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BiPQs US nips m plus iecdiés jusqu'à nos jouis. 

Les articles précédés d'un astérisque [*] ne se trouvent pas dans la dernière édition 

. de Ui Biographie Univerêelle, et sont aussi omis dans le Supplément, 
Les articles précédés de deux astérisques [* ] concernent les hommes encore vivants. 
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BOUUENy BOOLBN oaBOLBTN (Anne de), 
reine d'Angleterre, née en 1500, condamnée à 
mort le 26 mai 1536. Fitte de sir Thomas Boulen 
etde Jeanne Clinston, elle accompagna en France, 
comme damedlionneor, la princesse Marie, sœur 
du roi d'Angleterre, qui ayait épousé Louis XH. 
La jenne reine, devenue yeuve après trois mois de 
mariage, épousa secrètement leduc de Suffolk, et 
retourna bientôt dans sa patrie. Anne de Boulen 
ne l'y suivit point ; la cour peu sévère de Fran- 
çois P' allait à la nature de son esprit; ses succès 
Vy retinrent; elle s'attacha d'abord à la reine 
dande, puis, après la mort de cette princesse, à 
la dudiesse d'Alençon, sœur du monarque fran- 
çais. Ce ne fut, dit-on, qu'en 1525 ou 1527 que 
des motifs inconnus déterminèrent son retour en 
Angleterre. 

Henri YIII régnait alors. Anne de Boulen lui 
fut présentée. Les agréments de la figure'; et di^, 
l'esprit, la c(mversation légère et enjouéi^ dé la- 
nouvelle arrivée, une sorte de grâce indéûnissia- 
ble qu'eUe avait acquise à la cour de France, 
firent une profonde impression sur le roi. f>èar 
la première fois qu'il la vit il en devint si éperdu-^ 
ment amoureux, qu'il dit au cardinal Wojse^V 
son favori : « Je viens d'avoir une conversation 
d'une demi-heure avec une demoiselle qui a de 
l'esprit comme un ange, etqui est digne d'une cou- 
ronne. » — « C'est bien assez, dit le cardinal, 
qu'eUe soit digne de votre amour.» — « Je crains, 
ajouta le roi, que cet esprit angélique ne veuille 
pas s'abaisser jusqu'aux hommes. » 

Le favori, qui ne cherchait qu'à éloigner le roi 
des affaires pour en avoir la direction, encouragea 
sa passion naissante. H conseilla de donner le 
titre de lord au père d'Anne de Boulen, et de la 
nommer demoiselle d'honneur de la reine Cathe- 
rine. Henri expédia lui-même les deux brevets à 

VOUV. BIOGR. OMITERS. — T. VII* 



la jeune fille dans une lettre passionnée. La reine, 
en voyant paraître Anne de Boulen, eut comme 
le pressentiment des malheurs qu'dle devait lui 
causer; ses instances pour l'éloigner furent vai- 
nes. Anne devint bientôt la dispensatrice de 
toutes les faveurs. Quelques historiens disent que 
dès lors Henri en fit sa maltresse; d'autres, qu'il 
rencontra auprès d'elle une résistance inattendue, 
et qu'elle lui déclara que jamais elle ne lui appar- 
tiendrait que par les Ùens du mariage. Quoi qu'il 
en soit, la passion du roi devint si violente, que, 
pour la satisfaire et partager son trône avec celle 
qu'il aimait, il ne recula ni devant un divorce ni 
devant une scission avec le saint-siége. Le roi 
demanda au pape de prononcer son divorce avec 
Catherine d'Aragon. Mais cette princesse était 
tante de Charles-Quint, et la cour de Rome était 
forcée de ménager un monarque si puissant; 
: ebe priit^^c^ie ltî«9!arti de temporiser, et de las- 
' ser paf s^ Se^t^tj^a, la patience de Henri. Le lé- 
gat qu'on lui envoya, goutteux et impotent, mit 
bU]^ de aeiif* mois pour se rendre de Rome à 
» liOBôres^ et, après d'interminables discussions, 
. OD xeg^rtH^fiai^s rien conclure. De nouveaux am- 
*^sa4^ui?^ furent successivement envoyés. Le 
roi fit toutes les tentatives possibles pour fléchir 
la cour de Rome ; elles furent vaines. Malgré les 
observations de Sixte-Quint, qui, simple moine 
alors et prévoyant les conséquences de l'obstina- 
tion du saint-siége, avait dit « que peu importait 
à l'Église de Dieu que Henri YHI eût pour femme 
Catherine ou Anne de Boulen, » le pape Alexan- 
dre Famèsé, qui venait de prendre avec la tiare 
le nom de Paulin, lança contrôle roi une bulle 
d'excommunication; il le déclarait déchu de sa 
couronne, et lui enjoignait de reprendre sa femme 
légitime, paraissant peu redouter les suites de 
cette lutte; « car, disait ce pape, l'Église aurait 
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plus de gloire à perdre deux royaumef qn'à 
conserver une brebis égarée dans son tron- 
peau. » 

Le cardiiud WoUey a?ait été disgracié pour 
n'avoir point réussi dans S66 négocintions. Le roi, 
dans l'extrémité où lise trouva réduit, donna sa 
confiance à Cranmer, qui la prainier, dk-on, avait 
fait naître l'idée d'une scission. Celui-ci convoqua 
un synode national ; mais Henri n'eut pas la pa- 
tience d'attendre que les serviteurs de sa nou- 
velle Église eussent prononcé son divorce, et le 
14 novembre 1532 il épousa secrètement Anne 
de Boulen, à laquelle il avait donné précédem- 
ment le titre de marquise de Pembroke. Le roi 
avait pris une part trop active et trop person- 
nelle aux luttes religieuses de cette époque, i! 
avait trop écrit contre Luther et ia réforn^ poni* 
se démentir en embrassant la secte nouvelle- 
ment établie ; il aima mieux en fonder une autre. 
n se fit donc déclarer par le parlement cbef de 
l'Église d'Angleterre, fit pendre tous les ecclé- 
siastiques qui refusèrent de le reconnaître en 
cette qualité, s'empara de leurs biens; et aprèa 
avoir fait annuler par un synode son premier 
mariage, il fit reconnaître le second^ qui fiit pu- 
blié à son de trompe dans tout le royaume. Le 
F' juin 1633, la nouvelle reine fut couronnée à 
Westminster avec une pompe jusque-là sans 
exemple; le peuple TaC/Clama, les grands s'in- 
clinèrent, et lui témoignèrent à Tcnvi la joie que 
leur causait son avènement. Anne de Boulen était 
au comble du bonheur et de la puissance, lors- 
qu'elle accoucha, au château d'Hamptoncourt, 
d'une fille qui fut nommée Elisabeth , et dont le 
règne laissa plus tard une si forte trace dans l'his- 
toire. Anne profita de l'ascendant qu'elle avait 
sur son mari pour obtenir que sa fille fût décla- 
rée unique héritière, au préjudice de celle de Ca- 
therine ; on dit même que le roi lui avait promis 
de faire mourir la princesse Marie, et qu'il toi 
sur le point de la faire empoisonner ; mais il se 
contenta de faire publier qu'elle était incapable 
de succéder, et qu'Elisabeth ^U squ yniflaç et 
légitime héritière. >• > ; : ; *..• '. Ji 



La reine Catherine, qui 'avait «sâpporté aV<?c* ' ^«eitr:^^ là reine. Elle fut condamnée à mort. 



une résignation pleine de dignité .lajjus ajuste 
et la plus cruelle des persécutions, gu^mlfi^^ 
à tant de douleurs. Anne était,jdît;^n^* â^^fif^f f c 
les mains dans un bassin d^un gi^d:§{iv\or$^tfJ • l 
le chevalier Sothon vint lui annoidbe£l$ ihoi) ^:^^ 
rivale : sa joie fut si grande qu'elle donna le bas- 
sin au chevalier, en lui disant : « Recevez ce petit 
présent en récompense de la nouvelle que vous 
m'apportez, qui est trop considérable pour vous 
laisser aller ainsi sans vous donner quelques mar- 
ques de ma reconnaissance. » — « Réjouissez- 
vous, disait-elle le soir à ses parents, puisque c'est 
aujourd'hui seulement que la couronne a été raf- 
fermie sur ma tête. » Imprévoyance de l'esprit 
humain! ce que cette femme regardait comme 
le comble de sa fortune fut le commencement de 
ses malheurs. Au faîte où elle était parvenue, le 



vertige la pritf elle ne tarda pas à tomber dans 
l'abime. 

La mort de Catherine éveilla, dit-on, quelques 
remords dans Tàmç de Henri Vin. D'un auti'e 
oôté, Anne étaat aecouahéerd'un enlknt mort, les 
partisans 4é Bonw dirent que c'^it une punition 
du del, qui qienaçait le rot des plus grands mal- 
heurs : il adopta cette idée superstitieuse avec 
d'autant plus de facilité qu'elle favorisait une 
nowële passion. Comme naguère Anne avait sup- 
planté la reine, dont elle était demoiselle d'hon- 
neur, elle fut à son tour renversée par Jeanne 
Seymour, qui avait prèa d'elle le même emploi. 
A l'inconstance et au dégoût se joignirent chez 
Henri le soupçon et la jalousie; sa méfiance ne 
parait pas, du reste, avAÎr été «ans motif. Soit , 
eomme rasaafèrBDtieatniiamis d'Anne de Bou- 
len, qu'eue eût résolu, pour perdre sa rivale, 
de ramener le roi et devenir enceinte à quelque 
prix que ce fût, soit par légèreté seulement et 
inconséquence de sa part, elle forma une liaison 
des plus intimes avec son frère, le vicomte de Ro- 
chford, Norris, gentilhomme de la chambre du 
roi, le chevalier Weston, et un musicien nommé 
Smetton. La reine vivait avec eux dans la plus 
imprudente familiarité. Dans une partie de plai- 
sir que fit la eour à Greenwioh , le roi crut sur- 
prendre des regards passionnés entre la reine et 
ses amis ; elle voulut avoir le musicien près d'ette, 
et rit beaucoQp avec lui sans prendre garde à 
son époux. Son étourderle aHa plu» loin : Norris 
s'étant trop échauffé à la course, elle lui jeta 
son mouchoir pour s'essuyer. Le roi, ftirievx, re- 
partît immédiatement pour Londres. Le soir du 
même jour, tous les amants ou amis de la reine 
furent arrêtés. A cette nouvelle Anne de Boulen 
se vit perdue. En effet, dès le lendemain «t sans 
qu'elle pût revoir son mari, qu'elle espérait flé- 
chir, eBe fut conduite à la Tour. Le roi créa un 
tribunal qui informa le procès. Anne se défenitit 
si bien, qu'elle ftrt d'abord déclarée innocente: 
mais le duc de Suffolk, beau-frère du roi, qui 
.ïjrésidait les juges, les obligea de réopiner. Le 
; mjççi^i Smetton reconnut avoir obtenu la fa- 






..•JLes autres accusés ne confessèrent rien, et 
••eïjpent néanmoins la tête tranchée; Topiniâtretc 
dé Norris à soutenir l'innocence d'Anne de Bou- 
len Irrita tellement le roi, qu'fl le fit pendre. 
; ^ ^ne montra beancoup de courage et do rési- 
gnation à ses derniers moments ; elle fit venir la 
femme du gardien de la Tour, se jeta à genoux de- 
vant elle, et lui dit : « Allez, et pilez en monnom 
et dans celte posture la princesse Marie ( fille de 
Catherine) de me pardonner tous les maux que 
j'ai attirés sur elle et sur sa mère. » Elle ^ la J 
même protestation en publie, monta sur Técha- 1 
faud magnifiquement vêtue; et s'étantaperçue que 
quelques dames souriaient avec maligwlé, «Ile 
leur dit : « Je meurs reine malgré vous. * EMe reçut 
le coup mortel avec «ne intrépide fermeté, et fot 
enterrée dans la chapetfe de la Tour. Anne avait 
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6 BOULEN^ 

écrit au roi pour lui recommander sa fiUe Éti- 
fiabeth ; sa lettre est pleine de sentimeat : « Sire, 
disait-^e, tous m'avez toujours élevée par de- 
grés : de simple demoiselle tous me fites marquise 
èe Pembroke, de marquise reine; ai^ourd'bui 
TOUS me ùâies sainte, » 

ROSAnNE pR CURTÛN. 
Smoletty Haixie, Mjogard, Histary of England. ■— 
Vyat , Extraits /rom the life of queen Arma Boleyne ; 
Lond., 1818, lii-8<>. — Benger ( miss ). Memoirt of Atma 
9fiU9n i Loaa,, vm. % vol. l»-»». — Cra»«^ (G. A.}, 4nfie 
dé Bole^n^ etc. ; Paris, 18S1, I0-80. 

^youiUBfli^Eïpili (XoWM), géograpliie et géo- 
mètre français , Tirait daq^ la première 9ioiti4 
dyi aeizième ^^. Qn a de lui : CdkiUatùm, 
PeseriptUm et Oéogmpàie vérifiée ^u raymnie 
àA France, m PrQif4 et calcul 40 lo, grandei^ 
it longuettr dît ro^mms; h^fis^t l^?$> M l'^u- 
loose, 156$. 

D. Clament, 9ibl> curUnm, Kt V, p. tf *. — Uloeg, ^iW. 
hUt., éd. Fontette. — La Croix da M^jne et pavçrdier, 
#<H. framçaise. 

BOULENGBR(jPierr(^, grammaiiien frasçais, 
natif de Troyes en Cbantpegne, mort à Pise 
en 1&98. H ^iseignales langues latine ot grecque 
à Loudim , et se fit la réputation d*Hn habile 
grammairien. €osme H rappela en Toscane, et lui 
donna une chaire de théologie dans l'umTersité 
de Pise. Boulanger a laissé quelques tiTres de 
grammaire, de petits traités de piété, et un dis- 
cours latin imprimé en 1566, in-8°. 

Lambeao, HUtwria biblMheca F'indobon. -^ lie Mire, 
De scfipt, ,900. fi^I. 

BouLBK«i:it < Juleê-César), historien at litr 
lén^ur français, de l'ordre des Jésuites, fils du 
précédent , né àLoudon en 1558, mort à Gahors 
en 1628. On ^. delui un grand nombre d'ouvrages, 
dont les principaux «ont : de Spoiiis bellids, 
TrophxiSf Ar^ubuë triumphalibus, etc. ; Paris, 
1601, in-8'';— Eciog» ad Amobium; Tou- 
louse, 1613, in-8*;~*i>« imigmbus gentilitiis 
êucian Lotharingorwn, 1617, in-4*; — Dia- 
tribe i» CasatiborU BssereUoUQnes de Rébus 
êacris ; Lyon, 161 7, in-fol. ; — De Imper gtore et 
fmpeno ronumc, MagisiratibttSf QfJiciiSf etc. ; 
Xifon, 1618, m-fol.; -^ Opusculorîim Systema ; 
Lyon, 1621, 3 vol. in*4bl. ; •>- Hiêtoriarum eui 
tempariê IIM XIII ^ obanAMOad ann, 1610 ; 
Lyon, i619, in-fol. 

GrxTlQs, Hist an$iéi. gr* etrvm. — HpUer, /Mii^r^ 
tatio de Julio Caesare Bulengeroi Altorf, ifi9l, i|i-4«. — 
Alegarobe, Biblioth. Scrij^orwm Societatis Jesv. — Le- 
loDg, Bibliothèque hitt. de la Franoe, édit. Fontette. 

^«OUI^AIUNP Qu PULGAIMJV (Thadée), 
^Û¥^ saMriqqe et romancier polonais, naquit 
iaioflaLil^huameen 1799, et fut élevé à Saint- 
P^terabourgj où sa mère le fit recevoir au corps 
des oadets ^ 1799. Il antra avec le grade d'en- 
aeigoe d^jiks les houlans did grand-4oc Gonstan- 
4în,£t fit la (Campagne de Friedland; après la paix 
de Tilsitt, il y4cut quelque temps èPétersbourg, 
fi (bt ensuite compris dans )e corps d*armée qui 
,eiitra en FipiJinde, Majûs les circonstances ayant 
idégoûté jM. P^lgawe du service russe , Û se 
à Varsovie pvèii de ses parents» qu'il y 
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avait, et de là en France, où il prit du service. 
Envoyé en Espagne en 1810, il s'y trouva au 
milieu des troupes polonaises, et reprit l'usage de 
la première langue qu'il eût parlée , mais que le 
séjour en Russie lui avait fait oublier en grande 
partie. Pendant la campagne de 1814, il tomba au 
pouvoir des Prussiens , et reparut au quartier 
général de l'empereur après une courte captivité. 
La chute de Napoléon mit fin pour lui à la car- 
rière des armes et des aventures : il échangea 
l'épée contre la plume, et publia ses premiers 
essais è Varsovie en langue polonaise. Des af- 
faires de £amille l'ayant conduit h Saint-Péters- 
bourg, il prjùt leparti de s'y établir» s'appUquasous 
les auspices de M. Gretsch (w^. ce nom) à 
l'étude de la langue et de la Uttérature russe, 
4 ^t ÏH&^ài Dfie telle vo^e comme écrivain 
<|ue ses écojjMNuies lui permirent d'a^teter une 
heUe ^rre ei^ liivonie. 

Saps f^r^ mention ^ uudques publica1|o|}S 
p^s^r^« n^s devons placer appemier ran^ 

des productions de M. Ço^lgari^e ses arti/cl^s de 
ienillétûBS et de aioaurs, pitiés dafts le journal 
l* Abeille russe (Sè»emaiaptchètai, qu'il fioada 
en 1#35, en société avec son sveant et caustique 
ami M. Gretseh. Beaucoup de ces articles étaient 
traduits ou imités du français; mats il y en avait 
aussi beaucoup d'originaux , relatifs surtout à la 
vie domestique ou littéraire des Russes, aux 
voyages de Fauteur, aux expériences qu'il avait 
faites comme journaliste , etc. La plupart sont 
compris dans la collection de ses Œuvres (Sot- 
chinénia Boulgarina, in-12), publiée à Saint- 
Péter^Murg en 1827 et années suivantes, et dont 
il a paru en franç»9, sous le titre d'iircAi;»pe 
Thaddéïevlteh (Paris, 1828, 2 vol. in-12), une 
traduction ou imitation , malheureusement défi- 
gurée par une foule de fautes typographiques. 
Sans être toujours piquantes, les observations 
de Tauteur ont un cèrtam caobet d'origmalité, et 
la gaieté plutôt que la malice anime d'ime manière 
agréable ses satires. 

Quoique traduits en plusieurs langues , ces ar- 
tides de journaux n'ont pu faire connaître 
M. Boulgarfne que parmi ses compatriotes; mais 
les romans qu'A a publiés ensuite ont fait appré- 
cier ses talents à Tétranger. On a de lui : Ivén 
Vyjighine, ou le 6il Bios r*usse {Saint-Péters- 
bourg, 1829, 4 vol. in^S*" ), traduit en français par 
M. Ferry de Pigny (Paris, 1859, 4 vol. in-lî); — 
Pètre Ivanovitch (Saint-Pétersb., 1830) : c'est 
la suite du Gil Bios russe, tradjjit par le même 
(Paris, 1832, 4 vol. in-12); — le Faux Dé- 
métrius, ou V Imposteur, roman historique 
(Saint-Pétersb., 183i ) , trad. en français par 
M. Victor Fleury; Paris, 1823, 4 vol. in-12. 
Tous ces ouvrages sont plejns d'intérêt) le der- 
nier dénote une étude i^>profondie de l'histoire 
de Russie au commencement du dix-septième 
siècle, et peut servir à la populariser. [M. ScuNrr- 
ZLER, dans l'^nc. des g. du ^.] 

Fréd^ Otto , Lehrbuch. der rwsitehen Literaittr» 

U 
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* BOULIER ÇTean), humaniste français, vivait 

dans la seconde moitié du seizième siècle. On a 

de lui : Martialis Epigrammata, ex castiga- 

tione Jo. Boulierii; Lyon, 1559, in-12; — Ci- 

ceronis Orationes,yo\. in, excastigattone,€^c.; 

ibid., 1560; — Ciceronis Rhetorica, ex castiga- 

tione, etc. ; ibid., 1560, 1562 ; — Ciceronis Epis- 

tolœ ad Atticum Brutum et Q. fraJtrem^ ex 

castigatione, etc. ; ibid,, 1562. 
Adelung, sappl. à JOcher, Allgenu GelehrtenrLexieon, 

BOULIER {Philihert[)y historien et théolo- 
gien français, mort à Dijon en 1652. H était cha- 
noine de îa cathédrale de Châlons et de la Sainte- 
Chapelle de Dijon. On a de lui : Recueil de quel- 
ques pièces pour servir à Vhistoire ecclésias- 
tique et sacrée de la ville de Dijon; Dijon, 
1648 ; — Fondation^ construction^ économie et 
règlement des hôpitaux du Saint-Esprit et 
de N.-D, de la Charité de la vUle de Dijon; 
ibid.j, 1649; — le Devoir de Vhomme chré- 
tien; — Réflexions sur la Confession et la 

Communion ; ÛM,, 1643. 

Papillon, Biblîoth. des auteurs de Bourgogne. — Le- 
long, Biblioth, hist. de la France, édit. Fontette. 

BOCLLâUGER ( André ), plus connu sous le 
nom de petit Père ilnc^r^, prédicateur français, 
de l'ordre des Augustins réformés, né à Paris 
vers 1578, mort dans la même ville le 21 sep- 
tembre 1657. n exerça pendant cinquante-cinq 
ans le ministère de la prédication, et s'y fit une 
grande réputation. Venu à une époque où le style 
de la chaire n'avait pas encore cette gravité que 
l'on rencontre dans les grands prédicateurs du 
siècle de Louis XTV, il mêlait souvent, pour ré- 
veiller ses auditeurs, la plaisanterie à la morale, 
et les comparaisons les plus simples aux plus 
grandes vérités du christianisme. Il compara , 
dit-on, dans un de ses sermons, les quatre doc- 
teurs de l'Église latine aux quatre rois d'un jeu 
de cartes. Saint Augustin était, selon lai, le roi 
de cœur, par sa grande charité ; saint Ambroise, 
le roi de trèfle, par les fleurs de son éloquence; 
saint Jérôme, le roi de pique, par son style mor- 
dant ; et saint Grégoire, le roi de carreau, par 
son peu d'élévation. De tous les ouvrages qu'il 
avait composés, et dont les manuscrits existaient 
dans le couvent de la reine Marguerite, au fau- 
bourg Saint-Gennain, il ne publia que VOraison 
funèbre de Marie de Lorraine ^ àbhesse de 
Chelles ; Paris, 1627, in-S*». 

Gaéret, Guerre des auteurs, etc. — Leloiig, Biblioth, 
hist. de la France, édit. Fontette. 

*BOULLAiTLT (M.-J.), auteur dramatique 

français , de la première moitié du dix-neuvième 

siècle. Ses principaux ouvrages sont : VAtUeur 

dans son ménage, comédie en un acte; Paris , 

1799; -^ Bélisaire , mélodrame en trois actes et 

en prose; ibid., 1802; — la Mort de Cadet 

Roussel, en un acte; 1798 ; — les Provinciaux 

vengés de la grande ville, comédie en un acte 

et en prose; Paris, 1802. 
Quérard , la France littéraire. 

*BorLLAY {Charles-Félix yLAnuLEx du), 
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arclutecte français, né en 1795. Percier et Le- 
clère furent ses premiers maîtres. Plus tard , il 
étudia à Paris, y obtint des médailles et, en 
1820, le prix départemental. Devenu architecte 
de la Seine-Inférieure, il restaura l'hôtel de ville 
et l'église Saint-Paul de Rouen. H fut chargé aussi 
de la restauration de l'église gothique de Saint- 
Ouen. On lui doit encore d'autres travaux impor- 
tants. 

Bévue de Rouen. — Nagler, Neues Âllgemeines Kûnst- 
ler-Lexicon. 

l BOVLLB (A.,), magistrat et bi<^raphe fran- 
çais contemporain. H a publié : Vie de Démo- 
sthène;Piim, 1834 ; —Notices sur M. Poivre, 
intendant des îles de France et de Bourbon, 
et sur M. Dupont de Nemours; Paris, 1835; 

— Histoire de la vie et des ouvrages du 
chancelier d'Aguesseau ; Paris, 1835 ;— Notice 
sur le général la Fayette; Paris, 1841; — 
les États de Btois de 1588 et 1589; Lyon, 1844. 

Qaérard, sapplément. — Bibliographie de la France, 

BOULLEMBR {Louis de), économiste fran- 
çais, seigneur de Tiville, né à Alençon le 5 sep- 
tembre 1727 , mort dans la même ville le 1**^ juil- 
let 1773. On a de lui : Traité sur les Blés; 
Alençon, 1772, in-8®. H y a dans ce livre des 
vues saines et des recherches utiles. 

Quérard, la France littéraire. 

BOULLEMiER ( Charles ), historien français, 
né à Dijon le 12 novembre 1725, mort dans la 
même ville le 11 avril 1803. Après avoir suivi 
quelque temps la carrière des armes, il em- 
brassa rétat ecclésiastique. Outre un grand 
nombre de dissertations sur des points curieux 
de l'histoire de Bourgogne, dont quelques-unes 
sont insérées dans les recueils de l'Académie de 
Dijon , on a de lui : Mémoire sur la vie et les 
ouvrages d'Etienne Tabourot des Accords; — 
Mémoire sur Jean des Degrés, écrivain di- 
jonnais du seizième siècle ; — des Notices sur 
Hugues Aîibriot, le chancelier de Bourgogne, 
Rollin, et Olivier de la Marche. Le Magasin 
encyclopédique ( 1809, t. m) contient de l'abbé 
BouUemier : Remarques critiques sur un pas- 
sage de César concernant la religion des 
Gaulois; — Remarques sur un passage de 
l'Enéide de Virgile; — Mémmre sur une an- 
cienne coutume des Français, 

Baudot, Éloge historique de Charles Boullemier^ 
Dijon , 1808 , \n-S°, — Lelong , BU>lioth. hist. de la 
France^ édit. Fontette. 

BOULLENGBR DE RiVERT (Claudc-Fran- 
çois-i^é^ir), jurisconsulte et littérateur français, 
né à Amiens le 12 juillet 1725 , mort le 24 dé- 
cembre 1758. On a de lui : Momus philosophe, 
comédie en vers; Amsterdam, 1750, in-12; 

— Apologie de l'Esprit des lois , ou Réponse 
aux observations de M. de L, P, (l'abbé de 
la Porte); Amsterdam, 1751, in-12; — Let* 
très d'une société, ou Remarques sur quelques 
ouvrages nouveaux; Berlin (Paris), 1751 .^ 
t. I*" et unique, in-12 : Jean Landon et Lar 
cher y ont eu part; — Recherches historique^ 
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et cîitiques sur quelques anciens spectacles, 
et particulièrement sur les mimes et pan- 
iomimes; Paris, 1751, m-12 ;— Fables et Con- 
tes; 1754, in-12;— Dapknis et Amalthée,' 
pastorale héroïqae; Amiens , 1755 , m-12. 
Leiong, Biblioth, hist. de la France, édit. Fontelte. 

— Quérard, la France littéraire. 

^BOITLLBNOIS OU BOULENOIS (ZotJt^), JU- 

risconsiilte fhmçais , né à Paris le 14 septembre 
1680, mort le 23 décembre 1762. Pendant près 
de soixante ans il exerça la profession d'ayocat 
au pariement, et il se fit une des plus honora- 
bles réputations du barreau. Boullenois était sur- 
tout tr^-désintéressé. Une personne qui lui avait 
rendu quelques services étanttombée dans le mal- 
heur, fîit oMigée de mettre sa bibliothèque en 
vente. fiouUenois l'acheta, la paya comptant, etne 
voulut pas l'emporter. « £n vous obligeant, dit-il 
àson ami, je n*ai pas prétendu vous ôter la seule 
satisfaction qui vous reste : votre bibliothèque 
m'appartient; conservez-en Vusage, pour l'a- 
mour de moi. u On a de lui : Questions sur les 
démissions de biens, etc.; Paris, 1727, in-S" 
et inTl2 ; — Dissertations sur les questions qui 
naissent de la contrariété des lois et des 
coutumes; ibid., 1732, in-4*; — Traité de la 
personnalité et de la rivalité des lois, coutu- 
mes et statuts; ibid., 1766 , 2 vol. in-4°. Cet ou- 
vrage donne à BouUenois une place distinguée 
parmi nos jurisconsultes. On y trouve la discus- 
sion la plus nette et la plus utile des matières 
les plus embrouillées de Tanden droit français. 
Il s'agissait, en effet, de résoudre toutes les 
questions qui se rattachaient à l'état des per- 
sonnes et des biens, que la diversité des lois 
et des coutumes rendait si difficiles et si com- 
plexes. 

Boullenois de Villeneuve , Abrégé de la Fie de Louis 
Boullenois, en tête da Traité de la personnalité, etc. 

— Quérard , la France littéraire. — Cliaudon et Oe- 
landine, DicUannaire historique. 

BOVLLIAV ( Ismaël), astronome , né à Lou- 
dun en 1605, mort à Paris en 1694. Les écrits 
de ce savant se font remarquer par une érudi- 
tion prodigieuse; on y trouve des vues ingé- 
nieuses et nouvelles , mais ils fourmillent aussi 
d'erreurs que Boulliau avouait lui-même avec 
une franchise qui lui fait honneur. Boulliau, 
après avoir voyagé en Europe et dans le Levant, 
entra en correspondance avec les savants les 
plus distingués de son époque; et cette circons- 
tance n'a pas peu contribué à répandre son nom. 
Le nom à'évection , donné à Tune des inégalités 
du mouvement delà lune, vient de lui; on lui 
doit aussi une explication plausible de la cause 
des changements de lumière qu'on remarque 
Janj certaines étoiles. Boulliau était né dans la 
religion protestante ; il se fit catholique romain, 
et se retira dans l'abbaye de Saint-Victor, à Pa- 
ris. On a de lui : de Natura lucis; 1638, hi-S® ; 

— Philolaûs, seu de vero Systemate mundi; 
1639 , in-4*; — Theonis Smymxi Mathema- 
tica, grec et latin; 1644, in-4<» : la version la- 
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tine et les notes sont de Boulliau ; — Astronomia 
philolaica',itkb, in-fol.; — Astronomie philo- 
laïcas Fundamenta explvcata; 1657 , in-4'' ; — 
de Lineis spiralibus demonstrationes ; 1657, 
in-4°; — Ad astronomes Monita duo; 1657; 
— Ptolomœi Tra4:tatus dejudicandiFacultate 
et animi Principatu, grec et latin, 1667, in-4'* : 
la version latine et les notes sont de Boulliau; 

— Manilii Astronomicon ; 1655, in-4**; — 
Diatriba de S, Benigno; 1657, in-4°; — Optis 
novum ad arithmetïcam infinitorum; 1682, 
in-fol. ; — Pro ecclesiis Lusitanicis ad clerum 
gallicanum libriduo, et IHssertatiode populis 
fundis; Strasbourg, 1656, in-S" ;— l'édition 
grecque et latine, avec des notes, de l'histoire 
de Ducas : Mich. Ducae nepotis Historia By- 
zantina; Paris, 1649, in-fol.; — Catalogus 
Bibliothecsd Thuanx; 1679, 2 vol. in-8* ; — VÉ- 
loge de Jacques Dupuy, dans les Acta litte- 
raria de Struvius; — deux Lettres sur la 
mort de Gassendi , insérées dans un recueil in- 
titulé Lessus mortualis. Le père de Boulliau , 
nommé comme lui Ismaël, était aussi astronome. 

Nieéron , Mémoires. — Perrault, des Hommes illustres 
qui ont paru en France. — Journal des Savants. — 
Leiong, Biblioth. hist. de la France, édtt. Fontette. 

BOULLIER ( David-Renaud ), théologien 
protestant hollandais, d'origine française , né à 
Utrecht le 24 mars 1699, mort à Londres . le 
23 décembre 1759. Il fut aussi respectable par 
ses mœurs que par ses connaissances. Succes- 
sivement ministre à Amsterdam et à Londres, il 
signala son zèle et ses talents pour la cause de 
sa religion, attaquée par les nouveaux philoso- 
phes. Il est fâcheux que le défaut de correction, 
l'obscurité et la diffusion déparent ses ouvrages, 
dont les principaux sont : Fssai philosophi- 
que sur V Ame des bétes; Amsterdam, 1727, 
in-12; 2® édit., augmentée d'un Traité sur les 
vrais principes qui servent de fondement à la 
certitude morale; ibid., 1737, 2 vol. in-12; -— 
Lettres sur les vrais principes de la religion, 
<yà Von examine le livre de la Religion essen- 
tielle à V homme (de mademoiselle Hubert), 
avec la Défense des Pensées de Pascal contre 
la critique de Voltaire, etc. ; 1741 , 2 vol. in-12; 

— Apologie de la métaphysique , à Voccasion 
du Discours préliminaire de VEncyclopé- 
die, etc.; Amsterdam, 1753, in-12; — Lettres 
critiques sur les Lettres philosophiques de 
Voltaire; Paris, 1754, ln-12;— Observationes 
miscellanees in librum Jobi; Amsterdam, 1758, 
in-8° ;-- - Pièces philosophiques et littéraires; 
1759, 2 vol. ia-12;— Discours philosophiques 
sur les Causes finales, sur V Inertie de la ma- 
tière, sur la Liberté des actions humaines; 

Paris, 1769, in-12. 

Quérard, la France littéraire, — Chaudon et Delan- 
dine , Dict. hist. 

BOULLIER, prédicateur protestant, fils du 
précédent, né à Londres vers 1735, mort à la 
Haye en 1797. H fut prédicateur en langue fran- 
çaise À Londres, puis à Amsterdam. On a de 
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lui : RéfLexions sur V Éloquence extérieure; 
— quelques Sermons, 

Ch'aadon et Delandine« DicU hist.— Arnaalt, Jay, etc.. 
Biographie nouvelle des Contemporains. 

BOVLLIBTTB , grammairien français, ne en 
Bourgogne vers 1720. n embrassa Tétat ec- 
désiastiqae , et deyint ciianoine du chapitre 
d'Auxerre. On a de lui : Traité des sons de la 
langue française et des caractères qui les re- 
présentent ;Tiim , 1760 ; îbid., 1788 , in-8** ; — 
Éclaircissement pacifique sur Vessence du 
saciifice de J.-C ; ibid., 1779, in-l2. 
Quérard , ta France littéraire. 

BOVLLIOT {Jean-Baptiste- Joseph), biogra- 
phe et philologue français, né à Philippeyille le 
3 mars 1750, mort à Saint-Germain-ën-Laye le 
30 août 1833. Après avoir fait ses études aii col- 
lège des jésuifeS' de t)inant, il entra chez les pré- 
montrés, à l'abbaye de LaYaldieu,et termina ses 
études de théolo^e au collège de Paris, où il re- 
çut Tordre de prêtrise. H fut appelé par ses supé- 
rieurs à professer, à son tour, la théologie à Tab- 
baye de Saint-Marien d'Auxerre et dans d'autres 
maisons du même institut. Suivant l'exemple 
donné par Sfesoir,abbé de LataWicu,il prêta ser- 
inent à la constitution civile du clergé, et;fut choisi 
par Gobe!, évêqoe métropolîfdjn de Parî«, pour 
on de SCS Ticalreà généraux et pour secrétaire de 
Tévêché. n accompagna le prélat à la bafrt de 
la conventîofl ttationale !é 7 novembre i793, 
lorsqne celui-ci , cédant aiix menaces de Chati- 
mette et de ses adhérents, vint déclarer qu'A 
« retiohç-ait aux fonctions du culte ; » espèce d'ab- 
juration ou d'apostasie, qui n'obtint pas même 
l'entière approbation de Ceux qui l'avaient provo- 
quée, parce qu'ils ne la considérèrent pas comme 
assez explicite. L'abbé Boulliot trouva dans la cul- 
ture des lettres qtielqucs consolations delà perte 
de son état ; il s'occupa surtout de recherches re- 
latives à l'histoire do pays qui l'avait tu naître. 
Aptes la mise en vigueur du concordat, l'évêque 
de Versailles ( Charriet de la Roche) le pourvut 
de la cure des Mureaux , près de Meulan. En 
1822, il futnommé aumônier de la maison des Lo- 
ges, destinée aux orphelines de la Légion d'hon- 
neur , dans la forêt de Saînt-Germaîn. Mais il 
échangea bientôt cette position pojnr celle de des- 
servant de la paroisse du Mesnil, près de Saint- 
Germain-en-Laye. C'est là qu'il acheva démettre 
la dernière main à une Biographie Ardennaisè, 
on Histoire des Ardennais qui se sont fait re- 
marquer par leurs écrits, leurs actions, leurs 
vertus ou leurs erreurs ; V9X\% , 1830, 2 vol. 
ln-8®. Cet ouvrage peut être considéré comme 
une des meilleures Ûographies locales qui aient 
été publiées dans ces derniers temps. On se plut 
généralement à reconnaître que l'auteur avait 
été fidèle à ses promesses, lorsqu'il annonçait 
que « ses matériaux avaient été puisés dans des 
(c archives aujourd'hui dispersées ou anéanties, 
« dans les vastes et riches dépôts de Paris , ainsi 
« que dans le commerce des savants de cette 
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« capitale,'qui ont honoré la Biographie Arden- 
« noise de leurs suffrages. Elle a exigé de lon- 
« gués et pénibles recherches, et l'examen d'une 
a infinité de manuscrits et d'imprimés, enfouis • 
K dans la poussière des bibliothèques. » On voit 
par cet exposé que Fabbé BoulUot avait bien com- 
pris l'étendue des devoirs d'un biographe cons- 
ciencieux. On distûigiie surtout dans son travail 
l'exactitude de la partie bibliographique. Il in- 
dique à la fin de chaque article les antorités ear 
lesquelles il s'appuie, et auxquelles on peut 
recourir. Sous le titre de Biographie des Con- 
temporains ^ il a rapporté à la fin du second 
volume on certain nombre d'articles assez som- 
maires ^ relatifs à des personnages encore vi- 
vants, parmi lesquels on remarque celui du 
vénérable abbé L'Écuy , général de l'ordre des 
Prémontrés, qui se plaisait à réunir et à fêter, à 
diverses époques de l'année, ceux de ses anciens 
confrères qui existaient encore, et parmi les- 
quels figurait toujours l'abbé Boulliot. Au sur- 
plus , ce dernier avait été utile à son ancien gé- 
néral en lui fournissant des articles biographi- 
ques pour ses Annales d'Isvoy et de Casignan , 
qu'il publia en 1822, in-S**. L'auteur du J)ictù>n- 
naire des anonymes lui dut aussi des maté- 
riaux nombreux pour la première et pour la 
seconde édition de son livre. L'abbé Boulliot 
avait entrepris une Histoire de Saint-Germain- 
en-Laye ; mais il ne paraît pas que ce travail ait 
été achevé. Il avait aussi fait des recherches silr 
l'origine et sur les progrès de l'Académie protes- 
tante de Sedan , jusqu'à sa suppression en 1661. 
On assure qu'un fragment de cet ouvrage, relatif 
à Tilonus , a été publié : nous n'avons pu le dé- 
couvrir. J. L. 

Annales BiograpMqtteSy par M. Hcnrion, toin. \.^ Bio- 
graphie Ardennaisè (Préfaces et passim). — Diction- 
naire des Bourguignons. — Qaërard, la France litté- 
raire, sapplément. 

BOULLONGNE, famille de peintres et graveui:s 
français, dont les principaux sont : 

I. BouLLONGME (liOuis) , ué OU Picardie vers i 
1609, mort à Paris en juin 1674. Après avoir | 
passé quelques années en Italie, il vint se fixer 
à Paris, et contribua beaucoup à l'organisation 
de l'Académie de peinture et de sculpture , où il 
exerça les fonctions de professeur jusqu'à sa mort, 
n possédait un remarquable talent de copiste , et 
on raconte, à ce sujet, de nombreuses anecdotes 
plus ou moins authentiques. Louis Boullongnc a 
peint, pour Notre-Dame, Saint Siméon, le 
Miracle de saint Paul dans Éphèse, et la 
Décollation de ce saint. Il a gravé luirmôme ces 
deux derniers, et à Rome, en 1637 , V Enlève- 
ment d'Hélène , d'après le Guide. H eut quatre 
enfants , deux fils et deux filles, dont il va être 
question d'-dessous. 

n. BouLLONGNB (Bon ) , fils du précédent , né 
à Paris en 1649, mort à Paris le 16 mai 1717. 
Élève de son père, Bon Boullohgne montra de 
bonne heure de grandes dispositions pour la pein- 
ture, n fut pensionnaire du roi à Rome, sans 
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arok concouru pour le prix de peinture. Golbert 
lui doDua la pension sur le vu d'un saint Jean , 
demi-figure y qu'il trouva si bien, que, par son 
ordre, le tableau resta dans les salles de 1 Acadé- 
mie. Boullongne demeura cinq ans à Rome, et y 
acquit à un très-haut degré l'art de faire des pas- 
tiches, n eut, dans la suite, occa^n de tromper 
avec ses imitations les plus habiles connaisseurs, 
n quitta Rome pour ailer en Lombardie étudier 
le Corrége et les Carrache, tout en préférant le 
Guide et le Dominiquin à tous les autres peintres. 
De retour en France, il fut reçu de l'Académie 
en 1677, et nommé professeur Tannée suivante. 
Sa réputation le ûi distinguer par Louis XIV, 
qui lui donna une pension de six cents livres. Ce 
peintre dessinait aussi bien qu'il composait. II 
était extrêmement laborieux, et peignait souvent, 
avant et après le jour, à la lueur dWe lampe 
attachée à son chapeau. Il avait un caractère 
gai, plein de saillies, aimait et protégeait ses 
élèves , et fut toute sa vie tendrement attaché à 
son frère Louis, avec lequel il vécut en com- 
mun jusqu'à son mariage avec Anne Lourdet , 
fille du directeur de la manufacture de la Savon- 
nerie, le 8 avril 1687. Il fut inhumé à Saini- 
Roch, sa paroisse, laissant deux fils (nés en 1688 
et 1689), dont l'alné, qui d'abord étudia la pein- ' 
ture , se fit ensuite recevoir avocat; ils mouru- 
rent tous deux avant leur père ( 1708 et 1716 ). 
Ses élèves sont J.-B. Santerre, L. Sylvestre, 
Jean Raoux, Claude Yerdot, N. Bertin, Chris* 
tophe, Dulin, Xoumiëre, Gazes et Leclère. 

Bon Boullongne avait coutume de dessiner sur 
du papier gris, à là pierre noire relevée de blanc ; 
ses dessins, faits avec trop de facilité , ne sont 
souvent qu'indiqués. Il a peint à Paris, à Notre- 
Dame, le Paralytique; — aux Invalides, les cha- 
pelles Saint^Jérâme et Sain^i4m6roi5e, compo- 
sées chacune d'une coupole et de six tableaux 
peints ^fresque ;— ^ aux Chartreux, dans le chœur, 
la Résurrection de Lazare ç -— à la Conception, 
sur le maitre-autel) r Immaculée Conception; 
— au couvent de l'Assomption, la Présentation 
au Temple p et le Mariage de la Vierge; — aux 
Petits-Pères, Saint Jean- Baptiste et Saint 
Grégoire; — à l'Académie, le Combat d^ Her- 
cule contre les Centaures et les Lapithes; — 
an palais de Justice , la Justice accompagnée 
de la Force et de la Modération; Hercule 
chassant la Calomnie et la ZHscorde; trois 
Déesses donnant des couronnes pour anim>er 
les arts ; — aux Célestins, Apothéose de saint 
Pierre Moron (i); — à Versailles, dans la 
cbapeQe, neuf petits plafonds représentant des 
Apôtres groupés avec des Anges; et au-dessus 
des orgues, les Concerts des Anges ; — à Tan- 
deime paroisse, une Cène, et le Mariage de 
sainte Catherine; — dans les appartements, à 
Trianon, à la Ménagerie, de nombreux sujets 

(1) Lfc nmsée do Loutre iiouède 4e Bon Boiilloiigitte 
Mfnc BMWtt tÊtttaatmyt un fuTont» tabtean obtoog de 
chevalet , qui donne' aoe bonne Idée de sa manière. 



mythologiques. 11 a peint, en outre, à Oriéatis, 
à Toulouse , à Tabbaye de Saint-Rlquier, etc. 
n s'est r^résenté lui-même , dans son atelier, 
causant avec un poète et un musicien. H a gravé 
de sa main trois morceaux: Saint Bruno, 
Saint Jean -Baptiste, imSt^jet d*Almanach. 
Audran, Boquet, Langlois, Moyreau, Cochin, etc., 
ont laissé des estampes d'après les tableaux de 
Bon Boullongne. 

tn. Boullongne (Louis } , frère du précédent, 
né à Paris en 1654, mort dans cette ville le 2 no- 
vembre 1733. Son père, qui craignait la rivalité 
entre les deux frères, s'opposait d'abord à ce que 
Louis fût peintre ; mais la vocation l'emporta, et 
tous les soirs il traversait Paris pour aller avec 
Bon dessiner à l'Académie. A dix-huit ans il obtint 
le grand prix de peinture , et partit pour Rome en 
1675 , au moment où son frère en revenait. Il y 
exécuta les copies de VÉcole éP Athènes , de la 
Dispute du Saint Sacrement , et de plusieurs 
autres œuvres de Raphaël , d'après lesquelles on 
fît aux Gobelins différentes tentures de tapisserie 
pour le roi. £n 1680, passant par la Lombardie et 
Venise, il revint à Paris, et y acquit bientôt une 
grande réputation. En 1681 , il fut reçu membre 
de l'Académie : son tableau de réception repré- 
sente Auguste faisant fermjcr le temple de 
Janus, après ta bataille d*Actium. Louis 
Boullongne avait, dès lors, une immense réputa- 
tion. En 17!22 , il fîit dioisi pour dessiner les 
médailles et les devises de l'Académie des ins- 
criptions, avec une nouvelle pension de mille 
livres et l'ordre de Saint-Michel. En 1723, il fht 
nommé recteur de l'Académie; en 1724, premier 
peintre du roi, avec lettres de noblesse pour lui 
et sa postérité; et en 1725, directeur de l'Acadé- 
mie, fonctions qu'il remplit jusqu'à sa mort. 
Louis Boullongne fut inhumé à Saint-Eustache , 
sa paroisse. Il laissa une immense fortune aux 
quatre enfants qu'il eut de son mariage avec 
Marguerite Bacquet, qu'il avait épousée le 3 
février 1688 : c'étaient deux fils (dont l'aîné fat 
conseiller au parlement de Metz, puis conseiller 
d'État et intendant des fùiances et ordres du roi, 
et le plus jeune receveur général des finances 
de Tours) et deux filles, dont l'une Ait mariée 
à Jean-Pierre Richarol, receveur général des 
finances, et l'autre se fit religieuse. Ses élèves 
sont : Comical, Galloche, Courtîn, Dérobai, ces 
trois derniers de l'Académie de peinture. — Il 
était fort assidu à l'Académie, et soutenait les 
élèves de ses leçons et de sa protection. H 
était l'ennemi acharné des pochades et des 
bambochades, prétendant, avec juste raison, 
que les gens très-habiles et d'un goût tout à 
fait formé peuvent seuls se les permettre. Louis 
Boullongpe montrait, en général, dans ses 
compositions une grande entente de la mise en 
scène , une touche ferme, un desshi correct, un 
beau coloris ; ses têtes sont d'un grand caractère 
et d'une belle expression, et il sut approprier son 
talent aux tableaux de chevalet, aussi bien 
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qu'aux grandes machines. Ses dessins sont à la 
pierre noire, rdevée de blanc, sor do papier bleu 
ou gris, ayec quelques hachures légères; dans 
quelques-uns les traits sont fort airètés et les 
ombres estompées. Louis Boullongne a peint à 
Paris, pour Notre-Dame, deux taUeaux : le 
Centenier et la Samaritaine; dans le chœur, 
la Purification et la Fuite en Egypte; — aux 
Tnyalides, une chapelle représentant la Vie de 
saint Augustin^ en six tableaux ; plus, la cou- 
pole; dans les embrasures des fenèfares du sanc- 
tuaire, des Concerts d^ Anges; — aux Char, 
treux, PHémoroîsse; — aux Religieuses de la 
Conception, Sainte Geneviève; — aux Petits- 
Pères, dans le réfectoire, la Vierge, saint 
Jean; le Baptême de saint Augtistin, son 
Ordination; — à Fhôtel de lille, Louis XIV 
accordant des lettres de noblesse à la ville; 

— à Versailles, toute la chapelle de la Vierge 
et six apôtres ; — dans les appartements , Apol- 

. Ion et lafille de Glaucus, deux Muses, Jupiter 
en taureau, l'enlèvement d'Europe; — dans 
le grand salon de Marly, Cérès et ses enfants, 
Vénus et Adonis, Vénus et V Hymen; — à Tria- 
non, iij90^/on et Hyacinthe; ~ à la Ménagerie, 
deux oyales, Vénu^ faisant forger les armes 
d'Énée, Vénus donnant des armes à Énée; 

— à Meudon , deux oyales, Abigaïl devant Dor 
vid , la Reine de Saba; — à Fontainebleau, 
dans le salon des réformés. Flore et Zéphyre, 
Minerve et le buste de François /•'. Il a peint, 
en outre , plusieurs plafonds dans différentes 
maisons de Paris. Louis BouUongne a gravé lui- 
même six sujets de sainteté, et une Charité 
romaine. Desplaces, Dupuis, Drevet le iils, 
Poilly, Baudet, etc., ont reproduit ses œuvres 
par la gravure. 

IV et V. Boullongne (Geneviève et Made- 
leine), sœurs des précédents, nées à Paris, 
Geneviève en 1645, morte à Aix en 1708 ; Ma- 
deleine en 1646 , morte à Paris le 30 janvier 
1710. Élèves de leur père, elles furent reçues 
toutes deux à TAcadémie de peinture en 1699, et 
firent conjointement, pour leur morceau de récep- 
tion, un tableau représentant un groupe de figures 
et de dessins faits d'après le modèle, avec un 
fond d'architecture et des trophées de musique. 
Perette agravé, d'après ces deux sœurs,^c Temple 
de Flore, peinture qui existait autrefois dans l'o- 
rangerie de Saint-Cloud. Elles ont, en outre, laissé 
un grand nombre de portraits fort estimés. 

Paul Ghéron. 

Félibien. Entretien sur les Peintres. — D'Argenville, 
Abrège de la Fie des Peintres. — Fontenal, Diction- 
naire des Artistes. — Helnecken, Dictionnaire des Ar- 
tistes. — Huber et Rost, Manuel des Amateurs de l'art. 

— Watelet. Dictionnaire de Peinture. — Robert-Du- 
mesnfl, le Peintre-Graveur français. 

BOULOGNE (Etienne-Antoine de), célèbre 
prélat français, né à Avignon le 26 décembre 1747, 
mort le 13 mai 1825 à Paris. Issu d'une famille 
modeste, il commença ses études chez les frères 
delà Doctrine chrétienne. Il se mit ensuite à ap- I 



prendre la langue latine, et au bout d*un an ses 
progrès furent tels qu'il put, au moyen de quel- 
ques livres et par ses propres forces, aborder 
les matières qui forment l'enseignement de la 
rhétorique. Sa philosophie et sa théologie termi- 
nées, il fat en 1771 ordonné prêtre en vertu 
d'une dispense, attendu qu'il lui manquait dix 
mois pour avoir atteint l'âge requis par les ca- 
nons. L'Académie de Besançon ayant mis au 
concours un prix d'éloquence sur la religion , 
considérée comme lameOleure garantie de la pro- 
priété, W de Boulogne fut proclamé le vain- 
queur de ce tournoi oratoire. Après avoir prêché 
à Avignon, à Tarascon, à Villeneuve, il vint à 
Paris en 1774. Privé de ressources suffisantes 
pour se livrer entièrement dans cette ville à sa 
vocation pour la chaire, il se fit attacher au 
clergé de Sainte-Marguerito et à celui de Saint- 
Germain-l'Auxerrois. On l'entendit en 1777 dans 
l'église des Récollets, honorée de la présence de 
Mesdames, tantes du roi. Par suite de renseigne- 
ments inexacts, MS' de Beaumont, ai'chevêquc do 
Paris, lança contre lui l'interdiction ; et cette sen- 
tence le priva du prix fondé par une société d'A- 
mis de la religion et des lettres pour l'éloge 
du Dauphin (mort en 1765), dont il avait été jugé 
digne. Cette interdiction fut levée plus tard. La 
réputation de MS' de Boulogne s'accrut par la 
publication de son panéçrique de saint Louis , 
qu'il avait prononcé devant deux Académies (cel- 
les des sciences et des inscriptions). Choisi par 
MS"" de Clermont-Tonnerre pour être attaché à 
son évêché de Châlons-sur-Mame en qualité de 
vicaire général, fl ne remplit pas longtemps ces 
fonctions, et revint à Paris, oh il prêcha pour la 
première fois à la cour en 1783. A cette époque, 
une pension de 2,000 francs lui fut accordée sur 
Tarchevêché d'Auch. En 1784, l'évêque de Châ- 
lons le nomma arc^diacre et chanoine de sa ca- 
thédrale. Dans la réunion de l'assemblée provin- 
ciale de la Cliampagne qui eut Heu en l788,<M6''de 
Boulogne prononça le discours d^ouverture, qui 
lui valut de M. de Talleyrand, président, des re- 
commandations pour l'évêque d'Autun. Ce prélat 
le nomma à l'abbaye de Tonnay-Charente. Élu 
en 1789 députe ecclésiastique de la paroisse de 
Saint-Sulpice à l'assemblée bailliagère de Paris, 
il fut en même temps commissaire pour travailler 
à la rédaction des cahiers destinés aux états gé- 
néraux. W de Èoulogne refusa le serment im- 
posé aux ecclésiastiques d'après la constitu- 
tion civile du clergé. Resté à Paris pendant la 
terreur, il fut arrêté trois fois; puis, con- 
damné, au 18 fructidor, à la peine de la déporta- 
tion, pour avoir répondu à des attaques du fa- 
meux théophilanthrope Larevellière-Lépeaux 
contre le christianisme, il se cacha, et parvint à 
se soustraire aux recherches de la police. Sans 
emploi lors du concordat, l'évêque de Versailles 
lui donna un canonicat dans sa cathédrale, et le 
nomma ensuite grand-vicaire. Promu en 1807 au 
siège d'Acqui, après avoir été un des chapelains 
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de Vempereur, il refusa ces fonctions épiscopales, 
par la raison que, ne sachant pas Vitadien , il lui 
serait impossible de les accomplir convenable- 
ment. Mais le siège de Troyes étant yenu à va- 
quer la même année, MS* de Boulogne en fut 
poorru. î.^v^?;r.->KC 

Lors de Touverture du concile qui eut lieu à 
Paris' en 1811, Mi^' de Boulogne prononça un 
disGOors dans lequel il exposa l'influence de la 
rdigion catholique sur Tordre social et sur le 
bonheur des empires. L'empereur en ressentit 
une vive irritation. Pour le dédommager de cette 
disgrâce , les évéques de cette assemblée le nom- 
mèrent un des quatre secrétaires du concile, et 
membre de la commission chargée de répondre 
au message de Napdéon. Le concile ayant été 
cassé par l'empereur, parce qu'il s'était déclaré 
incompétent pour prononcer sur l'institution des 
évéques sans l'intervention du saint-siége, MS** de 
Boulogne fut arrêté, conduit à Yincennes, et mis 
au secret. Sa sortie de prison lui ayant été pro- 
posée au pris d'une démission, il crut devoir la 
donner; et on l'exila à Falaise. Mais cette démis- 
sion ayant soulevé des difficultés assez graves, le 
pape ne l'admit point, et les droits du titulaire 
furent maintenus. Sa soumission au jugement du 
saint-siége le fit incarcérer de nouveau à Yin- 
cennes en 1813. Les événements de l'année sui- 
vante le ratnenèrent à son évèché, où on le reçut 
avec de vifs témoignages de joie. Le 21 janvier 
1815, il prononça à Saint-Denis l'oraison funèbre 
de l'infortuné Louis XYI. Pendant les Cent-Jours 
MP de Boulogne se retira à Yaugirard, près dé 
Paris. Nommé en 1817 à l'archevêché de Yienne, 
les circonstances rendirent sans effet la transla- 
tion de ce siège. Bien qu'il ne se fût pas présenté 
comme candidat pour occuper le fauteuil de l'A- 
cadémie laissé libre par la mort de M. de Roque- 
laure, plusieurs vois lui furent données au pre- 
mier scrutin. Une ordonnance royale du 31 oc- 
tobre 1822 éleva W de Boulogne à la dignité de 
pair de France. Léon Xn autorisa ce prélat, en 
1825, à porter le titre d'ardievèque et à se revêtir 
du pallium, qu'il avait reçu en 1817, après sa 
promotion au siège de Yienne. Frappé d'une at- 
taque d'apoplexie cérébrale dans la nuit du 10 
au 11 mai 1825, il mourut le surlendemain. Ses 
restes furent déposés au mont Yalérien; mais les 
travaux de fortification de Paris ayant nécessité 
la destruction de ce cimetière, les chanoines de 
Troyes rédamèrent son corps, qui ftit exhumé le 
11 mai 1842, et transporté dans cette dernière 
ville. Ses œuvres complètes , composées d'écrits 
divers, et publiés à Paris en 1827 et années sui- 
vantes , forment 8 vol. ; on les a rangées sous les 
trois catégories suivantes : Sermons et Discours 
inédits, avec la notice de M. Picot, 4 vol. in-8®; 

— Mandements et Instructions pastorales, 
suivis de divers morceaux oratoires, 1 vol. in-8»; 

— Mélanges de religion^ de critique et de lit- 
térature, précédés d'un précis historique siu* 
l'Église constitutionnelle par M. Picot, 3 vol. 



in-8'>. En outre, on a publié en 1830 un vol. in-12, 
sous le titre de Panégyriques, Oraisons funè- 
bres et autres Discours, W^ de Boulogne a été 
l'un des principaux rédacteurs des Annales ca- 
tholiques, continuées sous le titre d'Annales 
philosophiques, morales et littéraires, et en- 
suite sous celui de Mélanges de Philosophie. Ce 
prélat a aussi prêté sa plume au Mémorial ca- 
tholique, à V Encyclopédie des gens du mande, 
à la Quotidienne, à la Gazette de France, à la 
France littéraire, sm Journal des Débats. 

A. RiSPAL. 

^mi de la Religion. — Moniteur univenel. — Que- 
rard, ta France littéraire, sapplëment. 

BOULTER (Hugues), prélat anglican, né à 
Londres, ou aux environs de cette ville, le 4 jan- 
vier 1671, mort à Longes en 1742. D'abord élève 
du collège du Christ à Oxford, puis boursier 
agr^é du collège de la Madeldne, il obtint, en 
1700, la cure de Saint-Olave etl'archidiaconat de 
Surrey. Devenu chapelain de George I*% il l'ac- 
compagna en Hanovre en cette qualité. Geor- 
ge I**" le fit précepteur du prince Ftédéric, et lui 
donna pour récompense le doyenné de l'église 
du Christ et l'évêché de Bristol. Alarmé de la 
situation de llrlande, et convaincu que Boulter 
était seul ciapable d'y ramener la tranquillité, il 
le nomma, en 1723, archevêque d'Armagh. Boul- 
ter refusa d'abord, et ne se rendît qu'à un ordre 
absolu du roi. H s'occupa dès lors du bonheur 
de l'Irlande avec un zèle et une charité sans 
bornes. On ne peut dter ici que les principaux 
actes de sa charité. H trouva moyen, par son 
économie, de suppléer à la rareté excessive des 
monnaies, et soulagea Dublin dans les horreurs 
de la famine. H entretint à ses frais à l'université 
plusieurs enfants de pauvres ecclésiastiques, n 
bâtit et dota des hospices. Boulter avaitde grandes 
connaissances ; néanmoins il a laissé peu de titres 
à la réputation littéraire. On a de lui : quelques 
Sermons; — des Lettres pastorales; Oxford, 
1769, 2 vol. in-8'*. 
Rose, New Biographieal JMcttonory. 

BOULTON (Mathieu), célèbre industriel 
anglais, né à Birmingham le 3 septembre 1728, 
mort à Soho le 17 août 1809. Ce nom se trouve 
naturellement associé à celui de James Watt, 
dont il encouragea les travaux, et se recom- 
mande au souvenir des hommes éclairés et phi- 
lanthropes. Fils d'un manufacturier qui avait 
acquis dans l'industrie une fortune assez consi- 
dérable, le jeune Boulton resta orphelin à dix- 
sept ans, et continua la profession de son père, 
dans laquelle il obtint du succès. Un zèle et 
une activité infatigables se joignaient chez lui à 
des connaissances positives, à un esprit éclairé 
autant qu'inventif, et à un grand patriotisme. 
Travaillant avec des capitaux suffisants, il put se 
livrer à des recherches et à des essais qui enri- 
chirent son pays, et faire les frais d'une école en 
faveur des ouvriers, dans laquelle ils trouvaient 
une instruction utile à leur profession. Borné 
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d'abord à la fabrication de la quincaillerie^ il 
doooA ensuite un pins grand développement à 
9on commerce, qui s'étendit sur le continent , et 
se livri à des entreprises importantes en diffé- 
rents genres. H fit, entre autres, im balancier avec 
lequel un enfimt peut frappw de 70 à 90 pièces 
par minute. £n 1769| prit avec le célèbre James 
Watt un brevet pour une machine à vapeur, ^ 
fonda une fabrique de ces machines, qud jouit 
pendant longtemps d'une grande faveur dans toute 
la Grande-Bretagne. Il y joignit une fonderie ponr 
les pièces de ces mêmes appareils, qn'il établit à 
Smetwick près de Soho, et qui devint bientôt cé- 
lèbre par 1^ perfection de ses produits. Boulton 
avait consacré sa vie tout entière aux arts in- 
dostrielB et mécaniques ; il leur avait rendu d'im- 
menses services, tant par ses travaux personnes 
que par un patronage libéral et véritablement 
édairé. [Snc, des f. du m*] 

Memoir» jmMto/ted at Birmitiçham. — Gortoo, Gene- 
ral Biographical Dictionary. — Penny Cyclopafdia. 

BOUM A (Jean Acromius de), théologien pro- 
testant hollandais , mort au mois de septembre 
1627. H fut professeur de théologie à Franeker. 
On a de ImiSyntagma thèolùgiœ; Gronlngue, 
1606, in-4°; — Elenchui orthodoTus pstudû- 
religionis romano-cathoticœ ; Deventcr, 1615, 
in-4** ; — Problema theologicum de nomine 
Elohim; Groningue, 1616, in^**; — Probu- 
leuma de studio theologix recte privatim 
instituendo, etc. 

vnemoet, tiislçite àe Vunivirsité de Pramlter. — 
Bayle, Diet hht. - André, hiblUith. Bëlgîoa, 

BoiTMA (Dominique Acaoïnus de), publi- 
ciste hollandais, fils du précédent, mort le 16 mars 
1656. n fut professeur d'éloquence et d'histoire 
politique dans Tuniversité de Franeker. On a de 
lui : Historia civitatis; Franeker, 1651, itt-13. 

VrletDoet, HisMlre de l'université de Franeker^ 

* BorNAT (Guy ), jurisconsulte et chroniqueur 
français, vivait probablement dans la première 
moitié du seizième siècle. On a de lui : la Chro- 
nicque et ffystoire des conquestes du cheva- 
lier Mabjian, roy de Hierousalem^ réduit du 
vieil langmge en bonffançois par Guy Bou- 
nayet Joh. le Cueur; Paris, 1530, in-fol. 

Catalofcue de la Bibliothèque Impér. de Paris. 
BOUNIEU (Hichel'ffonoré)y peintre et gra- 
veur français, né à Marseille en 1740, mort en 
1814. n quitta sa ville natale, et vmt à Paris, où 
il aitra dans l'atelier de Pierre, premier peintre 
du roi. En 1775, il fut agréé à l'Académie royale 
de peinture. Avant la révolution de 1789, il pro- 
fessa vingt ans le dessin à l'École royale des ponts 
et chaussées. Ses principaux ouvrages sont : le 
Jugement de Midas$ — un Errant endormi, 
sous la garde d'un chien; — Naissance de 
Henri IV; — Retour de Henri IV delaba- 
t9Ulle d'Ivry; — leSuf^lice d'une Vestale; — 
Het%abée au bain; — Adam et Eve chassés 
du Paradis terrestre; — le Déluge; — rA- 
mour conduisant la Folie; — Antiope; — 
Sainte Madeleine, Bounieu avait des connais- 
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sances variées : il publia en 1810 un opuscule sur 
la Cause du flux et du reflux de la mer. 

SafiUe, mademoiselle Bounieu, femme Ra- 
veau, a fait des gravures estimées. 

Diderot, SaUmt» — Arnault, Jay, etc., BiograpMe 
nouvelle des Contemporains. 

BouifiOL (Antoine ), médecin flrançais, vivait 
dans la dernière moitié do dix-huitième siècle. 
Il était doctetir de la faculté de Montpellier, et a 
laissé : Discours sur la maladie ëpizootique 
des animaux, et sur les moyens propres à les 
conserver; Agen, 1 789, in*^* ; -^ Quastiones me- 
dieas : An inflam.mationi generaliter sumpix 
sectionis veme repetifio certis legibus fulcia- 
tur? et An cedemati universali seu anasarcx 
ferrugineœ? Bordeaux, 1763, in4*. 
Qdérard, te France nttérair«é 

BOVUTir on BOOHUf (Gabriel)i litfeératear 
fîrançais, natif de Châteauroux ,. Vivait dans la 
dernière moitié du seicième siècle. 11 obtint la 
place de baiDi dans sa ville natale, après avoir 
achevé ses études à Paris ets'y être fait recevoir 
avocat. Plus tard, il fht maître des requêtes et 
conseiller dû duc d'Alençon. H a laissé : une tra- 
duction des Économiques d'Aristote, 1554 ; — 
la Sultane, tragédie, suivie d*une pastonrte à 
quatre personnages; Paris, 1561 , ltt-4* : la Sul- 
tane est le premier ouvrage dramatique dont 
le sujet ait été emprunté à l'histoire tarque con- 
temporaine; — nne Ode sur la Médée de Jean 
de la Péruse; — les Joies et Allégresses pour 
le bienveignement et entrée du prince Fran- 
çois, fils de France et flrbre unique du roi, 
en sa ville de Bourges; Parts, 1576, ^-4* ; — 
Tragédie sur la défaite 'de la Pietffe eê la 
Picquorée, et bannissement de Mars, à i'in- 
trôd. de paix et sainte justice ; Paris, 1679, 
in-4'*; — Satyre au roi contre les républi- 
cains, avec VAlectryomachie, ou Jouste des 
coqs, et autres poésies firançoises et latines; 

Paris, 1586, in-8*. 

U Croix dv -Maine et Uà fetûite, BiMUftkèques frun- 
faisKâ. - Les frérea Parfilt, Bistêire du Théâtre fran- 
çois. 

BOUQUET (C...), guerrier anglais, d'ori- 
gine française, vivait dans la dernière moitié 
du dix-huitième siècle, il servait en Amérique 
dans l'armée anglaise, où il occupait le poste de 
brigadier général. On a de lui : Relation histo- 
rique d'une expédition contre les Indiens de 
l'Ohio en i764,^uvrage traduit en français par 
C.-G.-F. Dumas; Amsterdam, 1769, in-8^. 
Quérard, la France littéraire. 

BOUQUET (dom Martin), célèbre bénédic- 
tin, né le 6 août 1685 à Amiens, mort à Paris le 
6 avril 1754. Reçu fort jeune dans l'oi-dre de 
Saint-Benoit , il fit profession dans Tabbaye de 
Saint-Faron de Meaux le 16 août 1706. Après 
avoir montré une grande aptitude pour la théo- 
logie et les langues anciennes, il obtint la place 
de bibliothécaire de l'abbaye de Sahil-Ger- 
main-des-Prés. Après la mort de Toratorien Le- 
long en 1721, Bouqnet fût chargé, sur la pro- 
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position de Denis de Saint&>Marfhe, supérieur 
général de la congrégation de Sainf-Maur, de pu- 
blier le recueil des historiens des Gaules et de la 
France , dont le projet avait été conçu par Col- 
bert ( en 1676 ), et dont Texécution avait tou- 
jours été retardée. Dom Bouquet s'y livra avec 
tant d'ardeur, qu'avant la fin de 1729 il fut prêt 
à donner les deux premiers volumes. Malhen- 
rensement un ordre imprévu qu'if reçut de 
passer de l'abbaye de SalUt-Gèrmain-des-Prés 
à celle de Saint-Jeaa-de^Laon en retarda l'im- 
pression. Il ne pst les donner au pnbUc qu'en 
1738, époque où il fnt ri^pelé à Paris par le 
chancelier d'Aguesseau, et se fixa au couvent de* 
Blancs-Manteaux. Ce travail parut sons le titre : 
Berum gallicarumetjrancicarum SGriptoreSf 
ou Recueil de$ histwiens des Gaules et de l» 
France; Paris, 17d8, a vd. in-foL Les autres 
volumes se suivirent de près jusqu'au hiûtièmef 
qw parat en 17d2» Dom Bouquet avait com« 
menoé le neuvième vc^ume, où il espérait ter- 
miner les monum^ts de la raœ carlovingL^me» 
lorsqu'il mourut a|Hrès une maladie de quatre 
jours^ Son travail a été continué par plusieurs 
savant» bénédictins (Houdiquier, Précieux, Clé- 
ment, Pokier et Brial) , et l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres doit le terminer. Cette 
collection si précieuse pour l'histoire de France 
est est aujoui^'hui à son vingtième volume (P£^ 
riS) 1840). Dom Bouquet avait été associé aux 
travaux de dom Bernard de Montfaucon, et avait 
concouru à l'impression de plusieurs ouvrages de 
ce savant maître^ il pr^arait une nouvelle édi- 
tion de l'historien juif Josèphe^ lorsqu'il apprit 
que Havercamp allait en faire paraître également 
une : il lui «ivoya généreusement tous ses maté-^ 
riaux. 

Leloog, BibUothé^im Mit, ~ Moréri, (Het, MM. 

BoifQûtfr (P\erte)i jurisconsulte français, 
neveu de dom M&rtin , mort à Paris le 2 avril 
1781, a laissé : le Dfùit public de France 
éclan-ci par les inonumenis de P antiquité, 
t. r^; Paris, 1756, in-i*"; la suite n'a pas été 
puMiée; ^ Notite des titreU et des textes juS' 
tificùtifs de la posseesion de nos rois de nom- 
mer aux éeéchés et aux abbayes de leurs 
États; ibid., 1764, in^8^ ; -^ Lettres Provincich 
les, on Examen ifiitpartiial de VoriginCf de la 
cùHstitution et des révolutions de la menât' 
chie française f par un avocat de province; la 
Haye et Paris, 1772, 2 vol. in-6^; — Tableau 
historique f généalogique et chronologique 
des trois court souveraines de France; la 
Haye et Paris , 1772 , in-S"* ; — Mémoire histo- 
rique sur la îhpographie de Ptais; Paris» 
1772, ili-4". 

uioDt, BlbLhisL de tu France, éû, Fontttte. - Qtté- 
rtrdi la France littéraire. 

^BOVQIïBT (Angélique) i victime pditiqo» 
ftimçaise» morte après le 31 mai 1793. B^e- 
sœur du ^rdndih Gttadet, elle ne craignit paft 
de donner asile à Saint-Émilion, où elle demeu- 
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rttt , à son beau-frère et à quelques antres pros- 
crits. EUe dut bientôt partager leur sort. Traînée 
dans les prisons de Bordeaux avec l'aïeule de 
Guadet, âgée de quatre-vingts ans, elle fut tra- 
duite devant la commission populaire présidée 
par Lacombe, auquel elle aurait répondu : «Mons- 
tre altéré de sang, si les liens de la nature, si 
l'humanité sont des crimes , nous méritons tous 
la mort. » A l'heure du supplice, eue résista àl'exé- 
cuteur avec l'énergie du désespoir ; et ce ne fut 
qu'après une lutte qui contrastait avec la fai- 
blesse de son sexci qu'on parvint à lui couper 
les cheveux, à la lier, et à la mener à Técha- 
iaud(l). 

. Galerie hi»toriqu9 des Centemporains* — Lamartine, 
Histoire des Girondins. 

BOUQtJiER {Gabriel), littérateur français, 
né dans le Périgord vers 1750, mort à Terras- 
son ^ près de Sarlat, en 1811. A l'âge de vingt- 
<»nq ans , il débuta dans la carrière littéraire par 
une 4^ti^ k Joseph Yeraet, dans laquelle 11 dé- 
<^t avec enthousiasme et fidiSité les principaux 
ouvrages de ce grand artiste. Envoyé à la con- 
vention par le d^rtement de la Dordogne^ il 
se fit remarquer par l'exaltation de ses opinions 
révolutionnaires; il vota la mort de Louis XVI, 
mais ne prit aucun parti dans la lutte des mon- 
tagnards et des girondins. 11 fut nommé membre 
du comité d'instruction publique; et, en cette 
qualité, il présenta, le 21 frimaire an H (11 dé- 
cembre 1793), un rapport dans leqpel, rejetant 
toute idée de hiérarchie pédagogique, il déclarait 
que « les plus belles écoles, les plus utiles , les 
« plus simples, sont les séances publiques des 
« départements, des districts, des municipalités, 
« et surtout des sociétés populaires. » H voulait 
qu'on privât de leurs droits politiques, pendant 
toute leur vie , les jeunes gens qui, ne s'étant pas 
adonnés à la culture de la terre, auraient atteint 
leur vingt et uniènie année sans avoir appris un 
art ou une science utile. Cette proposition fut 
Convertie eh décret; seulement la privation des 
droits civils se restreignit à dix ans. Bouquier, 
nommé président de la Société des jaeobins, fut 
élu secrétaire de la convention le 5 janvier 1794. 
Le 13 avril de la même année, il lut un second 
rapport, dans lequel il prosmvait « les écoles 
« secondaires et mterroédiaires consacrées à Ten- 
« seignement dés lois, » et réclamait toute la 
sévérité de la convention contre « toute espèce 
« de paraphrase , interprétation, glose et com- 
« mentale de ses décrets. » Il fit décréter, en 
même temps, que des cours de médecine, de 
mathématiques et de métallurgie seraient établis 
dans les principales villes; et, le 9 messidor sui- 
vant { 24 juin) , on décida sur sa demande la res- 
tauration des tableaux appartenant au musée; on 
n'excepta de cette mesure que ceux dont les su- 
jets se rattachaient à des événements ou à des 

(1) tes aatreâ biographes se tâiseot sur cette lutte, 
nraimoiiaée par la Galerie Msterique des Contétnpo* 
rains. 
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souTenirs monarchiques. Bonquier ne fut en- 
voyé à ancan des conseils qui saccédèrent à la 
conYention; il se retira dans ses propriétés, et y 
partagea son temps entre la peinture et la poésie. 
On a de lai et de Moline , son collaborateur : la 
Réunion du 10 août , on V Inauguration de la 
République française , sans-culottide en cinq 
actes : cette pièce, dédiée à la convention , fut 
d'abord jouée, le 13 mars 1794, sur le théâtre 
Molière, appelé alors Théâtre des Sans-culottes; 
ensuite sur le théâtre de l'Opéra, et à la Porte- 
Saint-Martin, où elle eut vingt-quatre représen- 
tations , jusqu'à la veille de la chute de Robes- 
bierre. On la reprit, donze jours après le 9 ther- 
midor, dans la nouveOe salle de l'Opéra (rue 
Richelieu) ; Moline y avait ajouté un hymne pa- 
triotique, et un prologue intitulé r Inauguration 
du théâtre des Arts. 

Arnaait. Jay, etc., Biog. nouvelle des Contemporains, 
— Qaérard, la France littéraire. 

^BouRATiiB {César- Joseph) y marin fran- 
çais, né à Brest le 22 février 1768, mort le 5 no- 
vembre 1817. n servit aux Antilles sous les or- 
dres de Villaret-Joyeuse, se distingua en plusieurs 
rencontres dans la mer des Indes, et gagna le 
grade de capitaine de vaisseau. 

Biographie maritime. — Biographie Bretonne, 
*BOURBEAU (Louis-Olivier), jurisconsulte, 
professeur à la faculté de droit de Poitiers, né 
à Poitiers le 2 mars 1811. Élève de Boncenne , 
M. Bourbeau entra, jeune encore, sous les aus- 
pices du maître , au barreau de Poitiers. Maire 
de sa ville natale en 1847 et en 1848, U sut, dans 
ces circonstances difficiles, maintenir Tordre au 
milieu d'un désordre alors général. Appelé bien- 
tôt par 50,000 voix à l'assemblée constituante, 
il préféra aux succès brillants et faciles de la 
tribune les travaux plus obscurs et plus sérieux 
des commissions, qui à diverses reprises le choi- 
sirent pour leur interprète auprès de l'assemblée. 
Quand son mandat expira en 1849, il revint à 
Poitiers prendre sa place à l'école et au barreau. 
La Théorie de la Procédure civile, commen- 
cée par Boncenne et continuée par M. Bourbeau, 
compte aujourd'hui 6 volumes ; Paris, 1 837-1 84 5 ; 
les deux derniers sont de M. Bourbeau. 

H. AUBÉPINT. 
Beacbot, Journal de la librairie,^ 
BOUBBON (maison de). La plupart des per- 
sonnages issus de cette maison, et qui ont porté 
le nom de Bourbon , ont été mêlés aux événe- 
ments les plus graves de l'histoire de France. 
Parmi les premiers seigneurs qui possédèrent le 
fief de Bourbon, nous citerons Archambaud /•', 
qui paraît avoir (vers l'an 900) joint le premier 
à son nom celui de la terre qu'il possédait à titre 
féodal. Une de ses descendantes en ligne directe, 
BéatriXy épousa en 1283 Robert de France, 
comte de Clermont en Beauvoisis. Robert était 
le sixième fils de saint Louis. C'est à ce Robert 
que commence la dynastie féodale des Bourbons, 
issus de la famille capétienne. Cependant, après 
la mort de Béatrix (1310), ce ne fut point Robert 



BOURBON 24 

qui hérita des domaines de la maison de Boor- 
bon, mais I/mis, son fils aîné. Robert mourut 
à Paris le 7 février 1317. Sa statue et son tom- 
beau étaient aux Jacobins de la rue Saint-Jac- 
ques, dans la chapelle des Bourbons. Voici l'épi- 
tsçhe que Santeul avait composée pour ce prince : 

Hic sUrps Borbontdam, hic prlmos de nomlne princeps 
Conditur : talc tnmuli, TClati inconabula regom , 
\. Hue ventant pronl regall e stirpe nepotes, 
Borbonli bic régnant, InTito fanere, manet. 

jtrt de vérifier léi dates, t. VII. 3« parUe. -> Moréri . 
Dictionnaire historique. — Chateaubriand. Études his- 
toriques. — Hièt. de la maison de Bourbon. 

BOUBBON ( louis /*', comtc de Clermont et 
premier duc de ), prince français, fils de Robert 
de Clermont , né en 1279, mort vers la fin de jan- 
vier 1341. Il succéda en 1310 à Béatrix, sa mère, 
dans la sirerie de Boari^on, quoique son père vé- 
cAt encore. Il prit part successivement aux ba- 
tailles de Fumes (1297), de Courtray (1302) et de 
Mons-en-Puelle (1304) ; et, dans la seconde de ces 
trois journées, il sauva l'armée fhmçaise. En 1308» 
il fut nommé par Philippe le Bel grand cham- 
brier de France, charge qui resta dans sa fan^ille 
Jusqu'à la révolte du connétable de Bourbon. En 
1312, le concOe de Clermont ayant ordonné ane 
croisade, Louis P', choisi pour la commander» 
alla inutilement à Lyon, afin de réimir les élé- 
ments nécessaires à cette grande entreprise, et 
n'en tira d^utres avantages que le titre de roi 
de Thessalonique, vendu à ce prince, moyen- 
nant 40,000 écus, par Eudes, duc de Bourgogne. 
Après la mort des trois fils de Phih'ppe le Bel , 
LouisP' concourut à l'affermissementde Philippe . 
le Long sur le trône de France, et vendit à ce mo- 
narque, pour une somme de 15,000 livres, son 
droit de battre monnaie dans le Bourbonnais et le 
Clermontois. Sous le règne de Charles le Bel, en 
guerre avec les Anglais, il leur enleva le Mont- 
Ségur, Sauveterre, Saint-Maurice, Agen; et se- 
conda puissamment le comte de Valois dans la 
conquête de la Guyenne. Peu de temps après, le 
27 décembre 1327, le Bourbonnais fut érigé en 
duché-pairie, et le nouveau duc substitua au tir 
tre de comte de Clermont, qu'il avait porté jus- 
qu'alors, celui de duc de Bourbon, mais en con- 
servant les armes de France, au lieu du blason 
de cette dernière seigneurie. A la mort de Char- 
les le Bel, Louis de Bourbon se prononça en- 
core pour la loi salique, et défendit les droits de 
Philippe de Valois. Envoyé en Angleterre, il dé- 
cida Edouard III à prêter au roi de France l'hom- 
mage-lige. Philippe de Valois fut si satisfait de ce 
résultat, qu'il érigea en duché-pairie et donna à 
Louis I*' la ville de Clermont, que ce dernier 
.prince avait autrefois cédée à Charles le Bel pour 
les villes dissoudun, de Saint-Pierre-le-Moutier 
et de Mont-Ferrand. Pendant les campagnes de 
1338 , 1339 et 1340 , le duc de Bourbon suivit 
le roi en Flandre, et assista ensuite au congrès 
d'Arras, où il négocia une trêve de deux ans. 

jtrt de vérifier les dates. — Le P. Apwlme, Hist. gé- 
néalogique de la Maison de France,— Frolssard, Chro- 
niques, 
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BOURBon (Pierre r^ second duc de), prince 
irançaiSy fils de Loais I'", né en 1310, mort le 
19 septembre 1356. H prit une part active aux 
guerres que les roisr de France firent, de son 
temps, pour repousser Tinyasion des Anglais. En 
1345 fl se distingua en Guyenne, et en 1346 il 
assista à la bataille de Crécy, où il fut blessé à 
côté du roi. H maria sa fiOe ainéè, Jeanne de 
Bourbon, à Charles, depuis Charles Y, et Blan- 
che, la seconde de ses filles, à Pierre le Cruel : 
on connaît la triste destinée de cette dernière 
princesse. Quant à son père, il passa pour n'ayoir 
pas été étranger à la mort de Charles de Lacerda, 
favori du roi Jean ; et il fut soupçonné de s'être 
laissé séduire par les artifices et les promesses 
de Charles le Mauvais. Il fut chargé de conclure 
un traité entre la France et rAn^eterre; mais 
il ne réussit point dans cette négociation , et pé- 
rit à la bataille de Poitiers, en s'exposant avec 
courage pour sauver la vie du roi Jean. Pierre 
de Bourbon, miné par sa prodigalité, avait été 
dâéré par ses créanciers à la cour dé Rome, 
qui Tavait excommunié pour le contraindre à 
payer ses dettes. Son fils dut s'engager à les 
payer, pour obtenir la permission de lui rendre 
les derniers devoirs. 

jirt de véri/Ur les dates, t. VIIj s« partie. 
BOtTRBON {Louis II, troisième duc de), 
prince français, né le 13 aot^t 1337, mort à Mou- 
lins le 19 août 1410. Il était fils de Pierre F% 
et fut retenu huit ans en Angleterre, conune 
otage du traité de Brétigny . A son retour^ il ser- 
vit Charles Y avec zèle et avec conrage. Animé, 
comme son père, d'une haine profonde contre 
les Anglais, il ne négligea aucune occasion de 
les combattre, et il fit contre eux plusieurs ex- 
péditions glorieuses en Anjou, en Saintonge, en 
Guyenne et en Auvergne. Quand le roiCharies Y, 
en 1374, eut conchi une trêve avec l'Angleterre, 
Louis de Bourbon se dirigea vers l'Espagne pour 
faire la guerre aux musulmans, n fut accueilli 
avec enthousiasme par les sujets de Henri de 
Transtamare, qui ne voyaient point sans un vif 
intérêt, au milieu d'eux, le frère de l'infortunée 
Blanche de Bourbon. La guerre qui éclata à 
cette époque entre la Castille et le Portugal ar- 
rêta tous les projets de croisade, et Louis re- 
passa les Pyrénées sans avoir conÂattn les infi- 
dèles. Yers la fin du règne de Charles Y, il con- 
tribua puissamment à ramener au service de la 
France du Guesdin , qui avait renvoyé son épée 
de connétable. En 1380, après la mort du roi, il 
accota la tutelle du j^me duc d'Oriéans , frère 
de Charles YI. En 1382, il se distingua à la ba- 
taille de Rosebecq. L'événement le plus impor- 
tant de la vie de Louis de Bourbon fut , sans 
contredit, la croisade qu'il entreprit en 1391 
contre les pirates de Tunis. Il fut plus heureux 
que son ûeui le roi saint Louis. Malgré les 
grandes chaleurs et les maladies qui décimaient 
son armée, il vainquit les chefs qui comman- 
daiwt à TuniSy à Bougie et à Tlemcen, et il 



força le roi de Tunis à renvoyer ]fi>res les chré- 
tiens captifs, et à se reconnaître tributaire des 
Génois. Quelques années a{^s son retour en 
France , il ne vit point sans douleur les querel- 
les intestines qui divisaient la famille royale et 
tout le royaume. H chercha à réconcilier ceux 
que la haine et le meurtre avaient désunis; mais 
il ne put y réussir. On connaissait si bien les 
louables intentions du duc de Bourbon, que sa 
mort, arrivée en 1410, au moment ofi la guerre 
civile allait éclater, causa une véritable douleur 
à tous ceux qui souhaitaient la paix et désiraient 
sincèrement le bien de la France. Il avait d'ail- 
leurs le caractère vraiment chevaleresque. Lors- 
qu'en 1373 il attaqua, en compagnie de du Gues- 
cUn, le duc de Bretagne, la jduchesse tomba entre 
ses mains : « Ah ! beau cousin, aurait-elle dit, 
suis-je donc prisonnière P >» — « Nenni, madame, 
aurait répondu Bourbon; nous ne faisons pas la 
guerre aux dames. » Et, imitant Scipion, il ren- 
voya la duchesse à son mari. On peut citer, 
comme chose glorieuse pour la mémoire du due 
de Bourbon, les paroles que, suivant un narra- 
teur contemporain, prononcèrent les gens du 
peuple lorsqu'ils virent passer son convoi : « Ah! 
mort, tu nous as ôté en ce jour notre sou- 
tien, celui qui nous gardait et nous défendait de 
toutes oppressions; c'était notre prince, notre 
confort, notre duc, le plus prud'homme et de la 
meilleure vie et conscience qu'on pût trouva. » 

Art de vérifier les d(Uet. — Dani, Uittaire de Bre- 
tagne. — Histoire de la vie, faits hér&kptes et voyages 
de trés-vaUmreiàx prince Louis, troisième duc de 
Bourbon; Parte, I6lt, in-S». — Désormeaox, Histoire de 
la Maison dé Bourbon. — Le Bas , IHct. encyclop. de la 
France. 

BOURBON {Jean P', quatrième duc de), 
prince français , fils aine de Louis n, né en 1^81, 
mort à Londres en janvier 1434. Le meurtre du 
duc d'Orléans rompit les' rdations d'amitié qui 
existaient entre Jean-sans-Peur, duc de Bour- 
gogne, et Jean P', duc de Bourtxm. Ce dernier 
se ralfia au comte d'Armagnac, et prit part au 
traité déshonorant qui promettait d'assurer au 
profit du r<H d'Angleterre, Henri lY, l'exécution 
du traité de Brétigny. Attaqué dans Bourges par 
Jean-sans-Peur, le duc de Bourbon s'y défendit 
avec courage, obligea le duc de Bourgogne de 
lever le siège, et détermina la signature de la 
paix conclue à Auxerre par les chefs des deux 
partis. En 1413, une armée fut levée par les Pa- 
risiens pour tranquilliser les environs de leur 
ville, infestés par des comjpagnies de brigands. 
Le duc de Bourbon, à la tête des troupes pari- 
siennes , purgea de ces redoutables malfaiteurs 
l'Ile-de-France, l'Orléanais, le Berri, la Touraine, 
l'Anjou; poursuivit dans le Poitou ses ennemis 
vaincus , et termina cette glorieuse campagne en 
enlevant aux Anglais la ville de Soubise. En 1414, 
il marcha contre les Bourguignons, et s'empara 
de Compiègne, où il fut blessé ; après son réta- 
blissement, il se rendit maître de Bapaume. Il ne 
fut point aussi heureux au siège d'Anras, dont il 
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avAit e«}OT^ 1» ^vecHoa ^ eao»ét«Ue d^Albret. 
U fie moatm ayec plu;» d'aTaatage dans te midi 
de la France; il en «xpulsa de nombr^ses trou^ 
pes de brigands, et» d^uis la j&«îenne, força las 
Anglais au repos. Ce prince joignait à m f^U- 
rege ^rpnyé une Unm^r galante et ayentu^ 
reuse ; il en donna une preuve, le i*** janvier 
1415) en publiant, suivant les usages de cç siècle, 
un c^l par lagiMl Ini et 6m& autres cbera'^ 
tiers ou écuyers s'engageaient h porter pendant 
deux ans à la jambe, en Tbonnenr de leurs 
belles, un fer de prisonnier, d'or pour les c^Of 
valiers M d'argent pom* las écuyers , k uioin$ 
qu'il ne se présentât' un nonobre égal de cbeva* 
Uers et d'à&uyers pour les co^nbattre à pied et à 
outranee, H leur en^vQr ces ^s votifs par U vio- 
toire. C*est 09 qn'on appi^ait alors une emprise 
ou entreprm d*armcs, Jean V", ayant été fait 
prisonnier à la bataille d'Auncourt , fut emmené 
à Londres; là 8« raaçon, fi^ée k 300,000 éous, 
fut payée jusqu'à iTOis foi^ sans qu'il pût obte^ 
pir sa liberté du déloyal monarque anglais. 
Vaincu «nfin par r^nui 4^ cette l<wg^e capti- 
vité^ il offrit de pay^r un^ q^alritei rançon, et 
conclut un tmtâpêr h^fA M livrait au?(- Anglais 
les principales places de âon dpIpa|n^ » et recon^- 
naîssait, lui prince du sang» Bmd VI comme sou^ 
▼erain. Mois le oomtç de Clermçipt, «on S^t ^^' 
fusa de ratigier oe traitai eit le duc mpnri^t dans 
les fera. 

Art de vérifier {m 4atet. -^ néssonneaux, Bifi. 4« la 
Mttisondo Bourbon.'-^ FroU^rt, ÇfironMlfm- 

BOURBON (Charles /*', cinquième duc de), 
prince français , fUs de Jean I*' ', né en 1 40 1 , mort 
à Moulins le 4 décembre 1456. Pendant la vie 
de son père , il pmta le titre de comte as Cler- 
mont, £n 1418, dais la niât , il Cut surpris dans 
Paris par Jean-sans-Peur, qui , ron^^^ le ma- 
riage de ce prince avec €att)erine de Fc^nçe^ le 
contraignit d'épouser A^s, sa fiUp , qui n'é* 
toit pas encore nubile. I^ cpmjte dn Glermont, 
après la mort de Jfian-«ans-Peur, h laquelle il 
avait assisté , se cntt délié d^ ses pricMuesses 
envers lui, renvoya saieiuie /épouse, et con- 
sacra son épée à la dié&nse du Daupbin, de- 
puis Charles VU, qui le nomma son Ûentenaat 
dans le Languedoc ^et la Guyenne, h^ nouvean 
général somnil; , dans ces deux provinces , un 
grand nondxre de places, cl noontraune grande 
séTérité à l'égard de sas adversaires, surtout à 
Aigues-Mmtes , où il fit massderer la garnison 
bourguignonne, et à Béliers, dont Ifs habitants 
eurent à subir les plus bumiliao^ conditions. 
Du Languedoc ainsi pacifié il passât au gouya*- 
nementdu Nivernais, d« Bourbonnais, du Forea;, 
du Beaujolais, du Lyonnais et du Mâû^nnnis, 
où il roiid^ les plus grands services à la cause 
dn Dauphin. £n 1425 , sa soeur utérinf , Bonne 
d'Artois, ayant épousé Phifippe le Bon, duc de 
Bourgogne, le comte de Clermont se rappro- 
cha de ce prince , et renoua son wion av«c 
Agnès de Boui^ogoe, mais sans abandonner les 



intérêts de Chailes VU. En 142s, il défendit 
Orléans contre |es An^s ; Tannée suivante, il 
sauva une partie des troupes françaises à la 
journée des Harengs. U assista au sacre du 
roi à B^ims, où il représenta le duc de Norman- 
die, et reprît ensuite Corbeil, Saint-Denis et 
Vinc^nnes. Devenu duc de BoùrbQU en 1434, 
il crut avoir, à se plaindre du duc de Bourgo- 
jspe ; mais, ^près quelques hostilités, il se ré- 
concilia avec lui, et, second^ des comtes de 
l^chemont et de îf evers , il essaya de négocier 
un rapprochement entre Philippe le Bon et 
Charles Vil. Ce projet^ réalisa heureusement, 
et la paix fut conclue entre le roi et le duc de 
Bourgogne le 21 se^embre 1435. Après de si 
nombreux et si gravas services, le duc de Bour- 
bon en coQ^romit l'honneur en 1440, par sa par- 
ticipation au complot connu sous le nom de PrQr 
gmri^ ; mais , après la défaite des conjurés , fi 
reniera engr^ce Auprèsduroi, Ce ne futpas cepen- 
dant s^ins expier sa faute par Tobligation de de- 
mander pardon solennêUement et par la pertiç d'un 
assez grand nombre de places qu'il avait auti^efois 
conquises ou a^tées ; ce qui mit le comble à son 
çh^'in dans cette titiste circonstance ^ ce fut l^ 
supplice du bâtard de Bourbon, son frère natureL 
Voy, BouRBoif (Alexandre y bâtard de ). Une 
nouvelle ligfie, à laquelle il prit part l'année 
suivante, lut dissipée par la prudence du roi; et 
le duc de Bourbon, étant rentté d^ns le devoir, 
eut le bonheur de voir le mariage de son fils, 
le comte de Clermont, avec Jeanne de France, 
fille de Charles YII. 

Moostreiet, Chrmxque. — Art de vérifier les dates. 
— Mézeray , Histoire de France. — ; UésormeaHx/ /f <«- 
tqire de la MaUên de Mourbon. — Quiteiuibrtaad, 
£i^def k$ftQrime$, 

BOUBBOV (Jean TI, sixième duc de) et 
d'Auvergne, comte de Clermont « fils aîné de 
Charles P% dixc de Bourbon, et d'Agnès de 
Bourgogne, connétable de France, né vers 1426, 
mort le i^^ avril 1488. Connu sous le nom de 
comte de Clormont jusqu'en décembre 1456, 
époque de 1^ mort de son père^ il se trouva en 
1400 à la hataiUe de Formigny, et trois ans 
après jkjc^ deCastiUoii, dont ^ victoire, en chas- 
sant les AngliMs de la Gpyenne, réunit définiti- 
vement cette {M-Qtvinca ^om l'obéissance royale. 
jCapitaJne .et «owerneiir de 1^ ville et du cl)âteau 
de Blaye en 1454, grand chambellan de France 
le 12 mars 14&7, lean de Bourbon entra en 1464, 
av/Qc le dnc de Bretagne et le comte de Charo- 
lais, dans la l^ue dite ^nBieripubiip. ^ Bien peu 
« de temiVB api'è^ le p^e^nent des ainbassa- 
« de^rs V (le comte d'En, MorvilUers, chance- 
lier de France , ^ Ti^rchevêqne de Narbonne), 
N vint h Lisle le duc Jean de Bou{i)o% faignant 
« venir voir son onple le duc Philippe de Bonr- 
« g<mgpe> leqv^ entre tou|ea lea maisons du 

« monde aimait cette maison de Bourbon 

« Toutesft^s roccijûon de la ren^ dn dit duc de 
ff Bourbon estcit pour gm^gy^ et conduire le 4it 
« duc dd Bonrgongno de copaeastir mettre sw 
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«unearméQea^ûnpau: gq que «eiul^blement 
« £^enl; toupies princes de France, pour re- 
« monstrer au rpy le mauvais ordre et injus- 
« tlc0 qu'il faisoit à son royaume : et Touloient 
«( estre forts pour h contraindre, s*|l ne Touloit 
« ranger. Et fut eette t[>uenre depuis appdée le 
« J^ien puMiCf pour ce qu'elle s'entrepre noit 
«c soubs coulevir de dira qu^ .Q'«stpit pour le bien 
« paUh â« ii»f afime, » *r^ ^e traité de paix 
4» OwQw§, fimé h P«rl» entre ^uis Xi et les 
pimes kl k «let»!»^ 1464 r ayant ajnené uue 
néoQPisfiiatol* te #uc J^^ di^ Bourbon fut suc- 
MSsiveiBfiBt JAomn^ li^ienant général du roi au 
dacbé d'OffléMia» ^vfswur di) l^^nguedoc le 
5 }im 1466 , QheYi^ de 8aii»(-Michel , lors de 
la atéatioA de ji'msdfe* Je l"" ^vfi) 14^9, et enfin 
oonaét^e d« itanoe k» 23 octobre 14S3. Il se 
retira à Moulins, où il mourut 4 V^ de soixante- 
deux ans. A* S T. 

PJoard, Chronqlogie militaire^ U U p> iso.— Monstre- 
let, Chrùnlques. — Mémoires de Comines, liv. f , Ç 4. — 
Méieray, HiêMirê de France, -^ -Miolielat, HittiÀr» de 

BavWQiK (.Choiriez JI, septième duc m), 
Voy, BoQRBOM ( Chwrl^, cardinal ns.l) 

BOUKBON {Pierre 11^ huitième duc de). 
Voy, Beaujëu ^Pierre // de Bourbon ^ sire 

^ovf^BOniÇharles de)^ comte dçMontpensier 
et de la Marche, dauphin d'Auvergne , né le 17 
février 1490, mort le 6 mai 1^27. Il éclipsa tous 
les princes français ses contemporains, comme 
politique et homme de guerre. Ses nueurs aus-^ 
tères, ses habitudes sôencieuses contrastèrent 
avec les mœurs bruyantes et licencieuses de la 
cour de François r^, tandis que son amabilité le 
rendait Tidole du soldat. Victime des persécu- 
tions de la reine-mère, il devint le fléau de son 
pays, après en avoir été la gloire. Second fils du 
comte de Montpensier, il réunit successivement, 
par la mort de son frère aîné , puis par son 
mariage avec Suzanne de Bourbon , les vastes 
possessions des deux hranches de cette famille 
( les duchés de Bourbonnais et d'Auvergne, les 
comtés de Forez , de la Marche , de Montpen- 
sier, etc.). Quand un fils lui naquit en 1517, 
il invita François r*" à en être le parrain, le 
reçut avec sa cour à Moulins , et « fit sei*vir par 
cinq cents gentilshommes en habits de velours, 
portant des chaînes d'or qui faisoient trois tours 
autour de leur cou. » (Brantôme.) A dix-huit ans, 
la guerre lui donna l'occasion de faire ses pre- 
mières armes à côté de Bayard; et h vingt, il 
décida là victoire d*Agnadel par son intrépi- 
dité froide et réfléchie. A vingt-trois , la voix 
publique le désignait déjà pour le comman* 
dément général. H en avait vingt-six quand 
François !•', montant sur le trône, lui donna 
Fépée de connétable, et partit avec Ini pour la 
conquête du Milanez. La discipline établie dans 
Tannée, les Alpes traversées par des chemins 
qu*on croyait impraticables , le général ennemi 
surpris dans son lit, la bataille de Marignan 



( 1515 } gagnée contre rmdomptable fîirie des 
Suisses, puis, vingt jours après, les é^h de la 
citadelle de Milan avec la LonibaTdie mmises 
par lui aux mains du roi , nnrent le oomMe à «a 
réputation. 

Des nuages ne tardèrent pas à s'élever contre 
lui à la cour, où il avait fait une impression pio- 
fende sur Louise (de Savoie), mère do roi, qui 
lui offrit sa main. Bourbon était veuf aloM ; mais 
il répondit à ces avances que jamais il a^épou- 
ser^t une f^mme sans pudeur ; et Tavumes 
raconte que François 1^ leva la main poor 
lui donner un soufflet. Dès ce moment tous les 
moyens ilirent employés pour faire cass^ la do- 
nation que sa femme et sa beHe-mèrehd avaient 
faite de leurs biens , ou amener leur réversion 
à la couronne. Un premier arrêt du parlonent 
adji^ea le comté de la Marche au rei, qui en fit 
aussitôt don à sa mère. Tous les traiteàients du 
connétable étalent «uspendus, sous prétexte des 
besoins de r£tat. 

Bourbon, profondément uleéré^ ne songea 
plus qu'à la vengeance, et s'^gagea dans «n 
traité avec Oharles-Quint et Henri Vm. La soeur 
du premier, Éléonore, douairière de Portugal , 
devait lui être donnée en mariage, avec la Pro- 
vence et le Dauphiné, qui, joints an Bourbonnds 
et à TAuvergne, son apanage, seraient érigés en 
royaume indépendant. Le reste de la France 
était livré à ses deux aHiés. H était convenu 
d'enlever le roi lors de son passage dans ses 
gouvernements, ou, slin'y pouvait réussir, de se 
joindre aux troupes de Vempereur en Franche- 
Comté , afin de fermer le retour à François r^ 
dès quîl aurait passé les Alpes. €e]«i-d , déjà 
en marche pour lltalje, quand il eut connais- 
sance de ce complot ralentit sa marche, la 
réglant sur celle de ses troupes, par lesquelles il 
fit occuper Moulins. Bourbon était au lit, malade 
ou feignant de l'être. François l** aHa dans sa 
chambre, et lui dit a quil savait les menées 
des ennemis pour l'attirer à leur service ; qu'il 
ne pensait pas qu'il y fH^t entré ; que toutefois la 
crainte de perdre son État pouvait avoir troublé 
sa bonne amiUé : quil eût à se rassurer, car, 
s'il perdait son procès contre lui ou sa mère, il 
lui restituerait tous ses biens. » Bourbon, sans 
se laisser prendre à ces promesses d'un roi of- 
fensé, dissimula, et promit de rejoindre l'armée. 
Mais, se sentit surveillé, il se réfogia dans son 
château de Chantelle, d'où il envoya promet- 
tre sa soumission, à cx)ndition que tons ses biens 
lui seraient rendus. Sur le point d'être investi 
par des forces très-supérieures, il se déguisa en 
valet, et, accompagné d'un seul gentilhomme , 
traversa les chemins détournés de l'Auvergne , 
du Forez, du Dauphiné, trouva la Savoie pleine 
des troupes du roi , et se jeta dans la Franche- 
Comté, où il arriva le neuvième jour (1523). Ne 
voulant pas paraître en fugitif à l'armée d'Espa- 
gne, qui l'attendait dans la Lombardie, il trouva 
moyen de lever 6,000 lansquenets en Allemagne^, 
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et eut bientôt gagné leur affection. Ce fut avec 
eux qu'il poursuivit Tannée française, en retraite 
sur Ivrée et le Saint-Bernard. Bayard, soutenant 
le choc à l'arrière-garde, Tenait de tomber 
mortelleinent blessé, quand Charles de Bourbon 
arriya: « Ne me plaignez pas, lui dit le loyal che- 
valier; je meurs sans avoir servi contre ma pa- 
trie, mon roi, et mon serment. » (1524) 

Bourbon voulait pénétrer par Lyon dans le 
centre de la France, où la population, disait-il, 
se rangerait sous ses drapeaux. Charles-Quint, 
n'osant aventurer son armée sur les promesses 
suspectes d'un émigré, ne consentit qu'à l'inva- 
sion de la Provâice, et lui adjoignit le marquis de 
Pescaire, qui prit à tâche de le contrarier et de 
l'humilier. Au siège de Marseille, un boulet 
ayant tué l'aumùnier qui officiait dans sa tente , 
Pescaire envoya ce boulet à Bourbon, en lui fai- 
sant dire : « Yoilà lesdefs que les bourgeois de 
Marseille vous présentent. » L'approche de Fran- 
çois I** avec une année leur fit repasser les 
Alpes. Quelque tâoaps, après il prenait sa revan- 
che à la bataille de Pavie, où François I"' fut fait 
prisonnier (24 février 1525). Bourbon n'eut 
pas à se louer de la reconnaissance de Charles- 
Quint : renvoyé d'£s)[>agne en Lombardie, sans 
argent, avec des troupes tocjours prêtes à se 
mutiner pour la solde , il songeait à se rendre 
indépendant en Italie , et peut-être à renouer 
avec la France aux dépens des Espagnols.tBien- 
tôt des séditi<»Ls éclatent ; on tue des officiers, 
on pille les équipage : Bourbon fuit pour échap- 
per à la mort, mais reparait toi]4ours avec son 
ascendant sur ces bandes indisciplinées, que 
lui seul peut conduire. Rome, que menaçait l'o- 
rage, fait en vain une trêve avec Charles-Quint. 
Bourbon refuse de l'observer ; ses soldats veu- 
lent mettre en pièces l'^veyé qui gol apportait 
l'ordre. Le chef des lansquenets avait fait faire 
une belle chatne d'or exprès pour pendre et étran- 
gler le pape de sa main. Le 6 mai 1527, cette 
armée sans canons était sous les murs de-la ville 
sainte. Bourbon est décidé à remporter, ou à 
périr ; et, voyant quelque hésitation dans ses 
troupes, il saisit une échelle, qu'il applique con- 
tre une brèche laissée à la muraille* Il commen- 
çait à monter, quand une balle de mousquet lui 
traversa les reins, le flanc et la cuisse. Se sentant 
mortellement blessé , il ordonna qu'on le couvrit 
d'un manteau, et que sa mort fût cachée aux 
assaillants. En sortant de Rome, livrée pendant 
deux mois à leurs pillages , ses soldats ne vou- 
lurent pas quitter son corps, et l'emportèrent à 
Gaëte, où un tombeau lui fut élevé. Pendant que 
son armée lui consacrait cette épitaphe célèbre. 
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un arrêt du parlement de Paris faisait teindre en 
jaune le seuil de la porte de son hôtel , pour 



apprendre à la postérité que Charles de Boarbos 
était mort en portant les armes contre son pays. 
[Enc, d. g. du m., avec addit.] 

Gaillard, Histoire de François!/*'.— TaTannes, Mémùi' 
m, t. XXVI. — Pioard , Chronologie miUiaire , t. I, 
p. 188.— Brantdme. Fiet des Grands Capitaines étranm 
çers, llT. 1, § xxxvui.— Vie de François l*'^ 11?. II. | ui. 
- Guicchardtn, HisMro ^Italie. - Sauvai, jifMquUiM 
dé la viUe de Paris, t. III, Uv. XIV, p. 11. 

BOVRBON {Jean, bâtard se), gnerrier fran- 
çais , vivait dans la première moitié du quator- 
zième siècle. Il naqutt de Pierre I*% duc de 
Bourbon, et fut s^gneuKde Rochefort, de BreuU 
les, de Bellenaux, de Champ-Fromental, de Cro- 
set, de Meillan, d'Estanges; chambellan de Jean 
de France, lieutenant gàiéral du roi en Langue- 
doc, et gouverneur du Bourtwnnais. n fot b^sé 
et fait prisonnier à là joumée de Poitiers, où son 
père perdit la vie. 

BOURBON { Hector f bfttard de), guerrier 
français, né en 1391, mort le 11 mai 1414. Il 
était fils de Louis n, duc de Bourbon, et avait 
déjà montré les qualités les plus brillantes lors- 
qu'il se trouva avec les Armagnacs an siég^ de 
Soissons, dont la garnison bourguignonne était 
commandée par Enguerrand de Boumonville. 
Ce capitaine avait &it une sortie et battu les 
Armagnacs. Hector de Bourbon raUia les siens» 
repoussa les assiégés; et, au moment où il allait 
forcer une des portes de la ville, il fut atteint à 
la goiigepar une flèche. Sa mort, arrivée le len- 
demain, causa la plus vive douleur à l'armée, et 
surtout à son frère Jean P', duc de Bourbon, 
dont il était tendrement aimé. 

BOVEBON ( JeaUy bfttard de ), prélat français, 
mort le 2 décembre 1485. H était fils de Jean I*"*, 
duc de Bourbon, et céda à son neveu, Chartes 
de Boc^bon, l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras et 
l'archevêché de Lyon,auxquels il avait été nommé. 
Il fut l'un des prélats les plus distingués de son 
époque, enrichit la bibliothèque de Cluny, fonda 
des hôpitaux et bâtit des églises. Il rendit à l'État 
les services les plus éminents : il fut lieutenant 
général du Bourbonnais, de l'Auvergne, du Lan- 
guedoc, et tint souvent les états de cette der- 
nière province. 

BOVRBON ( Alexandre, bâtard de ), guerrier 
français, frère naturel du précédent, mort en 1 440. 
Les brigandages les plus odieux contrastèrent 
en lui avec les qualités les plus brillantes. Défen> 
seur de Charles vn, qu'il aida puissamment à 
reconquérir son royaume, il fut le fléau du peu- 
ple, qui lui donna, à juste titre, le surnom d'i?- 
corcheur. Il concourut à entraîner dans la i*é- 
volte le Dauptdn ( depuis Louis XI ), et se dis- 
tingua comme l'un des piincipaux chefs de la 
Praguerie, à laquelle il voulut, mais inutilement » 
assurer l'appui du duc de Bourgogne. Arrêté par 
l'ordre de Charles Vn, qu'il était allé trouver à 
Bar-sur-Aube, il fut jugé, condamné, et précipité 
dans la rivière, après avoir été cousu dans un 
sac sur lequel on lisait ces mots : « Laissez pas- 
K ser la justice du roi. » Les amis du bâtard do 
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BooriMii le retirèrent de Fean, et loi firent de 
pompenses funérailles. 

M oostrelet, Chroniqws. ~ ConUies, Mémoires. — Mi- 
ébà€t, HiiU de France, — Stenundl, Hi$$. des Français. 

BOUKBON (Louis, bâtard de), comte de 
Roussillon, de Ligny, etc., amiral de France, 
fils naturel et légitimé de Charles de Bourbon V 
da nom, duc de Bourbon ^^ pair et chancelier de 
Franee , et de Jeanne de Bouman , Tiyait dans 
la seconde moitié du quinzième siècle. A la fin 
de féTrier 1466, fl épousa Jeanne, bâtarde de 
Franee, fille natureUe de Louis XI et de Mar- 
guerite Sassenaye. « Maréchal et sénéchal du 
« Bouiiwnnais, duché d*Auvergne, comté de 
« Clermont et de Forez, Louis, bâtard de 
« Bourbon, fat nommé capitaine, châtelain de 
« Yemeuille 24 juillet 1461, puis lieutenant gé- 
« néral de toutes les teixes appartenant à son 
« frère Jean n, qui lui confia la conduite de tous 
<c les nobles de ses pays. » H fut légitimé par 
lettres données à Pontoise en septembre 1463, 
et la baronnie de Ronssillon fut érigée en comté 
à Toccasion de son mariage. Amiral de France 
eo 1466, chevalier de Tordre de Saint-Michel 
en 1469, il fut, selon quelques historiens, en- 
terré dans réglise de Saint-François de Valo- 
gœs, qu'il avait fondée. 

Bistoire généalogique des Sires de Salins. — Anselme, 
Hist. génèai. et chron. des grands ofJUiiers de la cou- 
ronne, t. I*', p. M6 ; t. VII, p. 8S7. 

BOUEBON ( Mathieu , surnommé le grand 
bâtard DE ), guerrier français, mort en 1505. H 
était fils de Jean II, duc de Bourbon, et possé- 
dait la seigneurie de Bothéon et la baronnie de 
la Roche-en-Renier. Il se distingua d'abord dans 
les der nières guerres de Louis XI, et, sous 
Charles Vni, fut nommé consefller et chambel- 
lan de ce roi, gouverneur de Guyenne et de Pi- 
cardie, maréchal et sénéchal du Bourbonnais, 
chevalier de Saint-lMdkîhel. Pendant la régence 
d'Anne de Beaujeu, il combattit vaillamment en 
Picardie contre les troupes de l'anpereur Maxi- 
milien , et se distingua surtout au combat du 
Quesnoy, en 1477. Charles YHI, en montant 
sur le trône, choisit le bâtard de JBourbon pour 
être le premier des neuf preux qui devaient 
raccompagner en Italie; mais ce hardi capitaine 
flot fait prisonnier à la bataille de Fomoue, où 
l'impétuosité de son cheval le précipita au mi- 
lieu des rangs ennemis. 

MorérI, Diction, hist. — Mézeray, Histoire de France. 
— SismoDdl, Histoire des Français. 

BOURBON-CONDÉ (LouiS, duC DE), priuce 

français, fils de Henri- Jules, prince de Condé, 
et d'Anne de Bavière, né en 1668, mort le 4 mars 
1710. Il se comporta avec distinction aux sièges 
de Mons et de Namur, montra de la valeur et 
de l'intelligence, et mourut à Paris d'un mal 
subit, après un vie désordonnée.. La violence de 
son caractère était extrâme. Voici le portrait que 
le duc de Saint-Simon nous donne de ce petit- 
fils du grand Condé : 

MOinr. BIOGR. ClOVERS. — T. VII. 



« C'était un homme très-considéraUlement 
plus petit que les plus petits hommes, qui, sans 
être gras, était gros de partout; la tâte grosse 
à surprendre, et un visage qui foisait peur. On 
disait qu'un nain de madame la Princesse en 
était cause. 11 était d'un Jaune livide, l'air pres- 
que toujouYs furieux; mais en tout temps si 
fier, si audacieux, qu'on avait peine à s'aocon- 
tumer à lui. H avait de l'esprit, de la lecture, 
des restes d'une excellente éducation, de la po- 
litesse et des grâces même, quand il voulait; 
mais il voulait très-rarement. Il n'avait ni l'in- 
justice, ni l'avarice, ni la bassesse de ses pères; 
mais il en avait toute la valeur, et avait montié 
de l'a^iplication et de l'intelligence à la guerre. H 
oi avait aussi toute la malignité et toutes les 
adresses pour accroître son rang par des usur- 
pations fines, et plus d'audace et d'emportement 
qu'eux encore à embler. Ses mœnrs perverses 
lui parurent une vertu, et d'étranges vengean- 
ces qu'O exerça plus d'une foiSj, un apanage de 
sa grandeur. Sa férocité était extrême, et se mon- 
trait m tout. Les embarras domestiques, les 
élans continuels de la plus furieuse jatousie, le 
vif piquant d'en sentir sans cesse l'inutilité, un 
contraste sans relâche d'amour et de rage con- 
jugale, le déchirement de l'impuissanGe dans un 
honune si fougueux et si démesuré, le désespoir 
de la crainte du roi et de la prtférence de M. le 
prince de Conti sur lui..., la rage du sang de 
M. le duc d'Orléans et de celui des bâtards, tou- 
tes ces fhries le tourmentèrent sans relâche, et 
le rendirent terrible comme ces animaux qui ne 
semblent nés que pour dévoner et fiûre la guerre 
an genre humain... Quiconque aura connu ce 
prince n'en trouvera pas ici le portrait diargé. v 

SaJnt-SlœoD, Mémoires. 

BOURBON ( LouiS'ffenri, duc de ) et d'En- 
ghien, fils aJné du précédent j né à Versailles en 
1692 , mort à Chantilly le 27 janvier 1740. Il frit 
nommé chef du conseil de régence après la mort 
de Louis XIV, et devint, après celle du duc 
d'Orléans, premier ministre du jeune roi. 11 hé- 
rita de l'humeur rapace de ses pères, puisa à 
pleines mains dans les caisses de l'État, se com- 
promit dans les opérations financières de Law, 
plus tard s'associa aux manoeuvres des frères 
Paris, et grossit, par toutes ces voies ténébreu- 
ses, sa fortune héréditaire. La célèbre marquise 
de Prie, sa maîtresse, exerça sur lui une in- 
fluence qui ne tourna ni an profit de sa gloire ni 
à l'avantage de l'État. Le duc de Bourbon (car il 
conserva ce titre et ne porta point celui de prince 
de Condé, qui lui sq[>partenait de droit cepen- 
dant) fut supplanté en 1726, comme premier 
ministre, par le cardinal de Fleury, qui le fit exi- 
ler de la cour, et dont la rancune le poursuivit 
longtemps. Retiré à ChantiRy, il s'y livra avee 
passion à l'étude de la chimie et de l'histoire 
naturelle, dont il forma de précieuses collections. 

Mémoires de Saint-Simon," LeBaSj DUitionnaire en- 
cyelopédiqut de kt Francex 
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BOtliMli {AnMne de), duo de Iknirbon- 
Vendôme, roi de Katturre. Voy. AmoQiB. 

BOVKBOH (Gà&rhs, cardinal ob), cardinal, 
gaerrier ek diplomate français, né en 1437, mort 
vers la fin de 1488. H était lé second fils de 
Charles I''^, Gin(|inème duc de Bourbon, et fut 
nommé , en 1446 ; aroheTéque de Lyon; légat 
ë'Avignon, en 1465, et cardinal, en 1477; Après 
aTcnr pris parti, contre Louis XI, dans la Ligue 
du bien public, û se réconcilia avec ce monar- 
que, qui' le mit à la tdte de ses conseils, lui 
donna le gouvemâment de l'Ile-de-France, et 
l'employa soureiit sur les champs de iNttaiOe et 
dans des négociations diplomatiques. A Pecqui- 
gny, Lotds XI engageant le roi d'Angleterre 
Edouard tV à venir à Paris ?oir les dames de 
sa cour, présenta au prince anglais le cardinal 
de Bourbon, comme un confesseur complaisant; 
Edouard déclara à son tour qu'il le connaissait 
pour un bon compagnon. En 1488, la mort de 
Jeanll, duc de Bourbon, mit le cardinal en pos- 
session de ce titfê; mais ce prmee ne put obte- 
nir les ln<»s qui y étaient attachés. Son frère aîné, 
le sire de Beaujeu, avait épousé Madame, fille 
de Louis XI; et cette princesse força le cardinal 
de céder à son mari cette riche succession, à 
l'exception sevdement de la seigneurie de Beau- 
jolais. 

Cointaes, Mémoires. ~ Sbmondl, Histoire des FtMf 
çais, — Michelety Histoire de France, 

BOURBON ( I/mis DE ), évêquc de Liège, frère 
puîné du précédent, mort en 1482. Il mena une 
vie peu épiscopale, et fut assassiné par le comte 
de la Marck,surnommé le Sanglier des Ardennes 
Il eut trois fils d'une princesse de la maison de 
Gueldre. L'alné de ces enfants, Pierre de Bour- 
bon, donna naissance à la famille de Bourbon- 
Busset. 

CfaapeaavlUe, Historia sacra et profana, m qua re- 
perfuniur gesta pontipsum Tungrensium et Romamo- 
rum. — Art de vérifier les dtOes, 

BOCRBON ( louis. Cardinal de ), prince fran- 
çais, né le 2 janvier 1493, mort le 17 mars 1556. 
Il était le quatrième fils de François de Bourbon, 
troisième comte de Vendôme^ et fut évoque de 
Laon à l'âge de vingt ans. Il fit en 1515, avec le 
roi François V^, la campagne du Milanais. H 
obtint, en 1516, le diapeau de cardinal, l'arche- 
vêché de Sens, et la légation de Savoie. En 1527, 
dans l'assemblée des notables que François I^ 
convoqua au retour de sa captivité, le cardinal 
de Bourbon offrit à ce prince, au nom du dergé, 
un don de 1,300,000 livres; et, en 1552, re- 
çut de Kesaii H le gouvernement de Paris et de 
nie-de-France. 

BOURBOH (Charles, caxdînal de), prince 
français, né le 22 décembre 1520, mort le 9 mai 
1590. Il était fils de Charies de Bourbon, qua- 
trième comte de Yendème. Il réunissait à plus 
de dix abbayes l'archevêché de Rouen, la léga- 
tion d'Avign<m, l'évéchéde Beauvais, la digriité 
de pair de France et celle de commandeur de 
l'ordre du Saint-Esprit. A la mort de «on frère, I 



Anfmné de Bourbon, rot de NêYRrre» il fut che 
du conseil durqi Charles K» Qt conserva ce postt 
sous Henri m ; ce qui ne l'empâolia point de se 
dévouer aux prétenliottsde la maison de Lorraine^ 
en croyant servir lii cause de la Ibi eàfiiolique. 
Trahissant ses proprés infôl^élé et celiK de soii 
neveu le roi de Na¥kri« ( dépuis Henri lY ) , il 
se laissa proclamer roi éèus le nom de diar- 
les X, et protecteur de la Mllgion en Franoe; il 
ceignit l'épée, endo^Asé la cuirasse, et, à la per- 
suasioh des Guises, épousa leur mère , la da- 
ehésse douairière. C'était Uh moyen d'ouvrir à 
ces princes la voie qui devait les conduire au 
trôHe; et, durant plusieurs Aimées, le cardinal- 
roi fut reconnu par toutes les provinceè qui sut- 
vaiait le parti dé la Ligue, et qui formaient la ma- 
jorité de la nation. Après l'assassinat du duc et 
du cardinal de Guise, Henri M, qui avait eu la 
faiblesse de reconnaître pour son héritier légi- 
time le cardinal de Bourtmn, le fit enfermer aa 
château de Fontenay-le-Comte. C'est de là que 
ce roi des ligueurs écrivit, dewt mois avant sa 
mort, à son neveu Henri lY, une lettre dans la- 
quelle il le reconnaissait comme son souverain. 
On a des monnaies à son effigie, et il existe plu- 
sieurs ouvrages consacrés à la défense des droits 
qu'il s'était arrogés. Le pariement de Paris, qui» 
le 3 mars 1590, avait rendu un arrêt déclarant 
le cardinal de Bourbon vrai et légitime roi de 
France, ordonna, le 3 septembre 1594, que le 
nom d'un roy qu'ils appelèrent Charles X, 
supposé par la malice d^ temps aupr^udice 
de la loi salique, fondamentale du royaume, 
M effacé de tous les actes publics. 

Sismondi, Hist. des Français." L'EalQik, Jovnurt de 
HenH ni et de Henri ir. 

BorRBOîî ( Charles, cardinal de Bourbon^ 
Condé, puis cardinal de Vendôme, enfin car- 
dinal de), prince français, né vers 1560, mort 
le 30 juillet 1594. H était petit-neveu du précé- 
dent, et le quatrième fils de Louis I**^ de Bour- 
bon, premier prince de Condé ; il fut archevê- 
que de Rouen, et succéda à son grand-oncle dans 
plusieurs de ses abbayes. Comme ce prince, il 
eut la faiblesse de briguer le trône dont Henri IV 
était le légitime héritier; et quoique, suivant 
Péréfixe, « sa tentative fût la plus dangereuse 
affaire que notre Henri eut jamais à démêler, » 
il n'en recueillit cependant que de la honte et 
du ridicule. C'est ce que lui fit sentir Henri lY, 
en le visitant lors de sa dernière maladie : « Mon 
cousin , lui d1t-il, prenez courage; il est vi*ai 
que vous n'êtes pas encore roi, mais le serez 
possible après moi. » fl mourut fort jeune. 

Përéftxe. Fie de Henri le Grand. — Mézérajr, Hist. 
de France. — Sismondi, Hist. des Français. — Morcri, 
Dicùonnaére. 

BOVBBOir (Loui8-Henri'Joseph,àûc de), 
prmce de Condé, né le 13 août 1756, mort le 
27 août 1830. Jeune encore , il avait épousé sa 
cousine, la prittoesse Louise d'Orléans. Ce ma- 
riage, grâce à quelques fneidents romaneM|ues, 
foumitle svi^Mà^i^l'Ammreuis deguim» 
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écarts de jeimes8e.,T7iiiiicideotdebâliiuMqiiéy dont 
les partienlaiités sont fort iSonnaeSy amena ime 
rencontre d'honneur entre tal cA le cotnte d'Ar- 
tois. Ce dernier avait arraché le masque de te 
dochesse de Bourbcm , sa maîtresse délassée , 
et qoiy dit-on, Tavait poussé à hcMOit dans on ac- 
cès de jalottsie. Les deux princes , après s'être 
M réciproquement une légère Messnre , se ré- 
eoncâièrent, en dépit de Tayenture étrange et 
Ihrt ébruitée qui avait donné lieu au duel. Le duc 
ée Bouiiioa fit ses premières armes au siège de 
Gibraltar, en compagnie du comte d'Artois, et 
y ftii blessé. Associé aux opinions politiques de 
son père, qumd la révolution éclata il servit 
te même cause, et commanda aussi un corps 
d'émigrés quil avait organisé dans le pays de 
Uége. n assista aux principales affaires des 
campagnes contrei'évolationnâires, et reçut au 
eombat de Bertbeim une blessure an poignet. Il 
se retira en Angleterre, où il apprit la mort 
de son fils , le doc d'Enghien. H essaya pendant 
les CenWours, après la départ de Louis XVm, 
de difîger le soulèvement de la Vendée; mais il 
échoua dans cette tentative, et se retira de 
nouveau en An^eterre. Rentré en France après 
te seconde abdication de Napoléon, il fiit investi 
dn titre de grand mattre de la maison du roi, 
et vécut dans ses domaines , où il se livra au 
plaisir de te chasse , son unique occupation , et 
à quelques rdations intimes. Par son testa- 
ment, du 30 août 1829, fl avait fnstitoé pour 
son héritier Henri d'Orléans, duc d'Aumale. La 
révohition de 1830 causa au duc de Bourbon ime 
impression de peine et d'elRroi qu'il hii était im- 
possible dissimuler. Son intention secrète était- 
die, ainsi qu'on l'a dit, de partager le toit de la 
temille exilée , et de revenir sur ses disposi> 
tiotts testamenteires? Quoi qu'il en soit de ces 
circonstances difficfles à édairdr , te mort du 
duc de Bourbon survint peu de temps après ; et 
cette fin du dernier des Condés était faite pour 
causer rétonnement. Le priùce fut trouvé , le 
30 août 1830 , pendu par un mouchoir à l'espa- 
gnolette de sa fenêtre , dans son château de 
Saint-Len. TJn procès, célèbre dans les annales 
judiciaires, fût intenté à l'occasion de cet évé- 
nement : fl eut pour résultat l'abandon des pour- 
suites commencées, et l'opinion qui prévalut en 
justice fût que le duc de Bourbon avait mis fin 
volontairement à ses jours. 

Monitemr mUvenêl, tÊèam époqw. — GmMmêêet Tri- 
^matÊX, 1810. — Le Bm, Dicti^immire enegelap, d9 la 
franco. ^ LodU Blanc, Hi$Mrê de dix om ^ Lesiir, 

BovRMMf (lxmi9e-JiraHe-79^è«e-Ba^Ai;tf6 
h'Orl^àns, duches8ei»s),pitticessefV'ançaise,née 
à Sadnt-Clotid te 9 juillet 1750, morte à Paris 
te 10 janvier 1822. EUe était fille de Louis-Phi- 
lippe, duc d'Oriéans, pcftit^fils du régent, et de 
Looise-IIenriette de Bourbon-Conti. Le duc de 
B(rarboB; àpeine âgédequinze ans, se passionna 



poor cette prteoesse, qui avait six ans de plus 
que lui. Leur mariage eut Heu en 1770, et donna 
naissance, en 1772, an due d'En^iten. Ce prince 
vint an monde sans donner aucun signe de vte, 
et fht enveloppé dans des langes fanbibés d'es- 
prit-de^vin. Une éttncelte y étant tombée, te jeune 
duc feillit périr. Cependant rameur du duc de 
Bourbon pour te dudiesse se changea peu à pev 
en indifférence. Les deux époux se s^Murèrent : 
le duc rendit à te maison d'Orléans tes 200,000 
Uvres de rente que sa femme lui avMt appor«> 
tées;^ (ht obligé de lui Mn une pension de 
25,000 fhmcs, et de lui fournir de l'argenlefte, 
des meubles et des équipages. La dnchMee de 
Bourbon, rendue à 4le-même, s'abandonna a» 
my 8tjiiBnieJe|$us eulté, et aux principes revote- 
tionnaires que favorisait alors la maison d'Or* 
léans. Elle conversait avec Catherine Théo, qui 
se faisait appeler la Mère de SHml; eHe écou- 
tait les prédictions insensées du chartreux dom 
Gerte; elle logeait, dans son hôtd te soi-disast 
prophétesse Suzanne la Brousse; et, qnttid la 
révolution eut éclaté, eUe aeeorda sa protection 
aux évêques constitutioanels. Ce gage^ de sym- 
pathie donné aux idées nouvelles ne la présôrva 
point de la captivité : éOe fiit enfënnée avec 
toute sa fiunille dans te fort Saint-Jean, à Mar- 
seille, où elle demeura députe le mote de mai 
1793 jusqu'au 29 avril 1795. Le décret qui hii 
rendit la liberté lui alloua, sur son andenne for- 
tune, une somme de 180,000 francs; noais, 
afoès te 16 fructidor an V, elle fut obl^ée de 
se retirer en Espagne» avec une pension de 
60,000 francs. EUe s'établit à Soria, près de Bar- 
celone, dans une maison de campagne ; et c'est te 
que-, suivant nn ouvrage contemporain , « entiè» 
« rement confiante en la Toute-Puissance» qui loi 
« a ordonné de guérir des malades^ madame de 
m. Bourbon n'est, pour ainsi dire, plus qu'une 
a Bceor grise, qui reçoit dans sa maison de cam- 
« pagne jusqu'à deux cante malades par jour» 
« qu'elle panse et soulage loraqu'ite sont dans te 
« besoin . » De cette retraite, «Ne entretenait une 
nombreuse oorraspondance» dont quelques pai^ 
ties attestent que, malgré sesmalhenn et ceux de 
safamiite, elte ne laissait pas de sympathiser avec 
les idées politiques des novataurs, comme avec 
leurs opinions religieuses. EUe avait aftectionné 
l'illuminé Samt-Martte, qui composa pour eUe» 
en 1796,l'écritintituléi?ece Homo; et, en 1800, 
eUe demanda , dans une de ses litres» « qu'il 
n'y ait de distiactteas pamd les homidi» que 
ceUes que doivent étabUr te vertu , l'esprit, tes 
talents et l'instroclion; que les lois répriment 
tes fortunes cottsidérabtes; qu'il soit honteux 
d'être ixQip riche.... QueUes qu'aient été, ^oMte- 
Mte, les suites de la révolution, jene hUmerai 
jamais le but qu'on s'était proposé, mais tes 
moyens qu'on a employés. » Ces piéooGU|Ni- 
tions politiques ne l'empêchaient pas cependant 
de soUidter avec ardeur son retour en France. 
Enthousiaste de Napoléon avant te mort du doc 
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d'Ëngbien» elle ne: parut pas avoir changé de sen- 
timent après cette catastrophe : « Mon exil, écrir 
vait-elle en ;1808, me seml]^e bien inutile au salut 
de l'empire' et: au bonheur de l'empereur. Com- 
ment se fait-il que je ne puisse en obtenir la 
fm, surtout après l'avoir demandée avec tant 
d'instance et de constance ? » Ramenée en France 
par les événements de 1814 , la duchesse de 
Bourbon étabht dans son hôtel un hospice oh 
elle recevait des pauvres malades, et qu'elle ap- 
pela hospice d*Engbien; elle administrait des se- 
cours à ces infortunés, et pansait elle-même leurs 
plaies. C'est ainsi qu'elle passa les sept derniè- 
res années de sa vie. Frappée d'apoplexie dans 
l'église de Sainte-Geneviève pendant une céré- 
monie religieuse, elle reçut l'absolution d'un 
missionnaire, et fut transportée à l'École de 
droit, oh elle r^dit le demier soupir. Elle a 
laissé : Opuscules, ou Pensées d'une dms de 
foi sur la religion chrétienne pratiquée en 
esprit et en vérité; 1812, 2 vol. in-4*^, sans 
nom d'auteur; — Correspondance entre ma* 

damedeB (Bourbon) et M.R,.,.. (Ruffin), 

sur leurs opinions religietises , t. T' (Barce- 
lone), 1812, m-S"*; — Suite de la correspon- 
dance entre madame de B et M, R , 

et divers petits contes moraux de madame de 
J?...., t. II; 1813, in-8''. Ces trois ouvrages ont été 
mis à l'index par la cour de Rome. 
BeseDyaU Jfémo>re«.-— Malial, jinnwUrej ann. isis. 
BOURBON {Louis-Antoine-Jacques de), in- 
fant d'Espagne, né en 1727, mort à Villa-de- 
Arenas le 7 août 1785. H était fils de Phi- 
lippe y et frère de Charles III. Youé presque en 
naissant à l'état ecclésiastique, il fut, à l'âge de 
huit ans, créé cardinal par le pape Clém»it XII; 
mais, à la mort de son père, il renonça à une 
vocation contraire à sa volonté : il résigna l'ar- 
chevêché de Tolède, dont on l'avait pourvu, et 
renvoya le chapeau de cardinal. En haine du petit 
coHet, qu'il avait porté malgré lui, il ne porta 
désormais que des habits dont le collet tombait 
au milieu de sa poitrine. La musique, la bota- 
nique, l'histoire naturelle, devinrent ses occupa- 
tions favorites. Le 25 juin 1776, il épousa 
Marie-Thérèse de Yalabriga Bosas, issue de la 
famille royale d'Âlbret, bien qu'elle n'eût pour 
père qu'un capitaine de cavalerie aragonaise. Ce 
mariage, auquel Charles m avait consenti] seu- 
lement par scrupule de conscience, eut Ueu aux 
conditions suivantes : « L'épouse de don Louis 
n'aurait que le titre de comtesse de Chinchon, 
et ne paraîtrait jamais à la cour; son époux n'y 
viendrait qu'avec l'autorisation du roi, ne dispo- 
serait que de ses biens libres, et ne laisserait au- 
cun de ses titres à ses enfants, qui se contente- 
raient de celui de leur mère. » A la mort de don 
Louis, sa veuve et ses enfants perdirent le comté 
de Chinchon, qui fut réuni à la couronne, et n'en 
fofent dédommagés que par une modique pension. 

Paquls et Dochez, HisUde PEspagne, — Ch. Romey, 
iOtts d*Êipagne» 



BOVBBOii ( Louis^Marie be), prince, prélat 
et homme politique espagnol, fils du précédent, 
né à Cadahalso le 22 mai 1777, mort à Madrid 
le 18 mars 1823. Il eut le . titre de comte de 
Chinchon; il fut nommé en 1793 grand-croix 
de l'ordre de Charles Œ, et, en juin 1799, élevé 
à l'archevêché de Séville, qu'il réunit, l'année 
suivante, an siège primatialde Tolède. Le 22 
octobre de la même année, il fiit créé, par 
Pie|yn>, cardinal dû titre de Santa-Mariadella 
Scal^, Après la renonciation de Charles lY, de 
son fils et de ses frères à la couronne d'Espa- 
gne, le cardinal de Bourbon écrivit, le 22 mai 
1808, à l'empereur des Français, qu'il était « le 
« plus fidèle de ses sujets, et mettait à ses pieds 
<c l'hommage de son amour, de son resi)ect et de 
« sa fidélité. » n prêta ensuite serment au roi 
Joseph; mais, en 1809, il se laissa entraîner dans 
l'insurrection espagnole, fut nommé président de 
la régence de Cadix, et, en cette qualité, sanc- 
tionna et promulgua la constitution de 1812. 
Plus tard, il abolit l'inquisition, et soufTrit que , 
le 25 avril 1813, la régence, dont il était le chef, 
expulsât de l'Espagne lenoncedu pape, Gravina, 
qui avait hasardé quelques remontrances sur une 
pareille mesure. Au retour de Ferdinand YII, le 
cardinal de Bouri)on fut envoyé an-devant de ce 
prince pour recevoir son serment de fidélité à la 
constitution : Ferdinand, peu soucieux de rem- 
plir cette formalité, se détourna de sa route, afin 
d'éviter son cousin, qui l'atteignit seulement à 
Yalence. L'entrevue des deux princes fut très- 
froide : le cardinal ne put éviter de baiser In 
main du roi avant que celui-ci eût adopté l'œuvre 
des ( ortès ; et, lorsque Ferdinand fut rentré dans 
Madrid, l'ancien président de la régence, relégué 
dans son diocèse de Tolède, perdit l'administra- 
tion et les revenus de l'archevêché de Séville. A 
la révoluti<»ide 1820, ses tendances constitution- 
nelles le placèrent à la tête de la junte provisoire, 
et il appuya par une lettre pastorale le système 
politique qu'il voulait faire prévaloir. La mort 
lui épai'gna le chagrin d'assister pour la seconde 
fois à la ruine de son parti. 

Paquls et Dochez» BitU de l'Espagne. — Ch. Romcy 
Hist. d'Espagne. 

BOURBON-cosTi (Anne-Louise-Fronçoise 
Delorhe, femme Billet, plus connue sous le 
nomà' Amélie-Gaàrielle-Stéphanie''Louise ae ), 
célèbre aventurière, née à Paris le 30 juin 1766, 
morte dans la même ville en 1825. Après avoir 
reçu une brillante éducation , elle fut conduite 
par sa mère à Lons-le-Saulnier, où on lui proposa 
pour mari un procureur au bailliage, nommé 
M. BiUet. La jeune Ddorme, à qui son éducation, 
son esprit et sa beauté avaient inspiré l'espoir 
d'un plus bel avenir, se refusa d'abord à cette 
alliance; mais quelques semaines passées à Chfr- 
lons, chez les religieuses de Sainte-Marie, pa- 
rurent lui inspirer d'autres sentiments, et, à sa 
sortie de cette maison religiense elle épousa 
M. Billet. Après la mort de sa mère, arrivée eo 
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1778, M*** Billet, qui, aa fond du cœur» n'avait 
jamais renoncé à ses chimériques espérances, 
confia secrètement à ses voisines qu'elle était 
issae du sang royal, et que M"*^ Delorme, loin 
d'être sa mère, n'était que sa gouyemante. 
Lorsque ces bruits se forent accrédités, la préten- 
due princesse afficha hautement des prétentions, 
et porta si loin son extravagance, qu'elle vit se 
fermer devant die toutes les maisons de Lons-le- 
Sauhiier. Chez les Yisitandines de Gray, où son 
mari, las de ses folies, lui permit de se retirer 
en 1786, elle compléta le roman dentelle n'avait 
jusqu'alors que dessiné la première ébauche, et 
elle é<àrivit à l'une de ses amies : « J'ai £ût une 
déconv^ie précieuse... Je suis réeltonent née 
.du sang des fiouritons. Ne m'écrivez plus 
sous d'autre nom que celui que je signe..... 
Comtesse ée Mont-Car-Zain, » Ce nom, <rai 
était l'anagramme de Conti-Mazarin , indiquait, 
dans M"^ Billet, l'intention de se donner pour la 
fiBe du prince de Conti et de la duchesse de Ma- 
zarin. Bientôt notre aventurière quitta les Yisi- 
tandines de Gray pour l'abbaye de Notre-l>ame 
de MeauK, d'où elle passa, en avril 1788, à l'ab- 
baye de Saint-Antoine de Paris. Elle écrivit delà 
an prince de Conti qu'elle était sa sœur, qu'elle 
aDait se foire rebaptiser y et qu'elle l'invitait à 
. eette cérémonie. Le prince lui répondit que, n'é- 
tant à Paris que pour ses affaires, il a l'honneur 
d'être, avec respect, son serviteur. EUle se fit 
réellement rdiMiptîser; l'abbessede Saint-Antoine 
fut sa marraine, et ne l'invita point au dîner qui 
suivit cette cérémonie, célânrée sans pompe le 
7 octobre 1788. W^ BHlet, dont les finances 
étaient épuisées, se retira à l'abbaye du Précieux- 
Sang, où l'on payait moins cher ; elle importuna 
de ses solUcitetkms tons les princes de la &- 
mille royale, et finit par obtenir quelques secours 
de Monsieur (depuis Louis XYIII). EUe se logea 
alors à l'aUiaye du Yal-de-Grâce, et demanda ju- 
diciairement une pension alimentaire au prince 
de Conti , qui, disait-elle, l'avait reccmnue pour 
sa sœur. Mais, étant mariée, elle ne pouvait 
plaider sans l'autorisation de son mari ; c'est ce 
que dédara un jugement du 11 mai 1791, qui 
la condamna aux dépens. EUe présenta requête 
pour faire casser son mariage ; mais sa demande 
fut repoussée par un jugement du 19 déceml^e 
1791. Forcée de quitter le YaKde-Grâce par la 
suppression des couvents, elle se rendit à Lons- 
le-Saulnier en 1794, et ne dut sa liberté qu'à l'in- 
tervention du représentant Prost. Elle obtint, 
avec le consentem^t de son mari, la dissolution 
de son mariage. Ce divorce eût été un bonheur 
pour l'infortuné Billet ; mais sa femme lui in- 
tenta un procès ea restitution de sa dot et de ses 
diamants. Les tribunaux lui allouèrent 10,000 
francs, avec lesquels elle retourna à Paris, afin 
de demander une pension sur les biens du prince 
de Conti, qu'elle s'obstinait à nommer son frère. 
La convention lui assigna, rue Cassette, une 
maison d'émigré; et la prétendue coTptesse de 



Mont-Car-Zain fit de cette demeure un h6td 
garni, où elle logea des escrocs et des femmes 
niin^. Plus tard, die obtint, sous le nom de 
Bourbon-Conti, un débit de tabac à Oitéâns. 
Lorsque, en 1808, le roi d'Espagne* passa en 
France, die se présenta à ce prince, et, comme 
sa parente, sollicita de hii des secours. Sons la 
restauration, elle hasarda la même démafchc au- 
près de la duchesse d'Angoulême, mais sans ob- 
tenir de résultat. Elle a laissé un ouvrage écrit 
sous sa dictée par J. Corentin-Royou, et qiii est 
intitulé Mémoires de Umse- Stéphanie àe 
Bimrbon-Conti, 2 vol. in-8*. 

Barrael-BeaaTert, i/i«£oire de la prétendue princesse 
Stéphanie de Bourbon-Contt. — Moniteur universel, 
ao m, p. (TTO. 

BOUBBON (Jacqttesi>i&)f historien, guerrier 
et théologien français , surnommé le Bâtard de 
Liège, et mort à Paris le 27 septembre 1527. 
n était fils naturel de Louis de Bourbon , évêque 
de Liège, tué en 1482 par Guillaume de la 
Marck. Jacques de Bourbon , admis en 1503 
dans l'ordre de Malte , où il obtint une comman- 
derie, signala sa valeur au siège de ,Bhodes en 
1522. n fut nommé plus tard grand prieur de 
France. Il a laissé une rdation du siège de Rho- 
des, dont la 1*« édit. est intitulée la Grande 
et merveillettse et très-cruelle Oppugnation 
de la noble cité de Rhodes; Paris, 1525, petit 
in-fol. goth. ; la 2' édit., corrigée des fautes qui 
se trouvent dans la première , porte pour titre : 
Histoire et prise de la noble et ancienne ville 
et cité de Rhodes; ibid., 1527 , môme format. 

CaUlogae de Van-Praët, t. V, p, 81. - Lclong, BibUo- 
théque historique de la France , édit. Fontette. 

BOURBON (JSficolas), dit l'Ancien, poète la- 
tin, né à Yandeuvre, près de Bar-sur-Aube, en 
1603 , mort à Candé , dans laTouraine, en 1550. 
n s'était acquis tant de célébrité comme littéra- 
teur et helléniste, que Marguerite, reine de Na- 
varre, lui confia l'éducation de sa iiUe Jeanne 
d'Albret,mère de Henri lY. Quoique Scaliger 
ait affecté un grand dédain pour les poésies la- 
tines de Nicolas Bourbon, les vers de cet écrivain 
ont pourtant obtenu le suffrage d'Érasme, de 
Paul Jove, de Sainte-Marthe et de Lancdot, 
qui a inséré qudques pièces de ce poète dans son 
Mpigrammatum Pelectus. — Nicolas Bourbon 
a laissé : Nugse; Paris, 1535, in-S*»; le môme 
ouvrage, sous ce titre : Nugarum libri octo; 
Lyon, 1538; Bàle, 1540, in-8*» : c'est un recueil 
de poésies qui attira à son auteur cette épi- 
gramme de Joachim du Bellay : 

Paole , taum InscribU Nuçartan nomine librum : 
ID toto Ubro nU mellus titalo. 

— Pœdologia, sive de puerorum Moribus It- 
bellus; Lyon, 1536, in-4'»; Paris, 1571, avec 
un commentaire par Jean des Caures ; — une 
pièce de vers en tête de la traduction du Cour- 
tisan de Balthasar Castiglione, 1538, in-S**; — 
Tabellce elementari^ pueris ing^nuis per- 
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necwsmrU^i P«ri«> 1<^» Uk-B"* ; -« Jn FrancUd | 
Folestt regrt« obitum, inque Menrici ^filU 
t€gi$ odventum IHaiogw ; 1547, iii4® ; — un 
giraod ncnobre d'épitaphes, dont quelques-unes 
méritent d'être remarquée y entre antres celles 
de la ducbesse de Cbâteaubriant et de Louis de 
SaToie. — PhiSppe Dubois a donné des œuvres 
de Nioûlas BourlXMi une édit. ad %mm Del- 

* phini; Paris, 1685 , 3 vol. in-4^ 
I Nicéroo, MémoUreë, t XXVI. 

\ BOUftBOS (Aicotos), dît le Jeune^ érudit 

* et littérateur français, neveu du précédent, né 
à Yandeuvre en 1574, mort à Paris en 1644. 
n professa successivement la rhétorique aux 
coO^^ de Calvi, des Grassins et d*Harcourt. 
Le droit du landit, que les r^ents levaient sur 
leurs écoliers, ayant été supprimé par le parle- 
ment, Bourbon laissa éclater sa colère contre 
cette mesure dans une diatribe intitulée Indig- 
natio VàUrxana^ par allusion à la satire du 
grammairien ValeriusCato; il en fut puni par 
une courte captivité. Sa belle imprécation contre 
les assassins de Henri IV lui mérita, en 1611, 
la chaire de grec au Collège royal ^ mais il la 
quitta en 1620, pour entrer chez les pères de 
1 Oratoire. Quelques inscriptions qu'il composa 
pour la galerie du cardinal de Richelieu lui con- 
cilièrent la protection de ce puissant ministre, 
qui le ftt entrer à l'Académie française. 

Bourbon réunissait chez lui^ à l'Oratoire 
jSaint-Honoré, une sorte de société littéraire. 
Guy Patin, qui la fréquentait assidûment, en 
avait recueilli les traits les plus curieux; le 
manuscrit où il les avait consignés se compo- 
sait de vingt-quatre cahiers, dont une partie 
s'est égarée; le reste a été imprimé sgus le titre 
de Èorboniana, oq Fragments de littérature 
et d'histoire de Nicolas Bourbon, et se trouve 
à la fin du deuxième volume des Mémoires 
historiques , critiques et littéraires de Bruys. 
Les oeuvres de Nicolas Bourbon, intitulées Poe- 
matiOf etc., ont été publiées en 1630 ; H en existe 
deux édit. de 1651 et de 1654, avec des addi- 
tions. 

NicéroD , Bfémoires, t XXVI. 

BOVRBOTTB (Pierre) , conventionnel, né au 
Yault, près d'AvaUon, le 5 juin 1763; mort le 
13 juin 1795. Élu membre de la convention en 
1792 par le département de l'Yonne, il demanda 
la mise en jugement de la reine, après avoir voté 
la mort de Louis XYI sans appel ni sursis. Il 
se joignit à Albitte et Chabot , qui s'opposèrent 
à ce que les complices des massacres de septem- 
bre lussent recherchés. Il fut envoyé à Orléans, 
afin d'y examiner la conduite des chefs de la lé- 
gion germanique, accusés d'incivisme. Rappelé 
de ses fonctions administratives par le comité de 
«idut public, M accusé de mesures oppressives, 
il fut défi^u par Carrier, à la condamnation du- 
qud il 8'o^[M)sa vainement quelque temps après. 
Boorbotte acquitté fut envoyé à l'armée de Rhin- 
«t'MoselJe. Le 26 août 1794 , il annonça à la 
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convention la prise del Retotf^t ^ Biogoi et 
de Trêves. Le 9 thermi^,!! se mit à la tAf»dcs 
mécontents, et cgmnànda ouvertement linaur- 
rection. Le 1^ prairial , maître pendant quelque 
temps du pouvoir, il demanda l'arrestation des 
journalistea réacteurs, et celle des conspirateura 
sortis de prison après le 9 thermidor; mai« 
pendant qu'il discutait, Legendre et Auguis mar- 
chaient à la tète des sections sur l'assemblée , et 
la prirent d'assaut. Bourbotte, Goiqon,Romrae, 
Duquesnoy, Duroy et Soubrany furent arvfttés 
ta vertu du décret proposé par TalUen, et en- 
suite transférés an château du Taureau, dans le 
Finistàre. Ramenés à Paris vingt-trois jours 
a|»^, ils y furent condamnés à mort par nae 
commission militaire qoi se tint à l'hdtelde ville. 
L'un d'eux, lorsqu'ils furent sortis de «la salle, 
ee frappa d'un couteau qu'il avait tenu caché, et 
le ranit à son collègue, qui s'empresaa de l'I- 
miter. L'exemple fut bientôt suivi par les quatre 
«utres. Bourbotte et trois de ses collègues respi- 
tmeoi encore en arrivante l'échafaud. BouriM>tte, 
regardé comme le plus coupable, fut exécuté le 
dernier. 

Petite Biographie 4Hmveabiûnn4tlef -* MomUur tmi- 
fier^l. — Thiers, Biitoire de la JRévolution/rançaUe* 
— àeUerie hUt. des Contemporains. — Le Bas , Die- 
tiamuUre mieifciopiditue de ta France. 

BOCRCBT {Pierre Joseph), savant tactideii, 
né è'Yseaux, près de Châtelleraut, en fTOO 
mort en 1780. B entra au service à l'âge de dix- 
huit ans, parvint au grade de lieutenant géné- 
nl, servit en Italie en 1733 et 1741 , et com- 
manda en 1756, en Allemagne, l'artillerie et le 
génie. On a publié en 1792, à Paris, des Mé-^ 
motres historiques sur la guerre d* Allemagne 
de 1757 à 1762, 3 vol. in*8% dont les deux pre- 
miers sont extraits des papiers de Bourcet. Do 
a en outre de lui ^ Mémoires mUitaires sur 
les frontières de la France, du Piémont, de 
-la Savoie, depuis Pembouchure du Var jus- 
qu'au lac de Genève; Berlin, 1801 , m-8®; — 
Cartetopographique duhautl>atiphiné;i7h8y 
en neuf feuilles. 

Qoérard, la France Uttétaire. 

BouncBBNij (Jean-Pierre MoRisr ne), mar- 
quis de Yalbonnais, historien français,' né à 
Grenoble en 1651 , mort en 1730. B embrassa , 
après une jeunesse fort aventureuse, la carrière 
de la magistrature, et devint successivement 
conseiller au parlement de Grenoble, président 
de la cbambre des comptes de cette ville, et 
enfin conseiller d'État. Il mourut à l'Age de 
soixante-dix-neuf ans. L'Académie des inscrip- 
tions l'avait reçu, en 1738, au nombre de ses 
membres. On a de lui : Mémoires pour ser'- 
vir à l'histoire du Dauphiné , sous les daur 
phins de la maison de la Tour du Pin; Paris, 
1711, tai-fol., réimprimés avec de nombreuses 
additions sous le titre d'J!ri5foire du Dauphiné 
et des princes qui ont porté le nom de Daiu- 
phins ; Genève, 1722, 2 vol. in-fol. ;— Mémoire 
pour établir la iuridiction du parlement et 
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a9^9^miibrêâm mn^téÊ de Qrenobki mr la 
prine^mmtééPOrangé; G^oioldey 17^, ui-(o|,; 

— Bistmre abrégée de la donc^wn du Z)ai^ 
pfUné, avee la î^nmologie des ptinc^ qm 
mU péitU U nom de Dauphins (jusqu'à Vm 
1711 ), dans le Mecueil des pièces intéressan," 
tes, el».; Genèire et Pario» 1769, in-lSI; — ded 
disserMcMBS et des lettres sur dîTers points 
d'antiquité y. insérées dans les Mémnres de Tré" 
voux, eta. 

|# QitB, Pi^iowMire mçMclepédique de la Pranct, 

— LeloQK, BÛHioih^ue hutorigue, édit. Fontette, 
t. III. 

BOi7iiGHlBR (Jean), lord Bemers, guerrier 

et littératenr anglais , né en 1469 , mort à Oaliûs 

en 1532. n étouffa une insurrection dans les 

comtés de Devon et de OornOuaiUes, et ce succès 

lui mérita la foveur du roi Henri VII. Au mariage 

du duc d'York , second fils d*Édooard I¥ , il tut 

Créé chevâHer du Bain. Après avoir servi , sous 

Henri vm, au siège de Tl^érouane en qualité 

de capitaine des pionniers , Ù obtint de ce prince 

le gouTemement de Calais et le poste de chaii* 

eeiier de Féchiquier à vie. La princesse Marie, 

sœur du roi, ayant été fiancée à Louis Xn , ce 

fut lord Bemers qui la conduisit en France. 11 

pubHa unci traduction anglaise de la Chronique 

de Froissart. H composa un li^re sur les devoirs 

( duties ) des halÂtants de Galais ; — une cocùédm 

ayant pour titre : Ite in Vtneam; si Ton en 

croit Wood, <« la représentait autrefois à Calais, 

après vêpres. 
VlTood , jâtheOa Octoniemes. 

B01TRGHIBE (Thomos), historien anglais, 

vivait dans la dernière mdtié du seizième siècle, 

et a laissé : Bistoria ecelesiastiea de martyrio 

fratrum ord^nis S. Francisci inAnglia, Bel' 

gio et Hybemia^ a 1636 ad lôâ2; Paris, 158^2, 

fn-8*. 

€liftl>iers, Bioifraph. /Hctton» 

BOUBGiwa ( François-Antoine, comte ), gé- 
néral français, né en 1760 à la Petite-Pierre, 
près de Phalsbourg , département du Bas-Rhin, 
mort en 1828. Ueateoant de cavalerie au corn- 
raencemeat de la rév^dution, il fut nommé 
aide de camp du duc d'Aiguillon , et passa , en 

1792, à rétal-ro^ior du général Custine. Devenu 
ensuite général de hrig^de, il fut mmuné, en 

1793, chef d'état-major de l'armée du Rhin, et 
élevé. Tannée suivante, au grade de général de 
divi^n. Chargé de la conduite d'une division de 
cavalerie, sous le général Moreau, Il se distingua 
au cambat dlngolstadt, et contribua, p^r son ta- 
kal et son courage, aux résultats de la fameuse 
retraite de 1796» Nommé inspecteiB* général de 
eavalgfie le 3 août 1797, il fit les campagnes de 
Snisae et de IXaples, où il commanda une *co- 
luiBede cavalerie^ tailla en pièces les iasuiigés 
qnî e'étaleat rfMAembiés à Axidria. Il fit la cam- 
pagne de 1806 à la télo d'une division de dra- 
«one, et piit part anx h^nillM d'Elçbiiigen et 
dlJlmainii qu'à celle d'Aniterlitz, au succès de 
lafueileil ccmtribiiBpar de brillantes diaiges.Il 
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assista , l'année suivaute , à^ la l)ataille dléna , et 
fut nommé, après la prise de Berlin, mspecteur 
général du grand dépôt des chevaux pris sur 
l'ennemi, flnvoyé en Espagne , il n'en revint que 
pour aller combattre à Wagram, où il donna des 
preuves d'intrépidité. Plus tard , il fit partie de 
l'expédition de Russie, et vint, après les revers 
qui l'accompagnèrent, s'établir à Berlin, où il 
réorgauisa la cavalerie française. H fut mis à la 
retraite en 1816, mais Ait, l'année suivante, 
appelé au conseil d'État, et employé en qualité 
de commissaire du roi près la régie générale des 
subsistances militaires; il fît ensuite longtemps 
partie de la chambre des députés, où il vota 
avec la majorité. 

Arnault. Jouy, etc., iliog. now. des Con^flinp.— Ségror, 
Hist. de Napoléon et de la ffrande-anoéê. -> JKitt9iret 
et conquêtes des Français. ^ Le B«4, OicUmnaWe en- 
d/clopédique de la France. 

BOCRCiER (Jean-Léonard, baron be Mowni- 
REux), magistrat lorrain, célèbre par la partici- 
pation qu'il prit à la rédaction des codes connus 
sous le nom de£^o/c^,et qui ont régi la Lor- 
raine jusqu'à ces derniers temps. I) naquit à 
Verclise |e 17 ao(ït 1649, et mourut à Charaf 
le 9 septembre 1726. Sa vocation ne fut pas 
d'abord bien déterminée. H suivit un cours de 
théologie à Lyon , sous la direction du P. de la 
Chaise, puis il alla étudier en droit à l'université 
d'Aix , et se fit recevoir ensuite avocat au par- 
lement de Paris. Après un séjour de trois an- 
nées dans la capitale, il se rendit à Metz, où il 
fréquenta le barreau, et obtint des succès dans 
la plaidoirie. Quoique son talent pour la parole 
pût lui en promettre de plus grands, il acheta 
une charge d'avocat général à la table de marbre, 
qu'il exerça pendant plusieurs années, et qu'il 
ne quitta que pour dler occuper la place de 
procureur ^^ral près le conseil souverain de la 
province du Luxembourg, qui venait d'être con- 
quise par Louis XIY. C'est là qu'il jeta les bases 
d'un code uniforme de procédure tant civile que 
criminelle, que les populations nouvellement 
soumises acceptèrent avec reconnaissance. H fit 
réimj^rimer les coutumes du duché de Luxem- 
bourg et du comté d^ Chiny, rassembla en un 
corps les édlts et règlements émanés des gouver- 
nements antérieurs, et y ajouta les ordonnances 
qui avaient été promulguées dans le pays depuis 
sa conquête. Bourcier exerça ces importantes 
fonctions pendant dix à douze années; mais le 
mauvais état de sa santé le força de les résigner 
en 1698. L'amour de sa patrie le rappelait en 
Lorraine, mais un motif non moins puissant vint 
l'y fixer pour toujours. Le traité de Riswidt venait 
de rendre ses États au duc Léopold, qui comprit 
la nécessité de rattadier à son service les hom- 
mes de mérite que les circonstances avaient éloi- 
gnés. Léonard Bourcier lut un des premiers sur 
lequel les regards du prince se port^ent; et, dès 
le mois d'août 1698, le magistrat qui avait laissé 
des regrets si profonds à Luxembourg lut pourvu 
de la charge importante de procureur général 
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piès la oonr sonyeraine de Lamine. C'étattime 
entreprise difficOe qoe de rétablir le règne de la 
justice dans une contrée devenue àeçuàs soixante 
ans la proie des conquérants, et livrée à tous 
les désordhnes qu'entraînent les envahissements 
de rétranger. Léonard Bourder seconda les vues 
réparatrices du prince, et fût, sous ce rapport, 
son agent le plus édairé. n fit plus, il devint lé- 
gislateur, comme il Tavaît été dansle duché de 
Luxembourg. C'est à ses sages méditations que 
la Lorraine dut en 1701 la publication de non* 
▼eaux règlements pour Fadministration de la jus- 
tice, lesquels ont retenu le nom de code Léopold, 
et qui embrassaient dans leur ensemble la pro- 
cédure civile, rinstruction criminelle et la police 
des eaux et forêts. Ce code obtint l'assentiment 
général ; mais alors le siège de Toul était oc- 
cupé par un prélat turbulent et tracassier, Thiard 
de Bissy, qui crut apercevoir dans ces lois des 
atteintes portées à l'autorité ecclésiastique en 
ce qui concernait les matières bénéfidales et le 
prêt à intérêt, qu'il qualifiait d'usure, et les mo- 
nltoires. Dans son zèle vrai ou foux, il déféra 
le code entier au pape Clément XI, qui, par un 
bref pontifical, censura les articles incriorinés. Le 
procureur général, rédacteur principal de la loi 
el chargé de la faire exécuter, ne pouvait garder 
le silence devant de pareilles attaques. Il fit pa- 
raître et enregistrer an pariement un Acte Sap' 
pely interjeté par lui^ de l'exécution du bref 
contre V ordonnance de Son Altesse Royale, 
du mois de juillet 1701, de Notre Saint Père 
le pape Clément Xf, mal ir^formé, à nôtre- 
dit saint père le Pape, lorsqu'il sera mieux 
ii|/brm^( Nancy, 1703,in-4% de 18 pag.). Cette 
pièce , respectueuse dans sa forme , est une 
énergique et éloquente protestation contre les 
empiétements de la puissance sacerdotale. Mais 
la cour de Rome , qui est constante dans ses 
desseins, condamna aussi l'acte d'appel (février 
1704). Après des négociations tentées vaine- 
ment en Lorraine et encore plus vainement 
à Rome, le duc Léopold, dont l'esprit était 
naturellement concUiant , et puis peut-être en- 
core par des intérêts de famille , finit par cé- 
der, et publia en 1707 une nouvelle édition de 
son code, dans laquelle les articles censurés n'a- 
vaient pas été reproduits ; mais , s'il faut s'en 
rapporter au comte de Foucaqld, qui a écrit VHis» 
toirede Léopold (Bruxelles, 1791, in-a"*, p. 78), 
<c la jurisprudence lorraine ayant adopté les 
<c lois telles qu'eUes avaient d'abord été dictées, 
<t les cours en maintinrent l'esprit. »*Â ses fonc- 
tions de procureur général Bourcier avait vu 
ijouter le titre de conseiller d'État. En 17 1 1 , il se 
rendit au congrès d'Utrecht en qualité d'envoyé 
du doc de Lorraine; il y resta jusqu'en 1713, 
et se fit ebtîmer de tous les nûnistres des puis- 
sances de premier et de second ordre, par le 
caractère de loyauté et de modération avec lequel 
il défendit les intérêts du prince, qu'il représien- 
ta|t 9însi plus dignement que par mji faste. H 



n'est guère d'occaaioBs importantes où le due 
Léopold ne l'ait omsulté, et n'ait en recours à sa 
plume habile et exercée, toutes les fois quil fal- 
lait soutenir les droits de la souveraineté. C'est 
ainsi qu'il rédigea deux mémoires pour établir les 
droits de Son Altesse à la principauté d'Arches 
et de CharleviUe, et sur le duché de Montferrat 
(Nancy, Cusson, 2 vol. in-C*). Tant de giges de 
dévouement ne devaient pas rester sans récom- 
pense : il fut orée baron, et, seul des h<Hnmes de 
robe, il fut admis à la table du prince, qui étOL- 
blit exprès pour lui la charge de premier pré- 
sident de la cour souveraine. Mais, préférant les 
douceurs d'une retraite studieuse aux devoirs 
d'apparat que cette nouvelle dignité devait lui 
imposer, il déclina d'abord un tel honneur : 
néanmoins il faUut céder à la volonté persistante 
de Léopold. Bourcier était alors plus que sep- 
taagénaire. Ce changement de position, qui l'as- 
treignait à des devoirs nouveaux, influa sur sa 
santé d'une manière fâcheuse. H essuya plusieurs 
maladies, dont la dernière le força de s'abstenir 
deparattre an palais : il se dédommageait de cette 
privation pénible pour lui dans le silence du ca- 
binet, en achevant divers travaux historiques et 
législatifs qu'il avait été obligé d'interrompre. 
C'est ainsi qu'il finit une carrière si bien remplie, 
à l'âge de soixante-dix-sept ans. On trouvera dans 
la Bibliothèque lorraine de dom Calmet la liste 
complète des ouvrages qu'il a mis au jour. Outre 
ceux que nous avons déjà mentionnés, nous ci- 
terons encore une Dissertation sur rorigine et 
la nature du duché de Lorraine; Nancy, 
Cusson, 1721 , in-4* : c'est la seconde édition 
d'un écrit qui avait pour but d'établir la mas- 
culinité du duché de Lorraine, Droit de lamai- 
son de Lorraine sur le royaume de Sicile, in-4*' ; 
— Arrêts de la cour souveraine de Lorraine; 
Nancy, Cusson, 1707-1722, 2 vol. in-4«. On at- 
tribue à Bourcier une espèce de satire qui parut 
d'abord manuscrite, sous le titre de Catholi- 
con de Voffidalité de Toul, et qui a été impri- 
mée à petit nombre d'exemplaires, in-8^. n est 
bon d'observer à ce si^^ <F>^» malgré ses dé- 
mêlés avec l'évêque et l'officialité de Toul, il 
ne cessa pas d'être profondément religieux dans 
ses principes et dans la pratique. 

J. Lauocreox; 
OomCalmct, BiMUoihèmtê de la Lorraine»— Foucauld, 
Histoire de IMopold,— Étude tur le président Bourcier^ 
par M. Salmon ; Tool 1846 , ln-8». — Dtgot, Éloge Aiift>- 
rique de Bourcier. 

BOCEGiBR (Jean-Louis f comte de Montd- 
REux), fils du précédent, magistrat et négocia- 
teur, né à Luxembourg le 12 mai 1687, et mort 
à Nancy le 14 mars 1737, marcha, quoique de 
loin, sur les traces de son père. A vingt-trois ans 
il fut appelé à remplir les fonctions d'avocat gé- 
néral, et deux ans après il obtint la survivance 
de la charge de procureur général près la cour 
souveraine de Lorraine qu'occupait Jean Léonard 
Bourcier, et le remplaça en 1724. Nommé con- 
seiller d'État, il fut chargé par le duc Léopold 
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d\aie miMkm déKcate et ônportante près la cour 
de Rome, qa*il lénsftit à mener à bonne Im , 
et «Bsuite près ccUe de Turin. Le duc Françote» 
successeur de Léopold, qui Tenait d*épou8«r l'ar- 
diidnchesse Marie-Thérèse, le fit venir à Vienne 
pour l'aider de ses conseils. On croit qu'il ne fut 
pas étranger à la longue résistance que mani- 
festa ce prince à accéder au traité de Vienne, 
qui le dépouillait de la, Lorraine; sacrifice auquel 
i( finit par se résigner pour contribuer par là au 
maintieii de la paix de rEorope, et qui lui valut, 
par la suite, la souveraineté du grand-duché de 
Toscane, avant que le décès de CHuirles Vn le 
fit monter sur le trône impérial. Bourder avait 
fiiit de tous ces événements et de la politique 
suivie par le duc François le sujet d'un mé- 
moire intéressant, dtmt le manuscrit autographe, 
communiqué aux éditeurs du Conservateur ^ fut 
inséré dans ce journal (mars 1758, p. 166-198). 
Bourder, après avoir rempli, à la satisfaction dé 
son ancien raattre, la mission de confiance qu'il 
en avait reçue, revint en L(»raine, où il continua 
d'exercer jusqu'à sa mort les fonctions de procu- 
reur général , sans avoir profité des lettres de 
survivance dé la charge de premier président, 
qui lui avaient été accordées par le duc Léopold. 
<^ lui doit la puUication d'un ouvrage impor- 
tant pour l'histoire de la législation en Lorraine ; 
c'est le Recu^l des Édits, Ordonnances, Déclor 
rations^ Traités et Concordats du règne de 
Léopold; Nancy, Cusson, 1733-1734, 4 vol. in-4«. 
n fit imprimer en 1748 la suite de ce recueil , 
tant pour le règne du duc François que pour celui 
du roi de Pologne Stanislas ; cette collection a 
été continuée depuis lors, et portée jusqu'à quinze 
volumes in-4<*. Les autres ouvrages que Bour- 
der a publiés s(Hit : Lettres touchant Vim- 
portance et la dignité du cardinal, trad. de 
l'italien; Nancy, 1725, in-8°; — Histoire de 
Jean Léonard, baron de Bourder; Naocy, 
Chariot, 1740, in-S** de 416 p., imprimé à très- 
petit nombre d'exemplaires ; — Instruction p<mr 
mon fils aîné, qui prend le parti de la guerre; 
Nancy, 1740, in-fol. Le malin Chévrier lui repro- 
che d'avoir « trop couru après l'esprit dans ses 
discours publics, » et il dte à ce propos plu- 
sieurs traits de mauvais goût, où l'on trouve 
moins d'excès d'esprit que peu de rectitude dans 
le jugement. J. Lahouredx. 

Dom Calmet , Bibliotkéqu/o Lorraine. — Cbévrier, 
Mémoire* pour tervir à l'Histoire de* homme* Utus- 
fret de Lorraine, 

BOVftDAiLLE {Michel), docteur de Sorbonne, 
mort le 26 mars 1694. Il fut successivement théo- 
logal , auméoier et grand vicaû*e de la Rochelle, 
et puUia : Dtfense de la foi de l'Église tou- 
chant l'Eucharistie, 1676, in-12; — Défense 
de la doctrine de V Église touchant le Culte 
des Saints, 1677, in-12; -» Explication du 
Cantique des Cantiques, 1689, in-12; — Théo- 
logie morale de V Évangile, 1691, in-12 ; — De 
la part que Dieu a dans la conduite des hom- 
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mes; ouvrage inséré dans le t. n du Traité 
de la Grdee générale é&f^isxAid; — Théologie 
morale de saint Augustin, 1687, in-12 : cet 
ouvrage attira à son auteur une réfutation de la 
part d'Antoine Amauld, qui, dans deux lettres 
adressées à Le Féron , s'attacha à démontrer 
l'erreur où Bourdaille était tombé en écrivant 
dans son livre la proposition suivante : « Ceux 
« qui ne se laisseraient aller à quelques grands 
« désordres qu'avec une extrême répugnance et 
« comme malgré eux, ou forcés par la crainte 
<t d'un grand mal, ou cédant à la violence d'une 
« passiâi qui les alerterait, de sorte qu'ils eos- 
« sent un extrême déplaisir tout aussitôt qu'ils 
« seraient hors de ces fikcbeuses conjonctures, on 
« ne pourrait pas dire assurément qu'ils auraient 
« perdu la ffice et qu'ils auraient encouru la 
« damnation; car, encore que la cupidité ait do- 
a miné en ce moment, ce nepeut avoir été qu'une 
« domination passagère, qui ne change point ab- 
« solument le fond et la disposition du cœur. » 
Riebard et Giraad, Bibliothèque *aerée. 

BOVRD AisiÈRB (/ean BàBOD, seigneur de 
là), homme d'État français, vivait dans la dei^ 
mère moitié du sdzième siède. Il était fils de 
Philibert Babou de la Bourdaisière et de Marie 
Gaudin, fille d'un maire de Tours et célèbre par 
sa beauté. C'est à elle que Léon X, dans son 
entrevue à Bologne avec François P% donna 
un joyau de grand prix, appdé le diamant GaU'- 
din, et soigneusement conservé dans la maison 
de Sourdis. Dans l'église collégiale de Notre-Dame- 
de-Bon-désir, entre Tours et Âmboise, il existe 
un sépulcre en pierre où l'on a représenté les 
trois Marie, pour les(pielles les trois sœurs de 
Jean de la Bourdaisière ont servi de modèles ; 
et c'est d'après Marie Gaudin qu'a été faite la 
statue de la Vierge, mère de Jésus-Christ. 

BOURDAisiÀRB (Jean Babou DE la), son 
fils, mort &ï 1589, était capitaine de cent gentils- 
hommes de la maison du roi, et gouverneur de 
Brest. B se déclara en faveur de la Ligue, se bat- 
tit en duel avec Cicé, qu'il tua aux états de Blois 
en 1588, et périt lui-même. Vannée suivante, à 
la bataille d'Arqués. Deux poèmes élégiaques 
furent composés au sujet de sa mort : l'un est 
intitulé Soupirs lamentables de la France; 
l'autre a pour titre : Lamentables regrets de la 
France sur le trépas de trez^hault et irez 
valeureux seigneur monseigneur le comte de 
Sagonne, etc. 

Françoise Babou de la Bourdaisière, fille 
aînée de Jean Babou de la Bourdaisière, et mariée 
à Antoine d'Estrées , seigneur de Couvrez-lez- 
Soissons, donna le jour à la belle Gabrielle, mat- 
tresse de Henri IV, et fut tuée avec le marquis 
d'Allègre, son amant, dans une sédition qui éclata 
contre eux à Issoire. 

Isabelle Babou de la Bourdaisière, sœur 
puînée de la précédente et femme de Fran- 
çois d'Escoubleau, marquis de Sourdis, fiit pu- 
bliquement Ja maltresse du chancelier de Chi- 
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vemy. We dat à sa nièee (Sabrielle d'Beifanéeft le 
gouTemement âè diartres, donné à son mail, 
et rélération de ses deux fils, leeaidmil de Somr- 
Ad et Henri , ardWYéque de Bordeaux. Ce der* 
nfer m^lto le someni à'Amérai penr les sern* 
ces qn^ rendit dans Fexfildition par tner contre 
la Rochelle, et par sa parf^^tion à la omqaéte 
des fles Salnte-Màrgaerite. 

3f carie Babou de tA BoimnAisi^E , sœur car 
dette des deax précédentes, ef|femme de Claude 
de BeauvîDiers, comte de Saint-Âignan, gon^r- 
neur d'Anjou, eut de son mariage Anne, épouse 
de Pierre Forget, s^gneur de Fresne, secrétaire 
d'État, et Marié de BeauvUUers, abbesse de Ment- 
martre, dont Henri IV s*^Hrit momentanément 
pendant le siège de Paris. Le maréchal de Bas- 
sompierre dit quNome demoiseile de la Bourdai- 
sière, fille d'honneur delà reine Louise, veuye 
de Henri m, fut aimée dé Hmri IV, et mariée en 
1602 au ricomte d'Étai^es. &aq généranx du 
nom de la Bourddsière combattirent à la tête 
des armées Ténitiennes. 

Moréri, DietUmnaire hUtùrtque. — Anselme, Hittùire 
QénéaU de la maiion de Francs. 

BOURDAiiOW (Louis), célèbre prédicateur 
français, né à Bourges le 20 aoèt 1632, mort le 
13 mai 1704. Son père avait d'abord hésité à 
lui permettre d'embrasser Tétat ecclésiastique, 
parce qu'il se souvenait que lui-même avait eu 
cette pensée, et l'avait abandonnée; aossi vou- 
lut-il éprouver la vocation de son fils avant de 
la croire invincible. Mais, quand il la vit bien 
décidée, il l'autorisa à quitter la maison pati^- 
nelle pour le noviciat des jésuites, où le jeune 
Bourdaloue mûrit par de fortes études «n esprit 
qui jusqu'alors n'avait été que vif et briflant. 
Ses supérieurs firent de lui successivement un 
professeur d'humanités , de rhétorique , de philo- 
sophie et de théologie morale; il ne commença à 
prêcher qu'après s'y être préparé par dix-huit 
ans de travaux. Ses premiers sermons, prononoés 
en province, y excitèrent une admiration dont le 
signal fut donné par la petite-fille de Hmri IV, 
la grande Mademoiselle, laquelle s'en souvint 
plus tard, et.fit appeler leur auteur auprès d'elle 
quand elle se sentit sur le point de mourir. En- 
voyé à Paris en 1669, c'est-à-dire au moment 
le plus beau du règne de Louis XIV, Bourdaloue 
prêcha à la cour avec un succès inouï, qui s'ex- 
pliqua à la fois par le mauvais goAt de ses pré- 
décesseurs et par les lumières de son temps , 
mais qu'il dut avant tout à son talent, qui était 
prodigieux, et à sa réputation de vertu, qui proté- 
geait sa parole. Le grand objet qu'il se proposa, 
ce fîit de convaincre : son arme fut le raisonne- 
ment, et il soumit ce raisonnement à foute la ri- 
gueur de la logique. Sans renoncer à émouvoir, 
i] n'attachait pourtant aux moyens depatliétique 
qu'une importance secondaire : pourquoi ? parce 
que, suivant lui, il faut être convaincu pour être 
vivement touché. H voulait de la chaleur; mus il 
demandait cette chaleur à la lumière, en cher- 



chant, comme saint Pauly à iMdrela/oiraiimi- 
naèle; il s'imposait, il eat vrai, l'obligation dif- 
ficile à remplir de démontner les vérités qu'il prê- 
chait ;mai8 aussi, ees vérités une Ibis déBAontrées, 
il se trouvait en droit d'encommittidersoaverai- 
nement le respect De là vient ce carsdèredd- 
minateur cpii est le propre de son éloquenoe 
comme de cdle de Oémosthène, et qne Manry, 
d'après QuinMlien, appelle : imperùtoria virtus. 

L'art de la con^sîtion est chez lot achevé : 
non moins habile à tracer que fidèie à suivre le 
pian d'uni discours , il le fiiit comprendre sans 
peine, et par là écouter amec plus de plaisir ; 
toutes ses preuves se tiennent, et, en même 
temps qu'elles se fortifient par leur liaison, dtos 
répondent par leur gradation au besoin ^'^protH 
vent toujouro les auditeurs de reeievoir des im- 
pres£(ions de plus en plus vives. Rien de plus so- 
lide d'alUeurs que ces preuves puisées aux sour- 
ces véritables, c'est-à-dire dans ta Bible, dans 
Isaïe, qu'il semble avoir distingué des autres 
prophètes , dans saint Paul, dont il a UAi son 
maître, et enfin dans les Pères de l'Église, parmi 
lesquels saint Augustin est celui qu'il cite de 
préférence. 

Son style est grave sans être pesant, et dans 
son élévation il n'y a ni emphase ni obscurité; V 
monte sansefibrt, et sans jamais se perdredans les 
nuages ; sa parole est vraiment la parole de Diea. 
Aussi fut-il goûté des grands coonne des pe- 
tits, des habitants des campagnes comme des 
gens instruits; aussi le lit-on aujourd'hui avec la 
même admiration qu'on l'écoutait pendant sa 
vie. n est de ces hommes qui vivent , par l'în- 
fluence de leurs écrits, au delà du tombeau , 
qui se font lire partout où ont pénétré les lettres 
françaises, et qui à travers les siècles continue- 
ront leur mission apostolique : on peut dire que, 
tout mort qu'il est, Bourdaloue prêche encore 
par ses propres sermons et par ceux des prédica- 
teurs auxquels il a fourni des moyens de succès. 
Envisagé même an seul pomt de vue philoso- 
phique, Bourdaloue est un homme hors h'gne, 
un dialecticien aussi subtil que rigoureux, et 
qui a fait école. 

C'est là un hommage que lui rendit Boileau, dont 
l'autorité était si grande parmi les gens de lettres. 
Madame de Sévigné, qui avait un esprit aussi 
gracieux que cdui de Boileau était sévère, parta- 
gea l'enthousiasme du célèbre critique pour le 
nouveau prédicateur. « Jamais, écrit-elle à sa 
« fille, on n'a entendu rien de plus beau, de pins 
A noble , de plus étonnant. » Louis XIV voulut 
qu'il prêchât devant lai durant dix carêmes. 
n J'aime mieux ses redites, disait-il, que les 
«c choses nouvelles des autres. » 

Quand après la révocation de l'édit de Nantes 
on songea à rsonener par la persuasion des es- 
prits que la violence avait aigris , Bourdaloue 
fat envoyé dans le Languedoc ; là il se montra 
aussi humain qu'éloquent, et le succès de sa mfs^ 
sion fut fanmense. 



ss 



BOtmDALOUE — BOURDEIUiE 



Au mfltea de ses triomphes, Boordaloae ooil' 
serva sa benté decaractère etsa modestie : oceapé 
aniqaemeiit de son devoir, il n'allait pas prêcher 
pins volontiers à la cour devant le h)i qae dans 
«n couvent , dans im hôpital, dans une prison. 
Vers la fin de sa vie, fl demanda même à ses sut- 
périears, plusieurs fois et avec instance, la per- 
mission de se retirer en province, comme pour y 
échapper à sa réputation, comme pour aller y 
demander à Dieu le pardon de sa gloire : la lettre 
latine où cette demande est exprimée est, par sa 
touchante simplicité, une des plus belles dhoses 
qu*0 ait écrites. En voyant qu'elle restait sans 
metj il se résigna; et, comme il avait moins la 
force de prêcher, il rempls^ça ce travail par des 
visites aux hôpitaux et aux prisons, et surtout 
par la confession, à laquelle il donnait jusqu'à six 
heures consécutives. A la suite d'un sermon 
qu'une abbesselui avait demandé et qu'il n'avait 
osé refuser, quoiqu'il se sentit épuisé de fatigue, 
fl tomba malade. 

« Mon Pieu, j'ai abusé de la vie, disait-il en 
« mouraiit; j'ai mérité que vous me Tôtiez. » Peu 
^>rès il sgouta : « IH est temps que je fasse ce 
« que j'ai tant de fois prêché aux autres. » H se 
résignait aux peines du purgatoire t « Là, dit-il, je 
« aonffrirai, mais je souffrirai avec amow; il &ut 
« que Dieu soit siitisAiit. » 

On a dit de lui ^e « sa vie était la meilleure 
« réfutation des accusations portées par les Pro^ 
« vmdaiês contre i^ morale des jésuites. » toir<- 
dakHie avait un eilériettr rempli de dignité: sa 
voix était sonore et liarmoaieuse , scm action 
vive, son débit rapide ; d'esprit, d'âme et de corps, 
il était orateur; mais, comme Démostbàne «| 
CIcéHm, fl devait au travail qoelqnftHmes de ses 
qualités. 

Les admirateurs de Bonrdatooe sont d'avis que 
la première partie de sa Poâtionr, dans laquàle 
il prouve que la mort du Ffls de Dieu est le 
triomiribe de la puissance^ est le obef^'ceavre de 
la chaire. 

Les ft^mKMis du P. Bourdaloue ont été publiés 
parle P. H. liretoimeaa, à Paris, 1707-1734, en 
16 vol. In^'' : c'est une beUe édition, dont on ne 
trouve paa fadlement les exemplaires bien cour 
serves et uniformément rdiés, dit l'auteur du 
Manuel du JAbrairfi; les seize volumes sont 
ainsi divisés : Àvent, i vol. ; ^ Carême^ 3 vol. ; 
'^MffStèrés, a vol. ; — Fêtes, 2 vol. ; — Sxhor- 
iatioHS, 2 vol. ; — Kêtraites, 1 vol. ; -- Pensée», 
a vol. — Les sermons (mt été traduits en latin 
parleP. Louis de Saligny» laFlècbe, 1703-1705. 
La plus belle des éditions nouvelles du grand 
«rateur sacré est celle de Paris, Méquignon fils 
aine, 1822^1t»l, 17 vol. in**8'*;1e même libraire 
a publié en même temps une édition esa 20 vol. 
fn-12. Indépendamment des autres éditions, nous 
citerons comme excellente cdle de Paris, Le- 
ièvre, 1833-1834, et Fhrmin Didot, 1840, en 3 
volumes grand in-8°. —Quant aux sermons iné- 
ttits du P. Bourdaloue, Paris, Dentu, 1823, in-8^ 
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(imprimés dès 1810), ils sont eertaâMment 
apocryphes. 

ANOT BE MAIZfÈRES. 

Lu Harp«^ Cowri 4e JAUérature, — VlUeaav*. N(Mct nw 
Bourdaloue. — Labouderie, Notice sur Bourdaloue; 
Pirtâ , 1816. — Saint-Arnaud , HfoHce sur le P, Bourda- 
iouê} Bonrgei, ittt. 

BOUKBÉ DB LA T1IXBB0BT (JoCqUêS), ffift- 

rin français, né v«rs 1730àSafait-ClouloiAb,prèsde 
Saint-Malo ; mort à Lerient en 1789. H enh-a fort 
jeune au service de la compagnie des Indes, qui lui 
conféra le grade de capitaine de ses vaisseaux, 
n est auteur des ouvrages suivants, qui tous por- 
tent le caiâiet d'une pratique éeU^rée : le Ma^ 
msuvrier^ ou Sêsaisur la théorie et lapraiique 
des mouvements du msvire et des éMutUms 
navales; Paris, 1765, in-«» avec fig.; — 2" édit ; 
a>id. ; 1769, iii-8' ; — 3' édit* ; And*, 1814, in-8» , 
augmentée d'un appendice contenant les PriHr 
eipes fondamentaux de Farrimage,TpK[ le même 
auteur, suivi du miém4flre de Grof^iard sur ee 
sujet ilademière édit., donnéepar Et.* Willaumet, 
a pour titre : les Exercices et Manœuvres du 
canon à bord des vaisseaux du roi, et le mode 
d'exercice des officiers et des équipages; 
4* édit.; Paris, 1832, in-8<>; traduit en aidais 
par Sanhwd; — Mémoire sur V arrimage des 
vaisseaux, couronné en 1765 par l'Académie 
desscienoes, et inséré dans le t. IX du ReeueU de 
rAcadémie avec le mânoire de Groignard, qui 
avait partagé le prix; tous deux ont été repro- 
duits dans les deux dernières édltiens du Meh- 
ncBuvrier^ et tirés en outre à part; Paris, 1814, 
in-8**; — Manuel des Marins^ ou Explication 
àt% termes de marim;\jiôiAetAy 1773, 2 tom. en 
un vol. in-8*. P. L. 

BUiçraph. Jïfetolmtf.— QdArard, i« Prënte ItUératrê. 

BOURDEC (i\r...),chhiirgien dentiste français, 
vivait dans la dernière moitié du dix-huitième 
siècle, et a laissé ', lettre à M. D., 1754,in-12, 
avec àes Éclaircissements sur cette leftre,i7U, 
in-12 ; — Beeherches et observations sur Fart 
du Dentiste ;Vhn9, 1758, 2 vol. in-12; — Dis- 
sertation sur les Dépôts du sinus maxillaire, 
1777, in-12 ; — Soins pour la propreté de la 
bouche et pour la conservation des dents; 
Paris, 1771,fa-8«; Berne, 1792Cin-24; nouv^dle 
édition, intitulée Moyens faciles de nettoyer 
la bouche et de conserver les dents; Berne, 
1782, in-8". 

Quérard, la France littéraire, 

BOCRDBiLLB. La maisou de Bourdeflle, une 
des plus anciennes et des plus illustres du Pé- 
rigord, était en possession de la terre de Bour- 
deflle dès 1044. Les barons de BourdeiUe avaient 
le titre de premiers barons du Périgord. Plu- 
sieurs membres de cette femflle se distinguèrent 
dans l'Église, la politique et les lettres. 

BOVRBBiLLB (Hélie efe), cardhial, arche- 
vêque de Tours, fils d'Arnaud de Bourdeflle, 
sénéchal du Périgord sous Charles VI et Char- 
les vn, et de Jeanne de Chamberihac, naquit 
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aa chfttem 9e Bourdeflle vere 1423 » et mourut 
à Tours en 1484. Entré dès Tenfanoe dans l'or- 
dre de Saint-FIraiiçois , il fut élu, à Tâge de 
vingt-quatre ans, évéque de Périgneux par le 
chapitre de cette yille , et confirmé dans cette 
dignité par les buUes du pape Nicolas y,(i447). 
Malgré sa jeunesse, il se fit remarquer par sa 
piété et la sévérité de ses mœurs. D^nité aux 
états généraux de Tours (1467), il fut élevé au 
siège archiépiscopal de cette ville (1468). Il 
jouit d*abord de la faveur de Louis XI, qui le 
nomma premier commissaire dans le procès fait 
à Tabbé de Saint-Jean-d'Angély à roccasion de 
la mort du duc de Guyenne (1473) ; mais, lors de 
Tarrestation du cardinal delà Bahie et de l'évèque 
de Yardun, il protesta vivement contre cet atten- 
tat aux immunités ecclésiastiques, et Ait sur le 
point d'être mis en jugement par le parlement 
Louis XI arrêta les poursuites, mais il garda 
rancune au prélat. HéUe de Bourdeille reçut du 
pape Sixte IV le diapeau de cardinal le 13 no- 
veinbre 1483; il mourut dans son diocèse en 
juillet 1484. Tdle était sa réputation de sain- 
teté, qu'A fut question dele canoniser. On a de ce 
cardinal quelques traités ecclésiastiques , dont le 
plus important a pour litre : Opus pro pragma- 
tiex sanctionis abrogaiione;ïioaie, 1486 ; Tou- 
kNise, 1518 : il y attaque la pragmatique sanction^ 
comme attentatove aux droits de FÉgUse galli- 
cane. On trouve encore de lui, à la fin du Procès 
de Justification de Jeanne d'Arc, un Traité 
sur la Pucelle d^ Orléans, en latin. 

GaUia ekrittimta, tome H. — MorérI ^ Dictionnaire 
hittorique. 

BOUEDBILLB {André, vicomte de), fils de 
François, vicomte de Bourdeille, et d'Anne de 
Vivonne de la Chàteigneraie, né vers 1519, mort 
en janvier 1582. Élevé comme page à la cour de 
François I*', il fit ses premières armes en 1543 
et 1544 aux guerres deMaroHes et deLandredes. 
Son courage et sa fidélité lui valurent la charge 
de grand panetier du roi. Il se distingua particuf 
lièrement au siège de Metz (1552) et à celui 
d'Hesdin, où il fut fait prisonnier (18 juillet 1 553). 
n ne recouvra sa liberté.<[u'en 1556, au prix 
d'une rançon considérable. Son mariage avec 
Jacqueline de Montbron d'Archiac (1558) lui 
donna la propriété do comté de Matha, qui resta 
dans la branche cadette de la maison de Boui^ 
deille. Créé chevalier de Saint-Michel (1567), 
chambellan du duc d'Alençon ( 1570), conseiller 
privé (1572), il fiit élevé, la même année, à la di- 
gnité de sénéchal et gouverneur du Périgord. Au 
milieu de ces temps de guerres civiles et de fa- 
natisme, il se conduisit avec une fermeté, une 
modération, un dévouement dont témoigne sa 
correspondance avec la cour. Il mourut à l'âge 
de soixante-deux ans. On a de lui : Maximes 
et advis du maniement de la guerre, et prin- 
cipalement du devoir et office de mareschai 
de camp; Correspondance avec Charles IXy 
Catherine de Médicis et Henri IJL Ces deux 



ouvrages parurent pour la première fois dans 
l'édition de Brantôme , de la Haye ( 1740), dont 
ils forment le 13* vol. à partir de la page 213 et 
le 14*. On les trouve dans toutes les éditions 
complètes de Brantôme. Le premier est dédié à 
Charles IX. 

LÉO JOUBEBT. 
Monmerqoé, Fie tP André de Bourdeille, dans le boi 
tlëme vol. de son édiUon des œavres de Brantôme. 

BOURDEILLE (Cloude de), comte de Mon- 
trésor. Voy. MoimiÉsoR. 

BOU&DEiLLE (Pierre), Voy. Bb4miôme. 

BOURDELIN , nom d'une faniille de savants 
distingués qui a vu trois de ses membres ap- 
pelés à l'Académie des sciences , et un autre à 
l'Académie des inscriptions et bdies-lettres. 

BOURDELIN ( Claude), chimiste français, 
né à VillefTanche, près de Lyon, en 1621 ; mort 
le 15 octobre 1699. Il fut admis en 1668 à l'A- 
cadémie des sciences, à laquelle il présenta près 
de deux mille analyses de toutes sortes de corps. 
L'étude des eaux minérales et des plantes l'oc- 
cupa principalethent, et il fut durant trente-deux 
ans l'orade de la chimie. 

FonteneUe, Êloçe de Bourdelin. — Le Bas, Diction- 
nuire enc^elepidiçue de la France, 

BouRDELiif (Claude), médecin firançais, 
fils du précédent, né à Sentis le 20 juin 1667, 
mort le 20 avril 1711. A dix-huit ans, il com- 
prenait déjà l'ouvrage de Lahire sur lessections 
coniques , et avait traduit tout Pindare et tout 
Lycophron. Il embrassa la carrière médicale , et 
devint, en 1703, premier médecin de la duchesse 
de Bourgogne. Ainsi que son père, il n'a laissé 
aucun ouvrage, bien qu'il f&t un des membres 
les plus actifs de l'Académie des scieiioes. 

Le Bas, Diettùnnaire entpelopédi^ue de la France. 

BOURDELIN (François ), antiquaire fhmçais, 

f^re du précédent, né à Sentis le 15 juillet 

1668, mort le 24 mai 1717. H choisit d'abonl la 

jurisprudence, mais s'adonna surtout à l'étude 

des langues. Après avoir résidé dix-huit mois en 

Danemark en qualité de secrétaire d'ambassade, 

il revint à Paris, où il remplit secrètement les 

fonctions de traducteur des dépèches étrangères. 

H fut gentilhomme ordinaire, et membre de l'A- 

cadémie des sciences. H a laissé : Description 

de quelques anciens monuments trouvés dans 

les pays étrangers, particulièrement de la 

colonne d^Antonin (dans les Mém. de l'Acad. 

des inscript. ) — S avait entrepris VBxpli^ 

cation de toutes les médailles modernes 

frappées depuis deux ou trois siècles, et la 

traduction du SystèmeinteUectuel de l'univers, 

par Cudworth. 

Éloge 4e Ih'onçoit Bourdeli», dans le trolatéiae vol. 
des Mémoiret de f Académie des inscri^Hone et Mies- 
leUret. 

BOURDELIN (LouiS'Clatide),médmïï fran- 
çais, fils de François, né à Paris en 1695, mort 
le 13 septembre 1777. Il fut admis en 1727 à 
l'Académie des sciences, où il lut plusieurs mé- 
moires sur des questions de chimie. Il professa 



X 



57 



BOURDELIN -^ 



cette science an Jaidia da Roi, fat membre de 

TAcadâQÙe de Berlin et de cdie des curieux de 

la nature. Il ftit aussi médecin de Mesdames^ 

filles de Louis XY. 

BOVEDSLiN (Tabbé), gramairien français, 

de la même famille que les précédents, né à 

Ly<m en 1725, mort le 24 mars 1783. nftot ins- 

tiUiteur dans sa ville natale, après avoir été 

aveugle jusqu'à TAge de douze ans. H a laissé : 

ffouveaux Éléments de la langue latine, ou 

cours de thèmes français^latins ; Lyon, 1778, 

4 vol. in-12 ; -^ Un Hammaçie à lamémaire de 

Vabbé BomrdeHn a été publié par Delandine, 

1783, 1 vol. in-8». 

Le Bm, Dkt. encfclop. de ta France. — Qnénrd, la 
France littéraire. 

BOCRDBLOT ( Tabbé). Voy. MicHoif. 

BOÎJRDELOT (/eon), éfudît fhmçais, natif 
de Sens, mort à Paris en ie38. H était avocat 
au parlement de Paris, maître des requêtes de 
marie de Médids, et l'un des plus célèbres éru- 
dits du dix-septième siècle. On a de lui une 
édition de Lucien , Paris, 1615, in-fol., longtemps 
estimée; une édition à'fféliodore, Paris, 1619, 
in-8« , et une édition de Pétrone , imprimée 
après sa mort; Amsterdam, 1663, et Paris, 1677, 
ln-12. Suivant un de nos meilleurs critiques, 
M. Boissonade, les commentaires dont Bourdelot 
a enricbi ses éditions d'auteurs anciens ne sont 
pas indignes d'éloges, quoiqu'ils aient été faits à 
la bâte. Parmi les manuscrits laissées par Jean 
Bourdelot, on remarque un Traité de l'étymo^ 
logie des mots françois. 

L'abbé de MaroUes, Mémoirei, t, f, p. 68; t. III, p. 
t4S.~Le 9Ê§y Dictionnaire enepelop. de la France. 

BorBDBLOT (Edme) , médecin français, 
frère puîné du précédent, vécut à la même époque, 
et mourut avant lui. H M médecin du roi 
Louis xm, et concourut avec son frère à l'édu- 
cation de Pierre Michon, leur neveu. 

Buin, HitL de Lomiê Xlil. - Horéri, DIet, hist. 

BOUBDiG-TTOT ( JlfaWe- Anne - Henriette 
Payan de V Étang de ), femme de lettres fran- 
çaise, née à Dresde en 1746 , morte à la Ra- 
mière, près de Bagnols , le 9 août 1802. Elle fut 
également connue sous le nom de madame d^Anr 
tremont, parce qu'elle était veuve de M. de Ri- 
vière, marquis d'Autrement, lorsqu'elle épousa 
le baron de Bourdic, major de la ville de Nîmes. 
Amenée en France dès le bas âge, elle perdit, 
dans sa seizième année, son premier mari, qu'elle 
avait épousé à treize ans. Le goût qu'elle avait 
toujours eu pour les lettres n'en devint que plus 
vif, et elle recbercha des consolations dans la 
poÀie. Comme elle composait pour elle et pour 
ses amis , et que ce frit presque toujours à son 
insu que ses productions littéraires furent pu- 
bliées , on aurait tort de se montrer trop sévère 
à son égard. On rencontre souvent, dans les Al- 
manachs des Muses, de jolis vers signés de son 
nom. Parmi les pièc^ qui lui font le plus d'hon- 
neur, il faut citer VÉloge de Montaigne, in-18, 
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an vm; VÉloge du Tasse, celui deiVinoii de 
Lenclof, VOde au silence et to Forêt de Br ar- 
ma, opéra en trois actes, musique d'Eler. Il 
règne en général dans ses écrits une grande in- 
dépendance de raison, qu'dle avait puisée dans 
Montaigne, son auteur favori. Elle aimait la 
musique presque autant que la poésie, et con- 
sacrait ce qui lot restait de loisir à l'étude de 
l'allemand, de l'italien et de l'anglais. 

Étant devenue veuve de nouveau , elle épousa 
en troisièmes noces M. Viot, administrateur des 
domaines. Afadame d'Antremont n'était pas jolie 
de figure , mais elle avait une taille fort élé- 
gante; ce qui lui frisait dire avec esprit, en par- 
lant d'elle-même : « L'architecte a manqué la fa- 
çade. » Après son dernier mariage, eUe se fixa à 
Paris, se lia intimement avec madame du Boe- 
cnge, à qui elle fit obtenir une pension sur la fin 
de sa vie , et reçut chez elle la plus brillante so- 
ciété. Aussi recommandable par son esprit que 
par les qualités de son cœur, elle a été célébrée 
par Voltaire, ,1a Harpe, Blin de Sainmore, etc. 
Elle était membre de l'Académie des Arcades de 
Rome et de plusieurs autres sociétés littéraires. 

Le Bu, DicU encjfelop, de la France, — Qaérard , la 
France littéraire. 

BOVRDIBB-DBLPUITS ( Jeon-Baptiste ), 
théologien français, né en Auvergne vers 1736, 
mort à Paris le 15 décembre 1811. Il entra dans 
la compagnie de Jésus. Il édita les Observations 
sur le Contrat sodal de J.-J. Rousseau, par 
le P. G.-F. Berthier, Paris, 1789, in-12; et con- 
tinua VAbrégé des Vies des Pères et des Mar- 
tyrs, trad. de l'anglais par Oodescard; Paris, 
1802,4 vol. in-12. 

Qaérard, la France littéraire, 

BOUBDiGNÉ (Charles de), poète français, 
né à Angers, y vivait en 1531 ; il était prêtre. 
Yoflà tout ce qu'on sait de sa vie. n s'est fait 
un nom dans notre vieille littérature en écrivant 
la Légende de Pierre Faifeu, qu'A dédia à un 
autre prêtre de ses amis, maître Jehan Alain, 
n n'est pas facile de décider aijùourd'hui si Fai- 
feu était on être réel ou imaginaire ; il est donné 
comme un écolier débauché , fripon, vivant au 
jour le jour, compagnon des plus joyeux, gaudis- 
seur des plus insignes, ne reculant devant aucun 
tour pendable. Quarante-neuf contes composent 
sa légende ou le récit de ses fredaines, et fl serait 
souvent assez diflicile d'en donner une idée exacte 
sans blesser la décence : le bon prêtre n'y entend 
pas malice ; il a l'air de trouver fort innocents 
et même fort plaisants tous les traits qu'il raconte, 
et ce n'est pas une idée malheureuse que celle de 
faire mourir Faifeu de mélancolie aussitôt après 
son entrée en ménage. Deux anciennes éditions, 
1526 et 1532, sont introuvables; mais le libraire 
Coustelier a publié en 1723 une réimpression des 
Singularitez et véritez de cette légeaôejoyeuse, 
avec les passe-temps que Faifeu a faits en ce 
mMide, Ajoutons que Bourdigné est, après Oc- 
tavien de Sabt-Gelais, le premier versificateur 
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fVàn^s «icn ti% aRrnié aME régnfièremMit ses 
rimes mascidmes et fémiiiiiies. G* Ito. 

Ck>o)et. Bmiathêque/rûnçaiiê, «. V, p. il. -» Salatt^ 
BmT€ , Tableau de la PoéiU frûnçaUê^, 18W, y» M \ 
Violteuie-Dac, iI<62totA^u« poétigm» t. I. p. 16S. 

BOi7RJ>i«ZfÉ (/oan de), chroniqaeur fran- 
çais, natif d'Angers, mort le 19 avril IMô oa 
1655. II était prètne chanoine de sa TîUe natale, 
et prenait le titre de docteur ès-<lroit. H appar- 
tenait à la même famille que Charles de Bourdi- 
gné. n a laissé ; Histoire agr^çidtive des An- 
nales et des Cronicqties d^Àr^jou, et plusieurs 
faicts dignes de mémoire ^ ete., reveues et 
additionnées par le Viateur; Angers, 1529, 
In-fol. goth. Quelques p^aonnes ont pensé que 
VécriFain désipié par le surnom de Viateur 
était Jean Bouchet, appelé «issi le Traverseur 
d9svo^es périlleuses, 

Goqjec MblioiMçu» françaUe. -^ Morért, DietUm- 
naire historique. 

tiOV^BUs (Maurice), antipape, natif du Li- 
mousin, mort à Fumone, près d'AIatri, en 1122* 
Il soiyit en 1095 Bernard , archevêque de To- 
lède, qui le fit son archiprètre, et lui donna en- 
suite Té véché de Coïmbre. Il succéda en il 10 
à saint Géraud, archevêque de Braga, vint en- 
suite à Rome, où Pascal U lui conféra le pallium, 
et le chai^gea, en qualité de légat, de terminer 
les différends qui existaient entre lui et Tempe- 
reur Henri V. Mais ce dernier sut mettre le légat 
dans ses intérêts, et se fit couronner par lui, 
quoique le clergé de Borne eût refusé de le re- 
connaître comme empereur en Fabsence du pape. 
Cette démarche de Maurice irrita Pascal , qui le 
fit excommunier au concile de Bénévent. Ce pon- 
tife étant mort peu de temps après, et le con- 
clave lui ayant donné Gélase II pour successeur, 
Henri , de son côté, fit élire Maurice, qui prit 
le nom de Grégoire VII, parvint à se rendre 
maître de Rome, et à en chasser Gélase. Mais 
son élection, qu'il espérait d'abord faire approu- 
Ter par toute la chrétienté, fut dédarée nulle 
par le [dus grand nombre des évêqiies; et, quel- 
que temps après, abandonné par l'empereur, qui 
fit sa paix avec Gélase, il fut obligé de s'enfuir 
h Sutri , où des troupes envoyées par son com- 
pétiteur s'emparèrent de sa personne, et le ra- 
menèrent ignominieusement à Borne. Il termina 
ses jours dans une prison. 

Fleury, Hist, eccles., llir . LXIV et salr. —Artaud, 
Histoire des Souverains Pontifesi 

BOVUDiK (Charles), théologien français, 
vivait dans la dernière moitié du dix-septième 
siècle, n était archidiacre et grand vicaire de 
Noyon : il publia Y Histoire de Notre-Dame de 
Fieulaine; Saint-Quentin, 1662, in-12. 

Lelong, Bibl. hifi. de la France. 

BOURDiN (Gilles), érudit français, né à Pa- 
ris en 1515, mort dans la même ville en 1570. 
Il Ait avocat général au parlement de Paris en 
1555, et procureur général en 1558. On a de lui 
un commentaire estimé sur la comédie d'Aristo- 
phane intitulée les Thesmopkories , comment 
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faire qu'a dédia à nrançok P'; -^ des JfêMoires 
iur les inertes de l'Église gaUieaM, Mblio, 
qm se trouve à la BfioiiotbèqDd impériale parmi 
les manuscrits de Dupuy ; — Egidii Mordini Par 
raphra^ in CanstUutianes regias amo 1639 
etUias. Ce demior oonanMiitaire est sqb meiileiir 
ouvrage. ^ tede» Footanon le traduisit m Iran» 
çais ; l'édition la plu» estimée est celle de Pari», 
1628, în-8^ Gilles Bourdin vécut aous le r^e 
de quatre rois : François r% Henri H, FrançoisU 
et Charlee IX. H porâédait à fond l'hébreu, l'a- 
rabe, le grec et le latin; sa science et son inté- 
grité lui a^aîeat attiré uQiigmidecQiaidératioii 
dans la magistrature. 

Moréci. piet. Mit, ^ U fi«s. Dicmanaire eitegclop, 
de la France. 

BOUHpis {Jacques)^ seigneur de Vilaines, 
homme d'État français, mort le 6 juillet 1567. Il 
prit part au maniement des affaires sous Henri H, 
François H et Charles IX. Secrétaire d'État d'a- 
bord , puis secrétaire des finances en 1549, il fut 
enfin mis à la tête du département des affaires 
dltalie. De sa plume sortirent en grande partie 
les instructions et les mémoires à l'aide desquels 
furent défendus les droits de l'Église gallicane et 
de la couronne de France au concile de Trente. 
On trouve beaucoup de ces pièces dans le Jtecueil 
des Actes du concile de Trente, publié par Jac- 
ques Dupuy; Paris, 1654, în-4°. En 1553, Jac- 
ques Bourdin figura dans les négociations de 
Troyes, qui avaient pour objet la conclusion de 
la paix avec l'Angleterre. Les affaires d'Allé- 
lemagne lui donnèrent aussi beaucoup d'occupa- 
tions. Un volume manuscrit in-folio , de la bi- 
bliothèque de Legendre de Darmini , contenait le 
Mecueil con^let des mémoires, instructions 
et dépêches de Bourdin, depuis 1553 jusqu*en 
1566, pour les qffaires d'AUemagne. 11 fut 
aoup^nné d'attachement aux opinions réfor- 
mistes : ce] qui tendait à le faire croire, c'est 
qu'il voulut être enterré sans pompe, et faire 
disposer ses dépouilles morteUes dans la fosse 
publique. 

Jf emoiret retet^f à l'hisHùire de France (setaièiiie 
siècle). —Le Bas, Dictionnaire encyclop.de la France,. 

BOURDIN (Nicolas), littérateur et astrologue 
français, fils de Jacques (1), mort en 1676. Il fut 
secrétaire d'État et membre de l'Académie de 
l'abbé d'Auhignac. On a de lui, entre autres ou- 
vrages, quelques poésies, et les Remarques de 
J,-B. Morin sur le Commentaire du centiloque 
de Ptolémée, mis en lumière pour servir de 
fanal aux esprits sttidieujs de l'astrologie; 
Paris, 1654, in-4\ 

Moréri , JHcUonnaire historique* 

BOUBDiN (Mathieu), théologien français, 
inort en 1692. H était religieux minime et a laissé 
une Vie de Madeleine Vigneron, du tiers ordre 
de Saini-FrançQis de Paule; Rouen, 1679, 
iBr8«; Paris» 1689, in^lS. 

Rlcbard et Ghrud, Bikliothègife fueré^. 

(1) Solvant la Biog, l/niv. ; son pcttt-flto, d*aorêfl Moréri. 
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«otraiiois ftB LA HoraB {Jtdm^lmir 
cAîm)^ médecin flraiiçais, né à JoigDy ten sep- 
fmlire 1754 , mort Tors 1930. Il fi^ sesétiides 
à Paris, et, après les avoir temdnéesy il ftit 
nommé docteur régent de la fôculté demédedne, 
ensmtemédedn de lliO^tal de la Charité, où il 
modifia le trailenient <|a^Mi y soîTait pour la co- 
ttqne des peintres. Une indlsposltioB le eontraî- 
pSX de qdtter cette place, et il fut dioisi pour 
médecin par le comte de Pio5f«nce (dopais 
Louis XVni), qui loi confia la direction de son 
cabinet d'oxpÀiences. H était aassi médeoin de 
mndame Yictoiret tuite du rot. Pendant la ré- 
volution, ses antécédents aristocratiques le firat 
écrouer À la Force, d*oti il ne sortit que pour aller 
mercer son art à Tannée d'Italie. U devint, en 
1807, médecin des épidémies du département de 
la Seine; en 1810, conseiller ée l'univeraité; en 
1811 , médecin du roi de Rome, et, durant les 
dix dernières années de Tempire, médecin du 
ministère des affaires étrangères , ce qui lui valut 
la clienttle de tous les amtiassadeurs accrédités 
auprès de la oour de Saint^Chrad. Au retoitf des 
Bourbons, il devint médecin consuMaut de 
Lotus Xyni ; plus tard, il foX celai de Charles X ; 
et, dès la fondation de l'Académie de médecine 
en 1820, il fut admis dans c^te société. Bour- 
dols n'a publié qu'une brochure : Dis<ef /o^n 
sur tes tffels de t'extraie dé ratanMa dans 
les hémorragies; Paris, 1808, in*^*. 

Arnaalt , etc., Èiog, nouv. des Contmnp. 

' BeuBDOiSB (Adrien) f VMoXo^^ français, 
né dans le diocèse de Chartres le 1^ Juillet 1584, 
mort le 19 juillet 1655. B avait dé^ vingt ans 
lorsqu'il commença Ses études , et se lia d'amitié 
avec saint Vincent de Paul et l'abbé Olier, fon- 
dateur du sâninaire de Safnt^SuIpice. Après avoir 
embrassé l'état ecclésiastique, Bourdoise s'oc- 
cupa avec zèle de catédiismes , de missions, de 
conférences, et, en 1818, institua la commu- 
nauté des Prêtres de Saint-Nlcolas-dtt«<:Aiardon- 
net, de laquelle relevaient deux séminaires, l'on 
à Paris, l'autre à Laon. Les filles de Sainte-Ge- 
neviève , dite Miramiones , durent à ce pieux 
ecclésiastique les règles qu'elles suivaient. On a 
de lui un ouvrage posthume intitulé Idée d*tm 
bon ecclésiastique, par M. Bourdùise, Sa vie a 
été écrite par Desoourveaux , Paris, 1714, 10-4**, 
et abr^ée par Bouchard, Paris, 1784, m-12. 

DesconrTeanx -, P'ie de M. BourdeUe. 

BOVBDOir (Aimé) y médechi fhmçais, né à 
Cambray en 1638 , mort dans la même ville 
le 21 décembre 1706. On a de lui : Nouvelles 
tables anatomiqties, où sont représentées fou- 
tes les parties du corps humain; Paris, 1678, 
grand hi-ft)l.; ibfid., 1707, in-fd. ; — Nouvelle 
î>escnption ânatomique de toutes les parties 
du corps httfnain et de leurs usages (c'est 
l'expBcatton destaMes précédentes ) ; Paris, 1674, 
1683, hi-12; Paris et Cambrày, 1707. 

Qoéfftfd, ta France Httétairê, 

murwon (^Ukntme), hippographe flran* 



çais, vivait dans la denière noKié dn dix-hoi- 
tième siède, et n'est connu qne par le Maréchal 
de poche d\m eaoai^; la Haye, 1787» iB-8^. 

Qaérird, Uà^MmeUUèfeUitB, 

BOUBDOir (£oifi5-6<i5rle{)> littérateur fran- 
çais, né à Tersaillea en 1741, mort dans la 
même viUe en 1795. Il était secrétafare inter- 
prète aux affaires étrangères. D a laissé : les 
Mdnes de Flore , élégie sur la mort de sa 
femme; Paris, 1773, in*12; — les Binants du 
pauvre diable, on mes ÉchaniiUoM; Bor- 
gos et Paris, 1776, petit' fai-12 : cet ouvrage , 
publié d'abord sous le pseudonyme de H. de 
VEmpirée, eut pour premier titre le lAxte 
puce; — Lettres à Bmma, ett vers, 1784, hi-8* ; 
— Voyage d^AméHque, dialogue en vers avec 
des notes; Paris, 1786, hi-12; —des chansons, 
des poésies, et des comédies de société. 
Rabbe, BoIsJolin, ete., Biogra^H det Cm U em p ora t m, 

*BOVEDON (Pierre-Michel), pehitre fran- 
çais , né en 1778. B fut élève de Begnault, et 
pdgnit l'histoire et le portrait. On dte avec 
éloge son Christ sur la Croix, peint pour la 
ville de Pau. On a de lui : la collection de 
gravures intitulée Concours décennal. l\ dirigea 
aussi le Musée FilhoL Les deux recueils con- 
tiennent des gravures de sa Ikçon. 

Gabet, Dictionnaire det Artistes. 

BOITEMIBI (Sébastien) , peintre et graveur 
fVançals, né à Montpellier en 1616, mort à Paris 
en mars 1671. Son père, qui peignait sur verre, 
lui donna les. premières leçons; un de ses oncles 
l'emmena à Paris à l'Age de sept ans,, et le plaça 
chez un pdntre médiocre, où ses heureuses dis- 
positions le servirent plus que les leçons qu'il 
reçut. A l'âge de quatorze ans, de retour dans 
le Midi, il peignit à fresque un plafond dans un 
chAteau voisin de Bordeaux. A dix-4rait ans, 
il entreprit seul et sans ressources le voyage 
dltalie. A Bome , il fut obligé de se mettre aux 
gages d'un marchand de tableaux ; il y connut 
Claude le Lorrain , et contrefit pour vivre les 
tableaux de ce pein^, ahisi que ceux de Michd- 
Ange Bamboche, d'André Sacchi, etc. Au bout de 
trois ans de séjour, la jalousie d'an peintre sans 
talent, nommé DeBieux, qui le dénonça comme 
calviniste àllnquisition, l'obligea à quitter Bome : 
Bourdon revint alors à Paris, en passant par Ve- 
nise. A vingt-sept ans, il fiiisait pour Notre-Dame 
son fomeux Crucijfiment de saint Pierre, qui 
commença sa réputation, et est resté une de ses 
meilleures toOes. En 1648 , ii fût un des douze 
anciens qui fondèrent l'Académie royale de pein- 
ture et de sculpture, dont il fut, Jusqu'à sa 
mort, le premier rect^. En 1652 , chassé par 
les troubles de la Fronde, Bourdon partit pour la 
Suède, où fat rdne Christine le nomma son pre- 
mier peintre. Il commença par y faire les des- 
sins de la pompe fîmèbre de Gustave II, père 
de la rdne , puis les portraits de Christine, dn 
prince Charies-Oustave , son cousin , et des gé- 
nérant dn royaume. Mais In reine s'étant fiâto 
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cath<^qaey il rerint en Franee. Quelques af- 
foires de fisonUIe Tayaut appelé à Montpdlier, il y 
peignit plusieurs grands taUeaux ^ quelques 
portraits de famille. De retour à Paris en 1663, 
Bourdon exécuta la bdle galerie de l'h^ytel de 
BretonTÎUiers, qui, occupé depuis par des fer- 
mes, tomba dans un délabrement complet. Elle 
a heiureusement été gravée in-fol. par Piquet. H 
commençait les dessins d'un plafond qu'il devait 
peindreanx Tuileries, lorsque, atteintd'une fièvre 
violente, il mourut, laissant deux filles qui pei- 
gnaient en miniature. — Guillerot, grand paysa- 
^ste, Monier et Friquet de Yaurose, qui Taid^ent 
à la galerie de Bretonvilliers, et Nicolas Loir, ont 
été ses élèves. Bourdon , plein de feu, de facilité, 
peignait avec une grande liberté de pinceau , et 
n'a jamais eu de manière bien arrêtée. Son des- 
sin, comme celui de presque tous les coloristes, 
pècbe par la correction, et ses meilleurs tableaux 
ne sont pas ceux qu'il a le plus soignés et finis. 
11 a abordé tous les genres, histoire, portrait, 
paysage, grotesque, et toujours avec un égal suc- 
cès. Il peignait avec ime telle rapidité , qu'ayant 
parié de faire en un jour douze têtes d'après na- 
ture, et de grandeur naturelle, il gagna son pari; 
et ces têtes ne sont certes pas son plus mauvais 
ouvrage. Étant très-laborieux, et restant souvent 
plus d'un mois sans sortir du grenier qui lui ser- 
vait d'atelier , il a laissé un nombre très-considé- 
rable de tableaux. Presque tous les musées de 
province possèdent de lui des originaux authen- 
tiques. Pour se faire une idée de ses différentes 
manières, on peut voir au Musée du Louvre : 
ses deux Portraits, peints par lui-même; — la 
Sainte Famille; — Laissez venir à moi les 
petits enfants; — ■ Jules César devant le 
tombeau d'Alexandre; — une Balte de Bo- 
hémienSy etc. 

Bourdon peignit peu de tableaux pendant son 
séjour à Rome ; mais il fit de nombreuses copies, 
et y amassa une grande collection d'études. Il a 
peint à Paris, pour Notre-Dame, le Crucifie- 
ment de saént Pierre, actuellement au musée 
du Louvre ; — à Saint-Gervais, le Martyre de 
saint Protais; — à Saint-Benott, une Descente 
de Croix; — à Chartres , dans l'église Saint- 
André, le Martyre du saint, et une Vierge 
tenant l'enfant Jésus; — à Montpellier, pour 
des tapisseries , V Histoire de Moïse , en six 
tableaux; — à l'hôtel de ville, les Consuls 
rendant hommage à Louis XIII. Il a, en ou- 
tre, décoré de ses peintures le Capitole de Tou- 
louse, la chambre des comptes, la chambre 
des enquêtes du parlement, l'hôtel de Breton- 
villiers de Paris, etc. 

<( Les dessins de Bourdon , dit d'Argenville, 
sont pleins de feu et d'une liberté qui enchante; 
le ti*ait est souvent fait à la mine de plomb, 
quelquefois à la sanguine, rarement à la plume, 
avec un léger lavis d'encre de la Chine, de 
bistre , de bleu dinde ou de sanguine , rélevés 
de blanc au pinceau ; il a quelquefois travaillé 



sur le lavis avec la pierre noire on da blanc 
de craie. On voit des paysages à gouache, très- 
heurtés, qui font un gï»id effet. Ce peintre se 
reconnaît facilement à ses caractères de têtes , 
à leurs coiffures singulières, et aux extrémités 
lourdes et négligées de ses figures. » 

Il a gravé de sa main , à l'eau-forte , près de 
cent pièces. Tous les graveurs célèbres français 
et étrangerSy'Yan-Schuppen, Hainzelmann, Bou- 
langer, Poilly, Samuel, Bernard, Nanteuil, Si- 
mcmnean, Gouvet, Gars, etc., ont reproduit ses 
taUeaux. Paul Chéron. 

Félibleii, XntreUm ntr Ui Psinfrw.— De Plies, ji^ri§é 
de la 9i» des Peintres, — D'ArgeaviUe, Abrégé de la 
Fie des Peintres.— FnntenAy, Diettonnaire des Artistes» 

— HelneckeD, DicUonnaire des Artistes. — Haber et 
Rost, Manuel des Amateurs de Part. — Robert-Dames» 
nil» le Peintre ffraveur français, 

; BOURDON (Isidore), médecin français, ne 
à Merry (Orne) le 26 août 1796. Il vint de 
bonne heure étudier à Paris , devint élève des 
hôpitaux, et prit, en 1823, le grade de docteur; 
mais, déjà avant cette époque, il avait débuté 
dans la littérature médicale par plusieurs mé- 
moires remarquables {de V Influence de lape^ 
santeur sur quelques phénomènes de la vie ; 

— Recherches sur le Mécanisme de la respi^ 
ration et sur la Circulation du sang ; —sur le 
vomissement ; Paris, 1818). Pendant le choléra 
de 1832 et 1849, il se dévoua au soin des ma- 
lades avec un zèle digne d'être récompensé. Atta- 
ché successivement à la rédaction de divers re- 
cueils, parmi lesquels nous ne citerons que le 
Dictionnaire de la Conversation, M. Bouitlon 
est, à juste titre, rangé parmi les éciivains les 
plus spirituels et les plus brillants de notre 
époque. Outre un grand nombre d'articles in- 
sérés dans des journaux, revues, etc., on doit à 
sa plume exercée : Principes de Physiologie 
médicale; Paris, 1828, 2 vol. in-8«; — Prin^ 
cipes de Physiologie comparée , ou Histoire 
des phénomènes de la vie dans tous les êtres 
qui en sont doués , depuis les plantes jus- 
qu'aux animaux les plus complexes; ibid., 
1830, in-8° : cet ouvrage intéressant, le pre- 
mier qui ait ^ publié sur la physiologie com- 
parée, est resté malheureusement inachevé ; — 
Guide aux eaux minérales de la France^ de 
V Allemagne, de la Suisse et de Vltdlie ; ibid., 
2*'édit., 1837, m-8'' ; — la Physiognomonie et 
la Phrénologie, ou Connaissance de Vhomme 
d'après les traits du visage et les reliefs du 
crdne : examen critique du système d'Aris- 
tote, de Porta, de Camper, etc. ; ibid., 1842, 
in-12 ; — Lettres à Camille sur la Physiolo- 
gie; ibid., 2* édit, 1843 : sous une forme at- 
trayante, l'auteur initie le proûme aux principes 
les {dus abstraits de la science ; — Illustres 
Médecins et Naturalistes des temps modernes ; 
ouvrage dans lequel l'auteur apprécie les travaux 
deCuvier, Boerhaave, Lamarck, Haller, Bordeu, 
Camper, Barthez, etc.; ibid., 1844, in-12 ; — No- 
tions d'Bygiène pratique ; ibid.» 1844» in-8''; — 
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Cmtrs complet d*ÉducatUm pour les filles ; 
îbid., 1844 ; — plusieurs rapports et mémoires , 
tels que sur la non-contagion du choléra^ sur 
la non-contagion de la peste, etc. M. Bourdon 
estmembrede rAcadémiedemédecine, et médecin 
en dief des épidémies du département de la Seine. 

Diction, de la ConvertaUon, — Quérard, la France 
UtL — Saebaiile ( Lactaalse), les MédcctM de Parii. 

BOURDON DE LA GBOSNIÈBB (Léonord- 

Jean- Joseph) y couyentionnely né en 1758 à 
Longné-an-Percbe , mort vers le commence- 
ment de la restauration. H était avocat an oon- 
seii du roi, et dirigeait à Paris, îsk 1789, une 
maison d'éducation. H contribua puissamment 
à la journée du 10 août, et fut nommé , en 
1792, député du département du Loiret à la 
convention nationale. La commune de Paris, 
avant l'ouverture de la session, l'ayait envoyé 
à Oriéans, où la noovelle des événements du 
10 août excitait des troubles. H avait ordre de 
ftire adhérer cette ville à toutes les mesures 
prises par l'assemblée législative , et de faire 
transférer à Sanmur les prisonniers de la baute 
oow nationale. C'est lui qui conduisit ces pri- 
sonniers à Versailles, où leur présence causa une 
émeute, et où ils ftirent massacrés. Bourdon fut 
accusé d'avoir été la cause de ce funeste évé- 
nement. Il dédara ensuite à la conventimi que 
toutes les lois qu'eQe voterait resteraient sans 
exécution tant que toutes les administrations ne 
seraient point composées d'hommes à la hauteur 
des circonstances. Lorsque Louis XVI lut dé- 
tenu au Temple, il proposa de lui interdire toute 
communication avec sa fieunille; et, lors du pro- 
cès de ce prince , fl vota la mort sans appel, et 
pressa l'exécution. Envoyé en mission à Or- 
léans en mars 1793, il fut assailli par un piquet 
de gardes nationaux , et couvert de blessures 
sous les yeux de la municipalité, qui ne prit 
point sa défense , ce qui motiva de la part de la 
convention un décret qui déclara la ville d'Orléans 
en état de rébellion. Le 8 août de la même an- 
née , Bourdon fut élu secrétaire de la conven- 
tion, et peu de temps après président des jaco- 
bins, n sollicita la formation d'une armée révoln- 
tiomiaire dans chaque département, et fit décré- 
ter, conjointement avec Bourdon de l'Oise, que 
les biens des détenus qui se suicideraient', ainsi 
que ceux des condamnés , appartiendraient à la 
répoblique. 

Bourdon de la Crosnière ayant défendu Vin- 
cent et Ronsin le 28 janvier 1794 , et proposé 
leur mise en liberté, Robespierre fit rejeter cette 
proposition par le comité de salut puldic, et ces 
deux individus furent guillotinés le 4 ventôse 
suivant. Dès ce moment. Bourdon voua une 
haine implacable à Robespierre ; et quand celui- 
ci lui eut reproché, quelque temps après, d'avoir 
participé à la conspiration d'Hébert qui venait 
d'être exécuté. Bourdon, effirayé de cette sortie, 
ne garda plus aucune mesure, et prit la part la 
phis active à la journée du 9 tiiermidor. Adjoint 

ROCV. BIOGR. UNIVERS. — T. YII. 



à Barras pour eommander la garde nationale, il 
pénétra , à la tête de hi force {innée , dans la 
maison commune» où Robespierres'étaitrenfermé 
avec les chefs du parti de la Montagne, s'empara 
d'eux , et rendit compte lui-même à la conven- 
tion de ce siège de l'hôtel-de-ville. Quelque temps 
après , il fit tirer le corps de Marat du Panthéon 
pour le jeter à la voirie, et dirigea lui-même cette 
cérémonie. Traité hautement d'assassin à la con- 
vention par Legendre, et aux applaudissements 
universels des tribunes, il se mit à la tête de la 
conspiration qui éclatale 1*' avril 1795, fut arrêté, 
conduit au ch&tean de Ham , et ne dut la liberté 
et la vie qu'à l'amnistie du 25 octobre 1795. Il fit 
partie] du conseil des cinq-cents, où Boissy- 
d'Anglas le traita d'assassin révolutionnaire , et 
se plaignit de ne pouvoir faire un pas dans Paris 
sans être effrayé de sa présence. Il fût ensuite 
l'agent du Directoire à Hambourg, d'où il fit par- 
tir les émigrés, n avait fondé, en 1793, l'École des 
élèves de la patrie , et dirigeait encore à Paris, en 
1803, quelque temps avant sa mort, une école 
primaire. On a de lui : Mémoire sur rinstruC' 
tion et l'éducation nationale, 1789, in-8^; — 
Recueil des actions civi(iiœs des républicains 
irançais , 4 numéros, 1794, in-8'' ; — Rapport 
sur la libre circulation des grains , in-8® ; — 
Organisation des greniers nationaux décré- 
tée par la Convention, in-S^; ^le Tombeau 
des Impostures, ou V Inauguration du temple 
de la Vérité ; sans-culottide dramatique en 3 
actes; Paris, 1794, in-8^ 

Moniteur^ de ITM à ITW. — Le Bas, DIettannoire cn- 
cifclopëdique de la France, 

BOUBDON BE L'OISE (François-Louis) , 
conventionnel, né à Remy, aux environs de Com- 
piègne; mort à Sinnamari, dans la Guyane, en 
1797. 11 entra dans la carrière du barreau, et de- 
vint procureur au parlement de Paris. Mais, 
d'un naturel fougueux et bouillant, il embrassa 
avec ardeur, en 1789, la cause de la révolution, 
et se battit avec beaucoup d'acharnement, le 10 
août 1792, à l'attaque du château des Tuileries. 
Mis sur les rangs pour être député à la conven- 
tion nationale, il usa d'une singulière superche- 
rie : Bourdon def la Crosnière (vog. ce nom ), 
qui était son concurrent, avait été élu en même 
temps par le collège électoral du département 
de l'Oise et par celui du département du Loiret. 
Il opta pour la députation de ce dernier; et Fran- 
çois-Louis Bourdon, qui était candidat du dé- 
partement de l'Oise, profitant de la conformité 
du nom ( sans être de la même famille ), se pré- 
senta à la convention, et fut admis sans con- 
testation comme député. 

n demanda que les hommes mutilés en com- 
battant pour lacause dé la liberté et de l'égalité sur 
la place du Carrousel fussent mis en présence de 
Louis XVI, lorsque cet infortuné prince fut in- 
troduit à la barre de l'assemblée. H vota la mort 
de Louis XVI , se prononça contre le sursis et 
contre l'appel, et appela toute la colère du peuple 
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sur les d^téft qui partonaentcbui» un senaop- 
^sé. ti désmiça ses toUègaes Yei^gnlaud, Gea- 
sonné, Guadet et BrisMl d6 YarTiU#i comme 
ayant des inteiligences avec la cour, et eut une 
très-grande part à l'insurrection du 31 mai, ainsi 
qu'aux mesures violentes ^furent prises loutre 
tes députés qu'on voulait sacriâer. B défendit 
le régiaie de la terreur, et blâma Fabbé Grégoire 
de vouloir christianiser' la rév^dti(m. Ckspen- 
dant , envoyé en mission dans la Vendée , il 
s'indigna des enoès qui y avaient été cOBUBsie^ et 
parut en revenir plus modérée A son retour, il 
se brouilla avec les terroristes ; Hébert et Ro- 
bespierre l'accusèrent de modérsoitistne, et le %' 
reak endure de la Société des jacobins et de 
celle des corddiers. Bourdon, craignant alors 
que sa tète ne fôt menacée , se réunit à Xal- 
Hen, à Legendre, à Léonard Bourdon et à Le- 
cointre de Yersailies ; montra une grande ani- 
mosité oontre Robespierre les 8 et 9 thermidor 
( 26 et 27 juillet 1794), et alla jusqu'à proposer 

' de ikire fusiller, séance tenante, tous ceux qui 
résistalenft au décret d'arrestatioa de Robespierre 
et de ses partisans^ qu'il conduisit lui-même à 
l'éebafeud^ Dos cë moment, sans renoncer k son 
système révoltxtiennaire , il se déclara l'ennemi 
le plus implacable des sociétés popiililrea» et le 
protecteur des prêtres et des nobles; il provoqua 
la loiquî port£dtqtte les biens des p^es et mèsKR 
d'émigrés servent confisqués au profit de la na- 
tion. Lorsque le d^uté Brival se plaiginit de ce 
qu'au milieu de tant de eiimes im^tiles on n'ar 
vait pas encore pris une certaine mesure tiès- 
importante pour l'affermissement de la républi" 
que. Bourdon prononça ces mots, qui eussent été 
dignes d'un patriote vertueux : <t n n'y a point 
de crimes utiles. » Néanmoins, envoyé à Char- 

. très pour faire des reclterdies exactes de ceux 
qui avaient participé à l'insurrection du 13 ven- 
démiaire contre la convention. Bourdon s'ac- 
quitta de cette mission avec la plus excessive 
rigueur. Il fut du nombre des doutés conven- 
tionnels qui passèrent au conseil des cinq-cents , 
et augmenta sa fortune d'une manière Considé- 
rable en s'occupant d'assignats et de biens na- 
tionaux. Se montrant toujours'du côté du phis 
fort , il se rangea dans l'opposition du parti dt- 
chyen, qui cachait mal ses tendances royalistes; 
il parla contre le régime révolutionnaire, fit rap- 
porter, en décembre 1794, la loi qui bannissait 
les nobles de Paris, et devint l'un des plus mor- 
tels ennemis de tout ce qui avait été on paru ré- 
publicain. Le Directoire, qui avait à se veng^ 
de lui en raison de ses violentes diatribes , le 18 
fructidor, l'inscrivit sur la liste des déportés qui 
furent envoyés à Cay^me; et, qudque temps 
après son arrivée à Sinnamari, fl y mourut, ac- 
cablé de regrets et rongé de remords. [ Sftc. 
des g. du m.] 

Monittur unirm^l. - Tbiers, Hitt. de ta Rèoolutton. 
- MIgnel. Précis dû VhUt, de Un Révoh — Petite Biog, 
conventionnelie. 



Boij»iioii mtsiQmkMs(uimêd€^^EhiiUlmim^), 
écrivain français^ né daasle baiUiage de Lonft4»- 
Saulnier m 1715» mort à Paris en 1791. Il était 
cbevaUer de Saini-Louis et membre de l'Acadé- 
mie des inseiiptions et beUoft^lettreà. U a pu- 
blié Bistoire des roltf, pour servir à rbistoûre 
universelle; Ratopolis, 1738, in-8% figures, et 
dans la cotteetioB des Œiwrea badines dacosate 
de Gaylus; *- tmtUtktions mUitmtê d» Vé- 
gèse^ traduites en JrtmittissVBLns^ 1743» iii-12; 
ibid.» 1769, iii-12» %; -- ÇênMéictitiim swr 
Vesprit mUitaife de» ChmhiSypour servir d'à- 
eiaireissement prélimimaina aux marnes r€r 
therehes sur Im JMmçMs, ft d'introductie» 
ér Histoire de France; Paris» 1774, in-12; 
— Cemsidérations sur Vesprit militaire des 
Qermains, depuiê l'an de Mmine 640 jusqu'en 
176 de Vire vulgaire; Paris, 1781^ iii-12; — 
Considérutions sur l'esprit militmre des 
francs et des Français, depttta le commence- 
ment du règne de ClePis en 482 , jusqu'à la 
fin de celui de Henri IV en IdlO ; Paris^ 1786, 
in-12; ^ Jkalogué sur les Ormlêurs , irad. en 
pançais; Paris, 1782 , in-12. — Deux mésMi- 
res, runsfir VÉnétde de Virgile^ considérée poar 
rapport à Part de la guerre; l'autre, sur le 
€9inf en l'Ordre rosirai : ecs deux mémoiras 
amt dans te t XXV dit ReoMil de l'Académie 
des insociplioos. 

Qaérard, At Ftmuê Uttérotre» — Jm^mal dM Sor 

vanit%nkS. 

BorB»<iN DB TATBT (Morc^Àritoiney ba- 
ron), adminisb^stenr avançais» né k Saiot-Maur 
le 21 novembre 1761, mort à Paris le 22 avijl 
1828. Il sinnt M, de Grasse en qualité de secré- 
taire général de l'expéditioiiquiaBait donner la li- 
berté aux Éiats-Unis, et setrouvaitàlabataiUequi 
fttUivréele f 2 avril 1782. Après lapaix , U fut nom- 
mé chef de la division des colonies au départe- 
ment de la marine , et envoyé , sous le ministère 
de M. Plevâle4<HPeley , à Anvers» avec le titre 
d'agentmaritime,et s'y fit connaître par ses pro- 
jets d'améUoratioBdu port* Plus tard il futap|Kdé 
par Sieyes, devenu président du Directoire» à 
remplacer l'oral ifaruix au ministère de la ma^ 
rine. Le premier sein du nouveau ministre fut de 
confier les sondes de l'Escaut à M. Beautemps- 
Beaupré, à qù la m«urineest redevable de tant de 
travaux hydrograpbiques reoaarq9ables. De con- 
cert avec le ministre de la guerre Beraadatte , 
Bourdon de Vatry réussit à feirepairvemr quatre 
millions de rations à l'aimée des Alpes (comman- 
dée par Ghampiomet)» qui dut scb salut à ce se- 
cours inespéré. B eut aussi vers cette épo<pe 
l'idée d'opérer une descente en Angleterre. Après 
le 18 bramaiÉe, le prenner consul refusa la dé- 
mission de Bourdon de Vatry; mais U braita lepro- 
jet de descente en An^esrre d'eoi^t^ton de 
/«M»:âeux ans pins taà» en tenta de le mettreà 
exécution. Les diaevBsionsqiieBoardoa de Vatry 
eut avec Napoléon k cette e«cask>n se renouve- 
lèrent à propos d'un coBvei pour la ravitaille" 
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ment de Malte» dont le piretnkir consal voulait 
donner le oonimaiideDieDt an contre amiral Fer- 
rée, alors priaonnier de gnerre aur parole. Les An* 
glais eurent connaissance du but de Texpéditioni 
attaquèrent Tescadre près deToufon, la défirent, 
et s'emparèrent du eonyoi; bientôt après la France 
BfJdte. Enfin, il qititta le nainlslk^ de la 
ine, sur le refns du preniier oansul d'auto- 
riser ks poursuites contre un fournisseur gé- 
néraL Bourdon de Yatry reftisa l'ambassade qui 
taù était offerts, et préféra retourner à AnTers, 
6ù il ftit envoyé comme onkmnateur général des 
Pays-Bas. Huit mois plus tard, ii fîit desliloé, 
revint à Paris , et ne put savoir quelle était la 
csnse de cette disgrâce. H fat bientôt après 
rappelé dans radsoiniRtration pour occuper le 
peste decbefmariliBie à Lorient, d'où il passa 
jHéfet maritime an Havre. Lors de l'expédition 
e Saint-DomlRgne, il en prévit les suites, et osa 
«UMHiofir; â hà encore destitué. Peu après 
Ait nommé à la préfisotinre de Vauduse , puis à 
de Maine-et-Loire. Ûr lui doit le lycée d'A-> 
vignoR , les ponte de la Xhiranœ et du Rhône, 
la réparation de la levée de te Loiie, oelle des 
ponte de Oé, et des rentes faites à nenf dans ces 
deux préfeot«rsa« Il atait tout disposé pour le 
desséciiemBnt de FAsthion et dn Layon, pour te 
conslfnclion d'un gisnd pont sur la Loire , près 
deSaumur,etpoord'aulrestravaux,qttandil reçut 
l'ordre de pwtir pour Gènes. Les travaux d'u< 
tifite publique qu'il fit exéouter en IteHe ne sont 
pas moins considérables : des routes aeuveiies 
peroées, de beaux ponte jetés sur te Scrirteet te 
M, des élaJ)lissemente publics créés, lui gagnè- 
rent Pestime des Génois, qui lui élevèrent un 
buste. En 1S14, M. Malouet, ministre de la ma* 
rine, rappela à te direction du personnel, avee 
le titre d'intendant des années navales. Pendant 
les Cent-Jours , il remplit le poste de commis- 
saire extraordinaire dans la 7* diTision militaire, 
et fut Dommé ensuite à la préfecture de llsère. 
B s'y montra, comme dans toute sa carrière, d'une 
grande modération , sans baine contre ceux qui 
l'avaient le phis desserti. H ne remplit aucunes 
fonctions sous la seconde restauration. Undemier 
bwt qui donne une idée de son intégrité, c'est le 
peu de fortune qu'il a possédé toute sa vie. 

Biographie dêâ Cmtmnporains» -^ Moniteur wU9er^ 
tel, 18X1 et 18S4. 

BOORDOMNAIS (dE LA). Voy, MaHB. 

BOURDONNA YB (ns hk), Voy, Là. BOUR* 

IMNDUTB.* 

BOURDOT DB RiGREBouRO ( CAar/es-<in> 
tetns), lurisoonsulto français, né Paris en 1686, 
stmort le 11 déc. 1735, est connu surtout com- 
me éditeur de la ooHection importante de toutes 
las coutumes de France, qui a pour titre : iVoti- 
«eott Coutumier générai, ou Corps des dm- 
ternes géniales et particulières de France 
^ de ses provinces connnes sous le nom 
des Gaules , vérifié sur les originaux^ cte.; 
Parii> LegnSy 1724» 8 tomes en 4 volumes in-f. 



Ce recueil toiqonrs recherché eemprend non-^eu* 
lement le texte te plus correct des coulâmes an« 
ctentiea et nouirelles de diaqne province, nuda 
il est enrichi de notes inédites de Brodeau, de 
.Ohauvelfa et de Ricard, lesquelles ont été re- 
levées sur des exèmpteires de l'anoiea CoutimUer 
général, annotés en marge par ces savante ju* 
risconsttltes. L'éditeur lui-même n'a pas éte un 
simple compilateur, comme on a voulu te (mit 
entendre. Indépendamment du travail ioamaense 
qu'a dû lui oOfMer te eottation des textes avee les 
manuscrits ou tes édittens originales, et te coor- 
dination de oe vaste ensemhte de matériaux, il a 
joint ses propres observations k celles des au- 
tres commenteteurs. Les notes fournies par lui 
sont signées C-B-ft* Il a recueilli de plus un as- 
sez grand nombre de coutumes qui n'avaient pas 
encore été io^primées» Aussi, nous adoptons 
pleinement le jugement qu'a porté sur le Nouveau 
Coutumser général un bon ju^en cettematière : 
« Les exeeltentes notes, dit Perrière y dont te 
« plupart des articles de chaque coutume se 
« trouvent enrichte taciliteront beaucoup l'in- 
<c telligence des pointe les plus diilSciles et tes 
« phis obscinrs de notre ancien droit coutumier. » 
|«es continuateurs de te MibHothèque kistori^ 
que de la France (toro. IV, p. 443), qui n'ont 
' vu dans Bouirdot de Riclu^urg qu'un simple 
compilateur, ont donné Tiadication d'un certain 
nombre de coutumes qui avaient échappé à ses 
recherches. On y remarque plutôt des stetute 
particuliers que des coutumes proprement dites : 
tek) sont les privilèges et libertés d'Arles, te styte 
et formulaire de Nîmes et de Beaucaire , les 
stetute du comtatVenaissm» etc. On doit encore 
à Bourdot de Richebourg une nouveUe édition 
de te Conférence des ordonnances de Louis XIV 
pour la r^formaiion de la Justice, de 1667 , 
1869, 1670 et 1673, par Philippe Bomier; Paris» 
1729, 2 vol. in-4°. il «vait travaillé pendant pkb- 
sieurs années à un JMctumnairede droit coutu* 
uUer ; mais cet ouvrage n'a pas été publié* M o- 
réri nous teit connaître que Buurdot de Biche- 
bouii; n'était pas étranger è l'étude des belles^ 
tettres, et qu'il s'était aussi distingué par une 
peu coHUBune. J. Lahourecx. 



Monftri, ZMeMMHWif* *lstor<«vf ( édMw ée 17M). — 
Journal des Savants, nu. 



BOURDOT DB BICHBDOURA {ClOeide- 

Etienne), littérateur français, né à Paris te 11 
si^teMbre 1089, mort vers le milieu du dix-bjoi- 
tième siècte. Il suivit successivement b 
du barreau et celte des armes; pute il se 
à l'étude des lettres, et il a publié : Évander 
et Fulvie, histoire tragique; Paris, 1726, m-12 ; 
'^ Invention de la Foudre, poëme en 3 ohante ; 
Paris, 1732, m-8°; ^ Mémoiresde Guiliaiumê 
Nortingham , onlefauxlord Kington; te Haye, 
(Paris), 1741, 2 voL hi^lS;--te tome m del'J7«t- 
toire générale de la marine de Boiâmète; — 
Mecherche de la religion : tous ces ouvrages sont 
anonymes;^--- Histoire de la sainte Églim d€ 

8. 
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Vienne, sons le pseudonyme de Charret, prêtre ; 
LyoDy 1761, m-4° ; — le Journal économique, 
dont il fut le premier rédacteur, de 1751 à 1753. 

Qaérard, la France littéraire, 

"^BOUREG (Thomas), orientaliste français, 
connu seulement par un manuscrit intitulé R€l 
cueil de différents caractères des langttes gui 
se parlent dans les Indes orientales, sans in- 
dication de lieu ni de date. 

Gatalogae de la BlbUotbéqae impériale. 

"^BOURBT (....)) poète français, vivait à 
GIsors dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On lui attribue : Recueil de poésies di-' 
verses, sans nom d'auteur; Paris, 1733. 

Quërard, la France littéraire. 

BOURBT ( JV..... ), financier français, mort le 
10 avril 1777. H fut d'abord employé dans les 
étapes et voitures des sels du royaume, devint 
ensuite fermier gênent , trésorier de France, se- 
crétaire du roi, du grand collège, etc., et acquit 
une immense fortune, à laquelle contribua son 
mariage avec la fille de TeUez d*Acosta, entre- 
preneur des vivres, et protégé du marquisde Bre- 
teuil , ministre de la guerre. Bouret eut la direc- 
tion des blés pour rapprovisi<Hmement de la Pro- 
vence. En 1744, la disette s'étant fait sentir à 
cette province, il fit transporter tout le blé 
dont elle avait besoin, et n'en retira d'autre 
profit qu'une médaille frappée en son honneur 
par la reconnaissance des habitants. Il dépen- 
sait pour sa table des sommes extraordinaires; 
la marée fraîche de Dieppe lui arrivait chaque 
jour par des relais organisés dans ce but, et Vol- 
taire estime à deux cents écus le poisson qu'il 
consommait pendant le carême. Une dame qu'il 
avait priée à souper, et qui ne prenait queduiait 
pour toute nourriture, accepta son invitation, 
mais en y mettant pour condition expresse qu'on 
ne servirait point de petits pois, dans la crainte 
d'en être tentée. Bouret consentit à cette clause. 
Les petits pois étaient dans leur primeur, et se 
vendaient au poids de l'or; et, quand la dame 
arriva chez Bouret , elle en vit un seau immense 
devant la vache dont elle prenait le lait, et qui 
l'attendait dans le vestibule. Louis XV, étant 
allé voir ce fermier général à son château de la 
Croix-Fontaine, aperçut, dans le salon, un grand 
in-folio portant pour, titre : le Vrai Bonheur. 
Le roi le parcourut, et lut sur chaque page : « Le 
« roi est venu chez Bouret, » avec la date por« 
tée année par année ( par anticipation jusqu'en 
1800.) C'est par de semblables prodigalités, 
marquées parfois au coin de la générosité, 
parfois aussi empremtes d'orgoefl , que Bouret 
parvint à manger une fortune de 42 millions. 
n fut trouvé mort dans son lit, et soupçonné 
d'avoir mis fm à ses jours; il ne laissa pas 
même de quoi payer ses créanciers. Les plus 
beaux esprits de son temps, Voltaire en tête, 
furent les courtisans de Bouret , ou plutôt de 
sa fortune. Ce fastueux financier n'avait pas 
voulu rester étranger à la gloire littéraire; on a 



de lui : Poésies diverses du sieur D***, 1718, 
in-12; ce volume fut réimprimé avec des addi- 
tions, et intitulé Recueil de poésies diverses; 
Paris, 1733, in-8<». 

Qaénrd, la France littéraire, — Marmontel, Jlftfmoér». 

BOURET (Claude-Antoine), de l'andeiuie 
Comédie française, était né à Paris, où il est mort 
. le 16 septembre 1783. Une circonstance fortuite 
fit un comédien de ce jeune homme, qui ne parais- 
sait pas destiné au théâtre. Ayant été chargé par 
son père de porter à Vadé, auteur grivois de 
l'Opéra-Comique , une gaine d'épée qu'il lui avait 
vendue, celui-ci, qui travaillait alors à sa pièce 
de JNîcaise, fut frappé de la physionomie gro- 
tesque et de la voix nasillarde du messager, et 
s'écria : « Voilà mon Nicaisê tout trouvé l » 
Sans doute que Vadé ne rencontra pas beaucoup 
de résistance chez le jeune Bouret, non plus que 
dans sa famille , puisque très-peu de temps après 
il le fit recevoir dans la troupe qui devait jouer 
son ouvrage. — Bouret resta pendant plusieurs 
années attaché au théâtre de la Foire, où il ob- 
tenait un -très-grand succès dans les rôles de 
niais, La réputation qu'il s'y était faite lui va- 
lut, le 2 septembre 1762, un ordre de début pour 
la Comédie française. H fut reçu à l'essai le U 
décembre, de la même année. Le 15 janvier 1763, 
on l'admit aux grands appointements de 2,000 fr.» 
et enfin comme sociétaire, le 10 août 17<î4. 
L'emploi de cet acteur était celui qu'au théâtre 
on appelle les bas comiques. Les critiques co&- 
temporains ne s'accordent pas sur son talent; 
les uns le déclaraient inimitable dans les ivro- 
gnes, \e& Crispin, les Labranehe, etc.; les au- 
tres, et la Harpe est de ce nombre, le regar- 
daient comme un assez mauvais comédien. Il 
faut, sans doute, raisonnablement conclure de 
ces jugements contradictoires que cet acteur n'a 
mérité 

Ni eet eioès d'bonneur, ni cette Indigàlté. 

£. DE Manne. 

archives dé ta Comédie française, 

BOURBTTE (Charlotte), né» en 1714, morte 
en 1784, surnommée la Muse limonadière. 
tint pendant trente-six ans un café dit Allemand, 
rue Croix-des-Petits-Champs. Ce café était le ren^ 
dez-vous de plusieurs hommes de lettres, dont la 
société inspira sans doute à AP" Bourette legoAt 
de la poésie. Elle parvint à se faire de la répu- 
tation, et sa réputation fit sa fortune. Hôtel de 
Rambouillet au petit pied, son modeste café se 
changeait tantôt en académie, où l'on discjutaît sur 
la littérature et les arts, tantôt en salle de spec- 
tacle, où l'on jouait des comédies composées par 
la muse de l'établissement; d'illustres person- 
nages assistaient à ces représ^tations. M"** Bojt' 
rette écrivait en vers et en prose; ses ouvrages 
parurent d'abord séparément: elle publia ensuite 
un recueil, sous les auspices du roi Stanislas. Sa 
comédie, la Coquette punie , jouée au Théâtre- 
Français en 1779, eut quelque succès. 

Les deux petites pièc^ suivantes peuvent don- 
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net nne idée da genre facile de la Muse limona- 
dière. YoltaîTe lai ayant fait présent d*une fasse 
de porcelaine, elle le remercia ainsi : 

Législateur do goût, diea de la poésie, 
Je tiens de vous une coupe choisie. 
Digne de recevoir le bremrage des deux. 
Je Tondrais, pour vous loner mieux 
T puiser les eaux dHIppocréne ; 
Mais TOUS seul les butez, comme mol l'ean de Seine. 

Madame Bourette, en demandant an dnc de 
Penthièvre pour un de ses amis une place de mé- 
decin dans un hôpital , s'exprime en ces termes : 

Grand prince, exauce ma prière ; 
Daigne envers mol te montrer libéral 
Ma demande n'est pas bien fière : 
C'est nne place à IliôpUaL 

R. DE G. 

^ Le Baa, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Quérard , la France littéraire. 

* BOuaG (Antoine ou), cliancclier de France, 
né à la SeiUe en Auvergne, mort en 1538. Il fat 
successivement avocat au parlement de Paris, 
lieutenant civil au Ghâtelet, président du conseil 
de la régente mère du roi en 1531, maître des 
requêtes en 1532, £n 1534, fl présida les grands 
Jours de Moulins; et, le 9 décembre de la même 
année, il fut reçu président au parlement de 
Paris. Le 6 juillet 1535 , il fut élevé à la dignité 
de diancelier de France, et en cette qualité il 
assista an lit de justice tenu au mois de janvier 
1536. n mourut à la suite d'une chute de cheval, 
lors de son voyage à Laon avec 'le roi Fran- 
çois V. n était oncle d'Anne du Bourg. 

Méxeray, Histoire de France, — Gaillard, Histoire de 
François 1^. 

Bovae (Anne du) , magistrat français, con- 
sdller clerc au parlement de Paris , neveu d'Aor 
toine du Bourg, naquit en 1521 à Riom en Au- 
vergne, et mourut à Paris le 20 décembre 
1559. Destiné d'abord à l'É^se , et ayant même 
pris les ordres , il quitta la carrière ecdésias- 
tiqne pour celle du barreau. La distincticm avec 
laqudle fl enseigna le droit h Oriéans fixa l'at- 
iention sur lui, et, en 1557, il fut reçu con- 
seiller clerc au pariementde Paris; mais, ayant 
adopté les opinions de Calvin, il ne tarda pas 
à être victime de son zèle pouria réforme, qui, 
depuis François I*', était alternativement la cause 
ou le prétexte de grandes agitations dans le sein 
de la France. A l'exemple de son père, Henri n 
se montra hostile aux protestants français, tout 
en recherchant l'alliance de ceux du ddiors. £n 
1559, un jour destiné aux séances mercuriales, 
ce prince se rendit au parlement, auquel il or- 
donna de délibérer sur le genre de peine à infli- 
ger aux novateurs religieux. Il ne trouva pas 
chez tous les membres de ce corps politique la 
docilité qu'il espérait : plusieurs, au lieu d'élever 
la voix contre les réformistes, firent une critique 
chaleureuse des mœurs corrompues de l'Église 
romaine. Louis Dufaur osaâireen£ace à Henri U : 
« Craignez qu'on ne vous dise, comme autrefois 
« Éhe à Adiab : C'est vous qui.troublez Israël ! » 
Anne du Bourg alla encore plus l^jn ; ii lui dit 



que les hommes commettaient contre les lois 
plusieurs crimes dignes de mort, tels que les 
blasphèmes réitérés, les adultères, les débauches, 
et que ces crimes restaient impunis , tandis qu'on 
demandait des supplices contre des gens à qui 
on ne pouvait reprocher aucun crime. « Car 
« enfin, ajouta4-il, peut-on imputer le crime de 
« lèse-majesté à des hommes qui ne font mention 
« des princes que dans leurs prières? Ce qui fait 
« qu'on les regarde comme séditieux, c'est parce 
« qu'ils ont révélé, à la faveur de l'Écriture, la tur- 
a pitude de la puissance romsâne qui penche vers 
<c sa ruine, et qu'ils demandent une salutaire ré- 
« formation. » Le roi répondit à ces r^nontrances 
en ordonnant au connétaUede Montmorency d'ar- 
rêter Dufaur et du Bourg, qui furent en efifet con- 
dclits à la Bastille. L'évêque de Paris déclara 
Anne du Bourg hérétique, le dégrada du sacer- 
doce dont U était revêtu, et le livra au bras sé- 
culier, c'est-à-dire an juge royal, pour être puni. 
Du Bourg appda de cÀte sentence à l'archevêque 
de Sens, métropolitain de Paris. Sur ces entre- 
faites, Henri U mourut; mais les Guises, qui 
gouvernaient laFrance sous le nom de François H, 
et qui étaient gouvernés euxHoaêmes par l'influence 
ultramontaine, montrèrent encore plus d'achar- 
nanent contre les opinions nouveUes : le procès 
d'Anne do Bourg (îit continué. Toutefois l'élec- 
teur palatin, dans l'intention d'attirer près de lui 
un homme anssi savant , et de le mettre à la tête 
de son université de Heidelbei^, demanda par 
lettre sa grâce à François IL Malheureusement, 
un événement funeste rendit son salut impossible : 
ce fut l'assassinat de Minard, un de ses juges les 
plus hostiles. Anne du Bourg l'avait d'abord inu- 
tilement récusé; on prétendait même qu'il lui 
avait dit avec menace : « Dieu saura t'y forcer. » 
Minard, l'homme de confiance du cardinal de 
Lorraine, fut assassmé à six heures du soir, en 
sortant du palais. Telle fut l'occasion qui fit 
rendre Vordonnanee minarde, par laquelle la 
fin de l'audîMioe de relevée fut fixée à quatre 
heures du soir, d^uis la SaIntrMartin jusqu'à 
Pâques. Trois jours après, Anne du Bourg fut 
condamné à mort. Il fut pendu en place de Grève, 
et son corps fut brûlé le 20 décembre 1559. Il 
mourut avec un grand courage, à peine âgé de 
trente-huit ans. J^oin de se montrer effrayés de 
sa mort, les protestants redoublèrent d'audace, 
et ils rangèrent Anne du Boui^ au nombre de 
leurs martyrs. 

Ue Thou , Histoire. — La Croix da Maine, Biblioth. — 
Sismondl , Histoire des Français. .— Le Bas, Dictionn. 
encyclop. de la France. 

BOURG (Etienne cfe), jurisconsulte français, 
natif de Lyon, vivait dans la première moitié du 
.seizième siècle. H a laissé im livre sur V Auto- 
rité du pariementde Paris y et a dédié cet ou- 
vrage, suivant l'abbé Pernetti, au chancelier 
Olivier, probablement François Olivier de Len- 
ville, qui occupa cette charge de 1544 à 1560. 

Pernetti, Recherches sur les f^yonnais dîmes de m*' 
vuHre, 1. 1*', p. t8l4 
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mmM^^iiétmrent de)^ poète framais, fiU 
d'ÉUernie, vécit àan% la dernière moitié du sei- 
^îèBM sNieie » et j^uUia une £^^e con^enan^ 
Mf JWtfdrM e£ €aiamU4s advenues à la cité de 
Lifon durant le$ guôrr^ civiles; Paris» 1560. 

]iODiMS*|i>àVJiU^DE ( jVm..'. ), hûBmie politique 
ffinçai»» mort à MeillM» (LcH-et-Garonne) en 
décembre I8t6. Tréswier de France avant la 
févolutioii, il entra, au t»m de n^ars 1797, au 
eonanAï é» dnq-cents, et» iq^rès 1» réyolutlon du 
iB brumaire» futenvayé au^orpa l^gigiatif, qu'il 
préaidatt à l'époqne de ratteptat contre le pre- 
mier ooBoiL H le félicita, au nom de ce «orps 
poUtiq»» d'amr échapqpé à œ péril. Leeott^ 
éteoténil de Lot^^Ûarome» m oetobra l«Od» 
l*âut candidat m lénat conaentateur. 

JÊémitéur utOMntêl, 

iWBvm/QAViB ( Françt^)t rolisionnaire apot^ 
tollque » nvqprtt en lâoe à Oaiiiou (Oerâ). Après 
atoirfaltaathéok^aan ^and séminaire d'Auoh, 
il Alt ordonne prêtre en 10322. Entraîné par sa 
-vecafte») Tabbé Bourgade toUicîta du gouTemei- 
inent IVuitorisatiott d'afloampagmir en 1832 la 
second» oispéditlon à Oenstanténe. Les refus 
t^*{\ éproavan^fABblirent foint son lëe; «t en* 
fhi, eiL 1838, H obtint de Rome te pouvoir d'exer^ 
cer le saint mirûstèra dans tooteé iës posses- 
sions fhmçaises do.PÀIgérle. Le premier il ne 
eraignft pas d*iltor, malgré le idangsr qu'on 
oourait alors, vteiter et administver la popula- 
tion et les bép^ux de Denaéuda et de Bonfar 
i4ck. Puis, étant ailé à Tnnift, ilfenda dansoette 
vflle en hOpHal pour les femiMS pauvres, une 
salle d'asile et des éooles ponr les jeones filées, 
li'abbé Bourgade mit à proAl sea fréquents rap- 
ports avec les indigènes. Sa connaissance ap^ 
profondie de l'andMi reoul sa aaisskMi beaucoup 
plus fructueuse, et déjà il pe^ s'applaudir des 
heui«ux résultats qu'il a obtenue. Il a publié 
récemment (1853), flous le titre de Toison éPor 
de la lan^te pA^ttieienne, un ovtiage impor- 
tant, où Ton trouve un grand nombre d'inscrip- 
tions puniques. On a encore de l'abbé Boargade : 
Soirées de Carthêt^ , ou î>%aloquss entrer un 
prêtre caihùliqîie , un muphH et un oadi, i 
Toi. in-8*; Paris (Didot), iê5^;^laCle/du 
Coran, faisant suite au précédait, 1 vol. in-8®; 
Paris, 1852; — H^moire sur tnHs tornbeaux 
trouvés à 1\itnis; ibid., i8&2. A. Rispal. 

Documents communiqués. 

^BOITRGDIBU (^Charles Vaiow), médecin 
français, natif de Bordeaux» Tivaît dans la pre- 
mère moitié du dix-septième siècle. U laissa : 
Cammentariide Peste et de Ewanthematibus ; 
Rome» 1656;-^ iip^ori^wi prognosticiffippo- 
cratis in febrtbus acutis, commentariis illus- 
trati ; Mày i6b9, 

Orrère, Bmiùthiqw im. de la Médecine, 

BOCRGEAT ( léouis - Alexandre - Margue- 
rite) ^ littérateur français» né à Grenoble en 
^747» mbrtle 14 septembre 1814. H se fit reoe- 



Yoir avocat; et» forcé de renoncer an barreau 
par la faiblesse de sa santé, il s'appliqua à la 
culture des lettres et des sciences. Il accompagna 
Millin dans son voyage en Dauphiné. Il vint en- 
suite à Paris , où il s'associa k U rédaction de 
quelques éerits périodiques» et s'occupa à tra- 
duire le Saggio istoriço sU gli Scaldi, anticki 
pœti scandniavi,.à& Graberg de Hemso. Afin 
de sonder le goût public pour cette publication» 
il publia» dans le 7** n" du Mercure étranger, 
l'imitation du Chant de mort du roi Ragnar- 
Lodbrok, pièce que le Moniteur reproduisit 
quelques jours après, fiourgeat obtint, le 30 août 
1813, le prix qu'avait proposé l'Académie de 
Grenoble pour une Histoire des AUobroges et 
des Voconces prouvée par les monuments. ¥jk 
1814,11 publia, dans le Moniteur, une lettre qui 
restitue à d'Alembert le Discours préliminaire 
de r Encyclopédie, que Tabaraud lui avait con- 
testé d'après le témoignage de Chardon de la 
Bochctte. Bourgeat était membre de U Société 
phjlotecbnique et de l'Académie des antiquaires. 
3on éloge funèbre fut composé par Saint-Mar- 
tÎA, qui représente ce jeune littérateur mourant 
dans la misère et le désespoir. 

$AiQ(-MartUi» Éioge de Bourgeat i paris, igik 

BOVUGKLAT ( Claude), fondateur des écoles 
vétérinaires et créateur de l'hippiatrique en 
Fxance,naquitltLyon en 171 2, et mourut en 1799. 
Après des études soignées, il avait d'abord em- 
brassé la caiTJère du l»rreau, lorsqu'un scru- 
pule honorable la lui fit abandonner pour l'état 
militaire , où, servant dans la cavalerie, il sentit 
«e ranimer aon goOt pour les chevaux comme 
éoU7er»et acquit unebabiletéextraordinaire.Alors, 
-en France^ la médecine vétérinaire'n'existait pas 
comme science;, cultivée seulement par des ma- 
réchaux ferrants» elle ne présentait qu'un amas 
informe de pratiques tnzaries et superstitieuses. 
Bosrgetaut vit qu'il y avait un vaste champ d'ob- 
lervations à explorer, «t il y entra courageua»- 
ment Tout y était k reCiârev l'apaitoQue, ia pby- . 
Biologie y la pathologie^ l'hygiène^ furent Vobiei 
de ees études, dans lesquelles il fut oBoouragé 
parle célèbre diimifieiiPoBteaa. C'est aveo ces 
âéments de succès et avec l'appw de Tautorilé 
locale qn'il ouvrit en 1772 l'icoie vétérinaiix3»de 
Lyon, qui prit, deux ans après» le titre d'Écoie 
royale. Ge n'était pas tout d'avoir fondé un en- 
seignement théorique et pratique» il faUail encore 
des livres de tout genre pour les élèvest (Fojfos 
la liste de ses écrits.) Il correspondait «toc let^ 
notabilités scientifiques de son époque , et aês 
lettres renferment de précieuses obàer^ations. 
Bourgelat fut membre de l'Académie des sciwoes 
de Paris et de Berlin. 

On a de lui : Nouveau Newkasthf ou Traifé 
de cavalerie; Lausanne^ 1747»in-i2» ouvrage 
traduit en anglais; ^ Éléments tthippiaM- 
que, ou Nouveaux principes sur la connais- 
sanee et sur la médecine des chevanx; Lyon, 
1750, 1751» 1753» 3 vohunes i»-8^; *-- Élé' 



n BOURGELAT 

mmt$ 4$ tmrf vitérîfiàire, tatnprmaÊA mq 
traités : Matière médUate rat9emnée, on Pr^ 
tèê éfiM iiiMcome»f« eoMMrés dcms ieurs 
eff(tii; ete.; hjmif 17 Ai, m-à*'; P»fe, 180a, 
2 Td. t»-8°; .— Pr>AN« Aiia^omi^0<f« coït» 
du cheval ctumptiré avec celui en bmufeé du 
mimêtm, oaTraeeeii4 parties, dont la 1'* parât 
à Paris ew i7«e ; la 2% en 1767; la 3% en 176$, 
9008 le litre particulier de précis angéiolo' 
inique f névroiogiqu^ et adénologique ^ ou 
JYaité nbrégé des vaisseatix sanguins , des 
vaisseau^: nerveua: et des glandes du che- 
val; la 4", en 1769, avec ce fltre : Précis 
splanchnelogique . ou Traité abrégé de$ vis- 
cères du cheval : la 2" et la 4** édit. de cet ou- 
^Tife, pal>lié^ ps^r Haz^rd, Paris, 1791-1793 et 
1807, sont augmentées, T des Observations $wr 
les différences qià existent entre les viscères 
du hœvffdu mouton et ceux du cheval; 2° des 
Recherches sur les causes de Vimpossibilité 
dans laquelle les chevaux sont dé vomir ; 
3** des Recherches sur les causes de la ruminq- 
tion; 4° d'pne table fort étendue ; — Traité de 
la conformation extérieure du cheval^ de sa 
^emtté et de se$ défauts ; Paris, 1 776 » iii-6° : 
cet ouyrage, qui est le chef-d'œuvre de Tautetir, 
eut cm peu de ten^ cinq éditions , et fut tra- 
duit en plusieurs langues; la 3® partie fut publiée 
en 1803 et 1808 par Huzard; — £ssai théo- 
rique ei pratique sur la ferrure; Paris, 1771, 
in-8* ; — JEssai sur les appareils et sur les 
bandages propres aux quadrupèdes; 1770, 
in-8"; — Mémoire sur les maladies conta- 
gieuses du bétail; VàTÎs (impr. roy.), 1775, 
inr4**; — Règlement pour les écoles vétérinai- 
res de France; Paris (iraprim. roy.), 1777, 
in-8*; — les articles às^V Encyclopédie métho- 
dique concernant Fart vétérinaire et le manège. 
\Enc. des g. du «»., avec addit.] 

Qoér^ard, lu France HUératre. 

* BOURGEOIS (Antoine- Achille), graveur 
français, d^origine bohème, né h Polnaen 1777. 
n vint s'établir en France, à partir de 1799; il 
fat élève de Ruotte, et grava beaucoup d'après 
Greuze. Ses principales productions sont : V At- 
tention; — la Peur de V Orage; — Artémise; 
— la Bacchante; -r la Nymphe surprise, 
d'après jMteyner; — les portraits des empe- 
reurs de Russie et d'Autriche; — le por- 
trait du Dominiquin ; — des têtes d'Avocats 
pour le Recueil de Tardieu, 

Gabet. IHctUmnaire des artistes. 

BOUBAEOls ( Charles-Guillaume-A lexan- 
dre), peintre et physicien français, né à Amiens 
le 16 décembre 1759, mort le 7 mai 1832. Sa 
vocation naissante le détermina à quitter le 
burin pour prendre le pinceau , quoiqu'il etkt 
déjà gravé les portraits de Tévèque d'Amiens 
(la Mothe d'Orléans) et de Gresset. H excella 
surfout dans la miniature, s'appliqua à saisir la 
ressemblance et à reproduire la physionomie. 
Bans ce but, il donna une attention particulière 
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à l'étode des couleurs, ea reâimhade plus belles 
et de plus fines que celles dont on faisait usage, 
et suppléa l'outre-mer, devenu cher et rare, par 
le bleu de cobalt , qui ne verdit point. Il fit en œ 
genre de précieuses découvertes , notamment , en 
1816, celle d'un carmin tiré delà garance. On a de 
lui : Ménoéresur les hisque suivent dans leurs 
cembinaisoM les. couleurs produites par la 
r^aetùm de la lumière; Paris, 1813, in-12; 
-^ Mém/oire sur les couleurs de Viris causées 
par la seule réflexion de la lumière, avec 
Vexposé des bases de diverses dœirines, pré- 
senté, comme le prdcsédent, à la première classe 
de nnstitnt ai 1812 ; *— Manuel d'optique ex- 
périmentale, à Vusage des artistes ei phfsi- 
ciens; Paris, 18S1, é'aboni en 1 vol., puis en 
2 vol. in-12 , avee fig. coloriées par l'auteur 
même; le tooM 2âecet ouvrage euniient un mé- 
moire intitulé Existe-rt-il des ré/rmgibilités 
diverses de la lumière ei des couleurs^ et peu- 
vent-elles s'aeeorder avec noire organisatkm 
visuelle P ce mémo^ ftit présenté à la Sodété 
royale académique des scioMes le 15 janvier 
1822, et iq^prouvépar un rapport de MM. Nauehe, 
Moléon et anfres coramissairts noimnés pour 
l'examiner ; — un noareau mémoim qui , par de 
nouvelles expériences, justifie le mémoire pré- 
eédent) — d'autres eonsidiévations et mémoires 
lus, en 1823 et 1824, à r Académie des seienees ; 
— un mémoire sur un nouveau phénomène 
d'optique, à l'appui d'une expérience de l'an- 
tenr décrite, en 1827, dans le Bulletin uni- 
versel des seienees de Férussac. 

Qaérard , France Itttérmin, — Biographie ûei Con- 

Bai««BOtt ( David), érudit français, vivait 
dans la dernière moitié du dix*huitième siède; 
il a publié : Reoherches sur ^art de voler dans 
les airs , depuis la plus haute antiquité jus- 
qu'à œ jour; Paris ; 1784 , fa-8'. 

Qnérard , la FrcMee Uttérairê, 

BOURGEOIS (Dominique-François), ingé- 
nieur mécanicien français, né à Châtelblanc, près 
de Pontarlier, en 1698; mort à Paris le 18 Jan- 
vier 1781. n fut mis en apprentissage chez un 
horloger, et, quelque temps après, il entra dans 
un atelier de serrurerie à Paris. Le développement 
de son talent pour la mécanique date de cette épo- 
que. Suivant le P. Joly, Bourgeois est le vérita- 
ble auteur du canard artificiel, l'antomate qui com- 
mença la fortune de Vaucanson ; mais ayant voulp 
soutenir judiciairement son droit d'auteur, il fut 
condamné comme calomniateur, et retenu par 
Vaucanson, pendant deux ans et demi, dans les pri- 
sons du Petit-Châtelct. Rendu à la liberté , Bour- 
geois inventa, en 1744, un modèle de lanterne que 
l'Académie des sciences approuva, et qu'elle in sera 
dans le 7* vol. de son Recueil de machines; Û ot>- 
tintun privilège pour l'exécution de ce modèle, et 
établit un atelier dans un faubourg de Paris ; mais 
les associés que sa médiocre fortune l'avait obligé 
de prendre s'approprièrent ses découvertes , lui 
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enlevèrent ses mefllears ouvriers, et ramèrent 1 par ses paysages. En 1791, il Ait nommé peinfre 
son entreprise. En 1766, rAcadémiedes sciences du roi de Pologne, et en 1794 il obtint da roi 
loi décerna le prix extraordinaire qu'elle avait 
proposé sur la meilleure manière d'édairer les 
rues d'une grande ville; et, le 30 mai 1769, il 



obtint, pour vingt ans, TiDumination de Paris; 
mais deux de ses anciens assodés, qu'on lui 
avait adjoints, l'écartèrent de cette entreprise, 
flans autre dédommagemrat qu'une chétive pen- 
sion. En 1773, il construisit un fanal dont la lu- 
mière, visible à une distance de sept lieues, 
était à l'épreuve des vents et des orages; mais 
cette nouvelle invention lui fot encore dérobée 
par ses associés, qui l'exécutèrent à leur profit. 
Cependioit les réclamations de Bourgeois atti- 
rèrent sur lui l'attention des étrangers; et, 
en 1778 , il exécuta, à la demande de l'impéra- 
trice de Russie, un fanal pour éclairer le port 
de Saint-Pétersbourg. La mort le frappa peu 
d'années après, dans un état voisin de l'indigence. 
Le P. Joly a iait paraître, sous le nom de ce 
mécanicien , deux Mémoires sur les lanternes 
à réverbère ; Paris, 1764, in-4®. 
Qaérard , la France littéraire. — Biograph, univ. 

'«'BoiTBGBOis (Florent'Fidèle-Constant), 
peintre et lithographe français, né en 1767 
(on ignore s'il vit encore). Élève de David, il 
parcourut une longue et utile carrière. Le gou- 
Temament le chargea de plusieurs commandes. 
Il peignit pour Trianon et pour Fontainebleau , 
«t l'on voit de ses tableaux en Russie et en Al- 
lemagne; Paris et Toulon lui doivent leurs pa- 
noramas. On a de lui : Recueil de vues et 
fabriques pittoresques d'Italie, dessiuées d'a- 
près nature; Paris, 1805 et années suivantes; — 
Recueil de vues pittoresques (îithographiées) de 
la France; — Voyage pittoresque à la grande 
Chartreuse; Paris, 1821, in-S**; — les ^.es- 
sins de la Description des nouveaux jardins 
de la France et de ses anciens châteaux. 

Biographie des Hommes vivants, — Qaérard, la 
France littéraire. 

BOURGEOIS {François), missionnaire fran- 
çais, né en Lorraine, vivait dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. H appartenait à la 
compagnie de Jésus. Après avoir fait sa théologie à 
Pont-à-Mousson , il quitta la France le 15 mars 
1767 pour se rendre en Cliine. Le 13 août de la 
même année il arriva à Vampou , à trois lieues 
de Canton. A Pékin, où il vint ensuite, il fut supé- 
rieur des jésuites français résidant en Chine. On 
ignore l'époquede sa moit. Les Lettres édifiantes 
contiennent quelques lettres de ce missionnaire. 

Lettres édifiantes. 

* BOURGEOIS {Francis, sir), peintre anglais, 
né h Londres en 1756, mort en 1811 (1). Sa fa- 
mille était suisse. Destiné à la profession des 
armes , il se sentit pour la peinture une vocation 
qui l'emporta. Les leçons de Loutherbourg le 
perfectionnerait, et il se fit bientôt remarquer 



(1) C'ett à tort 
Ile 1816. 



que Nagier astigne à sa mort la date 



d'Angleterre le même titre. Ses paysages sont 
plus remarquables que ses tableaux d'histoire. 
Son dessin a de la correction et de l'exactitude; 
mais le coloris est un peu maniéré.^ 

Chalmers , Biographical Dietionarff. •> Gentleman*t 
Magaaine. - Nagier, Neues Mlçemeines Kûnstler-Lexi- 
eon. — Gorton, General Biographical Dietionarff. 

BOURGEOIS (Jacques), littérateur français', 
vivait vers le milieu du seizième siècle. On 
lui attribue : le premier et le second Livre des 
rencontres chrétiennes à tous propos, en vers 
français, publiés en 1555; comédie très-élé- 
gante en laquelle sont contenues les amours 
récréatives d'Ërostrate , fils de Philogène , et de 
la belle Polymneste, fille de Damon ; trad. de l'i- 
talien; Paris, 1545, in-8«>; 1546,'in-12. 

BOURGEOIS {Jacques), théologien français, 

vivait à la même époque que le précédent; il était 

trinitaire, et a publié : Amortissement de toutes 

perturbations et réveil des mourants, etc.; 

Douay, 1576, in-l6. 

Daverdler et U Croix du Maine, Biblioth. fran/ç. — 
Moreri« Dictiomaire hstorique. 

BOURGEOIS (Louise), dite Boursier. Voy. 
Boursier. 

BOURGEOIS ou BORGHÈs (/eon), théologicD 
français, né à Amiens en 1604, mort le 29 octo- 
bre 1687. Il fut d'abord chanoine et chantre de la 
cathédrale de Verdun , se démit de ce bénéfice , 
et obtint, dans le diocèse de Poitiers, l'abbaye de 
la Merci-Dieu. Député, en 1745, vers le pape In- 
nocent X, par les évêques français qui avaient 
approuvé le livre De la fréquente Communion, 
il empêcha la condamnation de cet ouvrage par 
l'estime qu'il inspira au pape et aux cardinaux. 
£n 1656, il fut exclu de la Sorbonnc pour n'avohr 
pas voulu souscrire à la condamnation d'Antoine 
Amauld. Après son retour de Rome, il ce consacra 
au saint ministère dans l'abbaye de Port-Royal- 
des-Champs, d'où il sortit, d'après les ordres du 
roi, en 1669. Peu de temps après, pour se livrer 
plus librement aux exercices de dévotion, il sedé- 
mitde son abbaye de la Merci-Dieu. Jean Bourgeois 
avait rédigé une relation de son voyage à Rome, 
et de tout ce qui s'y était passé en 1645 et 164 G , 
pour la justification du livre J)e la fréquente 
Communion. Il composa avec de Lalanne, abbé 
du Val -Croissant, et traduisit en français, l'écrit 
qui a pour titre : Conditiones proposxtx ad 
examen de gratia doctrinse. 

Moréri, Dictionnaire historique. 
BOURGEOIS {Louis LE). Voy. HÉACVILLE 

(abbé d'). 

BOURGEOIS (iV... ), historien fiançais, né à 
la Rochelle en ^710, mort à la Rochelle en juil- 
let 1776. Il a fait de nombreuses recherches sur 
des sujets historiques, et s'est particulièrement 
occupé de l'histoire du Poitou. Ses principaux 
écrits sont : Dissertation sur Vorigine des 
Poitevins et sur la position cfe TAugustoritum 
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(m Vmimmnde Ptolémée, lue à rAcadémiedes 
belles-lettres de la Rochelle ea 1746 ; ^ ^lo^e 
historiqtie du chancelier de r Hôpital; la 
RodieUe, 1776, în-S»; — BéflexUms sur le 
champ de bataille entre Clcviset Àlaric, dans 
le Journal de Verdun, janvier 1739; selon Tau- 
teur, cette iNitaille, dite de Veuille, aurait été li- 
Trée à Givanx oo dans les environs ; — Lettres 
sur une chante de Clovis, dans le Journal de 
Verdun, msn 1733; — Dissertation sur le 
lieu où ^est livrée la bataille dite de Poitiers, 
en 1356, insérée dans le Journal de Trévoux 
(septembre 1743): Pantear place le champ de 
bataille entre Maopertnis et Beaamont, près de 
la route dePoitiers àChftteHeraot, contrairement 
à Topinion générale d'après laquelle l'action eut 
lien sur la ligne de Poitiers à Limoges, auprès 
de Beainrdr et de Noaillé; — Relation de la 
prise de HamJbourg par les Anglais ; — Éloge 
historiquedela Rochelle;— Fragment surles 
premiers temps de l'Histoire du Poitou; — No- 
tices biographiques sur les frères Girouard, 
de Poitiers, sculpteurs;— Recherches histori" 
ques sur V empereur Othon IV, où Von exor 
mine si ce prince ajoui du duché d'Aquitaine 
et du comté de Poitou en qualité de proprié- 
' PAre ou de simple administrateur, avec Va- 
hrégé de sa vie; ouvrage qui répand un grand 
jour SUT une partie de notre histoire; Ams^ 
terdam (Paris), 1775, m-S" : il résulte des re- 
cherches de Fauteur que c'est à titre de gouTer- 
neur, et non pas comme propriétaire, queTem- 
pereur Othon IV a administré l'Aquitaine et le 
Poitou. Il parait que les manuscrits de Bourgeois 
sont perdus depuis longtemps; c'est une perte 
réeDe pour l'histoire. Il fit en Amérique une 
longue résidence, pendant laquelle il composa, 
sur Christophe CoUmb, un poème en ringt- 
quatre chants; Paris, 1774, 2 yoI. in-8°. 
Ghaudon et Delandlne, DM. Mit, 

* BOURGEOIS {Anicet), auteur dramatique 
français contemporain. Gomme la plupart des 
yandevillistes modernes , il a écrit de nombreu- 
• ses pièces de théâtre en collaboration arec d'an- 
tres auteurs. Une de celles qu'il a composées 
récemment (1852), la Mendiante, a ^obtenu la 
prime destinée par le gouYemement à encoura- 
ger l'art dramatique. Parmi ses autres œuvres on 
remarque: les Secondes Amours, comédie en un 
acte ; Paris, 1 830 ; — Cotillon III, ou Louis XV 
chez if"" Dubarry ; Paris, 1831 (avec M. Van- 
derburdi) ; — Passé minuit, vaudeville en un 
acte; Paris, 1839 (avec M. Lockroy) : c'est la 
pièce où les acteurs Amal et Barîdou se sont 
tant fait remarquer; — avec M. Ferdinand La- 
loue : un Rêve de mariée, vaudeville en un acte ; 
Paris, 1 842 ; — avec M. Lockroy : Perinet Le- 
clerc, drame historique en cinq actes; Paris, 
1832; — avec M. Maillian : la Nonne san- 
glante, drame en cinq actes; Paris, 1835; — 
avec M. G. Lemoine : Mademoiselle de Lqfallle , 
drame «icinq actes; Paris, 1843; •— avec 



BOURGEOIS — BOURGES] Si 

M. d'Ennery : la Damé de Saint-TropeA , drame 



en dnq actes , 1844; les deux dernières pièces 
sont puisées dans les causes célèbres; — avec 
M. Lockroy : Job et Jean, vaudeville; Paris, 
1841; — avec le même : le Maître d* École, 
vaudeville en un acte qui eut un grand succès 
de rire. On a aussi de M. Bourgeois des mélo- 
drames, parmilesquels: Latude, ou trente-cinq 
ans de captivité, Paris, 1834, avec M. de Pixéré- 
couri ; — des pièces féeries, entre autres : les Pi- 
lules du Diable, avecM. Ferdinand Laloue; Pa- 
ris, 1842; — la Corde du Pendu ;Pm8, 1844. 
Magasin théâtral. — Répertoire dramatique. — Bi- 
bliographie de la France* - Sappléfflent « Qoéeard, la 
France littéraire. 

BOURGEOIS DUGIIASTBHBT (JET....), Ju- 
risconsulte français, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Il a publié : His- 
toire du concilede Constance, où l'on faitvoir- 
combien la France a contribué à l'extinction 
du schisme; Paris, 1718, in-4*' ; — les Intérêts 
des princes d^ Allemagne, trad. du latin de 
B.-Ph. de Chemnitz; — une nouvelle édition de 
V Histoire du monde, de Chevreau, 8 vol. in-12 ; 
— une édition de V Histoire de l'Empire par 
Heiss, à laquelle il a joint une continuation ; — 
les premiers articles de V Histoire de France de 
CL Châl(»8. 

Barbier, Dtetionnakre de* outroget ononyMu». — 
Qaérard, la France littéraire. 

* BOURGBRT (Marc-Jcan), médecin fran- 
çais , né à Orléans le 29 mai 1 797. Il étudia à Pa- 
ris, et fut reçu docteur en 1827. Ses loisirs sont 
ccHisacrés à l'étude de l'anatomie, et O a publié : 
Traité de la petite Chirurgie; Bouen, 1829; 
-— avec M. Jacob : Anatomie élémentaire ; 
Paris, 1842 ; — avec le même: Traité con^let 
de l'anatomie de Vhomme, comprenant la mé- 
decine opératoire, avec planches lithographiées 
d'après nature; Paris, 1830-1844, 8 volumes in- 
fol. , ouvrage d'une exécnticm remarquable, et qui, 
s'il n'était pas si cher, se trouverait entre les 
mains de tous les élèves eaï médecine ; — Exposé 
de l'anatomie et de la physiologie du système 
nerveux, 1844, in-8^. 

Lee Médecins de PaHs. — Qsérard, France liU., snp- 
plémeot. — Bibliographie de la France. > 

* BOURGBS (Florentin de), missionnaire 
français de l'ordre de Jésus, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siède. Il publia : 
Voyage aux Indes Orientales par le Para- 
guay, fie,, le Chili, faU en 1714; inséré dans les 
Lettres édifiantes. 

Lettres édifiantes, t. XIII de l'édition primitive. 

BOURGBS {Clémence de), femme de lettres 
française, native de Lyon, morte dans la même 
ville en 1562. Elle ne fut pas moins célèbre par 
sa beauté que par son esprit. La belle Cordière, 
son amie, lui dédia ses poésies en 1555. Clé- 
mence soumit, peu de temps après, quelques 
vers amoureux au jugement de la belle Cordière ; 
celle-ci, au lieu de les corriger, enleva à Clémence 
son amant. Plus tard, notre jeune Lyonnaise 
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«*^tit ée Jean An Peyr&t ; eDe était an iM»ne«t 
de répowaer, qmnà il fat M par les prates- 
tantS; au si^e de BêMirepaire. EUa se put aar- 
TÎYre à oette perte. See obères farèal ma- 
gnifiqttea ; en oeoren&a aa tète de fleurs, sym- 
bole de ea virgiaité, «I on la porta, le ^aage 
déeooTert, à sa dernière demeure. Les éerhraias 
du temps rappeileat « la perte des demoiselles 
lyonnaises, une perie yralnient orientale. » Ses 
poésies ne nous sontpokitparreoues. 

nuvarditr [et U Croix du Matse, MièUothé^uês /rtm- 
pqtMs. " Ooujet, MblUftA, trançaité, article Louise 
Labbé. 

BOITS^BS (Jean de), médecin français, natif 
de Dreux, vivait dans la dernière moitié du 
(fQinzième siède. H Ait reçu Mcenolé ea 14êê, et 
docteur en 1473. B Ait médecin de Charles vm 
et de Lotus xn. On » de Jean de Bourges t le 
' livré tTffij^poeraie De la natnre humaine , wec 
tmê interprétation ; Paris, lS4ê, tn-S**. 

BOfJBCBS (Zowif nn), en latin Bwr^miis^ 
médecin français, fils du précédent, né à Blois 
en 1482, mort en l&M. Il fat raçn docfesur de la 
foculté de Paris e& 1504, occupa le poste de 
médeete auprès des rois Louis Xn, FrançoisI*'' 
et Henri H. Pendant la captivité du second de 
ces princes, il persuada à Ofaaries^Qniit que la 
vie du monarque français était en péril ; et, dans 
la crainte de perdre la rançon de son royal pri- 
sonnier, Tempereur se détmnina à le m^e en 
liberté. 

Plosieurs membres de la même ftonlle se firent 
ime réputation dans la médecine. 

Biographie mééleaîe, 

BOVEGiB ( Jean na ), chroniqueur français, 
▼irait dans la première moitié du dix-septième 
siède, et a publié i le Cure-dent du roi de la 
fehve, histoire de VatttiçHiié du rei>èoit; Paris, 
1602, in-8«. 

*BOCBG9rBrF ( ... be), poète français, Tirait 
dant) la seconde moitié du dix-bnltième siècle. H 
éUâide l'ordre de Jésus, et fut vicaire de la pa- 
roisse àc Saint-Laurent à Paris. On a de lui : 
DaphniSfjpaBîioTsAe en Ters; Tours, 1743, in-i3. 

AdeluQg, sat>pl. à JOcber, >^/^«m. Get^rtet^iexieoe. 

*Bi^iJB«NBiTF (Jean-Léon ), adroinistraleur 
français, vivait dans la seconde moitié du dix- 
Imitième siècle. H l\it trésorier d'Orléans. On a 
de lui : Mémoires swr les privilèges et fonc- 
tions des trésoriers de France ; Orléans, 1745, 
pour faire suite à la collection de Foomival ; 
— Table générale des Ordonnances, Édits, etc. , 
concernant les privilèges etfonctiçns des Tré- 
soriers de France ; ibid. 

Lelong, aiM. M$Léo la Frm»et, éd. Vootelte. 

B01TB60GHB( les ducs db). Voy, Hbmiu, Ro- 
bert, HuGtES, Eciffis, PhRiIPTe le Hardi, Pm- 
uppB LE Bon, Jean sans Pbdr, Oharlbs ia Té- 

MlÉRAraE. 

BOUBGOGNB (comtesse ns). Vop, Marie. 
BOiTBGOOif B ( le grand bâtard ns ). Voy, 
Antoine. 
BOVBQOGif B ( L(yuis, due de ), dauphin de 
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France, pelit-tts de LoQialXIY et |^ de 
Lonls XY , né à Vefsailles le 6 août 1«82 , 
mort le 18 léTrier 1719 , fut Tun des exeaiples 
les plus remarquables de Tinflnenee de Védn- 
catlon pour réfionner les pendmts Ticimix de 
renfanœ. «€e prince, dit fi«^ni-Simoo, peintre 
admirable des hommes et des événements de 
son temps, naquit terrible, et sa première jeu- 
nesse fit trembler : dnr et colère^ jusqu'aux der- 
niers emportements, et jusque contre les choses 
inammées; impétueux avec fureur; incapable de 
souffrir la moindre résistance, même des heures 
et des ^ments , sans entrer en des fougues à 
fiy'reeraindre qae tout ne se rendit dans son 
corps; opiniâtre à Foxoès, passiemié pour toute 
espèce de Yolupté et de femmes, et,, «i^ qui est 
rare, à la luis avec «n autre penehani to«t aussi 
fort, n n'aimait pas moins le vin, la bonne <3hère; 
la ehasse avec fureur, la musique avec une sorte 
de raTisseraent, etle jen encore, où il ne pouvait 
supporter d'être vaincn, et où le danger avec lut 
ét^t extrême; enfin, livré à toutes les passions 
et emporté de tons les plaitirat souvent farouche, 
naturellement porté à la oruaaté» barbare ^ 
raîUeries, et à produire les ridicules avec une 
jnslesse qui assommait* I>e la hauteur des lùeni^, 
il ne regardait les hommes que comme des ato- 
mes avec qui il n'avait anoune ressemblance, 
quels qu'ils fiissent. À peine messieurs ses frènas 
lui parmssaient'lls intermédiaires entre lui et le 
genre hmnain, quoiqu'on eût toujours anecté de 
les élever tous trois ensemble dans une parfaite 
^ité (Mémoires deSaint-Simon^i, iL, 197). » 
^ n fallait un miracle pour changer nn tel na- 
turel. Le duc de Beauviitiers, homme vertueux 
et esprit plein de sagacité, fut chargé de l'opé- 
rer. Il se fit aider dans cette laborieuse tâche 
par Fâieion et Fkury, l'un précepteur. Vautre 
sous-précepteur : le premier sartout eot la plus 
grande part à cette réforme, et il devint plus 
tard l'iuni du prince dont il avait tant contri- 
bué à flEiire un mod^e de vertn. Un petit nombre 
de gentllshoromes et de gens de service, tous 
Men choisis, eoneonrarent également à cette 
édacatlon, dont le récit développé ferait à Ini 
senl, dit le même Saint-Simon, un ouvrage cu- 
rieax et instmetif. U parait qu'on réussit sur- 
tout en employant avec art la méthode lacé- 
démonleme, c'est-à-dire en offrant au jeune 
prince, diex un antre, la conséquence néces- 
saire d'un vice qu'on voulait oonibattre en lui. 
Doué , dn reste, d'une conoq[ylion facile et d'une 
grande vivacité d'esprit , il ne /allait que rendre 
à sa raison- assez àe force pour qti'eUe pût se 
fûre entendre dans le tumulte des passions. Ce 
point obtenu, la réforme devait être entière : elle 
s'accomplit entra dix-huit et vmgt ans. « De cet 
abtme sortit un prince affable, doux, humabi, 
modéré, patient, modeste, pénitent, et, autant 
et quelquefois au delà de ce que son état pou- 
vait comporter, humble et austère pour soi. » 
Absorbé d'abord par les pratiques de pîélé. 
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jvifiriM pmaÊk dUMnxr tme coor oà t'olMt 
duiqiie jour Ib sca a i rit des «Mirt» U te nw* 
difîa graduellement, sans céder fttix aéduotioris 
corruptrices dont «r l'entoon, et revint au 
Monde «t à TéÉiMle d«a devoit» ^'fl était a^çelé 
i rençlir plut tard. U deviaft «1191» qoûi«pie dans 
une extrême jeBsesse, {lar jm raison modérée, 
un olijet de respect pour les oaurtiaans et voéme 
pour le roi son aieîd» qui , dm» las derniers 
lenqps, s'attachait à Vinitier «ax af&ires en l'sfK 
pefauit au oonseO. Il a^t épousé, en 1997 , Bf*^ 
ris-Adélidde de Savoie» pHnee^se pleine de grftw 
et d'esprit, à laquelle il re^oonétamment att»* 
dié. Su 1701, diargé du camnandeiiNNit de Tar- 
mée d'Allemagne, il y déploya de rintsIligNiQe : 
toutefeis eette eempanBe , ainei ^pie cdk« des 
deux années suivantes, où il commanda égale- 
melit «M armés, n'ayant été saivies d'aafcun 
sueeès, 011 hn rsfasa les qualités du général; 
08 qui lui fit adresser par Gamaelw, un de sas 
nieBiBS , ces paroles connues : « Je m saia ai 
TOUS aurez le royaume du ciel ; roaiSy pour cdoi 
^ la terre, le prinee Eugène et Mariborengb 
s'y prennent mieux que vous, u 

Relire des camps, le due de Bourgo^ie se 
s'ooei^ plus qu'à se ibrtUler dans les diverses 
eewiaîBsanoes nécessaires à un rd. Ce Art alors 
qm Saint-Steon se trouva admis par le due de 
BeauvtAiers, son ami, dans l'hiUmité de oe pnece^ 
Lui-même rapporte quelques-uns de leurs entra» 
liens, ok Louis exposait les vnes utiles dont A 
méditait l'apidioation ullérienre pour le bonbenr 
de ht France. Frappé de l'avantage qui résultait, 
peur les peuples de certaines provinces, des 
états qai s'y étaient maintenus, il se proposait 
<c de parts^ le royaume en un certain nomlne 
de parties , autant quil se pounait égales pour 
la richesse; de faire administrer chacune par ses 
étals; de les simplifier tous extrêmement pour 
en iMumir la oofane et le désordre, et, d'un ex- 
trait aussi fort simplifié de tous ces états des 
Ynrovinces, former quelquefois des états généraux 
du royaume. « Le caradère de eé prinee» qui mé> 
ditait ainsi une sorte de gouvernement re|MPésen- 
isitif , se -résume tout entier dans ces paroles 
mémorables qu'il prononça devant Louis XIV k 
Itfarly : « TJn roi est IMt peur ses sijefe», et noa 
les sujets pom* lui. » 

Mais il ne fut pas donné à laFranee dé possé- 
der ce roi : le Dauphin expira dx joufs après la du- 
diesse de Bourgogne, sa femme, de ce mal étrange 
qui fhippa alors la femille royale dans plusieurs de 
ses membres. Le duc de Bourgogne mourut avec 
foute la résignation d'un chrétien. Sa taille était 
moyenne, et sa physionomie pleine d'agrément 
« Sorti droit des mains des femmes, on s'aper^ 
çut de bonne heure que sa taille commençait et 
tourner. On employa ausdtôtet longtemps le 
collier et la croix de fer, qu'il portait tant qu'il 
était dans son appartement, même devant le 
inonde, et on n'oublia aucun des Jeux et des 
exerdoes propresàle redresser. » (Saint-Simon.) 
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Ces prooédés ortepédîqiKi dii teviya M pwent 
l'emporter sur la natare : M resta toi^Pùr^ un 
peu bossu , ou pKitùt indiBé d'un calé, de ma* 
nièni k boiler légèrement. Ce vica de confimo»- 
tien ne l'arrêtait pourtant dans aucun exerdoet 
mais il l'aiieetait péniblement > et c'était im dlort 
eontinnd de sa part pour ledisdmuler : la seule 
flattarie à laquella U m peutrélre sensible était 
de n'avoir pas Vwt de sî^tre seulemeot aperça 
de ee qui étut d visible en loi. C'est parla que 
ce priaoe d'un niérita d éminent payait tribut è 
la £dblesse de la nsAure humaine. Le P, Mar* 
tineau, jésuâte, son oonfosseur, a publié un vo« 
Inme intihilé (m Vertus du dus de Mour§i^tmf 
1712« [Enc, de» f. dm m.] 

Saint-Simon, Mémoire, t. UI, •*• À»l»é Fkvy, Por- 
trait du duc de Bourçfogne, 17U. 

BOtrliGOiit ( ^(fmonef), théologlea ethomnte 
politique français, mort à Tours le 26 janvier 
1590. Il étdt prieur des jacobins de Paris, et 
manifesta un grand fanatisme pendant les trou- 
bles de la Ligue. H osa, dans ses Sermons, pren- 
dre la défense de ^on confrère Jacques Clément, 
le meurtrier de Henri ni, comparer cet assassin 
à Judith, et le proclamer niartyr. Ennemi furieux 
de Henri IV, il excita sans cesse le peuple con- 
tre ce prince. En 15S9, à l'assaut d'un fSiubourg 
de Paris, il fut pris les armes à la main par les 
soldats du Béarnais. L'année suivante^ le parle- 
ment de la ville de Tours, où il avait été con- 
duit, le condamna au supplice de la roue, sui- 
vant les uns; suivant d'autres, il fbt écartelé. 

Jrt de vérifier les dates. — Le fias, DUaHonnaîre «n- 
evelopééiqne de ia Frmnee. 

n^HJRnem {AÊm-ia-'Thérèie^Éiieinneite}^ 
aetrioé du ThéAtre^-Français, néeà Paris en 1786, 
morte le 11 aoât inas. Bouée d'une cbarmanii 
figure et d'une mémoii» extraordinaire, eUe lîit 
destinée de bonie heure au ttiéêlre, et, à peine 
adolofcenle, elle iut présentés à la oélèfare tra« 
gédiemie IMimeinil, qui l'aceueiUit très*bien, et 
lui fit réciter divers monologues. 

M"° Bo^rgoin n'afiit guère plus de quatorze 
ans lorsqu'ils débuta, en 1799, an Théâtre-Fran- 
çais, par les rôles d'Amélie de Fénelon et d'i-» 
gnès de VÉeele des J\emmes. Ce double essai 
Ibt pour elle un douUe sueoèsy qui s'aoorut dans 
sou second et son troisième début au point que» 
dès le iendamain du dernier, elle iUt reçue à 
l'unanmiité sociétaire de la Comédie française. 
L'engouement du piddic fut plus grand encore : 
dès ee moment il vit en die lapins jolie et la plus 
séduisante actrice de la capttale. Cet enlliou- 
siasme ne se maintint pas toujours au même de- 
gré. Tout &k rendant justice au jeu déeeot et 
gracieux de la jeune et belle Zaïre, de la tendre 
Iphigénie, on s'aperçut plus tard que ce jeu n'é- 
tait pas, dans la tragédie, sans quelque froideur, 
comme sa dietion sans un peu de monotonie. 
Ses suocès furent plus constants dans la comé- 
die : les rêles de Roxelane et de l'Hortense du 
Florentin firent même penser aux connaisseurs 
qu'elle avait méconnu sa vocation, et qu'en ae 
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consacrant à remploi des soubrettes, elle aurait 
pu doter la scène française d'une seconde Dan- 
gevUle. Appelée en Russie par le directeur des 
tbéfttres impériaux, M'^^ Bourgpin y fit, en 1809, 
un Toyage très-utile à sa fortune. Après plu- 
sieurs mois de représentations à Saint-Péters- 
bourg, elle revint en France, chargée de nom- 
breux et riches témoignages de la satisfaction et 
de la munificence de Tempereur Alexandre et de 
sa cour. De retour à Paris, elle se livra avec 
plus d*ardeur aux études qui pouvaient la per- 
fectionner dans son art. Talma, qui savait Tappré- 
der, lui prodigua ses conseils, ses leçons, et le 
puldic ne tarda pas à s'en apercevoir ; car les pro- 
grès de M"^ Bourgoin furent sensibles, surtout 
dans les r61es d'Electre, de Clyt^nnestre et d'An- 
dromaque, sous le rapport de la chaleur et 
de la sensibilité. La mort de ce grand acteur fut 
doublement fatale à M'^*" Bourgoin : elle perdait 
en lui un maître habile et un protecteur dévoué. 
Bientôt après l'introduction au Théâtre-Français 
d'un nouveau genre pour lequel, ainsi que plu- 
sieurs de ses camarades, elle manifestait une 
aversion prononcée, et de plus, dit-on, quelques 
intrigues de coulisse » l'obligèrent à demander 
sa retraite. Mais elle en conçut un perpétuel cha- 
grin qui s'aggrava; il produisit peut-être la dou- 
k>ureuse maladie qui la conduisit au tombeau. 
R Ma retraite m'a tuée, » disait-elle le jour de sa 
mort précoce. 

M'*^ Bourgoin avait un esprit naturel aussi 
vif qu'original : quoique son éducation eût été 
négligée, elle savait dans une grande réunion 
montrer le meilleur ton, se servir des expres- 
sions les mieux choisies; mais au tliéâtrt et dans 
l'intimité, c'était Sophie Amould avec toute sa 
verve satirique ou graveleuse. Beaucoup de ses 
mots ont circulé dans le monde, et sont restés 
dans la mémoire des amateurs; on sent que ce 
n'est pas la seule raison qui nous empôdie de 
les âter ici. [Enc. des g. du m. ] 

Biographie dês CotUemporain». 

> BOURGOING (François), écrivain firan*- 
çais , natif de Bourges, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. H entra dans la 
congrégation de l'Oratoire, d'où son inconduite le 
fit exclure. On a de' lui : Brevis psalmodias ra- 
tio, etc.; Paris, 1634, in-S**; — le David fran- 
çois; Paris, 1641, in-S»; — Traité sur Vétat 
laiqtte et politique de l'Église, 1643, in-8''. 

Leiong, Biblicth* hist. de la FraTice, édit Foatette. 

BOURGOING (famille de). Cette famille, ori- 
ginaire du Nivernais, a fourni, depuis le sei- 
zième siècle, plusieurs personnages distmgués , 
dont voici les principaux dans leur ordre de filia- 
tion. 

I. BOURGOING (iVoéQ, jurisconsulte français, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle. 
Il était abbé de Bouras, trésorier du chapitre 
de Nevers, et président de la cour des comptes 
de cette ville , d'où il passa, comme conseiller, 
au parlement d,e Paris. En 1534, il fut le prin- 1 



dpai rédacteur de la emOume de Nivernais, 
et la publia. Tannée suivante, avec une préfiice 
de sa composition. 

Moréri, Dictionnaire kittorique. 

n. BOURGOING (Jean), jurisconsulte fran- 
çais , vivait à la fin du seizième et au commence- 
ment du dix-septième siècle. Il a laissé : la Chasse 
aux larrons; Paris , !*• part., 1618 , in-8°; — 
2* part., 1625, m-8°; — Offres et Propositions 
au roi, 1623, in-8*; — le Pressoir des éponges 
du roi, 1623, in-8<» ;— /cIMJir du peuple froH- 
•çais, 1625, in-S** ; — Requête touchant la cham- 
bre dejtistice; Paris, 1629. ■— Sainte-Marie lui 
^attribue une JStistoirs de Louis de Gonzague, 
duc de Nevers. 

Leiong, Bibliothèque ktstorigue de la France, MIL 
FoDtette . t. II. 

m. BOURGOING (François), célèbre théo- 
logien français, né à Paris le 18 mars 1585, 
mort le 22 octobre 1662. Reçu docteur en Sor- 
bonne après de brillantes études, il fut nommé 
k la cure de Clichy près de Paris. £n 1611 , il 
résigna ce modeste bénéfice en faveur de saint 
Vincent de Paul, pour s'adjomdre , lui qua- 
trième, au cardinal de Bérulle, qui fondait en 
ce moment l'ordre de l'Oratoire. Dès lors il fut 
activement employé à l'étabUssement de la nou- 
velle congrégation à Nantes, à Di^pe, à Roaen» 
et surtout dans les Pays-Bas. En 1641,1e P. Bour- 
going, dont la piété et le savoir étaient depuis 
longtemps conmis, fut élu supérieur g^éral à la 
place du P. Condren, qui lui-même avait succédé 
au cardinal de Bérulle. Dans cette haute position 
il se fit remarquer par son zèle ardent, et il pro- 
mulgua de nombreux règlements destinés à main- 
tenir la discipline dans l'ordre, et aussi à y aug- 
menter le pouvoir du général; mais cette vigi- 
lance minutieuse qu'il apportait dans l'exercice 
de son autorité finit par lui susciter de nom- 
breux ennemis, et il eut à se défendre conti'e les 
contradictions très-vives de la part de ses re 
ligieux. Fatigué par la lutte, accablé par les 
ans et les iidirmités, le P. Bourgoing se dé- 
mit de son grade en 1661^ et mourut l'année 
suivante. Il avait été longtemps confesseur de 
Gaston, duc d'Orléans. Son oraison funèbre fut 
prononcée par Bossuet, et se trouve au dix-sep- 
tième volume des œuvres de ce grand évéque. 
Le P. Bourgoing est l'auteur de nombreux ou- 
vrages de piété et de discipline ecclésiastique, 
dont voici les titres : Lignum Crucis, deux éd. 
manusc., 1629; Paris, 1630; -^ JRatio studio- 
rum; Paris, 1645, in-16; — Directoire des 
missions; Paris, 1646;— Veritates et subli- 
mes excellentiœ Verbi incarnati; Anvers, 
1630, 2 vol. in-S" : cet ouvrage, traduit en fran- 
çais sous le titre de Vérités et excellences de 
J.-C, disposées par méditations, et publié en 6 
vol. in-12 à Paris, 1636, a eu jusqu'à trente édi- 
tions du vivant de l'auteur; ■— Jnstitutio spiri- 
tualis ordinandorum, 1639 ; — Méditations 
sur les divers états de /.-C.; Paris, 1648, 
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ln-8^; — Bamélies ehréHênnes sur tes Évan^ 
gUes des Dimanches et Fêtes principales; 
Paris, 1642, in*8<»; — Hcmélies des saints sw 
le Martyrologe romain, 1651 , 3 toI. m-S**. Le 
P. Bourgoing édita conjointement avec le P. Gi- 
bieuf, en 1 044, les oenyres du cardinal de Béralle, 
qu'il fit précéder d'une préfixe et d'une épltre 
dédlcatoire. Il a publié en outre une Déclaration 
présentée à la reine régente par le R. P, Gen^ 
valy de VOratoire, au nom de la congrégation, 
sur quelques points touchant le sacrement de 
pénitence. Les doctrines insérées dans cet écrit 
n'ayant point été approuvées dans une assemblée 
générale de Tordre, le P. Bourgoing fût contraint 
de le désarouer. B. 

Bossoet, Oraitonfunibre duP.Bourgotnç, — Rlehard 
et Oiraud, BWioUÛquê sacrée. — Quér^rd» kt France 
ttUérairc. » 

IV. BOVftGOiHG (Jean' François y baron 
de) , écrlTain et célèbre diplomate, né à Nerers 
le 20 novembre 1748, mort le 20 juillet 1811. 
Les dispositions qu'il montra pour Tétude à l'É- 
cole militaire de Paris, où il était élèTe, le firent 
remarquer. Dès l'âge de seize ans il fot enroyé 
k l'uniTersité de Strasbourg, où se formaient pour 
l'étude du droit public les jeunes gens destinés à 
la carrière diplomatique. Au sortir de cette école 
célèbre, il fut nommé officier au régiment d'An- 
Tergne, et attadié comme secrétaire à la légation 
de France près la diète de Ratisbonne; devenu 
secrétaire de l'ambassade d'Espagne, il resta c^ept 
ans dans ce pays (1777-1785), et y recueillit 
les matériaux de son Tableau de V Espagne mo^ 
deme. En 1787, il itit appelé au poste de minis- 
tre du roi Louis XVI près le cercle de basse 
Saxe, n résida à Hambourg jusqu'en 1791, épo- 
que à laquelle il devint ministre plénipotentiaire 
près la cour de Madrid. Revenu dans sa patrie 
lors de la rupture delà France et de l'Espagne, 
il passa dans la retraite le temps de la terreur. 
AiNTès la mort de Robespierre, quand le gouver- 
nement répuUicain conçut l'espoir de traiter avec 
l'Espagne, Bourgoing fut jugé plus capable que 
personne de remplir cette mission délicate, n 
partit donc pour le quartier généra] de l'armée 
des Pyrénées-Orientales, et y entama les négo- 
ciations qui se terminèrent par le traité de paix 
signé à BAle (1795). Cette mission remplie, 
Bourgoing rentra dans la vie privée, et se con- 
sacra à des travaux littéraires jusqu'à l'époque 
où le premier consul fit appel au concours de 
tous les hommes honorables et expérimentés. 
Bourgoing fot alors désigné pour le poste de Co- 
penhague, d'où il passabient6t à celui de StoclL- 
holm. Ayant eu, dans un discours public, l'im- 
pmdeoce de faire une allusion prématurée à 
la transformation de la république en monar- 
chie, il fut rappelé en 1803. Sa disgrâce fut 
courte : son fils atné ayant fixé l'attention de 
l'empereur par une action d'éclat, et demandé 
pour tonte récompense la mise en activité de son 
père , Iiïapoléon confia à Bourgoing la légation 



de Saxe. En cette qualité, il assista an congrès 
d'Erfurt, etaccompagna plusieurs fois le roi Fré- 
déric-Auguste diùis les voyages qu'il fit. en 
Pologne comme grand-duc de Varsovie. Bour- 
going mourut aux eaux de Carisbad. n était 
correspondant de llnstitut, et a publié les écrits 
suivants : Tableau de V Espagne moderne, 
ouvrage justement estimé, et traduit en anglais, 
en danois et en allemand. Il aeu quatre éditions, 
tontes en 3 vol. iSL-V* ( 1789, 1797, 1803, 1807 ); 
les deux premières portent le titre de Nouveau 
voyage en Espagne, ou Tableau actuel de cette 
monarchie; — Mémoires historiques et pMr 
losophiques sur Pie VI et son pontijkat, JuS" 
qu'à sa retraite en Toscane : cet ouvrage eut 
deux éditions, toutes deux en deux volumes 
in-8» (1798 et 1800); — Histoire des Fli- 
bustiers, traduite de l'allemand de M. d'Ar- 
chenholtz, avec avantrpropos et notes du traduc- 
teur, in-S**, 1805; — Histoire de Fempereur 
Charlemagne, traduction libre de l'allemand du 
prof. Hegewisch, avec avant-propos et notes du 
traducteur, 1805, ni-8*; ~ Correspondance 
d'un jeune militaire, ou Mémoires du mar" 
quis de Lusigny et d'Hortense de Saknt-Jusi, 
1778, 2 vol. in-12 : ce roman a eu deux éditions; 
— Voyage du due du Chdtelet en Portugal, 
2 vol. in'-8% 1808. n a en outre édité la corres- 
pondance do cardinal de Bemis avec V<rftaire, 
et quelques autres opuscules d'une moindre im- 
portance. La veuve de Bourgoing, Marie-Be- 
notte-Joséphine de Prévôt de Lacroix, née à Neu- 
les en 1759, fût appelée en 1820 à la surinten- 
dance de la maison royale de Saint-Daiis, qu'elle 
dirigea pendant dix-sept ans, et où elle a laissé 
les plus honorables souvenirs. Elle est morte le 
11 février 1838. 

Bourgoing a laissé trois fils : Armand, qui a 
fait les guerres de l'empire et est mort ofifider 
supérieur d'étatHDiajor en 1839 ; Paukf dont l'ar- 
tide suit ; et Honoré, actuellement colond, com- 
mandant la place de Lorient. Sa fille Emestine 
a épousé le maréchal duc de Tarante. B. 

DœttménU inédiU. — SiograpMe des Co/Uempo- 

rcHns, 

t BOimeoiNS (CharleS'Paul'Amable, baron 
DE ), diplomate et sénateur, fils du précédent, 
né à Hambourg le 19 décembre 1791. Il entra 
au service militaire en 1811 , fit dans la jeune 
gai'de les campagnes de 1812 et 1813, et, comme 
aide de camp du maréchal Mortier, celle de 1814. 
n entra dans la carrière diplomatique knrs du 
retour des Bourbons, et fut successivement se- 
crétairede légation à Berim, à Munich et à Copen- 
hague. Il venait d'être nommé premier secrétaire 
d'ambassade à Saint-Pétersbourg, lorsque éclata 
la guerre entre la Turquie et la Russie. En cette 
qualité, il se rendit au quartier général de l'em- 
pereur Nicolas, et, se souvenant de son ancien 
métier, prit une part active à la campagne. U 
se signala en particulier au siège de Siiistria. 
U était chargé d'affaires à Pétersbourg, lorsqu'jf 
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iMMie attitude i|a*fl ittt i WMwyg r dans oe mo* 
ment critique coatribiM puiMimment à calmer 
Ift prenriève irritatioii que causait au onr la 
diate de tott aUié Giiarles X, et à anpécher «le 
fvpfnpe qui eût été le sigaai 4%aa gftnre gêné- 
nie. Ministre piénipotentiaîrs en Saxe <t63ft), 
^8 «B Bavière ( 1636 ), M. de Bovfleiiif Mélevé 
à la {Mdrie m décembre I84L DéManonÉaire 
loradelai^volutfondel846,l]Ait,èkifiBdelM»» 
i^pelé à ramtelsade d^Bapa^^iiey tpfil ooeupa 
jusqu'à deptemlm 1«51. M. de BiiBt^ek% aiéî^ 
au sénat depoia le mois de janvier 1453. S eai 
Piautenr du IW tooif dé Véêat mctmi en pro* 
§rés pr&Mbln dê$ ekmniiu tfa fer dé VAUe- 
moftH etdutomtinmt ewr^péen ; Paria, 1842, 
^rand in-S"* ; *->Ies Gtterres dUdUmêê et de imk 
tiénalitis; Paiia, 1M9, grand in-S''. 

firançaia , né à PoutarKer en 1797. Prafoaaeof 
d^hktoire à la ibailté des lettres de Besançon, 
îKa publié : Foifèê considéré comme hiiiorten 
pmain, 0U9 etc.; Stnabonrg^ Silbemoaim, 1529 ; 
-^ Abrégé d'histoire universelle; première 
partie : MisMre onotenne ; Besançon, 1834 ; ^ 
deuxième partie; Histmre des Momains : Be^ 
sançoB, 1836; — À^éfé dt VHisMre de 
France jtisqu'à mm jours; ifaid., 1836; '--* 
Abrégé de V MisMre de Vetnpire romain, de- 
puis sa fondation jusqe^à im prise dé ConS" 
taniin<4flB; ibid., 1838; -^ Mecherckes histo- 
riques sur ta viUe et l'tarrendissement de 
Pontarlier; Pontailia*, 1840. 

Quérard, supplément à la France UUinUf^* 

BOUEGVBit (if...), vaudeTilliste fkvnçais, 
lié à Paris en 1783, mort dans la même yilie 
le 8 juin 1802. Ses ourvages les plus remarqua* 
Mes sont : le Pour et le Contre , en un acte ; 
Paris, 1801, in-8*; *^ Gessner, en deux actes, 
avec Barré, Radet et Besfoaitaliies ; ibid., 1800, 
in^; ^Monsieur GuUkmme, ou le Voyageur 
inconnu, en deux actes, avec les mêmes ; ibid., 
1800, ia^8*; >^ le Mur mMoyen, ou le Dimrce 
manqué, en un acte, avtpa Bané; ibid., I8O2, 
fR-8^ ; — quelques cJhansoi» dans te recueil des 
îHnersdu Vaudeville. 

Qfliérard, ta Franeê Httéf^irt. 

BOiTitGVrBT (Louis) f natumliste et archéo- 
logue ft-ançats, né à Ntmes le 23 avril 1678, 
et mort à NeufchâM le 31 décembre 1742. 
Jeune encore , il Ait amené en Suisse, 06 sa fe- 
mille, exilée de France par la révocation de 
redit de Nantes, établit des manufactures d*é* 
toffes de soie. Dans Tespace de vingt ans, de 
1607 à 1717, il paroourut six fois lltalte, et d en 
rapporta chaque fois de riches coHectiofts de 
médailles, de fragments antiques, de coquillages, 
ât fossiles et de livres. S'étant marié en l72o 
avec la fille de Claude Jourdan, Français réTugjié 
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à Neafcliltel,fl s'établit danacettoTlIie^ob fUm 
se Ixa cependant qu'en 1717, et où on eiéa pour 
lui une ohake de pbikisq>hie et de mathéna^ 
tiques. L'histoire naturelie lui doit des observa- 
tions prédevsea et des aperçus ingénîeiix qui ont 
été lÀlea à ses progrès. U n'y avait pas long- 
temps encore qnVm avait oeasi de regarder les 
fossiles oomine les produits d'esprits archileeto- 
niqiies, dev^usaearèlesetfonnatiiees qui leur 
a^vaient donné, en se jenant, dea tonnes analogues 
à ceUea d'ètMS vivants; et on oammençait à voir 
Ilanslespiertes;i9«réef , oamaïc on les appelait 
encore, soit des dépoviitaade ptaoles et d'ani- 
mmx, «oit des dépOfs reoiieiUti d«ips le eranx 
des coquilles. Cette opinion, qui s'arrêtait cepen- 
dant indécise devant ceux des fossiles dont on 
ne trouvait paa des analogues panai les êtres 
connus , Bourguet travailla à rasseoir sur des 
preuves positives, et à la répandre dans le monde 
aavant. C'est ee fu'il fit, entra autres, dans une 
Dissertation stir les pierres figurées, 1715» et 
dans un TroMé des PétwifcaimiSi ; Paris, 1702, 
hiNfr« avea pi. Dans ces deux éerits, et surtout 
dans ses Lettres philosophiques sur la forma- 
tion des sels et des cristaux^ et sur. la géné- 
ration et ie mécanisme orfanique des plantes 
et des onimotco;, Amsterdam» 1729» ia-l3»avec 
%, il essaya de monirar que la oristaliisatioH est 
te vésuttat d*un mécanisme géométrique, comme 
te oonoeption et la production des ^res organisés 
est un développement opéré par un mécanisme 
erganiqœ. fl expliqua la manière dont se for- 
ment sens nos yeux oertaîDes espèces de roches, 
et il tira de te quelques cevfeetures sur la ma- 
nière dont ont dû se produire les roches ant- 
dennes et les fossiles. Ces considératioBs te oon* 
dnisirent à lier l'étude des fosaUes à oette de te 
ttéorlede la lecre. On trouve sur ce point» dans 
ses ouvrages , qoekynes obnervations exactes : 
c'est ainsi qu\in des premiers il fit remarquer la 
correspondanoe des anglea sultaiite et de* angles 
re ntr a n t» dasns les duUnes de montagnes. 

L'hypothèse de l'échelle des êtres, qui est on 
générid attribuée à Ch.Bonnet, appartient à Bour- 
goet, qui en puisa, sans aucun doute, l'idée 
dans les écrits de LeIbnitK. Roidant que Wood- 
vmrd dressait ane écheUe analogue pour cer- 
tains produits de te nature, Bouii^uet aussi 
composait de eon oOté un travail senditeble» 
mais plus étendu, dont, en 1713, il commaniqiia 
te pten à Schenchxer. 11 essayn même de classer 
les fossiles d'après oette hypothèse dans son 
Échelle des fossiles, 1720L 

L'archéologte hii doit aussi quekpies déoon- 
vertes importantes, entre antres l'explioation dn 
l*aiphsd)et étresque, dans lequd il reconnut m 
alphabet grec très-ancien. Il fut moins heunrax 
pour les explications qu'il donna des inscriptions 
étrusques; cependant Tobbé Lansi est d'avis que 
ses travaux n'ent pas été inutites à cette partie 
de rérudition philologique^ Bourguet s'ociïupa 
aussi d'une histoire critique de l'alphabet et dies 
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ùnna^, tpà n'a imnH été pMfé, raris (foi 
semble Àv6if été aehevé; du moins Cttper» ami 
de Tautettr, «n donne nne analyse déteiUéedans 
des tettfe^. 

fiouipiet efit mofns connu connne pliflomphe; 
cependant Leihnitz frisait grand cas de ses non-^ 
naissances en plHlosophie , et 11 entretint aTee 
hii une côttespondance suivie. Nons avons les 
lettres que lui écrivit Leibnltz (Lei^miûpera, 
éd. Dutem., tom. lî, p. 324*3^8, et tora. VI, 
p. 202-220) ; celles de Bomrguet nV>nt pas été 
imprimées. DuténS nous apprend qu'elles se 
trouvaient , ainsi qu'une Défense des principes 
de Leibnitz due à sa plume , entre les mains de 
Lecot , qui se proposait de les publier; ee pirojet 
n*9L pas été eiëcuté. Les autres écrits de Bour^ 
guet sont : des Opuseules fnath émàt fipies eoH'- 
tenant de nouvelles théwies pour la résolu^' 
Hon de deux, trois et quatre degrés; LsyAs^ 
1794 , fSk'î^) ^ (quelques ménioh*es insérés dans 
le recueil dé TAcadémie des sciences de l^Hs ; 
— pinceurs articles dans le Mercure StUsse , 
et particulièrement dans la B^liotkèque H»- 
liqtte, dont il Ait, do 1728 à 1734 , un des prin* 
cipaux rédacteurs; <-- quelques opuscules pu* 
liKés dans la Tempe Belvetica. 

MicUfiL Nicolas. 
Biographie an âêpùrtement du Gard, 
BBVBCtlKf (ou). Vùy, DDSOCKGUeT. 

BOtllGUEtiLLE {Charles de), sieur de Bras, 
antiquaire français, né le 6 mars 1504, mort en 
tôâ3. 11 vécut à la ooor de François r", et il par- 
courut avec ce prince une partie de la France. De- 
«wa Ikntmant général de Gaen, il se démit de 
flifl foastûms ^ faveur de son gendre. On a de 
fcii : ie$iti$ck€rcb^ et antiquités de la province 
de Nentêtrie » à présent dv/cké de NKtrmandie , 
çmÊim» des viiUf» remarçtiobles d'icelU, et 
spécMememt delà ville et université de Gaën ; 
Caen, Lefèvre, 1588; et Rouen» 1705; publié 
smx fiwB depluâtncs hantants de Qaen ; Reuen, 
iêS3. « Oe }mt% tout défectueux qu'il est, dit 
Daniel Ihiat» «sf un trésor qui nous a conservé 
la —paMsaBee d'une ininité de ci^osea curieuses 
de us pt^y qni sans ce travail seraiettt dfeukeu- 
l'unUi. » 
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DaaIet-STCt* tes JnUqiviU» àê Coen. «- Lenglet^Da- 
Wjnuïoy^Héthodc powr étudier l'histoire. — Lelong, 
édit. Fontette, BIbUothèque histùrique de la France, 
t. m. — Beoehot , dans te snpptément d la France lit' 
Mrvirv d« <)Q<rard« 

B«UlMlH«flieH. FS^. ANViLUS (d') tft GrA- 



BOiwaeMiif#]!f, V09» BoeaiftNOM. 

BOvasmaiiOR-DUiioiABB (Cloiuée-sé- 
hasUemy, jurisuonsultelrançais» né à Vif, prèsde 
Grenoble, le 21 mars 1760; josort à Paris le 22 
nvril 1829. A l'époque de la révolution, dont il 
adopta les principes, il remplit quelques fonctions 
Ju^ciaireset administratives. Après avoir parti- 
dpé à l'opposition départementale du 31 mai 1793, 
U fut arrêté par le parti vainqueur; et quand il eut 



Moovré lu HMIé, tl au léftigia iPaHs » oà il se 
la avee les adv«nalris de BiiriRspletre. Au 9 ther- 
midor, il fit mettre les «GsUés sur les papiers deue 
sberdus montagnards si mt oook du son&ère. 
Nommé suocessivemcnt stcvétaire du nouveau 
oeraHé àé sûreté généMie, daef de dirisieii an 
ministère de rinlélfear,8eorél«ins généralde la 
justice, commissaire du Directoire près les tri- 
iMemauK civils du Parts, ensuite . ptès la oour 
de cassatfen, il obtim, en 1799, k porteieoille 
de la polioe; mais il ne le ^Ktàa, que vingt^sept 
jours , et passa à la régie de renragistremeDt ut 
des domaines. A^ès le 18 brumaire, il siégea 
au tribunal «rintinei de Paris, et ftit,, en 1804^ 
l'un des juges de Geoifea et de Moceau. A entia 
ensiûte, emiualtté de oonseiHer, à la cour royale 
de Paris. La seconde vestraration le mit à la 
retraife, en lui osnservant le litn de oauuBiat 
iMmoraire. Bourguignon^Dumolard a laiaaé : Hé» 
moires (trois) sur tes modems de perfectimumr 
en France l^'institution du jury; Paris, 1802» 
1808, S part, in-8*; le 1"^ de ces mémoires ibt 
couronné par l'Institat; ^Jte la Mia§iêtrêture 
en Francey eonsiéérée dans ce qvtélle fut et 
ce qu'elle éhét être; Parir, 1807 , in-8^; -^ Afa- 
nuel d* Instruction orinUmlle; Paria, 1810^ 
in-4<* ; ibid., 181 1 , a vol. in-S"* ; — Dictionnaire 
raisonné des lois pénales de France ; Paris^* 
iUll, 3 vol» ia-8*; ^*- Cot^éreneee des dnq 
codes enire euM^ et avec les k4s et les rèfh- 
ments sur VorgamisatieM de VadministrMon 
de la justice; Paris^ 181«>in^« etin-iai — 
Jurisprudence des ecdee criménels et des lois 
sur ta répression des crianes et des délits 
commis pear tutoie de la presse et par tous 
emtres mogens de puUieation, faisant suite 
au MÊanuet d^Instruetion critmnelle; Paris» 
163&, 3 voL 10*8*; ^un Mot sur le JUémoire 
et les deux consuUaiions imprimées que vteni 
de publier le sieur Ouvrard; Paris ^ 1884, 
ia-B^ ; »« tes huit Codes annotés, avec les lois 
principaies qui le$ complètent, divisés en deux 
parties (avec M. A, DaAoz jeûna ) ; Paris, 1829, 
i vol. in^. 

Arnâdlt, Juj.Soay, Norvfos, AfojfnofpAte lumvétlè 
ém Co$itgmporoifu, -^ Qaérard , la Ftaneê 2Ue., wppl. 
— MièUogra^^ ég la FroMoe. 

BOvm«ui«Nmi (Henri-Frédéric) 9 magis- 
trat français et vaudcrittiste , fils du précédent, 
né à Grenoble le 30 juin 1785, mort à Auteuil 
le 4 octobre 1825. Il partagea les premières an- 
nées de sa jeunesse entre l'étude die la jurispru- 
dmce et les amusements de la poésie légfen. 
Transftige de l'École de droit, où il obtenait ce- 
pendant d'assee beaux succès, il fit représenter, 
sur le théâtre du Vaudeville, deux comédies 
mêlées de couplets, dont la première réussit, 
et la seconde fut froidement accueillie. Il en 
composa une troisième qui eut un grand succès 
de société. Telles étaient ses occupations, lors- 
que, à vingt-deux ans, ii Ait nommé substitut 
pfîto te titenal de premlèru Instance de la Seine» 
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Il ne songea tdns dès lors qu'aux grayes études 
du barreau et à raccomplissement des devoirs 
séTères qui lui étaient imposés. Pendant les Cent- 
Jours, il fut pourvu de la place d'avocat général 
à la cour royale de Paris ; mais la seconde res- 
tauration l'obligea de reprendre les fonctions de 
substitut, n remplit cette charge avec le même 
dévouement qu'il y avait déjà apporté , et si- 
gnala sa modération et son talent dans le pro- 
cès de la Société des Amis de la liberté de la 
presse et dans le procès du nommé Feldmann, 
prévenu d'avoir assassiné sa propre fille : ces 
deux plaidoyers ont été insérés dans le Barreau 
moderne, ou collection des chefs-d'œuvre de 
l'éloquence judiciaire en France, par MM. Clair 
et Clapier, 2" série, t n, 1822, p. 285-313, 
et t YI, 1824, p. 264-308. On a encore de Fré- 
déric Bourguignon : Jean-Baptiste Rousseau, 
ou 2e Retour de la Piété filiale, comédie mêlée 
de couplets (en société avec £. de Clouard) , 
1803; — la Métempsycose, comédie; 1805; — 
^Invalide marié , scène comique , insérée dans 
le Chansonnier du Vaudeville pour Vannée 
1806 ; — Résumé et conclusions dans V affaire 
de Jf. F. Didot contre MM. BoUeau, Du- 
pUU, etc.; Paris, 1818, in-8^ 

Biographie des ContemponOiiu. — Qoérard, la 
France littéraire, 

BOCftieNOiff (Antoinette), femme vision- 
naire, née à Lille le 13 janvier 1616, morte 
à Franeker le 30 octobre 1680. Elle se rendit 
câèbre par ses nombreux ouvrages, par ses 
voyages, par ses innovations religieuses, et par 
les persécutions qu'elle essuya. Malgré sa lai- 
deur, elle fut souvent recherchée en mariage; 
mais elle se voua au célibat et à une chasteté in- 
violable. Au moment où ses parents se dispo- 
saient à célébrer son union avec une personne 
dioisie par eux, elle s'enfuit, et se plaça sous la 
protection du cïergé, envers lequel toutefois elle 
ne se montra guère plus docile. A Amsterdam 
elle abjura le catholicisme, et prêcha la réforme : 
suivant elle, la Bible n'était pas une source suf- 
fisante de foi et de religion ; l'inspiration dont 
Dieu favorisait ses élus devait y suppléer. C'est 
à Amsterdam qu'elle imprima ses ouvrages dans 
son imprimerie particulière; mais elle fut obligée 
de quitter cette ville; et, accusée de sorcellerie, 
maltraitée par la populace, elle erra à travers la 
Hollande et le nord de l'Allemagne jusqu'à Ham-. 
bourg. On lui reproche de graves supercheries, 
une piété trop intéressée pour inspirer la con- 
fiance. Bayle ne borne 'pas là ses accusations 
contre elle. Les oeuvres de cette illuminée , réu- 
nies par Poiret , forment 21 volumes in-S** (Ams- 
terdam, 1679-1684). [Enc, des g, du m.] 

F^ie éC Antoinette Bourignon, en tète de ses oeuvres. 
— Bayle, Dict. crit. 

BOURI6NON ou plutôt BOURGUIGNON 

(François-Marie), antiquaire, botaniste et litté- 
rateur français, né à Saintes en 1753 , mort en 
^796t n mérite d'être dté pour quelques ouvra- 



ges sur les antiquités nationales, entie autres 
pour ses Recherches topographiques sur U$ 
antiquités gauloises et romaines de la Sain- 
tonge et de VAngoumois; 1789, in-8^ On 
a également de lui des Observations sur quel' 
ques antiquités romaines déterrées au Palais- 
Royal; 1789, in-8''. Le goût de l'archéologie 
lui vint d'une £eiçon singulière : des enfants 
ayant découvert en jouant une urne remplie 
d'objets précieux, quelques-unes des médailles 
qu'elle contenait tombèrent dans les mains de 
Bourigtton encore jeune, qui éprouva un vif dé- 
sir de les examiner et de les expliquer. Après 
ce premier essai , qui fut heureux, il se mit à 
étudier les nombreuses ruines qui existent à 
Saintes , sa ville natale. Bientôt il fit dans cette 
étude des progrès extraordinaires pour son Age; 
mais le manque de fortune ne lui permettant pas 
de se livrer exclusivement à sa vocation natu- 
relle, il embrassa la carrière médicale. Esprit 
vif et brillant , mais mobile et on peu superficiel^ 
il rechercha aussi les succès littéraires, publia 
quelques petites pièces de tliéàtre, et rédigea ^ 
sous le titre de Journal de Saintonge, une 
feuille hebdomadaire, à laquelle il sut donner de 
l'intérêt. Emporté vers les idées nouvelles, Bon- 
rignon épousa avec ardeur la cause de la révolu- 
tion. Non content de la défendre par ses écrits , fl 
voulut en prêcher de vive voix les principes dans 
les campagnes ; mais il fut maltraité dans un vil- 
lage, et mourut des suites de cette scène vio- 
lente. 

KaUigaet, Biographie SaMtongeaite ; Saintes, 18SI, 
in-S». — Le Bas , Dictionnaire enegclopéâi^pie de la 
France. 

* BOURJON (François), jurisconsulte fran- 
çais, vivait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui ^ Droit commun de la 
France, et la coutume de Paris réduite em 
principes tirés dés ordonnances, des arrêts^ 
des lois civiles et des auteurs; Paris, 1747. 

Journal des Satmntê, 1747. 

^BOURJOT SAIKT-HILAIBB (...), médeCÎR 

et naturaliste finmçais, né à Paris en 1801. Pro- 
fesseur d'histoire naturelle et d'anatomie com- 
parée, il a établi chez lui un dispensaire gratuit 
pour les indigents affectés des maladies des yeux. 
M. Bouijot Saint-Hilaire a épousé la fille unique 
du célèbre naturaliste Geoffroy Saint-Hllatre. 
On a de loi : Collection de perroquets pour 
faire suite à la publication de LevaillcMt, 
ouvrage contenant les espèces laissées iné-- 
dites par cet auteur ou récemment décou- 
vertes , etc. ; Strasbourg et Paris , 1835, in-i"*; 
— Lettre à un médecin de province sur les 
établissements médicaux, etparticulièremeni 
sur les dispensaires philanthropiques de Lon- 
dres; Paris, 1836. 

Lee Médecins de Paris. — Qaérard, suppl. à la Franea 
littéraire: 

BOURKB ( Edmond, comte de ), diplomate 
danois, né à Sainte-Croix, une des Antilles, to 
2 novonbre 1761 ; moi*t aux eaux de Yichy 1^ 
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12 août 1821. Il appartenait à une famiOe irlan- 
daise qd, restée fidèle à la religion catholique, 
fut réduite à se réAigler en Danemark. Après 
avoir Toyagé arec son père et Tayoir perdu à 
londres , Bourke retourna à Copenhague , où 
ie comte de Bemstorff, ministre des affaires 
étrangères, hii prqtosa une place de chargé 
d'afiDihres en Pologne. Bourke se rendit à son ' 
poste le 24 juillet 1789, et mérita l'amitié du roi 
Stanislas Poniatowski. Au mois de mai 1792, il 
alla r^résenter son souverain près la cour de 
Naples , où il demeura jusqu'en 1797. Rappelé à 
la demîaide de la rebe Caroline , il passa à la 
cour de Stockholm; et, en 1801» il fut chargé de 
l'ambassade de Madrid. Il y resta jusqu'en 1811, 
et, durant cette période, protégea un grand 
mxnbre de Français, auxquels il donna asile 
dans sa demeure. Pendant un séjour de trois ans 
qu'il lit à Paris, il eo](isacra ses loisirs à la cul- 
ture des lettres. En 1814, il Ait rappelé dans le 
Danonark par la situation politique de l'Europe, 
et s'occupa activem^t des relations diplomati- 
ques de son pays avec les cours étrangères. 
A Kiel, le 14 janvier 1814, il négocia et signa 
le traité qui céda la Norvège à la Suède; il con- 
clut à Hanovre, le 8 février 1814, un autre 
traité avec la Russie, et, le 7 avril de la même 
année, un troisième avec la Grande-Bretagne. 
L'habileté qu'il montra en ces diverses circons- 
tances lui mérita la reconnaissance de son sou- 
verain, qui le nonmia son ambassadeur en An- 
gleterre.; il signa, dans ce pays, un traité avec 
l'Eq[Migne. Après un voyage qu'il fît à Naples 
en 1819, il obtint, en 1820, l'ambassade de 
Paris. On a du comte de Bourke : Notice sur 
les ruines les plus remarquables de Naples et 
de ses environs, rédigée en 1795, etc.; Paris, 
1823,in-8% portr. et fig.; ouvrage publié par 
la veuve de ce diplomate. 

Qaérard , la France littéraire. 
BOURKHARD; Voy, ViCHHAMN. 

BOfTRLÉ (Jacques), théologien français, na- 
tif de Longménil, diocèse de Beauvais, vivait 
dans la dernière moitié du seizième siècle, n fut 
docteur de Sorbonne et curé de la paroisse de 
Saint-Germain-le-Yiel , de Paris. Ses principaux 
ouvrages sont : Congratulation au roi pour 
redit de Janvier rompu; — Adhortation au 
peuple de France de se tenir sur ses gardes; 
— Prières à Jésus-Christ sur le mariage de 
Charles IX; — la Messe de Saint-Denys; — 
Regrets sur la mort hastive de Charles IX, roi 
de France; Paris, 1574, m-^^ -,— Discours sur 
la prise de Mendepar les hérétiques (en 1563); 
Paris, 1580, in-8«. — La Croix du Maine attri- 
bue encore à Bourlé une traduction des six co- 
médies de Térence, vers par vers; mais, au 
momaat où il écrivait (en 1584), cette traduction 
n'était pas encore publiée. 

Dairerdier et La Croix da Naine , Biblioth. franc, 
BOCRIiBT DB TAVXCELLBS. Voy. YâUX- 
CELLES. 

NODV. BIOGR. UNIVERS. — T. Vil. 



BOVRLiB {Antoine ve GulsctAiin, abbé ns 
là), homme politique français, né le 27 dé- 
cembre 1658 , mort ea Angleterre le 28 man 
1711. Il entra d'abord dans l'état ecclésiastique, 
et fut pourvu de riches bénéfices ; mais une faute, 
demeurée inconnue, l'ayant forcé à se retirer 
en Hollande, il conçut la pensée de seconder 
l'insurrection des protestants des Cévennes contre 
le gouvernement de Louis XIV, et il exécuta 
cette résolution en fournissant aux religionnaires 
de ce pays des armes et de l'argent : il voulut 
même leur assurer le concours des habitants du 
Rouergue. Ses tentatives étant restées sans ré- 
sultat, et Yillars ayant pacifié les Cévennes , 
l'abbé de la Bourlie se réfugia de nouveau en 
Hollande. Il alla ensuite en Angleterre, et il pu* 
blia un écrit intitulé Mém^Hres du marquis de 
Guiscard, dans lesquels sont contenues les 
entreprises gu*il a faites dans le royaume et. 
hors du royaume de France, pour le recou- 
vrement de la liberté de sa patrie; Deift, 
1705, in-12. Accueilli par le ministère anglais et 
présenté à la reine Anne, la Bourlie obtint de 
cette princesse une pension considérable; mais il 
fut bientôt soupçonné d'intelligence avec le mi- 
nistère français; ses papiers fiirent saisis, et 
donnèrent la preuve de sa trahison. La Bourlie, 
arrêté et convaincu par ses propres lettres, porta 
deux coups de canif au chancelier qui l'interro- 
geait, et ensuite au duc de Buckingham. Blessé 
de deux oovqts d'épée par ce seigneur, fl fut con- 
duit dans les prisons de Newgate, où il mourut, 
suivant les uns, des suites de ses blessures; se- 
lon d'autres, d'un poison qu'il aurait avalé. 

Bayle , Dictionnaire critique. 

BOURLIE» {Jean-Baptiste, comte), théo- 
logien français, né à Dijon le i*^ février 1731, 
mort à Évreux le 30 octobre 1821. H entra dans 
l'état ecclésiastique, et perdit, à la révolution 
de 1789, les bénéfices dont il était pourvu, ce 
qui ne l'empêcha point de se déclarer en faveur 
des idées nouvelles. B prêta serment à la cons- 
titution civile du clergé, et, après quelques 
persécutions subies poidant la terreur, il fut 
sacré évêque d'Évreuxle 23 avril 1802.11 fut 
successivement membre du conseQ des hospices 
de sa ville épiscopale, baron et ensuite comte 
de l'empire; président ducoUége électoral d'É- 
vreuxle 14 mai 1806; candidat au corps lé- 
gislatif dans le mois de novembre de la même 
année; réélu le 6 janvier 1812, et, le 17 fé- 
vrier suivant, porté au nombre des candidats à 
la présidence; enfin, le 6 avril de la même an- 
née , il obtint la dignité de sénateur. Après le di- 
vorce de l'impératrice Joséphine, qui s'était 
retirée à Navarre, dans le diocèse d'Évreux, 
Bourlier devint le distributeur des aumônes de 
cette princesse. Malgré son attachement à Napo* 
léon, il se soumit en 1814 au gouvernement de 
Louis XYin^ qui, le 4jnin de cette année, le 
nomma pair de France. N'ayant accepté aucune 
fonction politique pendant les Cent- Jours, U fut . 
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n BOUBIIÈR - 

«tiaîittclfni âdm h paille Mf ttiéU étnôid itl5. 

Biographie ncnàvelU â^s C(fMemp»ail». ^ Biogra^ 
0kie p9ttatH>e âet CétUBmporaWu. 

■oiniMoif ( André ), mafthématicien rmnçais, 
i^ait éam la pranrdère moitié du dtx>liaitlème 
stèfile, «t a puMié : Arithmétique pratique ap- 
piiquéê âu eemmeree, mt» finaneeê^ à la 
tmqmf m palais , é l^art nUHtaifé; Parts > 

«OûHiif o«¥ (louiS'Âu^ie-VietofyeoriÉR te 
GBAisife ôé;, tnaréd&fà! dePfaiice, fté an château 
dôBôuWnOfïff (]Wâirte-ct-Loifc)te îseptcmbrt 1773, 
mon m môme Itea lé 27 octobre l$4ô. Oftlder 
aiTx gardes françaises à seize am, licencié par la 
rétolution, il suitit son père, aMe de camp du 
prince de Condé, le perdît à Tcrin, retint dans sa 
famine , ptifs alla rejoindre à Coblentz le comrte 
d*Artois à la fin de 1791. H fit la campagne de 
1 792/usqu'âa fteencicment de Tarméé des princes. 
Tint à Parts, réjouit l'armée de Condé, y servit 
on an dafts la cavalerie comme simple soldat, et 
se jeta dans !a Vendée au mofe d'octobre 1794. 
Devenu commandant en second des troupes de 
Scépanx, il se fit remarquer tour à tour dans les 
(iombats et dans les négociations prés des priïkces 
féftigîés. Après la pacification de 179«l , il ftrt dé- 
porté eu Suisse, rc^t en Frartce agiter le dé- 
partement de l'Eure, étaûa, après le të frnctf- 
dor, rendre compte des éténements à Monsieur, 
en Angleterre. LMnsurrectlon de 17991c rccwinut 
pour un de ses chefâ : il vainquît à Louvemé, 
s'eînpara du Mans le 16 octobre, et, après leâ 
revers de son parti, fut le dernier à poser les 
armes. La nouvelle pacification amena plusieurs 
chefe vendéens à Paris, le comte de Bourmont 
y résista aux sollicitations du premier consul, 
qtd lui offrait le grade de général de division. 
^Ses refus blessèrent Bonaparte, qtri, après l'ex- 
plosion de la machiae infernale, le fit jeter 
comme suspect dans là prison du Temple et 
transférer dans la citadelle de Besançon. Vers la 
fin de 1804, le captif perça un mur de sa 
chambre, franchît les remparts à l'aide d'une 
corde, et se réfugia en Portugal. Bientôt cette 
contrée fut occupée par nos troupes ; le comte de 
Bourmont y vécut trancpiille jusqu'au jour où 
mie armée anglaise vint attaquer les débris de 
l'armée française , incapable de résister. « M. de 
Bourmont, dit M""® d'Abrantès dans ses Mé- 
moireSf était du nombre des Français réfugiés : 
il pouvait dès lors passer aux Anglais ou aux in- 
surgés ; il ne fît ni l'un ni l'auti'e. U vint trouver 
Junot, et, comme un Français parlant à un Fran- 
çais, à lui dit : « Monsieur le duc, je n'ai pas renié 
ma patrie, je suis Français ; vous êtes attaqué ; un 
homme résolu et deux bras de plus peuvent vous 
être utiles, je viens vous les offrir : voulez-vous 
m'attacher à votre état-major ?» — Junot, de tous 
les hommes de l'armée , était celui sur qui une 
semblable conduite devait faire la plus profonde 
impression; il s'approcha de M. de Bourmont, 
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M prit 1« maliï,Tay ^èrtu, (Si l«i^^un« toit 
émtte, cstM-f^èttié fêtait hcstùcmp : k Mbnsietti' 
de Bourwortf , «on-Séuîcniettf J'atsccipte tos sertî- 
tes, mââslê tous engage^ ma pafôfe qttê Vôtre ren- 
trée en frtmcè ne sovflVIra auctute difîfitnlté ; je 
tous en domiemà parole dTftStwiéor, et jér n'y man- 
(jue jamais, yf 

Junot le chafëeâ ^ foncions de chef d'dfât- 
major de la ditisfon commandée pftr le général 
Loison, et, après fe cofivenfioft de Cftifra, ioak 
ht femaie Bourmont s'emftarftua potfr la France. 
A son arrivée , le MMa fut jeté dans une prtsdn 
de Nantes. Junot Ten fit sorth*; mais 11 fallut 
bientôt choisir entre l'eitfl Ou on brétet d'adfu- 
dant commandant à l^armée dltalie. Bbimnont 
accepta cette fois, et, bientôt remarqué k f'affalre 
de Êagnara, il fut attaché à l'état-major du prince 
Eugène, et se distingua pendant toute la cam- 
pagne de Bussfe. Épuisé par les fatigues et ses 
blessures, il tomba enti*e les mains des Russes, 
leur échappa, et, placé dans le onzième corps, 
contribua beaucoup à la victoire de Lut/en. Messe 
à la Journée de Ëotfnottsîtz, il fut nommé général 
de brigade. Avant Leip/ig et pendant toute fa 
retraite , il ne montra pas moins d'habfleté pour 
la tactique que de bravoure dans les combats. 
Pendant la campagne de France, iî se distingua 
par une défense héroï({ué à logent : Napoléott le 
fit lieutenant général. A la chute de l'empire, k 
comte de Bourmont alla soigner ses blessures en 
Anjou, retint à Paris, et fut nommé commandant 
de la sixième division mifitaire. A la nonvefie do 
débarquement de l'empereur, il tut chargé de 
réunir les forces à la tête desquelles devait se 
mettre le maréchal Ney. Le comte de Bourmont, 
voyant les troupes entraînées par le magiqiie 
souvenir de celui qui les avait habituées à la 
victoire, courut à Paris demander des ordres. 
Louis XVm se préparaît à partir la nuit suivante. 
Le général Dessoles rapporta au comte de Bo&r- 
mont ce que le roi lui avait dit : « H est probable 
que les alliés vont prendre les armes, et cette fois 
peut-être feront-ils la guerre pour leur propre 
compte : s'il en était ainsi, agissez dans llntérôt 
de la patrie. » — « Je suivrai le roi jusqu'à ta 
frontière, ajouta Dessoles, parce que je suis mi- 
nistre d'État; mais la partie est perdue, on ne 
se battra pas. Quant à vous, mon cher général, 
vous pouvez faire ce que vous voudrez. » 

Les alliés marchèrent bientôt sur la France. 
Tandis que leur diplomatie déclarait qu'ils n'en- 
tendaient pas lui imposer un gouvernement par- 
ticulier, J. Gruner, gouverneur générdl des pro- 
vinces rhénanes disait dans nue proclamation : 
« Ce n'est plus pour rendre à ce pays ( la France ) 
des princes dont il ne veut pas , ce n W plus 
seulement pour chasser encore ce guerrier dan- 
gereux qui s*est mis à leur place , que nous ar- 
mons aujourd'hui : c'est pour diviser cette terre 
impie, que la politique des princes ne peut plus 
laisser subsister; c'est pour nous indemniser, 
par un juste partage de ses provinces, de tous 
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les sacrifices cpie nous avons faits depuis vingt- 
dnq ans. » Le comte de Bonrmont, voyant ainsi 
Menacée Tindépendance de sa patrie, reprit un 
eMnmandefnettt. Les événetnents se succédaient 
fcvce tapidtté. L'acte additionnel vint à paraître : 
B |>fOsd?lvàlt les Boùrf^ns; le comte de Bour- 
mont ii*jr piit souscrire, et en refusant il brisait 
tMKeii fttecle ^vememcnt impérial (l). Wel- 
lington, d'heurs, ayant ^roelâiné les coalisés 
aUiés du roi de France, on n*ettt plus à craindre 
un démembrement dii territoire. Dans ces cir 
constances, le comte de Bounnont remit ses trou- 
pes et ses instructiOBB a« général. Hulot> et se 
réfugia près de Louis XVlfi (5). 

Dès que la France fut ouverte aux armées coali- 
sées, le coitite de Bourtnont travailla pour ta causé 
foyaie, souleva en feveur de ôette cause les popu- 
lations de la Flandre, s'empara dedix-sept villes, 
Lille, Dunkerque, Arras, etc., en ferma les portes 
aux étrangers^ préserva de l'occupation deux 
provinces, et conserva à te France 4,000 canons, ' 
40,000 fusils et 6 millions de fraûcs. Nommé , 
après la seconde restauration , commandant delà 
2* division d'infanterie de la garde royale^ a fit la 
guerre d'Espagne, prit une part aetive aux pins 
inopiirèanies opérations de cette eampa^e ^ et 
reçut le commandement en chef de l'armée quand 
le duc d'Angoulême s'i^ Soigna. A son retour, 
le comté de Bourmont fht nemmé pair de France, 
ti, l'année suivante, gentilhomme de la chambre 
du roi. Au niois d'août 1829, il M appelé an 
ntinistèfe de la guerre, et, l'année suivante^ il 
obtint le (Commandement en chef de l'armée qui 
fit la eonqnète de l'Algérie. 

Après avoir ponrvu &vee habileté à tous les 
bosdns ùé rentreprise, il débarqua, le 14 juin , 
«vee ses quatre ftte) vit, le 24^ tomber l'un d'enx 
à M» GdtéS) redoubla d'énergie^ et entra dans Alger 
10 S jniNet 1830. Le 23^ il Ait créé maréchal de 
France; et bientôt la révolution le remplaça par 
le général GlaUMl* B s'embarqua le 3 si^tembre, 
n'emportant de là terre d'Afrique que la ^re 
d'avoir eonquis à la France un vaste territoire. 
€omm^ il avtit feftisé le serment au roi Louis- 
i^hilippé, il M déolaré démissionnaire en 1832, 
reparut en Vi^dée avee la duchesse de Berry, 
Alla sontenir en Portugal lu eause de don Miguel, 
revint à Rome» et profita de l'amnistie de 1840 
pour rentrer en ^nee. H Ait mal accueilli par la 
liopalation de M^seille : des éroeutiers poursui- 

(i) C'est an fait acqais à Thistoire que l'acte addition- 
nel âvitt déjà parti depuis près de deux mois ( voy. le 
irfmitetir,i8aTritl8i8), lorsque le frénérai de Beurmont, 
<^i avait aolUcité et obtenu nn coannandeoieatf se dé- 
fllda à rejoindre Louia XV III. { IVote du Directeur.) 

(t) Cea cireortstaoces , quelque atténuantes qu'elles 
ipWaMiit paraUfe^ ne détniisent pas le fait ainsi énoncé 
dana one dépêche du mniteur(l% Juin iBltt) : « Cbarle- 
rol, le 1$ Juin iSlS, an soir : Le général Gérard, comman- 
dant le 4* corps, a rendu cbmpte que le lieutenant gêné- 
fif BiMimiont, le eetokel Glouel et le elicf d'escadron 
ViUontrttys^ont passé à l'ennenaii a 

La bataille dé Ligny-aous-Fleurus fut livrée Je le juin , 
et le sarteudeaialo eut lieu la défaite de Waterloo. (Note 



virent sa voiture , un de ses fils fut blessé à ses 
côtés , et il eut de la peine à s'embarquer pour 
Cette. Une réception si inattendue hftta la mort 
de M"* de Bourmont; elle n'y survécut que trois 
mois. Le maréchal mourut é« lieu de m nais- 
sance six ans après. JtJittin Travsks. 

NersoA, NbtiéB- bio^rapht^uê iitr le muHehal éb 
B&urmontf ifantea, 1846, br. ia-8«* -~ Biagraphie des 
Hommes du jour, par JMM. G. Sarrut et Saini-Êamé. 

BOI7RN (Samuel), théologien anglais, mort 
à NorwicU en 1796. u fut Tun des pasteurs des 
Congrégations réunies des dissidenCs à Èirmin- 
gham et à Goseley. ît composa des Sermons esti- 
més, et des mémoires publiés, en 1808, sôus 
ce titre i Mémoires du révérend Samuel 
Boum, etc., avec un appendice par Jôsùé foul- 

min, 1 vol. in-8°. 

Biographia Éritànnica, 

ftÔtJitiv (Vincent), poète attglâls, ttlUrt lé 2 

décembre 1747. H fut associé du collège dtâr la 

Trinité à Cambridge, et composa de petites pièces 

en vers latins , tan tdt badines, tantôt sérieuses, 

qui parurent d'abord en un Vol. in-l^, et qu'on 

réimprima în^" en l772. 

. Chalmers, Biographleal Dictionatif. 

BoviÊLnu (ffngh); fondateur de la seete 
ehrétienne des métltodistes primitifs , né lé 8 
avril 1772 à Fordhays» près Stoke^ sur la Trent 
(StafTordshire) » m Anglèteriv, mort k Bemers- 
ley, même comté , le U octobre 1852. La vie de 
cet homme religieux et populaire ofAre le ta* 
bleau du eèle des missionnaires anglais , et est 
une preuve de la grande liberté dont* jouit la 
prédication évangéliqnedans la Grande-Bretagne. 
C'est un hommage à la liberté des eUites, dent 
il n'etiste d'e)iemple qu'àoi États-Unis de l'A- 
mérique du ^ofd et dans l'aneieime Judée, du 
temps des prophètes et de JésusnChrist. Le 12 
juillet 1801, Boume, parvenu à l'âge de ttngt- 
nenf ans , et attaché à une ohapelie des w»- 
leyens, secte ^sidente de TÉglisd éfiisoopalè 
d'Angleterre, commença un service cU pleiii 
air, à Mow-Cop , dons le comté de Stafiferd. H 
continua du procéder ainsi , en atthrant de i^tis 
en plur des auditeurs sans ebstacte jnsfpi'en 
1807^ oâ il tint) le 31 mai , une assemblée pu- 
blique en plein champ, qui eut un grand succès. 
Les we^eyens oombatttirent par leurs mission- 
naires la grande assemblée annoncée pour le 19 
juillet» et leur comité central publia «ne réscdotion 
portant que, dans leur opinion^ de telles assem- 
blées, en les supposant autorisées par les mœurs 
américaines^ he pouvaient^ en Angleterre, pro- 
duire qu'un très-grand mal. Il n'en âuhlit pas 
tant fallu en France^ où Ton se vante de Jouir de 
la liberté des cultes , pour que le gouvernement 
Intervint dahs le débat , et interdit absolu- 
ment des réunions semblables. On sait quelle 
agitation ont produite sous la restauration, de 
1820 à 1830, les prédications des missionnaires. 
n est vrai que ceux-ci agissaient sousia protection 
d'une religion d'État, et ne permjettaient pas aux 
protestants de jouir de la même liberté* Quoi 

4. 
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qu'il en sdt, c'est une opinion très-répandue 
que duufue secte doit se renfermer dans ses 
temples ou chapettes, et laisser libres la Yoie pu- 
blique et les lieux accessibles à tous. 

Bounie dédaigna l'opposition de ses rivaux , 
et, grâce à la tolérance dugouYemement britan- 
nique, fit passer dans les mœurs- de l'Angleterre 
ces réunioiis publiques religieuses. H les étendit 
au delà du comté de Staffbrd. Cependant , en 
1808 y il fot rayé par la Société wesleyenne du 
nombre de ses membres. H n'en fut pas ébranlé; 
et, seomdé par son frère James et d'autres , il 
tint une grande assemblée ( caimp-meeting ), à 
Mow-Cop, le 17 juillet. C'est à dater de cette 
époque qu'il fut regardé comme le fondateur 
de la première et primitlTe Société des assem- 
blées méthodistes. En mars 1810 , elle forma 
un comité de dix membres, qui se réunit à 
Standley. £De se recruta d'un wesleyen zélé , 
M. CloweSy expulsé lui-même de la société à 
laquelle il appartenait, et qui a précédé Boume 
d'unan,le 11 mars 1851, au tombeau. Boume, en 
1818, publia, dans le Primitive méthodiste ma- 
gazine, le récit de ses travaux et de ceux de ses 
collaborateurs. H visita l'Ecosse et llrlande ; en 
1844, il se rendit au Canada et aux États-Unis, 
où il obtint de grands succès par la prédication. 
n avait une conduite très-honorable ; depuis sa 
jeunesse, il s'était abstenu de liqueurs fortes, 
et il combattait l'ivrognerie. Enfin c'était, dit-on, 
un prince et un grand honime en Israël. Sa 
secte s'est étendue non-seulement à toutes les 
parties du royaume-uni , mais à l'Australie , la 
Nouvelle-Zélaiide, au Canada, et aux États-Unis 
eux-mêmes. En juin 1852, dans l'assemblée de 
Sheifieldi^ à laquelle l'épuisement de ses forces 
ne lui permit pas d'assister, les membres de sa 
société s'élevaient à 109,984, celui de ses mis- 
âonnaires à 560, et ses écoliov du dimanche 
à Ii8f508. Un grand concours de peuple assista 
à ses funérailles, et voulut revoir les traits de 
celui qu'il appelait son père avant qu'on le mit 
dans son tombeau. H avait la prétention d'imi- 
ter surtout les doctrines et la pratique du Nou- 
veau Testament. Si on veut se Cure une idée du 
travail des esprits sous le rapport des nouveau- 
tés religieuses parmi les populations de race 
anglo-saxonne, il faut lire l'histoire du wesleya- 
nisme, et surtout de la nouv^le secte des mor- 
mons. Voffez l'article Brigham. 

Ibambert. 

lÂore dêi Morwumt, toL In-lt; Paris, Dacloai, 1851. 

*BOiTE]fiBE ( Etienne) f jurisconsulte et 
poëte français, né à Moulms vers 1580 (1), et 
connu seulement par les deux ouvrages sut* 
vants : HorttUus Apollinis et Clémentine la- 
tin<hgallUM8, Stephano Boumierio Molinensi 
authore, A Moiins (&ic)y chez Pierre Yemois, 
marchand libraire, 1606, in-18; — le Jardin 
d^ Apollon et de Clémsnee, divisé en deux li- 

(1) Ce poète a été omis par tons les biographes. 



vres par Estienne Bow*nier, Molifiois bour- 
bonnois; Moiins, chez Pierre Yemois, 1606, 
in-18. L'auteur a traité le même sujet en vers 
latins et en vers français. Le passage suivant 
du dernier recueil prouve que Boumier n'était 
pas en faveur dans sa ville natale, et en même 
temps que les Molinois étaient ennemis des 
Muses. Aussi le pauvre poète invoque4-3 une 
des neuf déesses qui habitent le Parnasse. 

VauUur à ta mut», 
Veax tu savoir pourqooy 
Moltas ne faiet compte de moy. 
Vide moo Jardin de Clémence? 
C'est an dire bien approavé^ 
Qu'an saittct n'est Jamais releré 
Au lien où 11 a prins nalscence. 

Les vers suivants méritent également d'être ci- 
tés, à cause des nobles sefitiments qu'on y 
trouve exprimés : 

C'est bien asses, pour se lasser, 
Da Jen qui les esprits attire. 
Trofs fois peuf ans J'ai tu passer ; • 
11 est temps que Je me retire. 
Aussi Teux-)e finir mes Joors 
En ma bourbonnoiae province. 
Franc de cœur, des Muscs et d'Amours 
Serviteur, fidèle à mon prince. 

Ce prince était probablement Henri lY, Touvraeft 
ayant été imprimé en 1606, et ce roi ayant régné 
jusqu'en 1610. 

Rlpoud, Biographie Onédite) de FÂllier, 

BOURNOn (Jacques-Louis, comte de), 
minéralogiste français, né à Metz le 21 janvier 
1751 , mort à Yersailles le 24 août 1825. Jl 
montra dès son enfance de grandes dispositions 
pour la minéralogie, qu'il étudia de bonne heure 
d'après une immense collection réunie dans le 
château de Fabert, propriété de son père. A l'é- 
poque de la révolution, il était lieutenant des 
maréchaux de France; il émigra avec sa famille, 
et se rangea sous les drapeaux de Condé. Après 
la dissolution de cette armée, fl passa en An^e- 
terre , où il fut chargé de mettre en ordre les 
cabinets de minéralogie appartenant à lord Gran- 
ville et à sir Abraham Hume ; et il en forma 
un troisième, qui est la propriété de sir Jola 
Saint-Aubin. H fut admis à la Société royale d6 
Londres et à la Société géologique. Dans le 
rapport que Cuvier présenta en 1 808 à Napoléon, 
au nom de la première classe de l'Institut , ce 
savant dte Boumon comme l'un des hommes aux- 
quels la minéralogie est redevable de plusieurs 
découvertes. Au retour des Bourbons, le comte 
de Boumon rentra en France, et fut nommé par 
Louis XYin directeur général de son cabinet do 
minéralogie. Le comte de Bournon a laissé: Essai 
sur la lithologie des environs deSaint-Étienne 
en Forez, et sur l'origine de ses charbons de 
pierre; Paris, 1785, in-12; — Traité complet 
de la chaux carbonatée; Londres, 1808, 3 vol. 
in-4**, dont un de planches ; — Catalogue de la 
collection minéralogique particulière du roi; 
Londres, 1815 ; Paris, 1818, in-8<>; — Observa- 
tions sur quelques-uns des minéraux rap* 
portés par M, leschenault de la Jour, soit 
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de VÎU de Ceylan, soit de la côte de Coroman- 
del; Paris, 1823, m-4*; — Quelques observa- 
tions et réflexions sur le calorique de Veau 
et le fluide de la lumière; ibid., 1824, in-S**; 
— Description du goniomètre perfectionné 
de M. Adelmann , aide minéralogiste de la 
collection particulière du roi ; ibid., 1824 ; in-8°. 
Outre ces ouvrages, le comte de Boumon a com- 
posé un grand nombre de mémoires insérés dans 
le Journal des Mtines, de 1796 à 1815. 

Le Ba9« Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Quérard, la Fraskce littéraire, 

BOVENOifS ( Romifout), mathématicien fla- 
mand , natif de Matines , mort le 22 mars 1788. 
n servit en qualité d*ofBder du génie dans les 
années antridiiemies , professa les mathémati- 
ques an collège Thérésien de Bruxelles , et fiit 
admis, le 14 octobre 1776, à rAcadémiede cette 
Tine. On a de lui entre autres : Mémoire con- 
tentait la formation d^une formule générale 
powr Vintégriaion ou la sommation d'une 
suite de puissances quelconques y dont les ra- 
cines forment une progression arithmétique à 
différences finies quelconques, dans leRecueO 
4e l'Académie de Bruxelles, t. n, p. 323 ; — Mé- 
mtHre sur le calcul des probaHlités , hi à la 
séance de TAcadémie de Bruxdles du 6 décem- 
bre 1783 ; — Éléments de mathématiques à 
l'usage des collèges des Pays-Bas , première 
partie , contenant les principes du calcul en 
nombres entiers; Bruxdles,1783, in-8° de 280 p.; 
— Mémoire contenant unproblèmequiprouve 
Vabus de commencer Vétude des mathémati- 
ques par V algèbre , avec la solution d^un 
nouveau problème déduit de ce premier , lu 
dans la séance du 6 février 1785 de TAcadémie 
de Bruxelles ; — Mémoire pour prouver que 
la méthode des limites n'est ni plus évidente 
ni plus rigoureuse que celle du calcul des 
infinis f traité selon Leibnitz, lu dans la séance 
du 8 avril 1785. 

BioçrapMê universelle ( édlt belge ). 

* BOVENORYiLLE ( Antoine-Théodore ), ce- 
Klirechorégrapbe, né à Lyon le 19 mai 1760, mort 
en 1 843. H étudia la pantomhne et la danse sous le 
fiuneux Noverre, à Vienne en Autriche. Pendant 
les années 1780 et 1781 , il fut attaché comme 
premier danseur au théâtre de TOpéra de Paris. 
L'année suivante, il obtint de grands succès à 
Londres, et en 1784 il passa un engagement 
avec le théfttre royal de Stockhohn , dont il 
resta le pensionnaire jusqu'à la mort de Gus- 
tave m (1792). A cette époque, il fut appelé par 
le roi de Danemark pour venir instituer auprès 
du théâtre de Copenhague un corps de ballet 
et une école de danse , à la tète de laquelle il 
lîit placé comme directeur. Boumonville con- 
serva cet emploi pendant trente-sept années, et il 
y fit constamment preuve d'une rare habileté. 
Son corps de ballet pouvait soutenir le parallèle 
avec ceux des premiers théâtres de l'Europe. 
B avait transporté sur la scène danoise les pro-: 



ductions chorégraphiques les plus remarquables 
des pays étrangers, et fl a lui-ïnème oom|MMé un 
grand nombre de ballets, dont plusieurs obtin- 
rent beaucoup de succès en Allemagne , en An- 
gleterre et en Italie. Vers les dernières années 
de sa vie, Boumonville s'était retiré dans 111e 
Séeland , où il occupait une charmante retraite, 
qu'il devait à la munificence du feu roi Frédé- 
ric YI. C'est là qu'A est mort, à l'âge de quatre- 
vingt-trois ans. E. BB Maiinb. 

Documents inéditt. 

* BOïJtMOVTiuuK (Antoine^Auguste) f fils 
du précédent, maître de ballets an théâtre royal 
de Copenhague, né en la mémeviUeen 1805. Élève 
d'abord de son père , ensuite du célèbre Vestiris, 
il débuta en 1826 àParis, oùil futengagé comme 
premier s^iet à l'Académie royale de musique. 
£n 1830 il rerint en sa patrie; il y Ait nommé 
d'abord directeur de l'école de danse, puis en 
1836 maître de ballets. Homme de talent et de 
goût, il s'est distingué à la fois comme com- 
positeur de baUets et comme auteur. Parmi 
ses nombreux ballets nous citerons : Waldemar 
et Éric Menved, puis Faust , la Fête d^Alhano, 
le Toréador, Napoli, Raphaël, la Kermesse de 
Bruges, le Conservatoire, les Noces à Hardan- 
ger en Norvège, etc. B a publié : Nytaarsgave 
/or Dandso- Yndere ( Étrennes pour les amateurs 
de ta danse) ; Copenhague, 1829; — Mit Théo- 
terliv (Ma Carrière dramatique); Copenhague, 
1848; — Det kongelige Theater som det er (le 
Théâtre royal tel qu'il est) ; Copenhague, 1849 ;— 
Vort Theatef^oBsen (Notre Scène dramatique) ; 
Copenhague, 1850 ; — Et nyt Skuespilhuvs (Un 
nouveau Théâtre); Copenlu^^e, 1851. 

Abrahams (de Copenhagne). 

Erslew, Dantk Forfatter-Lexicon. 

BOUBOTTB (François-Nicolas, àom), his- 
torien français, né à Paris en 1710, mort dans 
la même ville le 12 juin 1784. U entra dans 
l'ordre des Bénédictins de Samt-Maur, et acheva 
VBistoire générale du Languedoc , dont il com- 
posa le 6* volume sans avoir le temps de le 
publier. B a laissé , outre cet ouvrage : Mémoire 
sur la description géographique et historique 
du Languedoc, 1759, in-4'»; — Arrêts et Déci- 
sions qui établissent la possession de souve- 
raineté et propriété de S, M, sur lefieuve du 
Rhône d'un bord à Vautre; ibid., 1765, in-4"; 
— Recueil de lois et autres pièces relatives au 
droit public et particulier du Languedoc; 
Paris, 1765, in-4''; — Précis analytique du 
procès intenté à la province du Languedoc 
par les états de Provence, concernant le 
Rhône et ses dépendances; Paris, 1771, in-4°. 

Qaérard, la France littéraire. 

BOURRELE ( Edme-Bemard ), théologien fran- 
çais, né à Dijon le 15 février 1652, mort dans la 
même ville le 26 mai 1722. Le zèle avec lequel 
il se livra à tous les soins du saint ministère et à 
l'enseignement de la théologie, qu'il professa à 
I Langres et à Châlons^^jr^i^ne» ^ l'empêcha 
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poUit de publier plus de 40 volumes, dont les 
principaux sont : Conférences ecclésiastiques 
du diocèse de Langres, 1684, 2 vol. in-12; 
1693, 3 vol. in*12; •— Manuel des Pécheurs, 
1S96, in-12; — Abrégé de la vie du P. Fran- 
çois de Ciuny, prêtre de V Oratoire A^^^^ in-12 ; 
— Explication des Èpitres et Évangiles de 
t(ms les dimanches de l'année et de tous les 
mj^tèrest à l'usage du diocèse de Chdlons, 
1697, i vol. in-8**; — des sermons, dont la col- 
lection forme 17 volumes; — Homélies, 1703, 
4 vol. iA-12; -^ Panégyriques des principaux 
saints, 1702, ô vol. in-12; — Nouveaux Pané- 
gyriques , avec quelques conférences ecclésias- 
tiques, 1707, in-12; Lyon, 1713, in-12 : cet ou- 
vrage avait pour but de justifier le P. de Cluny, 
aoousé de quiéUsme. 

m^llon, fibliathèquê des AuUurg de Rourgogue, — 
Aloréri I dictionnaire historique. 

BOURaBLiER {Nicolas), chroniqueur franc- 
comtois, né à Besançon en 1630, mort vers la 
fin du dix-septième siècle. Quoique dans les or- 
dres sacrés, il servit, comme soldat, dans Tarmée 
esi^agnole quille 13 octobre 1652, enleva Barce- 
lone aux Français, après un siège de quinze mois. 
A son retour dans son pays, Nicolas Bourrelier 
composa, sur les événements auxquels il avait 
assisté, un poème qu'il intitula Barcelone as- 
siégea par mer et par tetre, gémissante pro- 
sopopéei Besançon, 1657, in-8*; ouvrage dédié 
à Juste de Rye, bailli de P6le. Â la fia de ce li- 
vre, Bourrelier en promettait un autre, dans une 
^ote ainsi conçue ; « L*autheur, comme témoin 
<c oculaire de ce siège, en a descrit les principaux 
« succès, et divisé en prose françoise, avec le 
« plan de la ville , des forts d'Espagne et des 
(t principales attaques de mer et de terre , qu'il 
ce fera part aux amis curieux. » Cet ouvrage est 
resté inédit. 

L«tonf , gibliathèque historiqtte de ia France, 
BOORRBU1KR DE MAi.PAS (iViCO^a«)Juris- 

eonsulte français, né à Dôle le 24 décembre 
léOô, mort dans la mdrae ville en 1681. Il fit 
ses études à l'université de Louvain, où il eut 
pour professeur le célèbre Dupuy, plus connu 
sons le nom d'Erycius Puteanus, Bourrelier de 
Malpas obtint la protection du pape Urbain Vin 
en lui dédiant un livre intitulé Thiara pontifi- 
calis. Il prononça, en 1632, l'oraison funèbre de 
Cleriadus de Vergy, gouverneur de Franche^ 
Comté, et fot reçu, en 1674, conseiller au par- 
lement de cette provinoe. 
Taisand, ries des Jurisconsultes. 

BQVRHiBNjfE {Fuuvelet db), diplomate 
iîraaçais, né h Sens le 9 juillet 1769, mort 
à Caen le 7 février 1834. Élève à l'école de 
Bricnne en même temps que Bonaparte, ils se 
Kèrent d'amitié au milieu de leurs études. Lors- 
que Bonaparte, en 1785, quitta Brieone pour 
passer à l'École militaire de Paris, Bourrienne 
l'accompagna jusqu'au coche de Nogent-sur- 
Seine, oil ils se quitterait avec un grand cha- 



grin, pour ne plus se revoir qu-en 1792. En se 
séparant ils se promirent une amitié étemelle, ^ 
Bourrienne donna même sa parole à Bonapaurte 
de suivre la même carrière qu'il embrasserait. 
Sorti de cette école en 1 787, et ne pouvant à dix- 
neuf ans entrer dans rartillerie, pour laquelle il 
avait une grande répugnance Bourrienne se 
transporta dans la capitale de rÀutriclie, où il 
eut occasion de voir Tempereur' Joseph II ; il se 
rendit ensuite dans une des universités d'Alle- 
magne, pour étudier le droit public et quelques 
languesétrangères.Apeineétaii-ilanrivéàLeipKiin, 
que la révolution française éclata. Il parcourut 
la Prusse, la Pologne avant de revenir à Paiis 
en 1792. Il revit Bonaparte : leur amitié d'enfiuictt 
se renouvela tout entière. Pendant le temps de 
la vie un peu vagabonde qu'ils menèiHMit dans la 
capitale, arriva le 20 juin, sombre prélude de 
l'événement du 10 août. Dès ce mcwienl inscrit 
sur la liste des émigrés , Bourrienne en fut rayé 
sur les instances de Bonaparte, qui epminei*- 
çait à être compté pour quelqt^e ebose. Arrêté 
néanmoins comme émigré rentré, il fut bientôl 
rendu à sa famille, sous la responsabilité de deai^ 
amis recommandables. De Sens il revkH à Paria, 
après le 13 vendémiaire, où il l'evit de loin en 
loin Bonaparte, alors oommandant en second de 
la ville de Paris, sous le fierai Barras. Yxém 
Bonaparte, ayant été nommé général en chef 
de l'armée dltalie après les revert du géné- 
ral Sohérer, appela Bourrienne auprès de Inî 
au moment où le traité de Campo-Formio était 
sur le point de se conclure : Bourrienne en ré- 
digea le texte, de concert avec le général Clarine. 
C'est de cette époque , et après avoir été conseil- 
ler d'État de la république en Tan x, que com* 
mença la carrière politique de cet ancien ami de 
Bonaparte. Bourrienne le suivit en Egypte oonune 
son secrétaire Ultime. Au retour de cette oontfée, 
un gouvernement consulaire ayant été créé en 
France, il resta secrétaire du {)remier eonsol. 
Mais lorsqu'il s'éleva sur les débris de la répn- 
blique une nouvelle dynastie, Bourrienne Ait 
nommé en 1804 , par l'empereur Napoléon « <nn 
ministre plénipotentiaire à Hambourg. Bentré en 
France à la fin de 1813, il fut nommé directepr 
des postes par le gouvernement provisoire, et 
en 1814 préfet de police. Ayant peut-être trop 
oublié son amitié et ses promesses de coUégo , il 
suivit non son ancien ami à Sainte-Hélèriû, roiiis 
Louis XY III à Gaad , et à son retour fi ftit nommé 
par le roi ministre d'État. Élu député on 161a et 
depuis k plusieurs reprises, Bourrienne aiégen 
an côté droit jusqu'en 1827. La révolution de 
juillet 1830 et la perie deaa fortune, qui, dit-on, 
en fut la suite, égarèrent sa raisen. Traniperlé 
en Normandie, il a passé les denac deHiières an* 
nées de sa vie dans une maison de santéàGaen, 
où il mourut des suites d'uneattaque d'apoplexie. 
Les Mémoires de M. de Bourrienne, écrite 
par lui-même, rédigés par M. de ViUemarest, cl 
publiés de i829 à 1831, en 10 vel. in•«^ ent AdI 
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OMiwttre 4BB grand nwdhte âe fkartienlsrités ia- 
tdwwpiBtofl 8ur la jemesse île Napoléon, sur se» 
napporte wmc loséphiney s«r le Directoire^ le 
OMUwlait, eto. Mai^ béftueonp de isho^es inu- 
Iflee oa «oiilve«i¥ées, ils oifirewt, da«B piooeura 
pMtias, tto intérêt réel. Les erreurg qa*Q& coo- 
Ma mo Bt mit été relevé» 4«a9 IVmvrage intitHié 
Bounimme et ses arrmirs veUmiaireê st ifwo>- 
ImUaiTêêi Paris, iS30, 2 volnnMft iorS^. On a 
encore de Aetti^rfenne t Vlncenmu, dreme en trois 
aetes €t en prose, traduit de raHemaud; Paris, 
1799; -r- ÙbserfMtiems êtw le kud^ de 1816, 
etswr lêrappwrt é^M.le eomU Gm^ier à la 
eA«iitère éêê pairs; Paris^ 1816, in-a*. Oa a 
tassemaeit attiàMié an môme écrivain : Histoire 
dé Napoiéen ÉonaparU, par un homme qtA 
iM ta pas ^uUié dépuis, quin%eans. [Bnc. des 
g. du m., avec add. tftlîogr.] 

ëtoifrmpàie éet ContêmporeUm, 

JBmmmr (Marc-Théodore), M^raliete, né 
à âenève en 1735, m&ti près de cette ville, 
dans ime maison de eempagne, le 7 octobre 18U. 
B se fit de boime heure une réputation par ses 
peintnres en émaâ;mste ayant aperçu, du haut 
dn ¥eÉren, une partie des Alpes, il ne songea plus 
qa% les visiter, à les décrire «t à tes peindre. 
Ain de^eMvrar à son ^eât avee plus de sécurité, 
il obtint nne place de«haatre de ia cathédrale de 
Genève, et partagea désoimais tout son temps 
entre les fenotiens de cette ^aee et ses exeur- 
slcms dans les Alpes. Il en reprodinsit les sites 
les pins reeaarqùaUes, en «noyant un lavis 
^i ftét mieux ressortir les effets de lumière sur 
les f^oes et sur les roehers. En 1774, il dédia sa 
.De^erip^ton dês §iaciers de Sanfoie au roi de 
SafdaIgnK Vietor-Amédée , auquel il ait pnésenté, 
et ^ ini adressa ees flatteuses paroites : « Vos 
« isenquêtes dans les Alpes m'ont rendu plusgi'and 
« o eigîie u r que Je ne Tétais auparavant v En 1781 
il visita ^aris, oè âftit retoiu par Buffon et pré^ 
eenlé à Louis X¥i, auquel 11 offinit sa Description 
éêsAipês Penninsset Mhétifinnes i il en ait ré- 
oon^MRsé par une pension sur la cassette de ce 
rei, qui lui acheta plusieurs taUeauK. Après avoir 
lenlé hM]tilemait,en 1783 et 1786 (mec et Sausr 
sure), de gravir jusqu'au sommet du Mont-Blanc, 
y n*y réussit qu'en (767. Pendant la révalntion, 
il signala sa bienfeîsanee envers les exilés fran^ 
çais , et il composa , en partie pour eux , Vltiné- 
Ivoire de Genève à Chamouny, il ne montra pas 
moins de courage que d^mmanité en se précipi- 
tant la nuit dans un torrent, d'où il tira le prince 
flalilMn, iqu^ ne connaissait pas et qui était sur 
te point 4^y périr. Au retour des Bourbons, 
iiOttis XVIH rendit au voyageur genevois la pen- 
«ian dont Mavait)oui sur iacassettede Louis XVI. 
ânadeBourrit: Descripiion des Alpes Peuminss 
ei RhéUennes; Genève, 1781, 2 vol. in-8<' ; nai|r 
vieHe édition, augmentée d'une Nouvelle deserip- 
4Nmi des $iacières et glaciers de la SUivoiSypar- 
Heutièrmnent de la vallée de Chamoumf ef 
4ksmnt»Blanc} Genève, 1787, 3 vol. in-8^; ^ 
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Description des aspects du MonUBlme dm 
côté du val d'Aoste, des giedères qui en des-, 
cendentf ei de la découverte de la Biortine; 
Lausanne, 1776,in-8° ; — Description des colsei 
passages des Alpes; Genève, 1803, 2 vol. in-18; 

— Description des glacières, glaciers et amas 
de glace du duché de Savoie; Genève. 1773, in-8^; 

— Description des terres magellaniques et 
des pays adjacents ^ traduit de l'anglais de Falk- 
ner; — Itinéraire de Genève, JLausanne et 
Chamouny; Genève, 1791, in-8®; — Itinéraire 
de Genève, des glaciers de Chamouny, du Va- 
lais et du canton de r^wf; Genève, 1808, in-8**; 

— Observations faites sur les Pyrénées , pour 
servir de smte à des observations sur les Al- 
pes; Genève, 1789, in-8*. 

Bibliothèque universelle de Genève, — Quérard, la 
France iittèraire. 

BOUBRV (Edme-Cltntde), médechi français, 
né à Paris en 1737, mort dans la même viOe 
le 19 septembre 1 823. H fht reçu docteur en 1766> 
et nommé bibliothécaire de la Faculté -en 1771. 
Dans cette place, qu'il occupa durant quatre ans, 
il classa les livres qd lui étaient confiés, et en 
dressa le catalogue. Chargé du cours de chirur- 
gie en langue française, 9 le commença, le 6 fé- 
vrier 1780, par un discours où il examinait : « A 
K quels points doit s'arrêter le chirurgien dans 
« les différentes sciences dont Tétude lui est né- 
« «cessaire. » En 1783, il fit le cours de pharma- 
cie, et conserva la charge de doyen depuis 1787 
jusqu'en 1793, époque où l'eu supprima l'an- 
cienne faculté de médccfhe. Le 16 avril de l'an- 
née précédente, il était allé, avec les docteurs 
Guillotin et Lezurier, réclamer, à la barre de )a 
convention , contre l'assuj^ssement des méde- 
cins à la patBite. £b 1804, Bourru fut admis A 
l'Académie de médecine, qin venait d'être réta- 
blie; en 1813, il en fot élu vice-président, et 
fut nommé, en 1821, meno^re honoraire de l'A- 
cadémie royale. Ses ouvrages ont pour titre : Nuf» 
chronids aquse nUnerales vulgo de M^Um^ 
ges, etc. ; Paris, 1765, in-4° ; — Observations e$ 
recherches médicales, icdA. de Tanglais, 1763- 
176Ô, 2 vol. in-12; — l'Art de se traiter soi^ 
même détns les maletdies vénériennes; ibid.,, 
1770, m-8^ : il en a été publié deux contrefaçons 
in-12 ; — de VUtilité des voyages sur vmt ptmr 
la cure de différentes maladies, trad. de Gil- 
christ, en collaboration avec le docteur Guilbert, 
1770, inrl2; •>- des Moyens les plus propres 
à éteindre les maladies vénériennes; Amster^ 
dam (Paris), 1771, in-8*'; — JRecherehes sur 
les remèdes capables de dissoudre la pierre 
et la granelle, trad. de l'anjj^s de Blabrie, 
1775, in-6^; ^ Éloge du médeei» is Camus, 
en tète du t. H de la Médecine pratique de cet 
auteinr^ — Éloge funèbre de Guillotin, par nu 
de ses condisciples et de ses amis; Paris, 1814, 
in-4° : il avatt réuni dans cet ouvrage tous les 
jetons qui, de 1638 à 1793, avaient été IrappéMi 
à l'effilée des doyens de la faculté de médecôle 
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de Paris; — plasieurs articles dans lé Journal 
économique, de 1751 à 1772. 

Qttérard, ta France littéraire. — CalUsen, Medicinii- 
ehes Sckri/tsteller'Lexéeon. j. 

BOURSAiHT (Pierre-Louis), administratear 
français, né le 10 janvier 179t, mort en 1833. 
Après avoir voyagé sur mer pendant plusieurs 
années comme novice, il devint en 1800 aide 
timonier. £n 1807 il fut attaché au port de Brest, 
et plus tard il entra dans les bureaux de la ma- 
rine. Le 2 juillet 1808, il fut nommé commissaire 
de l'escadre de la Méditerranée commandée par 
Tamiral Ganteaurae, dont il avait été secrétaire ; 
et, à son retour, il reprit de nouveau ce titre 
dans le conseil de marine , présidé par le même 
amiral. De 1810 à 1815, il remplit les fonetions 
de chef du personnel an ministère de la ma- 
rine, et en 1817 il passa à la direction des 
fonds des Invalides. On le vit alors liquider avec 
intégrité Tanière de la caisse de ce service, 
concourir à établir le budget de 1820, et diriger 
toutes les colonies. H se démit ensuite de ces 
dernières fonctions pour se consacrer unique- 
ment à la comptabilité de la marine; et il publia 
sur cette matière, et en particulier sur la caisse 
des invalides, de lumineux mémoires. £n 1823 
il fut nommé conseiller d'État, et en 1831 mem- 
bre de Tamirauté. Des travaux excessifs, une 
candidature disputée à la députation, d'autres 
causes peut-être, le portèrent, deux ans plus 
tard, à mettre fin à ses jours. Ses dispositions 
testamentaires témoignèrent de sa sollicitude 
pour les marins. Il a laissé : Correspondance, 
publiée par un ami, en 1834. 

Moniteur universel. — Annale» maritimet et eolO' 
niâtes. 

BOVBSAULT (Edme), poète dramatique 
français, né à Mucit-l'Évéque, en Bourgogne, 
an mois d'octobre 1638, et mort à Montluçon 
le 15 septembre 1701. Il est un de ces au- 
teurs dramatiques qui, au dix-septième siècle, 
eurent de la vogue à défaut de gloire, et dont 
quelques productions sont encore estimées au- 
jourd'hui. On joue et on applaudit encore le 
Mercure galant, qui est la meilleure comédie 
de Boursault. Lorsqu'il vinl à Paris en 1651, 
il ne savait encore que le patois dé sa province : 
quelques années après, fl était devenu un écrivain 
assez remarquable pour qu'on le chargeât de 
composer un livre destiné à l'éducation du Dau- 
phin. Boursault plaisait par les qualités du cœur 
aussi bien que par celles de l'esprit; son carac- 
tère franc et ouvert lui fit beaucoup d'amis. H 
ftat lié avec la plupart des gens de lettres ses 
contemporains, si l'on en excepte Molière, con- 
tre lequel il se crut des griefs, et qu'il eut l'im- 
prudence d'attaquer dans une satire. Molière prit 
sa revanche dans V Impromptu de Versailles , 
et nomma même son adversaire dans la scène où 
il le jouait. Ce qui fait plus d'honneur à Bour- 
sault que tout l'esprit qu'il mit dans cette que- 
relle, c'est la manière dont , à une autre époque 
de sa vie , il se conduisit à T^rd de Boileau. 
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Étant receveur des tailles à Montluçon, il vpptU 
que Boileau , qui était venu à Bourbonne pour 
sa santé, se tronyaiC, par le manque imprévu 
d'argent, dans le plus grand embarras. U accou- 
rut aussitôt, quoique Boileau l'eût maltraité dans 
ses satires, et lui offrit sa bourse avec une gé* 
nérosité si franche, qu'il lui fit accepter un prêt 
de deux cents louis. A une grande vivacité d'es- 
prit, Boursault joignait une indépendance de ca- 
ractère et d'opinions qui nuisit quelquefois à sa 
fortune. Dans sa jeunesse, une gazette qu'il ré- 
digeait, et qui lui ayaityalu d'abord une pension 
de deux mille francs, fut supprimée, à cause de 
la liberté avec laquelle il y attaquait plusieurs 
personnages de cour, et entre autres le confesseur 
de la reine. Le hardi journaliste n'échappa même 
à la Bastille que par la protection du grand 
Condé. Plus heureux au théSitre , il vit représen- 
ter quatre-vingts fois de suite le Mercure ga- 
lant, pièce dont le fond est très-léger, mais ou 
l'on trouTe ce qui, au défaut de caractères et en 
l'absence d'un plan et d'une action, peut faire 
vivre un ouvrage au théâtre : de la gaieté. Dans 
les détails Boursault a une gaieté si aisée, si na- 
turelle, qu'il approche souvent du vrai comique, 
et que quelques endroits de son dialogue rappel- 
lent le style de Molière. Son Jfercure S'est qu'une 
pièce à tiroir; mais des scènes telles que celle 
des procureurs, et cette autre où un soldat ivre 
s'irrite des solédsmes qu'une irrégularité de la 
langue lui fait commettre, attestent un g)énie vif, 
enjoué, facile. Les mêmes qualités se retrouvent, 
quoique à un degré inférieur, dans les deux co- 
médies é! Ésope à la ville et d'Ésope à la cour, 
La dernière ne fut jouée qu'après la mort de 
Boursault, et l'on en supprima à la représenta- 
tion quelques vers qui parurent une allusion ma- 
ligne à Louis XIV. A la ville et à la cour, Ésope 
est un homme d'esprit , un moraliste aimable; 
mais à la ville il a letortde débiter des febles com- 
posées pour la plupart sur des sujets déjà traités 
par la Fontaine, et, à la cour, le tort bien plus 
grand encore d'être ce que ne sont point ordi- 
nairement les bossus ni les sages, c'est-à-dire 
amoureux. Témoins de ses succès, les amis de 
Boursault lui proposèrent de le présenter aux 
suffrages de l'Académie. Il refusa , disant qu'il 
n'était point assez instruit. Il est vrai qu'il ne 
savait ni le latin ni le grec ; mais la manière dont 
il écrivait le français le rendait digne du fauteuil, 
et son refus d'y prétendre est un trait de modes- 
tie qui le tait aimer. 

Du reste, les seuls titres de Boursault étalent 
ses comédies. Il ne fit dans la tragédie que des 
essais malheureux. Marie Stuart et Germant^ 
eus eurent peu de succès , et on ne se souvient 
aujourd'hui de la dernière de ces deux pièces 
qu'à cause de la querelle qu'elle excita entre 
Corneille et Bacine. Corneille, parlant du Ger- 
manicus à l'Académie , en fit l'éloge , et alla 
jusqu'à dire qu'il ne manquait à l'ouvrage que !• 
nom de Racine, Le complhnent n'était flatteur 
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que pour Boorsanlt : aussi Radne le prit-il 
fort mal, et les denx grands hommes en Tin- 
rent à des paroles piqaantes , dont ils gardèrent 
l'impression, et qui augmentèrent encore leur 
âoignement l'un pour raotre. Le souTenir du 
dédain que Racine avait montré pour le Ger- 
manicus a sans doute influé sur le jugement 
qœ BouTsault a fait de Britannicus dans la pré- 
face de son roman é'Artémise et Polianthe, H 
y a Uen de la légèreté ou de liiQustice dans la 
manière dont il parie de ce chef-d*œuyre. Malgré 
ce tort, Boursault est un de ces rares hommes 
de lettres dont on aime à garder le souvenir. 
On « encore de lui la Satire des Satires, en un 
acte : c'est cette pièce dont Boileau, contre le- 
quel elle était diiigée, fit défendre la représen- 
tation. — Le Théâtre de Boursault a été im- 
primé à Paris en 1725 et 1746, 3 voi. in^l2 : 
cette dernière édition , augmentée de plusieurs 
pièces, contient une Lettre à Boursault sur 
les spectacles, par le P. Gafiaro, théatin. Enfin 
Boursault a laissé : Lettres de respect, d^o- 
bligatian et d^amaur, connues sous le nom de 
Lettres à Babet, 1M6, in-12; -— le Marquis de 
Chttt^gny, 1670, in«-12; — Ne pas croire ce 
que Vcn wnt; histoire espagnole , 1670, réim- 
primée sous ce titre : les Apparences trompeu- 
ses, on Ne pas croire, etc.-; Amsterdam, 1718, 
in-12 ; — le Prince de Condé ( Louis F', frère 
d'Antoine, roi de Navarre); Paris, 1675, in-12 
(anonyme); ihid., 1691;ilnd., P.Didot, 1792, 2 
vol. in-12; — Artémise et Polianthe, 1670, 
in-12; Paris, 1739, même format; — Lettres 
nouvelles, accompagnées de fables, de contes, 
(Fépigrammes, de remarques et de bons mots ; 
Paris, 1697 ; 3* édition revne, ihid., 1709, 3 vol. 
in-12. 

Rleéroa , MémtHrei, t XIV. *• Goaget . BibUothè^ve 
fnmçaiie, — Lt Bu, Met, tncife, de la France. 

«BOimaAULT ( Pierre-Flamin ), poète latin 
moderne, né à Loudun vers le commencement 
dn seizièttoe siède, mort en 1550. Il était beau- 
frère de Salmon M acrin , surnommé dans son 
temps r Horace français, et eut pour précep- 
teur l'humaniste Savier. On n'a pas conservé ses 
poésies , de sorte qu'il est difficile de savoir si les 
âoges qu'en font Macrin et Jacques Goupil sont 

moites. J> 6. 

Salmon Macrtn, Carmiimm libri IF ; Paii% Simon de 
Collnes, IBM, p. 47. — Dreux da Radier, Bibliolh. hUtor. 
eterit. du Poitou, t. II, p. 169 à 17S. 

BOlTRSA€i.T (Jean- François), convention- 
nel, né à Paris en 1752, mort à Paris le 25 avril 
1842. Il se livra d'abord à la carrière dramatique, 
et fut nommé directeur du théâtre de Marseille. 
En 1790 H revint à Paris , et construisit, rue 
Saint-Martin, la salle Molière, où il fit jouer 
différentes pièces. Parmi ceux de ses ouvrages 
dont le succès fut incontesté , on peut dter : 
VÉcole des épouses, comédie en trois actes et 
en vers; — les Solitaires anglais, drame en 
dnq actes et en prose; — le bon Tourangeau, 
TindeviDe d'un comique excellent Le théâtre 



Molière fût fermé à l'événement dn 10 août. 
Boursault quitta alors définitivement la scène, et 
c'est à la même époque que commence sa carrière 
politique. En 1792, il Ait élu premier siqipléant 
de la d^utation de Paris à la ctmvention; pen 
après , il fat diaigé du service des équipages 
d'artillerie aux armées des côtes de l'Ouest : 
la mort de Manuel le ram«ia à la convention. 
Au 31 mai, il sauva plusieiirs députés proscrits : 
Buzot, Savary, La Haye, Le Sage, en les fai- 
sant déguiser en charretiers. Le fait ayant été 
dénoncé à Robespierre , Boursault allait être ar- 
rêté, lorsque CoUot-d'Herhois , en souvenir d'une 
ancienne amitié de collège, le fit de suite partir 
pour Rennes, sons prétexte d'une levée de che- 
vaux. De retour de c^te première mission, Bour- 
sault ne tarda pas à être envoyé de nouveau^ 
en Bretagne, avec mandat de créer l'oiiganisation 
civile et militaû^ de six d^iarteroents. Bappeié à 
la cQnventi<»i avant les malheurs de Quiberon, 
Boursault fat aussitôt envoyé dans le département 
de Yanduse. Au péril de sa vie, il parvint à sau- 
ver lesprisonniersd'Avignonque la populace vou- 
lait 4^rger. Les adresses du comtat Yenaissin, 
aussi bksa que des divers départements de la 
Bretagne, sont un témoignage non équivoque de 
reconnaissance et d'attachement de la part des 
populations au milieu desquelles il fut député. 

Lorsque les événements eurent rendu Bour- 
sault à la vie privée, son activité chercha un 
nouvel aliment, et 11 se trouva lancé dans de 
grandes entreprises industrielles. Il prit des in- 
térêts dans divers armements, et fiit tour à tour 
adjudicataire des jeux et des voiries de Paris. Ses 
occupati<nis ne lui firent pas oublier son goût 
pour l'horticultuTe. Il enrichit notre Flore de 
plusieurs plantes rares. Son jardin de la rue 
Blanche était l'un des plus câèbres de l'Europe 
par son étendue et par la beauté de ses serres. 
Boursault avait réuni en outre, dans son habi- 
tation, une foule d'objets précieux, et une ma- 
gnifique galerie de tableaux. Fidèle à son premier 
culte, il avait repris vers 1807 la direction de la 
salle Molière, qu'il nomma théâtre des Variétés 
étrangères, et où il fit représenter les meilleures 
pièces des répertoires an^s, allemand et italien. 
Boursault a laissé plusieurs productions manus- 
crites, entre autres, une tragédie en dnq actes et 
en vers, intitulée les Douglas. 

Dalaore, EtgvAtM dé la révolution, — Bleord, FaUeê 
de la Comédie Ftançaite. - Brazler, BitUHre det thédr 
très de Paris, 

BOURSIER (Laurent'François), théologien 
français, né à Écouen en 1679, mort à Paris 
le 17 février 1749. Il se fit d'abord connaître par 
un livre intitulé Action de JHeu sur les créor 
tures; Paris, 1713, 2 vol. in-4'' et 6 vol. in-12 : 
cet ouvrage, dont le but est la démonstration du 
système de» thomistes sur la prémotion phy- 
sique, et sur tout ce qui concerne la grâce et la 
prédestination, attira à son auteur les attaques 
du jésuite Dutertre et une réponse de Maie- 
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brmdie. En 1717, te euu Pien'e le Grand étant 
aflé V4^ à k SorboDiw le Biausolée du cardiaai 
de Rfeiielieu, tes docteurs lui préfteolèreut «a 
BiéBraim 6«ff tei «vaatagBs qu'oflÂrimit è bûb «m-^ 
plii« Ift vénteB de PÉgiiée russor^eequd à l'ÊgU^e 
eaflMfi^. Ce mémoMne, ^e Qaorsier av«dt «om* 
posé oi une sevie fiult, et dans lequel te (piestioa 
éteft paifattement traita, fut r«çu avoB biea^ 
veiflanee {M^ le «zar,. mate m'MâsA êxnam résah- 
taft. Ttiéophaaé, aichev^e de iîowgorâd, à 
qui cette affaire fut veaToyée, eraignit que te 
prfmatte du pape , peiée eoMiae premito ooa- 
mon, ne ndtilt à aee prérogatii^eB, et il oa fit 
fidre qu'ime réponse diteteii*. Vatitié ÎMàm$ , à 
qui elle ftit adressée , «a dfNiiia teidivueMot éa» 
c(^es fnfomies, tawfia ^uHl eavefait à Rawe 
les originaux. lies ëvéques nu^es, ae Mcevairt 
aucune selutioii aiu.dlffte^tés qu'ils avatent éle- 
vées, erurent qu'en fvAisait de les satisteire; et 
la négoetetion fut abandonnée. Quant à Bour- 
sier, privé d'une «dE)l}aye et de l'espoir de plu- 
sieurs bénéêces , à cause de son opposition aii 
formulaire d'Ale&uidre ¥fi et à te «onatMuiten 
de Clément IQ, fl dirigea tans tes aeles de te 
S0rt)omie contre cette domièra pièpe, et toutes 
les d^arches qui conduisirent à l'iqpipeL Ce Ait 
lui qui eompesa le méoïoire publié sous te nom 
des Quatre évéques; il écrivit contre racoem-» 
modement de 1720 et contro le eaneite d'£m- 
bnin. Cette oendutte provoqua oontse lui des 
lettres de eaefiet qri l'enduiient des aasemlitees 
de la faculté de fhéetegte, et qui lui itèrent son 
appartement en Soi%onne. En 17S&, il rédigea 
pne Exposition de éoctrine sur tes queatioBs 
de te gr^ce, qui dirisaient l'Église de i^ranoe; et 
il allait voir ce mémoire appi^auvé par Bsr 
nott Xip, quand ce pontife mowut çxite à G^ 
vet en 1735. Coursier éluda tes ordres de la 
Cûur^ et vint se cacfier à Pa»ris, oà il «éasait, 
non sans peine, à se dérober aux reelMuebes de 
la police. Outre les ouvrages cités, (» a de lui : 
la belle Préfixée de tous les saints, insérée dans 
te Missel de Paris ; — Analyse de faction de 
Dieu ( publié par l'abbé CoudreUj ), 1763, 3 vol. 
ln-12; — Avis aux princes, 1767 t c'est un 
mémoire sur le refus M par €léi»ent Kl d'ac- 
corder de9 bulles aux évéques que le mi avait 
nommés. 
Chaudoo et Delandftie, Dictionnaire bUtoiHaue. 

■ousttKR ( Louise UoDBGsxm), sage-fonjone, 
vivait dans la pr^mi^e BseMIé du dlxrs^ttème 
siècle. Elle assiste dans toutes ses couches 
Marie de Médieis, femme de Henri IV, et pu- 
bKa : Obserffations sur la stérilité, perte de 
firuit, fécondité, aemuehements et maiadies 
des femmes ^ enfants nouvemt^^nés ^ Parte, 
1609, 1626, ln-12$ liv. P' et il*, 1642 ; liy. 1H% 
1644, ln-r>; trad. &i latte, Oppenbeia, 1619, 
iii-4'>; en allemand, Francfort, 1628, ia-4<';fiR 
licttœdaas, DeMl , 1618 , in-S*" $ — Récit vérita- 
Me de la naissance de messeigneurs ei dmnes 
$68^ enfants de Fremee; Paris^ 1625, in 12; ou- 
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vrage inséré par La Place dans te t. V^ de ses 
Pièces intéressantes fit peu connues ; ^r- Apo- 
logie conth les rapports des nnédecins; Paris, 
1627, itt-8'*j ^ Surets ^ 1635, inrS*». 



Font^tfce , t. Ilf 

HOUiisiicR nu Ci^UDSAT ( AngéUqu^j^r- 
guette), sage-femme, ile te ménxç fanôlte ^ 
la précédente , vivait dans te dernière mç^tié .<lu 
dix-lwitièmç stede. EJJie ^a pubtié ; Abrégé de 
l'art des aficauchfiments f Paris, 1769, »-J?; 

1773, »-$*; cet ouTrai^ a èti 9ismU par Ver- 

BeujavAuais (Pimt Vomm ml, ^nancter 
franfate, mort en ITlfi.. Il était lite d'ui». payas» 
des environs de Bennes, et, apràs avojyr été %\m^' 
sivensent teipiate cbez le fermier général Tbéf#>- 
nin, facteur cbea un warctewad de bois tk biiij»r 
sier dans son village, 9 devint m éfi% finaiacieirs 
tes plus riebes de France. La pri^te^ïtioA de M. de 
Pontchartrate, cbanoeHer de Fraaca, l«i lut d'mi 
^and secours; nm fl éta«t idpué ausisi d'woe 
merveilleuse aptitude aux alfaîfes. ç'^t sante- 
ment en 1667, lorsque son protecteur l'eirt déjl^ 
fait connaître, qu'il prit te nom de MeurpaUtiê; 
jus^pie^àil s'était appelé Paul Poissa, mx patt 
de temps il se fit, par son taten^dans las opi^ 
rattens finandères, une de ces foHunes qui faik 
sent toute croyance. U Ait anobli, et la ^rère de 
Louis KJV ne dédaigna pas d'aUer Jouer (fit liiip- 
ger chez lui. Mais sa prospérité ne tarda pas à 
éveiller l'enrie ; et, 'comme il paraissait avoir plus 
d'adresse que de probité, te tribunal ^rigé ai 
1716 par le régent nNsbarelia sa «ofidvito. Las 
résuUats de Fenquôte anenèwnt te sai^ d^ 
tous ses biens, malgré les efforts qu'il fit pour fp 
dissimuler une partte. Cependant, en 1714, il 
fut réintégré dans presque toutes ses posseesimis. 
Son ignorance attira sur lui une ibnte é'épi- 
grammes ; on lui prête feus les gawes de tids- 
cules, et il faut avouer qu'à part le maniaBiaBt 
des capiteux et l'art de joiér du Ihiit de ses bé^ 
néfices, H n'avait qu'un mérite fort «rdânâre. 
C'était en tout point te parfait mod^ du tnd^ 
tant. 

Le Bas, Dictionnaire encfelopédique de la Wran^. 

BOURZEÏs {Amàble de), théologien «t Wlé- 
rateur français, né près de Riom en 1606, 
mort le 2 août 1672. Il fut abbé de ^^aiot-Martio 
de Cores, et l'un des premiers membres de l'A- 
cadémie irançaise que noijama te ça^xHnal de Bi- 
cbelieu. Ayant ensuite pris tes ordres, il se dis- 
tingua surtout dans te controverse, et eut te 
gteire de convertir plusieurs des nw^es contre 
lesquels il avait dispute. I)aos te nQml>re de sas 
plus éclatantes conversions, figurât îe pripoç 
paljdjn Edouard ^ te comte de Scboipberg, d^-- 
piUs maréchal de France. Colbert mit TaJt^^ 4e 
Bourzeïs à te tête de l'Académie des inscriptions^ 
et plaça en outre sous sa dû'eGtion upe autP^ 
a^eaittblôç toute composée de théPtegteflia, ft ii|aî 
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tûBaJft «08 iéftneeA à la Bibliothèqae royale. Boiur- 
Mis avaîl d^abord incliné vers Îb parti des jan- 
sénistes; mais il signa, en 1661, le formulaire 
qnl Ait «Pleuve par Alexandre V0. H a laissé : 
JSfitfM(umum in nupUis Thaddxi Marberim 
et A$um Cahtmm^; Rome, 1629, in-S" ; ^ Ser^ 
ni0«# sur divers m^jets^ 1672, 2 vol. in^S**; le 
d«fai«r sermon est VOraUon funèbre de 
Lmië xm. Puwi ses ouvrais de contro* 
Tarse, m feiiiar<i«e : ExeeUene» de V Église ça- 
tkùUque^ et raisons qui nous obligent à m 
nmês m séf^er jQimais ; Pans« 1648, in-4''; -^ 
Sm»t AU0UStm véetanm» ds Calvin et (U 
MoHm, ete.; Paris, 1652, in-4% etc. 

IHo^iMi. Mémoire$, t. %XlM,-^Uo Bas, Dieti6tin«^ 
nfitt^it^èdiavê 4* l0 France. 

BOVMA^T, historien arméinâL Vo^f. Pousaht. 

BQVêChh (GvYon-GvéMiv be), auteur àrt^ 
BMrti^pie français, natif da Languedoc, vivait 
djHw la première BMttié du dix-septième siècle, 
n M conseilla* du roi et avocat an conseil. Il 
ent pnnr elere Géras, anteur èa Jùnas^ et a 
laissé : iê, Mort de BruHts et de Porcie, ou la 
Vi»g^nce uto la mort d» César, tragédie, I6â7, 
i]^*; -r- 22. QuiSBotte de la Manche, pr^nière 
paitia» eonaédie en 5 actes» représentée en 163D, 
in^fimée en Id^, jn-i*" ; — i>' Quiâpotte de la 
3Êtimke, deuxième partie, comédie en 5 actes, 
Depi^ésen^ en 1439, imi^m^ en 1640, in-4° $ 

— ^^Amtmt lihéral, tr«9«Gomédie, 1642, in«4''4 

— 20 Mt^t d'Agi9, ti»^ie, 1642, in-4'' ; — le 
Qom^mement de SanchiO Ponça, comédie, 
1642, io-*4^. — Parc^krase du psamne XVIi, 
en versjrançeis, avec le latin en niarge, 1643, 
in^"; -" lee Amants discrets, tragi-ooroédie, 
1645, in-é*» ; — ■ êe Prince rétabU, 1647, in^***; 

— Cléomène, tragédie en 4 actea, 1646, ia-4^. 
CiMirt tn et OetaBdiiie, Oietionn^ire M$t»fit««. 

WHJsniA«j> (jr«nri),iBrisoûiisulle lorrain, né 
à MattainviUe près de Y^im en 1676, mort vers 
1 fiê^k khaé : Cemmentmire sur les coutumes du 
hMiiUs§§ de SaUst-Mickel, rédigées par ordre 
dsà siéréHie^sime prince Charles , par la grdae 
d» JHeu due de Cmlabre^ de Lorraine et de 
Mmr^ ê» Cimnée 1571, et homoioguées par Son 
AUissê en iiêê. Ciet ouvrage est resté inédit. 

Calnet, SUHathéqm de to L^rrmn^. 
WKTSIUft» ou aO«FSfiBlllA»0 ( NiCùlitS W ), 

tiiéfdegiai Irançais, né à Xivry-le-Franc en 1 51 2, 
moffi à Yerdim le 10 avril 1564. il appartenait 
à la France par son origine , paisqu'il descendait 
d^ime ftmfUe de rAn>Do , anciennement éts^iUe 
en LenraÎBe. Gbaries m, due de Loivaine, le 
déâgna, en 1572, pwr éfaie un des réforaM- 
tenn de la contiime de Saint-Mihiel. Quatre 
ans pins lard, révèolié de Yerâna étant devenu 
vMaat par suite de la mort de Nicolas Psaume, 
Gharlea m càoisit Bousseroard pour sncces- 
senr da dernier prélat. Cette nominatien ooea- 
lienna des troubles : les chanoines , prêtes^ 
tant fiitteinte portée à leur droit d'élection, en 
Téfé f fty n nt à l'Empire. 0e son c6té, Gbaries m 
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fit des instances anprès dn pape ponr Um fion< 
firmer son choix. Grâce à rinterventimi dn roi 
de France Henri m, les bulles de ratification 
arrivèrent enfin de Rome, et le nouvel évéqn^ 
lut sacré le 15 juillet 1576. U mourut 4 Verdun' 
le 10 avril 1594, ^^ralemei^ regretté. H s'éteit 
oconpé d'études historiques mir les principales 
maisons de Lorraine, et «n de ses manuscrits a 
été GOBsuHé avec fruit par dom CaUnet. 

h^ Bas, Dic$ionn<t$re 0ficyçlopc4igufi de la France. 

BOfJSvailD {ffenri-Jean-iaptiste de), in- 
génieur, né à Saiut-Mihiel, département de la 
Meuse, le 4 mdrs 1749, mort le 5 mai 1907. FDs 
d'un président à paortîer au parlement de Metz , 
il eut pour précepteur un ecclé^ilaslique, sous la 
direction duquel il s'apppli<iua surtout aux ma- 
thématiques, n entra à l'École du génie de Mé- 
zières en 1765, prit du service dans cette arme 
en 1768, et fut employé sucçessiveqnent à Thion^ 
ville, à Belfort (1771), à Sarrdouis en 1777, 
à Brast an 1779, à Roeroi en 17^, et à Ver- 
dun en 1787. £n i79i. Il écrivit «m mémeif» 
cottponné par l'Académie de Metz, sor ies 
Mofons de prévenir la dieette de bois (Pans, 
178«).Ceftitlai qui rédigea le eabier des dépnAis 
de la noblesse de Saint^llihiel aux états géné- 
raux m 17m. Il y exprimait des idées d'amétinr 
raHon dn sort de la dasse pauvre, et prapesait 
un catéchisme patriottfue des droits et des de- 
voirs du peuple. 

Représentant de la noblesse du Bannis à l'as- 
semblée consttlunnte, M «ompta d'aboid an 
nombredes partisans des réformes madévéesi fin 
oetobre 1791 i! reprit ees fondions de ehef <hi 
génie à Terdun, et en 1792 il signa la capiln* 
lation de cette place, dont le esiramandant Beau- 
repaire venait de se briller la cervelle, apvès une 
vive dlscufision an sein du eenseH. Le Kentenantr 
colonel Neyon, qui le remplaça, povtapins tard sa 
tète stir réehafand. Quant à Bousmaid, il se fetira 
d'abord àWlesbaden,oàflséinttmade 17«2 k iim. 
liseré de cette retraite pour se melÉPe au lenwe 
du roi de Prusse. En 1807, au siège de Dantiig, la 
veiHede la reddition de cette viHe, illut tué d'un 
éclat d'obus, lancé des batteries françaises. On a 
de Bousmard : Essai général de fort\ficatian et 
d'attaque ou défense des places^ dam lequel 
ces deux sciences sont expliquées , et mises , 
Vune par Vautre^ à la portée de tout le monde- 
Les trois pruniers volumes parurent 4e 1797 à 
1799 : ils oentinuaient les manuscrit!^ de Coraion- 
taigne-, le 4« volume parut en l8oa. La %^ édition 
est de 1814, et la a*" de 1838. Ce Hvre recom- 
mande BousmAT^ à la mé»)oire d,^ YmomA 
spéc^anx. 

AroRult, 4ouy, eiq,, ^iog, des Con^emporaiv» — 
Galerie historique des Contemp. — AuRoyat, Notice âe 
la tTBisUme ééMi»n âê Touvraf» ée M. de Mêt i mme inê f 
Fwii. isse. 

IMMJSQUBT {Fratiçois)f conventionnel, meut 
an mois d'aoM 1829. Au moment de la révolwr 
tinn, il exerçait la médecine h Mirande, et em- 
brassa avae dialeur les idées nou^f^Ues, Mair9 
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cle Mirande en 1790, H fut nommé administra- 
teur du départfflfnait de rHérault, qui le députa 
à rassemblée législatiTe. En septembre 1792, il 
Ait nommé membre de la convention par le dé- 
partement du Gers. Dans le procès de Louis XVT, 
Bousquet Tota pour la mort sans appel et sans 
sursis. EuToyé successiyement en mission aux 
armées des Pyrénées et dans le département de 
la Loire, il se fit remarquer par l'exaltation de 
ses principes. N'ayant pas été désigné pour faire 
partie des assemblées qui succédèrent à la con- 
Tention , il se retira à la terre de Lapalu, qu'il 
avait adietée. Sous le gouvernement impérial, 
il obtint l'inspection des eaux minérales des Py- 
rénées. Atteint, en 1816, par la loi contre les ré- 
gicides, il se tint d'abord cacbé ; mais il fut dé- 
couvert, conduit à Auch, et mis en jugement. 
Cependant, à raison de son âge, on lui permit 
de retourner à Lapalu, où il finit ses jours. 

Galerie historique des Contemporains.— Arnanlt, 
Joay.etc, Biographie novmtle des ConUw^porains. — 
* PeMe Biographie conventionnelle. 

BOUSQUET (Jean-François), médecin sué- 
dois , d'origine française, vivait dans la seconde 
moitié du dix-buitième siècle. On a de lui : 
DUsertatUm sur VAbus de quinquina; Sto- 
ckholm, 1766, in-8°, en français et en suédois; 

— Mémoire sur le traitement de la fistule de 
tonus par la ligature ; ibid. , 1 766. 

Carrère, BibUoUtèqiue littéraire de la méd/ecinje. 

*BOVSQUBT (/.-j9.), médecin français con- 
temporain. Reçu docteur à Montpellier en 1815, 
il est manbre de l'Académie de médecine de 
. Paris. On a de lui : Lettre d'un médecin à un 
magistrat sur le choléra-morbus; Paris, 18^1 ; 

— Traité de la vaccine et des éruptions va- 
rioleuses ou vanolif ormes ; Paris, 1833; — 
Notice sur le cow-pox ou petite vérole des vor 
ches, découvert à Passy en 1836; Paris, 1836; 
—Éloge de F.-J, Double; Paris, 1844; ^ des 
Articles dans YEncyclopédie des sciences mé- 
dicales; dans les Mémoires de V Académie 
royale de médecine. 

QDérard. sappiément à la France littéraire. — Encg- 
clopédie des Sciences médicales. — SacbalUe (Lachaise), 
les Médecins de Paris. 

* BOUSQUET (Qeorge), musicien et com- 
positeur français, naquit à Perpignan le 12 mars 
1818. n montra de bonne heure un goût décidé 
pour la musique, vint en 1833 à Paris, entra au 
Conservatoire, et remporta en 1838 le premier 
grand prix pour la mise en musique d'une can- 
tate intitulée la Vendetta (paroles de M. le 
marquis de Pastoret). Au mois de décembre de 
la même année ^ il partit pour Rome, où il par- 
vint, en donnant le premier l'exemple, à éta- 
blir l'usage de faire composer, par un musicien 
pensionnaire de l'Académie de France, la messe 
s(4ennelle qu'on célèbre tous les ans à Rome 
dans l'é^se Saint-Louis des Français. Après 
s'être exercé à Rome, pendant environ trois ans, 
à la composition de la musique religieuse, Jl sé- 
journa quelque temps à Naples, à Venise, visita 
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l'Allemagne, et fit entendre» aux applaudiafle- 
ments des connaisseurs, plusieurs quatuors de 
sa composition à Vienne , à Dresde et à Beriin , 
où il se lia d'amitié avec le oâèbre Maadelsohn. 
De retour à Paris à la fin de 1841,0 eut à lutter 
contre tous les obstacles inhérents à la vie d'ar- 
tiste : la chute de son Mousquetaire, opéra-oo- 
mique en 1 acte, représenté trois fois en 1849, 
le dégoûta un moment de la carrière de compo- 
siteur; il se fit alors feuilletoniste, reprit son vio- 
lon, sur lequel H s'était d^ distingué, et diri- 
gea en 1847 l'orchestre du second théâtre 
tional, et en 1849 celui du Thé&tre-Italien. 
le succès légitime qu'obtint Tabarin, opéra- 
comique en 3 actes (paroles de M. AlbcÂze), re- 
présenté le 22 décembre 1852 au Théâtre lyrique, 
le fera, il faut l'espérer, revenh* décidément à sa 
véritable vocation, celle de compositeur. — 
M. Bousquet est aussi un écrivain d'esprit et de 
goût : il rédige depuis plusieurs années la CAro- 
nique musicale pour P Illustration, et a^foumi 
entre autres, à la Nouvelle Biographie univer- 
selle, les articles ii^^oni (M"'), Boteldieu, ete. 
BOUSSANELLE (Louis db), stratégiste fran- 
çais, mort«vers 17^. Il était membre de l'Aca- 
démie de Béziers, capitaine de cavalerie au ré- 
giment de Saint-Aignan, et brigadier de cavale- 
rie. Il a laissé : Commentaires sur la canale- 
rie, en deux parties; Paris, 1758, in-8®; — Ofr-; 
servations militaires ; Paris, 1761, 1774, in-8*' 
— Réflexions militaires; Paris, 1764, in-12 ; — 
Essai sur les Femmes; Amsterdam (Paris), 
1765, in-12; — le Bon Militaire; Paris, 1770, 
in-8*; -— aux Soldats; Paris, 1786, gr. in-8*; 
^ un grand nombre d'articles dans le Mercure, 
auquel il a travaillé pendant trente ans. 

Quérard , la France littéreUre. 

BOUSSARD ( André-Joseph, baron), général 
français, né à Binch, en Hainant, le 13 novem- 
bre 1758 ; mort à Bagnères de Bigorre le 1 1 août 
1813. Il servit d'abord dans l'armée autrichienne 
jusqu'en 1789 , puis dans les troupes belges jus- 
qu'en 1791. A cette dernière époque il passa en 
France. H était lieutenant-colonel en 1793; il se 
distingua au combat de la Roche, où il soutint 
l'attaque des Autrichiens avec beaucoup de Inra- 
voure, et, accablé par le nombre, opéra sa retraite 
en bon ordre. Dansl'arméedltalie, où il fiitravoyé 
en 1796, il se signala à Mondovi, au passage de 
l'Adda, au combat de Castiglione. U fit la guerre 
d'Egypte ( 1797-1801 ), et sa belle conduite dans 
toutes les affaires où il se trouva le fit nommer 
général de brigade (1800). Dans la campagne de 
Prusse (1806) , il passa sur le coips à une co- 
lonne ennemie commandée par le général Bila. 
Mais c'est surtout à l'armée d'Espagne , où il 
servit jusqu'en 1813, qu'il *se distingua. Dans 
une première affaire à Castellon de la Plana, il 
défit les ennemis : chargé ensuite de couvrir le 
siège de Lérida, il se porta à la rencontre du ^ 
général O'Donnell, l'attaqua avec impétuo- 
sité, le déborda, le tourna, et le mît oompléte»-^ 
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maki en fuite : sept mille prisonniers , cinq 
cent mille cartouches, des canons, des étendards, 
on drapeau, furent les résultats de cette affaire, 
où Boussard se montra général de cavalerie du 
premier ordre. Il repoussa à Vinaroz, près d*Ul- 
deoona, Tattaqne des corps francs de Valence, 
oommandés par Bassecourt, et les poursuivit 
jusqu'à Baiicarlos. A la bataille de Sagonte 
(181 1), il sauva TartOlerie française, mit l'^nemi 
en ftiîte, et lui prit six pièces de canon. Près de 
Torrente, Boussard chargea avec un seul esca- 
dron vingt escadrons ennemis : cette fois tout son 
courage ne Teùt pas sauvé de la nM)rt, si le gé- 
néral Delort ne fût survenu, et ne Teût arraché 
des mains de Tennemi culbuté. Le maréchal Su- 
diet demanda pour Boussard le grade de général 
de division : il lui fut accordé en 1812; mais, 
criblé de blessures, Boussard mourut un an 
après, lorsqu'il cherchait à rétablir sa santé. 

Brwett militaint, ~ De Coarceiles, Dictionnaire ôêt 
généraux français. — Biographie des Contemporains. 

BOUSSAED ( Geoffroy ), théologien français, 
né au Blans en 1439, mort dans la même ville 
vers Tan 1522. Il fut, en 1487, recteur de Tuni- 
versHé, et chancelier de l'Église de Paris. Voya- 
geant en Italie, et se trouvant à Bologne en 
1504, il prêcha en présence de Jules n. Il fut 
nommé scolastique de la cathédrale du Mans 
parle cardinal de Luxembourg, qui lui confia en 
partie l'administration de ce diocèse. Le concile 
de Pise ayant été transféré à Milan, Boussard y 
Ibt député, en 1511, par l'université. Il a laissé : 
une édit. de V Histoire ecclésiastique de Buffin, 
revne d'après les manuscrits , et plus correcte 
que les précédentes; Paris, 1497, in-4°; — une 
édit. du commentaire du diacre Florus sur saint 
Paul; Paris, 1499, in-ïoL; — De Continentia 
sacerdottan; ilxd., 1505 ; — Oratio habita Bo- 
lumix coram Julio 11,1607;^ De Sacrificio 
Missx;Mà., 1511, 1529; Lyon, 1525, in-4*; 
—Interpretatio in septem Psalmos pœniten- 
tiales; Paris, 1519, 1521, in-8^ Cet ouvrage 
lui valut un procès intenté par l'archevêque de 
Sens et l'évêque de Paris, qui prétendaient que, 
dans la préface de ce livre , ils étaient censurés 
comme possédant un gfand nombre de bénéfices. 

DoTerdler et La Croix do Naine , Biblioth. franc. 
— Haoréao, Hiit. litt. du Mans. 

* BOUSSARD (/ean), marin français, né en 
1733 au bourg d'Eaux, près d'£u, en Normandie, 
et mort à Dieppe en 1795, a rendu son nom célèbre 
vers la fin du dix-huitième siècle, par un trait 
d'héroïsme qui lui mérita le titre de Sauveur de 
rhumanité. Le 30 août 1777 , un navire venant 
de la RocheUe, et portant huit hommes d'équi- 
page et deux passagers, ne put entrer dans le port 
de Dieppe à cause de l'agitation de la mer, et fut 
jeté à la côte. Ceux qui montaient le bâtiment 
allaient périr, lorsque Boussard, n'écoutant que 
le cri de l'humanité, se fit ceh^U^ d'une corde 
dont l'un des bouts fût attaché sur le rivage, et se 
précipita au milieu des flots, pour porter jusqu'au 
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navire un cordage avec leqnd on pût amener 
l'équipage àterre. Vingt fois repoussé par les flots, 
et couvert des débris du navire, fl n'en per- 
sista pas moins dans sa périlleuse entreprise, et 
parvint successivement à sauver huit hommes 
sur dix. Les détails de cette belle action, extraits 
d'une lettre deM. de Crosne, intendantde Rouen, 
furent insérés dans les gazettes de l'époque. Ils 
excitèrent un enthousiasme général; M. Necker 
écrivit de sa main à Boussard une lettre dans 
laquelle 11 lui annonça, de la part du roi, une 
gratification de 1000 livres et une pension an- 
nuelle de 300 livres. Le 6 janvier 1778, Boussard 
vint à Versailles, où il fut présenté au roi, qui 
s'écria en le voyant : « Ah! voilà donc le brave 
homme ! » La ville de Dieppe lui fit b&tir une 
maison, et l'exempta de tout Impût II ne concevait 
pas qu'on pût récompenser par de l'admiration 
ou des grâces pécuniaires une action qui lui pa- 
raissait toute simple. Le portrait de Boussard a 
été gravé par plusieurs artistes (de la Fosse et 
Benoit) et peint par Greuze. J. LAMomEmL 

Mémoires secrets de la République des lettres, t. X et 
XI. — Gazette de France, 1777. 

BoussBAV ( Jacques ), sculpteur français, né 
à Chavagné (Deux-Sèvres) en 1681 , mort à 
Madrid en 1740. Élève de Coustou, Bousseau 
travailla beaucoup avec ce maître, qui le fit re- 
cevoir de l'Académie et nommer professeur. Plus 
tard, le roi d'Espagne Philippe V l'ayant nommé 
son premier sculpteur, Bousseau quitta la France 
pour aller habiter Madrid, oà il est mort, et où 
se trouve la plus grande partie de son œuvre. U 
a fait, à Paris, Hercule tendant son arc, son 
morceau de réception à l'Académie; — deux 
statues. Saint Maurice et Saint Louis; — et 
un bas-relief, Jésus-Christ donnant à saint 
Pierre les cl^ du Paradis^ dans la chapelle 
de Noailles à Notre-Dame. Il avait travaillé avec 
Coustou au tombeau du cardinal Dubois , élevé 
dans l'église collégiale de Saint-Honoré. 

P. Ch. 

Watelet, Dictionnaire des Jrts, tome V. , 

; Boussuf GAULT (Jean-Baptiste^Joseph- 
JHeudonné), chimiste français, né à Paris le 
2 février 1802. Au sortir de l'école des mines de 
Saint-Étienne, il fut chargé par une compagnie 
anglaise de diriger l'exploitation de quelques 
mines dans l'Amérique australe, et il rapporta, de 
ses voyages sous les climats tropicaux, plusieurs 
observations utiles à la science. Attaché à l'état- 
major de Bolivar, il parcourut la province de Ve- 
nezuela et les contrées placées entre Carthagène 
et l'emboQchure de l'Orénoque. A son retour en 
France, il fut nommé doyen de la fiusulté des 
sciences de Lyon; professeur de chimie en 1839, 
il suppléa M. Dumas à la Sorbonne, et remplaça 
M. Husard à l'Académie des sciences. C'est à 
M. Boussingault que l'on doit en partie l'apprécia- 
tion comparative des engrais par le dosage de IV 
zote. £n collaboration avec M. Dumas , il a dé- 
terminé les proportions exactes des principes 
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constifofifs d« Piâr atmosphérique , et il a fait d'u- 
tiles fecherches sur les rôles des différents ré^ 
gf^ux dans ralimentation des herbivores; enâtt 
on hii est rederable d*aiie nooTdte méthode de 
prépmiiaû deToxygèûe par la baryte. Voici les 
titres de ses principaut mémoires et onvra- 
ges : Rapport atr les moyens de constater la 
présence de rarsenie dans Vempoisonnement 
par ce toxique f an nom de F Académie royale 
de médecine, suivi du Mapporê/aii à V Acadé- 
mie des èciences sur le même sujet ;PsihSf 
1*41 ; — Étoncmie rurale considérée dans ses 
rapports avec ta chimie, la physique et la 
météoToloyie; Paris, 1844, îfi^S* ; —avec M. Du- 
mas : Mssai de statistique chimique des êtres 
organisés; Paris, 1844, 3« éd.; — des Uotices 
intëfessantes dans les Annales de Chimie et de 
Physique et daits le recueil de TAcadéinie des 
sdences. 

Éibtiogrdphte dé ta Ptanei, — Qnéf artf, suiiptéittént à 
fil Pftmee mt. -^ Dtéi, 4ê la CênvêMatkm, 

*mmtmm (Piefrë)f coHvebtlefiiiel, né en 
Suisse en I7&d, mort à Liège an mois de mai 
1828. n exerçait la médecine à LansanUe, et se 
fendit en France dès le oommencement de la 
révolution. Élu par la sénéchaussée d'Agen 
député suppléant aux états généraux , il devint 
hientdt après metidM% ,de cette assemblée par la 
démission d*E8€ure-Péln2Bt. Ea 1791, il s'opposa 
nnt poursuites que M. de Montmorin voulait 
etercer contre le Moniteur, rempli de dénoneia- 
flons contre les mesures que favorisait ce mlnislf^. 
BoHssion Ift supprhner le traitemenl des eoclé- 
siastiques qui se rétractaient après afoir prêté le 
serment. En septembre 1792, il tat ttotmné 
membre de la convention, oh il vota la mort de 
Louis XVI sans appel et sans sursis. Il ftt, en 
1794, un rapport sur les papiers trouvés dans 
f armoire de fer. Plus tard, H M envoyé en mis- 
sfott dans tes départements de Lol^-GarDiii!e,de 
la Dordogne et de la Gironde. Membre du em* 
seil des anciens, il en sortit au mois de mai 
1790, et ne reparut plus sur la seèae polHique. 
Lesévénements.de l8lôrobHgèreiit de m retirer 
eu Belgique* 

Atnana, ete., Biogr. ntmveiit dês Ccntm^ortÊim» 

l Bovisoii im MhitmT(Emmanwl)t lit- 
térateur français oontonporaiii. On â de loi : 
Cours élémentaire et abrégé de belles-lettres; 
Pari», 1837, n^9P ; -^ Précis de belles-lettres^ 
abrégé de l'ouvrage précédent; Paris, 1840,in-a°; 
-^ Appendice au même ouvrage ; Paris , 1842 , 
ift-8**; — EMireices de style et de littérature; 
Loiis4e-Saalnier, 1841 , in-8'' ;-~ le Muséum litté- 
raire, ou Chefs-d'œuvre de la littératurefran^ 
^ùiêe depuis la renaissance; ÛM.^ 1841, iB-6« 

MiMiOfraphiê ée la Ffante, " Quérard, sapplémeot 
à la France litt, 

Housiiu {Gilles- Joseph ht), littérateur et 
lustorfen flamand, mort à Mons en 1755 , a pu- 
blié: ffedwiae, reine de Pologne, tngéâie; 
Monsy 1713, m-8*'; — Histoire de la ville de 
UonSf ancienne et moderne, contenant tout 



ce qui s'y est passé de plus curieux depuis 
son originejusqu'à présent ;Mms, 1755, fai-4* ; 
-*- Histoire de la ville d'Ath, depuis tan 410 
jusqu'en 1749; Mons, 1750, in-12. 

Ètographie 9énérale det Belge», 

AorssrBT ( François ), médecin fraa^« né 
k Seurre, en Bourgogne, en 1520. Il pl«Mq«i la 
médecine avec distinction, et consaera une par«> 
tie de ses loisirs à Tétude des sciences naturel- 
les. Assec mauvais po^, il aimait partieidifem- 
ment à écrire en vers latins, même des oolm- 
ges de médecine. A en croire l'abbé f^pffloii, 
Boossuet et Bossuetne sont qu'un nom défllgnant 
la même famille. S'il en ét^t ahisi, le plus graMi 
titre de gloire de François Bottssuet serait, sans 
contredit, le lien de parenté qui l'aumift uni aux 
ancêtres de « l'aigle de Meaux. v Boussuel a laissé 
un poème intitulé De Arte medendi libri ex 
veterum et recentiorum medicorum senteit- 
tia; Lyon, 1657, in-8» j — De Naiura aquaH- 
Hum Carmen, in universam GuilL Êmdetê^ 
tu, quam de piscibus m>tirinis scripsiê, htÊlo- 
rimn, cum vivis eorum hnag^Hms; Lyon, 
1558, in-4'*. 

PupUlon, BtbOùth. 00$ Âvtemrt êé Bourfogn^. *- Ctf- 
riére, Biblioth. lUi. de la Hëdeeine. - Éioy, DicL de la 
Médecine. 

BocsYRT ( Cheref'Eddyn-Abou-Abdaitah- 
Alohamed ), poëie arabe, né au bourg de Relief- 
chim, province de Bahnésah, dans la haute 
Egypte, en 1211 de l'ère chrétienne, mort eu 
1294 ou 1296. II a composé, en Thonneur de 
Mahomet, plusieurs poèmes, dont le plus célèbre 
est intitulé Bordah. Les Arabes désignent par ce 
mot une étoffe rayée qui sert à faire un man- 
teau, et plus particulièrement le manteau donné 
par Mahomet à Kaab, dont il avait mis la tète 
à prix, mais qui parvint à le fléchir en lui réci- 
tant un poëme connu également sous le nom de 
Bordah, C'est par alhision à co poëme que 
Bousyry imposa le même titre à son (cuvrc. Il 
l'avait composée et récitée plusieurs (bis, pour 
obtenir que le prophète le guérit d'une paralysie 
dont il était attaqué. II s'endormit ensuite, et 
pendant son sommeil il vit, dit- on, Mahofnct, 
qui jetait sur lui son manteau. Le pocte, s'étant 
réveillé, se trouva complètement rétabli. On 
ajoute qu'un homme menacé de pc^rdre la tue 
vit en songe Mahomet, qui lui prescrivit de de- 
mander le Bordah au vizir du sultan d'Egypte. 
Le vizir, croyant d'abord qu'il s'a^ssait du man- 
teau du prophète, répondit qu'il Ue possédait 
point cette relique; mais il pensa bientdt qu'il 
pouvait être question du poème de Bousyry, 
et il en remit une copie au solliciteur. Celui-ci, 
l*ayant appliqué sur ses yeux, fut, dit-on, immé- 
diatement guéri. II existe, dans tes bibliothè^oct 
de Paris, de Leyde et d'Oxford, des exemplaires 
manuscrits du poëme de Bousyry. 

U'Herbelot, Bibl Orient. 

BorTouBAtrr (François). t^.BocnÈWYR^. 

BOUTA BD (François), IHtérateur Ihinçâfa, 

né àXroyes en Chaonpagne en 1664, mort le f 



J 



135 



BOtJTARD — BOtJTEROtJE 



i36 



mars 1729. H gagna la protection de Bossuet 
par une ode latine qu'il lut adressa. Ce prélat, 
rayant engagé à entrer dans Tes ordres, lui fit 
atoir Tabl^yede Bois-Croland^et, peu de temps 
après^ Boutard fut reçu de fÂcadémie des bel- 
les-lettres. Il ne laissait gnëre passer d*événe- 
Itteift important sans le célébrer par une ode, et 
6*hs^txitsi poète des Bourbons.U composait avec 
fodllté d*asBe£ bons vers latins ; mais Tamitié de 
]k>âlbet coAtribna surtout à sa fortune. Horace 
était te modèle quMl avait choisi; il croyait res- 
sembler an poète latin non-séulement par ses 
Yéfd, mais encore par la faille, les traits di» Ti- 
rage et tontes tes manfèrés. C^ ridicule égayait 
ses rivaux; et quelquefois Bossuet, son protec- 
leot, éfi riaft lui-même. Bontard a laissé : lu- 
âovieô Ètcu/na Fons-Blaudi, in-4"; — Ode la- 
ffke et ftançaise au cardinal de Souillon, 
1696, tD-4* ; — Delphino Meudonium, in-4* ; 
*-- Ad Marïafn, ffispaniarum reginam, in-4'*; 
^» ômx traductions latines , l'une de la Beta- 
tkm ntr tg Qui&tisme par Bossuet, qui Fen- 
¥oyA à Kome en 169d ; Fautre, de V Histoire des 
Variations : cette dernière version , dont Clé- 
ment XI avait agréé la dédicace, est demeurée 
tVMuftsciHe. 

GhStt^M et DelMMHlie, iHet. hitié - ifistoifé 4e VA- 
€uMmié 4t9 kkgéri^tUms et bêUeê-Mirêâ. 

BOVTAftD {Jean-Baptiste Bon), architecte 
français, né à Paris en 1771, mort dans la 
même ville en 1838. H fut, pendant treiite- 
hoit ans, l'un des collaborateiurs du Journal 
des Débats, où il rédigeait les articles beaux- 
arts, n a publié : Dictionnaire des Arts du 
dessin, la Peinture ^ la Sculpture, la Gra- 
vure et V Architecture-, Paris, 1826, in-8°. 

Biographie des Contemporaine. 

BOfTTAIttc {François de), jurisconsulte 
français, né à Figeac le 10 août 1672, mort à 
Toulouse le 2 octobre 1733. Il fut nommé en 
1704 professeur de droit français; en 1707 , ca- 
pitout; en 1710, chef de consistoire. Ses ouvra- 
ges imprimés sont : Explication de tordoyi- 
naneede 1731 sur les donations ;Toxl\o\\s^,iiyi, 
In-Ô** ; Avignon, 1744 , petit în-4°; — Us înstir 
fûtes deJustinien, conférées avec tedroit/ran- 
çût^; Toulouse, 1738, în-4°; ibid., 1740 ;^Traité 
des Droits seigneuriaux et des Matières féo- 
dales ; Toulouse, 1741 , in-4®; ibid. , augmenté 
par Sndré, 1751, in-4*;— Explication des Or- 
donnances sur tes matières civiles, crimi- 
nelles et de commerce, de 1667, 1670 et 16/3, 
i vol., in-4* 1753;, — Explication (d'une 
p&rtie) ^e t Ordonnance de Êtois, du Concor- 
dat et des Institutions du droit canonique ; 
Tonlonse, 1745, hi-4'»;— Explication du Con- 
cùrdat; Toulouse, 1747, in-S**; — Traité sur 
les Libertés de V Église gallicane, 1747, petit 
fli-4^, sans nom de ville ni d'imprimeur; — 
ime ode latine intitulée Ad christianos princi- 
pes, quos ne militias periclitanti desint Eeli- 
§io adhortatUf; Paris, 1715, in-4*. 

iiorM, Ûictlcmuttre^Mttoriguêt 



BotJtAtTLD (JtfîeÂe/)',' théologien français, 
té à Paris le 2 novembre 1607, mort à Pon- 
foise le 16 mai 1688. H entra dans ta compa- 
gnie de Jésus , et se distingaa comme prédica- 
teur ; il a laissé : tes Conseils de la Sagesse, ou 
Èecueil des maâi^imes de Salomon tes plus né- 
cessaires à Vhomme ( ouvrage attribué au su- 
rintendant Fouquet) ; Paris, 1677 et l74Sf, in-12 ; 
— Suite des conseils de la Sagesse ;P&fis,i6È^, 
in-12 : cet ouvrage, attribué d'abord au P. Gofse, 
a été traduit en espagnol et en italieil; — Méthode 
pour converser avec Dieu; Paris, 1604, in- 16. 
— lé Théologien avec lés sages et le$ àrands 
du inonde, suivi d'une ffistoiredefimpératriee 

Adélaïde; Paris, 1684, in-4*;Lyoû, f696,in-f2. 

Morért, Dictioniiatfè htstartiiUé. 

«oc^eiLLfeU {Jéaf^ffpûefnt€VÊ),nè^ê- 
trat français, né à SaaK, dans le Mnéh, le fi7 
jtnn 1746; mort à Ifaflciy le 27 mars 1990. li fat 
reçu, à Fftge de dlx^hoK ans, avocat aop<krie- 
ment de Mef£, et, en 1779, ConsetHer an pifte^ 
ment de Nancy. 11 se remttt Vor§u»B êê cette 
OQm{M^irte en réclamait eontft^ rétaMfssement 
delaconr plénière, et poMia à ce s«4^ un mé- 
mofre ayant potrr titn» } Examm du sfstéme 
de législation étabH pér ks édité du mois 
dé mai 1788, adreêsé aux princes dm sang 
royal et aux pêtirs de France, m Dévelop' 
pement des atteintes que préparent à la côns- 
titution de la monarchie, aux droite et pri- 
vilèges des provinces en général i 0t à ceum 
de la Lorraine en particulier, les édité, or^ 
donnances et déclarations transctiiê^aiÊto- 
riié sur les registres de toutes les cours du 
royaume; Nancy, 1788, hi-8*. BonfeMer M, 
an 1789, membre de rassemblée prorimM» de 
Lorraine ; et, en Tan iv, il fit partie éo fadminls*- 
'to'aticMi centrale dn département de la BleMfhe^ 
sons Fevnplre , Il siégea pendant cinq atta an 
corps législatif. En 1811, il fat appelé à Tnae 
des places de président à la emir de Nancy , et 
sié;^ à la «Membre des dépntés de 181 & à 1916. 

PrëiU Ae» Wowèuci de im SodiëH royal* ëit ê0l Êm é t, 
lettres et art$ de Hfancff, IMB-lSS». 

BOUTEROUE ( Mchel), littérateur et méde- 
cin français, natif de Chartres, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. Il a 
laissé quelques vers inaérés dans le Recueil 
des poésies qui parurent sur la mort d€ 
Henri IV, 1610 et 16U; — le petit Olympe 
d'Issy ( description des jardins et du diâtoan 
possédés dans ce vUlagiB par la reine Marguerite 
de Valois) ; Paris, 1609, in-12 ; — Pyretologia, 
divisa in duos libres, quorum primtis uni- 
versaliafebrium signia prognoslica continet^ 
aller uniuscujusque febris diagnosim et th^ 
rapeiam comptectitur ; Paris, 1629,iii-8°. 

Moréri , Dictionnaire hiitorique. 

BotfTKROiTE {Claude), antiquaire français, 
natif de Paris, vivait dans la seconde moitié <fn 
dix-septième siètele. ïî î\îi reçu, en 1 654, consetUer 
à la cour des monnaies. On a de lui : kecheràhes 
curieuses des monnaies de France, ùvec ddé 
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observationSf avec des preuves et des figures 
des monnaies f 1666» in-fd. Les mamiscrits de 
Bouteroqe passèrent à Fr. Leblanc, anteur da 
Traité historique des monnaies de France, 

Le Bm, Dictionnaire encf/clùpééUme de la France, 

BOCTERWBGR (Frédéric) y célèbre philoso- 
phe » poète et critique allemand, né en 1766 à 
Oker, non loin de Goslar, dans le Harz ; mort à 
Gcettingne le 9 septembre 1828. Nourri dès son 
jeune âge de la lecture de Gellert, de Klopstock 
et d'Horace, auxquels Tinrent se joindre péle- 
méle une foule de romans, il ne reçut d'éduca- 
tion solide et réglée que vers 1780 à 1784, an 
gymnase caroUnien de Brunswick, alors renom- 
mé. Ses liaisons intimes arec quelques jeunes 
littérateurs à Gœttingue l'enlevèrent au droit, 
qu'il étudiait avec succès depuis deux ans; 
et, embrassant la carrière chanceuse de poète , 
à laquelle il se croyait destiné, il publia succes- 
siTement des poésies lyriques et un roman in- 
titulé le Comte Donamar (d toI., 1791), où 
il peignait la grandeur de l'homme au milieu 
de ses égarements. Le public reçut cet ouTrage 
avec beimcoup de (ayeur ; ce qui détermina l'au- 
teur à publier tnâs autres œuvres du même 
genre : Journal de RamÂrOy tiré des papiers 
d^un ami du comte Donamar ^ sous le pseudo- 
nyme de Ferd. Adrianow; Leipzig, 1804, in-12; 
— AUnusa, fils du sultan^ roman du m/onde 
surnaturel^ tiré des papiers du comte Dona- 
mar; Brème et Francfort, 1801 ; — Nouvelles 
et Réflexions, tirées des anciens papiers du 
comte Donamar ; Gœttingue, 1805. Le succès de 
ces ouvrages fut médiocre; Bonterweck s^était 
évidemment mépris sur la portée et la nature de 
son talent : en homme de tact il sut se condam- 
ner lui-même, et revenir sur ses pas assez à 
temps pour conquérir une belle place dans le 
diamp de l'histoire littéraire et de la philosophie. 
Dès l'année 1797 il fut nommé, à Gcettingoe, à 
une chaire de philosophie que la mort du célè- 
breFederaTait laissée vacante. Sonmérite comme 
philosophe n'est point dans la création d'un sys- 
tème, mais dans le talent de coordonner avec 
netteté, de mettre en relief les doctrines de ses 
maîtres, d'en faire jaillir de nouveaux aperçus, 
de répandre une lumière vive sur des points dé- 
tachés de la morale, de l'esthétique et de la po- 
litique, n popularisa à mervdlle des théories dif- 
ficiles à saisir. Bouterweck s'était d'abord rangé 
sous la bannière de Kant ; il passa plus tard sous 
celle de Jacobi. Sa nouyélle tendance se mani- 
festa en prunier heu dans son £ssai d^une Àpo 
dictique, c'est-à-dirè d'une solution définitiTe des 
problèmes, publié en 1799, et dans lequel il cher- 
che à amener à un résultat final les discussions' 
mises alors à l'Ordre du jour par le scepticisme , 
la métaphysique et la philosophie critique. Son 
Manuel des sciences philosophiques (2 vol., 
1813 ; 2* éd., 1820) en est le complément. Par ces 
différents ouvrages, ainsi que par son Esthétique 
( théorie du bean) , qui parut pour la prendàre 
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fois en 1806, il s'attira l'animadversion de TéGole 
encore toute-pnissante de Kant : il persista néan- 
moins à marcher dans la route qu'il avait choisie, 
modifiant quelquefois ses principes, mais ne {diant 
pas sous les exigences de ses nombreux ^tot- 
saires. L^ouvrage capital c^iendant qui assure au 
nom de Bouterweck nnè longue durée, c'est son 
Histoire de la poésie et de Véloquence chez les 
peuples mjodemeSy 12 vol. in-8®, de 1801 à 
1819 : quoiiqu'il y ait des inégalités de style et 
plus d'une critique incomplète , cet ouvrage im- 
portant renferme une masse de notices pleines 
d'intérêt et de jugements d'une haute portée. 
C'est un trésor où les littérateurs ont largement 
puisé. 

Outre les ouvrages mentionnés ci-dessus, Bou- 
terweck apublié (en allemand) des Poésies ; GceC- 
tingue, 1802; Rentlingue, 1803; ^Lettres mis- 
ses, adressées à Cécile; Berlin, 1795 ; — Gus* 
tave et «espères; Halle, 1796-1797, 1 yoI. 
in-8^ ; —De historia generis humani libellus; 
Gœttïngne, 1 792 ; — Aphorismes présentés aux 
amis de la critique de la raison, diaprés le 
Systems de Kant ; Gcettingue, 1793, in-S** ; — 
Paul Septime,ovL le dernier Mystère duprêtre 
d^ Eleusis; Halle, 2 toL in-8«; — Notions élé- 
mentaires de la Philosophie spéculative; 
Gœttingue, 1800, in-8°; — les Époques de la 
raison, d'après les idées d^un apodictique; 
ibid, 1802, in-S** ; — Introduction à laphùoso» 
phie des sciences naturelles; ibid., 1803, 
in-8°; — A Emmanuel Kant un monument; 
Hambourg, 1804, in-8*'; — Idées d^une Esthé- 
tique du beau, 1807, in-8«; 2* édit, 1815; — 
Aphorismes pratiques^ ou Principes d'un itou^ 
veau système des àciences murales ; ibid. , 1 80S, 
in-8^ ; — Manuel des notions préliminaires de 
la Philosophie ; -Gœttingue, 1810, 1 820 , in-8* ; 
— Religion de la raison. Idées pour hdter 
les progrès d'une philosophie religieuse sou- 
tenable ; ibid., 1824, in-8''. Enfin Bouterweck a 
publié dans le Recueil de la Société royale de 
Gœttingue, t. H : De primis philosophorum 
grœcorum decretis physids; —dans le t. HI: 
De Philosophia Euripidea; Philosophorum 
alexandrinorum,et neoplatonicorum recensio 
accuratior, Commentatio in Soc. Gœtting. ha- 
bita, 1821, in-4^. Bouterweck a été aussi le c^- 
laborateur de Buhle pour la publication du Maga- 
sin philosophique de Gœttingue f et l'a conti- 
nué seul, sous le titre de Nouveau Magasin pour 
la philosophie et la littérature. En 1818 , il 
fit paraître un choix d'excellents traités sur di- 
verses matières, précédés d'une préface. [Enc. 
des g. du m., avec addit. biUiogr.] 

ConversatUms-Lexieon. — Die Zeitgenosien, cab. ei. 
B01JTE¥ILLE(/V-^Zn(»i5 DE MONTHOREMGY, 

comte souverain de Snxe ( en basse Navarre )» 
seigneur de), célèbre dans les annales du dud, 
naquit en 1600, et mourut- sur l'écliafaud le 27 
juin 1627. Fils de Louis de Montmorency, vice» 
amiral, signalé par son courage dans les goerree 
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de la Ligne, il donna aussi de bonne heure des 
preuTes de braToore en Saintonge et en Langue- 
doc contre le parti des réformés. En 1621, fl 
concourut à la prise de Saint-Jean-d'Angély; en 
1622 , il assista au si^e de Montauban, formé 
par Louis XIII en personne, et fut enseteli dans 
les décombres d'une mine, dont on eut beau- 
coup de peine à le tirer. Ne pouTant rester inac- 
tif, il profita d'un intervalle de guerre civile 
pour aller défendre, avec un prince de Nassau, 
la forteresse de Bréda, assiégée par les Espa- 
gnols. Le désir de seconder son cousin, le duc de 
Montmorency, dans son expédition contre la Ro- 
chelle, le rappela en France, et il eut une grande 
part an succès de cette campagne. Mais alors 
les jeunes gentilshommes ne croyaient avoir fait 
preuve de courage que quand ils avaient exposé 
leur vie dans les hasards d'un combat singulier. 
Bouteville se lança, avec toute l'impétuosité de 
son âge, dans cette carrière semée de périls sans 
gk>ire; et, soit bonheur, soit adresse, il sortit 
toujours victorieux de ces funestes rencontres. 
Dès lors sa vie ne Ait plus qu'un long enchaîne- 
ment de combats singuliers : « c'était assez qu'un 
« seigneur eût une grande réputation de valeur, 
<c pour que Bouteville voulût se mesurer avec 
« lui. » En 1624, il se battit, le jour de Pâques, 
contre le comte de Pontgibaolt; il avait pour se- 
cond le baron de Chantai, qui en vint aux mains 
avec le comte de Salles. Ces quatre adversaires 
ayant été séparés par leurs amis, et craignant 
les poursuites de la justice, n'eurent que le temps 
de s'enfuir dans un carrosse à six chevaux, es- 
corté de deux cents hommes armés qui devaient 
protéger leur retraite. Le parlement informa aus- 
sitôt contre eux, et un, arrêt rendu le 24 avril 
les déclare « atteints et convaincus du crime de 
« lèse-majesté divine et humaine, et, pour répa- 
rt ration, déchus des privilèges de noblesse, igno- 
« blés, roturiers et infâmes ; les condamne à être 
« pendus et étranglés aune potence croisée, dres- 
a séeien place de Grève, et leurs corps portés à 
<c Montfaucon; ordonne que leurs maisons seront 
K démolies, rasées et abattues, » etc. Le tableau 
des effigies des condamnés fut affiché à une po- 
tence en place de Grève. Pendant la nuit, cette 
potence fut arrachée par une troupe composée de 
seigneurs et de leurs laquais. Le parlement rendit 
On nouvel arrêt par lequel on dut informer avec 
rigueur contre les auteurs de cette voie de fait; 
fl défendit en même temps les attroupements, et 
autorisa le duc de Montbazon, gouverneur de 
Paris, les colonels et capitaines de la ville , « à 
<c faire lever les chaînes en cas de force et de 
« violence, et à tirer sur les contrevenants ; et à 
n cet effet enjoignant aux habitants d'avoir 
« armes en leurs boutiques. » On trouve le texte 
de ces deux arrêts curieux dans le Recueil E 
(Paris, 1760, in-12, p. 77 et suivantes). 

En 1626, Bouteville eut une querelle avec le 
comte deThorigny. Us se battirent derrière l'en- 
clos des Chartreux, et le dernier fut tué sur place. 

HOUV, BIOGR. UNIVERS, — T. Vil. 



Le marquis de la Frette,très-lié avec Bouteville, lui 
ayant reproché de ne l'avoir pas pris pour second 
dans ce duel, fl fallut vider ce différend les armes 
à la main, ce qui eut lieu entre Saint-Germain et 
Poissy ; la Frette fut blessé , et son adversaire 
fut encore une fois obligé de prendre la fuite, n 
se réfugia à Bruxelles avec François de Rosma- 
dec, comte des Chapelles, qui lui avait servi de 
second. Us furent accueillis admirablement par 
l'infante archiduchesse, qui sollicita vainement , 
en leur faveur, des lettres d'abolition près la 
cour de France. C'est à l'occasion de ce refus 
que Bouteville s'écria : « Puisque le roi me in- 
fuse une abolition, j'irai me battre à Paris, 
dans la Place-Royale. » H ne tint que trop sa pa- 
role. Le marquis de Beuvron , qui avait juré de 
venger la mort du comte deThorigny, son parent, 
s'était rendu à Bruxelles pour provoquer Boute- 
ville. Malgré une récondliation apparente, ména- 
gée par l'influence de l'archiduchesse, les deux 
adversaires se donnent rendez-vous, pour le 12 
mai 1627, à la Place-Royale; car Bouteville avait 
promis à l'ardiidnchesse de ne pas se battre 
dans ses États. Beuvron avait pour seconds Bu- 
quet, son écuyer, et Bussy d'Amboise, qui relevait 
à peine de maladie ; le comte des Chapelles, fidèle 
compagnon de Bouteville, et la Berthe assistaient 
ce dernier. Un combat terrible à l'épée et an 
poignard s'engagea entre les deux principaux 
chàoipions : n'ayant pu parvenir à se toucher, ils 
jetèrent leurs épées, se saisirent an collet, et le- 
vèrent en même temps leurs poignards l'un sur 
l'autre; ils allaient frapper, quand Us se deman- 
dèrent mutuellement la vie. Mais déjà le malheu- 
reux Bussy d'Amboise avait été tué sur place par 
des Chapelles, et la Berthe avait été atteint 
d'une blessure dangereuse par le fer de l'écuyer 
de Beuvron. Boute^e et des Chapelles, forcés 
de s'expatrier de nouveau, mont^vnt à cheval 
jusqu'à Meaux , où ils prirent la poste pour ga- 
gner la Lorraine. Mais ayant eu Fimprudeoce de 
s'arrêter à Vitry , où l'ordre de les saisir était 
déjà parvenu, le prév6t de la maréchaussée par- 
vint à s'assurer de leur personne. Ils ne furent 
ramenés à Paris que le 30 mai , après qu'une 
partie de la maison militaire du roi eut été éche- 
lonnée sur la route pour empêcher l'exécution 
d'un projet d'enlèvement à main armée, qui avait 
été formé sous la haute influence de Gaston; 
encore prit-on soin de n'arriver que la nuit. Les 
deux prisonniers furent conduits à la Bastille „ 
d'où ils fîirent transférés à la Condergeriele 21 
juin. Ce jour même , le parlement les condamna 
au dernier supplice. C'est en vain qu'une partie 
de la haute noblesse, à laquelle ils tenaient de 
près l'un et l'autre, mit en jeu tous les res- 
sorts pour sauver leur téte; les magistrate du- 
rent rester inflexibles devant la loi , et l'autorité 
royale ne voulut pas user de son droit de clé- 
mence. Une requête touchante adressée au mo- 
narque par la jeune femme de Boutevflle , qui 
était enceinte, n'obtint pas plus desnccès. Elle- 
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même se rendit an Lonvre, accompagnée de la 
princesse de Gondé, des duchesses de Voutta»- 
rency, d'Angouléme et de Pompadour. Le roi, qni 
ayait d'abonï refusé de les recevoir, consentit 
enfin à leur donner audience dans la chambre de 
la reine. Elles se jetèrent à ses pieds en fen- 
dant en larmes, et demandèrent la grAce des deux 
coupables. Le roi resta impassible, et dit seule- 
ment : « Leur perte m'est aussi sensible qu'à 
« vous ; mais ma conscience me défend de leur 
« pardonner. » On sait que le cardinal de Riche- 
lieu raftennit dans son inflexibilité. Lorsque le duc 
de Montmorency eut levé Fétendard de ht révolte, 
Il compta au nombre de ses griefë l'exécution ca- 
pitale de son cousin, malgré son intercession en 
sa faveur. Bouteville et des GhapeHes, à leur mo- 
ment suprême, ne démentirent pas Fintrépidité 
dont ils avaient donné tant de preuves. Ils ne vou- 
lurent pas souttir qu'on leur bandât les yeux ; et 
ce fut sans effroi qu'ils virent le ^aîve du bour- 
reau s'approcher ds leur tète, que le fôr ennemi 
avait toujours respectée. 

Le nom de Bouteville est devenu , pour ainsi 
dire, proverbial lorsque Fou veut personnifier le 
duelliste. Quoique la plaisanterie ne soit guère de 
saison dans un sujet aussi grave, nous ne pouvons 
nous empêcher de rappeler que Cyrano de Berge- 
rac, dans ses burlesques imamnations,. suppose 
qu'en arrivant aux Champs-Elysées Bouteville 
alla choisir sa place près des grammairiens grecs 
qui avaient inventé le dîteL Bouteville avait épousé 
clisabeth-Angéhqne de Vienne , fille d'un prési- 
dent de la cbanÀre des comptes : elle survé- 
cut soixante-neuf ans à son mari, et mit au 
monde ( six mois et demi après la mort de Boute- 
ville) François-Henri de Montmorency, devenu cé- 
lèbre sous le nom de maréchal de Luxembourg. 

J. Lavoureux. 

Mercure français (par Rtcher) de 16S4 à le». — Hit- 
t^irethénèalo^iqué du P. Avdinev ft. IlrL — Mistêér» de 
ta Mm$(md0 Mo9tmomtci/, Wm. III» «ut» 

«QViiViK» (/éo^-^onçois.), juviscoasulie 
français, natii^d/e Vionxie ( Dauphiné ), mort daas 
lamêmd viUe eu 1812. U était ^ avant la révo- 
IjotioD, avocat au parlement de Grenoble. On a 
de lui : le Bonheur de I9. vie, ou I/eUres sur le 
Snieide et sur les considérations, les plus 
propres à en détourner les hommes, 1776, 
in- 12; — Réflexions sur les Collectes, 1778', 
in-8'' ; — le Citoyen à la campagne, ou Réponse 
à la question : « Quelles sont les connaissan- 
ces nécessaires à un propriétaire çpH fait va- 
loir son bien? » Genève, 17âO,.in-aP. 
<^Qérard, la France littéraire. 

HOVTEiLiEa (Claude le), diplomate fran- 
çais» né en 1584, mort à Pont-sur-Seine le 13 
mars 1655. 11 fat d'abord conseiller au parle- 
ment de Paris : par la protection du cardinal de 
Richetieu» il devint surintendant des bâtiments 
de la reine Marie de Médids, ensuite secrétaire 
d'État» et en 161<8 il fut chargé du département 
dy&s aCÉaires ^angères. £n.l630, il signa, avec 
le duc de Saxe-Weimar , un traité d'alliance et 



de subside. En 1632, il partagea k stamtea- 
daice des finances avec Claiide de BiiBk», et 
la conserva seul après la mort de ce éenner. A 
partir de son adiMistratioD, les taîHes ferait 
imposées par les intendasts des finances. N on — é 
par le testament de Leois XIH eonseillw â» h 
régence, le BénttuUer, dé^nrvn d'appas, ne 
vit point eeehoix ralifié par Anne d^Astricft»» et 
ftit obligé de se retiver de 1» erar. 

Morért, Dieiimimtire MttêHguê, 

BorvBfi.iBBl( léom u), Minl» d» Chavi- 
gny et de Basançois, hoannt #Étal^ Ms dn pfé- 
eédent, né en 1609, mert à Faris le 11 Mtofne 
16d2. H dut la diai^ dé CMseSEer d'Étal à la 
protection de IMidie», qaà, en lê^f, Fan- 
voya remi^r en ItaHè nne iwwwion de eoi^ianoa. 
Le taleBft qo'fl menÉHi dans ceMe dreonstanee 
lui ouvrit Fentvée èa conseil, et hûaMint la nr- 
vivance dé te chargé de secrétaire d'État, alors 
possédée par son père. Léon I0 BootMlier passa 
ensuite au département de» affairas étrangères. 
Il signa, en 1695, un tnnté d^lfianee avec les 
Provinces-Unies, et im antre avee la Suède. 
Quatre ans après, il alla en ffi émont, dans 1» but 
réel de malniemr nhfinenea dn eaèinel fktnçais 
sur la cour de Turin. Appelé a» conseil de ré- 
gence par le testament de Louis Xffl, îê demanda 
sa retraite après la disgrâce de son père, et 
conserva seulement le titre de mimstpe dl^il. 
Il résigna en ftrreur dn comte 4e Brienne sa 
charge de secrétaire d'État ponr les aflldfes 
étrangères, lorsqu'il était désolé peur nssisiar, 
comme plénipoten^re, aux ooirfëreoces de la 
paix de Munster. 

Moréri, Dictionnaire Mstorique. 

BOvraiLiER. Voy. Rangé. 

BOUTHILLIEB0U9O1JTILLIBS (/teittt),.jtt- 

risconsulte ft-ançais^ vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. B était avocat au 
parlement de Paris, et Ait chargé de plaider ta 
cause de W^^ de léontmoreney-Rallot contre le 
marquis d'AIègre et le sieur de la Motlie, as- 
sassine du mari de cette dame. La Mothe seul 
avait été arrêté ; mais il s'était placé sous la pro- 
tection, de la fîecte de saint Romain, et, d'a- 
près les privilèges du chapitre, qui h» avait fait 
lever et porter la châsse de ce saint le jour de 
la fête de l'Ascension (1593 ), il se croyait sûr de 
L'impunité. L'aiTaire tat portée au grand consei!, 
et ^ sur le plaidoyer de Bouthillfer, une sentence, 
vendue le 16 mars 1608, condamna la Mothe an 
bannissement et à des réparations civiles. Cet 
arrêt donna lieu à une polémique entre Bouthil- 
lier et le chapitre. A la Dtfense du privilège de 
la Fierté de saint Romain contre le plaidoyer 
de deux avocats du grand conseil (Rouen, 
1608>iii-8*'), Boufhillier répliqua par une Ré- 
ponse sur le prétendu privilège de la Fierté 
de saint Romain, Paris, 1608^ in-8®; et ce der- 
nier mémoire inspira à rarchidiacre Adrien 
Bebotte un écrit intitulé Réfutation de la 
Réponse, etc. ; Paris, 1609, in-8*. On a encore 
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de Bouttiflikr t Képomt des vrais catholiques 
/rançois à VadverHssement des ctaholiques 
un^iùis y ptrm rexdusion du roy de Navarre 
dé la couronne de Fratuxy 1588, m-8° ; — Plai^ 
doger deDmys Bouthiilier pour les religieux 
dé Màrmoustier conire le visiteur et syndic de 
ia cùngrégation des Bénédictins ; Paris, lôOd, 
\sk~W* : c'est un litre contre les prétendus dfoits 
do royauBoe dTTetot. 

Lolael , tHcBTt optucuUi , p. 894». — Rêehetehêi de la 
France (CBavres de Paaqaier),iii-foL« 1 1 , p. Mil. 

BOOTBiLLiBR-GaATiGNY {Charles-Léon^ 
marquis db), général français, né à Paris le 
31 juin 1743, mort au château de SiSièrea, dé- 
partnnent de la Seine-Tnférieore, le 18 déc€m> 
bre 1818. Entré an senriceen 1758, Bonthiliier 
était 4naréchal de camp en 1 790* Ses trente-deui 
années de services forent surtout marquées par 
aa eapadté administratite. Ses opinions , non 
moins que la répotation qu'il avait acquise dans 
Tannée > le firent envoyer par la nobleftse dn 
Berry aux états^énéraux. Il s'opposa vivement, 
le 28 mai 1789, à propos do veto respectif des 
trois ordres, à la réonion projetée de ces ordres. 
Lorsque le tiers état se fut constitué en assem- 
blée nationale, la noblesse réélut le marquis 
de Bouthiilier Tun des eommissanres diargés 
d'amener une fîision. Le 19 novembre 1789, il 
défendit le mode d'enrôlement alors existant. Le 
18 janvier 1790, il présenta au nom du comité mi- 
Utaire on projet d'organisation de l'armée et de la 
garde nationale ; à la fin de février, il combattit le 
projet de fixer U paye du soldat à trente-deux de- 
niers par jour; il pr(^K>sa, le 19 avril, un décret 
pour la formation des classes de la marine; en 
juillet, il examina la question du nombre de trou- 
pes dontl'armée devait être composée ; en septem- 
bre, il fit décréter que l'artillerie et le génie con- 
tinueraient d'être séparés. Il fit décréter, le 13 et le 
14 juillet, à la suite d'un rapport sur la discipline, 
les peines militaires et leur application. On doit au 
général de Bouthiilier l'établissement des masses 
dans les différents corps : il le fit décréter le 
l**^ février 1791. Le 7 mars, l'assemblée adopta, 
sur sa proposition, plusieurs articles relatifs à 
rengagement des recrues. Craignant qu'il ne fût 
porté atteinte à la subordination ^ il s'opposa, 
le 11 juin, à ce qu'on exigeât le serment des 
ofiSders. Le même esprit l'anima dans sa dis- 
cussion des questions générales. H attaqua toutes 
les opérations financières de l'assemblée, et com- 
battit vivement l'aliénation des biens du cler^. 
Après l'arrestation de Louis XVI à Varennes , 
de Bonthiliier prêta serment à l'assemblée, sous 
condition que les décrets seraient sanctionnés 
par le roi. Il combattit dès lors les actes de l'as- 
semblée, signa les protestations des 12 et 15 sep- 
tembre contre ce qu'eOe avait fait, et finit par 
émigrer le 14 octobre 1791. H travailla, sous le 
'maréclial de Broglie, à l'organisation de l'armée 
des princes (1792), et y servit jusqu'en 1801, en 
qjoaûté de msjor général, sous le prince de Gondé. 
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De Bouthiilier rentra en France lorsque les puis- 
sances étrangères eurent reconnu le gouverne- 
ment consulaire. Il vécut dans la retraite jus- 
qu'en 1814» époque où il fut nommé lieutenant 
général par Louis XYIII^ et passa ses derniers 
jours à cultiver les lettres et à écrire des mé- 
moires, qui n'ont pas été publiés. 

Brwêts militatriu, — De CottKeltes, Dictionnaire 
de» Gtnérmwe français» — Biographie des Contempo^ 
rains. 

BOUTHILLIER - CHATiGHT (Maric-Cons- 
tantin- Louis-Léon , marquis ue ), administra- 
teur français, fils du précédent, naquit en 1774, 
et mourut le ô octobre 1829. Il n'avait que seize 
ans et servait depuis une année dans le régi- 
ment du Roi , lorsqu'il fut blessé en s'opposent 
à la révolte des st^ts , ce qui lui valut le 
grade de capitaine, que la reine demanda pour 
lui. Pendant l'émigration , il combattit dans l'ar- 
mée de Condé, et se lia intimemait avec le duc 
d'Ënghien. De retour dans sa patrie en 1800, 
il fut successivement auditeur au conseil d'É- 
tat, et sous-préfet d'Alba en Piémont et de Min- 
den en WestphaUe. La restauration le nomma 
préfet du Yar, et en 1815 il chercha, par tous 
les moyens en son pouvoir, à arrêter la marche 
de Napoléon sur Paris. Vaincu dans cette lutte, 
il lut dét^u, avec sa femme et ses quatre 
enfants, au fort la Malgue de Toulon , où il de- 
meura depuis le 11 avril jusqu'au 22 juillet, n 
revint alors à Paris, obtint d'abord la préfecture 
de la Meurthe, ensuite celle du Bas-Rhin, et en 
arrivant à Strasbourg, le 6 sept^nbre 1815, il 
concourut à étouffer une insurrection imlitaire. 
Il fit éclater dans cette place ses talents adminis- 
tratifs ; mais il n'en ûit pas moins destitué en sep- 
tembre 1819, à raison du système politique qu'on 
venait d'adopter. Il siégea à la chambre élective 
dq>uis 1*820 jusqu'en 1827. H fut successive- 
ment, durant cette période, premier adminis- 
trateur des postes , conseiller d'État en service 
extraordinaire , et directeur général des forêts. 
C'est en cette dernière qualité qu'il contribua à 
la promulgation du code forestier et de la ki 
sur la pêche fluviale. 

Arnault, Jsjy etc., Biographie des Contemporains. 

BOiTTiÈEBS (Guignes GviFTREn de), général 
fhmçais, né dans la vafiée de Orésivaudan, 
vivait dans la prranière moitié du seizième i^ède. 
Compatriote, lieutenant et émulé de Baysord, il 
se distingoa au siège de Padoue, dans les guerres 
d'Italie, et à la défense de Mézières. n s'enferma, 
en 1524 , dans Marseille, assiégée par Charles- 
Quint et le connétable de Bourbon, qu'il re- 
poussa après leur avoir fait éprouver de grandes 
pertes. Il succéda ensuite à l'amiral d'Anneband 
dans le commandement des troupes françaises 
en Piémont, et fut nommé gouverneur de Turin, 
qo'il sauva denx fois, en 1537 et 1543; mais 
ayant, par négligence, laissé prendre la ville de 
Carignan, il tomba dans la disgrâce de Fran- 
çois V', qui nomma le duc d'Ënghien à sa place j^ 
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ce qai n'empêcha pas Boutières de contribaer 
au gain de la bataille de Gérisolles. La dernière 
expédition à laqueUe il ait pris part est celle de 
rtle de Wight. On ignore la date de sa mort. 
Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

BOIJT1GNT (Roland LE Vayerde); juriscon- 
sulte français, mort en 1685. H était maître des 
requêtes et intendant de Soissons. H a laissé : 
— De Vautorité du roi sur Vâge nécessaire à 
la profession religieuse, 1669, in-12;— Traité 
de la peine du péculaty 1 666, m-4® ; — Traité de 
la preuve par comparaison d'écriture; Paris, 
1666, in-4'*; — Dissertation sur Vautorité des 
rois en matière de régale ;'Psns, li682, in-12. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédiqtte de la France. 

BOVTiLLiER (Jean), seigneur de Froidmont, 
jurisconsulte, né, dans la seconde moitié du qua- 
torzième siècle, à Mortagne près de Vatencien- 
nes , suivant plusieurs biographes , ou plus pro- 
bablement à Toumay, qu'il habita pendant une 
grande partie de sa vie. Son savoir en jurispru- 
dence le fit nommer lieutenant du grand bailli 
de Toumay. Il résidait en cette qualité à Maire, 
dans le faubourg de cette ville^ où il tenait sa 
cour. Dans un acte du 4 août 1383, on le voit 
prendre les titres de conseiller de la ville de 
Toumay et bailli de Mortagne. Quelques an- 
nées plus tard, il cessa de remplir cette dernière 
fonction, pour redevenir lieutenant du grand 
bailli de Toumay. On conserve à la Bibliothèque 
impériale deux procès-verbaux du mois de fé- 
vrier 1390, reçus par Jean BoutUlier, coîweiWcr 
du roy notre sire (1), lieutenant de monseig, 
le bailly de Toumay en Toumésis, Mortagne, 
Saint-Amand, et des appartenances. L'une 
de ces pièces est revêtue d'un scelbien conservé, 
autour duquel on lit : Scel Jehan Boutillù,. 
les armes sont quatre flacons ou bouteilles au 
large ventre , séparées par un sautoir, au cimier 
d'un sauvage armé de la massue. BoutilUer prend 
les mômes qualités dans une commission délivrée 
le 20 juin 1394. Il ne quitta plus dès lors la ville 
de Toumay, où il travailla pendant près d'un 
demi-siècle à la Somme Rurale, qui a sauvé son 
nom de l'oubli. « Cette œuvre si modeste, dit 
lin auteur modeme, n'est rien moins, dans sa 
forme concise, que le recueil le plus complet des 
«sages du moyen âge, le code (si l'on peut don- 
ner ce nom ambitieux aux écrits d'un juriscon- 
sulte du quatorzième siècle) le plus sensé de 
potre vieux droit laïque. » Cujas l'appelle excel- 
lât livre, optimus liber. Vanimrj mentionne 
les arrêts importants rendus, de 1370 environ 
à 1392, parle parlement, sur les appels des sen- 
tences des bailliages de Yermandois et de Tour- 
nay, et les décisions notables des tribunaux qui 
l'entourent. Ce livre ne fut terminé que dans le 
«ours du quinzième siècle; car on y voit cités 
deux arrêts du parlement rendus l'un en 1407, 
«t l'autre en 1417. H fut imprimé pour la pre- 

(1) C'est à tortqae la Biographie universelle de MI- 
cliaud le fait conseiller au parlement de Paris. 
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mière fois à Bmges par Golard Mansion, 1479, 
in-fol. goth., édition très-rare ; on n'en connaît 
que trois exemplaires, dont un à la Bibliothèque 
impériale. Il a été publié à Âbbeville, i486, 
in-fol. goth; c'est le premier ouvrage imprimé 
dans cette ville. Enfin, Louis Charondas le Ca- 
ron en a donné une édition avec des notes , Paris, 
1598,in-4%réimprimée'en 1611. La Somme Ru-- 
raie, traduite en flamand , a eu de nombreuses 
éditions; on cite celles de Delft, 1483, in-fol., 
fort rare, et celles d'Anvers, 1503, 1529 et 1542, 
in-fol. Le testament de Boutillier, par lequel il 
demande à être enterré dans l'église de Saint* 
Brice, à Toumay, se trouve dans les éditions im- 
primées de la Somme Rurale; il est daté du 16 
septembre 1402, mais il l'est du 16 septembre 
1395 dans le manuscrit de la Bibliothèque impé- 
riale, n*" 6857-58, écrit par Jean Paradis, calligra- 
phe d'Hesdin, pour le fameux seigneur de la 
Grathuyse , de Bmges. La date de la mort de 
Boutillier est inconnue. £. Regnard. 

Prosper Marchand, Dictionnaire historique. — Paulin 
Paria, let Manuscrits fronçait de la Bibl. du Roi, t. II. 
p. 187. — Artliar Olnaux, Trouvères , Jongleurs €t Mé- 
nestrels du nord de la France et du midi de la Belgique^ 
t.ir« p. S87. — Paillard de Saint-Algnan, Notice surj. Bou- 
tillierfdansl& Bibl. de V École des Chartes, s« série, t. IV. 

BOITTILLIER (Maximilien-Jean) , auteur 
dramatique français , né à Paris en 1745, mort 
le 5 décembre 1811. Il fut comme son père em- 
ployé aux portes de l'Opéra, et se sentit de bonne 
heure un vif penchant pour la poésie dramati- 
que, mais sans qu'il pût d'abord faire représen- 
ter ses pièces. Il y réussit pourtant en 1766, 
et, à partir de cette époque, sa vie ne nous pré- 
sente qu'une altemative continuelle de nombreux 
revers et de rares succès. En janvier 1792, il 
fut attaché, comme souffleur, au théâtre du Vau- 
deville, qu'on venait d'établir; mais, au bout de 
quelques années, il fut privé de cette place. Il 
se brouilla avec tousles entrepreneurs de spectacle 
ponrlesquels il travailla, et, étant tombé dans l'in- 
digence, il s'adressa au général comte de Valence, 
parrain de l'une de ses filles, afin d'obtenir un 
emploi. Cette démarche ne valut à Boutillier que 
quelques secours. On a de cet auteur: — le Sa- 
vetier et le Financier, opéra comique en ti-ois 
actes, 1766, in-8*»;— /«Ken c^ Babet,oii le Ma- 
gister supposé, comédie en un acte et en prose, 
1766, in-8°; — le Pâté d'anguille, comédie-vau- 
deville en deux actes, 1767, in-8**; — les Trois 
Bossus, comédie en deux actes, 1768; — les 
Trois Gascons, comédie en trois actes et en 
prose, 1769, in-8°; — Alibeck et Rvffia, ou 
les Deux Solitaires, 1769, in-S** ; — Vile de la 
Raison, comédie épisodique en un acte ; Paris, 
1770, in-8* ; — Élise, ou VAmi comme il y en 
a peu, drame en trois actes et en prose, publié 
en 1771, in-8°, représenté à Montauban en 
1776 ; — Euthyme et Lyris, ballet héroïque eu 
un acte, musique de Ponteau , représenté à l'O- 
péra en 1776; — Alain et Rosette, ou la Ber^ 
gère ingénue, intermède en un acte, musique 
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de Pontean, repréMnté an même théâtre en 
1777; — Myrtil et LycoriSy pastorale en un 
acte (en collaboration ayec Bocqnet de Liancourt), 
mnsiqae de Désormery, représentée la même 
année et sor le même tbéâtre; — Daphnis et 
ftorine, opéra, représenté en 1781 sur le théâ 
tre de tetooor de Hesse-Cassel ; — CydippCy 
pastorale héroïque en un acte et en yers, mu- 
sique de Froment, 1783, in-8**; — Rosine, 
opéra-comique en un acte ; — Adèle et Didier, 
q[»éra-comique, musique de Deshayes, 1790; — 
Mélène et Paulin, comédie-vaudeville, 1790 ; — 
JLaurence et Bonval, comédie en un acte et en 
vers, 1791; — AUx de Beaucaire, drame lyri-. 
que en trois actes, musique de Rigd père , 1 791 ; 

— la Poule aux csitfs d^or, comédie- vaude- 
ville, 1792 : cette pièce, qui reparut plus tard 
sous le nom de Jocrisse, est une des premières 
qui appartiennent à ce genre; — Coraly, 
ou la Jeune Indienne, 1797; — les Deux Ja- 
loux, comédie-parade, mêlée de musique, 1792 ; 

— le Dupé de lui-même, comédie en un acte 
et en vers, mêlée de musique, 1792; — la 
Petite Orpheline, comédie ai un acte, 1793; 

— Pauline et Henri , fiiit historique en un 
acte et en prose, musique de Rigel, pièce re- 
présentée en 1793, imprimiée en 1794; — le 
Choix du Sentiment, poésies; Paris, 1789, 
în-18; — Épitre en vers au général Cyrus (le 
général comte de Valence) ; il»d., 1800, in-8«. 

Qaérard, la France littéraire. 

BOUTIN (Vincent-Yves), ingénieur français, 
né à Loraux-Bottereau, près de Nantes, en 1772 ; 
mort dans la Syrie en 1813. H fit avec distinc- 
tion, dans Tanne du génie, les campagnes de 
Sambrc-et-Meuse, du Rhin, d'Italie, de la grande- 
armée , et gagna, sur le champ de bataille , le 
grade de colonel. Il fut en outre choisi par le 
gouvernement impérial pour plusieurs missions 
importantes. En 1807, il alla à Gonstantinople 
avec les chefs de bataillon Foy et Haxo. A cette 
époque, jalouse de la prépondérance qu'exerçait 
la France en Turquie, FAngleterre déclara la 
guerre à cette dernière puissance, et donna l'or- 
dre à sa flotte de franchir en toute hâte le dé- 
troit des Dardanelles. La flotte anglaise, com- 
mandée {)ar l'amiral Duckworth, parut en efiet 
devant Gonstantinople; mais le général Horace 
Sébastiam , ambassadeur de France , déploya en 
cette circonstance une énergie qui , se commu- 
niquant au peuple turc et au sultan Sélim, 
força les vaisseaux anglais de battre en retraite, 
pour éviter une destruction complète. Ils en lu- 
rent pour une démonstration ridicule; et les trou- 
pes qu'ils portaient entendirent en se retirant 
les sarcasmes des Ottomans , battant des mains 
«1 l'honneur de la France. Boutin contribua puis- 
samment à l'expulsion des Anglais : c'était lui 
que le général Sébastiani avait chargé des tra- 
vaux de défense du sérail. 

Quelque temps après, il accepta ia mission 
périlleuse d'aller visiter les villes d'Alger et de 



Tunis, et d'en lever secrètement les plans. Le 
brick le Requin, sur lequel il s'était embarqué, 
ayant été capturé, après une vigoureuse résis- 
tance, par la frégate anglaise la Volage, Boutin 
fbt mené prisonnier à Malte. H trouva moyen de 
s'en échapper et d'atteindre la côte africaine, où 
il fit, au milieu de mille dangers, des études 
consciencieuses, qui devaient servir non pas à 
Napoléon qui l'avait envoyé, mais au gouverne- 
ment de la restauration, lorsqu'en 1830 on eut 
résolu l'expédition d'Alger. De retour en France, 
Boutin fit la seconde guerre d'Autriche en 1809; 
et, après avoir assisté à la bataille de Wagram, 
il se remit de nouveau en voyage pour parcourir 
l'Egypte et la Syrie, contrées sur lesquelles Na- 
poléon conserva toujours des vues. Pour Boutin 
cette mission devait être la dernière : s'étant aven- 
turé dans les montagnes de la Syrie, il fut assas- 
siné, au mois d'août 1813, près du village d'£l- 
Blatta, entre Geblé et le Markbab, par des bri- 
gands informés qu'il portait sur lui des médailles 
d'or et d'argent. Heureusement aucun des ma- 
tériaux qu'il avait réunis n'a été perdu : avant 
de s'engager dans l'intérieur de la Syrie, il avait 
eu la précaution de laisser en dépôt ses cartes 
et ses manuscrits entre les mains du vice-consul 
de France à Latakié, qui les fit parvenir à Paris, 
où ils sont maintenant. Us ont été d'une grande 
utilité au gouvernement lorsqu'en 1830 le dépôt 
général de la guerre publia un Aperçu historir 
que, statistique et topographique sur Vétat 
d'Alger, à Vusage de l'armée expéditionnaire 
d^ Afrique; Paris, 1830, in-8o, avec un atlas 
in-4°, sept plans et douze vues. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France, — 
Biographie des Contemporairts, 

BOUTON (François), Uiéologim fiançais, 
né àChamblay, prèsdeDôle, en lô78; mort à 
Lyon le 17 octobre 1628. Il entra dans la com- 
pagnie de Jésus, et fut employé dans les missions 
du Levant. Le vaisseau qui le ramenait en France 
ayant foit naufrage sur les côtes de la Galabre, 
Bouton se sauva à la nage, et n'échappa qu'avec 
peine à la fureur des habitants du pays , qui le 
prenaient pour un corsaire. Il fut ensuite envoyé 
à Lyon, au collège de la Trinité. La peste ayant 
éclaté dans cette ville pendant qu'il y professait la 
rhétorique, il se consacra au service des ma- 
lades, et périt victime de son dévouement. H n'a 
laissé que des manuscrits, dont les principaux 
sont: une Théologie spirituelle, en 6 livres; 
— les Œuvres de sainte Dorothée, trad. du 
grec en latin ; — Commentarii in Deuterono- 
mum, de Peregrinatione Israelitarum , tum 
litterali, tum mystica, ad Promissionis Ter- 
ram; ex Scripturis, etprœsertim ex libro Nu- 
m^erorum ; — Clavis Scripturâs sacras, seu Die- 
tionarium hehraicum , in qua latinis vocibus 
subjiciuntur voces hebrasx respondentes , col- 
lectum ex sacris litteris et ex collatione Vul- 
gâtas latin» editum cirni hebraica, 1 vol. in-4" 
çle 1500 pag., aujourd'hui dans la bibliothèque 
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pubUqne de Lymi; — un JMeHonnaire latin^ 
syriaque. 

Le p. Colonla, Jésuite, Histoire littéraêrê de Lyon , 
t. Il, p. 761. 

BorroH (Jacques) y théologien français et 
jésuite, mort en 1658, est auteur d'une Hela- 
tien de Vétablissement des Français dans 
ftUde la Martinique^ depuis l'an 1635; Pa- 
ris, 1640, in-S^". 
Leloog , Bibliothèque Uitorique de ta Franco, 
BOUTKATS OU BOUTTERAIS ( Rwml ) , CQ 

latin Rodolphus Botherius , historien et poète 
français, né à Ghàteaudun vers 1552, mort e& 
1630, a publié entre autres ouvrages : — Se- 
mesMum placitorum magni concilii quse ad 
heneficiorum singulares controversias per- 
tinent , liber I; Paris, 1606, in-8°; — De ré- 
bus in Gallia et totopene orbegestis, ab anno 
1594 ad annum 1610, commentariorum libri 
XVI; Paris, 1610 , 2 vol. in-8"; — Benrici 
Magni Vita; Paris, 1611, in-8°; -^ Vrbis gen* 
tisque Camutum historia; Paris, 1624, in -8<*; 
— trois poèmes latins, intitulés : Lutetia, 1611, 
m-8^; — Àurelia, 1615, in-S**; -- Castellodu- 
num, 1627, in-8°, etc. 

NIcéroD, Mémoires, t. XXXVII. 

BOUTRBCX (Jacques), sieur d'Éteau , pobli- 
ciste français, né au Pont-de-Cé en Ai^, mort 
vers 1682, a défendu contre Charles Miron, 
évèque d'Angers , les prérogatives du roi de 
France. D a publié : Examen des cafUers, ou 
pièces publiées par Miron contre Pierre Garande, 
archidàcre d'Angers ; — De la puissance royale 
sur la police de V Église, contre les maximes 
de M. Vévéque d' Angers ;Vm^y 1625, iii-8*. 

Lelong, Bibliothèque Mitorique de la France. 

BOUTRoa D'AiJBiGNT. Viïy. Ursins (prin- 
cesse des). 

BOUULBS (Guillauine), Voy. Bowles. 

BOUTABD ÇCharles) , médecin français, né 
à Montoire, près de Vendôme, en 1672; mort le 
22 octobre 1658. Nommé professeur an collège 
de France en 1625, il fut ensuite chargé de la 
surintendance du Jardin des Plantes. En 1628, 
il devint premier médecin du roi Louis XIII. 
S11 fkut en croire la Houssaie , Bouvard traitait 
les maladies de ce prince avec une singulière 
vigueur : dans un an , il lui aurait fait prendre 
deux cents médecines, autant de lavements, 
et laurait fait saigner quarante-sept fois. Un 
pareil traitement n'était pas de nature à donner 
au roi Fénergie dont il manquait ; et si le fait 
est vrai , on serait porté à croire que Richelieu 
ne tolérait ce régime débilitant que parce qu'A 
y trouvait son compte. Les disputes de Bouvard 
avec la faculté de Parts avaient assez mal dis- 
posé Topinion publique à son égard. On Ta ac- 
cusé de s'être servi de son pouvoir pour tenir la 
Faculté dans sa dépendance ; et il parait qu'une 
fois, enti*e autres, il mit empêchement à ce qu'on 
y soutînt une thèse , contraire à son opinion , 
sur )es eaux de Forges, ^'il avait prescrites au 



roi. Sa fiiTear à la eour s'en %aà pas ébranlée; 
il y jouissait de grandes prérogattres , et avait 
obtenu le droit de siéger en robe de ooBseHIer 
d'État. Bouvard a laissé : Mislori» hodiemm 
medidna rationalis veritatis, Xdroc «porpaD* 
xixéç ad rationales medicos , im^*; — Des- 
cription de la vie, de la maladie et de ia 
m^rt de la duchesse de Mercœur (en vers); 
Paris, 1624, in-4». 
Le Bas, IMctionmaire encffchpéâiqtté de ta FranM. 

BOVTABT (BÊichehPhitippe\ médecin tnat- 
çais, né à Chartres le 11 janvier 1717, mort le 
18 janvier 1787. Reçu docteur à la fiMolté de 
Rehns en 1730 , Bouvart retourna à Chartres 
pour y pratiquer la médecine, sous les auspices 
de son père , jusqu'en 1736, époque oà il s'éta- 
blit à Paris. Deux ans après , il se fit recevoir 
docteur de la faculté de cette ville, où il devint 
un des premiers praticiens. En 1743, l'Académie 
des sciences l'admit au nombre de ses associés. 
La faculté de médecine le proposa comme pro* 
fesseor des écoles, et en 1747 il ouvrit son 
cours de physiologie par un discours latin qui 
fut fort applaudi. La même année, H remplaça 
Burette à la chaire de médecine du colié|^ de 
France, où il obtint les plus grands succès. Sa 
santé s'étant altérée, et se trouvant d'ailleurs 
chargé de trop de travail, il se démit en 1756 
de cette dernière place , et en même temps de 
celles de médecin de l'hôpital de la Charité et 
des Enfants-Trouvés. Par les mêmes motifs , il 
fut empêché d'accepter la place de premier mé- 
decin du roi, qui lui Ait offerte après la mort de 
Senac ; il n'en continua pas moins à jouir de 
l'estime du roi et des princes, qui le consultèrent 
plusieurs fois. Il reçut, en 1768 et 1769, des 
lettres de noblesse et le cordon de Saint-Michel, 
faveurs, que, dit-^n, il n'avait point sollicitées. 
On lui reprochait un caractère difficile , une 
grande propension à la moquerie, et d'avoir 
abusé de la supériorité que sa réputation loi 
donnait sur ses confrères, envers lesquels il af- 
fectait un dédain insultant. Cette disposition 
d'esprit l'engagea souvent dans d'interminables 
controverses, et le porta à combattre des remè- 
des qu'il aurait sans doute approuvés de sang- 
froid : l'inoculation, par exemple , dont il fut 
l'adversaire par un sentiment d'hostilité contre 
Tronchin. Cependant il était d'une probité scru- 
puleuse , et le trait suivant montre qu'il savait 
obliger. Appelé auprès d'un banquier qui souf- 
frait d'une maladie dont l'origine paraissait 
inexplicable, Bouvart finit par deviner que ci- 
tait une affection purement morale , qui avait 
poar cause première des embarras financiers. 
Un billet de trente mille francs , telle fut la 
seule ordonnance qu'il déposa sur la cheminée 
du malade, en disant : « Cette fois, je suis sAr 
d'avoir trouvé le remède. » Il ne s'était pas 
trompé; la santé du malade revint avec le réta- 
blissement des affaires du banquier. On a de ce 
médecin : Examen d'un livre qui a pour titre : 
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17M et t767, ift-8** » publié 80118 te Yoite de Tano- 

nynei -^ JLtiUreirimmédecinéeptvviHce à un 

mideeim ée i%risi Châhms, 1758 -y ^Mémoire 

à cornsniter contre tes héritiers de Immarqnise 

étInffreiHUe; Paris, 1764, h^""; — Consulta- 

tàûms cmUre la ié^itimUtë des naissances pré- 

tendues tardives f 1764, in^H'';^ Consultation 

sur une naissaince tardive, «lc«; Paris, 1765, 

tt-a"*; — de Di§niiate medicinas; Paris, 1747 , 

iB-4*; ^deSxperientiêsetstudii Necessitate 

in medicina ; Paris , 1747, iii>4» ; — le résumé 

des ieçom de BoaYaitau collège de Fraoïoe^ sous 

06 titre : de Reconditafebrium intermitten- 

<ivm, twn remittentium Natura; Amsterdam, 

1759> fat^\ 

U Ba«» Ùietkmmiré eMifbhpéiigae êê là Ftance.'^ 
Qiiénrd, la France UUérairB. 

ftOVTAAT (Âleâ6is)f astronome français, né 
dane le haut FKOdffkj^ au pied da mont Blanc, 
le a7 jmn 1767 ; mort le 7 jidn 1843. Ck>mme bean- 
ooiip de ses compatriotes, il vint à Paris en 1785 
pour tenter la fortune. L*exigMitô de ses ressources 
pécvttiaJrM ne lui permit pas d'mtrer dans une 
éooie spéciale : il dot se contenter de suivre les 
cours pnblics et gratuits du collège de France. 
Il se Irrra atee ardeur à rélude des mathémati- 
ques et de l'astronomie, devint en 1793 élère 
de rofeeertetoire , et Ait nommé astronome ad- 
joint en 1795> épo<pie de l'organisation déflnititB 
de cet établissement. Il devint, ^ 1804, membre 
titulaire du Bureau des longitudes; et arec Tap- 
poi du oélèbre Laplaœ, ({U'il avait aidé dans ses 
calenls, il ne tarda pas à entrer à l'Académie des 
sdenoes. 

L'astronomie était cbexltti une véritable passion, 
et ses élèves racontent encore plusieurs anecdotes 
qui le montrent bravant le fh>id et les maladies 
ponr suivre ses observations. On doit à Bouvart, 
entre autres, le calcul des éléments pataboli^ 
ques de huit comètes qu'il a découvertes. U a tra- 
vaillé au grand ouvrage de la Mécanique céleste 
du marquis de Laplace , qui lui avait entièrement 
abandonné les recherches de détail et les calculs 
astronomiques. La publication de Nouvelles 
Tables des planètes Jupiter et Saturne, livrées 
à l'impression en 1808 , lui valut une mention 
honorable au concours déc^anal. B a donné, 
dans le volume de Tables astronomiques pu^ 
Mié en 1821 , Paris , in-4'* , par le Bureau des 
longitudes , une seconde édition de ces tables, 
augmentée , ainsi qu'il l'avait promis , de celles 
d'Uranus* Là découyerte d'Uranus date seule- 
ment de l'année 1781 ; sa révolution est de qua- 
tre-vingt-quatre ans; quand on en composa les 
pronnières tables pour l'usage des astronomes, 
on n'avait que huit années d'observations : 
Bovivard fit très-habilement tourner à l'avantage 
de la sdcnee les observations plus nombreuses 
qoi ont été Mtes depuis, et il donna à son travail 
un haut degré d'intérêt. C'est lui qui le premier 
sipuda les perturbations d'Uranva (inexplica- 



bles d'après les quantités de perturbations pro- 
duites par Jupiter et par Saturne), comme étant 
dues à une planète qui restait encore à découvrir. 
Quoique traité de rêveur, il mourut avec cette 
oonviction. On sait que M. Leverrier, en décou- 
vrant en 1846 la planète Neptune, confirma 
pleinement l'hypothèse de Bouvart. Ce sagace 
et modeste astronome a aussi enrichi de notes 
l'ouvrage de l'astronome arabe Ëbn-Iounis, tra- 
duit par M. Caussin; et chaque année il donnait, 
dansl'iliinwaire du Bureau des longitudes, des 
tables du plus haut intérêt, telles que celles des 
plus grandes marées ^ etc. L'avant-veille de sa 
mort, il était encore occupé à tracer des clUf- 
fres; et on a pu dire de lui : « Bouvart cessa 
de vivre et de calculer le 7 juin 1843. » 

Le ta», DietiKm, encyelop. de la France, — Biographie 
des Contemporains. — Biographie universelle, 

BOUTELLBS. Voy* BOUELLES. 

BOUTBROf ( Pierre ) , administrateur fran- 
çais, né à Artois en 1746, mort à Yolans, 
près d'Arfoois, le 10 novembre 1833. B était en 
1789 avocat à Besançon , fit partie de l'admi- 
nistration de son département, et fut envoyé, en 
1791, à l'assemblée législative. A sa sortie de 
cette assemblée, on l'appehi de nouveau à 
l'administration du Doubs , dont on le nomma 
président; mais il fut destitué, incarcéré, et tra- 
duit devant le tribunal révolutionnaire, pour 
avoir protesté avec la majorité de son départe- 
ment contre les actes émanés de la convention 
dans la journée du 31 mai 1793. Bouvenot, con- 
tre toute attente , fut absous par ce redoutable 
tribunal, et rendu à la lUjerté. B revint alors 
dans sa famille , et refusa toute espèce d'emploi 
durant le règne de l'anarchie; mais il accepta, 
après le 18 brumaire, la présidence du tribu- 
nal de première instûice d'Arbois. Bouvenot, 
destitué en 1814, fut nommé, en 1820, président 
à Lons^le-Saulnier. 

Biographie des Contemporains. 

BOUTBNOT (Ikmix-Pierre), théologien et 
médecin français , frère du précédent , né à Ar- 
bois en 1756, mort à Sens le 1*"' juillet 1830. 
Il abandonna la carrière des armes pour l'état 
ecclésiastique, fut nommé vicaire de Saint- Jean- 
Baptiste à Besançon, et , au commencement de 
la révolution, devint l'un des grands vicaires de 
révoque métropolitain de l'Est. Pendant la ter- 
reur, il renonça aux fonctions ecclésiastiques. 
Impliqué, en 1796, dans une tentative faite par 
quelques émigrés pour livrer au prince de Condé 
la ville de Besançon, il fat arrêté, mais parvint 
à s'écluipper, et se réfugia à Paris. Corvisart^ 
son ami, l'y accueillit, et lui conseilla de suivre 
la carrière médicale. Bouvenot, qui avait alors 
quarante ans, ne laissa pas de déférer à cet avis^ 
fit en peu de temps de rapides progrès, et 
obtint le grade de docteur. Après la uKHi; de 
Corvisart , U se retira à Sens. Trop adonné à la 
pratique de son art pour se livrer aux études du 
cabinet, il n'a laissé qu'un petit nombre d'ar- 
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ticles dans le Dictionnaire des Sciences médi- 
cales, et la thèse qu*il soutint pour le doctorat : 
Recherches sur le vomissement^ sur ses cau- 
ses multipliées y directes ou sympathiques, 
avec un aperçu des secours qt^on peut lui 
opposer dans différents cas; Paris, 1800, 
in-8^ 

Arnaolt,'Jay, etc.. Biographie lumveiU, des Contem' 
porains. 

BOUVENS (l'abbé de ) , théologien français, 
né à Bourg en Bresse yers 1750, mort peu après 
1830. Il émigra en Allemagne d'abord , puis en 
Angleterre , par suite de son refus de prêter le 
serment que l'on exigeait des ecclésiastiques à 
l'époque de la révolution. Ce fut lui qui pro- 
nonça, en 1804 , l'oraison funèbre du duc d'En- 
gliien dans la chapelle de Saint-Patrice , à Lon- 
dres , en présence des princes de la maison de 
Bourbon. Si nous avons cité ici le nom de l'abbé 
de Bouvens, c'est moins pour son éloquence, qui 
n'était pas de premier ordre, que parce que cette 
oraison funèbre est suivie d'une Notice histori- 
que sur le duc d'Enghien. On a encore de l'abbé 
de Bouvens : Oraison funèbre de Vabbé Ed- 
geworth de Firmont,corrfesseur de Louis XVI, 
prononcée en 1807 ; — Oraison funèbre de 
la princesse Marie-Joséphine-Louise de Sa- 
voie, femm^ de Louis XVIII. Tous les ouvrages 
de l'abbé de Bouvens ont été réunis en 1 vol., 
sous le titre à' Oraisons funèbres ; Paris, 1824, 
in-8«. 

Le Bas, DietUmnaire enevelopédique de la France.^ 
Quérard, la France littéraire. 

BOUTBT ( Joachim ) , missionnaire français, 
né au Mans vers 1662 , mort à Pékin le 28 juin 
1732. Il fut l'un des premiers missionnaires en- 
voyés en Chine par Louis XIV, avec une mis- 
sion scientifique. Colbert, après avoir relevé l'in- 
dustrie française, avait conçu le projetdel'enrichir 
des procédés usités chez les peuples de l'Asie. A 
cet effet, il avait résolu d'envoyer à la Chine un 
certain nombre de missionnaires instruits , dont 
les relations devaient faire connaître à l'Europe 
ce pays , sur lequel on n'avait encore que des 
notions très-vagues. La mort du grand ministre 
empêcha l'exécution de ce projet ; mais Louvois, 
son successeur, le reprit; et, le 3 mars, six 
missionnaires jésuites, les pères Fontanay, Ger- 
billon, Lecomte, Tachard , Visdelou et Bouvet , 
munis d'instructions détaillées du ministère et 
de l'Académie des sciences , et pourvus de tous 
les instruments nécessaires aux observations, 
s'embarquèrent à Brest pour la Chine, où ils 
abordèrent le 23 juillet 1687. Appelés aussitôt à 
Pékin, ils eurent la faculté de se disperser dans 
l'empire , excepté les pères Gerbillon et Bouvet, 
que l'empereur retint auprès de lui, et qu'il prit 
pour maîtres de mathématiques. Ce furent ces 
deux missionnaires qui dirigèrent la construc- 
tion de l'église et de la résidence des jésuites à 
Pékin. 

Le P. Bouvet revint ep France en 1697 , et 



apporta au roi , de la part de l'empereur Kang- 
lii , quarante-neuf volumes|chinoLs. La Bibliothè- 
que royale n'en possédait que quatre , lesquels 
avaient été trouvés parmi les manuscrits du 
cardinal Mazarin. Louis XIV Tendt au P. Bou- 
vet, pour l'empereur, un recueil complet de ses 
estampes , magnifiquement reUé ; et peu après 
ce religieux , accompagné de dix nouveaux mis- 
sionnaires , repartit pour la Cliine , où il arriva 
en 1699. Il mourut à Pékin, après avoir travaillé 
longtemps à la grande carte de l'empire, levée 
par les jésuites , d'après les ordres de Kang-hi. 
On a du P. Bouvet : quatre relations de divers 
voyages qu'il fit dans le cours de ses missions; 
— État présent de la Chine, en figures gra- 
vées par P. Giffart, sur les dessins apportés 
au roi par le P. /. Bouvet ;FaLm, 1697, in- 
fol.; — une lettre dans le 2^ recueil des Lettres 
édifiantes; — quelques articles dans les Mé- 
moires de Trévoux; — le Portrait historique 
de V empereur de la Chine (Khang-hi), traduit 
en latin par Leibnitz, 1699, in-8<^; — quelques 
articles dans la Description de la Chine du 
P. Duhalde; — plusieurs dissertations sur le 
chinois et un Dictionnaire de cette langue, con- 
servés manuscrits à la bibliotlièque du' Mans. 

Le Bas, Dictionnaire eneyc. de la France. — Haurtau, 
Hitt. Utt. du Maine. 

BOUVBT {François-Joseph, baron), amiral 
firançais, né à Lorient le 23 avril 1753 , mort à 
Brest le 21 juillet 1832. Il fit deux campagnes 
aux Antilles et à Saint-Domingue; en 1793, il 
commandait, comme capitaine de vaisseau, t Au- 
dacieux de l'année de l'Océan. La même année, 
il fut nommé contre-amiral, commanda la se- 
conde escadre de l'armée navale aux ordres de 
ViUaret- Joyeuse, et se distingua aux deux jour- 
nées des 29 mai et 1*^ juin 1794. Mais la capacité 
qu'il avait montrée jusqu'à cette époque parut 
l'abandonner lors de l'expédition d'iriande en 
1796, qui échoua complètement. Cassé de son 
grade, il n'y fut réintégré qu'en 1802 , sous le 
consulat. Il commanda les bâtiments destinés 
à transporter à la Guadeloupe des troupes sous 
les ordres du général Richepanse; et depuis 
cette époque il ne remplit plus que des fonctions 
administratives , tdles que celles d'inspecteur, de 
préfet mai;itime , etc. La restauration le nomma 
en 1816, sur la proposition de M. Dubouchage, au 
grade de vice-amiral. Il fut mis à la retraite le 
20 octobre de la même année. 

Annaiet maritimes. 

BOUVET DB CRB8SÉ (Augustc-Jcan-Bop^ 
tiste), marin et littérateur français, né à Pro- 
vins le 24 janvier 1772, mort à Paris en 1839. 
Après avoir servi quelques années dans l'armée 
de terre , il s'enrôla au commencement de la 
révolution dans la marine, et devint chef 
d'imprimerie de l'armée navale. Il se distingua 
surtout au combat qui eut lieu, le 1"* juin 1794, 
entre la flotte française sous les ordres de ViUa- 
ret- Joyeuse, et l'escadre anglaise commandée iMtr 
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ramiral Howe. Voyant le yaisseau qai portait 
l'amiral français prêt à soooomber sous les coups 
de cinq bâtiments ennemis, lintrépide jeune 
homme, quoique déjà blessé et le bras en écharpe, 
conçoit Tespoir de le sauver; il s'élance aux cris 
de Vive la république! gravit avec mille ef- 
forts , et malfi^ré dnq nouvelles blessures qu'il 
reçoit, jusqu'au pont du vaisseau , met le feu à 
une caronade de 36, et balaye le pont de la 
Reine Charlotte, qu'il force, par cette action 
courageuse, à prendre la fuite à pleines vofles. 
En quittant le service, Bouvet de Gressé se livra 
àl'enseignement, et établit une maison d'éducation 
à Paris. Ses principaux écrits sont : Oncle, Nièce 
et Neveu; Paris, 1802, in-12; — Ferval, on 
le Gentilhomme rémouleur; 1802, in-12; — 
De Romas régis ortu carmen ; Paris, 1810, in-8® ; 

— Spécimen virtutum; Paris, 1810, in-12; — 
la Stéphanéide ou Conaxa, les deux Gendres 
et le Journal de Paris , suivis d^un fragment 
de lettre à M. Etienne, envoyée au Journal de 
r Empire, avec des notes pour Vintelligence du 
texte ;Vms, 1812, in-8° ; — Éloge de Hubert et 
de Mathieu Goffin; poëme, 1812, in-8^; — les 
Gouttes â^EoffmanndVusage des journalistes 
petits-maîtres , ou Suite provisoire à la Sté- 
phanéide; Paris, 1812, inr8^; — Folliculi, ou 
les Faiseurs de réputations ; Satire, 1813, in-S** ; 

— Histoire abrégée de la Grèce, avec une in- 
troduction et des notes historiques , géogra- 
phiques, mythologiques, extraites du Voyage 
du» jeune Anacharsis , de Barthélémy ; Paris, 
1819, in-18 ; —- Précis du règne de Louis XVIII 
(extrait des Tablettes universelles); Paris, 
1822, in-8® ; — Précis de victoires et conquêtes 
des Français dans les deux mondes, de 1792 
à 1813, avec la campagne d^ Espagne en 1823; 
Paris, 1823, 2 vol. in-12, flg. ; — Panorama his- 
torique de Vumoers, ou les Mille et une Beau- 
tés de V Histoire universelle ;9ans, 1824,iji-12, 
avec fig.; — Histoire de la catastrophe de Saint- 
Domingue, etc.; Paris, 1824, in^"; — Éloge 
historique de Louis XVIII, surnommé le Dé- 
siré, roi de France et de Navarre ; 1824, in-8*'; 

— Histoire de la marine de tous les peuples de- 
puis la plus haute antiquité jusqu'ànos jours; 
Paris, 1824, 2 vol. in-8'* ; — Rhétorique envingt- 
huit leçons; Paris, 1825, in-12; — le Sully de 
la jeunesse, suivi de reloge de Sully par 
Thomas; Paris, 1825, in-12; — Histoire de 
Louis XVI, roi de France et de Navarre ; Paris, 
1825 , in-12; — Voyage à Reims à Voccasion 
du sacre et du couronnement de S. M, 
Charles X,^.; 1825, in-18, fig.; — Résumé 
de l'histoire des Papes , dédié aux mdnes de 
Clément XlV; Paris, 1826, in-18; — Précis 
de Vhistoire générale des Jésuites depuis la 
fondation de leur ordre, le 7 septembre 1540, 
iusqt^en 1826; Paris, 1826, 2voL in-8^ 

Biographie dés Contemparaint» — Qaérard, la France 
tMttéraire. — Le Bas , Diet. eneyctop. de la France. 

BOUVET Diïi^oziBE { Anathose - Hyacin- 



the), général français, né à Paris, en 1769, 
mort à Fontainebleau le 31 janvier 1825. B entra 
fort jeune encore au service, et suivit les princes 
dans leur émigration. B fit avec eux les cam- 
pagnes contre la France, se retira en Angleterre 
lorsque l'armée de Condé frit dissoute, et passa 
avec le grade d'adjudant générai dans les bandes 
royales de la Vendée. Impliqué dans l'affaire du 
3 niv<yse, où il figurait comme complice de 
George Cadoudal, il ne voulut pas supporter les 
débats du procès, et chercha à s'ôter la vie. B 
était près de rendre le dernier soupir, lorsqu'on 
arriva à temps pour le soustraire à la corde dont 
il s'était enlacé. Rappelé à la vie, mais encore 
tout troublé, il fit des aveux qui compromirent 
particulièrement Moreau, coupable, selon lui, d'a- 
voir attiré à Paris les conspirateurs , par la pro- 
messe d'une coopération qu'il ne leur avait pas 
prêtée. B n'en fut pas moins condamné à mort; 
mais, à la prière de sa sœur, présentée à Napo- 
léon par madame Murât, sa peine fut commuée 
en une détention de quatre ans, à l'expiration 
desquels il fut déporté. En 1814, Louis XVin le 
nomma maréchal de camp, et commandant de 
l'Ile Bourbon. Dans ce dernier poste. Bouvet de 
Lozier fit un bon usage de son caractère éner- 
gique, non pas en adressant aux troupes de la 
colonie une proclamation insultante contre Na- 
poléon, qu'il ne voulut pas reconnaître, mais en 
refusant de laisser débarquer les Anglais dans 
rue. C'est à sa fermeté qu'on doit attribuer la 
conservation de 111e Bourbon à la France. Sous 
prétexte de faire respecter la souveraineté des 
Bourbons , les An^is, se présentant en forces , 
étaient venus lui oflfrir du secours. B rendit 
qu'il n'en avait pas besoin , et il ne tint aucun 
compte des sommations de remettre l'Ue, que, 
sur son refus, lui fit le commandant de l'escadre 
anglaise. Les dispositions militaires de Bouvet de 
Lozier et l'élan que son courage avait communi- 
qué aux habitants imposèrent aux Anglais, etceux- 
d se décidèrent à la retraite. Tombé un moment 
en défaveur en 1818, Bouvet ne tarda pas à re- 
cevoir, comme une sorte de dédommagement, le 
titre de comte. B mourut à Fontainebleau, des 
suites d'un duel que lui-même avait provoqué 
par jalousie pourune très-belle créolede l'Ile Bour- 
bon, devenue sa femme. ScandaUsé de ce fait, le 
dergé lui refusa la sépulture; et , par une parti- 
cularité bizarre, l'homme qui , sous le consulat, 
avait sacrifié sa vie pour le rétablissement du 
trône et de l'autd, fut enterré dans le cimetière 
des Juifs. Bouvet de Lozier a laissé un Métmire 
sur son administration de l'île Bourbon pen- 
dant les années 1815, 1816 et 1817 ; Paris, 1819, 
in-8*». 

Biographie des Contemporains. — Le Bas, Dictiùit- 
naire etieyel&pédique de la France. 

BOUTIBR (André-Marie^ Joseph), médecin 
français, né à Dôle en 1746, mort le 27 dé- 
cembre 1827. Il fut reçu docteur en 1776. La pro- 
tection de Buffon lui valut l'avantage d'être «t- 
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taché , en qoaiité de médeeki , aa s<Hrvice des 
épidémies. Pendant la réTdution, il quitta Ver- 
sailles qa*il aTait habité jusqu'alors, et yiak s'éta- 
blir à Paris. Soos Tempire, il fut médecin de 
Madame mère et décoré de la Légion dliouneUr. 
A Fépoque de la restauration, il fut médecin cou- 
snltant de la maison de Saint-Denis et médecin 
honoraire du garde^neuhle. Les dernières années 
de sa Tie s'écoul^^t au milieu des expériences 
agronomiques auxqueUes il se lÎTrait dans un 
jarcfo qu'il possédait à Vaugirard. Il laissa à. 
la ville de D^ sa hiUiothèquey ses tibleaux, 
et les bustes de Gorrisart, hepT&ax, Percy et 
Deeessarts, qui avaient été ses amis. Il était âgé 
de quatre-vingt-un ans, lorsque, se trouvant seul 
dans sa chambre, le dos tourné vers sa cb^BÎnée, 
le feu prit à ses vêtements; il mourut peu de 
temps après, des suites de cet accident. Bouviar 
a laissé : Expériences et observations sur la 
culture et Vusaae de la Spergale ; Paris, 1798, 
in-12 ; — > De VEducaiton des Dindons; ibid.» 
1798, in-12 ; — Quelques Notions sur la race 
des bœufs sans cornes; ilnd., 1799, in-12; — 
Mémoire sur cette question : « Est-il vrai que 
le médecin puisse rester étranger à toutes les 
sciences et à tous les arts qui n*ont pas pour 
but d'éclairer la pratique? » ibid., 1807, in-8°j 
— Extrait d^un mémoire sur Pffydropisie ai- 
guë des ventricules du cerveau; Ibid., 1807, 
in-8^. 

Sioçrapkiê dei Omtemporuini. ^ Callisen, Mediei' 
niscAes ScktifUtelier'LêxieoH. 

BOUYiBft. Voy, Ltonhois et Lebouvier. 

90VTnsM(Gilles le), dit Berry, chroniqueur 
français, vivait dans la première moitié du 
quinzième siècle. Premier héraut d'armes du roi 
de France Charles YII, il a laissé une Chroniqtte 
et Histoire de Charles VI f^ depuis H02 jus- 
qu'en 1455 , msérée en partie dans V Histoire de 
Charles VI, ia53, in-fol.; et en partie dans 
YHistoire de Charles Vil, 1661, in-fol.; — 
une Description de la France , insérée dans 
V Abrégé royal de V Alliance chronologique , 
par le P. Labbe, 1651 , in-4**. 

Lelong, Bibliothèque hi^Uniqu» dé ta France. 

; BOUVIER {Jean- Baptiste), évéque du 
Mans (Sarthe), né le 17 janvier 1783 à Saint- 
Charles-la'-Forèt (Mayenne). Avant son éléva- 
tion en 1834 sur le siège épiscopal qu'il occupe 
encore aujourd'hui, W Bouvier avait été vicaire 
général du Mans et sup^eur du grand séminaire. 
Pendant toute la durée de l'empire et une partie 
de la restauration, les études ecclésiastiques 
étaient fort négligées. Par ses ouvrages, qui jouis- 
sent d'une grande autorité, M6' Bouvier donna 
une forte impulsion à l'enseignement, dans les 
séminaires, de la philosophie et de la théologie. 
Les Institutiones theologiexti]eblnstitutiones 
philosophicx , émanées de la plume de ce savant 
prélat, ont été adoptées dans un grand nombre 
d'établissements ecclésiastiques en France , ainsi 
que dans {duâears établissements semblables en 



Savoie, en Belgique, etc. Elles ont même franchi 
l'Atlantique, et sont allées jusque dans la Nouvelle- 
Grenade, à Mechoacan, instruire et former des 
ouvriers évangéliques. Lepreroier de ces ouvrages 
renferme treize traités , parmi lesquels on remar- 
que ceux qui sontrelatifsau mariage, klàjustice 
et aux contrats. La pensée de mettre ces traités 
en rapport avec le code civil fut une innovation 
heureuse. Le Cours de philosophie de M^*^ Bou- 
vier a beaucoup d'analogie avec ce qu'on appelle 
la Philosophie de Lyon : c'est le même plan , 
mais les questions ont reçu de plus grands déve- 
loppements, et plusieurs questions nouvelles y 
sont traitées sous la forme de dissertations. £n 
1844, MS' Bouvier fut attaqué à la chambre des 
députés comme trop enclin à donner son appro- 
bation aux actes du gouvernement de Juillet; il 
avait cependant, trois ans auparavant, adressé 
au ministre de l'instruction publique, alors 
M. Yillemain , une longue lettre dans laquelle ce 
prélat revend^uait la liberté de renseignement 
Ce document, rendu public, fut vivement discuté 
par la presse parisienne. La liturgie romaine ^ 
depuis longtemps abandonnée dans le diocèse 
du Mans, vient d'y être rétablie par M^ Bouvier. 
Outre les ouvrages précités , cet évéque a pu- 
blié : Dissertatio in sextum Decalogi prxcep- 
tum, et Supplementum ad Tractatum de Ma- 
trimonio; Cenomani, 1827, un vol. in-12; 12^ 
édit , Paris, 1850 ; — Traité des Indulgences, des 
Confréries et du Jubilé, à l'usage des ecclésias- 
tiques; Inédit, le Mans, 1826; 9«édit., Paris, 
1850 ; le môme ouvrage, à l'usage des fidèles , 
le Mans, 1826, 1'''' édit., in-18; Abrégé de cet 
ouvrage, sous le titre de Petites instructions 
et prières pour le Jubilé; 1826 , le Mans; — 
Histoire abrégée de la philosophie , à l'usage 
des séminaires et des écoles, 2 vol. in-8**; le 
Mans, 1841 ; — Catéchisme à Vusage du dio- 
cèse du Mans; le Mans, 1838, in-12; — Statuta 
dicBcesis Cenomanensis, promulgata in synodo 
habita anno Domini 1851; Cenomani, 1852, 
in-8°; — Précis historique et canonique sur 
les jugements ecclésiastiques , ce qu'ils ont 
été autrefois et ce qu'ils peuvent être de nos 
jours;\e Mans, 1852, in-8°. On lui attribue égale- 
ment divers opuscules de polémique ; -^ le Mé- 
morial catholique, l'Ami de la religion, les 
Annales de philosophie chrétienne, ont reçu 
divers travaux de ce prélat. A. Rispal. 

j^mi de la Religion, — Corretpmtdant. '^ Commmni' 
cations particulières, 

BOVTILLB (iV..., marquis de), homme po- 
litique français, né vers 1760, mort en février 
1833. Il était, avant la révolution, conseiller au 
parlement de Rouen. Député de la noblesse aux 
états généraux, il se montra, de 1789 à 1791, 
époque de son émigration, l'infatigable adver- 
saire des idées nouvelles; il réclama, le 25 jan- 
vier 1790, la question préalable contre la motion 
de Robespierre en laveur de l'égalité politique » 
et fat l'un des principaux rédacteurs et signa- 
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tairesdM protestaÉkms par lesquelles, le 11 et le 
12 septembre 1791, la minorité de rassemblée 
nationale repoussa les actes de la nutjorité. Il 
revînt en France après le 18 brumaire , mais ne 
rentra qu'en 1815 dans laearrière politique. Dès 
lors jusqu'à la fti de 1816, et de 1620 à 1827, il 
siégea continuellement au côté droit de la cham- 
bre des députés, et prit la parole sur toutes les 
questions importantes qui y furent agitées. Dans 
le débat soulevé par révasion de Lavalette , il ac- 
cusa le gouvernement de ravoir favorisée; an 
siqet de la loi d'amnistie, il approuva l'abstention 
dans laquelle la commission s'était renfermée; 
le 13 février 1816, à propos de la loi électorale, 
il réclama pour les opinions de la chambre la 
liberté sans limites ; le 15 mars suivant , dans la 
discussion du budget, il s'opposa à l'aliénation 
des ftnreis de l'État; le 9 juin 1821, il demanda 
la suppression du traitement affecté au directeur 
général de la police, et, quatre jours après, il 
demanda, pour les desservants , une augmenta- 
tion de 175,000 fr. au budget du clergé ; en février 
et mars 1822, il prit part à la discussion sou- 
levée par le déficit du caissier Matheo , et, plus 
tard , Ait nommé candidat à la commission de 
snrveQlanee de la caisse d'amortissement; dans 
la session de 1823, il Ait l'on des commissaires 
chargés de vérifier les comptes antérieurs à 
1822, et d'eiammer la proposition de la Bourdon- 
naye, qni demandait l'expulsion de Manuel. Quel- 
que temps après, dans la discussion du budget, 
il mit tout en cenvre pour prévenir les divisions 
qui commençaient à se manifester dans le parti 
royaliste. Le 24 décembre 1823, il présida le 
grand eoHége électoral de Rouen , qui le nomma 
député; le 28 avril 1824, il soutint la loi du 
remboursement des rentes ; le 8 juin, il demanda 
que la loi de septennalité ne fût exécutoire qu'a- 
près l'expiration des pouvoirs de la chambre 
quinquennale; le 22 mars 1825, il vota contre la 
conversion des rentes ; le 6 mai, il ilit nommé de 
nouveau commissaire près de la caisse d'amor- 
tissement; le 10 mai 1826, il repoussa par son 
vote le projet de loi relatif aux substitutions; le 
25 du même mois, il demanda que le clergé in- 
férieur profitât de l'augmentation de crédit pro- 
posée pour le département des affaires ecclésias- 
tiques; le 27 janvier 1827, il appuya une propo- 
sition qui avait pour but d'augmenter le crédit 
àfloué pour le payement des dettes contractées par 
la femîlie royale pendant son émigration ; et, en 
1827, il chercha à modérer la rigueur du projet 
de loi de M. de Peyronnet sur la police de la 
presse. Après la dissolution de la chambre sep- 
tennale, le marquis de Bouville cessa d'être réélu. 

MfamUêurunivénel.-^ Biographie det Contemporaini, 

90UW0T {Job ) , jurisconsulte français, né à 
CSiftlons-sur-Saéne en 1558, mort à Ch&lons en 
1696^ étudia le droit sous le célèbre Oujas. H a 
laissé : .Recueil ^arrêts notables du parle-' 
ment de Bourgogne; Cologne (Genève), 1623 
et 1628, 2 vol. in.4**; — Commentaire sur la 



coutume de BemgofM; Genève, 1632 » in-4*. 
Ges deux ouvrages renferment plusieurs inexac- 
titudes. Néanmoins Bouvot est dté avec assez 
d'âoge par Papillon. 

Tatoand, Vi» eu /uriâeonmMw. — PayiUon, AiMtoO. 
d0 Bowrg. 

Bocx ( Guillaume le ) , théologien français , 
né dans l'Aiyou en 1621, mort le 6 août 1693. 
Après avoir été successivement balayeur de col- 
1^, capucin, oratorien, curé, il professa la 
rhétorique k Riom, et, pendant la Ffonde, sou- 
tint par ses prédications l'autorité royale. D fut 
nommé à Tévêché d'Apt en 1658, et ses amis, 
sollicitant en sa faveur l'évêché de Périguenx, 
qu'il obtint en 1667, disaient plaisamment que 
« Houx était né gueux, qu'il avait vécu gueux, 
« et qu'il voulait Périgueux ( périr gueux). » Pen- 
dant les trente-sept années qu'il occupa ce si^, 
6. le Boux employa son revenu à des fondations 
charitables. On a de lui : Recueil des confé- 
rences établies dans le diocèse de Périgueux, 
3 vol. ia-n;— Sermons; Rouen, 1766, 2 vol. 
in-12; — Dissertations ecclésiastiques sur le 
pouvoir des évéques, pour la diminution ou 
Vaugmentation des /êtes ( en collaboration 
avec Laval-Bois-Dauphin, évêque de la Ro- 
chelle); Paris, 1691, in-8^ 

Morérl, Dictionnaire historique. 

* BOUTS (André), peintre de portraits et 
graveur français, né à Hyères ( Var) en 1657, 
mort à Paris le 8 mai 1740. Il était élève de 
de Troy. S'adonnant exclusivement au portrait, 
il acquit en ce genre quelque réputation, et 
fut reçu académicien le 27 novembre 1688. Ede- 
linck, Fllpart , Ferth , Yan-Schuppen, ont repro- 
duit ses portraits. Il a gravé lui-même à la ma- 
nière noire, d'après CastigUone, Goelemans, de 

Troy, etc. P. Cn. 

Helneckea, Dictionnaire des jirtlsteSt t. III. — ^r- 
ehives de F Art français, 1. 1. 

BOUTS ( Jecm-'Baptiste ), chroniqueur fran- 
çais, natif d'Aries, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle, il a laissé : la MopeUe 
couronne d'Arles, ou Histoire de roncton 
royaume d^ Arles, enrichie de l'Histoire des 
empefmtrs romains, des rois goths et des 
rois de France qui ont résidé dans leur en- 
c/o«; Avignon, 1641, 1644, 10-4*. 

Lelonff, BibHothique Mstoriquê de la France. 

BOUZONIÉ ( Jean ), théologien firançais, né à 
Bordeaux vers 1646, mort à Poitiers le 30 o(>- 
tobre 1726. H entra chez les jésuites, professa les 
lettres pendant plusieurs années , et se livra en- 
suite à la prédication, à laquelle de précoces in- 
firmités l'obligèrent de renoncer. On a de lui : Pri- 
mitim Musarumserenissmo Velphino oblatw; 
Bordeaux, 1663; — Hymni très saneti Thom» 
de Villanova, insérés dans le Bréviaire des reli- 
gieux augustins, 1670; — Carmina exten^xh 
ranea de variis Argumentis ; Bordeaux , 1672 ; 
— Cantiques sur la Naissance de Notre-Sei» 
gneur Jésus^Christ ; 1675, Poitiers; — Douze 
preuves pour la Conception immaculée de la 
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sainte Vierge; Poitiers (sans date) ;— Oraison 
funèbre de Marie-Thérèse d'Autriche, reine de 
. France; Poitiers, 1686 ; — Portrait de Louis le 
Grand,roi de France; Bordeaux, 1686, in-^" ;— 
Mausolée de M, Jean de Gourgue, président au 
parlement de Bordeaux; Bordeaux ; — Science 
de la mort des Saints; Poitiers, 1692 ; — En- 
tretien de Théotim^et de Philothée, sur la dé' 
votion au sacré Coeur de Jésus ; Poitiers, 1697 ; 
— Histoire de Vordre des religieuses filles 
de Notre-Dame; Poitiers, 1697, 2 vol. in-4". 
Moréri, DUtUmnaire hUtorique. 

* BOTA {Antonio ) , peintre , né à Messine en 
1641, mort en 1711. Élève et imitateur d'An- 
dréa Snppa, il a pant un grand nombre de ta- 
bleaux et de fresques à Naples et à Messine. 

E. B— N. 

Lanzi, Storia pittorica. 

BOTADILLA (àon François de), administra- 
teur espagnol, mort le 29 juin 1502. Il était 
commandeur de Tordre de Calatrava, et, en 
1500, fut envoyé à Saint-Domingue par Ferdi- 
nand et Isabelle. H devait examiner la conduite 
de Christophe Colomb, et, s'il le trouvait cou- 
pable, le dépouiller du commandement, afin de 
s'en emparer. Bovadilla accomplit d's^rd la 
dernière partie de sa mission sans tenir compte 
de la première; dès son arrivée, il se saisit de 
l'autorité, fit mettre aux fers Christophe Colomb, 
et le renvoya en Espagne avec un acte d'accusa- 
tion dont les éléments se composaient d'ignobles 
délations. L'imprudente conduite du nouveau 
gouverneur répondit à son injustice : pour se 
Mve des créatures, il annula les règlements de 
son prédécesseur, toléra tous les excès, et plon- 
gea les Indiens dans la servitude. Heureuse- 
ment pour la colonie, qui allait périr, Bova- 
dilla fiit i-emplacé par Nicolas Ovando, et Co- 
lomb rendu à la liberté et à sa glorieuse car- 
rière. Le persécuteur de ce grand homme, em- 
barqué sur la flotte espagnole, mit à la voile 
pour aller dans sa patrie rendre compte de sa 
conduite, et périt au milieu d'une tempête, avec 
la plupart des vaisseaux qui l'accompagnaient 

CharleVoix, Histoire de Saint-Domingue, 1. 1. 

BOTERius ( Zacharie ) , théologien italien , 
né à Saluées en 1568, mort à Gènes le 31 mai 
1638. n entra chez les capucins en 1590, fut 
professeur de philosophie et de théologie, et de- 
vint définiteur général de son ordre. H a laissé 
entre autres ouvrages : Demonstrationes Sym- 
bolorum verse et Jalsw religionis adversus 
prœcipuos et vigentes catholicâs religionis 
hostes, atheistas, judaeos, hasreticos, prxser- 
tim lutheranos et ccUvinistas; Lyon, 1617, 
2 vol. in-fol. ; — Demonstrationes undedm de 
vera habitus forma, a seraphico P, N, S, 
Francisco instUuta, etc.; Lyon, 1632, in-8*^ : 
l'auteur cherdie à prouver dans ce livre que 
l'habit des capucins est le même que cdui que 
portait saint François; — Annales ^ seu sacra 
historia ordinis minorumS, Franeisci^igui 
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capuccini nuncupantur ;hjùa, 1632 et 1639, 
2 vol. in-fol. : cet ouvrage fut supprimé d'abord 
par la congrégation de l'Index, en 1651 ; mais, 
l'année suivante , la même congrégation permit 
de le réimprimer, moyennant corrections; — 
Orthodoxa consultatio de Ratione veraefidei 
et religionis amplectendx, etc. ; Madrid, 1623, 
in-4°. L'auteur, dans un voyage qu'il fit à Ma- 
drid avec le cardinal Fr. Barberin, composa cet 
ouvrage pour convertir au catholicisme le prince 
de Galles, depuis Charles H, qui s'était rendu 
en Espagne dans l'intention d'épouser la sœur 
du roi. 

NicéroD, Mémoireg, t. XXV. — Mazzacbelli, Scrittori 
d'Italia. 

BOTES (/ofepA-TAomos), fameux guerrier 
hispano-américain, mort le 5 décembre 1814. Il 
était Castillan, et de la plus basse extraction. 
Sergent de marine en Amérique à l'âge de trente 
ans, il fut plus tard garde-cêtes, se laissa cor- 
rompre dans l'exercice de cet emploi, et fut con- 
damné et emprisonné comme prévaricateur. Au 
sortir de prison, il se fit porte-balle. C'est en 
1810, à l'époque de la guerre de l'Indépendance, 
qne sa vocation fut trouvée. Jeté fortuitement 
dans les troupes royales , il mit au service de 
cette cause son esprit d'aventures. Devenu ca- 
pitaine de milice, il fit partie du corps de Cagi- 
gai, et commença de guerroyer pour son compte, 
lorsque, défait à Maturin, Cagigal annonça sa re^ 
traite sur la province de Guaiana. Boves s'éta- 
blit à Calabozo; et, avec cinq cents hommes en- 
viron, la plupart esclaves, il battit Marino, dic- 
tateur des provinces orientales. Dès lors, avec sa 
petite armée, grossie des vagabonds, repris de 
justice noirs, hommes de couleur, il commença 
une guerre de partisan qui rappelait les plus hor- 
ribles dévastations du moyen âge. Les repré- 
sailles ne se firent pas attendre, elles s'ouvrirent 
par regorgement de douze cents prisonniers; et 
la guerre continua de cette manière entre la Dt- 
vision infernale de Boves (c'est le surnom 
qu'elle mérita ) et les indépendants. Leur avant- 
garde, que Boves surprend à Flores, est passée au 
fil de l'épée. De même à San-Juan*de-Los-Mor- 
ros, où il tue les prisonnière qu'il a faits sur 
Campo-Elias. A son tour il est défait à Yittoria 
par Rivas, et ses prisonniers sont fusillés après 
l'action. Rivas n'ayant pas su profiter de sa vic- 
toire, Boves reprit l'offensive, et, le 19 février 
1814, il battit à Saint-Matéo Bolivar lui-même. 
Il le battit encore le 14 juin : la lutte se prolon- 
gea avec ces alternatives de succès et de révère. 
Boves s'avança sur Valencia, où les indépendants 
s'étaient fortifiés; pendant qu'il faisait bloquer la 
place par un corps détaché, il fit lever le siège 
de Puerto-Cabello, et repoussa les indépendants 
vers Ocumare. Revenu à Valencia, il fit capituler 
la ville. Pour donner aux articles de la capitu- 
lation une plus solennelle sanction, on fit célébrer 
une messe entre les deux armées ; et, au moment 
de l'élévation, le général royaliste promit uno 
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fidèle et stricte obserration dn traité. Entré dans 
la Yîne, Boves fit fasiller les officiers répnbli- 
cains et bon nombre de soldats. H yainquit en- 
core à Antiraano » et Bolivar se relira sur Baroe- 
lone. Les Espagnols entrèrent aussi à Caracas. 
Le 8 août, nouveau succès de Boves : il tue 
oa blesse quinze cents hommes aux indépen- 
dants, et leur prend quatre pièces de canon. Le 
5 décembre, il vit à Urica son dernier triomphe. 
Atteint d*un coup de lance , il expira sur le 
champ de bataiUe. Ses funérailles furent san- 
glantes; femmes, enfsmts, vieillards, ses troupes 
passèrenttout au fil de Fépée. 

Moniteur. — Journaux de F/ipoque. 

^BOTBT (François de), prélat français, né le 
21 mars 1745, mort le 7 avril 1838 à Paris. Sacré 
évéqoede Sisteron le 13 septembre 1789, il résida 
peu dans son diocèse, et fat bientôt contraint, par 
la persécution , de quitter la France. Rentré en 
France en 1814, Bovet fut nommé en 1817 àTar- 
chevêche de Toulouse; mais les obstacles que 
rencontra Tapplication du concordat reculèrent 
jusqu*à 1819 la prise de possession de ce siège, 
qu'il ne put administrer que par procureur, à 
cause du mauvais état de sa santé. Ne croyant 
pas pouvoir vaquer suffisamment aux fonctions 
de répiscopat, il donna sa démission en 1820, et 
fut nommé, la même année, membre du premier 
ordre du chapitre de Saint-Denis. Bovet fut 
un des évèques qui ne donnèrent point leur dé- 
mission à la suite du bref du pape Tarn TMilta, 
daté du 15 août 1801 , et envoyé aux titulaires 
des sièges épiscopaux répandas alors dans toutes 
les parties de l'Europe, pour obtenir que ces pré- 
lats résignassent lears fonctions. Savant esti- 
mable, Bovet publia un ouvrage intitulé Des Dy- 
nasties égyptiennes, 1 vol. in-8^, dans lequel 
il examine le degré de confiance que mérite Ma- 
néthondans^sa chronologie. Cet ouvrage se com- 
pose de deux parties : dans la première Tauteur 
expose les différences qui existent entre les écri- 
vains qui ont suivi Manéthon ; le rapprochement 
de la chronologie de Manéthon de celle de l'his- 
toire sacrée forme la deuxième partie. Bovet, 
après avoir applaudi aux travaux de Champol- 
lion, se tint en garde contre les illusions et 
l'enthousiasme de ceux qui croient voir tous les 
nuages se dissiper aux rayons d'une science res- 
pectable sans doute , mais qui vraisemblablement 
ne percera pas tous les doutes que l'antiquité 
égyptienne a fait concevoir. Outre cet ouvrage, 
on a de ce prélat : V Histoire des derniers 
Pharaons et des premiers rois de Perse, se- 
lon Hérodote, tirée des livres prophétiques et 
du livre d'Esther; Avignon, 2 vol. in-8»; — 
les Consolations de la foi sur les malheurs de 
V Église , 1 vol. in- 12 ; — Réflexions sur le nou- 
veau serment prescrit en France; 1793, br. 

A. RiSPAL. 

L'yémi de la Reliçion. — Qaérard, la Fronce UUé- 
taire, sapplément. 

vawDiGH (Thomas'JSdward), voyageur an- 
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glais, né à Bristol en 1790 (1), mort le^io janvier 
1824. Ni le barreau, auquel on le destina d'abord, 
ni le commerce de son père, auquel on l'associa 
ensuite, ne parurent lui convenir. Après un ma- 
riage qu'il contracta contre le gré de sa famille, et 
une longue faitte entre sa vocation qui le poussait 
à voyager^ et le besmn de se fiiire une position , U 
s'en^rqua en 1814 pour l'Afrique, où son oncle 
M. Hope Smith , gouverneur de l'établissement 
anglais de Cape-Coast, lui assurait un emploi. Re- 
venu en Angleterre en 1816, il fut mis à la tète 
d'une ambassade que, dans l'intérêt du commerce 
avec la Guinée, le gouvernement anglais avait 
décidé d'envoyer au roi des Aschantis. Arrivé 
dans la colonie, il se vit substituer, en raison de 
sa jeunesse, un officier plus âgé, pour diriger 
l'ambassade. Elle partit, le 15 avril 1815, pour 
Coumassie, capitale du roi des Aschantis. La né- 
gociation fut dirigée en réalité, et avec succès, 
par Bowdich : le chef nominal, M. James, avait 
moins de fermeté et d'initiative qœ son jeune 
collègue; et la conduite de celui-ci fut approuvée 
par les autorités de la colonie. U retourna alor^ 
une secondefoisen Angletenre,'et en 1819 il publia 
à Londres : A mission to Aschantees (Une am- 
bassade dans le pays des Aschantis ) , in-4''. Cet 
ouvrage eut un grand succès. L'auteur se rendit 
ensuite à Paris, où il se perfectionna dans les étu- 
des scientifiques, qu'il n'avait qu'ébauchées. Il y 
écrivit en même temps une brochure sur la si- 
tuation des étaMissements anglais en Afrique, et 
dont les conclusions portèrent le gouvernement 
à prendre en main la direction de ces établisse- 
ments. Bowdich publia successivement : une tra- 
duction anglaise du voyage de Mollon aux sour- 
ces du Sénégal et de la Gambie ; — Bristish and 
French expédition to Teembo, with Remarks 
on Civilisation'; — JSssay on the Geography 
qf Ncrth Western Africa; — Essay on the 
superstition y customs and arts, common to 
the ancient Egyptians, Abyssinians, and 
Ashantees; — Mathematical investigation, 
with Original Formulée, /or ascertaining the 
Longitude qf the sea by éclipses qfthe moon : 
VAnnual biography, qui a donné les titres de 
ces ouvrages, a omis d'en fiiireconnaltre les dates. 
Le concours d'un ami et le produit de ces diver- 
ses publications permirent à Bowdich d'entre- 
prendre en 1822 un nouveau voyage en Afrique, 
et , cette fois , pour explorer ce continent à son 
point de vue et à l'aide de ses propres moyens. Il 
venait d'atteindre l'anbouchure de la Gambie, 
lorsqu'il fut atteint de la fièvre, à laquelle il 
succomba. C'est sur les notes qu'il laissa que 
lut publié l'ouvrage suivant : An aecount of 
the JHscoveries of'the Portuguese in Angola 
and Mozambique; Londres, 1824; ouvrage 
dont il avait recueilli les matériaux lors de son 
passage à Lisbonne. En 1825, sa veuve, qui 
l'avait suivi en Afrique, fit paraître un ouvrage 

(1) Et non en 1798, comme 11 e«t dit dans la Literary 
Gazette for 18U. 
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posflnune, lutitolé SxewrsUms in Madêkra and 

Porto-Santo, etc., fry the laie T.-E. Bowdich. 

M"M Bowdkh y a jcnit me Relation de son 

dernier voyage en Afrique ^ de$ observations 

$ur le cap Vertf et une Description des ëta- 

bhssetnents anglais sur la rivière de Gambie. 

jÊmmal motrofkg and Obîtuant S^ as»* — Pmno 
Cffelofméim. 

m^WBhwm lThomas)y]j!aéT9ibmr anglais, né 
ai 1754 à Âakèsff, iffès de Batk, roort eo 1825. 
11 n'est eennn qoe put une édition tronquée des 
CEuvres de SkaMspeare; Lond., 1811 , 10 vol. 
te*8°. Il en a retnnebé les passages incriminés 
par la cCDsure ecdéaiastiqiie. 

Sa fliBUf mistriss Bowmjsa, morfe à Bath le 25 
février 1830, a pubUé des Poésies et Essais; 
Bath, 1786, 2 YoL in-12 ; — et des Sermons sur 
Us doctrines et les devoirs du christianisme. 

BloerapUê unéoerêeUê, 

BOW»LkK (Jùhn)f litlératear an^iais, né en 
1783 à Londres, morf m 1815. On a publié après 
sa mort: Selei^ Pièces in verse and prose; 
Londres, lftl7, 2 vol. in-8* : c'est un journal et 
des lettres écrttes pendant deux excursions dans 
la Bféditemmée; ~ Theologieal, Tracts; iUd., 
1818, in-12; — dw essais et des dUscours sur 
des sujets léKgieax. 

. BOWBft (iircMftaM), littérateur sngtm, 
né le 17 janvier 168« à Bundée eo Ecosse, mort 
le 3 septemlvre 1700. B résida quelque temps à 
Rome; entra, en 1706, dans l'ordre de» Jésuites; 
s'enlbit, en 1726, de nkaUe, et revint en Angle- 
terre, où il se fit anglican par i»aderie et auteur 
par besoin. H dirigea d'abord YHi^eria litte- 
rariay espèce de revue litléraire (de 1730 à 
1734). S rédigea ensuite Fliistoîre romaine de la 
grande Histoire universelle publiée à Londres. 
Enfin, il écrivit une Histoire des papes en 7 vol., 
dont le premier parut en 1748. Grâce à Famitié 
de lord Littletott, fi obtint la place de biblio- 
thécaire de la renie Cardine, et épousa en 1749 
une riche veuve. 

Rose, Ne» Biograpkkal'iHêWmonf. 

BOWi^BS (OuUlemme), naturaliste anglais, 
né en Irlande, mort en Espagne en 1780, a pu- 
blié : Introdnceion à la Historié natural y à la 
eeografia fisica de Mspena; Madrid, 1775, 
ln-4'*; 2* édiâon, revue et corrigée; ibid., 1782, 
in-4*; trad. franc, par le vicomte de Flavigny, 
sous ce titre : Introduction à Vffistoire na- 
turelle et àia Géographie physique de r Es- 
pagne; Paris, 1778, in-8^; trad. italienne de Mi- 
liria, avec des commentaires du chevalier Aaara; 
Parme, 1784, 2 vol. in-4*' et in-8«; — un Mé- 
moh'esur les mines de ^ Allemagne et de V Es- 
pagne, a^bressé à la Société royale de Londres; 
— une Histoire des sauterelles ^Espagne; 
Madrid, 1781. Kuis «t Pavon ont consacré à la 
mémoire de Bowles, sens le nom de Bowlaia, 
un genre de plantss du Pérou. 

biographie miiverseUe, 

«.BOWLBs ( WilHam-UsU), poeta anglais. 



né en 1762 k King»*Hitton, mort en Iftao. Il 
débuta dans la carrière littéraire ea publiant dos 
sonnets. La grâce de l'expressiott, une varsifiea- 
lion harmonieuse et surtout une mélancolie 
touchante placèrent ces sonnets, dans ee temps 
de décadence, au premier rang de la poésie aa- 
glaise; et maintenant encore, après une période 
beaucoup plus féconde et qu'ils semblent avoir 
inaugurée, ils assurent à leur auteur un rang 
distingué dans la littérature. Ses compositioas 
se succédèrent depuis avec une inépuisable fé- 
condité : on y trouve généralement, à côté de 
défauts regrettables, une observation vraie de 
la nature. Elles ont pour titres : Fourteen son^ 
nets, in-4'', 1789; -- Verses to John Howard 
on his States in the prisons and Lazarettos- 
Bath, in-4', 1789; — The grave qf Howard- 
Salisbury, in-4", 1790; — Verses on the Insti- 
tution qf thephilantropic Society, in-4^, 1790 ; 

— Monody, written at Mattock; Salisbury, 
in-4% 1791; — Elegiac Stanzas, written du- 
ring sikness at Bath, ui-4°, 1791. Tous ces ou- 
vrages furent réunis en un volume publié en 1798; 
9*^ édition, 1805. Bowles publia depuis un nom- 
bre trè»-considérable de poésies, imprimées à 
Londres format in^*", et réunies successive- 
ment en volumes in-&® , comme les premières. 
Voici les principales : Saint-Michaets Mount, 
1799; — the Lorroms oj Smtzerland, 1803; 

— the Spirit of Discovery or conquest qf 
Océan f publié à Londres, 1806, in-8''; — the 
Missionary ofthe Andes , in-12 ; London, 1822 ; 

— the Gave ofthe last Saxon, in-8''; London, 
1822; — Saint John in Pathmos, the last 
apostUy 1823, qui fut réédité Vannée suivante, 
avec un choix des œuvres de la jeunesse de fau- 
teur. Les dernières poésies de Bowles parurent 
en 1837, sous ce titre : Gleams and Shadows of 
JJiays, 1 vol. in-8° ; London. 

Ce fécond écrivain a publié de plus un nombre 
considérable de mémoires, de sermons, de con- 
troverses ayant trait à son ministère , ainsi que 
des travaux d'érudition, au nombre desquels on 
remarque : Annals and antiquities of Lacock 
abbey, 1835; — the Parochial history qj 
Bremhill; ^ une édition complète des œuvres 
de Pope ( 1807, 10 vol. in-S"). Au sujet de cette 
édition, Bowles soutint contre Campbell et Byron 
une controverse dont les deux morceaux les 
plus remarquables sont : the Final appel to the 
literary public relative to Pope, 1825 ; et tes- 
sons in criticism to William Roscoê, on the 
character and pœtry qf Pope , 1826. T. D. 

jinnual RegUter. 

* BOWRING (le docteur John), littérateur et 
économiste anglais, né à Exeter le 27 octobre 
1792. Il s'est d'abord livré avec ardeur à la litté- 
rature; de 1821 à 1832, il a publié de curieuses 
recherches et des morceaux choisis des poésies 
populaires de la Russie (1821-1823), de la Hol- 
lande (1824), de l'Espagne (même année), de 
la Servie (1829).^ des Ma|syars (1830), at le 
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dn pDblîeiste Jâ^yme Benfliainy mort en 1832, 
et siieeéda à Damont de Génère, à la rédaction 
des ouvrages obscurs de cet éerhrain jvriscon> 
snlCe. Issn de fiimiDe puritaine, il se pronon^ 
haafenent pour la Kbeité reKgieuse. fut affilié à 
li secte des raiftairiens, et en 1840 il fiûsait par- 
lifr dn eonûté de direction. En An^eterre cette 
secte n*c8t pas aussi répandue qu'aux État»-!]^ ; 
et, quoique par ses écrits Channing ait bien 
proQ^é qn'dle était aussi durétienne que les sectes 
protestantes , on la eonsidèrepresqne comme une 
secte infidèle , ne reconnaisssôit pas la divinité de 
JësBS-Christ , et se boraant à le regarder comme 
m grand philosophe réformateur du judaïsme. 
EHe a publié entre autres, enlSl?, une 4^édrtien 
d'eue traduction anglinse du Nouveau Testam^, 
à Fnsage desunitairiens- (la première éditi<Mi est 
de 1791, et Alt l'œurre de Wakefield). 

Bowring, def«Bn men^fe du parieraient, s'é- 
Isfva (14 aTTÎl 1843), dans la chambre des com- 
munes, sur le choix qu'on avait fût peur rem- 
plir kl pftMsenottveliement créée, et concertée entre 
k Presse et la Grande-Bretagne, d'évêque pro- 
testant à Jérusalem : c'était un personnage marié 
cl père d^lno assez nombreuse faonille. Lors de 
soB JDstanation , les Orientaux fhrent très-éton- 
n^ de la présence de la femme et des enfants 
dn nonrean prélat. Quoique ce tableau fftt vrai, 
et qu'i)en edt été témoin oculaire, les ministres 
whîgs, dont Bowring était le partisan , mais in^ 
dépendant, lu! en firent publiquement des re- 
proches ; et cet événement ne contribua pas peu 
à le dégoûter de la politique, et à résigner son 
siège. En 1822, à l'époque des troubles de France 
causés par la lutte entre le gouvernement royal 
et l'opposition , débordée par les tentatives des 
carbonaffi, Bowring fut arrêté le 7 octobre, 
comme agent révolutionnaire, à Calais; mais le 
ministre Ganning, fidèle à la politique anglaise, 
ne cessa d'intercéder pour lui jusqu'à ce qu'il 
eAt été remis en liberté. £n 1834, îlécrivit dans 
la itotwe de Westminster^ en devint rédacteur 
en chef en t8^, et y renonça en 1830, à canse 
de son amour pour les voyages. En 1828 , il 
poMn dans le BRïming-fferaM les résultats de 
son voyage en HoBande en ftiveur du eommerce 
anglais ; en 1-829, il visita le Danemark dans les 
mftnes vnes; et en 1834 et 183& il publia, de 
amcert avec M. YHKers, et avec un grand succès, 
des rapports an pariement sur les relations com- 
merciales de la France avec la Grande-Bretagne. 
Depos cette époque, il a passé pour un des plus 
habiles économistes de l'Angleterre. H étudia par- 
ticolièrement la Suisse (1836) , et plus tard la 
Syrie et l'Egypte. Il a publié presque diaque 
année le résultat de ses travaux et de ses voyages. 
Quand il eut dnndonné la politique, il fiit nommé 
consul de la Grande-Bretagne à €anton. Au- 
jourd'hui, il est commissaire général à Hong- 
kong; et la variété de ses connaissances ainsi 
qœrbetfnté deson esprit promettent des éclair- 



cissements étendus sur les productioBs de la 
Chine, dn Japon eA antres contrées orientales, 
et sur les moyens d'y introduire les produits eu- 
ropéens. En 1852, il a présenté à la Société asia- 
tique un manuscrit sur parchemin de l'Anden 
Testament, en hébreu, provenant d'une colonie 
israéKte établie detemps inunémorial à Kay-Fong, 
dans le Honan. 

laumERT. 
Di€ti&nn4gin d'Éeomunie poiiUque. 

BOWTBR (GitilloMme), typographe anglais, 
né à Londres en 1699, mort le 18 novembre 
1777. n se distingua par sa science, fut nommé 
imprimeur des résolutions de la chambre des 
orauiinnes, et conserva cette place depuis 1729 
jusqu'à sa mort. Imprimeur de la Société royale 
et membre de la Société des antiquaires, il im- 
prima les journaux de la chambre des pairs, à 
partir de 1767. Parmi les éditions qu'il a don- 
nées, on remarque : les ŒUvres de Selden, 3 vol. 
in-fol., 1726 ; — le traité De vero «su verbomm 
mediorum, par Kuster, 1750 et 1773, in-12 ; — 
une traduction des Commentaires de César, da 
colonel Blagden, avec des notes de Bowyer; — 
Novum Testamentam grœcum, 1763, 2 vol. 
in-12 ; -* \me traduction de la Vie de Vempereur 
JuHen, parla Bletterie, 1746; — une édition 
du Lexicon de Scluvvelius, auquel Bowyer a 
shooté un gijmd nombre de mots grecs. Ce ty- 
pographe a publié, sous le voile de l'anonyme : 
On the Origine o/printing, 1774 : cet ouvrage, 
que son auteur avait laissé imparfiût. Ait com- 
plété par Jean Nichols. 

Chalnoers, Biographical Dictionary. — Ntehob, jéneC" 
dotas Uterary and BiograpMc4a of William Bowyer ; 
lTW,ill8«>. 

BOXHORN {MarC'Zuérius), critique hollan- 
dais, né à Berg-op-Zoom le 25 septembre 1612, 
mort à Leyde le 3 octobre 1653. n avait déjà 
publié des éditions de classiques, lorsqu'avant sa 
vingtième année il ftit nommé professeur d'élo- 
quence à Leyde. B refusa les emplois considé- 
rables qui lui étaient offerts en Suède par Oxen- 
stiem, ambassadeur de la reine Christine; et, 
après la mort de Daniel Heinsius, il obtint la 
chaire d'histoire et de politique que ce savant avait 
remplie. Les principaux ouvrages de Boxhom 
sont: Poemata, 1629, in-12, recueil réimprimé 
avec ses lettres; Amsterdam, 1662, in-12; — 
Theatrum, seu Comitatus BàllandidB nova 
descriptio, cum urbium iconismis; Amster- 
dam, 1632, in-4'*; — De republica Leodiensi; 
Amsterdam, 1632, in-18; — Scriptores latini 
minores historias ÀugustâB, cum notis; Leyde, 
1632, 4 vol. petit in-12; — Obsidio Bredanœ, 
1637, 1640, in-fol.; — Quatstiones romanae; 
Leyde, 1637, in-4*'; — Vlrorum illustrium 
monumenta et elogia, 1638, in-fol., avec fig.; 
— De typographies artis inventione ;Lejde, 
1640, in-4"; — Chronicon Zelandix (en fla- 
mand); Middélbourg, 1643, m-4*'; ibid., 1|)64, 
2 ToL iii-4''; — Commentariohfs de statu fx^ 
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derati Belgii; la Haye, 1650 et 1659, m-24 ; — 
Metamorphosis Anglorum^ sive mutationes 
variâB regum rerumque Angliœ, 1653, iD-12; 
— Originum gallicarum liber; Amsterdam, 
1654, iii-4''; — Historia universalis (depuis 
Jésus-Christ jusqu'en 1650 ) ; Leipzig, 1675, 10-4^ ; 
— Chronologia sacra ; Bautzea, 1 677, in-fol. , etc. 

fOcéTon, Mémoires, t. IV et X. — Bioçraph, Néerland. 

BOT (Simon), chirurgien français, natif de 
Ghamplitte en Franche-Comté, mort dans la 
même yille en 1789, a publié un Abrégé sur 
les Maladies des femmes grosses et de celles 
gui sont accouchées; Paris, 1788, in-12. 

QuénrA, la France littéraire. 

BOT (Adrien-Simon), chirurgien français, 
fils du précédent, mort à AJzey, près de Mayence, 
en 1795. Il fut chirurgien en chef de Tannée du 
Rhin. C'est à lui qu'on doit le chant national : 
Veillons au salut de V empire / Il a fait paraître, 
sur la chirurgie, plusieurs brochures, dont la 
plus importante est intitulée : Traitement des 
plaies d* armes à feu. 

Biographie médicale. 
BOTARDO. Voy. BOJAROO. 

BOTCE ( Guillaume), musicien anglais , né à 
Londres en 1710, mort en février 1779. Il fut 
enfant de chœur à Saint-Paul ; et la surdité dont il 
fut atteint, jeune encore, ne Tempécha pas d'être 
placé au premier rang des compositeurs anglais. 
Il édita toute la musique de chœur qu'avait com- 
posée et que lui avait léguée son maître , le doc- 
teur Gréenne, organiste de Saint-Paul. Cette pu- 
blication commença la réputation de G. Boyce, 
qui , après avoir été organiste de Saint-Michel 
(Com-Hill) en 1736, et reçu docteur en musique 
à Cambridge en 1749, devint, en 1757, premier 
organiste de la chapelle du roi. Cet artiste a 
donné un recueil de musique d'église, emprunté 
aux anciens maîtres les plus illustres. Parmi les 
morceaux qu'il a composés , on remarque prin- 
cipalement : la Sérénade de Salomon, 1743; — 
le Chapelet , drame en musique; — Lyra &rt- 
tannica; — la Loterie du Berger, etc^ 

Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

BOTCEAiT ( Jacques , seigneur de la Barau- 
dière), horticulteur français, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Il a laissé : 
Traité du Jardinage selon les saisons de la 
nature et de Vart, en trois livres; Paris, 1638, 
in-fol. ; — Traité du Jardinage, qui enseigne 
les ouvrages qu'il faut faire pour avoir un 
jardin dans sa perfection; avec la manière 
de faire les pépinières , greffer, enter les ar- 
bres, etc., et une instruction pour faire de 
longues allées de promenade et bois taillis ; 
Paris, 1689, in-12; ibid., 1707, in-12. 

Lelong , Biblioth. hist. de la France. 

BOTD {Robert), homme d'État écossais, mort 

au ch&teau d'Âlnwick, en Angleterre, en 1470. 

Il était fils de Thomas Boyd de Kilmamock, qui, 

pour avoir tué lord Darnley , fut assassiné en 

, 1439. Admis au parlement d'Ecosse vers la fin 
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du règne de Jacques II, Robert Boyd négocia, en 
1459, la conclusion d'une trêve avec l'Angle- 
terre; l'année suivante , il fut nommé ch^ de 
justice, et, pendant la minorité de Jacques m, 
devint un des lords de la régence. Avec l'aide 
de son frère Alexandre Boyd de Dunan , favori 
du jeune roi , il usurpa pour lui et pour ses adhé- 
rents toutes les charges de la couronne. BientM 
après, s'emparant de la personne de Jacques m, 
qu'il conduisit à Edimbourg, il se fit nommer 
seul régent du royaume , et investir des pouvoirs 
les plus étendus. En 1467 , il ajouta à toutes ses 
charges celle de grand chambellan; il donna en 
mariage la sœur atnée du roi à son fils, qui fut 
créé comte d'Arran , doté de biens considérables, 
et chargé d'aller ^user, au nom du roi son 
maître, la fille du roi de Danemark. Tandis que 
le comte d'Arran s'acquittait de cette mission , 
Jacques III, circonvenu par les adversaires de 
Robert Boyd, convoqua le parlement, et ordonna 
à ce seigneur, à son fils et à son frère, d'y venir 
rendre compte de leur conduite. Lord Boyd s'y 
rendit en effet, escorté de ses partisans ; mais, 
contraint de les licencier par les troupes que le 
gouvernement avait réunies , il se retira en An- 
gleterre, pendant que son frère Alexandre était 
jugé , condamné à mort et exécuté. Au moment 
de cette révolution, le comte d'Arran abordait 
en Ecosse avec la jeune reine. Instruit du dé- 
sastre de sa famille, fl retourna en Danemark, 
puis à la cour de Bourgogne et à celle de France. 
Il mourut à Anvers en 1474 , après avoir eu le 
chagrin d'apprendre que son mariage avait été 
cassé, et qu'on avait contraint sa femme d'accep- 
ter une autre union. 

RIchardson, Hist, de P Ecosse, 

BOTD (MarC'Alexandre),]itb&raièur écos- 
sais, né à Galloway en 1562, mort à Pinkhill, 
domaine de sa famille, ea 1601. Il était neveu de 
l'archevêque de Glascow, qui le confia à detix 
grammairiens pour qu'ils lui enseignassent le 
latin et le grec; mais le jeune Boyd battit ses 
maîtres , brûla ses livres , et chercha à se frayer 
une route à la cour. Grâce à un extérieur avan- 
tageux, il y fut d'abord bien accueilli; mais son 
caractère querelleur et turbulent lui suscita de 
nombreux démêlés. 11 s'en tira pourtant avec 
bonheur, et, après la mort de son oncle, il se 
rendit à Paris. Il y perdit au jeu tout ce qu'il 
possédait. Bientôt, l'estime que la France témoi- 
gnait aux savants lui inspira le désir de s'ins- 
truire ; il réalisa ce projet, et devint l'un des hon^^ 
mes les plus instruits de son temps. Il pouvait, 
disait-on , dicter en même temps à trois copistes , 
en trois langues et sur trois sujets différents. 11 
voyagea en Italie, servit en France dans l'armée 
royale, et s'acquit une égale réputation dans les 
armes et dans les lettres. H a laissé : Epistolœ 
fferoïdum, dont la dédicace, adressée au roi 
Jacques, met ce prince au-dessus de Minerve 
et de Mars ; — des hymnes latins, insérés dans 
les Delicias Poetarum scotorum; Amsterdam^ 
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1637 , 2 Yol. iii-12. — On loi attribue une tra- 
duction des Commentaires de César en grec, et 
dans le style d'Hérodote. 

Tanner, Bibliotheca Britannico-Bibemica. 
BOTD (ffugues)y publiciste anglais, né à 
Bally-Gasile, dans le comté d'Antrim (Irlande), 
en 1746; mort à Madras «i 1794. Il montra dès 
sa jeunesse une grande passion pour la politique, 
dont il s'occupa de préférence à tout autre sujet 
d'étude. Il joignait à ce goût celui de Tétat mi- 
litaire ; mais il dut y renoncer, à cause du peu 
de fortune que lui laissa son père. Décidé à en- 
trer dans le barreau, il vint à Londres, où il se 
laissa séduire par les charmes de la bonne com- 
pagnie, et négligea le soin de sa fortune, pour ne 
s'occuper que de discussions politiques. Il y fit 
paraître contre le gouyemement une opposition 
qui l'empêcha longtemps de solliciter et d'obtenir 
un emploi. Néanmoins, en 1781, il suivit, en 
qualité de second secrétaire, lord Macartney, 
gouYemeur de Madras. Après l'expédition contre 
Trinquemale, à laquelle il assista, il essaya, 
mais en Yain, de conclure un traité entre l'An- 
gleterre et le roi de Candy. Comme il rcYenait 
de cette mission, il tomba an pouvoir des Fran- 
çais, qui le relâdièrent sur parole. Les dernières 
années de sa vie s'écoulèrent à Madras , où il 
obtint un emploi considérable, occupant ses mo- 
ments de loisir à la rédaction de divers jour- 
naux. Laurent Dundas Campbell a publié les 
Œuvres de H. Boyd, Londres, 1800, 2 vol. 
in-8", et les a fait précéder d'une vie de cet au- 
teur , dans laqueOe il le signale comme l'auteur 
des fameuses Lettres à Junius ( Junius's Let- 
ters ), qui parurent dans le Public Advertiser 
pendant les années 1769, 1770 et 1771. Ces let- 
tres, tour à tour attribuées à Edmond Burke, 
au duc de Portland , à Duning, à lord Ashburton, 
à J.-H. de Kolme, à Richard Glover et à sir 
P. Francis, ont été traduites en français par Yar- 
ney, Paris, 1791, 2 voL in-8», et par J.-T. Pari- 
sot, Paris, 1823, 2 vol. in-8^ 
BioçrapMa Britannica. 

BOTD (Henri), poète anglais, natif d'Irlande, 
mort le 17 septembre 1832. H fut vicaire de 
Batirilaiid et chapelain du comte de Gharville. 
11 a publié une traduction anglaise de YEnfer 
de Dante , avec un spécimen de Roland Fu- 
rieux, 1785, 2 vol. in-S"; — Poèmes drama- 
tiques et lyriques, 1796, in-8®; — une tra- 
duction en vers anglais de la Divine Comédie, 
comprenant V Enfer, le Purgatoire et le Para- 
dis, avec des essais préliminaires, etc. ; Londres, 
1 802, 3 vol. in-8°; — la Pén itence d'Hugo, vision 
imitée de l'italien de Vincenzo Monti, et suivie 
de deux nouveaux chants; — the Woodmxinn 
(le Chasseur) , conte, 1805; — les Triomphes 
de Pétrarque, traduction en vers anglais, 1807. 

Bose, l^ew BiographicallHctUmary . 

BOTDEUL (Jean), graveur et marchand d'es- 
tampes anglais, né à Dorrington, dans le Shrops- 
hire, en 1719 ; mort à Londres en 1805. Il fut 

N013V. BIOGR. UNIVERS. — T. VII. 
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alderman de la ville de Londres , et s'est fait une 
réputation durable par ses talents, par le mou- 
vement extraordinaire qu'il a imprimé an com- 
merce de la curiosité , et par seà nombreuses et 
précieuses publications. Il avait vingt et un ans 
lorsqu'il quitta la profession de son père , qui 
était arpenteur , pour embrasser l'état de gra- 
veur. Toms fut son maître. Son premier œuvre 
offert au public se compose de six paysages con- 
nus sous le nom des Poîits de Boydell, à cause 
du pont introduit dans chacun. H grava ensuite 
beaucoup de vues de Londres et des environs, 
et plusieurs compositions de Berghem, Casti- 
glione^ Salvator Rosa , etc., qui lui acquirent 
de la réputation, et commencèrent cette for- 
tune qui devait être un jour si colossale, qu'elle 
a pu suffire à élever à Shakspeare le plus di- 
gne monument que jamais nation ait consacré à 
la mémoire d'un de ses grands hommes : noos 
voulons parler de cette magnifique édition des 
œuvres du tragique anglais, pour l'ornement de 
laqnelle Boydell fit exécuter quatre-vingt-sdze 
planches de grande dimension, par les plus ha- 
biles graveurs du pays, non d'après des com- 
positions dessinées, conmie on l'eût fait dans 
tout autre pays, mais d'après autant de tableaux 
commandés exprès à Reynolds, West, Nor- 
thcote , Westall , Opie , Hamilton , Peters , Rom- 
ney, A. Kauftmann, et autres peintres célèbres. 
A cette entreprise, digne d'un souverain par 
son objet et par l'influence qu'elle eut sur l'art 
en An^eterre en créant une école historique de 
peinture et de gravure, BoydeU employa, dit- 
on , lin capital d'environ 100,000 liv. sterling 
(2,400,000 f. ). Mais elle ne s'acheva qu'avec 
peine, par suite du peu d'empressement que les 
riches seigneurs, qui avaient souscrit, mirent 
à retirer les Uvraisons; elle dérangea même la 
fortune de BoydeU, que la publication de la ma- 
gnifique édition de V Histoire d'Angleterre de 
Hume (ornée de cent quatre-vingt-seize plan- 
ches de la plus belle exécution, et faite en com- 
mun avec Bowyer) avait si bien servie; et ce 
généreux ami des arts se vit obligé, en 1804, un 
an avant sa mort , de mettre en loterie les qua- 
tre-vingt-seize tableaux qui composaient la ga- 
lerie dite de Shakspeare. 

Son neveu Josiah Boydell, qui fut habile 
peintre et graveur, lui succéda dans sa dignité 
d'alderman de la ville de Londres, et continua 
son commerce d'estampes. Les planches de Boy- 
dell ne s'élevaient pas à moins de 5,000, et toutes 
étaient des meilleurs graveurs, et d'après les 
maîtres les plus célèbres des diverses écoles. On 
en comptait neuf cents de l'école italienne, huit 
cents de l'école française, quatre cents de l'école 
allemande, cinq cents des écoles flamande et 
hollandaise, deux mille cinq cents de l'école an- 
glaise. Ce riche fonds d'estampes a été dispersé 
en 1828, après la mort de Josiah Boydell. [Enc^ 
des g, du m, ] 

stratt, Dktimary o/Engravers. 
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*BOT& {Àddph'JSnyelbert), littéraEtenr da- 
nois, né en 1784 , mort en 1851. H s'est surtout 
distingué comme éditeur^ commentateur et bio- 
graphe des plus célèbres poëtes danois du dix- 
huitième siècle, et comme auteur de plusieurs bro- 
chures satiriques qu'il publia sous le nom de Peter 
Wegner. Ses éditions de Holberg, de Storm , de , 
"WeMel, ont joui d'une grande faveur. Il a encore 
publié : ffolbergiana, Smaasknfttr af og om 
Ludvig Friherre af Holberg (brochures de Louis 
baron de Holberg, et concernant cet auteur); Co- 
penhague, 1832-1835 ;—Dansk ParnasSamling 
af œldre og nyére danske Digte (Parnasse da- 
nois , recudl de poésies danoises , anciennes et 
modernes); Copenhague, 1840. Pendant quelque 
temps il a été rédacteur de divers journau'i 
littéraires et politiques ; il a traduit en danois 
plusieurs pièces de théâtre, entre autres les co- 
médies de C. DelaTigne. 

AjuiAHAHS ( de Copenhague. ) 
Ersfew, Alinindetigt Porfatter-Lexicon, 

* BOTB ( Brigitte-Catherine ), femme poète 
danoise, née aux environs de Copenhague le 7 
mars 1742, morte en 1824. Elle fut mariée d'a- 
bord à M. Hertz , chasseur du roi , et après sa 
mort, en 1778, à M. Boye, employé aux douanes 
royales. On estime surtout ses odes et chants 
religieux. Outre ses poésies reli^euses dans le 
recueil officiel de l'Église danoise, on a d'elle : 
Mélicerte, pièce pastorale en 2 actes, Copenha- 
gue, 1780; — le Psaltère de David , traduit en 
vers; ib., 1781-1785; —Gorm den Garnie (le 
vieux roi Gorm); ib., 1781; — et Sigrid, ou la 
mort de Regnald ;\hià., 1795, pièces héroïques. 

P. L. M. 

Krafl et Nyerup, Dansh-norck LitUratur-Lexicon. — 
Birch, Galerie des dames, etc. 

BOTB ( Jean ) , philosophe et littérateur da- 
nois, né à Copenhague en 1756, mort dans la 
même ville en 1830. Il ftit reçu docteur en 1770; 
et, après plus de cinquante ans passés dans les 
fonctions de sous-recteur et de recteur de diffé- 
rents collèges, il obtint sa retraite en 1826. Il a 
composé, en langue danoise, un grand nombre 
d'ouvrages ; les principaux sont : PAmi de l'É- 
tat , 1793-1814, 3 vol. in-8*»; — Réfutation de 
la Philosophie critique de Kant , précédée 
d'une exposition complète du système de cette 
philosophie; Copenhague, 1812, 1 vol. in-8°; 
— Traité de l'Art d'écrire V histoire; Copen- 
hague, 1815, 1 vol. in-8**; — quelques opuscu- 
les sur la musique. Boye avait commencé, sur 
la découverte , les progrès et l'importance fu- 
ture de l'Amérique, un ouvrage que la mort ne 
lui a pas permis d'achever. 

Brslew, Mmindelifft Forfatter-Lexicon. 

^BOTB {Caspar-Johannes) y poète lyrique 
et dramatique danois, né en 1791 à Kongsberg, 
en Norvège. Avant d'entrer dans la carrière 
ecclésiastique, il publia plusieurs recueils de poé- 
sies lyriques , et quelques tragédies et autres 
compositions dramatiques représentées avec suc- 
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ces sur la scène danoise. Comme ministre du 
culte. Il s'est surtout occupé de poésie religieiise 
et d'éloquence ecclésiâstiqiie; il est actuellement 
l'un des prédicateurs les plus distingués de Co- 
penhague. 

Les plus remarquables de ses osuvres drama- 
tiques sont i les tragédies, Conradin, den sidste 
ffohenstaufBr(Omt9i&kLf le dernier des Hohen- 
stauf ), 1821 ; — Juta, Dronning afDanmark 
(Juta, reine de Danemark), 1824;— Svend Gra- 
the, 1825; — Kong Signrd (le roi SIgurd), 
1828; — Erik den Syvende , Konge ùf Dan- 
mark (Eric Sept, roi de Danemark ), 1827; — 
les opéras, Elisay Ftoribella, Hugo et Adel- 
heid ; — le drame Williant Shakspeare , etc. 
II a encore publié : David Sharpen , udvalgte 
Psalmer (la Harpe de David , psaumes choisis ); 
Copenhague, 1817; — Aandelige Digte og 
5an^e (Poésies spirituelles ); Copenhague, 1833- 
1836; — Prxdikener (Sermons); Elseneor, 
1838-1839. £nfîn M. Boye a traduit des romans 
de W. Scott, et plusieurs tragédies et comédies 
allemandes. Abrahams ( de Copenhague ). 

Erstew, Forfattgr-Lexicûn. 

*BOTBif {.Hermann db), homme d'État alle- 
mand, né à Kreuzbourg en 1771, mort le 13 fé- 
vrier 1848. II i*eçut sa première instruction dans 
la maison de son père, qui mourut au service 
militaire; et, le 7 avril 1784 il entra dans la 
même carrière. De 1794 à 1796, il prit part, 
sous les ordres du général de Giinther, à la cam- 
pagne de 1796 ; et plus tard il se distingua en- 
core, notamment à la bataille d'Auerstacdt, oti 
il fut blessé. En 1810, il dirigea la première di- 
vision du département de la guerre; et il ne quitta 
ces fonctions, qui le mirent souvent en rapport 
avec le roi lui-même, que lors de l'alliance avec 
la France, et pour ne pas servir sous Napoléon. £n 
1812, il fit partie delà campagne de Russie. L'an- 
née suivante, il se trouva à presque tous les enga- 
gements qui signalèrent cette campagne. Chargé, 
après la paix de Paris, du portefeuille de la guerre, 
il introduisit divers règlements utiles. C'est lui 
qui, le 3 septembre 1814, rendit générale l'obliga- 
tion du service militaire. Il se retirades affaires en 
1819, pour ne s'adonner qu'à la culture des lettres. 
Cependant, le f mars 1841, il rentra au mi- 
nistère avec le titre de ministre d'État, et ne prit 
sa retraite définitive qu'en novembre 1847. Il 
mourut gouverneur des invalides de Berlin. On 
a de lui : Erinneningen ans dem Leben Gûn- 
thers (Souvenii's de la vie de Gunther); Ber- 
lin, 1834; — - Der Preussen Losung (\a Déli- 
vrance de la Prusse), chant national; 3 fév. 
1838. 
ConversationS'Lexikan, 

BOVER ( Abel ) , lexicographe et historien 
(tançais, né à Castres en 1664, mort à Clielsea, 
en Angleterre, le 16 novembre 1729. Il fat 
obligé de quitter sa patrie par la révocation de 
l'édit de Nantes , et se retira successivement à 
Genève, à Franeker , et, en 1689, en Angleterre. 
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Ses principaux ouvrages sont : Grammaire 
française et anglaise, dont les meilleures édit. 
sont celles de 1700, et de Paris, 1756, revue et 
augmentée par Math. Flint; — Dictionnaire an- 
glais-français et français-anglais , la Haye, 
1702, 2 vol. m-4"; Londres, 1748, avec une Dis- 
sertation sur la prosodie française , par Da- 
vid Durand : l'abrégé de ce dictionnaire , 2 vol. 
in-8°, a eu, jusqu'en 1825, 18 édit.; — Histoire 
de Guillaume le Conquérant; Londres, 1702, 
in-8* ; — le Compagnon anglais-français , ou 
recueil de sentences , pensées , bons mots, en 
anglais et en français, 1707, in-8°; — Annales 
de la reine Anne, 11 vol. in-S**; — Histoire du 
règne de la reine Anne, 1722, in-fol. 

Qaérard , la France littéraire. 

BOTER (Aleaiis), chirurgien célèbre, né le 
1**^ mars 1757 à Uzerches, petite ville du Li- 
mousin; mort à Paris le 25 novembre 1833. Il 
était fils d'un pauvre tailleur, dont la femme 
tenait une boutique de mercerie ; aussi son édu- 
cation première se borna à savoir lire et écrire. 
Afin d'utiliser ses connaissances, on l'avait fait en- 
trer comme petit clerc dans une étude de notaire; 
mais sur le chemin de l'étude se trouvait la 
boutique d'un chirurgien barbier, et, comme par 
un secret instinct de son avenir, le |>etit clerc al- 
lait y passer chaque jour tous les moments dont 
il pouvait disposer. 11 s'initia si bien de la sorie 
aux petites opérations, qu'un maître en chirurgie 
nommé Cruvelhier s'intéressa à lui, etFemploya 
comme aide chez quelques-uns de ses malades. 
Sur ces entrefaites, un de ses parents, qui fai- 
sait le commerce de bestiaux, lui proposa de l'ai- 
der à conduire un troupeau de bœufs à Paris ; 
Boyer accepta, arriva à Paris, se fit montrer les 
écoles de chirurgie , et repartit avec le dessein 
arrêté d'y revenir bientôt. L'année d'après, le 
marchand de bœufs ayant à faire un nouveau 
Toyage, Boyer lui offrît encore de l'accompagner; 
mais il avait amassé une somme de 70 francs en 
écus de six livres : aussi cette fois resta-t-il à 
Paris ; il avait alors dix-sept ans. Cependant 
ses économies ne pouvaient le mener bien loin : 
il prit conseil d'un étudiant en médecine, son 
compatriote, qui, tout bien considéré, ne trouva 
rien de mieux que de le faire entrer chez un 
barbier en qualité de premier garçon. A cette 
époque , la barberie, encore jointe à la chirurgie 
dans les provinces, en avait été séparée à Paris : 
la boutique où entrait Boyer pouvait donc bien 
l'aider à vivre, mais non à accroître sa petite 
somme d'instruction. Heureusement elle était 
située près des ampliithéâtres d'anatomie : le 
barbier, assez bon homme, accordait de temps 
à autre à son garçon quelques heures de loisir, 
qu'il allait passer aussitôt dans les salles de dis- 
section , regardant faire , et enviant le sort de 
Cenx qui usaient du scalpel. Pour se faire bien 
venir des élèves, il commença par essuyer leurs 
instruments et les passer sur la pierre ; puis il 
s'enhardit à les aider dans leurs préparations; et, 



grâce à sa laborieuse persévérance, l'année sui- 
vante il se trouva en mesure non-seulement de 
disséquer pour son compte, mais de diriger, 
moyennant une rétribution modeste, les nouveaux 
venus moins avancés que lui. Dès lors il songea 
à agrandir sa position : par un nonrel arrange- 
ment avec son patron , il se réserva les jours 
de la semaine pour l'amphithéAtre, r^renant 
le rasoir les dimanches et les fêtes, et se faisant 
ainsi de ces séances exceptionnelles le revenu 
non méprisable d'un petit écu. La soupente affec- 
tée au garçon barbier ne pouvait non plus désor- 
mais lui convenir; il eut un logement à lui, une 
mansarde, carrefour de l'Odéon, munie d'un 
mobilier à lui, un lit de bois peint, une table 
en sapin , deux chaises, et un coff^ pour son 
linge : l'ameublement tout entier ne lui revenait 
pas à moins de 35 francs. 

On se plaît à recueillir ces humbles commen- 
cements des hommes qui ont illustré leur car- 
rière ; mais les épreuves de Boyer ne devaient pas 
s'arrêter là. La mansarde trop petite dut bientôt 
être échangée contre une plus spacieuse : Boyer 
n'était plus seul; sa famille, informée de ses pros- 
pérités inouïes, lui avait dépêché un do ses ne- 
veux, auquel il donnait libéralement l'hospitalité. 
Il pourvoyait à tout à force d'économie ; et par 
exemple Thiver , le bois étant trop cher, il avait 
imaginé de travailler au lit. Tout près de la 
mansarde habitait une honnête blanchisseuse, 
nommée Madeleine Tripot. Des relations utiles 
s'établirent bientôt entre eux : Boyer tenait les 
écritures de sa voisine, acquérant ainsi le droit 
de se chauffer à son fourneau. Mais tant de tra- 
vail et de misère altérèrent enfin sa santé; il fat 
pris d'une fièvre putride des plus graves ; et, ses 
petites économies rapidement épuisées, le méde- 
cin ne vit de ressource pour lui que l'hôpital. 
La blanchisseuse l'avait pris en affection : elle 
déclara qu'elle le veillerait la nuit , que sa fille 
en prendrait soin le jour ; et, grâce à leur dé- 
vouement, Boyer revint à la santé. Il n'en per- 
dit pas le souvenir. En 1781, fl obtint une mé- 
daille d'or à l'École prati'qne; en 17S2 , il obtînt 
au concours une place d'élève à l'hôpital de la 
Charité; en 1787, un autre concours lui donnait 
la place de gagnant-maîlrise, qui lui assurait 
après six ans le titre de maître en chirurgie. H 
avait alors atteint sa trentième année. Sûr dé- 
sormais de son avenir, il alla frapper à la porte 
de sa vieille amie la blanchisseuse, et lui de- 
manda la main de sa fille. La mère eut beau lui 
représenter la différence des conditions; Boyer 
insista, et finit par l'emporter. Lui-même, au 
reste, comprenait ce qui manquait à son éduca- 
tion première : avec sa volonté opiniâtre, il se 
mit à apprendre le latin, et il le sut bientôt assez 
pour faire de Sénèque sa lecture favorite. Il 
s'exerçait en même temps à écrire sa propre lan- 
gue, et il avait rédigé un mémoire pour le con- 
cours ouvert par l'Académie royale de chirurgie 
sur la meilleure forme des aiguilles propres 

6. 
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à la réunion des plaies et à la ligaturé des 
vaisseaux. Mais les événements se précipitaient'; 
la révolution, qui ne laissait rien debout des an- 
ciennes institutions, n'épargna pas cette illustre 
Académie, et elle fut abolie avant que le prix 
eût été décerné. La révolution devait donner à 
Boyer une large compensation de ce léger contre- 
temps. Dans la journée du 10 août, un grand nom- 
bre de blessés furent transportés à l'hôpital de la 
Charité. Cet hôpital avait été fondé, au commen- 
cement du dix-septième siècle, par des frères de 
Saint-Jean-de-Dieu ; depuis lors ils en avaient 
toujours conservé la direction, et leur ordre, con- 
sacré à l'hospitalité, avait été jusque-là respecté. 
Leur jour aussi était venu : le 12 août, la section 
de Marseille demanda leur expulsion; la com- 
mune fit droit à ce vœu, et, séance tenante, char- 
gea deux commissaires de l'exécuter. Deschamps 
resta chirurgien en chef, mais Boyer passa du 
coup clàirurgien en second ; c'était un avance- 
ment inespéré. En 1793 finissaient ses fonctions 
de gagnant-maîtrise; il aurait dû alors rentrer 
dans la classe vulgaire des maîtres en chirurgie: 
loin de là, l'hôpital était à lui désormais , et il 
savait le parti qu'il était capable d'en tirer. Déjà 
il avait institué un cours d'anatomie, bientôt 
devenu célèbre par la clarté et l'exactitude des 
descriptions. En Fan m , à la création de l'É- 
cole de santé , Boyer fut nommé professeur de 
médecine opératoire, et du même coup chirur- 
gien en second de VHôtel-Dieu, aux appointe- 
ments de 3,000 francs. 11 accepta la chaire, bien- 
tôt échangée contre celle de clinique externe; 
mais il refusa de quitter son hôpital. Était-ce 
son cours d'anatomie qui le retenait ? Ses élèves 
l'eussent suivi à l'Hôtel-Dieu. Ne se sentait-il pas 
plutôt attaché à la Charité comme au lieu où il 
avait grandi, où il avait sou logement, sa fa- 
mille, ses habitudes? Et enfin, avec Deschamps 
cliirurgien en chef, nulle rivalité n'était à crain- 
dre ; tandis qu'à l'Hôtel-Dieu il eût eu à lutter 
contre les souyenirs récents de Desault et l'élo- 
quence professorale de Pelletan. Quoi qu'il en 
soit , pendant sept ans il alla tous les matins 
/aire son service officiel à l'Hôtel-Dieu, pour re- 
venir aussitôt à son hôpital de prédilection; 
jusqu'à ce qu'en l'an x , à force d'mstances per- 
sévérantes , il eût obtenu l'autorisation de faire 
ses leçons de clinique à la Charité. 

Cependant sa renommée commençait à percer 
dans le public ; l'anatomie, qu'il professait depuis 
plus dedix ans, ne convenait plus à son âge et 
aux exigences de sa pratique; il y renonça pour 
«ntreprendre un cours de pathologie externe. 
Mais il aurait regretté que tant de dissections, 
tant de laborieuses leçons fussent perdues; il 
publia, de 1797 à 1799, son Traité d*Anatomie 
en 4 volumes , dont la quatrième édition a paru 
enl81 5. Le nouveau cours était payant, comme le 
précédent : ainsi que la plupart de ceux qui ont 
commencé par la misère , Boyer n'aurait perdu 
volontiers aucune source de profit. C'était quelque 
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chose d'étrange, et font à fait en dehors de nos 
habitudes actuelles , de voir le professeur de cli- 
nique externe, en terminant sa leçon obligée, 
congédier son auditoire gratuit, et, après quelques 
instants de repos, rouvrir son amphithéâtre à 
l'auditoire plus restreint qui lui versait tous les 
mois la rétribution exigée. Les contemporains 
nous l'ont souvent peint , le premier de chaqne 
mois , debout devant la table , les mains dans 
son tablier, attendant, pour commencer la leçon, 
que la recette fût complète ; ne faisant point à*s^ 
pel , mais poursuivant d'un regard accusateur, 
ou môme de paroles peu obligeantes , ses débi- 
teurs en retard. On ajoute cependant qu'il savait 
faire exception pour les élèves trop pauvres; il 
s'attachait à ne les point voir, et si quelque 
officieux importun les lui faisait remarquer : 
« Bah ! disait-il, fermons les yeux; j'en faisais au- 
tant quand j'étais jeune ! » Ce nouveau cours de 
pathologie externe fut continué par Boyer plus 
de quinze ans; il avait près de soixante ans 
quand il se résolut enfin à le cesser. 

Cependant Boyer, chirurgien de l'hôpital de 
la Charité , et professeur à la Faculté , n'avait 
aucun titre légal qui lui permit même d'exer- 
cer la chirurgie. Quand la profession médicale 
fut réglée par de nouvelles lois, il lui fallut donc 
prendre ses grades, soutenir sa thèse. La tlièse 
fut soutenue le 19 fructidor an xi, en présence des 
professeurs ses collègues, extraordinairement 
convoqués pour unC' réception jusqu'alors et 
depuis lors également inouïe. L'année suivante, 
l'empereur le nomma son premier chirurgien; 
et après la campagne de 1806-1807 il lui donna 
successivement pour récompenses la croix de la 
Légion d'honneur, les titres d'officier de sa 



maison , de baron de l'Empire, et une dotation 
de 25,000 francs sur les provinces conquises 
réunies à la France. Ce fut d'ailleurs la seule 
campagne où Boyer suivit son client impérial. 
Une autre fois encore, à son grand regret, 
quitta la France par ses ordres, pour aller en 
Espagne opérer le duc d'Albuféra d'une fistule 
à l'anus. Il avait les habitudes casanières, et dé- 
sormais resta à Paris. Un grand dessein l'y ra- 
menait. Ses cours répétés de pathologie externe 
lui avaient imposé la nécessité de réunir , de 
mettre en ordre les connaissances chirurgicales 
les plus répandues de son temps ; c'était presque 
un livre tout fait, comme son Traité d'Anatomie ; 
il n'y manquait que la rédaction. Encore pouvait- 
il puiser largement dans les cahiers écrits par 
ses élèves ; déjà Richerand avait publié sur les 
maladies des os deux volumes extraits de ses le- 
çons ; et enfin Boyer lui-même s'était laissé aller 
à rédiger quelques articles pour le grand Diction- 
naire des Sciences médicales. Le désir le prit de 
couronner son œuvre, de coordonner, de com- 
pléter tant de matériaux lentement amassés ; et 
enl8i4 il fit paraître les premiers volumes de son 
Traité des maladies chirurgicales. Le succès 
en fut tel , qu'en 1818, lorsque parut le sixième 
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volume y il Mot réimprimer les dnq autres; et 
qoand le dernier Ait pablié en 1826, les premiers 
durent encore recevoir une noaydle i^iropres- 
8i<m. Au milieu de cette laborieuse entreprise, il 
fot surpris par les événements de 1814 À 1815. 
Outre la 0(m8olation que le travafl apporte avec 
Kri, Boyer avait vu des jours plus mauvais, et sa 
fenfneté fut égale à Tépreuve. Le jour de l'abdi- 
cation de Tempereur, il dit à un de ses amis : 
«Je perds aujourd'hui ;na dotation et ma place 
de premier chirurgien; j'ai cinq chevaux, j'en 
vendrai trois ; je garderai la voiture, qui ne me 
coûte rien.: je lirai ce soir un chapitre de Séné- 
que, et je n'y penserai plus. » 

Toutefois sa réputation était trop bien établie 
pour qu'il restât longtemps à l'écart. Dès 1817, 
il fut consulté confidentiellement par le gouver- 
nement sur la question de la réorganisation de 
la médecine en France, et rédigea à cette occa- 
sîonun rapport longtemps eatovà dans les cartons 
du consdl d'État , d'où il ftit tiré dix-huit ans plus 
tard, quand la même question s'agita à l'Âcadé- 
mie de médecine. En 1820 , lors de la création 
de cette Académie, son nom brfllait parmi les 
premiers membres; en 1823, il fut nommé 
chiiurgien consultant de Louis XYIII, et conti- 
nua à l'être des rois Charles X et Louis-Phi- 
lippe. Enfin, en 1825, Deschamps étant mort lui 
laissa son double héritage de chirurgien en chef 
de la Charité et de membre de l'Institut. Il avait 
alors aUeint le plus haut d^ré des honneurs 
auxquels en France un chirurgien puisse préten- 
dre; et il était arrivé à l'âge du repos. Durant 
ses dernières années , sa vie ftit partagée entre 
son hôpital, ses fonctions à la Faculté, et sa clien- 
tèle. En 1832 il perdit sa femme, à laquelle il 
portait une afTection profonde. Dès lors , som- 
bre, mélancolique, il sembla se détacher de la 
vie ; il déserta sa maison de campagne à Yin- 
cennes, ne sortant plus guère que pour aller au 
cimetière de l'Est visiter la tombe de cette épouse 
regrettée. Le 16 novembre 1833, après sa leçon 
à la Charité, il éprouva un malaise général et 
quelques douleurs lombaires, qu'il regarda comme 
un prélude de colique néphrétique. H se fit ap- 
pliquer vingt sangsues à l'anus, tomba immédia- 
tement après dans un état de prostration dont il 
ne put se relever, et succomba le 25 novembre 
à six heures du matin, à l'âge de soixante-seize 
ans et demi. Dans son testament, écrit un mois 
après la mort de sa femme, il avait dit : « Je veux 
que mes funérailles soient faites de la manière la 
plus simple et la moins coûteuse, et qu'il ne soit 
prononcé aucun discours par qui que ce soit. » 
Ses désirs forent ponctuellement exécutés. 

Boyer était de taille moyenne, d'une physio- 
nomie douce et afTable ; les yeux petits, mais vifs 
et spirituels ; et sa bouche s'armait souvent d'im 
sourire empreint à la fois de bonhomie et de 
malice. Ni le portrait peint qui orne la salle de 
l'Académie de médecine, ni le portrait gravé 
qu'on voit dans la dernière édition de ses œu- 



vres, ne rendent exactement ses traits. Au dehors 
il était gai, expansif , allant volontiers jusqu'à 
la grosse gaieté gauloise, même dans des circons- 
tances où un peu plus de gravité n'eût pas été 
messéante. Ainsi, dans les examens où il était 
juge, l'interrogatoire dégénérait fréquemment 
en causerie familière, en petits racontages où il 
donnait libre carrière à sa joyeuse humeur, par- 
lant de tout et de tous , faisant même parade 
quelquefois , sans souci du lieu ni de l'heure, de 
la médiocre confiance qu'il avait en la médecine. 
Du reste, simple, modeste, fuyant le monde, 
aimant à vivre dans son intérieur. Jusqu'à ce 
qnil eût été nommé premier chirurgien de l'em- 
pereur, il avait conservé son logement à l'hôpi- 
tal de la Charité ; institué baron de l'empire , ja- 
mais il n'en prit le titre, si ce n'est en tète de ses 
oeuvres; et qui l'aurait vu à ses leçons de cli- 
nique, avec sa redingote de nuance passée , sa 
cravate de couleur roulée autour du cou, les mains 
derrière le dos, la tète dans les épaules, un peu 
courbé en avant, faisant de lit en lit sa paisi- 
ble promenade, n'eût pas deviné assurément le 
chirurgien dont le nom alors remplissait i'Eii- 
rope. On sait que Talma avait étudié la méde- 
cine avant de se donner au théâtre; Boyer et lui 
avaient été élèves à la Charité; pendsûit vingt 
ans, Boyer fit le projet d'aDer entendre son an- 
cien camarade au Théâtre-Français ; mais le soir 
arrivé, sa pipe allumée, et devant lui sa bouteille 
de bière, le dérangement eût été trop pénible , 
et son projet ne fut jamais réalisé. H racontait 
que, lors d'un voyage à Bruxelles, un soir, se 
trouvant dépaysé , il avait conduit son fils à la 
comédie; il n'y était allé que cette seule fois. 
H avait été seul l'instrumoit de sa fortune; il 
l'avait grossie avec persévérance , avec écono- 
mie, ne laissant rien échapper des fruits de son 
travail, vendant de ses propres mains son grand 
ouvrage, qu'il n'avait pas voulu céder à un li- 
braire. Mais de cet argent si légitimement acquis 
il savait au besoin faire un noble et généreux 
usage; et toute sa famille eut part à ses bien- 
faits. A sa sœur, devenue veuve, il assura une 
pension viagère de 1200 francs; il recueillit chez 
lui ses enfants, et les mit en état d'arriver à une 
position convenable. Son frère avait laissé deux 
fils : l'atné, père de famille, eut de lui une pen- 
sion de 800 firancs; le plus jeune, une pension de 
600 francs, toutes deux réversibles sur leurs veu- 
ves. Il assura également des secours aux parents 
de sa femme; et enfin à l'hôpital, fréquemment, 
le soir, sans témoins, il s'enquérait de la position 
des plus pauvres malades, veillant à ce qu'au 
jour de leur sortie ils n'eussent pas à lutter contre 
les premiers besoins. « Mabonne femme, disait-il 
un jour à une convalescente en lui glissant une 
pièce de cinq francs, voulez-vous me rendre un 
service? faites-moi le plaisir de passer pour moi 
ce vieil écu rogné. » 

On voudrait savoir ce qu'une telle vie de la- 
beur et d'économie a pu produire , et ce que la 
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grande cbinurgie a d<miié à Parte au dix-neu- 
vièma siècle à Tun des hommes qu'elle a le 
loieux traités. Boyer avait été chirurgien d'hôpi- 
tal pendant quarante ans ; professeur à la Fa- 
culté pendant un espace de temps presque égal ; 
premier chirurgien de Tempereur, baron de 
l'empire avec une dotation de 25,000 francs ; il 
avait en la première clientèle de Paris , sans par- 
\er du produit de ses ouvrages. Il ne laissa pas 
un roillioii. 

Ce qui pxéoède suffît peut-être pour faire con- 
ni^tre l'homme; il nous reste à apprécier le 
chirurgien. 

Comme professeur, Boyer ne s'élevait pas au- 
dessus d'une honorable médiocrité. Il avait la pa- 
role lente, mais correcte; un débit froid et 
peu animé, mais une grande clarté d'exposition; 
d'ailleurs il avait adopté une méthode uniforme 
dans ses descriptions, qui, en excluant l'éclat. 
Tenait au secours des plus humbles intelligences. 
Jamais d'écarts, jamais de digressions; aussi, 
ayant sa matitee réglée avec une rigueur presque 
mécanique, son cours de patholog^, par exem- 
ple, avait son terme assigné à jour fixe. La 
m6me régularité distinguait l'opérateur. Froid, 
calme, impassible, il procédait avec lenteur, 
s'attachent à l'application constante et rigou- 
reuse des précités posés avant lui, aussi atten- 
tif aux minuties dnpansement qu'aux manœuvre» 
les plus capitales de l'opération, exact et ponc- 
tuel en toutes choses. Là encore il ne cherchait 
pas le brillant, mais l'utile; seulement il ne s'a- 
percevfl»t pas assez peut-être que le respect trop 
absolu des rèf^s touche parfois à la servilité. 
Boyer était , en effet, un de ces esprits prudents 
et circonspects, comme il s'en rencontre dans 
toute» les directions de l'esprit humain, dans les 
sciences, dans le» arts, dans la politique, amis de 
l'ordre et de l'autorité, plus frappé» du danger 
des innov2^<ms que des bienfaits qu'elles peuvent 
IMToduire, utiles défenseurs de» traditions, mais 
quelquefois aussi poussant l'amour du repos jus- 
qu'à l'immc^lité. Élève de Louis etdeDesault, 
ébloui de» dernière» lueur» jetées par l'Académie 
royale de chirurgie , Boyer ne cachait pas sa con- 
viction intime et profonde que le dix-huitième siè- 
cle avait attemt les bornes de l'art, et qu'il restait 
à peine à glaner dans un champ si largement mois- 
sonné. B lui arriva bien quelquefois de modifier 
certain» point» de pratique, mais presque tou- 
jours d'un ordre secondaire, respectant Vidée 
primitive, et s'attaqoant seulement aux détails ; 
comme lorsqu'il essaya de remplacer par des 
courroies, des boucles, une attelle raéeanique, les 
bandes et l'attelle si simple employée» par De- 
fiault pour le» fracture» du col du fémur et de la 
clavicule. Au ddà de ce» timide» hardiesse», 
tout progrès décidé lui faisait peur ; il y opposait 
une répugnance instinctive, se méfiant même de 
l'expérience moderne, et résistant encore quand 
autoor de lui toute la chirurgie contemporaine 
s'était prononcée. 



Avec cette disposition d'esprit, la fortune lui 
prépara un désappointement amer là où d'au- 
tres eussent trouvé un sujet d'orgueil et de 
triomphe. Il avait marié une de ses filles à 
M. Roux, alors jeune chirurgien plein d'ardeur 
et d'avenir, aussi oseur que Boyer était timide, 
aussi confiant dans son propre génie que Boyer 
était accoutumé à douter du sien. Cette associa 
tion, qui aurait pu être si féconde, ne fut heu- 
reuse ni pour l'un ni pour l'autre. M. Roux était 
chirurgien en second à la Charité; mais Boyer 
avait la suprématie, et parfois la faisait sentir. 
Apre» sa thèse remarquable sur les résections, 
qui réhabilitait ces opérations trop dédaignées, le 
jeune auteur cherchait les occasions d'en prati- 
quer : sans s'y opposer formellement, Boyer 
tonporisait, trouvait des prétextes, et, de délai» 
en délais , finissait par renvoyer les malades. H 
avait fait ainsi peiir une femme qui portait une 
énorme tumeur érectile à la face; M. Roux, sé- 
duit par la difficulté même, insista pour la faire 
rentrer : « Que comptez-vous en faire? * s'écriait 
Boyer alarmé. H céda enfin , comme par lassi- 
tude. La malade fut opérée et guérie : il la vit, 
n'en témoigna ni dépit ni satisfaction, et n'en 
demeura pas moins opposé à toute tentative du 
mèmegenre. Les succès brillants delà staphylor- 
rhaphie furent même d'abord pour lui comme non 
avenus. Jamais il ne s'enquit des procédés , jamais 
il ne demanda à les voir pratiquer ; le» résultats 
mis sous ses yeux n'avaient pas le pouvoir de 
le convaincre. Un jour M. Roux, espérant rompre 
cette glace, lui fit voir un jeune homme auquel 
il avait ainsi restitué une parolç pure et distincte. 
Boyer ne fit pas un signe d'approbation ; mais 
d'un air un peuironique : « Eh bien, dit-il à l'opéré, 
tu pourras faire un orateur maintenant! » £t 
comme le génie entreprenant de son chirurgien 
en second ne le laissait jamais manquer longtemps 
de semblables contrariétés, parfois, avec de 
vieux amis, il laissait déborder son coeur trop 
plein, et déplorait amèrement le malheur pour 
un chirurgien d'avoir un clûrurgien pour gendre. 

Ainsi en garde contre les découvertes qui 
sortaient de sa propre famille, on peut juger de 
l'accueil qu'il réservait à celles qui venaient du 
dehors. Dupuytren venait de ressusciter la ca- 
nule de Foubert pour la fistule lacrymale; et son 
procédé promettait alors des merveilles qu'il ifa 
pas toujours tenues. Au milieu de l'entraînement 
général, imjour, en plein amphitiiéâtre, Boyer dit 
en ricanant à un malade : k Va-t'en te faire plan- 
ter un clou dans le nez à THôtel-DieuI » A qui 
verrait là une puérile manifestation de quelque 
rancune personnelle, on peut répondre que Boyer 
avait le cœur trop haut et trop droit pour être 
conduit par une si lâche pensée. Était-ce, au con- 
traire, qu'avec sa grande sagacité il prévoyait 
les futur» insuccès du nouveau procédé? Cela 
n'est pas plus vraisemblable; il voyait là une 
innovation, c'était assez pour exciter sa ré- 
pugnance. L'hôpital de la Charité, grâce à 
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M. Rottx, s'ouvrit à M. Leroy d*ÉfioUe poar 
Yxam des premières applications de la Utho- 
tritie; Boyer y as^sta; il soiYÎt des yeox Tins- 
trament allant chercher la pierre , la saisir , la 
hroyer ; et prenant son air goguenard : « Monsieur, 
dit-il à Topérateur, je vois Jnen la queue de la 
poêle,iBais je ne vois pasceque Tous&ites frire ! » 
Plus tard il parut se rendre à réndence, et dans 
ses écrits il se montra favorable à la lithotritie; 
mais dans le for intérieur la répugnance suhsis* 
tait, et quelques intimes Tentendirent plus d*nne 
fois répéter : « Cette lithotritie, je n'en donne- 
rais pas quatre sous ! » 

S'il se montrait aussi rebelle anx nouyeautés , 
ce n'était pas pourtant qu'il réunit dans le même 
culte toutes les grandes traditions de la chirur- 
gle. Il professait une médk>cre estime pour les 
travaux antérieurs an dix-huitième siècle, ou 
plutôt il ne s'en occupait pas. Bien plus, le dix« 
hnitième siècle avait produit des fi^ôts et des doc^ 
trines qull n'était nullement di^weé à accepter, 
et il rejetait volontiers tout ce qui s'était trouvé 
en opposition avec l'Académie royale de Chirur- 
gie. Lorsque le sujet des résection» échot à 
M. Roux pour snjet de thèse au concours célèbre 
de 1 8 1 2, 6o>er parut abasourdi : « Les résections ) 
s'écria-t-il ; que dire là-dessus? B n'y a rien, 
absohiment rien ! » 11 y avait les belles observa- 
tions de Morean de Bar ; mais l'Académie de 
dtrrurgie ne les avait point trouvées à sa guise, 
et Boyer ne les connaissait pas. 

La chirurgie du dix-huitième siècie rt en 
particulier l'Académie de chirurgie avaient subi 
îlmpuîsion de la philosophie régnante, et sur les 
traces de Descartes cherchaient l'évidence au- 
tant par le raisonnement que par 1^ faits. On 
en était venu à ce pohit d'établir des principes 
supérieurs aux faits, ef de juger les farts d'afffès 
ces principes. Boyer était fortement imbu de 
cette doctrine; et il en donna un curieux exem- 
ple, en 1827, à l'Académie des sciences. Un cW- 
rurgien de Limoges avait adressé deux cas de 
hixations des vertèbres cervicaTes réduites avec 
succès. Boyer, chargé du rapport , déclara que 
ces observations n'étaient pas dignes d'arrêter 
l'attention de l'Académie. Ampère fit remarquer 
qu'il convenait d'abord de constater si les fôits 
étaient vrais; Boyer répondit qu'ils étaient con- 
traires aux plus simples principes de l'art. Ampère 
insistant sur la nécessité de les vérifier , Boyer 
se retrancha sur cette raison péremptoire qu'ils 
étaient absurdes ; et finalement TAcadémie vai»- 
cue sanctionna le rapport et les conclusioDs. Or 
il n'y avait d'absurde que les principes et léS cen- 
clusfons du rapporteur; il existait jdors des faits 
analogues à ceux qu'il niaft; nombre d'autres ont 
été observés depuis. Tel était te chirurgien, tel 
aussi fîit son livre. Mais d'abord quelques dé- 
tails sur sa composition ne seront peut-être pas 
sans intérêt. 

Lorsque Boyer le commença , il n'avait d'a- 
bord d'autre idée que de publier son cours 



de pa&ologie externe; et^ comme il a été dit, 
il puisa les premiers matériaux de sa rédaction 
dans les notes recueillies par ses élèves ; mais 
ces notes étant parfois trop concises, il s'en 
rapporta à ses élèves mêmes du soin de les com- 
pléter. A en cronre les dires des contemporains y 
ses deux premiers volumes auraient été rédigés 
par Raymond de Sémur; la rédaction de Riche- 
rand a été largement mise à profit pour les 
firactures et les luxations ; et l'on reconnaît la 
manière diffuse et les tendances théoriques de 
I>elpech dans les chapitres consacrés aux affec- 
tions organiques des os. Dès l'abord, Boyer n'a- 
jouta pas grûid'chose à ces premiers matériaux ; 
et ses deux premiers volumes sont bien loin d'of- 
frir la même liehesse de développements que les 
autres ; il y a là des articles de quelques pages 
qui convi(»dr»ent à un ouvrage élémentaire. 
Mais à mesure cpi'ii avançait, son sujet l'inié- 
ressait davantage; sa pensée prit un plus grand 
essor; il vovli]^ présenter le tableau fidèle de la 
cbinffgiê eomme 11 la ooroprenait, la chirurgie 
du dix4iuitième siècle; et, relisant avec ardeur 
les Mémeires de VAcadémie de chirurgie , les 
ouvrages de J.-L. PetH, de Louis, de Chopart, 
de Desault, etc., «t y joignant ceux de Pott, qui 
appartiennent à la même époque, et ceux de 
Scarpa, son conlen^KHpatn, mais étranger, et 
pour qui la distance des lieux lui parut sans doute 
compenser le rapi^rocbement des temps, il y puisa 
à {^iies mams les faits et les idées dont il vou- 
lait enrichir son ouvrage. C'était son droit, sans 
doute; mais le droit fut quelquefois dépassé; et 
il est quelques-unes des plus belles pages de 
l'ouvrage de Boyer dont il n'indique nuUem^t 
la soyree , et que l'on retrouve dans les origi- 
naux, sans qu'il y ait changé un mot ou une 
virgnke. Ce plagiat , si étran^ m pkin dix-neu- 
vième siècle , n'avait point d'ailleurs pour objet 
et dépouiller certains auteurs au profit de leur 
copiste ; il y a peu de livres où le moi tienne une 
moindre place que dans celui de Boyer. Il dit 
dans sa préface : Qfu'on ne cherche point ici 
les dates précises de chaque découverte, ni 
le nom de chaque inventeur ; et il a pensé que 
c<da suffisait pour le mettre en règle. 

Ces réserves faites , on ne peut plus que louer 
et le choix des nurtériaux et Fhabilieté de la 
mise en œuvre. Tous ces emprunts, tous ces een- 
tons d'ouvrages disparates viennent se fondre 
sous la main habile de Boyer, et semblent lui 
appartenir ; les immenses lacunes qu'il fallait com- 
ïier pour en former un seul tout Inen coordonné 
sont remplies avec un tel art , une telle sagacité , 
qu'on n'y saisit jamais d'interruption ; tout coule 
de source et coaame d'un seul jet; entre les 
phis befies pages empruntées à l'Académie de 
chirurgie et les pages intermédiaires tirées par 
Boyer de son propre fonds , il serait bien difficile 
de saisir quelque différence. Grand éloge assu- 
rément, et dont Boyer aurait été le plus flatté. 
L'Académie royale de chirurgie , surprise par 
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la révolution avant d'avoir achevé son œuvre, 
ne pouvait trouver de successeur plus digne et 
de plus fidèle représentant ; elle revit tout en- 
tière dans Tœuvre de Boyer ; et l'on peut dire 
qu'il* est le complément naturel et indispensable 
des mémoires et des travaux de cette compa- 
gnie célèbre. 

Tel est donc le caractère, tels sont les beaux 
côtés de ce livre; tel est aussi le secret de sa 
faiblesse. Alors qu'il fut livré au public et reçu 
avec lés applaudissements qu'il méritait, c'était 
déjà un ouvrage arriéré, et qui semblait dater 
de la fin de Pautre siècle. A peine si la chirur- 
gie contemporaine y tenait une petite place ; on 
e<rt dit cpie pour Boyer elle n'existait pas. Il avait 
fait grâce cependant à quelques célébrités étran- 
gères, mais non aux célébrités de son pays. 
Quelques additions parcimonieuses aux dernières 
éditions semblent plutôt avoir eu pour objet de 
masquer que de comUer cette lacune. On y 
retrouve d'ailleurs avec les qualités tous les 
défauts du dix-huitième siècle, accrus encore 
par un respect plas grand de l'autorité. Boyer 
admet difficilement que ses maîtres se trompent; 
là même où il raconte une erreur de fait, ren- 
due plus sensiUe par une théorie trop grossière, 
il corrige la théorie, afin de conserver Terreur. 
A. Paré avait avancé que les fractures sont plus 
communes en hiver, attendu que les os sont 
comme les chandelles, qui sont plus molles et 
par là même moins cassantes en été. Le fait était 
douteux, l'explication ridicule; Boyer maintient 
le fait, en l'étayant de cette explication nouvelle, 
qu'en hiver les corps sur lesquels on tombe 
( le pavé ) sont plus durs ! Cela ne touche 
qu'à la science pure; ce qui est plus grave, ce 
sont certains préceptes de pratique devant les- 
quels Boyer s'incline, malgré sa prudence si 
vantée, malgré sa raison qui les repousse; et 
il arrive quelquefois que cette timidité qui n'o- 
serait contredire les maîtres lui fait sanctionner 
les plus effroyables témérités. Pour pratiquer le 
trépan avec succès, il faut, dit-il très-justement, 
que le siège de l'épanchement soit bien connu ; 
et il ajoute que cela est souvent très-dilficile, 
quelque/ois même impossible. Vous pensez 
qu'alors il va interdire le trépan; mais l'Acadé- 
mie de chirurgie l'avait vanté à toute outrance. 
Boyer ne veut donc pas que le chirurgien se 
laisse arrêter par une pusillanimité funeste ; 
et ce n^estpas le cas, ajoute-t-il, de cet aadome : 
Dans le*doute, abstiens-toi ! Or, il est bon de 
le dire, le trépan dans ces prétendus épanche- 
ments est une opération si grave, que dans un 
espace de six années , appliqué seize fois dans 
les hôpitaux de Paris , il a donné seize morts. 

Comment se fait-il cependant que cet ouvrage 
avec de telles imperfections ait eu en France un 
succès aussi universel; qu'il ait éte le^code de plu- 
sieurs générations chirurgicales ; que bon nombre 
de clÀurgiens s'honorent encore aujourd'hui 
inême de se dire de l'école de Boyer ? On peut en 



donner plusieurs raisons. D'abord , depuis A. Paré, 
il n'avait paru en France aucun traite de qud- 
que valeur où l'on trouvât un exposé complet 
de la chirurgie; le dix-huitième siècle avait été 
obligé de recourir à une traduction de Heister ; 
et les essais de Hévin , de Chopart et Desault , 
de Lassus, n'avaient été que des avortements. 
La lacune se trouvait tout d'un coup comblée 
magistralement par un traite en onze volumes 
qui n'avait alors, comme on pouvait le croire, 
aucune rivalité à craindre en aucune langue. 
L'ouvrage venait à son heure, ce qui est un 
grand point pour tous les ouvrages; il avait 
d'ailleurs un mérite réel, incontestable ; par son 
caractère même il convenait à ces nombreux es- 
prits qui aiment les voies toutes tracées, qui 
cultivent avec un soin presque jaloux les tra- 
ditions de leur jeunesse ; et enfin, s'il faut le dire, 
les chirurgiens français, séparés de l'Angleterre 
par une longue guerre, de l'Allemagne par la dif- 
ficulté de la langue, étaient d'une ignorance peu 
commune, et trouvaient dans le livre de Boyer 
beaucoup plus qu'ils ne savaient*, sans se dou- 
ter des lacunes qui le déparaient. Aussi, lors- 
que la paix rétablie remit la France en commu- 
nication, avec les autres pays, peu d'années se 
passèrent avant que l'on sentît le besoin de quel- 
que supplément à Boyer; et en 1826, l'année 
même qui vit paraître son dernier volume, une 
traduction du dictionnaû^ de chirurgie de S. Coo- 
per vint lui faire concurrence, et révéler tout ce 
qui lui manquait. 

Les ouvrages de Boyer sont : 

Mém<tire sur cette question : » Déterminer 
la meilleure forme des aiguilles destinées à la 
réunion des plaies et à la ligature des vais- 
seaux, et la manière de s'en servir, » publié 
dans les Mémoires de la Société médicale d'é- 
mulation; — Traité complet d'anatomie, 1797- 
1799, 4 vol.; 4 éditions, dont la dernière est de 
1815 ; — Journal de Médecine^ par Boyer, Le- 
roux et Corvisart; Boyer y a fort peu travaillé 
dans les premiers temps, et n'y a rien fait plus 
tard; — Mémoire sur la fistule à Vanus, dans 
le Journal complémentaire du Dictionnaire 
des Sciences médicales; — divers articles 
dans ce dictionnaire , reproduits avec le mé- 
moire précédent dans l'ouvrage suivant ; — 
Traité des Maladies chirurgicales, 1814-1826, 
11 volumes; les premiers avaient été réimpri- 
més deux fois; deuxième édition complète, 
1831 ; troisième édition, sous le titre de cin- 
quième, avec additions de M. Ph. Boyer, 7 vol., 
1844-1853; contrefaçon belge, par M. Comet, 
5 vol. grand in-S**, 1828 ; traduit en allemand 
par Textor; — Observations sur une plaie 
de V artère poplitée guérie par la ligature de 
l'artère crurale, dans V Annuaire des hôpi- 
taux; Paris, 1819; — Observation sur une 
difformité gênante de la bouche et du œu, 
produite par des cicatrices vicieuses ; ibid. 

Malcaigne. 
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NoUeenécrolopiquêmr lé prof. Boyèr ;Ga%. médicale, 
1833, p. 837. — Éloge de Boyer, paMM. Roux , prononcé 
â la séance solennelle de la Faculté de médecine, 1851. 
— Éloge de Boyer, par M. Dubots d'Amiens; Mé- 
moires de l'académie de Médedw, t. XVII. — ffoUce 
Mur la Fie et les Œuvres de Boyer, en léte de la der- 
nière édition da traité des makUties ehinwgicales. 

BOTER (Claude), poète et prédicateur fran- 
çais, né à Alby en 1618 , mort le 22 joillet 1698, 
après avoir composé un nombre considéra- 
ble de tragédies, de pastorales, de tragi-co- 
médies et d'opéras. H avait été reçu de l'Aca- 
démie française en 1666, ce qui n'empêcha pas 
Boileau et Racine de rire de sa fécondité ; il est 
vrai qu'il a reçu les éloges de Boursault et de Cha- 
pelain. Ce dernier le considère comme « un 
poète de théâtre qui ne cède qu'au seul Corneille 
en cette profession. » Mais Despréaux a dit de 
lui : 

Boyer est à PIncbéne égj^poar le lecteur. 

Et comme cet écrivain trouvait toujours d'excel- 
lentes excuses pour justifier ses échecs littérai- 
res, sa naïveté fournit à Furetière Téplgramme 
suivante : 

Quand les pièces représentées 
Oe Boyer sont pen fréquentées. 
Chagrin qail est d'y roir peu 4'asslstants , 
Voici comme il tourne la chose : 
Vendredi, la pluie en est cause. 
Et, dimanche, c'est le beau temps. 

Sa tragédie de Judith, représentée, pour la 
première fois, dans le carême de 169ô, obtînt 
d*abord une grande vogue, qui cessa tout à coup 
pour faire place aux sifflets, lorsqu'on la reprit 
après Pâques. La Champmeslé s'étonnant de cette 
inconstance du public, Racme répondit : « H n'y 
a rien de surprenant à cela; les sifflets sont re- 
venus de Versailles, où ils avaient accompagné 
les sermons de l'abbé Boileau. » 

Comme prédicateur, l'abbé Boyer fut encore 
moins bien partagé que Tabbé Boileau; car, s'il 
faut en croire le mot piquant de Furetière, « il 
n'avait «pas été assez heureux pour &ire dormir 
à ses sermons, n'ayant jamais trouvé de lieu 
pour prêcher. » 

On a de l'abbé Boyer î Caractères des pré- 
dicateurs, des prétendants aux dignités ec- 
clésiastiques , de Vdme délicate, de V amour 
profane, de Vamour saint, avec quelques 
autres poésies chrétiennes, 1695, in-8®. Parmi 
ses pièces de théâtre, nous signalerons : la Por- 
de romaine, tragédie, 1646, — la Générosité 
d'Alexandre, 1647 ; — Aristodème, 1647; — 
Ulysse dans Vile de Circé, on Euriloche fou- 
droyé, tragi-comédie, 1648; — Clotilde, tra- 
gédie, 1659 ; — la Mort de Démétrius , ou le 
Rétablissement d'Alexandre, roi d*Épire, 
tragédie, 1660; — Oropaste, ou le Faux Ta-' 
naxare, tragédie, 1662; -^ les Am/ours de Ju- 
piter et de Sémélé, 1666; — le Jeune Marias, 
1669 ; — la Fête de Vénus , comédie pastorale 
héroïque, 1669; — Policrate, comédie héroï- 
que, 1670; — Lisimène, ou la Jeune Bergère, 
pastorale^ 1672; ^ Démarate, tragédie non 



imprimée, 1673; -- le Comie d'Essex {ATec 
Le Clerc), tragédie, 1678; -* Oreste, tnigédie 
non imprimée, 1681 ; — Jephté, tragédie com- 
posée pour les demoiselles de Saint-Cyr, qui la 
représentèrent, 1692, in-4<*; — Médttse, opéra, 
1697. 

Gonjet, Bibliotà. franc. — Moréri, Dictionnaire his- 
iorigue. — Nlcéron, Mémoires» — Le Bas, Dictionnaire 
encyclopédique de la France. 

BOTER (Jean-Baptiste, marquis d'AguiUes), 
peintre, dessinateur et graveur français, né à 
Aix vers 1640, mort en 1709. Il était conseiller 
au parlement de Provence. Son goût naturel pour 
la peinture le détermina, jeune encore, à voya- 
ger en Italie, où il acquit de profondes connais- 
sances sur toutes les branches de cet art. Il réu- 
nit une prédeuse collection de tableaux, de 
dessins, de statues, de bronzes, et les fit trans- 
porter dans sa ville natale. Lui-même se distin- 
guait par son talent pour le dessin, la pein- 
ture et la gravure. Il aidait de sa bourse et de 
ses conseils les jeunes gens qui montraient les 
mêmes dispositions. Bientôt il forma le projet 
de faire graver les tableaux dont se composait 
son cabinet, et, dans ce but, il fit venir d'An- 
vers à Aix le graveur Jacques Coelmans; il lui 
associa Sébastien Barras, et se plut souvent à 
les aider dans leurs travaux. Cette collection , 
terminée seulement en 1709, fut publiée par 
Barras ; elle renferme cent quatre planches ; vingt- 
deux sont de ce dernier graveur, et sept du 
mai'quis d'AguiUes. La seconde édition, moins re- 
cherchée que la première, et contenant quatorze 
planches de plus , est précédée de l'éloge de 
Boyer par l'éditeur Mariette, et parut à Paris en 
1744 ; elle se divise en deux parties. 

Son-petit fils (Alexandre- Jean- Baptiste, 
marquis d'AguiUes), était président à morti^ 
au parlemait d'Aix, et lut chargé, en 1745, de 
conduire en Ecosse un secours à l'armée du 
prétendant. Après cette expédition, dont les dé- 
tails se trouvent dans le premier vol. des Archives 
littéraires, le marquis d'AguiUes, rendu à ses 
fonctions de président, témoigna pour les jésuites 
une bienvettlance qui lui attira des persécutions 
de la part de ses confrères. 

Jean-Baptiste Boyer d'Aguilles, aïeul du 
précédent, mort en 1637, fut dépositaire des ma- 
nuscrits de Malherbe, dont \\ était le beau -frère. 

Moréri , Dictionnaire hisUyrique. 

BOTER (Jean-Baptiste-Nicolas), médecin 
français, né à MarseiUe le 5 août 1693, mort le 
2 avril 1768. n embrassa la carrière médicale, 
et s'occupa particulièrement du traitement des 
maladies épidénûques et contagieases. Lorsqu'en 
1720 la peste désola MarseiUe, il fut un des six 
médecins envoyés de Paris par le régent; dans 
cette occasion, il fit preuve de beaucoup de zèle, 
et se livra à de consciencieuses études pour dé- 
couvrir la nature véritable de la peste. A son re- 
tour, il fut récompensé de ses fatigues par le 
gouvemeoiettt , qui lui doima une pension, avec 
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le titre de médecin ordinaire du rot. Depuis eette 
époque , il ne cessa de renouTeler des expédi- 
tions du même genre, soit en France, soit à Té- 
franger . £n 1734, il se rendit dans Farchevâché 
de Trêves pour y combattre les causes de l'é- 
pidémie, qui exerçait dans Tarmée de grands 
rarages. En 1742, il parvint i arrêter une épi- 
zootie qui portait le ravage dans cinquante vil- 
lages des environs de Paris. On le vit successi- 
vement, obéissant à son zèle, se rendre dans 
le Beauvoisis, à Mortagne, à Brest, et même en 
Espagne, où il alla porter les secours de son art 
à l'ambassadeur de France. Des places lucra- 
tives, des honneurs , oiôn des lettres de ncd^esse 
furent te prix de son courage infatigaJsle. On a 
de lui : Relation Mstùnque de la peste de 
Marseille; Cologne, 1721 ; —■ Utrwn in grch 
vidis totus utérus œqualiter extenditur; Pa- 
ris, 1729, in-4'; — An fistules sectio chirur* 
gica; ibid., 1734, in-4*»; — An in omni tumore 
utplurimum sit ten tanda resolutio; ibid. , 1 742, 
în-4'*; — Méthode indiquée contre la maladie 
épidémique qui vient de régner à Beauvais; 
Paris, 1760, in-4'; — une nouvelle édit. du CO- 
dex medicamentarifus ; Paris, 1758, in-4°; — 
Méthode à suivre dans le traitement des dif- 
férentes maladies épidémiques qui régnent 
le plus ordinairement dans la généralité de 
Paris ; Paris et Narbonne, 1761 ; — la Nature 
considérée sous ses différents aspects, en col- 
laboration avec Berthyolon; Paris, 1787-1789,9 
vol. in-8°. 

Le Bas , Dictionnaire eneyclopédtqtie de ta France. — 
Qaérard , la fronce littéraire, 

BOTEB ( Jean-François ), théologien français, 
né à Paris le 12 mars 1675, mort le 20 août 
1755. Il se voua à la carrière ecclésiastique, et 
dut à la considération qu'avait pour lui le car- 
dinal de Fleury d'être promu à l'évê<^ de Mi- 
repoix en 1730. Quelques années après, son pro- 
tecteur le fit appeler à la cour par Louis XY , qui 
le nomma précepteur du Dauphin, pèi^e de 
Louis XYi. Cette éducation terminée , le roi le fît, 
en 1743, premier aumtoier de la Dauphine, et, 
à la mort du cardinal de Fleury, lui donna la 
feuille des bénéfices. Il fut successivement reçu 
à l'Âcadéinie française en 1736, à l'Académie 
des sciences en 1738, et enfin, en 1741, à celle 
des inscriptions et belles-lettres, où il remplaça 
le cardinal de Polignac. Ce fut lui surtout qui em- 
pêcha l'élection de Piron; ce qui lui valut bien 
des sarcasmes, entre autres ceux de Coilé, qui 
l'appelait « la chouette des honnêtes gens ecclé- 
siastiques. » 11 faut convenir aussi qu'un prélat 
chrétien ne pouvait guère honorer de son suf- 
frage le genre de talent le plus habituel de Pi- 
ron; un trop grand nombre d'odes licencieuses 
étaient là pour lui faire oublier le mérite de la 
Métromanie. D'ailleurs , l'évêque de Mir^)oix 
était rigide pour lui-même autant que pour les 
autres. Il sut conserver ses vertus même à la 
cour, et garda jusqu'à la fin de sa vie l'atta- 



chement de son élève, qui ne lui survécut que 
dix ans. 
Le Bas. Dictionnaire enevclopedique de la France, 
BOTER (Pascal), musicien français, né à 
Taraseon en 1743. A l'âge de dix-sept ans, il 
remplaça l'abbé Gauzargbes à la mattivse de 
la cathédrale de Ntmes , où il demeura six ans. 
n vint ensuite à Paris, et s'y fit connaitrc par 
une Lettre à M. Diderot 9ur le projet de ru- 
nité de clef dans la musique et la réforme 
de mesures, proposées par M, Vabbé Cassagne 
dansses élémerits de chant; Amstcivlam , 1767, 
in-8^. H a pnbhé encore : Soirée perdue à tO- 
péra; Avignon et Paris, 1776, in-8*; et it a|)ris 
part aux Mémoires pour servir à V Histoire des 
Révolutions dans la musique. 

Qaérard, ta France lUtéraire. 

BOTER (Jean-Pierre), général et président 
de la république d'Haïti (Saint-Domingue), na- 
quit au Port-au-Prince le 28 février 1776, et 
mourut à Paris le 9 juillet 1850 (1). Fils d^m 
créole blanc et d'une négresse africaine affran- 
chie, il appartient à la classe des hommes de 
couleur dite mulâtre^ei il a été le second de cette 
race mêlée qui ait possédé le pouvoir suprême, 
et qui l'ait exercé assez longtemps pour que 
l'histoire accorde une place à sa mémoire. Il 
montra sa bravoure dans la révolution de la par- 
tie française de Saint-Domingue en 1792, au 
moment où, par les fautes de l'assemblée colo- 
niale, les hommes de couleur libres se réunirent 
aux noirSy alors esclaves. Réunis, ils secouè- 
rent leurs fers (1793), et conquirent la Iil)ei1é 
avant que la convention de France eût décrété 
l'abolitioB de l'esclavage (4 février 1794). LeR 
planteurs ayant livré (22 octobre 1793) le môle 
Saint-Nicolas aux Anglais, Boyer, sous la direc- 
tioB des commissaires de la métropole et du gé- 
néral Beauvais, les combattit, se distingua au 
fort Biroton, dans la défense de Léogane, et 
dans des affaires périlleuses à la Grande- Anse. 
Toussaint-Louverture, l'un des chefs des noirs, 
qui avait repris le fort Saint-Nicolas, se sé()ara 
bientôt des mulâtres. Boyer, qui s'était retiré à 
Jaemel, le combattit à son tour, sous les ordres 
de Rigaud. Mais son parti succomba momenta- 
nément, et Boyer, qui n'était encore que chef de 
bataillon, se réfugia avec Pétion et les auti'es 
en France. 

Bonaparte, devenu premier consul, voulut em- 
ployer les hommes de couleur à retirer à Tous- 
gaint-Lonveriure, qui avait traité avec les Espa- 
gnols, le gouvernement de l'île; et il leur donna 
des grades, mais inférieurs à ceux qu'ils avaient, 
dans l'expédition considérable qu'il confia, en 
1801, à son beau-frère le général Leclerc. 
L'armée était composée en pariie des vieilles 
bandes qui avaient fait les campagnes dltalie. 
Boyer y fut employé comme capitaine; il dé- 
barqua au Cap le 1^** février 1802. Dans une 

(I) Actes de Vétat ei»U, Parla, i" areondisscmeiit 
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pTocIamaUoD du 8 noy^mbre 1801, le premier 
consu] ayait promis ao\ habitants de Saiot-Do- 
roingue, sans distinction de couleur, la liberté et 
régallté des droits ; mais, par un arrêté antérieur et 
secret du 25 décembre 1800, il avait envoyé trois 
commissaires pour y rétablir les cultures, et par 
ce mot il entendait le rétablissement de l'escla- 
yage ; car il y faisait procéder par le général Ri- 
chepanse à la Guadeloupe, et la contre-révolu- 
tion y était consommée le 7 mai 1802. En même 
temps, le 20 mai, il faisait promulguer à Paris la 
loi qu'il avait présentée au corps législatif (elle 
fut Yotée d'urgence }, qui rétaUissait Tesclavage 
dans les colonies. Le 7 février 1802, Toussaint- 
LoQverture, qui avait laissé débarquer l'expédi- 
tion, averti par les réfugiés de la Guadeloupe 
et par les tergiversations du général Ledere, 
donna l'ordre à ses lieutenants de faire une guerre 
d'extermination aux Français. Le 17,1e comman- 
dant de l'expédition mit les chefs noirs hors la 
loi ; et la guerre commença. Au 1"' mai, Toussaint 
fit sa soumission; mais il fut arrêté le 11 juin, 
et déporté en France. Les chefs de couleur, irrités 
de ce manque de foi, et convaincus des desseins 
secrets de l'expédition, s'en détachèrent. L'ar- 
mée française perdit son général et la plus grande 
partie de son effectif en quelques mois, par l'effet 
des maladies bien plus que par le fer de l'en- 
nemi. L'expédition avait échoué, l'insurrection 
était générale; on en fit embarquer les débris 
pour France. Boyer fut un des derniers à s'en sé- 
parer. Il ne fut pas au nombre de ceux qui, le i°^ 
janvier 1804, déclarèrent l'indépendance d'Haïti; 
qni élevèrent, le 25, le général Deasalines au 
pouvoir suprême; qui, le 20 mai, proclamèrent 
un empereur et une constitution impériale ; il 
ne fut pas non plus de ceux qui, en octobre 1806, 
déterminèrent la chute et la mort de ce barbare 
noir. Son nom figure pour la pr^nière fois dans 
la constitution républicaine de 1806, que le géné- 
ral Pétion, mulâtre comme lui, fit décréter au 
Port-au-Prince, tandis que le noir Christophe, 
commandant du Cap, succédait au titre et au 
pouvoir de Dessalines. La guerre qui éclata entre 
Pétion et Christophe amena la division de l'an- 
cienne partie française de Saint-Domingue en deux 
États : l'un au nord , gouverné par l'empereur 
Christophe avec des principes despotiques, mais 
phis humains que ceux de Dessalines ; la partie 
du centre et du sud, par le général Pétion, vé- 
ritable président d'une république. Boyer s'atta- 
cha à la fortune de ce dernier, qui l'éleva succes- 
sivement au grade de colonel et de général de 
division. Boyer lui confia le commandement da 
Port-au-Prince ; il défendit en cette qualité et avec 
succès cette capitale de la république, attaquée 
par Christophe. A la mort de Pétion, en 1818, 
il fut élu président de la république , tandis que 
Christophe continuait de régner au Cap ; mais 
celui-ci mourut, comme Dessalines, de mort vio- 
lente en 1820 , et ses sujets se réunirent à la ré- 
publique. En 1822, Boyer fit une expédition contre 



la partie espagnole, et s'^npara sans difficulté 
de Santo-Domingo, cette métropole catholique 
des Indes occidentales, tant le gouvernement 
d'Espagne, auquel elle avait été rendue par le 
congrès de Vienne en 1815, avait peu fait pour 
ses sujets de Saint-Domingue. Ceux-ci s'étaient 
déclarésindépendantsd'elle le i^** décembre 1821, 
et avaient adopté une constitution. 

La France, qui craignait pour ses colonies des 
Antilles, dans lesquelles elle maint^iait l'escla- 
vage et laissait les hommes de couleur libres 
dans un état d'ilotisme, et qui voyait l'accrois- 
sement du pouvoir de Boyer, devenu chef des 
noirs comme des mulâtres, essaya de traver- 
ser l'entreprise en faisant paraître ses forces na- 
vales ^ la presqu'Ue de Samana ; mais son gou- 
vernement n'osa intervenir efficacement, et Boyer 
devint seul maître de l'Ile entière de Saint-Do- 
mingue. Cette magnifique situation , au sein d'une 
lie qu'on avait justement appelée la reine des 
Antilles, et qui renferme tant de richesses natu- 
relles, jurait dû donnera ce chef la grandeur et la 
modération* Il était l'espoir de tous les noirs en- 
core esclaves dans les colonies européennes, et 
surtoyt des mulâtres ou hommes de couleur li- 
bres, opprimés par les préjugés des planteurs; 
il arbora ^nême assez ouvertement la politique 
de protection à leur égard. Il avait donné se- 
cours et asile notamment aux proscrits de la 
Martinique en 1822; mais il déshonora son pou- 
voir en faisant livrer à une commission militaire 
im noir nommé Dar/our, membre de la chambre 
des députés, comme ayant conspiré contre lui, 
en lisant dans l'assemblée dont il faisait partie 
un mémoire où étaient reprochés des abus 
à son gouvernement. Il fallait le réfuter, et non 
violer en sa personne la représentation nationale. 
Ce malheureux fut immédiatement condamné et 
mis à mort : cette exécution a laissé sur la mé- 
moire de Boyer une tache ineffaçable. 

On s'aperçut bientôt qu'il ne respectait plus 
aucune des préiagatives de la chambre des dé- 
putés ; que le sénat était acheté, ou composé d'a- 
près son ordre; en un mot, que la constitution 
de 1816, dont il était un des auteurs, n'existait 
plus que de nom. La France avait d'abord négocié 
secrètement, en 1814 et en 1816, pour le rétablis- 
sement de sa suzeraineté sur la partie française 
de Saint-Domingue ; mais elle avait échoué, grâce 
au patriotisme de Pétion , auquel Boyer paiais- 
sait s'être associé complètement. H avait montré 
beaucoup de fermeté à cet égard, alors qu'il n'é- 
tait encore investi que d'un pouvoir restreint et 
d'un territoire limité. En France on apprit que ce 
pouvoir s'était affaibli, et que la rivalité qui n'a 
cessé d'exister entre les noirs et les mulâtres 
l'avait miné. Boyer d'ailleurs n'avait pas usé de 
son ascendant pour éclairer sa population, sor- 
tant à peine de la barbarie de l'esclavage et d'une 
guerre civile prolongée. Au lieu d'appeler les 
capitaux et la bienveiUance de l'Europe, en abo- 
lissant l'absurde loi qui empêchait les Euro* 
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pëens d'acquérir des possessions territoriales 
et de fonder des établissements industriels en 
Haïti, il cherchait à réprimer l'essor des es- 
prits vers nn régime plus libéral. En 1825, une 
escadrille française, commandée par un simple 
capitaine de yaissean , parut dans la rade du Port- 
au-Prince, et, au lieu de proposer un traité de 
commerce et d'alliance, requit l'enregistrement 
immédiat d'une ordonnance du roi Charles X, 
qui octroyait à la partie française de Saint-Do- 
mingue une indépendance limitée par la suze- 
raineté de l'ancienne métropole, avec une indem- 
nité de 150 minions, et l'exclusion du commerce 
étranger. En bravant cette menace, Boyer n'expo- 
sait que la ville du Port-au-Prince , qui, bâtie en 
bois, pouvait être brûlée par la flottille. Elle n'avait 
pas de troupes de débarquement ; et en se retirant 
momentanément dans les mornes, ou dans les 
autres villes de cette île si vaste, il conservait lin- 
dépendance de sa race et de sa patrie. Boyer ne 
fut pas à la hauteur de son rôle ; il se soumit , fit 
accepter l'ordonnance dans une séance secrète du 
sénat, malgré la résistance de la mission et 
l'impossibilité où Ton était de satisfaire aux con- 
ditions imposées : elleii ne furent connues que six 
mois après. Boyer se hâta d'envoyer des commis- 
saires en France pour y contracter un emprunt 
de 30 millions, afin de payer le l^** cinquième. Cet 
emprunt réassit, tant on était en France aveuglé 
sur les prétendus trésors de Saint-Domingue, et 
dans l'ignorance de la pauvreté réelle de son gou- 
vernement; le ministère français eut même 
quelque peine à £Edre accepter par les chambres 
l'indemnité de 150 millions. Le parti des plan- 
teurs se disait spolié, et voulait qu'on reprit l'île, 
en y rétablissant l'esclavage. Cependant le pré- 
sident des États-Unis dans une proclamation, et 
la Grande-Bretagne, signifièrent au président 
Boyer qu'ils ne reconnaîtraient plus l'indépen- 
dance d'un peuple qui avait abdiqué sa souve- 
raineté, et qui soumettait le commerce étranger 
à subir des tarifs dictés par la Fftmce, en y éta- 
blissant un véritable privilège colonial. Boyer fut 
obligé de protester que la suzeraineté n'était que 
nominale, et que par le traité de commerce avec 
la France on limiterait ce privilège. Quant à 
l'indemnité, elle équivalait, vu les ressources 
territoriales d'Haïti , à une imposition tellement 
exagérée, que tout son revenu n'y pouvait suf- 
fire; on calcula qu'elle équivalait à un impôt de 
30 milliards qui serait imposé sur la France. On 
ne devait pas d'ailleurs aux anciens colons la 
réparation des désastres causés par une guerre 
civile qu'ils avaient provoquée, et dans laquelle, 
de part et d'autre, on avait saccagé et brûlé les 
habitations. L'indemnité devait être calculée sur 
le prix du sol , appauvri par cette guerre civile 
prolongée ; lanation haïtienne n'avaitguère profité 
des spoliations que ses chefs s'étaient permises sur 
les anciens planteurs. On portait la population , 
dans des états mensongers, à 935,000 âmes, tandis 
qu'eUe était à peine de 400,000; on n'y connais- 
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sait pas de fortunes réelles, et la population était 
misérable, les noirs, comme les peuples des 
pays chauds , ayant de l'aversion pour l'agricul- 
ture. Une conspiration éclata dans le nord; elle 
fut comprimée par des exécutions militaires. 

Le corps législatif, tardivement convoqué, vota, 
sous l'empire de la menace, en 1826, l'indemnité 
de 150 millions qu'il déclara dette nationale, et 
décréta une imposition extraordinaire de 30 mil- 
lions de gourdes ( la gourde supposée de 5 fr. ), 
qui ne put jamais être recouvrée. Boyer décréta 
l'émission d'un papier-monnaie, altéra la gourde 
d'argent, qui tomba à 2 fr. 50, et fit établir des 
impôts de toute nature. La prospérité d'Haïti 
disparut complètement, ainsi que le numéraire; 
on ne paya ni les arriérés de l'emprunt de 
30 millions, ni les intérêts du capital restant de 
1 20 millions.En 1 838, la France voulut bien réduire 
sa «réance à moitié , afin de ne pas jeter Haïti 
dans Tanarchie. Mais cette somme de 60 mil- 
lions elle-même ne fut pas payée à ses échéances 
sous l0 gouvernement de Boyer et de ses suc- 
cesseurs, et il a fallu qu'un 3^ traité accordât 
de nouveaux et de très-longs délais. Les créan- 
ciers de l'emprunt eurent à souffrir également; 
ses actions tombèrent si bas, que le gouvernement 
d'Haïti aurait pu les faire racheter s'il l'avait 
pu. On cessa de présenter au corps législatif le 
compte réel des recettes et dépenses ; on lui con- 
testa toutes ses prérogatives; toutes les bases du 
gouvernement étaient sapées. Les abolitionnistes 
d'Europe, amis d'Haïti, adressèrent des remon- 
trances sur le tort que cette conduite faisait à la 
cause de l'abolition de l'esclavage : bien loin de les 
accueillir, Boyer les fit combattre par un de ses 
affidés, Beaubrun-Ardonin , sénateur, dans une 
lettre randue publique en 1 842. Tant de fautes pré- 
cipitèrent sa ruine. La partie la plus éclairée de la 
population )brma dans le sud une association dé- 
fensive; et, menacée par les commissions militai- 
res, seule justice que pratiquait alors le président, 
elle prit les armes. Personne n'entreprit la défense 
d'un gouvernement désormais condamné (i); et 
Boyer fut obligé de s'embarquer au Port-au-Prince 
avec ses principaux conseillers, Jugînac, Borgella, 
et autres. Il n'y eut pas toutefois de sang ré- 
pandu, et Ch. Hérard fut appelé au gouverne- 
ment de la république. C'était aussi un mulâtre, 
parce que dans cette classe sont les hommes les 
plus éclairés. Il fut obligé de prendre les armes 
pour reconquérir la partie espagnole, qui s'était 
3é|)arée du gouvernement de Boyer; mais le 
parti noir, mécontent des mulâtres, en possession 
depuis plus de vingt ans du gouvernement, 
voulut avoir des chefs noirs : il obligea Hé- 
rard à suivi'e la route de l'exil, et à se retirer, 
comme l'avait fait Boyer, à l'île anglaise delà 
Jamaïque. Les chefs noirs qui se sont rapide- 
ment succédé au gouvernement d'Haïti ont re- 
pris, pour leurs agents , la plupart des conseil- 
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1ers qui avaient penla le président Boyer, et 
ont reconstitué un empire éphémère, à Taide 
de proscriptions et d'exécutions militaires. Après 
quelques années de résidence à la Jamaïque, 
Boyer a cm que les principes de la révolution de 
1848 lui rencùraient le séjour de la France plus 
agréable, n se rendit à Paris, où il vécut dans 
la plus profonde retraite ; il a laissé une fille ma- 
riée, n ne parait pas qu'il ait recueilli une ^ande 
fortune pendant ses vingt -quatre ans de gou- 
vernement, malgré le reproche d'avarice qui lui 
fut adressé par ses contemporains. Est-ce un 
hommage à rendre à sa mémoire? ou est-ce une 
nouvelle preuve de la ruine dans laquelle il a 
précipité sa patrie depuis 1825? 

ISAMBERT. 

Notice sur VÉtat d'Haïti, par un ami des noirs, dans 
le recnefl de la Société d'cUwtition de Vesclàvage, mal 
18M, p. 61-77. — Unstant, Zot« d'Haïti, tom. !•', Parla, 
1880. — Madiou, Histoire d'Haïti, 184':, 3 roL; Port-au- 
Prince, 1880, s vol. In-lS. — Pamphiie Lacroix, De Saint- 
Dominçue , tom. II, p. Me. 

BOTER {Paul), polygraphe français, né 
dans le Condomois vers 1615. Il partit pour la 
Guyane avec de Brétigny, qui était chargé d'as- 
surer cette possession à la France, quand les 
sauvages, en 1644, eurent assassiné le chef de 
cette expédition et détruit la colonie française. 
Boyer, de retour à Paris, chercha vainement à 
obtenir un emploi. Il publia : Remarques des 
signalés bienfaits rendus à VÉtat par Anne 
d^ Autriche ; Paris, 1649, in-4° ; — Bibliothèque 
universelle , contenant tous les mots français 
rangés par leurs terminaisons ; ibid. , 1649, in- 
fol. ; — Relation de ce qui s^estfait et passé 
au voyage de M. de Brétigny à V Amérique 
occidentale, avec un dictionnaire de la lan- 
gue; Paris, 1654, in-8°. 
Lelong , Bibliothèque historique de la France, 
BOTER (Nicolas), Voy. Bohier. 
BOTER (Pierre), théologien protestant, vivait 
dans la dernière moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui un Abrégé de V histoire des Vau- 
dois; La Haye, 1691,in-12. 
Lelong, BibUùthique historique de la France, 
BOTER (Pierre) y théologien fran<;^is„ né à 
Arlanes en 1677 , mort à Yincennes le 18 jan- 
vier 175Ô. n était de la congrégation de l'Ora- 
toire, se prononça énergiquement contre la bulle 
Unigenitus , et fut successivement emprisonné 
an mont Saint-Michel et à Yincennes. On a de 
lui : Vie d'un par/ait ecclésiastique; Paris, 
1721, in-12; la 2' édition, intitulée la Vie de 
M, Paris; Bruxelles (Paris), ^731; — Maxi- 
mes et avis pour conduire un pécheur à une 
véritable pénitence; Paris, 1726, in-12; — Pa- 
rallèle de la doctrine des païens avec celle des 
jésuites et de leur constitution ;'Pm& y 1726, 
in-12 et in-8<* : cet ouvrage fut condamné à être 
brûlé par un arrêt du parlement de Paris, en 
date du 20 août 1726; — Réflexions sur V His- 
toire de la captivité de Babylone; Paris, 1727, 
iA-8°; nonv. édit, revue et augm.; Paris, 1732, 



in-12 ; — la Solide dévotion du Rosaire; Paris, 
1727, m-12; — Coup d*ml en forme de lettre 
sur les convulsions, oit Vonexamine cette oeu- 
vre, etc. ; Paris, 1733, in-12. 
Quérard . la France littéraire. 

BOTER ( Pierre-Denis ), théologien et publi- 
dste français, né à Gaissac ( Aveyron ) au mois 
d'octobre 1766, mort le 24 avril 1842. Condisciple 
de Frayssinous au collège de Rodez, il devait sui- 
vre, à beaucoup d'égards, la même carrière que 
cet illustre prélat. Entré dans la communauté de 
Laon, il y reçut la tonsure le 28 mai 1785, et le 
sous-diaconat le 17 mai 1788. Élevé au sacerdoce 
le 18 décembre 1790, il se préparait aux épreuves 
de la licence en Sorbonne; mais leâ événements 
firent évanouir ce projet. A cette époque, il se 
rendit, en compagnie de son ami Frayssinous, 
dans les montagnes du Rouergue; et là, dans une 
modeste église, M. Boyer attira un auditoire d'é- 
lite, bien qu'il s'exprimât en patois du pays. Pas 
plus que la grande majorité des ecclésiastiques, 
il n'échappa à la persécution. Arrêté et conduit 
en prison, il fut sauvé de l'échafaud par nne 
supercherie d'un de ses amis : « Allons, fanatique, 
lui dit-il, suis-moi. » Puis l'accablant d'injures, 
les satellites révolutionnaires crurent qu'on le 
menait au tribunal, et le laissèrent échapper. En 
1800, M. Émery, s'occupant de rétablir rensei- 
gnement ecclésiastique à Paris, jeta les yeux sur 
M. Boyer, qui fit un cours de philosophie dans 
la maison de la Vache-Noire, de la rue du fau- 
bourg Saint-Jacques ; ensuite au séminaire de la 
rue du Po^de-Fer. Son premier écrit, intitulé le 
Duel jugé au tribunal de la raison et de 
l'honneur, pàint en 1802. Le premier consul 
lui fit connaître par Berthier, alors ninistre de 
la guerre, qu'il approuvait les principes contenus 
dans ce livre. Ayant prêché à l'égUse Saint-Sul- 
pice en présence du cardinal Maury , ce prince 
de l'Église, bien compétent sur l'éloquence de la 
chaire, formula son jugement de la manière 
suivante : « C'est l'orateur tel que je l'avais 
conçu; nous n'avions que des rhéteurs étudiés 
et des dédamateurs ampoulés. » La chaire de 
théologie dogmatique, occupée par Frayssinous, 
étant devenue vacante, M. Boyer en fut pourvu. 
Après la dispersion de la compagnie de Saint- 
Sulpice, qui eut lieu au mois d'octobre 1811, il 
s'enferma pendant quelque temps chez lui, puis 
il s'en alla, en 1812 et 1813, prêcher des stations 
à Montpellier et à Lyon. La maison de Saint- 
Sulpice ayant été rouverte par Louis XYIII, 
M. Boyer reprit sa cludre de théologie dogmati- 
que, qu'il conserva jusqu'en 1818. L'année pré- 
cédente il avait publié V Examen du pouvoir lé- 
gislat\f de V Église sur le mariage. Cet écrit 
était dirigé contre la doctrine hérétique qui mé- 
connaît à l'Église le droit d'établir des empêche- 
ments dirimants au mariage. Il intervint dans la 
discussion relative au concordat de 1817, en 
publiant, sous le voile de l'anonyme, de Nou- 
veaux éclaircissements sur les objections qu'on 
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opposait à cet acte. Dans on livre publié en 1 619, 
et portant ponr titre , De la Liberté des cul- 
tes selon la charte, M. Boyer refusait au pou- 
voir le droit de régler la discipline ecclésiastique 
par rédictipn de lois civiles. D'un antre c6té, il 
n'admettait pas, comme M. de Pradt, la sépara- 
tion absolue du spirituel et du temporel. Les 
retraites pastorales ayant été rétablies, il s'y 
consacra pendant plus de vingt ans, distribuant 
aux pauvres les largesses des évêques qui le 
défrayaient de ses voyages. Il en reçut le nom 
d'Économe des pauvres, 

A la prière de Frayssinons, M. Boyer écrivit, 
en 1826, V Antidote contre les aphorismes que 
M. de Lamennais vmaitde publier sur les quatre 
articles de la déclaration de 1682. Héritier des tra- 
ditions de la Sorbonne, il combattit vivement la 
thèse de l'auteur de V Essai sur V Indifférence 
en matière religieuse. 11 s'attacha surtout à re- 
pousser le reproche d'hérésie, articulé par le £»- 
meux abbé , contre les évéques qui avaient sous- 
crit cette déclaration, qui , il faut bien le dire , a 
eu le grand inconvénient de servir d'arme aux 
adversaires de l'Église. La révolution de 1830 le 
i^envoya de nouveau dans le Rouergue. Bientôt 
il reprit ses retraites , et , dans les intervalles , il 
composait des sermons et des écrits destinés à 
combattre des erreurs du temps. £n 1834, il fit 
paraître son Examen de la doctrine de M, de 
LamennaiSy considérée sous le triple rapport 
de la philosophie, dé la théologie et de la po- 
litique. L'année suivante, on devait à sa plume 
le l'^'^ volume de la Défense de Vordre social 
contre le carbonarisme moderne: les Paroles 
d*un croyant y sont réfutées. Le 2* volume, qui 
fîit publié en 1837, renferme plusieurs disserta- 
tions sur la souveraineté du peuple, le droit d'in- 
surrection, la liberté, l'égalité, le progrès hu- 
manitaire, le mouvement religieux d'alors, etc. 
Deux ans après, l'infatigable controversiste 
donna la Défense de V Église de France, contre 
les attaques contenues dans la disseï talion de 
Vahé Payé sur le prêt à intérêt : question ra- 
vivée dans ces derniers temps. En 1840, parut 
la Défense de V Église catholique, contre 
Vhérésie constitutionnelle qui soumet la reli- 
gion au magistrat Cet ouvrage était pailicu- 
lièrement dirigé contre la persécution suscitée 
par l'empereur Nicolas contre ses sujets catholi- 
ques, et contre la prétention du feu roi de Prusse 
de s'arroger la suprématie spirituelle. Quelques 
mois, après et comme appendice à ce dernier tra- 
vail, M. Boyer fit paraître une brochure sous le 
titre de Coup d'ceil sur Vécrit de MM. Allegnol 
frères, intitulé De l'État actuel du clergé de 
France. Voulant aller prier sur le tombeau des 
apôtres , il fit le voyage de Rome, et fut accueilli 
par Sa Sainteté avec une bienveillance marquée. 
Bien que déjà vieux, M. Boyer était encore vif; 
et un mouvement trop juvénile fit dire au saint- 
père : Quanto -è vivo questo Francese ! Le 
17 avril 1842, M. Boyer fiit saisi par le froid à 



Saint-Lazare, où il disait la messe; et, le 24 du 
même mois, il expirait. Ses restes furent trans- 
portés à Issy, pour être inhumés dans le cime- 
tière particulier à la compagnie de l^aint-Sulpice. 
Depuis sa mort on a publié 2 vol. in-8*, sous le 
titre de Discours pour les retraites ecclésias- 
tiques A. RiSPAL. 

Jmi de la Religion, — Biographie des Contemporatns 
UUutret, par on homme de rien. 

BOTKR-BRVlv {J.-M.), écrivain artistique, 
né à Nîmes en 1764, mort en 1794, a donné une 
Histoire des caricatures de la révolte des 
Français; Paris, 1792, in-S*. 

Quérard, la France littercOre 

BOTER-PONFAÊDE. Voy. FONFRÈDE. 

BOTER DE NICE (Guillaume), troubadour 
italien, natif de Nice^ vivait dans le quatorzième 
siècle. Il fut nommé par les comtes de Provence 
podestat de sa ville natale, et l'estime des liabi- 
tants le maintint dans cette charge. 11 parait 
avon* joui d'une assez grande célébrité, puisque 
plusieurs ti^oubadours cherchèrent, dit-on, à 
imiter ses poésies , et répandirent sous son nom 
quelques-unes de leurs pièces. Celle qu'il com- 
posa pour Marie de France, épouse de Charles, 
duc de Calabre, est la seule qui nous reste de 
lui, mais ne donne pas de son talent une bien 
haute opinion. On attribue à ce troubadour 
quelques chansons qu'il adressa à une demoiselle 
de la maison de Berre. et un Traité d*histoire 
naturelle, dédié à Robert, roi de Sicile, comte 
de Provence; aucun de ces ouvrages ne nous est 
parvenu. 

Nostf e-Dame, f^ies des plus célèbres et anciens poètes 
provençaux. 

* BOTBR-PETRBLEÂU ( Eugèite-ÉdouOTâ^ 
baron de), guerrier français, né à Alais, départe- 
ment du Nord, mort vers 1840. 11 entra au ser- 
vice en 1793 comme simple soldat, et fit les 
campagnes d'Italie. Nommé ensuite aide de 
camp, puis chef d'état-major de l'amiral Villaret- 
Joyeuse, il le suivit à la Martinique, atiaqoée 
peu de temps après par les Anglais avec des 
forces bien supérieures. La garnison fiit obligée 
de céder au nombre et de capituler. Vlllaret- 
Joyeuse fut accusé, malgré la vigueur de sa dé- 
fense, de n'avoir pas fait tout ce qu'il aurait pu. 
Boyer-Peyreleau, qui avait partagé les dangers 
de son général, voulut partager aussi sa dis- 
grâce ; il le suivit en France, et l'accompagna 
ensuite à Venise. Cependant, en 1812, il reçut 
l'ordre de rejoindre l'armée en Russie, devint 
adjudant-commandant, puis dief d'état-major 
de la garde impériale. Il entra ensuite dans le 
corps de cavalerie du général Latour-Maubourg, 
protégea la retraite des troupes fhinçafses de 
Leipzig à Mayence, et fiit un des officiers qui dé- 
ployèrent le plus de bravoure dans les sanglan- 
tes rencontres dont les plaines de Champagne fu- 
rent le théâtre. Nommé ensuite commandant en 
second de la Guadeloupe, il y arbora le dra{>eau 
tricolore, et fut, après les Cent-Jours, condamné 
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à mort pour ce fait ; mais sa peine M commuée 
en vingt années de détention, qui furent en- 
suite rouîtes à trois années de prison, après les- 
quelles il fut rendu à la liberté, et réintégré sur les 
ciadres de Tarrnée parmi les colonels en demi- 
solde, n a publié, en 1823 : Des Antilles fran- 
çaises, et particulièrement de la Guadeloupe, 
1816, 3 vol. in-8*. 
Le Bas, Diet. Enc. de la France. 

BOTBR DEPfttoÂifbiBR(i\r..... ), médedn 
français, natif de Montplaisant, en Périgord, vi- 
vaîtdans ladernière moitié du dix-huitième siècle. 
On a de lui : Essai sur la Nature et le Choix 
des aliments, trad. de l'anglais de J. Ârbuth- 
not ; — Essai de Veffet de Vair sur le corps 
humain, trad. de Tangt. du même ; — Traité 
de la petite vérole, trad. de Tangl. de Lobb ; 
— Traité des Maladies de la peau, trad. de 
Van^. deTumer; -^ Essais de Médecine et de 
Physique, trad. de Tançais, etc.; — Essai sur 
les Abus de la saignée, par des raisons prises 
de la nature et de la pratique des plus célè- 
bres médecins de tous les temps, avec un ap- 
pendice sur les moyens de perfectionner la 
médecine; Paris, 1759, in- 12. 

Qnérard, la France littéraire. 

itOTERDB EBBBYAL {Joscph, barou), gé- 
néral français, né à Vaucouleurs le 20 avril 
1768, mort en 1822. Entré au service en 1787, Il 
fit toutes les campagnes de la république et de 
Tempire. 11 se trouvait^ en 1800, au passage du 
Tésin par l'armée française. Le premier il fran- 
chit à la nage avec son bataillon cette rivière, 
sous le feu des ennemis. Arrivé sur la rive op- 
posée, qu'ils occupaient, il déploya sa troupe, et 
favorisa le passage de toute l'armée par ce mou- 
vement hardi. Boyer se distingua encore au pas- 
sage du Mincio. Deux fois repoussé à l'attaque 
de Pozzolo, qui commandait cette rivière, ses 
soldats découragés refusaient de marcher, lors- 
qu'un d'entre eux soft des rangs, et s'adressant à 
Boyer, lui dit : « Marchons nous deux, mon corn- 
H mandant, puisqu'ils ne veulent pas avancer; 
A nous enlèverons bien le village sans eux. » 
Cette saillie, qui dépeint bien le courage que 
Boyer montra dans toute sa carrière militaire, 
ranima les soldats, qui finirent par emporter 
Pozzolo : leur commandant fut blessé dans cette 
affaire. Boyer était en 1807 colonel du premier 
régiment de fusiliers ; il fut chargé de s'emparer 
du fort de Naugarten (Poméranie suédoise), qui 
s'élève au milieu de vastes marais, et qui con- 
trariait les opérations du siège de Colberg. Une 
brigade italienne y avait échoué. Boyer attaque ce 
fort, donne l'exemple de combler le marais avec 
des fagots et des madriers, et entraîne sa troupe 
sur le rempart , dont il reste maître, malgré le 
feu de trois pièces de canon et une résistance 
opininiÂtre de la part des assiégés. Il fiit nommé 
général de brigade en 1809, après qu'il eut déli- 
vré la ville de Marbourg d'un corps de partisans 
qui s'en étaient emparés. Boyer se distingua pen- 



dant les campagnes de Bussle de 1813 et de 
1814, où il fut plusieurs fois blessé. Il fut nommé 
général de division après la bataille de Dresde. 
Dans la campagne de France, il chassa de 
Troyes l'ennemi, qui n'évacua cette ville qu'après 
y avoir mis le feu. Après la rentrée des Bour- 
bons, le général Boyer se retira dans sa terre de 
Bebeval, où il passa le reste de ses Jours. 

Brevets mititairet.— De Courcelles, Dictionnaire des 
Généraux /Tançais. 

BOYBB DE SAINTE-MAETHE ( LOViS^An" 

selme)y théologien français, a vécu dans la pre- 
mière moitié tlu dix-huitième siècle. On a de lui : 
Histoire de Véglise cathédrale de Saint^Paul- 
Trois-Chéteaux; Avignon, 1710, hi-4"; — His- 
toire de Véglise cathédrale de Vaisan (sorrie 
d'un recueil de pièces parmi lesquelles est une 
traduction en vers français de la Chorographie 
du diocèse de Vaison, composée en vers latins 
par Joseph-Marie Snarez, évéque de Vaison) ; 

Avignon, 1741. 
Qttérard, la France littéraire. 

BOTLE ( Robert ) , célèbre physicien H chi- 
miste anglais, né à Lismore, en Irlande, le 25 jan- 
vier 1626 (1); mort à Londres le 30 décembre 
1691. Fils de Richard, comte de Cork et d'Or- 
rery , il vint au monde l'année même de la mort 
dn célèbre chancelier Bacon. Ses parents, dévoués 
aux intérêts dynastiques de la branche des 
Stoarts, le destinèrent d'abord à l'Église. Une 
constitution très-faible, accompagnée d'infirmités, 
le força de renoncer à cette carrière, et d'inter- 
rompre momentanément ses études. En 1638, son 
père le fit voyager dans le Midi , sous la conduite 
d'un gouverneur. Le jeune Boyle traversa la 
France, s'arrêta quelque temps à Genève, visita la 
Suisse et l'Italie. Les troubles qui avaient éclaté 
dans son pays lui fh*eiit prolonger son voyage jus- 
qu'en 1644. À la mort de son père, il se trouva 
à la tête d'une fortune considérable. Loin du 
théâtre sanglant de la politique, il se retira dans 
la terre de Stalbridge, pour se vouer tout entier 
à l'étude des sciences physiques. Ce fut pen- 
dant les dissensions du parlement avec la royauté, 
prélude d'un drame sanglant , que Boyle réu- 
nissait autour de lui quelques hommes d'élite 
aimant la science pour la science, et qui s'as- 
semblaient, dès l'année 1645, sous le nom de 
Collège philosophique, tantôt à Londres, tantôt 
à Oxford. Ces réunions furent le noyau die l'Aca- 
démie royale des sciences. Les instants que Boyle 
dérobait à l'étude de la nature étaient consacrés à 
des œuvres pies. L'établissement des missions, 
la propagation de la religion chrétienne dans les 
Indes,étaientrobjet de ses efforts constants. Après 
la chute de Cromwell et l'avènement de Char- 
les n, cette société obtint la protection du roi, 
qui lui avait conféré le titre de Société royale, 
et fixa son siège à Londres. Le nom de Boyle 
devint bientôt célèbre dans toute l'Europe, et sa 
modestie s'accroissait avec sa célébrité, n re- 

(1) Et non le tl ayril tesi. 
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fusa les lionheurs de la pairie; il refasa même 
le poste de président de la Société royale , que 
persomie n*était plus digne que lui d'occuper. 
Honoré successivement de l'estime particulière 
de Charles n, de Jacques n et de Guillaume, il 
ne demanda jamais rien pour lui-même, et 
n'employa son crédit qu'à solliciter des encou- 
ragements pour le progrès des sciences et le bien 
de la religion. Sa maison était également ouverte 
aux hommes curieux de s'instruire et aux malheu- 
reux qui souffraient. Sa fortune était employée à 
faire construire des instruments de physique, à 
fonder des bibliothèques, et à soulager les pau- 
vres. Cet homme, d'une vie si pure et si belle, 
s'éteignit à Tâge de soixante-cinq ans. Sa dé- 
pouille mortelle repose dans l'église de l'abbaye 
de Westminster. Boyle était d'une taille élevée , 
d'un visage pâle et maigre ; il portait l'empreinte 
d'un esprit sévère, réfléchi, calme, et inaccessi- 
ble aux tourments de la vanité et de l'ambition. 
Il était d'une sobriété exemplaire, et réglait ses 
vêtements d'après le d^ré du thermomètre. 
Ennemi de tonte emphase dogmatique et des doc- 
trines tranchantes, il parlait lentement et avec 
quelque hésitation, discutant peu , et proposant 
plus souvent des doutes et des objections. 

Les ouvrages de Robert Boyle , que Boer- 
haave appelle l'ornement de son siècle, sont très- 
nombreux. Écrits en anglais, ils ont été recueil- 
lis par Birel, et publiés à Londres en 1744, 
ô vol. in-fol. Avant cette édition, Shaw avait 
déjà donné un recueil des œuvres de Boyle, 
sous le titre de the Philosophical Works oj 
the honorable R. Boyle, abridged, methodized 
and disposed by P. Shaw (Londres, 3 vol. 
in-4'*, 1738 ). « Lequel de ses écrits, s'écrie Boer- 
tiaave, qui était avec raison un grand admirateur 
de Boyle, puis-je louer? Tous. Nous lui devons 
les secrets du feu, de l'air, de l'eau, des ani- 
mauxydes végétaux, des fossiles ; de sorte que de 
ses ouvrages peut être déduit le système entier 
des sciences physiques et naturelles. » — M. Hoe- 
fer en a donné une analyse dans son Histoire 
de la Chimie, Nous nous bornerons à en déta- 
cher les détails suivants. 

Le vœu le plus ardent de Boyle, ainsi qu'il 
l'avoue lui-même, était de répandre et de popu- 
lariser remploi de la méthode expérimentale , 
« de laquelle seule on peut attendre le plus grand 
avancement d'une connaissance utile. » 

Les anciens chimistes avaient été divisés en 
deux camps : les uns admettaient, avec les péri- 
patéticiens, quatre éléments; les autres, trois, le 
mercure, le soufre, le sel. Presque tous les al- 
chimistes étaient de cette dernière opinion. Boyle 
éleva le premier, dans son traité remarquable 
( the sceptical Chymist), des doutes sérieux et 
sur la théorie des péripatéticiens et sur celle 
des alchimistes. D'abord il conteste la nature 
élémentaire de la terre, de l'air, de l'eau et du 
feu; et il pense qu'il ne faut pas s'astreindre an 
nombre de trois de quatre ou de cinq éléments, 



et qu'il arrivera peut-être un jour où l'on en dé- 
couvrira un nombre beaucoup plus considéra- 
ble. Il se plaint avec raison de cette obscurité 
systématique dont les alchimistes font en quel- 
que sorte parade dans leurs écrits : c'était pour 
eux un moyen de cacher le vide de leurs pa- 
roles et de leurs procédés. Il leur reproche en 
termes amers d'avoir pris des combinaisons 
métalliques, particulièrement celles de l'eau- 
forte avec l'argent ou le plomb, pour les subs- 
tances élémentaires de ces métaux. 

Indépendamment des éléments visibles et pal- 
pables, ne pourrait-il pas y avoir, se demande 
Boyle, des éléments d'une nature plus subtile, 
invisibles, et qui s'échappent inaperçus à travers 
les jointures des vaisseaux distillatoires ? Puis il 
démontre l'insufSsance des prétendues méthodes 
analytiques alors employées, et fait voir quelle 
immense différence il y a entre la distillation en 
vaisseaux clos et la calcination des corps, oa 
l'application du feu nu. 

Boyle est le premier qui ait nettement défini 
le mélange et la combinaison : dans un mâange 
( mixture ), les principes qui y entrent conser- 
vent chacun leurs propriétés caractéristiques, et 
sont facilement séparés les uns des autres; dans 
une combinaison (compound mass), les parties 
constituantes perdent entièrement leurs proprié- 
tés primitives, et ne sont plus faciles à séparer. H 
dte comme exemple le sucre de Saturne, qui se 
compose de vinaigre et de litharge, éléments 
dont aucun n'a une saveur sucrée. — Boyle a fait 
un grand nombre d'expériences sur l'air, qu'il 
définit un fluide ténu , transparent, compressi- 
ble, dilatable, enveloppant la surface de la terre 
jusqu'à une hauteur c>onsidérable , et se distin- 
guant de l'éther en ce qu'il réfracte les rayons 
du soleil. Il pense que l'air, sur la nature duquel 
on n'a pas encore dit le dernier mot, est une 
matière complexe , et qu'il se compose de trois 
espèces différentes de molécules : la première 
proviendrait des exhalaisons des eaux , des mi- 
néraux , des végétaux, des animaux existant à la 
surface de la terre ; la secx)nde, beaucoup plus 
subtile, consisterait dans les effluves magnéti- 
ques émis par la terre , et produisant, par leur 
choc avec les atomes innombrables émanant des 
astres, la sensation de la lumière; enfin, la troi- 
sième espèce ne serait autre cliose que la por- 
tion vraiment élastique de l'air, compressible et 
dilatable comme le ressort d'une montre. 

Presque en même temps qu'Otto de Guericke, 
l'inventeur de la machine pneumatique , Boyle 
faisait des expériences sur le vide; il avait 
chargé Hook de lui consti'uire une machine pneu- 
matique composée d'un ballon en verre ( réci- 
pient) et d'une pompe à air, instrument plus 
propre aux expériences qu'il avait entreprises, 
et qui n'offrait pas l'inconvénient d'être main- 
tenu sous l'eau , comme l'exigeait la première 
machine pneumatique inventée par Guericke. 

Pour démontrer l'élasticité de l'air, il fait une 
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série d'^cpérienoesy alors smrpraianfesy avec 
des yessies oompniDées et Uëes ( placées sous le 
récipieEit ), qui se gcHiflent et fiiùsseat par écla- 
ter à mesure que Ton retire Tair du lédpieat , 
« parce que les particules de ce fluide renfermées 
dùis leurs plis, n'étant plus oompiimées par le 
poids de ratmosphère, r^rennent toute leur 
force élastique, et tendent à occuper un espace 
plus considéralde. » Nous nous dispensons de 
rapporter tous les détafls dans lesquels Fauteur 
entre pour mettre hors de doute rélasticité de 
l'air et la pression atmosphérique, au moyen du 
tube de Toricelli. L'un des premiers, il démon- 
tra, par de nombreuses expériences, que les 
corps en combustion ( charbons ardents, chan- 
delles , fer rouge, etc. ) ont besoin d'air, et qu'ils 
s'étdgnent dans le -vide. 

Enfin, Boyle a puissamment contribué aux 
progrès de la physique par ses expériences sur 
l'évaporation de diverses liqueurs dans le viœ 
de la n(^achine pneumatique , sur la pression de 
l'atmosphère, sur la succion, sur l'impossibi- 
lité d^obtenir un vide parfoit, sur le poids des 
ONrps dans le vide, sur la congélation de l'eau, 
sur les effets de la compression de l'air, sur la 
haoiteur de la colonne des liquides ( contre-bar 
lançant la pression atmosphérique ) yaiiant d'a- 
près leur densité, sur la construcàon du baro- 
mètre portatif, sur la propagation du son dans le 
vide, etc. 

C'est à partir des travaux de Boyle que date, 
en quelque sorte, l'emploi de la voie humide et 
des dissolvants dans la chimie organique : c'est 
ainsi qu'il cherdiait , pour nous servir de ses 
mots 9 à rendre l'opium plus actif, en le traitant 
par du tartre calciné ( carbonate de potasse ) et' 
par de l'akooL 

Nul ne fut plus sobre de théories que Boyle. 
Fidèle aux préceptes du chancelier Bacon, il 
éâaircit les sciences avec le flambeau de l'expé- 
lîenoe, ne reculant devant aucun obstacle, de 
quelque nature qu'il fftt. « IKen que. Dieu merci, 
ma condition me permette de faire exécuter les 
expériences par d'autres en ma présence, je ne 
me suis jamais refosé à disséquer moi-mêiÉne des 
animaux, et k manier, dans mon laboratoire, le 
lut et le charbon. » Personne n'était aussi au 
courant que Boyle de ce qui concerne le mou- 
vement des sciences en Europe. S'agissait-fl 
qudqne part d'une découverte inattendue, ex- 
traordmaire? aussitôt il employait tous les 
moyens pour en connaître les détails et poar 
en r^Mmdre la connaissance. C'est Boyle qui ar- 
racha à quelques charlatans ambulants les se- 
crets du phosphcure et du quinquina. 

Ferd. Bœfer, BitMre Oe la Chimie, - Peimt- 
Cgelopœdia» 

BOTLB (iîo^er), comte d'Orrery, baron de 
firoghillyguerrierirlandais, firère de Robert Boyle, 
naquit à Lismore en 1621, et mourut le 16 octo- 
bre 1679. lyabord partisan de Charles !« ■" , il servit 
fidèlement ce prince, à la mort duquel il chercha 
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à ramener Charles H, qoHI était allé trouver. 
Cromwell, qui découvrit ses menées, lui pardonna, 
à la condition de prendre un commandement 
dans les troupes destinées à réduire l'Iriande. Il 
aocqita, et en même temps prévint Charles n, 
qui lui recommanda, « lorsqu'il serait moins en 
danger, de se rappeler son devoir. » Mais il 
trouva que son devoir actuel était de servir 
fidèlement le protecteur, et c'est ce qull fit. A la 
mort de CromweU, il voulut d'abord appuyer 
son fils Ridiard; nuis, voyant que ce gouverne 
ment n'avait pas d'avenir, il se retira en Irlande, 
et s'arrangea de manière àsuivre la marche des 
choses, tout en se préparant un bon accndl de 
la part de la royauté. En effet, il fut créé conseil- 
ler privé d'Angleterre et dirlande par Charles n. 
Outre quelques poésies, il laissa un roman inti- 
tulé Parthénisse ; Londres, 1665 ; — un Art de 
la nuerre ; Londres, 1677. 

Bioçraiphia Brilamàea. — Ungard, Hume, SmoUet 
Hiit, ùf England. 

BOTLB ( Charles ) , savant anglais, fils putné 
de Roger» naquit à Chelsea en 1676, et mou- 
rut le 28 août 1731 (1). n étudia à Oxford, et pu- 
blia, durant le cours de ses études, une nouvelle 
édition des ÉpUres de Phalaris, avec la version 
latine et des notes ; Oxford, 1675 et 1695 ; et une 
vie de Lysandre, de Plutarque. En 1703, il de- 
vint pair d'Angleterre, et se fit remarquer ensuite 
dans la guerre de la succession d'Espagne. En 
1722, accusé d'avoir trempé dans un complot, 
il Alt enfermé à la Tour de Londres pendant 
six mois. H a donné son nom au planétaire de 
George Graham , qui lui avait dédié cette ma- 
chine. 

Cbalmen, Bioifrùphieai DietUmary, 

BOTLB (/eon), fils de Chartes Boyle, savant 
anglais, né en 1707, mort en 1762. H eut p<mr 
premier maître le poète Fenton. n étudia ensuite 
à Westmhister et à Oxford, devmt pair d'Angle- 
terre en 1732, et se fit remarquer par son oppo- 
sition à Walpole. En Irlande, oh il se rendit dans 
la même année,il connut S'wlft, et se lia avec lui. 
Un voyage en Italie qu'il fit en 1754 hiî fit com- 
mencer une histoire de Toscane, qu^il n'eut pas 
le temps d'achever. Ses principaux ouvrages 
sont : TVan^to^ion of the Epistles ofPliny, etc. 
avec des observations et la Vie de Pline, Lond. 
1762 , in-8*» ; — Remarhs on the Life and 
Writings of (T Su>tft, 1762 ; traduit en français 
par Lacombe; Paris, 1753. 

BUtffrapMa Briumniea, 
BOTLBâU, BOTLBâITX OU BOILBSTB (Es- 

tienne) , prévôt de Paris sons saint Louis, aa 
treizième stède (2). H est né vers l'an 1200, 

(1) Bt non 1711 , eoaune le dit 1a Biographie mniver- 

tau. 

(S) Jôlnvtlle rappelle BoUyenoe ; nais 11 est nommé 
Boifleau dans les actes aotbenUques , e'est-à-dlre dans 
des eoqaétes faites aux parlements de la Chandelcnr 
en 1S6S , de la Pentecôte en it6i et en 1165 , et en iWl. 
( Registre des OHm , publié par M. Beugnot.) On écrt- 
TÎit, en vieax fnncits, Aoyfeav. Dans an titre de cette 
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ftfttqall é^âè^ ftii^ttëiSt« de la 9mm m \ 

miliett ita fiièiiè. O patiil» qtt'il éta» fidM» ( ({^ 

K di«e llaà )^ t>M»qTi1l 0t, M 199», Un ^ftrtt^ 
flioble âVèe ses flrère» Ged^yyjr (^ l»9béi%i (^ 
^H est apt^elé chetaKiei* aus le Ifiapftigtf ée 
«on fils; d'^tëiirft 9 aei6biïtpa^ ëiitiit Ldttis 
â ta chrfsade àé i 249 (eC M^ li celle d'É^^ eii 
i9ÔdX y ftrt feft bt^ëiinfer ëlf 195^^ etral^fë 

ralïfe (1), et ^ i)tt>crvé 16 tni^t dioé nimhstM, 
Jotnvttte jhâbcoiite (9) tesdéixMâfbë ^iré^êdettt 
dans Pwris. tiltede^ne ttiSs-p&fMHëtt^. (|lfok|ëe 
éan eikcefatè s(A]^ Phl]ipbii«-A^itéf ité »t éblBotie 
qùé de 9d9 Iifletat«s, e^e^è-dh^ 1i t3<r i^àHiedle 
<% qn*^^ est aajOffcrcl'lMil. Sttfttt Lens$ l^ élatt 
un gno^ josticfet, clfètthft m ^^^tàélftdmi^ aâsez 
énergique et assez éclaire pakïc y ft^^û^ Y^vôvè, 
Jttsqti'aidrs la iîrétoié de Pfttfs était en ({tiei^e 
^rte à l'encaa» sans doute par TeflTet d^uii privi- 
lège d'élection renouvelé dés cités romaines. On 
connaît en effet plusieurs dés pl'édécesseurs cle 
Çoyleau, qui étaient des marchands; et l^e récit 
de llûstorieu du saint roi semble considérer 
Boyleau lui-méuie comme un bourgeois de iPa- 
m, auquel cas il ne serait pas le noble com- 
pagnon de sa croi^atde. Mais il est plus Vraisein- 
bkd>le que le roi youlut nommer lui-même le 
nouveau prévôt y et qu'il ïe choisit parmi les 
nobles domiciliés à Pai:is. À cette époque^ U 
prévôté se, composait d'attributions militaires^ 
administratives et judiciaires. Le gouvernement 
militaire n'en a été séparé, dit-on, que sous 
François F*^, et. la séparation des pouvoirs admi- 
]Distrati& et judiciaires ne fut opérée qu'en 1789. 
Enfin y ce n'est qu'en 1800 qne Tadministration 
cdUe-mêoie a.éié séparée èie la police , par l'ins- 
titution des deuil préfectures. Boyleau paraît être 
entré e^ fonction de cett^ charge ain^î devenue 
royaken 1264, q\ plus probablement en 1258. 
Peut-ôtre» depuis la croisade, le roi avait-il em- 
ployé ce tem>s k. l'éprouver dans des emplois 
prépfuntoifes, Quoi qiiv^l en soit, Boyleau obtint 
un plein succès; ^dans un espacé dé douze ans 
environ ( car il eut lùi successeur en 1270, dans 
la personne de fienâi» Barbou), il purgea Paris 
de tous les malfaiteurs^, et surtout des voleurs 
qui l'isfes^aiemf. On a fait de sa sévérité un élooe 
exagéré : J. de Columna, à^ un écrit intitulé 
la Mer des Histoires (3), eu cite deuiç exemples : 



«9ogiffK9a YtM 1^ D»9tQ07l8^lradail eo (aUn par aquam 
Bibens, toTeor d'eav ; c'était un nom trés-éommuô. 

(1} La nVrë rotnaidè et by^miUie , èo<MerVée pat Pé- 
pin et Char lemagne, est d'environ 8to grammes ; les SOO 
ttvrea d'or tofit 64 ïUo^.^ lesqpqU. à SOM fr. Iç kiiogr» d'or 
en lingota , donnent 98,016 fr. Philippe f*^ et ses sacces- 
seurs avaient alterné les moua aies eî, dipain.p4 leur poids, 
au point c^iie les Aral)ës durent exiger le payement afi 
poids. Ob croit que la proportion des valeurs métalli- 
ques avec les subsistances était alors buit fois plus /orte ; 
ainsi la rançon eût valu environ 784«000 fr. 

(S) V. i49 et suiv., éd. de 1761. 

(8) Publ. en isoi, in-Iol., p. t6o. 



A li fit paOm tm %imÉàeu^ fn é i^ ha 

* 1er)) ttêlis^ lill sil^n mbÊfêté^ ifitt mM MK 

«lier M if^ mmÊfti^ m tioMMB« m SL¥iMi 
élrtoiiMncëji «j;j|ni«ttiiâft tàm ^i d«niM«à 
fmè é|Mqi»y et n«n U êMpft mmm, IBM fb 
(èôdi^ : itMts iMHai» kl yioMtal Ù*m iéj^, 

C^MI^^K €MWMB fftt €110 WR , Jft a IflCTliv M fMMie 

tldel dei Pdri»^ Mstsittr «eà prtim pdnt M 
àbimt pltt» â»«rMt. n m^m que le éto\t et 
'pg» etk pêtsùÉm W% étjé wHiNl â éos roi» ipe 
fB» uë àètnt êê fsiMelnMe «Mifttiliaillv et 
septembre 1789; mais eêHe oMHÊÊikM ê^ |NM> 

ttMrd ^ «0ii<2Wit * wm ipmim eft VmieGHité 

toéi dés jmieé» Mi||[UMrtata» à Id« f ë ti êwam , 
qui ii'étail poM eat»^ MmM m te 4^ m 
fff&m Bt^ldëH uB raeneil d€» «tahÉi #m Mé- 

tiCfr$ Àrla tiWftd^Mm eà 100 ifeli ^yHniBj tt m^ 
le^ément» Mrl9»pé«gè» oofWntaeieilaMMiis 
de eetté tille et ^ m iMiifieaë^ ators fbrt étm^ 
dye» éà viagNMMiA titras : M»Btatats dntM Mi- 
ttiéB, «Mume eMihalin»«iit aiNt lègles del>0- 

(Simàota^ (l)^iiialii«Hli»orit^iie,#MKii9i««Bii- 
forme aux vrais principes, parait injusIÉr qomri 
Il «^ d« j^&t le» klitftiMioiis éu treteième 
flièeb, e>èstHà*dfito d'siie ^ipoqui oH la AMaHlé 
négaait pairtmit, «« o(i « iMi|aiortalt iiièMié à li 
royauté d& eonstMier dans II» rVÊfês ttie dMia 
iii€>3f«Bne; cféôilt vm tomé^éom et l^ iiw w tf 
patiott êèê CMnMMéé ^ cè mwi ei wé c t^v IM Nft 
de cette dynastie depuis un siècl«v Mis lÉi Mp 
tant majgistrat^ )a ^sMèM Mttiiil^ » Miort 
de 1«9 pvopéMP an failK^ ài^4miÊtr i^èeia jpiMr 
ikicidèlea aux aiilin]iislMteiiv& fNoiçala. ^0) lÉK 
i^proeheift à «ea staiMs tréf^ 4» ^9ênlé iMs 
les snieiKiesj d auvcs ii^p a.aamTWc Uffinoe 
ft céi» si ifcru^BMses édftMmtlMi «{de rM«iK 
fiance dé 1776, Mitrage de l^il^, essaya tél- 
iieiâ«ttl d*ÉlMlir ^ èÉ t{W n'ouï p«ei^ teai« prM- 
léges qo'\en I79f . Q#b« qaV ea Soft, ils saiK Mi 
tBoAument très-ciaricux de l'iSlal des arts, Ak 
ilMMir» et de te ié^^lsiatkai au ttllh^ #(t ti^c^MMke 
Si6eie,< ùa les melà cdié dl» Étaèli^èfèiïHSM» dé 
mtînt Lm^By ^oCfafl» tient aa caractère ineliis 
<aev6 de lé^latiofi; iMais ils Sémt pfa» Hnflft^ 
Wn, Ils eontenaiefkt ou pHtMit tMi ^ a ifiMfM4é 
piDSioQi^ KpagRWinS vt otWAMaiMes "foyas^y^^in vl 
Fnrbftve <fttts les c^nMnnances cni' Ë^biT^. 

Ces statuts existent encore aïkfk'ésor êe^ étHr- 
la» (s), DMis incafnpiétemctaft roHjjSMal an a 
été, dit-on, perdu lors de l'incendie dés alhclirràs 
de la coar des comptes ea t737. lis ébleot 
éetits sar des rôles, oa Mlftes 'àt parehatitia eta- 

(») mu, 4e$ Prmf^f Ml», wki», ^ jmpmim 

lation françç{isç, p^. is^mbcrt cl aiOrca, 1, W^tM. 
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tooléed» quoiqQ^ûft aftril>ii6 à te magistrat Ta 
créAtioii de» registres (restesta), imitée par \e 
ffet^et MontlttC dam h transcription et la 
tédaetkm des OHm oa décisions^ dn patilemefif. 
On les avait souyent cités, Notamment le sa- 
Tant commissaire Lamare (1)*, dans son traité 
encore aujourd'hui si utlie de Tancieûne poHce. 
les statuts de Boyleau ont été énfia publiés 
correctement en 1^37, en mibeârcr vol. fih4<', aux 
M& du gouvernement, par M. Depping , et on 
peut les étudier coâmie sî Ton avait l'original , 
en dierchant c^ndadf à se rendre (iotnp& des 
iiterp<^attons. Boyleau, selon Fopiitlon com^ 
mime y serait mort en 1269, du vivant de saint 
Locds ; mais II est tont aussi vraîsemb^fti^ (|n11 
a été remplacé en 127a par PfaîBppe le Har^^ 
son successeur, intime des inimitiés qae sa sér 
vérité et son mérite avaient susdtées contre hd. 
On trouve dans les registres de la tdiHe de Paris, 
de 1313, une taxe de trente livres sur Etienne 
deBoyliau, bourgeois de Pari», rue an €onte-K)u- 
Ponûf . Il y a mue grande identité dans les noms ; 
caràcette époque l'orthographe n'était point fixée, 
et dans les manascrits desr statuts ent-mémes 
les variantes de son nom sont très-nombreuses. 
Mais êV "rivait encore en 1313, Tanden prévôt 
de Paris n'est pas le noble Angevin marié en 
1225, et né rers 1200; et il atirait exercé sa 
charge importante d*asset bonne heure. Ce grand 
magistrat a mérité les éloges de ses contempo- 
rains et du premier de tous> Joinvilie; de J. de 
Colomnas, Louis Laserre, et autres écrivains dû 
qofaizième et du seizième siècle ; de Mézeray, 
du Cange, Fitfeau de la Chaise, Félibien et Lo- 
hineau, au dîx-septième ; de VcUy et du président 
Hénault, an dix-huitième; de Sismondi et Dan- 
non, an dix-neuvième (1831). La vîHe de Paris 
a placé sa statue au premier tang des adminis- 
trateurs qui décorent la façade de son hôtel. 

ISAimERT. 

mitoire mtéraife de ÈHtMe , XIX, 188*, p. lown. 
■oréfi, BM.Mit, 

BOTM {Mich9i)f nnssionnaife polonaisy de 
Tordre Cte& JétniteS) mat en t659i H alla aux 
Indes «ft àla ehine en 1«43, et rovint à Lisbonne 
m 16&2. Ri 1666^, il se remit en vitrage, visita 
éb w»mta»U ehme^ et y msuttit. Cette carrière 
tontévangâiiiae fut reo^Ue ptip d'ntiles tfavanx. 
On a de lui : Flora Sénmsis; Yiemc^ lictiiia, 
10M s fraMt ei| français dans ThevcMit, les 
«am» dhimyie ft*y tmnlpentexaetinMsitreiflRMiuitri; 
^-'SêlaHan^étfia ^Mrae, éorit^à Smynie, 1869, 
îMpvimé^eB l«d«, et émB le mène coUiMstian; 
•«^ là Pnai»€0o» des çMitre U^nes dn Wanf- 
CàoÈm, qi* Inafl» de» mMummiR siniiles ehec 
les Ghiiwl» et de ceriaim dla^iosties dee mida*- 
élm : te pMls, l'état de la langue, ete. Les 
«mvMt de feey» ftirent publiée» à Ftancfoit en 
IttSy ei«s te «tm jde }8petémm t/^edMtue Mi- 
fciee, pnt André Cteyèr de Oasael» qui ne^fit 
infime pas connaître le nom de l'auteui*. 

(1) L. 361. 



m 1670. R éerhit des onvrages de I6éoiogie, et 
mie Théoh^ièthrêêimnef restée maMnerite* 

reformateL - Tti^tnoC, Astotéon d» 4*¥er$ v^^^çét 
curieux. -^ Erscb et Gruber, Allgem, Ênc. 

BOYS {Thomas) jf marin anglais, né ,1e 3 oc- 
tobre 1763, mort à. Ramsgate le 3 novembre 
1832. H était fils de Guillaume Boys, auteur des 
DocvMêntspour V histoire de Sandwichy 2 voL 
in-4'^. Thomas servit dans k marine depuis 1777 
lusqn'ea 1800, et, après dé nombreuses traver-. 
lées et de fréquents combats contre la marine 
française, il fut chargé de commander le v^seaa 
le Laeédémanien. H rq>Fit du swvice en 1 808 ; et, 
capitaine du Saturne^ vaisseau de 74 , il servit 
sur les côtes de France, d'Espagne, de P(»iugal, 
et dans la mer du Nord. H parvint en 1819 au 
grade de contre-amiral, et à celui de vice-ami- 
ral en 1830. 
Rose , New Biograpkical Dictionary. 

BOTSE, BOTS OU BOIS {Jean}, théologien 
anglicai^y né à Nettlestead, dans le comté de Suf- 
folk, en 1560; mort en 1643. H fut nommé, en 
1596, k la cure de Bosworth, ou il remplaça son 
beau'père. Il coopéra à la traduction de la 
BiJt^, ordonnée par Jacques I^% et fit partie du 
comité de six théologiens chargé de revoir ce 
travail. H concourut à la publication des œuvres 
de saint Jean Chrysostome, éditées par sir Henri 
SavUle. On a de Boyse un ouvrage posthume in- 
titulé VeterU interprelis cum Beza alilsque 
recentiorilms collatio in quatuor Svançeliis ■ 
et Actis Apostolorum; Londres, 1655, in-S". 

Vit», De ScHpUJngl. 

BOTSE (Jean)y théologien anglican, natif 
d'Ëithon (comté de Koat), mort en 1628. Il a 
publié, en anglais, «ne Exposition sur les 
Psaumes; Londres, 1628. 

Baie, De Script. Britan. 

BOTSB (Samuel), poète anglais, né en 1708, 
mort en mai 1749. A dix-huit ans il alla étu- 
dier à Glascow ,. y séjourna quelque temps, et 
y fit un mariage d'amour qui contribua à sa 
ruine. Il s^établit à Edimbourg, où il publia un 
volume de poésies qui lui valut le patronage de 
plusieurs personnes considérables, entre autres 
U duchesse de Gordon. Mais il paraît qu'il ne sut 
point profiter de ce retour de la fortune. Il vint 
alors i Londres, où il essaya encoi*e de viyi^ du 
produit de sa plume, et où il mourut dans une 
complète io,digence« Outre le Tableau de Céàès, 
1731 , il laissa : the JOeity (la Divinité) , le 
meilleur de ses ouvra^, imprimé pour la troi- 
sième lois en 1752 , et qui se trouve au^si dans 
Le recueil d'Anderson, intimé Poets qf 0re(U- 
Mritain» 

Chalmen t Biographifiàl Dictlonar%. — Aikia, Gene- 
ral Bioffraphy. - London iUfHeiû, m. 

BOTiiEAe (l>ft»fr^ te), iiitttyiQis de CSMlWRi- 
fbri , général espagnol, né à Saittt-Hiérard, piès 
de Kamnr, en 1699^, mort à Zamora, dans le 
royaume de Léon, le 26 juillet 1^41. H entra au 

7. 
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service en 1785, et, après les batailles de Flen- 
rus, de Steinkerke et de Nerwinde, où il se con- 
duisit honorablement, il s'enferma dans la ville 
de Gharleroi, assiégée par les Français. Cluurgé 
d'aller prévenir l'électeur de Bavière du danger 
de cette place, il traversa avec deux compagnons 
les lignes ennemies, fit prisonniers deux officiers 
supérieurs , et , à son retour, étant tombé dans 
une patrouflle^française, regagna seul et blessé la 
ville de Charleroi, Pendant la guerre de la suc- 
cession, il embrassa le parti de Philippe Y, et se 
distingua aux journées d'Eckem et de Ramillies, 
à Oudenarde, à Malplaquet et à Saragosse, où il 
couvrit la rétraite de Tinfanterie : ses services ré- 
levèrent successivement aux grades supérieurs. 
Nommé par le duc de Berwick commandant gé- 
néral des dragons en 1713, il se signala par des 
prodiges de valeui au siège de Barcelone, et con- 
tribua puissamment à la prise de cette place. Créé 
maréchal de camp , il pûticipa en 171 5 à Texpé- 
dition deMijorque, et, en 1717, à celle de Sicile, 
dans laquelle il vendit ses équipages , afin de 
pourvoir aux besoins de ses soldats. Après avoir 
servi en Âfiique sous les ordres du marquis de 
Leyde, il obtint, en 1728, le gouvernement de 
Jaca et le titre de marquis de Ghàteaufort. En 
1732, il conquit la ville d'Oran, et gagna, deux 
ans après, dans le royaume de Naples, la bataille 
de Bitonto, ce qui lai valut la capitainerie géné- 
rale de la Vieille-Ca'stîUe. 

Mémoires sur le régne de Phittppe F, roi d'Espagne, 

BOTSEif (Pierre- Adolphe) y théologien lu- 
thérien, né à Âschersieben le 15 novembre 1690, 
mort le 12 janvier 1743. Il étudia à Wittemberg 
et à Halle. Ses principaux ouvrages sont : Com- 
mentarius de viris eruditis qui sero ad lite- 
ras admissi magnos in studiis fecerunt pro- 
//res«M«;'Wîttemberg, 1711; — Historia Mi- 
chaelis Serveti, dissertatione enarrata; ibid., 
1712; — Eclogm archéologie^ ad dtfficUe 
Pauli iter; acta XXVI, 9 ; Halle, 1713 ; — Phi- 
losophumena Synesii Cyrenemis; Magdebourg, 
1714; — Dissertatio historica et critica ad 
Actorum XJX de Asiarchis, 1716'; — Comr 
mentatio de Legione fulminatrice M. Aurelii 
Antonini imperatoris ; Halberstadt, 1719. 

Sax, Onomastieon literarium» t. VI. 

BOT»Bif (Frédéric- Eberhard), historien 
allemand, fils du précédent^ né à Halberstadt 
le 7 avril 1720, mort le 4 jain 1800. A seize ans 
il fit ses premières études à Magdebourg; il vint 
les compléter à HaUe. H remplit alors d'impor- 
tantes fonctions dans l'enseignement. On a de 
lui : une Traduction du Coran, avec notes; 
Halle, 1773, gr. in-S®, et 1775; — Monumenta 
inedita rerum Germanicarum,priecipue Mag- 
dehurgicarum et Haiberstadiensium, t. I; 
Leipzig et Quedljnbourg, 1761 ; — Lettres théo- 
logiques en allemand; Qnedlinbourg, 1765-1766; 
Magasin historique universel; Halle, 1767- 
1770; — Histoire universelle, ancienne; 10 
vol.; ibid, 1767-1772; extraite de VHistoire I 



universelle anglaise; — De i>oee (Lvxrr^fxov, 
sous le nom de Kuhn; Quediinbourg, 1771 ; — 
Ad Celsi Ix«aXiQX(i>véXTcC8acom9nen^a^mnc«to; 
Halle, 1776; — Lettres à Gleim; Francfort, 
1772, et Quediinbourg, 1795. 

Bnch et Gruber, jittgêmeinê Encgelopeedia. 

BOTSSAT. Voy, BonssAT.» 

BOTSSiÈRES (Jean de), sieur de la Bois- 
sière, poète français, naquit à Glermont-Fer- 
rand en 1555; ci mounlt vers le commence- 
ment du dix-septième siècle. B y a lien de 
croire qu'il mourut dans un âge peu avancé, 
car on ne cite plus aocim ouvrage de sa façon 
au delà de 1584; et sa fécondité précoce doit 
faire supposer que, d'eUe-mème, elle ne se serait 
pas arrêtée sitôt. B fut destiné au barreau; mais 
il y renonça de bonne heure, pour se livrer en- 
tièrement au culte des Muses et à l'amour, ainsi 
qu'il nous l's^prend lui même dans des stances 
sur la vie clériqîte, qu'A regrette d'avoir aban- 
donnée pour dissiper sa fortune, 

Accoarctosant mes Jours et la lamière aussi 
De mes yeux aveuglés. 

Il voudrait revenir dans lesplaines limandres de 
V Auvergne , où il reçut le jour : 

Car Je perds dans la Franee et noon temps et ma peine, 
lia France l'Ingrate. . . (l). 

C'est en vain qu'il compte sur la protection du 
duc d'Alençon, qu'il appelle le type de V Her- 
cule Gaulois, et dont il célèbre les hauts faits 
d'une manière emphatique : ce prince et la 
France furent également ingrats envers lui. Au 
surplus, ses compositions poétiques ne se distin- 
guent de la foule des ouvrages de ce genre pu- 
bliés à cett« époque, que par un caractère d'ob^ 
curité qui les rend parfois inintelligibles. Aussi 
l'abbé Goujet a-t-il observé avec quelque rai- 
son que Sylvie (nom de la première maîtresse 
de Boyssières) « n'a pas dû comprendre la ving- 
« tième partie de tant d'éloges , de stances , d'o- 
« des, de chansons , de complaintes, de pleurs» 
« de désespoirs , qui composent les deux tiers 
«c des premières œuvres amoureuses de Jean 
« de Boyssières, Monffarrandin, dédiées à 
« Monsieur, duc d!' Anjou, et frère uniqtte du 
«c Roy; Paris, Montreuil, 1373, in-12; sans 
« compter, ajoute le bon abbé, toutes les tor|ti- 
« tudes dont ce sale recueil est rempK. » Sous ce 
rapport, nous ne le trouvons pas plus licencieux 
que la plupart des nombreux opuscules érotiqaes 
des autres rithmailleurs de 8<m temps. Jean de 
Boyssières ne se borne pas toiyours au gjcaue 
éléglaque; il fait quelques excursions dans te do- 
maine de la satire. C'est ahisi que nous troo- 
Yons dans le même recueil vingt et une stancei 
intitulées Des humeurs de la femme, où il 
déploie contre cette belle moitié du genre Mh 
main toute l'àcreté d'une verve injurieuse; oa 
qui contraste, d'une manière assez piquante^ 
avec le plus grand nombre de morceaux, où il 

(1) Premiires œuvres amouretnes de Jean de ^OfffW« 
res; Paris, 1978, in-is, p. 4M -449. 
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exalte \g» perfections eéiestes^u même sexe. 
n fit pan^ en 1579 (Paris) les secondes 
œwores, iii-i2, et les troisièmes ^ Lyon, 1579, 
îii-4®. Dirrerdier nous apprend qa'il avait re- 
cneini quelques asuvres spirituelles, partie en 
prosOy partie en vers, Lyon, Ânsélin, ia-4«; 
mais il ne fidt pas connaître la date de eette pn- 
Uîcation. Plus tard, fl mit au jour la Croisciie, 
ou voyage des ckrestiens en la terre sainte; 
FariSy Seviste, 1384, in-12. H oiMumença cet ou- 
vrage à Vi^ de trente ans; mais il n'en publia 
que trois diants, à la tète desquels on trouye une 
^Jotreàla dudiessede Nemours, sur les diffical- 
tés de la poésie épique. Moréri transforme cette 
â)aache en une histoire des croisades; et un 
plus sarant biographe de nos jours a commis 
une autre erreur, en arançant que Boyssières 
avait eu la témérité d'entrq>reDdre une traduc- 
tion en Ters de la Jérusalem délivrée, mais 
qu'il n'en avait fait imprimer que les trois pre- 
miers chants. Pendant un voyage qu'A fit en 
Pfémont , deux de ses amis publièrent à Lyon 
une traddttion en vers des douze premiers 
diants àa Roland Jurieux d'Arioste, qu'A avait 
laissée entre leurs mains. Chaque chant est dé- 
dié à un personnage distingué du temps. Les 
^iteurs ont intercalé dans cette version ce qui 
avait été traduit des 4*, b^, e"" et 11^ chants 
par MeDin de Samt-Gelais, Baïf et Belleau. 
L'œuvre du poète auvergnat ne gagne guère à 
ce rapprochement Voici le titre exact de cette 
traduction , qui n'a été rapporté par aucun des 
bibltographes que nous avons consultés : Vâ^ 
riostejrançois de Jean de Boessière de Mont- 
Jerrand en Àuvemie, avec* les arguments et 
allégories sur chacun chant; premier volume, 
Lyon, Ancelin, 1580, in-S*". J. Lamoureux: 

La Crcrfx da Maine et <ta Verdter, BibliotM^ues fran- 
çaises. — GouJeC, BihUathique française,, t. XII. 

^BOTTAGA OU iiOTTAQVA( maître), câèbre 
ardiitecte portugais , mort avant 1528. Dès l'an* 
née 1490, il fut enq)loyé par Jean n à la cons- 
truction du couvent de Jésus de Sétnbal. Ingé- 
nieur comme l'étaient alors tous les grands ar- 
chitectes, il se rendit, sous Emmanuel, en Afrique, 
où il fortifia Arzilla et Tanger (1). Nommé archi- 
tecte du magnifique couvent de Batalia dès 
1499, il ne tarda pas à trouver une occasion 
d'exercer son génie : ce fut lui qui éleva le mo- 
nastère de Belem sur l'emplacement qu'occu- 
pait jadis la modeste chapelle du Rastello, où 
Vasco de Gama allait faire ses dévotions, lors- 
qu'il dut accomplir son voyage aux Indes en 
1497. Tous les voyageurs artistes qui ont visité 
le couvent de Belem, et M. le baron Taylor en- 
tre autres , sont d'accord sur le caractère vrai- 
ment original de cette magnifique construction, 
édifiée au bord de la mer, et destmée à rappe- 
ler un des faits les plus mémorables de l'histoire 

(1) Boytaca ftit employé plnaleaTS fois à la (oittUcatloii 
dei dlTersea places possédées par les Portugais eo Afrique, 
U reçat à cette occasloo rordre de cbevalerte. 
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de la navigation. Quoique ces constructions aient 
été commencées en 1501, M. de Raczynski n'ose 
affirmer que Boytaca en ait été le premier 
architecte; mais il en fut certainement le plus 
habile, et cette opmion est aujourd'hui consa- 
crée par les maîtres de l'art. Il eut pour succes- 
seur le célèbre Gastilho. Ferdinand Denis. 

Le comte A. de EaezynskU IHetionnairehistorietHiir- 
tistique duPortuçai. — Leiiiéme,le« Jrts en Portugal 
O Panorama, Jomal lUerario , 8 vol. gr. In-s^ à s col. 

BOTTE ( Jonas ), chroniqueur suisse, né en , 
1656, mort en 1739. U fut ministre et pasteur de 
l'église des Fontaines, dans la principauté de 
Nrafcbâtel. Il composa plusieurs ouvrages restés 
manuscrits, parmi lesquete on remarque : An- 
nales historiques du comté de Neufchâtel et 
Valangin , depuis les Romains jusqu'à nos 
jours; NeufchAtel, 1722, 3 vol. in-foL 

Son peti^fils Jéréme-Emmanuel a donné un 
abrégé du Dictionnaire monétaire, édit. de Jo- 
nas Boyve, sous le titre de Recherches sur Vin- 
digénat helvétique; NeufchAtd, 1778; Berne, 
1795, in-S*». 

BioçrapMe taUioerseUe, ' " 

BOTTB (/ean-JPyançoij), jurisconsulte suisse, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle, n était avocat, et maire de Bevaix. Il a 
laissé : Définitions et explications des termes 
du droit , consacrés à la pratique du pays de 
Vaud; Berne, 1750, m-12; — Remarques sur 
les lois et statuts du pays de Vaud; Neufchâ- 
tel, 1756, 2 vol. in-12 ; — Examen d'un can- 
didat pour la charge de justicier de Neuf- 
chdtél et Valangin; ibid., 1757, in-8«; — quel- 
ques ouvrages restés inédits. 

Biographie univeTseUe, 

BOTTBAU-LAFFEGTBVB, médecin français, 
né à Paris vers 1750, mort dans la même ville 
en 1812. Il travaillait chez un notaire lorsqu'on 
hii s^prit la composition du rob anti-syphiliti- 
que qui porte son nom. Ses principaux écrits 
sont : Recherches sur la méthode la plus pro- 
pre à guérir les maladies vénériennes, soU 
récentes, soU invétérées, 1789, in-8«; — Ob- 
servations sur les maladies vénériennes, 1798, 
in-8*; — TraUé des maladies vénériennes 
anciennes, récentes, occultes et dégénérées, 
et méthode de leur guérisonpar le roh an- 
ti-syphilitique ; Paris, 1814, in-8*» : cet ouvrage 
refond les deux précédents; — Traité des ma- 
ladies physiques et morales des femmes, 
4« édition; Paris, 1812 et 1819; — Pr^cii his- 
torique et Observations sur les effets du rob 
anti-syphilitique de Boyveau-Lq^ecteur; Pa- 
ris, 1821, in-8«, 4* édition. 

Qaérard, ta France littéraire. — Biographie univer. 
seUe. 

BOTTiN ( René ). Voy. Boivin. 

BOTTIN {Jean), jurisconsulte franc-com- 
tois, né à Dôle en 1680, mort le 13 septembre 
1650. On a de lui : Histoire du siège de Dôle 
en 1636; Dôle, 1637 : c'est un véridique et inté- 
ressant récit; — la Coutume de Francher 
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Comié amwtée; •* Tr0àié gàîérai 4es num- 
naie$. 

MHTViH ( Ckmde^Étietmt ), ûH 4u furéoé- 
â«i , vi^Mi dMtt la seMmde moitié da âit-flep*. 
tiène siicie. U fiiftgé&éral <iiii «InwiMrateur 4ef 
AMOttieB de U Bounp^ie, M fdibli» : ée Bo» 
BotiTfuiffnêmf en ré^nse Jtt AefJttM iStf^tMi^ 
w i c um Éêcunâmm de Jeta MoreM, de Dijon , 
107^;fl)r «stqnesfion d«1aeoD(|iiête dek Frafh 
che-Comté par Louis XIV. 

J^aplUon, Bibliothèque des Jvteun de B&urgogne. 

BôTTiBT ( François de ). Voy. Boitin. 

BOZB ( Claude !&ros de ), numismate et arr 
cbédogue Traaçais, né h Lyon en 16S0^ mort 
le 10 ^tembre 1753. D se destina d'aîboriâ à la 
magistrature, fit son droit à Paris, et y fut reçu 
avocat en .1698. C'était m usa^ étahG depuis 
longtemps à Lyon qu'un jeune avocat j)rononçât 
cliaque année ^ le jour de Sainl-fliomas^ une ha- 
rangue soleanelle en présence de tous les fonc- 
tionnaires, et jouît ce jour-là de toutes les préro- 
gatives du prév^ des marchands. Boze ûdt 
choisi en 1699 , par les magistrats de Lyon , 
pour prononcer ce discours. H s^acquitta avec 
dislinction de cette tâche difficile; et ce premier 
succès semlâatt devoti décider poBr le barreau sa 
vocation encore hicertabe, lorsque la connais- 
sance quU fit, à son retour à î^ris, de trots 
numismates céèbres, Vaillant, Oudinêt et le 
P. Hardoulû, le dèteitnina à se fivrer exchisïve- 
ment à t*étude de t*airf!qHité. H fut nommé, en 
1705, âève de TÂcadémie des inscriptlotis, de- 
vint. Vannée solyaBte, peasionnaife de cette so- 
ciété, et fut élu, la métne antiée, secrétaire per- 
pétuel , quoiqu'il n^eûl que vingt-six ans. En 
1715, U reSusà )a place de. sous-précepteui du 
rei Louis XV, et jfut admis à l'Académie française 
comme successeur de Fénelon, Nommé, en 1719, 
garde du cabinet des antiques^ il se défit aussi- 
tôt, pour n'avoir plus à s'occuper que de ce ca- 
biiftet^ de la riche collection qu^il avait form^ 
lui-môme, et qui passait, avec raison, pour une 
des plus belles qui existassent à cette époque. 
Le cabinet des antiques lut transféré, en 1741, 
de Versailles à Paris; Boze donna, Tannée sui- 
vante , sa démis»on de secrétaire perpétuel de 
l'Académie des inscriptions et beUes-lettres , 
afin de pouvoir donner tout son temps au clas- 
sement devenu nécessaire par cette translation. 
Ce classement et le catalogue, pour la rédac- 
tion duquel il s'adjoignit, en 1745, Vàbbé Bar- 
thélémy, qui devait être plus tard son suc- 
cesseur, sotft an nombre des plus importants 
services rendus par de Boze à ia science. Ses 
princ^anx ouvrages sont : Traité historique 
sur le jubilé des Juifs; Paris, 1702, in-12; — 
JHssertation sw U mUe qm^ amdeM <ênt 
Tenêu à ia 4éesé€ ée la isanié^ et mir quel- 
ques médatUes qm y ont ftififi09ti Paria, 17ââ, 
'ki'-12; — BissertaHoa s%r le Janus des a»- 
akms, ele.; ind., 17e», in-i2i; — Etcpiicatvm 
^^sne^nscn^tvM tifUique trouvée ^ LffBU ^ 



smU déarites-ies _ 
que tes anciens t^ppéloÊètat tauratete ; ML, 
1706, ia^i — Éioqe eu P. MdMÊ»i^ îkkL^ 
ifû%,iB^''}'^mdçàUsim'ie8pHmoÊfWuxéfé' 
nêmenis durègm» de LotmieGnmdf T éiÈL^ 
17S3, ixMk.^-^-fféâiok'e de VéhsammervfmU 
des 4$ueripHom et imUe»4eUnadejpttM mm 
étaèliesemeÊU (en. ttiMaftQnttftn «rec raUM 
PmI XaUmiantdl Vêtbéfkmiet); Paris, i74«, 
3 ¥ol. in-*8<*«t »12; AfiMtel4âia, 17^ 2 «ot 
in-U : iem les ékt^m qaà «^y iti«iiR0n% caspié 
ies mx pmeniei», apfflfttnaQUt à de ta»; — - 
JMtresw ime méiàéil^ ûrOéfme de Anyriie, 
d» €Mbii»0téHic0t»teelene0ns^0êù.^èàUKf% 
1744, iB'4^ ^ BdtnétfUm Soter, om U Mét^ 
HàseetK^nt ée ia /emMle ro^eià smr le trdÊte 
de êyrie; Pans, iJéA, «»-lS$ -^ie Uereémum^ 
amtemmt qmei^imeei9eti»ereeiiiom smrieeim^ 
fomacMest BAIa, IT^ in-d" (toèa^we). 

Le BiK, OicL egififciop, àa laFnuiw. — QuérvO, 4« 
Frca^ce littéraire. 

BOZE {JosepJt), peintre jErancais, né Yet% 
1746^ mort en 1B26. Cet artiste vécut^ une épo- 
que où !1 y eut n» art démocratique^ un art 
anarchiqne et héb€«tiste, un ïtrt jacobin el qpi- 
rituafiste, un ait monarchique; et pendant que 
Hébert faisait abaUre les dochers , parce <pi69 
plus élevés que les autres monuments , ]Qs àe&- 
saient l'égalué^Dendant que Diavid faisait le pro- 
gramme de la rete à fÊtre suprême, que les ja- 
cobins avaient fkft décréter par la Convention, 
Boze^ fidèle à la cause royale, braya la mort dans 
le procès de Marie-Antoinette, etfUt jeté en pri- 
son. 11 n'en sorât qu^après le 9 thermidor, el 
passa en Angleterre. Avec la restauration, il re- 
vînt en France ; rt tandis que l'ancien régime fie 
reconstituait auliant que possible, Boze, de son 
côté, se remît à faire de l'art monarchique. 
Il avait pe'mt X^ouis XVI, U peignit Louis Xvni; 
U awrait peint Charles X, si lamort^-^lsévppa 
en 1826, ne lui avait eiUe?é cet honneur. 

Gal)et; DicU des Artistes, — L« Ba^ Diplionn. efkci/eUp, 
de ia France. 

«oato ( Thomas), théologien it^en, naSH 
ffiugubio, moit à Bofme en 16lo. 11 était prêtre 
de l'oratoire de la congrégation de Saint-P^jliîppe 
de Néri , e* a composé : De imperio virtutis, 
de r&bore heïlico; Borne, 1593, tft-4«; Cologne, 
1601, in-8*; — De signis Ecclesix De tt- 
&ri XXIV; R«me, 1591, 2 voL Sn-lbï.; iWd., 
15^, iii-4''; Cologne, 1698, in-«*; — De na- 
nis stenHtm et regnoratn; de antiquo et nom 
TtaHâp statu; Bome, 1594; Cologne, 1595, 
fa-S**; — De jure divino ; Bome, 1600, in-4^; 
— Annales Antiquitatum, dont 11 n^aparu que 
deux vélmnes ; l'onvtage entier devait en avoir 
dix. 

Son frère, JPi'ànçois Bozio, ^publie : Deïemr 
poraU Eccîesiêt monarchia; Colqgne, 1602, 
in-4*. 

Richard et Giraud, mbUoth. ioerée. 

'*9»mKBm (Cammo), sctflfrteur vMtiai, 
vivait au commûDceraent du dix-fieptièine.fiièGte. 



lOft BOZZETTI ' 

willMlMwtedtPiwiI Véf«Mlès«|.> £,Q-~ii» 

CIlMfiiira, SUif\a 4«lla ^içoUur^r ^ (^a^dri, Otto 
Glomi <i» rerfèzià. 

^BbZ!^PLi (Joseph), tnulacteat d*ll6inèi« 
et de Tii^lê èh ters fttjlekis, né à.Mantotre lé 
16 tna» i7$4, et mort dans la même Tille à la 
fin du dlx-httiqème sl^te. Il entra, à 1*^ dedix- 
iietif ans, dans la ix>mpagn|e de JëâUs. v^ers^ dans 
la connaissance des sdfences et des lettres^ il (ù^ 
d'abord diargé de professer la pbiysjque expé- 
rimentale fm séminaire de Rome, et se fit re-» 
marquer par la nouyeauté de ses leçops snr la 
machine électrfqtle. H M ènsqite poiinru de la 
chaire de droit canoni(|ae et d1iisto1r0 eccléslàs- 
liqDe dans le même établissement. Après la snp^ 
prêsflfan de la société de Jésns,il revint âMan- 
tone. Choisi pour pro^sser les langues orientales 
à ruttirersite de cette yine, il devint ensuite di- 
recteur de la Bibliothèque royale. A publia » de 
1769 à 1Ï79, la traduction en vers de Pîliade et 
de rodyssée d'Homère : Vïl\ade dPomètyf îra- 
dotia in ottavarima; Rome, 1769-1770, 4 vol. 
in-8* ; — tùdysset^ ai Omero. tradbtta in ottava 
rima; Mantone, 177S-1779, i Vol. iii-fj*'. L*une et 
l'antre traduc||pn est accompagnée de notes frè$- 
détaiilées. Û exerça aus$i son talent de traducteur 
sur répopée de VirgJIè, et ûi paraître VBneida di 
VirgiiiOf tradottà in ottava rinia; Crémone, 
1782-1763, 2 vpl. in-8*. $'îl taxft s'en rapporter 
au continuateur 4e Ribadenelra, beaucoup de 
personnes regardent qu plutôt prodament |a tra- 
duction de pozzoii Comme préférahle à ceQe 
d'Annibal Çaro. Il e$t douteux que ce jugement 
ait été ratîAé par tous les littér^teur$. 

J. tAMOURÊCX. 
BibHotheea Seripiorum soeietatis Jesu ; SupplelUen- 
«Ml a9»elrum ( aoeCore CtbtUen \ ; Boii», itl«, tD-4*. 

MIA (Henri m»), médeeôi h«itt«mdai9> né à 
Dooknmi daof la Frise, 1% 2h 8f^|i(ein]iro 1655. 
Aprèf «f oir visité l^s plua eél^lro «nivaraM»» 
fA en iiartloQlier celle de Vm , il revint dans 
«n ptttrle, et pratiqua moeesaiv^Bieiit la méd#- 
dne h Doclrom, èlâeovard», k Kempten et à Zut- 
l^en. Se» ouvragm m» «ont (pe depur9» com- 
pOatioM; on y trouve peu de raisoBneineiity et 
tmoatÈ moiiitd'éclairQttMineiite sur le foaà des 
niaièrea qui en font lea sujets. On a de lui : Me- 
éioammUorum tin^licktm e$ foeUeparoH' 
htM», ad ûaiGuium, mumÊrmtiQf et gtumodo 
tif uiendwm «II, brepis i$i$U$utiQf Fran«<- 
to, iô8Q, 1591 , in-16; — 4d Jcterwn ^ 
Mférofifmi Leyde, 1590, 1587, 1599, in-16; 
-^ A'Âi^^rsug epilepsiam: Arnheim, 1603, 
160Ô, in- 16; — PestUentia veneno adversa»' 
timm; f^raneker, 1605» |n-16; Leuvarde, 1616, 
ift-16 : jB6 traité est de Sneberger; B» l'a seule- 
ment oornui^ et augmenté; — D« curandis Ke* 
menisperiifiedicamenta simpUçia ei/acUepa- 
rabilialiàri dua; Franeker, lepd, in^;Lea^ 
yêtél^f \6iê>t m'i^i-^De nwq qitçdam morlii 
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pon^ionê^ dissertation înaécée daps le livjBe pX 

des Observations niédicç^tesy 4e ?\eiçt^ Foreet ; 

Leyde, 1595, itt-S"". 

Anit^, Biblioth, Belffica- — ^^MTt, A^hen» BeJqicae. 
— Frçher, The^^tvm èr^fdUorum. — Mitigei, EVtWAk. 
Script&rmn mèâUoruni. 

ttRAABt (iHerrèVûM), poêle boUaadalS) né k 
Yianen le 2î décembre 1740, m<srt à Dofdreeiit 
le 28 septerat^ 1617. H exerça la pr^s^ob de 
libraire, et odtiYa en même temps là poésie. H 
pubHa m 1809 un recœîl de ftes jpdéirîeè latines. 
Ses vers hollandais sent épats cnns '^dOv^rs re- 
cueils périodiques. 

ioêk der JfMeriOÊkdm. 

mwu^jà^iiWikM'^oiS€K*BEMnv(André'Éve^ 
taré f«n), voyageur hoUandate, vivait datts la 
MOcHMla moitié da dii4ttiitièine aiècle. Après 
avoir servi dans la marine, il alla en Ohinaavec 
le iftie de aobréeaiï^ delà oompagnieHies Iodés. 
De Canton et de Macai», eu il i^ida jusqn'eii 
1773, 'il revint en Sntope, et demeura dans la 
pfovtaiee des CkieMies jusqu'en 1763, é^poque où 
fl n'établit en Amérique, dans la Oarolina méii- 
dlonale. Des pertes de fiunille le firûnt «etoop- 
nst m dâM. Ije9 déeembre 1796, il quitte, de 
i^vseaii ce pays ponr nvenii^ ma. États-Unis. 
Sel manuseriis, i^beûs par lui à Moreau de Saint- 
Merry, Ihmit publiés en fiançais pas ce dernier, 
sons ce Htte : Voymgê de i'uBubmnade de la 
OBmpaynie des Jades hoUandttUes tiers Cetn^ 
p$rettrd€laOkimenif9iHi79ByOûsetroMve 
fti ^kMiptiom de plusieurs patê^ de te$ 
empiré inconnues oftsm Bùropàens; Phila- 
delphie, 1797-1798, tt vol. in-4% avec eartes et 
planehés. 

ArerUMnoast, en têfei Su FsyoffB de Bnaiii*Vjn«llo«fc< 
G€est. 

HHABANT (comtes et dtt(» pe). Anseghise^ 
père de F^pin Héristal, passe pour le premier sei- 
^neur du Brabaqt. C^lem^igne et ses enfants 
furent maîtres de cepays ji^^q'à Çthan, itts du 
prince Charies de France, duc de la basse Lor- 
yalne^ mort en 1004 sans post^t^ i Qerberge, 
sa sour, mariée à Lambert I^*^, comte dç Mons 
et de Louyain, devint la tige des dups de Bra- 
beat, qui portaient d'abord le titre de comtes. 
Cette tige s'éteignit«<au quinzième ^siècle. — le 
prince royal de la Belgique porte ai^ourd'bui le 
tllre de duc de BrabanL 

BI14IIA1VT ( Henri le Gnerrayewr, duc ns), 
fils de Godafroy m, mourut à Cologne le 5 s^ 
timbre 1235. Il avait été associé au gouverne- 
ment de son père dès 1 173. Il partit pour la terre 
sainte avec des troupes d'élite , afiff d'accomplir 
un yœu de croisacle que ^on père avait fait, et 
eut pendant presque tout le reste ^e ^ vie les 
armes à la main contre dilTérents seigneurs ses 
Toisins. Ce fut Henri le Guerroyeur qui le premier 
prit le titre de duc de Brabant; ce fu| aussi lui 
cpû le premier perta )e lion dans son é^. 

BIUBAST (Henri //), fils du précédent, et 
somomi^ k MftQTianimA, mourut le 1 -' ^vrier 
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1248. O se 6t respecter de ses yoisiiis par sa 
valeur, et mérita Famour de ses siqets pai* la 
douceur de son gouveniement. En 1247, après 
la mort du duc de Thuringe, landgrave de Hesse, 
il alla prendre possession de la Thunnge et des 
alleux de ee pays avec sa Seconde femme So- 
phie, etie fils qu'elle lui avait donné. 

MABAUT (Jïenrt///,ducDB), le Débonnaire, 
mort le 28 février 1261. Il fut juste, modéré, et 
sans ambition ; il cultivait la poésie française, 
et le président Faucbet lui attribue quelques 
chansons. 

BftABANT (Jean /^, duc de), surnommé le 
Victorieux, né en 1250, mort le 14 mai 1294. 
Il succéda à Henri m, s(m père, au pr^udice 
de Hoiri, son aîné, soutenu qu'il était par sa 
mère Alix. Les états de Brabant sanctionnèrent 
en 1267 la renonciation que Henri s'était déter- 
miné à faire. En 1269, Jean épousa Marguerite 
de France, fille de saint Louis; puis il marcha 
au secours de Jeanne de Navarre , menacée par 
les rois de GastUle et d'Aragon. Ici se place un 
incident qui peint bien les mœurs de cette épo- 
que. Ayant q^ris Fincarcération de Marie de 
Brabant, reine de France, accusée d'avoir fait pé- 
rir parie poison le prince Louis, son beau-fils, 
pour assurer le trône à se» propres enfants, 
Jean prit un vêtement de cordeUer, et, ainsi dé- 
guisé, alla interroger sa sienr ; puis il vint défier 
à Paris quiconque oserait soutenir l'accusation. 
Elle fut en effet déclarée innoosote, et Pierre 
la Brosse , qui l'avait dénoncée , fut pendu À Mont* 
fitucon. Revenu d'Aragon avec le roi de France, 
W prit possession, q>rès une lutte de quelques 
années, de la province du Limbourg. Û tua en 
un combat singulier son compétiteur, Henri de 
Luxembourg, dans la journée de Woeringen, 
le 5 jum 1288. Grande fut la joie du vainqueur, 
qui remplaça le cri de guerre de ses ancêtres, 
ijouvain au riche duc î par celui de lAmlHmrg 
à celui qui Va eonguHi ! En 1292, il fut établi 
juge suprême des provinces entre la mer et la 
Moselle, par l'empereur Adolphe, n mourut des 
suites d'une Uessure reçue dans un tournoi en 
joutant contre Pierre de Bauffremont. 

BRABANT (\Jean H, duc db), surnommé le 
Pac^ue, fils du précédent, mourut le 27 oc- 
tobre 1312. n se trouvait à Londres lors de la 
mort de son père. Quoique ami de la paix, il fut 
engagé dans des guerres avec les comtes de 
Hollande. Les Brabançons lui durent l'ordon- 
nance dite du Bien public f aux termes de laquelle 
il s'engageait à maintenir dans leurs libertés, 
lois et privUéges, les villes du Brabant. Par la 
charte dite de Cortemberg , il institua le con- 
seil souverain de la môme province, et fit aux 
ecclésiastiques de ses États diverses conces- 
sions. 

BEABABiT (JeanlIÏ, duc ne), dit le Triom- 
phant, mort le 5 décembre 1355. Sa minorité 
Itat orageuse : deux villes, Bruxelles etLouvain, 
crûrent le moment favorable pour l'extension de 



leurs ^rivfl^es. On sait qu'en ADemagne comme 
en France c'était le rêve des villes ccnsidérableft 
du temps. D'abord menacé par Jean de Luxem^ 
bourg, que le roi de France avait suscité contre 
lui, ainsi que par d'autres princes, il marcha 
contre eux si résolument qu'ils n'osèrent accepter 
la bataiDe, et Philippe de Valois rechercha son 
alliance ; il l'attira à Compiègne, et donna en ma- 
riage la fiUe du roi de Navarre au fils aine de 
Jean. Le roi de France interposa aussi sa média- 
tion entre le duc et Févèque de Liège. Un instant 
détaché de la France par Edouard III, il revint 
à cette alliance en s'umssant aux Français ainsi 
qu'au comte de Flandre. En 1350 il confirma les 
privilèges du Brabant. 

BBABANT (Jeanne), fille de Jean m, du- 
chesse de Brabant, morte en 1306. Les trois fils 
légitimes du dernier duc étant morts sans posté- 
rité, Jacqueline lui succéda en 1356. Elle entra 
à Louvain avec le duc Wenceslas de Luxem- 
bourg, son mari. Biais ils eurent à combattre les 
armes à la main, et pendant longtemps, les pré- 
tentions du comte de Flandre. Enfin, Anvers cédé 
au comte mit fin à la guerre. Une autre s'alluma 
ensuite : elle eut une issue moins heureuse. Le 
duc de Jutiers vainquit à BastwiUiers Wences- 
las. n le fit prisonnier, et ne lui rendit la liberté 
qu'aux plus dures conditions. 

BEABANT (Antoine^ duc de), mort le 25 oc- 
tobre 1415. n était fils de Philippe le Hardi, 
duc de Bourgogne. 11 devint duc de Brabant du 
chef de sa mère, héritière de la duchesse Jeanne. 
En 1420, fl marcha au secours de Jean de Bour- 
gogne contre la faction d'Orléans. Il fut tué, 
au service de la France, à Azincourt. 

BBABAHT (Jean IV, duc de), fils du précé-^ 
dent, mourut le 17 avril 1427. En 1418, fl épousa 
Jacqueline, comtesse de Hollande et de Hainaut, 
sa cousine, qui fit casser son mariage par l'anti- 
pape Benott Xin, pour épouser Humphrey,|due 
de Glocester. L'étranger se mêla de la qyerelle, 
sous prétexte de réconcilier les époux. Philippe 
le Bon, duc de Bourgogne et cousin du duc de 
Brabant, se dédara hautement contre ce ma- 
riage, et envoya le comte de Saint-Pol avec des 
troupes en Hainaut. Toute la noblesse d'Artois, 
de Flandre et de Picardie prit en même temps 
les armes pour le duc de Brabant. Cependant le 
duc de Glocester vint avec 5,000 Anglais joindre 
la comtesse Marguerite, sa belle-mère, qui ras- 
semblait de son c/Aé toutes les forces du Hai- 
naut ; mais, après avoii remporté quelques avan- 
tages sur ses ennemis, il retourna en Angleterre, 
laissant comme gage de son retour Jacqueline, sa 
femme, à Mons. Les habitants la livrèrent au duc 
deBourgogne.Conduite àGand, elles'échapptidé- 
gnisée en homme, et s'enfuit en Hollande. Le pape 
déclara nul le second mariage de la femme de Jean 
de Brabant; celui-ci passa en Hollande en 1425, 
y Ait inauguré comte; et, la même année, il obtint 
du pn^ Martin V une bulle pour l'érection de l'u- 
niversité de Louvain. n mourut sans posterité, et 
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eut pour sacoessenr son frère, le comte de Saint- 
Pd etde ÏÀgay, qui mourot en 1430, sans laisser 
également d'héritier direct. Arec lui s'éteignit la 
l^œ des ducs souyerains de Brabant. 

Les États de Brabant se donnèrent alors pour 
ch<^ Pliilippe le fion, duc de Bourgogne, contre 
les prétentions de Marguerite, comtesse douai- 
rière de Hollande. C'est ainsi que le Brabant fut 
uni anx vastes domaines de la maison de Bour- 
gogne ; de celle>ei il passa dans la maison d'Au- 
triche , et aujourd'hui il forme une des plus belles 
provinces du royaume de Belgique. [Bnc. des g, 
iftf f»., ayecadd.] 

JiiBtel, Histoire dTjénvers. — Valère André , Topogr, 
BelQ. — Louis Goichardio , Description des Pa$»-'Bas, " 
De Barante, Bistaiire des dues de Bourgogne, 

*BRA0CELiii (Giovanni-Battista) , peintre 
italien, né à G^ies en lôS4, mort en 1609. Dédai- 
gnant la sculpture en bois, qu'exerçait son père, 
il s'adonna à la peinture, et entra dans l'atelier 
de G.-B. Paggi. B y lit de rapides progrès; mais, 
entraîné par Famour du travail, il ne sut pas 
ménagier sa santé, et fut enlevé aux arts avant 
d'avoir accompli sa vingt^nquième année. 

E. B— N. 

OrlaDdi, jébbeeedarU}. — TlcoEzi, Diziouario. 

BRAGGBSGO DA6LI ORZI HOYl (Jean), 

philosophe hermétique , natif de Bresda , vivait 
an miliett du seizième siècle. H fut prieur des 
chanoines réguliers de Saint-S^ond. On a de 
lui : la BsposUùme di Geber, ^losofo, nella 
quale si dichiarono moUi nobilissimi secreti 
délia natura; Venise, 1544, 1551, 1562, in-12; 
— Legno délia vila, nel quale si dichiara 
quai fosse la medicma perla quale liprimi 
padri vivevano nove cento anni; Rome, 1542, 
in-8** : ces deux ouvrages se trouvent traduits 
en latin dans le recueil de Grataroti, intitulé 
Vera alchemia doctrina; Bâle, 1561, in-foL; 
1572, 2 vol. in-8°, et dans le 1. 1" de la Biblio- 
theca chimica de Manget; ils ont aussi été pu- 
bliés sous ce titre : de Alchemia Dialogi duo; 
Lyon, 1548, in-4^; — Demogorgon, dialogus, 
dans le recueil de Grataroli; — Sermoni divo- 
tissimi del beato Efrem, traduits du grec; Ve- 
nise, 1544 et 1545, in-S^". 
Biographie médicale. — MazzacbelU , Scritt. d^ItaUa. 

BRAGGi (Dominique-Augustin) y archéolo- 
gue italien, né à Florence le 11 octobre 1717, 
mort dans la même viUe vers l'an 1792. Il 
s'adonna toute sa vie à l'étude des antiquités 
<avec une sorte de passion. On a de lui : Dis- 
sertazione sopra un clipeo vptivo spettante 
alla/amigliaArdaburia, trovato,Vanno 1760, 
nelle vicinanzi d'Orbitello; Lucques, 1781, 
in-4»; dissertation intéressante pour l'histoire 
dn cinquième siècle; — Commentaria de an- 
tiquis sculptoribus qui sua nomina inciderunt 
in gemmis et cameis, cum pluHbus mohu- 
mentis ineditis, en latin et en italien; Flo- 

TeoGCi lo^vol., 1784, in-fol.;ibid.,2''vol., 1786. 
Tlpaldo, Biografia degli Italiani illustri. 

*BMkcci (Pietro), sculpteur romain, vivait 



vers la moitié du dix-huitiènie siède. Son style 
se ressent dn mauvais goût de cette époque , mais 
on trouve dans ses ouvrages de la hardiesse de 
conception, jomte à une grandehabieté de main. 
Les égiises de Rome sont ranpiies de sculptures 
de Bracd; les principales sont un bas-relief de 
Saint Jean-Baptiste devant 'fférodé, à Saint- 
Jean de Latran; six Anges âe bronze anmattre* 
autel de Sainte-Marie-Migeare; enfin à Saint- 
Pierre, la statue colossale de saint Vincent de 
Paul, et les tombeaux de Benott XTV et de k 
reine d'Angleterre Marie-Clémentine, femme de 
Jacques m. £. B— N. 

Cicognara, Storia délia seottura. — Ptotoiesl, Deseri- 
9ione di Borna, 

BBAGGio (Alessandro), poëie et littérateur 

italien, natif de Florence, mort en 1503. Aussi 

habile ai politique que versé dans les lettres, il 

fut secrétidre d'Etat de la république de Florence. 

Au moment de sa m<Mrt, il était ambassadeur 

au|H^d'AlexfflidreVI.'.Ona de Braccio: une ^ro^ 

duction tfalténned'Appiai; Venise, 1538, in-8'*; 

ibid., 1554, 2 vol. in-8''; ibid., 1559,3 vol. in-12. 

Ses poésies latines sont inédites, et se trouvent 

dans la Inbliothèque Laur^tiane. 

Paltonl, Biblioth. degli autori antichi volgarisuati. 
— Clément, Biblioth. curieuse. — MazzacheUi, Scrittori 
d'Italia. 

BRACGIO DE MONTONE (André) , C^^Tk 

condottiere italien et seigneur de Pérouse,.né à 
Pérouse en 1368, mort en 1424. Il était de la 
famille noble de Fortebracd. B prit Rome en 
1417, et lutta contre Sforza, le général du nou- 
veau pape; pois il entra au service de Naples, 
où il continua à combattre son antagoniste. Les 
guerriers d'Italie de cette époque appartenaient 
à l'école de Sforza ou à celle de Braccio de Mon- 
tone; le pays était divisé entre les Bracceschi 
et les ^orzeschi, dont la rivalité allait jusqu'à 
la haine la plus profonde. 

Son fils Charles, dit Piccino, commanda les 
troupes de Venise. [Bnc. des g. du m.] 

Pomp. Totti, Elogi di Capit. 7- Antoine Canpano 
F'ie de Braccio. 

* BRACCIO Li (Giovanni- Francesco), peintre, 
né à Ferrare en 1697, mort en 1762. U iut élève 
de Grespi, et débuta par quelques tableaux de> 
galerie qui annonçaient un artiste de talent; 
malheureusement ses facultés mentales s'affai- 
blirent, et pendant une carrière encore assez 
longue il ne traîna plus qu'une^ existence misé- 
rable et inutile. E. B— n. 

Baruffaldi, rite d^ Pittori, etc., Ferraresi. 

BRACGiOLiNi (François), poète italien, né 
à Pistoie le 26 novembre 1566 , mort dans la 
même ville le 31 août 1646. Il avait près de 
quarante ans lorsqu'il embrassa l'état ecclésias- 
tique, pour posséder un canonicat dans sa patrie. 
Le cardinal Maffeo Barberini le prit pour secré- 
taire pendant sa nonciature en France. Parvenu 
à la tiare sous le nom d'Urbain vm, il le 
plaça auprès de son frère le cardinal Antoine 
Barberini. Pendant son s^jonràRome, Braccio- 



»! B&AÇaOUHI 

}Êiimàé6& MUimM foim^ês» vm les iUitôte^r 
tau ât i*#H*i». Q ae «^nit fiiit ainer, si unç 
amrdide«fBrictli'^t teniises lueiUeores^p^ités* 
St8 priiie^pM& aiifYaie# «ant : ki Cro0$eoa^Vt^ 
«toto» jN>«iia «rw^, i?4»U| JT^; Paqs^ 160^^ 
■io8<*9 jHgpwpirté «1^ 4i^ lei^ 35 chai^ts^ Ye^isa, 
ISil» iiHSafeole» i^légories de l'auteur ; ibid., 
1614, iBrU: beaucoup de critiques ita^en^ 
placent ce poénoe i«Awédiatei|ient a{Mrès ^a /^ 
nt^A/em déHivéé; ^ to j$M«r»a c;?^^ />«»» 
poema efékxhfWâSQ^ tcmti XII I, colla FUr 
Me (HiMttina, # 0OI SMwo ëell* i^t^ssa au- 
tore;¥\éteo£e, 1618, in-4°; Venise, 1618, in- 
13; Mition corrigée et angnaentée de 6 chants; 
Florence, 1625, m-4°; Rome, 1636, iiHlâ i «e 
poëme , dans teqnel le poëto tourna n lidienle 
les divfaiités du pagonisnM, a été .ntia à cMéde 
ifa âleecAio ropt^a / — rjsienUmeêipapaUrbOf 
no yilly pollua 0f^dfed in XXII canii; Rome, 
1628 , hi-4* ; — lu Rocêlki etpugnaia, poëme 
héroïque en Vingt chants; Reme, 1630, fai^lQ;-»^ 
trois tragédies, VEvêmiéifv, VArpaUee^ la Pen- 
tiselm; Ma., 1612, 1613 et 1615, ia*8^;^ 
V Amoroso sdegnoyfavola ptt^orûie;Yemsè, 
1597, m-12; corrigée par Tai^eai», Milan, 1607; 
— fto e Leandro, fmola marittima , eon gli 
intermedj apparenti; ibid., 1630, in-12; — il 
Monêerratp, dramma; ibid,, 1629, in-12. Ur- 
hamvm , pour témoigner sa satisfaction à Brac- 
«iolini^ llÂi permit d'ajouter à ses armes trois 
aheinfl^, qui form^pjt c^le^ des Barherinî; et h 
son iimn de iamille, le surnom dalle Apù 

nraboschi, Storiét delta UUteratnra italian^. — Maz- 
zaehelU, Scrittori d'Italie^. — Jovias, JE'/oi/ta. — Vos- 
sius , de HMoricis latinis. — Crasso, Eioffi é^uomlni 
leitertUi. — Attatkif, jipes nirbantie,— Jean fie Roasi (^rjr- 
tbrcos ), Pinaeetheca. •*- Aloogitor, Bibliotheca Sicula. 
^BaiUet, /u^em^nC dei $av(mts.— Gipgaené, Hiat. litt. 

SEà<MCIOLINI. Voy. POGGIO, 

BRACELLi ( Jacqvss ), historien italien, né 
vers la an du quatorzi^e siècle à Sarzane, 
petite ^lle de Toscane, alors sous la domination 
génoise; mort en 1460. H refusa d'être secré- 
taire du pape Nicolas V, son compatriote, et de- 
vint chaneetier de la répuldique de Gênés. Les 
Génois le députèrent, en 1435, au pape Eugène IV. 
Les ottTrages qu'il a laissés n'ont été publiés 
qu'après sa mort. Ce sont : de Belle JJispano 
libri V; Afiiaa, Ters 1477, in-S" : cet ouvrage, 
que Philippe Beroaido a comparé pour le style 
aux Cfmmentairês de César, est une histoire 
de la guerre que les Génois soutinrent contre 
Alfonse V ; — dfi Praeeipuis Qenuensis ur- 
bisfamiliis, impruné d^s Vïter italicum de 
MabUloQ. Une édition des œuvres de Bracelli a 
été publiée à Gênes et à Pans, 1520, m-4''; 
réimprimée à Hagoenau, 1530, in-4'', et plusieurs 
fois À Rome. Elle contient : de Claris Qemtensi- 
ims LibéUui; — Deseriptio lA^u/risc ; — Epis- 
tolairwnliber; -^ Diploma, mirx antiquitaUs 
TabeUa in agro Genuensi reperta. Les trois 
pnsmiers onvragei sont insérés dans le t. V^ du 
thésaurus ÀntiquUatum de Grœvios. 



Vossias, de Historicis lathits, — Soprani, SeriÙifH 

l^t^nmOf ^$atif. — TIraboschi, Storia ^tta Içtte- 
ratura itaUqna. 

Vf|i4P9 [pierre de) , siedr de la Ifotle-Moii- 
tussan , avocat et poÀe, naquit à BÔfdeattx en 
1549; il vivait encore dans les premières années^ 
dn dix^eptième siècle. |I é^ait bien fenne lors 
qu'il commença à écrire; et il fit imprimer, en 1 57(S, 
un volume in-4'*, contenant !e fccuefl de ses 
poésies. C^est un mélange de sonnets , d'odes, 
d'élégies^ de poèmes sur des sujets assez dispa- 
rates, tels que le Combat de Bdtvié et de 60- 
Uathi et VAvMur des veuves, ion Voyage en 
Goêffogne révèle un yéritable talent descriptif. 
Dans ses vers amoufen% , de Brach ue manque 
paribfs ni de grftee ni dtasatufel; ilti'â fus de 
verve , mids il est eorrect, et son st|rl« hAflMlr 
nieux, soigAé, est fortaapérieur à oebii rîâ|» 
plupart des rimeurs ses contemporaiBS. Il a e^ 
pendant élé ai bfçn délaissé, qae son livre a élé 
signalé plusieurs fois ( et mèine daqs VmBkm 
catalogue itnprimédela Bibliothèque inmiânaia ) 
comme étant écrit en patois gasuon^ taacUa qUè, 
de fait, il ne renferme qu'un seul sonnet en ce 
dialecte. En avançant dans la vie, da Brach 
renonça à des oémpbsftiMis ori^MdBii onûs, 
admiratem^ duTasse^ dont le génie yeÉait de ae 
révéler, il entreprit de le foire cannai trn dit p»- 
hlic français. Il mit an Jour, en 1664, imeim- 
ducUon en vers de VAiMnte ; et en 158a il fft 
paraître quatre chants de la Jérusalmn. Ges 
versions, malgré qaeiques vers assez lieuriiit , 
ne méritent point d'être tirées de l'ouhK qNi 
est leur partage. €r. B. 

Gonjet f Bibliothèque françaiie^ t. XIII. m. AHHt^tt 
poétiques, t. X. p. SS'tll. — Vio4«t-iff-Dâc, m^lkotllm^me 
^foéUque, 1 1, p. Ml. 

BRACHMAivtf (Lomiêe- €arolme\ ferome 
poète allemande , née à Roclilits le 9 fâviiat 
1777, morte le 17 septembre I6fi). Enfant pAi- 
coce, elle manifesta de bonne benrc beaucMip 
de talent pour la poésie. A TVeissenfels, m acm 
père , homme d'esprit et de moyens , occupait 
un emploi, Lotdse Brachmann fit la connaissanne 
du poète Novalis , qui exerça une grande in- 
fluence sur son développement littéraire. Nova- 
lis la plaça sons le patronage de Schiller, qui 
admit les premières productions de sa jeime 
protégée daps son Almana^ih des Muses (1790). 
Après la mort de ses parents, elle vécut à léna , 
puis à Weissenfels, du produit de ses travaux 
littéraires. En 1800 elle fit paraître la première 
collection de ses poésies lyriques; plus laM, elle 
publia des romans et des nouvelles. Sa ballaile 
de Christophe Colomb est pleine de verve dra- 
matique. Presque toutes, les créations de Looise 
Brachmann sont empreintes d'une suave m^li- 
co}le; partout on sentlamain délicate de la femme. 
Elle réussit surtout à pdndreraraoormallienreoK . 
Désabusée de bien des iUosions , elle momnit 
C9P9me Sapho ; elle mit fin à sa vie en se préci- 
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mswÉtm publiées p«r «kîhnli ; Mp^ig , iHU, 

tiif « par ScbiiU. 

BK4cnT ( T^lmcofi Van }, Ibéologii» pro- 
testant lioUandais, né à Dodrécht en 1625, mort 
eo 1664* iliat paMenr 4e la cpnimunîon mçn- 
iionîte dm» sa YiUe natale. On a 4e lui plu- 
sieurs ouvrages de morale, dont les principaux 
sont : Schole der ze4el\jke dçugdp Dordrecht, 
16^7, m-12;-^ BU btoetUg iomel; îbid., 1660, 
ia-fol.; Amsterdam» 166i^^ 2ToL:€'est un marty- 
rologe desasecte;—56rwon^; ibid., 1669,01-4'», 

Walcl) , BibHoiheca theologlra. — Sfixyn , HlstoHa 

*BliACK iVenceska), itraH à OonstanoA 
ret9 la fin du quinzième sièdè « il pi4t le titre 
d'ttf ^i* professor tt examinû^ùr, et composa un 
dictionnaire latin dans teqnel les mois sont rm- 
jçês, non par ordre lâphabéttcpie, msts classés taaé* 
fhodiquement ; par exemple : du ciel et de ses pat** 
tîes ; des noms de Dieux, etc. Cet ourruge, intitulé 
Vocabulnritmi rerum Atthonium appeUaium, 
parut pour la première fols à AugsiMurg en 
147S, in-fol.; et il fut si l^ien aecuefUi, que^dens 
Fespace dHine trentaine d'iàfenées, Il djÂlit plus 
de quinze édiffons différentes. G. B. 

BHâCO ( Pierre j» ) , canonisée italien, TiValt 
an miKeu du quatorzième siècle. H fut auditeur 
do aaenipaiaîsi, et «hayelû do iiiape Iniiooeiit V^^ 
n a kdasé en maauierift : V4ri(usqm iurig Mfi^ 
perÉ9fénm, fMonseivé à Camliraii ^ Mepu^ 
dtum amè U U mls tonin^ miserm ciircUnalifêm 
fares^ares, à k UUMthèqie dii ValiGan ; r- Co^^ 
pêtiéêum, ete.,coMervéÀ SatolHgratieadâ Tours. 

M m^ftC^itaitffvt 4fis vumtucriU de la Biblioth. de 
(kunbtfi.— Oldoln, Jt/ienaeum I4gusticutn.— Fabrlcios, 
E^Uolneea Latina mediœ êHcctii. 

*BftÂCONNOT {Tftnri), cfaimiflle français, 
ttéà Commercy (Mense) !e S9 mai 1781. âève 
de Herman et Chermau, anciens professeurs de 
récote centrale de Strasbourg, Braconnot, après 
aToîr terminé ses études médicales à Paris, Tint 
s'étad)lir^ en 1807, à 9lancy , où il ren^|[daça 
H. Viflemot en qusdSlé de proifesseur d'histoire 
naturelle et de Arecteiir du J»din des Plantes. 
On lui doit un grand nombre de recAiercties chi- 
miques du plus hant intérêt, iet même que lq u es 
découvertes, ^es travaux ont beaucoup confribaé 
à amener l'analyse Tégétale au point de perTec- 
lion qu'elle a atteint de nos jours. H a composé 
de Asmhreux mémoires, dont |>Iusieurs font con- 
Battre des acides nouveaux, auxquels fauteur a 
donné les ncMiis â'acide fungiquey bolétigue, 
manaéique, ellagïque^ absynthigu€f peeti- 
^ue, etc. H a également écrit des mémoires snr 
plusieurs alcaHs végétaux. M. Braconnot n'est 
|K)inl encore membre de llnstitot : sa modestie 
égale son mérite. 

Qaérar<L Supplément à ta fronce Httéraire, — BiQ- 
çrofUiU dès flemmes ânjeur, t. V, .paTtl"", p. m. — 
ijt Bas, Dietiùwnaiite eiumctapiféUluede la ^rtmce. 

mÊLàxrvmm { mmry de), le ptas aacieB jmis- 



( cû«cu]tederAndeterrc^iiaQiii(Tmleo^^ 
cemeot du txmm» mt^ ( i?oo), dan« to oçmU 
de J)eToiii H étudi» et prît le gracl0 de docteur, 4 
l'uiiversité d'Ox^, qn'tw^ todée par le roi 
Alfred, mais<iHi«|iQrs^vaiisa|t avecceU^deparis. 
EM» avait pour digmMrena çiiencfiliert aonveoi 
délégué par le pape pour c^mmltrîe des dl^é* 
reqd^dml<)#Qii«l« des «c(^ésiMtigues se trou- 
Tajeat mdlés (i), D^ns Vomvf^ qu'il puhlia 
vers ^340 (9) sur les lois et contiuoes iU^ sa 
patrie, BraôtoQ T^sj^f^ h juridiciioQ ecclé- 
siastique, um m i^^ k^ limites avec soin, 
Ufut nomm^ s«ns dpute^ mm dumérite émi- 

nentque révélait cette production, par H^ri Ûï, 
W 1^4, jpge itmérmi'ifi)i ç'est-à-dire Vpn 
des ^r^i»ds joges d'ÀM^ter.re chargés avec 
d'adtr^, tçls que JiMin pe PateshuHe, T^bbé de 

tudinge, etc., de parcourir îes cèomtés etdç 
préwd^r Vwssi^e. Le jury ne. paraît pas encore 
avoir été organisé h cette époque ^ aussi le$ déci- 
sions de ces magistrat^, supérieurs aux bailUs, e^ 
avaient d'autant plus d'importance. Br^icton a 
soin de citer dans son livre celles de ses prédé* 
cessenrs. On ne sait k quelle ^q\ie est mort 
ce grand jurisconsulte. 

Son ouvragei qui a précédé celui de^Beauma- 
noir et de P, de Fontaipe, est un traité complet 
de législation et de jurisprudence : il est rédig}^ 
avec une clarté , une précision et une énei*gle 
admirables ; et on convient que son style [m 
latin ) est supérieur h («lui de ses contemporafps 
Howard . dans son Uecu^l des lois anglo- 
normandes ^ lui reproche d'avoir sacrifié les 
coutumes nationales au droit romain \ mais de 
Bractou atteste, au contraire, quil a cx)nsuTté fi- 
dèlement les lois et coutumes de sa patrie pour 
rédiger son traité. Que pouvait-il faire de mieux, 
en présence de Ja barbarie qui entourait la con- 
quête des rois anglo-pormands, que de les 
éclairer parla suprême. équité des jurisconsultes 
romains, en empruntant ses principes j^énéraux 
aux codes de Jvstinjen, récemment d^couv^s, 
peu connus, et surtout peu am)liqués par les 
jjui;es féodaux de ^on temps? Au contraire, 
Bractod a rendu un iuimense service à son 
pays en remontant aux principes du droit et de 
la justice , et en puisant à cette source ^conde ; 
et c'est ce qui faut «jpie son ouvrage a été si sou- 
vent cité par Cocke, Blackstone et autres ju- 
risconsultes postérieurs^ et quH est suj)é- 
rieur à BeauxadAoir et a^x légistes de son ^ècle. 
Il est remaj^ahle aussi que ce traité soit si 
méthodique et si complet. H se compose de 
cinq livres, et d'une infmité de chapitres plus ou 
moins courts, et de $44 feoMIcte 1À^; imrs «n 
réafi^ il lionne plus de $00 pages, pai^s sa 
préeieioB , il est ph» déiiiUé ^^^tre <|ue la 
grand cornmentafre de filaekfltene; H a été im- 

(1) f^oy. Rymer, IMS, Bulle du pape Innocent, 
{%) Il cite lui-même, p. t98 de ^;i 9.9vrM^e, Ja st* année 
du règne de Henri III , dont ravénepoeQfest de ili6, 
(S) De Itinere, fol. 969. 988-S97, «w , <^. 
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primé poar lapremière fois en 1 569 iibfol., et ime 
2^ en 1640, m-4*, par un jnrisconsulte inconnn, 
T. N. , qui Ta collationtté soigneusement sur 
une foule de manuscrits , dont le principal a 
péri le 23 octobre 1731 , dans Fincendie de la 
Cofton-Iibrary. H est étonnant que les An{^, 
qui ont feit réfanprimer ayec tant de lui^e le Do-- 
mesday-Book, lequel, après tout , n'est qu'un ca^ 
dastre de la conquête de Guillaume , n'aient pas 
fait réimprimer, sans abrériation, leur premier 
jurisconsulte, qui contient tant de décisions rela- 
tives aux fiuniOes et aux institutions de l'Angle- 
terre, va l'accompagnant des édairdssements 
nécessaires. 

Lors du procès de Chartes P', en 1649,'on in- 
voqua l'cutorité delBracton pour autoriser le 
jugement du roi. Ce jurisconsulte, fl est vrai, 
d^eloppant les devoirs des rois , dit qu'il faut 
des barrières à leur puissance À elle devient 
effrénée, et que la loi leur est supérieure (1). 
Biais il déclare ailleurs que le roi n'a pas d'égal; 
qu'il est la source de toutes les gr&ces et immu- 
nités (2) : nulle part il ne soulève la question 
d'un conflit entre le parlement et le prince, 
nulle part celle du jugement du roi par une haute 
cour, conmie fut celui de Charles F**. Cependant 
Bracton écrivait sous un prince faible , qui Ait 
obligé de souscrire aux statuts d'Oxford, pro- 
posés par les barons , et que saint Louis an- 
nula par sa sentence arbitrale de 1255. 

Âu reste, quoique l'éditeur anglais reproche à 
Bracton ses concessions à la puissance ecclé- 
siastique et an pa^^ , tout en les attribuant à l'i- 
gnorance des temps , on voit cependant que Brac- 
ton soutient ouvertement la puissance temporelle 
des empereurs, rois et princes (3) : et certes il y 
avait du mérite à soutenir ce principe , quand 
on voit, dans Rymer, la papauté intervenir si 
ft-équemment dans les affaires intérieures de 
l'Angleterre, et quand on pense au conflit qui s'é- 
leva un demi-siècle plus tard entre Boniface vm 
et Edouard P', ainsi qu'avec Philippe le Bel 
et les autres princes de l'Europe. Bracton pa- 
rait donc l'un des hommes les plus éminents du 
treizième siècle, et qui a rendu à l'Angleterre 
le plus grand des services en lui donnant un 
corps de droit écrit , à la place des coutumes 
qui, depuis la conquête, réunissaient les pei^n- 
nes et les propriétés, et qui se sont peipétuées 
jusqu'à nos jours, sans que ce grand pays ait 
encore obtenu le bienfait d'un code-dvil, com- 
me la pliq>art des royaumes de l'Europe. 

ISÀMBERT. 

Ree?en. HUtor$ c/thê English Law. — Prince, ff^or- 
thées 0/ Devin.— Biooke, Bibl, leg.» li, 60.- BioçrapMa 
Briianniea, — Raie , Pits , De scriptor. Angl. — Tanner, 
Biblioth. ~ Ghalmera, Biogr. éUt. — Beagnot, IiOrod, 
aux coutume» du BêouooiiU, par Beaumanolr. 

BRADFOBD (Jecoî), tiiéologien protestant 

(1) roff. Uv. m, eh. i^. 
(S) Ibld., I, 8; II, S4. 
(8) IMd., I, 8, 1. 



an^ais , né à Manchester an commencement du 
rèçie de Henri Vm, mort le 1'" juillet 1555. 
D'abord commis chez shr John Harring, payeur 
général des armées anglaises, il se rendit cou- 
pable d'une infidélité dans ses comptes. Touché 
de rq^entir, il vendit tout ce qu'il possédait 
pour restituer la somme qu'il avait soustraite» 
et embrassa l'état ecclésiastique. B se livra ayec 
succès à la prédication, et devint successive- 
ment chapdidn de l'évêque de Londres, cha> 
noine de Saint-Paul, et chapelain d'Edouard VT. 
Après la mort de ce prince, il continua de prê- 
cher la religion réformée. Sous le règne de Marie, 
accusé d'avoir fomenté une émeute, à laquelle 
un sermon prononcé contre le catholicisme par 
le docteur Boume avait donné occasion , il fut 
arrêté et condamné à mort On lui offrit le par- 
don, à condition de ne plus prêcher la religion 
protestante. B le refusa, et fut exécuté à Smith- 
field. On a de lui : deux sermons, l'un sur le fie- 
pentîTf l'autre sur la Cène de Notre-Seignettr ; 
1574, in-^^; — un recueil de lettres et de dis- 
cours adressés pendant sa détention à un grand 
nombre de personnes, 1553 ; — des méditations, 
des prières, et un traité du R^ftmiHry dans la col- 
lection de l'évêque Goverdale; 1552, in-8°. 

Verheiden, Elogia vrsntmUiorum aUquorum tAeofo- 
gorum. — Rapin , Hittoire ^Angleterre. — Richard et 
Giraud, Bibliothèque sacrée. — tRose, Ifew MiograpMeal 
DicHonarg. 

BRADE (Agathe-Pauline, comtesse ne), 
femme auteur, née it Paris le 1*" mai 1782. 
Elle a écrit dans plusieurs journaux, écrits pério- 
diques et recueils, tels que le Dictionnaire de 
la Conversation, le Livre desCent-et^Un, etc. ; 
elle a en outre poddié : une Nouvelle par mois^ 
ou Lecture pour la Jeunesse, depuis l'dge de 
dix à seize ans; Paris, 1827; — avec M. Ge- 
nevay : €rcUerie Biographique ; — Colonna, 
ou 2e Beau Seigneur, histoire corse du dixième 
siècle; Paris, 1825; — l'Héritière Corse; Pa- 
ris, 1823 et 1825, sous ce titre modifié : Van- 
nina d^Omano, ou P Héritière Corse; Paris, 
1825;— Jeanne rf'^rc (en vers) , 1825;— Lettre 
d'une dame grecque, écrite de Vile de Corse, 
f^ partie; Paris, 1815; — le Secrétaire du 
dix-neuvième siècle, faisant suite au Savoir- 
vivre en France; Paris, 1844. 

Quérard. la France littéraire, et supplément au mèoifi 
oavrage. — Bibliographie de la France. 

BRADLBT (Jocçues), célèbre astronome an- 
glais, né à Sherboum (Glocestershire) &ï mars 
1692, mort à Ghalford le 13 juillet 1762. Fils de 
Guillaume Bradley et de Jeanne Pound , sœur de 
Jacques Pound, connu par ses observations de 
la comète de 1680, et correspondant deNewton, il 
fut de bonne heure initié à la science qu'il devait 
illustrer un jour. 11 fit ses premières études au 
collège Balliol à Oxford, prit cnJ717 le grade de 
maître es arts, et fut reçu, déjà en 1718, m^nbre 
de la Société royale de Londres. H avait à peine 
vingt-quatre ans lorsque son onde Pound le re- 
commanda à Halley comme un excellent obser- 
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vateiir;et eneffet» dès 171Set 1719, on trouve da 
jeune Bradley qnekpiefl observations d'éfoQes dou- 
bles (Castor et y de la Vierge ), dont John Herschèl 
' fitusage pourdéterminerlesorbites queces étoiles 
déorivent en tournant Tune autour de Tautre, 
< Voy. Mém. de la Soc. astron.y t. V, p. 195 et 
!202 ). Ce (bt vers la inâme époque quMl observa 
les mouvements des satellites de Jupiter, et qu'il 
découvrit la plupart des inégalités qui forent 
{dus tard discutées par Bailly (1). 

A rinstigation de quelques amis, parents de sa 
famille, Bra^ey abandonna un moment l'astro- 
nomie pour la théologie : il fut ordouné pré- 
Ire (angKcan) , devioA, en 1719, chapelain de 
révéque de Hereford, puis vicaire de Bridstow, 
dans rHer^ordshire; enfin recteur (curé) à 
Landvry-Welfiry, dans le Pembrokeshire. Mais, 
dès 1720, il résigna ses fonctions pastorales pour 
se livrer exclusivement à sa science favorite , où 
il fut encouragé par le chancelier Macclesfield, 
Newton, Halley; et, Tannée suivante, il succéda 
4U1 prc^esseur Keil dans la chaire d'astronomie à 
l'université d'Oxford. 

Dès ce moment il s'aigagea dans une série 
d'observations intéressantes, qu'il fit avec le long 
télescope de Huyghens, alors nouvdlement 
adopté par les astronomes. Ce fut avec un de ces 
mstruments, d'une longueur focale de 212 pieds, 
qu'il mesura, en 1722 , le diamètre de Vénus. 
Trois ans après, fl fut mis sur la voie del'une des 
plus grandes découvertes astronomiques, et qui 
a, la pronière, fourni la démonstration complète 
du mouvement de translation de la terre autour 
du sol^ : nous voulons parler du phénomène 
•connu sous le nom ^aberration de la lumière. 
Pour en faire comprendre toute la portée , quel- 
ques détails scientifiques sont nécessaires. 

Lorsqu'onobserve pendant un an, par exemple, 
la même étoile, on remarque qu'elle éprouve des 
osciflations extraordinaires. Si cette étoileest située 
dans le plan deTédiptique, on la verra pendant six 
DMHS fidre un tout petit mouvement d'occident en 
orient : elle se déplacera ainsi d'environ 20" en dé- 
crivant une ligne droite, c'est-à-dire que la place 
apparente del'étoîlediffère delà place réelle moins 
de la quatre-vingtdixième partie du diamètre ap- 
parent du solal (2) ; puis , pendant l'autre moitié 
de l'année, on la verra se mouvoir, en sens in- 
verse, d'orient en occident, en se déplaçant de 
la même quantité, et en ligne droite. Si l'on 
braque la lunette sur les étoiles intermédiaires 
entre le pôle et l'édiptiqùe, <»i les verra décrire 
de petiti» ellipses d'autant plus aplaties qu'elles 
se rapprocheront davantage du plan de l'éclip- 
tique. 

Tel est le fiût général qui fut pour la première 
fois nettement observé paV Bradley. Mais quelle 

(1) Les Cables de ces satellites , dressées d'après les 
obserratioi» de Bradley, ont été psbllées dans la «rilec- 
tton de Halley, Londres, 17M, et dans le t. XXX des 
PMiosoph. TransaetUms, 

(1) Il n'est pas étonnant qn'nn déplacement st petit ait 
pn échapper anx astronomes antérieurs à Bradley. 



est la cause de ces mouvemâits singuliers, et 
comment pourrait-on les rattacher an mouvemrat 
de la terre? 

Bradley fil les premières observations, qui le 
conduisirent à sa découverte de l'aberration, dans 
la maison de Mdyneux à Kew, qui fut démolie 
il y a une vingtaine d'années, et dont le sou- 
venir a été peipétué par une inscription du roi 
Guillaume IV. Associé dans ses travaux à Moly- 
neux, il découvrit en 1727 le mouvement parti- 
culier, jusqu'alors inexpliqué, de l'étoile y dans 
la constellation du Dragon, et en établit appioxi- 
mativement la loi à l'aide d'un secteur zénithal, 
élevé à Wanstead (1). 

L'instrument dont il se servit à Wanstead était 
plus puissant que celui qu'il avait employé à 
Kew : il pouvait embrasser une plus grande por- 
tion du ciel. 

Le fait général était, pour le répéter, nettement 
constaté; mais il restait encore à en trouver la 
cause ; et ce que de longues méditations furent 
impuissantes à lui donner, le hasard le lui fournit. 
Le grand astnmome , pour se délasser, se pro- 
menait un jour sur la Tamise : le bateau à 
voile qu'il montait ^ssait rapidement à la surface 
du fleuve, lorsque tout à coup ses yeux se fixè- 
rent sur un phénomène qui aurait semblé vulgaire 
à tout autre qu'à Bradley : chaque fois que leba- ' 
tean tournait pour s'approcher ou s'éloigner du 
rivage, la petite gbrouette au sommet du mât 
se mettait à osciller, comme s'fl y avait eu un 
changement dans la direction du vent. Bradley 
vit d'abord, sans rien dire, ce phéiomène se ré- 
péter trois ou quatre fois. Enfin, il rom|iit le si- 
Ci) On conserve encore (an Brttish Mnseam) la minute 
de cette obserratlon, écrite (sur un chiffon de paplo* 
déchiré ) de la main même du célèbre astronome. Votcl 
la reproduction fidèle ( avec les abréviations, la disposi- 
tion des lignes, etc. ) de cette minute (en anglais % telle 
que la donne le Petmif Cyctopa^dto; elle est du plus haut 
Intérêt pour l'histoire de la science, et montrera en 
même tempi cette précMon qui peat servir encore de 
modèle : 

Uec ir 't TuMday ^ 4// «id«r. time 
A4jiut«d y* mark to J^ Plambline 

et then f Index stood at 8 
&lk 48' a»" y« slw entred 
49 5a 1 star at j* CroM 
5t a4 «tar went out 
s contd 

At MMm as I Icft fo 7« eovw 
scraw I percelved ye sUr too 
Macb to y* right hand et 
ao It contlnaed tlU It passad 
y* Cross thread and wHhin a quartcr 

was 
of a minate after It had passed 

gradoat 
I tnnad y* Ane seraw tiU I san 
y« Ught of 7* star perfactiy 

bissectad, an after y« obser 
ration I foond y« Ind«x 
at IX |, so tbat by ttils. « 

observatian y* 
mark la aboat 3" | 
too moch sontb. 
but adjnstinf 

y* mark and pombllne 
I foand y« Indnc at 8 •^. 
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IcMèy êHémouM ftttX ttâfiiiièts ià snfptisé A'imfi 
r^âi1téaii^(SmistàiitedimsIàdli'«elkmdttir^ 
diaqoe fois que le bateau Tirait de hoté, « Ob 
n'est pas le téftt (foi ehaiigé aiàsl, lui rétMitdfrent 
tes marfniei^; c^est la dSrectiob dUréreiite du 
bateau qui firodoit toujotirs ce changement ajK 
pafettt(l}. » Cette réponse M pour loi une ré- 
in^tation : te mouvement combiné du bateau et 
<ftt tent le fit enfin songef (ee qu'il n'ayait pas 
encore M ) au mobyement combiné de la terte 
et de la lumière lancée du soleil; car à em^ 
époque les belles obsettations dé Roemer sur 
tes satellites de Jupiter avaient déjà fait connaftte 
la vitesse de la lumière, qui est dix mille fois plus 
grande que ceUe de ta terre; et cetfte difflBrôice 
sutSt pour produire les petits déplacements dont 
nous avons parlé. Voilà comment findley trottva, 
en septembre 1728, la cause de Taberrâtiott; il 
communiqua Immédiatetnent le résultat de ses 
observations à la Société royale de Londres (PJtfl. 
ftaTisact.y n* 406. vol. XXXV, p. 83^). 

En 1732, Bradtev transporta définititement 
sa résfdence à Oxfiird^ oft il professait av«c 
édat déjà depuis plusieurs années; et le cabinet 
de Robert Xr^ilpole ne voulut se rethrer qu'a- 
près avoir nommé Btâdley au poste enVié d'as- 
tronome royal. Cette nomination sé fit le 3 fé- 
vrier 1742, la velBe dte la retraile du premier 
ministre. l>epu)s cette éooque jusqu'à 1747, il 
s'était livré à une suite d'bbservatîoiis qui ame- 
nèrent sa seconde découverte, ta mittat%t>% d'après 
laquelle on e^ptîque, mieux qn'onne f avait fàft, lie 
(>héDomène de la pi^cession des équinoxes. On 
rexpfique en admettadt quei'a^ede la terre ou 
le pôle de l'équateur, au lieu de se mouvoir uni- 
IbftnémeAt antour du pôle d6 l'éeliptiiiQe en dé- 
crivant un cercle régulier, décrit une courbe 
endulée , oomplMit dans «me lévttliiliMk oomplète 
environ quatorze cents ondulations. 

Bradley eut dans cette découverte importante 
tm «kMibla Mérile : d'ibaraL A sut détenBÛier avec 
précision une très-petite quantité de mouve- 
ment, car le plus grand effet de la nutatlon est 
seulement la moitié de celui de Taberration, et 
se trouve réparti sur dutHieitf années au lieu 
d'une ; puis il signala auSsl ta véritable cause 
du phénomène, savoir, la position de l'orbite de 
la lune par rapport à l^éqiîitoiir : dans cette or- 
bite les nœuds se déptâciâiit de manière à ac- 
complir une révolution dans un laps de dix-neuf 
ans, ou plus oMetemeeA dK^lniH &êa et demi. 
C'est là juste le temps que met le pôle de l'é- 
quateur à décrire une cU g«s ondulations men- 
tionnées ; et de» «bMrvedimtS' utté wo n rc s ont 
montré que l'effet de lanutation est dû en grande 
partie à l'attraction que la tae exerce sur la 
terre, «en tant que ceBencî n*est pas parfaitement 
sphérique ( le rayon dtt pôle est plus petit que 
celui de l'équateur). 

(I) L'aolhcall^lé de cette anecdote est garanUe par 
Boblaon , qui pouvait la lealr d'wi c«Uègue de Bradley. 
Voy. RoblMD, M9ehanical PhUosophif, voU IV, p.6S9. 



Enfin, e'eslà Bindley qne toi astranoiMi doi- 
vent la fbmrale empirique de ta rMraelM. H 
ftit aidé dans ce travail par MasIielTne^ ion éiète ; 
sa table passe encore Mi$oanft*liai peur «nel* 
tente; elle est d'une grande précision pour Hb 
premiers quarant&«ittq degrés de la distance lEé- 
ttithale; et sa détermiMrtidn de la latftude de 
Otmtwich ( dont l'eitaelf tnde dépeni de tMlle ém 
tnbles de réf^aeilott) dttfère à peined'noe demi- 
seconde de la même latitude qne M. Pond a éi- 
duite de sept cent vingt obsenmtlensCliileB avec le 
eercie mural. 

L'introduction du ealeod^r gregM-tai m 
Angleterre (I7di) eatea ^pielqnes désggreinaiiti 
à Bradley. 

on se rappelle ^ae ceUe réfonoe, ordowiée 
m lôgs, par le pipe Orépife XJBê à tMM les 
pays ceâiollipieA, Int toig^empe repo«ieée pir 
les ptotestants parce qu'elle vrâilt de RMiie ; et 
les AttgMs se slgneMvent suvioat pnr im a«eii^ 
llUMkSsme. Le Célèbre astronome, télé parUMn 
de Ifntrodndtion de^ cette réfenne, attln «iria 
tète toutes les malédictions du penple, aoqnel on 
avait fiift et^re qttU ae s^agisnit Bon-Muicnient 
de l'aboHtion de ses eroyaoees, mais (jhn re- 
tmncbement de dix joarsà l'Age de clinqoe |0tf- 
sonne. Les femmes pSftieoiièiwMÉt en ftweni, 
dit^n, exaspérées. Bnte i'eftrpsaonoe se 
eatma ; et le rot George donna à ficadlay, 
sans doute comme dédommagement, «■§ penrian 
de 250 lii^res sterling. Mais d^iis w nomnt 
llnfotfgable astronome sentit sa santé s'affai- 
biir; il n'en continua pas moins ses travaux jus- 
qu'au 1*^ septembre 1701, date de ses denuèivs 
observations, éerfte de sa pmpfe main daaa les 
registres de Greenwicb. Puis, il se letira à OM- 
ford ( Glooestershlre), dans la famille de aa 
femme , qui favait précédé dans le tombeau 
( 1757), et s'éteignit à l'Age de soixante^x a«. 
È laissa, suivant Maskelyne (I), tieiie voIqims 
m-feHo d'Observations Mies dans m ospaee 
de vingt ans(de 1742 à 1762). Ses liéritieratasi^ 
damèrent comme tewpropriété ; miis,eur k me- 
nace du gouvernement de leur intentervaè nefion 
judiciaire, ils les rendirent à l'État; et si 4'Miea- 
liende Maskelyne est exacte, «neportia MoleRnnt 
ée ces importants matériaux ftit (Mibliée par fen- 
tremise de lordNortli, et aux fmis de l\ B ise raHé 
^'Otfôrd, sous le titre: MraMefs Âsh-omomà" 
toi Observations tnmié at tktt ^^rv&^ry ^ 
€^ee»t0icA;Oxfbi^, 2 vol* i»-foli.:cee o ht i W' » - 
fions, ftdtes dans l'intervalle de IfSt à l?«s, 
sont au nombre d^nt^ren eoveoo^ et oaft servi 
debaseaux PHndamm^ A»rwi flw li i n<ae Bessel, 
ainsi qu'aux travaux de beaucoup d'autres- ae t i e 
nomes. Le premier volnmefMlmpi<4iné, en 1798, 
sons la surveAanoe 'd« Hornsby) le eeeend» en 
1805, par les soins d'Abraham fiobertsoD» 

Bradley, par sa patience et SM exactitude» est 
le modèle de Pofc^ervatenr. Ancan astronome, 
pas même Ualley, ne peut, sous ce «apport» lui 

(1) An$wer toMudgtfsNarratiw, etc.; Lond. , it«, to4». 




ëféftàùifld (f>. IM cWéeHonB C^ei^aBem- 
Srt, <ÎB là féfractioii , de la ttutaticm) indiquées 
sed âé<!ûtivertes ont donné à là sd^ftAoe nn 
^édepTé'cîsîon qti^ëlte fa'avaîf pas enfcore ac- 
^ Js. Ettmttotts les loges canpétéiltà sottâcrfront 
âd témoîgiiagêdlô NfeWtoîi, âptwôlaht ftftidlçy « te 
ihelllettir astfôtioitie eA Èdto^ « (fAc 6e^ 05- 

Bto^a^hVa JSritàiiAtea. - Art'y, ilcf>. IfrH. As$ae., 

lUÙLDiiM tJtiMtzféfX botaniste^ ittédèeiii 
mg^, té vérè In fil «d «H^^fiej^flèkAè ^èèlë, 
CËort eïH7fe. I> ffiH, dé^ 17*É4,pfelfessetir ée 
iiélimi(jtaéënttlivèràl«é^ Cftàkimi^. }lm m- 
«mges ue mM gHSt^ xfi^ des «6»ifâationsj fis 

«tttiM^tiMi Biàtùiià pîcmfmm sntièvam-' 

I i^. ii^4» j IM*., 1^»; — miSf Mpnmmèvrt 
ifpMnUnf anê ^^ért»*^,^!iM&., ifii, îtMT; 
Mi., 1794 ; "^ ttue ^^(Jift^^^f angléâsè dé 1^- 
f»iti9»4ee.-E. A^Hbolft sntflft cii!ttitièdé»àtl)f«s, 
w^m éèê «dit», 17^, tn^* *, -^ À PMoêf^ical 
àâcéiÊm t)f t^ Wêrl^of Nam*è,* totidi^, 
îniy^^^i îbid., 17*1, ijr-fiàl. ; ftid. j ï7âè, 

AiH«^ -^ «A* Pteî)ftté ô/ mtseîHe odnmé- 
««!.;... -fWd.j ITÎti !*-«•; — ÎYamd'A^ 
mmtt^ et êé ^ûimmèfè; mè,, ï79«, 3 Vel. 
9à*$^'. «et oAtM^ 6fk ^ frottvtaïf d«)B ^ser- 
yations aussi curieuses ^'iittéli^dailfcéilr sur 
ro«i»isafièÉ ¥«g^ale, i^ élé fràMt en fi^ii^s 
^ MÀimx, 9M» Te tl«re ^ etdèfndi^r dès 
JtardUtéèfs, *Q^c fMt« âesc9ipH&n âës sfffrreÉ; 
Pam, m^, ift-12 ; «ne ëdîl. de 17&5 a pèiiir ti- 
ttre : ÛttimdHe^ âës tabùur&ters tt âts feft- 
m^9i^; — l^urfMy tjf the anctmtt htfstfùn^ 
<»^,«fe.; Iiondtes, 1^75, in-«° ; otitf a^ rafe et 
iMi^Mé; -^ tftê e&mfty^^nnHemaii and 
f armer' s Monthly director ;'\\Aà., 17^6} — 
«èwrtf» f^ttàôjm/Aèt^ Èfir ta^/iéHofùmn des 
iroupéc^ét»; — JYatié âtt amhtén; — Wtfs 
eorti^m d'É^t^itîlltitre; Ma., 17^, te-8"; 

— Jtébhëfcke^ suf le perfecttonnefMnt âe 
i^amcu^h&t 9é et e<mi¥nereè dt PAngiMerre ; 
mt m i71Ê6y 4 Vol. ia-^ ; -^ Êùtdnieal Pie- 
mmd^;hiMTeê, 1728, 2 Toi. iitt-8*;-^ Bifç&ns 
sur la matière mêdicaU; iMd., l'Taér, in-»*» ; i 

— Jtedierehes sur le grand hiver dé 1728, et 
mit lès makidî^ qui Vont suivi; îWd., 17^0 ; 
-*- TM^té physique et praUque sur la culture 
ék» jMBins ; iWd., 17310, in-8«» ; traduit eu fran- 
çais par fMi^eux, sdtis le tHre de Nouvelles 
msffrvaHtmsphysîqués et pratiques sur le Jar- 
dinègej f^ftris, ttôe, atoll. îh-12. Bradley a en- 
êimp(AlSé d^ dfësérhttions et donné des teé- 
«ofat» àlii S^eiété t&ff&fi, 11 s'oe^tipa fHurticii- 
IfeMdient èts 'plètfttes txsefUfimes, et les colonies 
«igMBé» dès Jomos M dosent l'importation 
des praxiiers pieds dccédlef^. 

(1) LA mHlter» tfbbMfvatlotis itfu'Orù a fifltclft depuis 

IMMir te Maximum (fMierraUM» (IP S0cojà4e«»«fc Vio)> 
l|tî^8Tait intfiqué âradley. 
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f 9è«ta(er et É^lle», BibMik, doti'^ Êt6f, MM 4» te 
' Médecine. — Carrëre, BibHothéQtte de la Médeç^mk *- 

iMUkMMiAW {Guilkmam)y tkéotogittà m- 
^tean, tirait daiis la pteraièm moitié dii élx- 
sep^mè siècle. Il est diMxa de quelques oa- 
yrai^s Mc^iquea «I tkéalQgi^es, donl les 
l^riacipaiiai sont i ftwtise ^ Jius^fifioiwn ; 
liondro», 1^5^iQr8<'} ^«dvitei^ ktki aousoe 
titse i SH»$eriaii» 46 ^u^ifieati<mii J)€içttina; 
Leyda^ Idia* iB-12j^ V^ivims truct^rftke 
€¥lte und Ceremon/ketiCmMàfSài t6a0tiIHb^ 

Bicgraphical Dictionaty. 

BRA9SHA.W (G^tM^/ot^e)» prêtât âni^caii, 
mort le 27 décembre il3iX H fut Itéque de 
Bristol, tl a publié des sermons^ 

Adelung, swppl. k iôchetyMioem, CeiehHtfn-lmieolu 

Bai»SHÂW (Hewci)^ poète et historieiL aa- 
^s, béaédiciîB du monastère de Sainte- Wer- 
b«rge, dans le Cbeahice, mort m 1513. ïl a 
écrit en vers et en prose, en latin et en sn^s. 
On a de M ila Vie de mnte Werdurge, 
merf&f ^ ée VÀntiquiié ei magnji^Gêne» de la 
ville de Chester; — une ChronkiH», f)t i>Ri- 
tPe» 0Dtl«0e« rcsléé iaéditft. 

'9Mi^ Sirr^ftWmttbPUKÊànimi. - ffm, 4» ScH9^' 
ribu» jHgUas. '^ Fatetetw» BtMkotkeea k^i^nA madix 
vtatis, — Wood, Athenœ QsOnienus. - Vosdos, de BU- 
tarieià Tâtinit, 

BiiAbsii&w f^Jtean)t atucat anglais, né en 
1586, mort le 31 octobre 1639. te ne sont ni 
t^ talénls ni ses teitns qui lui ont donné place 
dans rinstoîre; il n'est cotomi que eomttie Fim 
des mémbwies du tribunal formé poat^^r le 
maflieureux roi Chattes 1*. B reçût, en récom- 
l^eitse, tûi grand nomblre de places pour bii et 
pour sa fonmfe. Nommé p^sidènt éù pariemeftt, 
il eut une garde, oii logement k Westminster, «Me 
somme de 5,000 liv.Stetî. et de Tâstes dottielnes. 
B moùttrt dans l'obscurtiJé. A Paténemettt de 
Charles n, son corps fut déterré et brûlé. 

ChaJimerSf Biographical Dictionarii.--tt^viey^ Histoire 
dr Angleterre. — Liftgard, BiHoire ffAngUtetre. — Gftrt- 
htmeeit» MogéMM, uv, m4i 

BiiADWàtiiBiii {r^fà9Êm»)i sa^vttitfvilal ift- 

^alsy atomoiMiné |8 Ihct^at prêfoftdyWè^éa %790 

kHartAddvwnrtàLambeMiMi 134». DfMtnoiiMs 

étsiitisoé par é^ ceiàittliswaiêts «foe far «a )^iélé, 

il fut m^emiflmimiA pr«feÉS€Htf 4e t tié i rtA j if , 

6hancéii0rd«4a«aMM)a]«^de hottÊteê^ «mém- 

seur d'ÉdociardIlï, m»dÊÊtey$qm âè GttntosMfty 

«n i'349. Il mdi^ «wttit d'ati^' pi» wmÈte 

pQ(m096ltm4ewiï nâége. Il iMsiMmiff^iiM mwMd 

dan» ses g«6fYéft$ et lui il mmmû afmêvmpect 

des (Aserv^Atonèsii¥«Mtieis«li0» 4élMb.€ln 

a de lui : De causa Dei contra Pe la^ ^m m ^t de 

Vîrtîtte cauiKtrwM Hfbri *^f , iwl swt» Mèrtç- 

wénsés; tondrés, 1618, In-fbl.; c^estteï^use611mé 

des ouvrages de l'auteur : il est adressé aux élèves 

ducoïïégede Merfon (^Meftonenses)\ -^ Ari^ 

thmeticaspeculativa ; ibid., 1502;— ï)e Pro^ 

portionïbus ; iWd., 14^^ ; Venfise, 1S(Î5 ; ^ Geo- 

fnetria speculativa; ^irfe, 1530; ^ Be Çttft- 
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dratvra direuli; Paris , 1495, in-fol.; Venise, 
1530. 

Baie, de Scriptoribus BritannMs, — PtU, de Serip- 
toribut angUcii. — Fatoieins, BibUoth. Latina médite 
«tatit. — Pope BlonnL Censura ceM>rium jéuctorum, 
— Écbard. De ScHptoribus ordinis Dominicanorum. — 
Giraad et Richard, Biblioth. sacrée, — Richard Simon, 
Critique de la BibUoth. de Dupin, 1 1; p. MO et 7M. 

BSADT ( Nicolas ), théologien anglican, né en 
1659 à Bandon, en Irlande; mort en 1726. S fut 
ministre de la religion aaglieane dans différen- 
tes Tilles, et se montra zélé partisan de la révo- 
Intion cpii plaça le prince d'Orange sur le trône. 
Par son crédit sur BTCarty, général de Tarmée 
du roi Jacques, il empêcha la Tille de Bandon 
d'être brûlée. On a de lui: A new version of 
tke Pscdms of David, conjointement aTec le 
poète Tate; Londres, 1698, in-12; — thejEneis 
of Virgil trànslated into verses, 4 toI. in-8«, 
dont le dernier a paru en 1726; — Three vo- 
lumes of sermons; Londres, 1704, 1706, 1713, 
în-S*»;— Thréeothers volumes ofseirmons; 
1730, in-8°. 

BiograpMa Britannica, -^ Cibber, Lives of the Poets 
of GreiA-BriUAti onA Ireland, — Clnlmen, Biographi- 
cai DUMonart, 

BRADT ( Robert), médecin et historien an- 
glais, né en 1643 dans le comté de Norfolk, 
mort en 1700. Il fut professeur de médecine à 
l'uniTersité de Cambridge, et représenta cette 
uniTorsité dans deux parlements successifs. On 
a de lui : A letter to Dr, Sydenham, sur Tin- 
fluence de Tair sur le corps humain, dans Sy- 
denhamEpistolisresponsar,; —Introduction 
to the old English History; Londres, 1684, 
in-fol.; le même ouTrage, sous ce titre : Complète 
History cf JSngland; ibid., 1685, in-fol., aTec 
la continuation jusqu'à la fin du règne de Ri- 
chard n; ibid. , 1760, 2 toI. in-fol. ; -. A trea- 
^ise on Burgs ; ibid., in-fol. 

BiograpMa Britannica. — Rose, Jfew Bioçraphical 
Dictionarif, 

BBAGADim (Marc), surnommé Mamugna, 

ETenturier candiot, d'origine Ténitiame, mort à 

Munich esa 1590. Il quitta le firoc de capudn 

pour jouer le lyftle d'alchimiste, et fit croire qu'il 

aTait trouTé le moyen de changer les métaux en 

or. Jacques Gontarini , noble Ténitien, le reçut 

dans son palais, et lui fit faire des épreuTes de 

son secret ;mais elles n'eurent pas un résultat sa- 

tisSaisant. De Venise, Bragadini se rendit à Pa- 

doue, où il attira on concours prodigieux de 

personnes. OMigé de prendre la fuite à cause 

de ses mœurs dér^i^ées et de ses fourberies, il 

s'enfuit en BaTière, où il Toulut encore tromper 

les gns crédules ou avides. Arrêté et jugé, il 

fut décapité. 

Art de vérijier les dates» t. 111^ p. 4oe. — Blanc, His^ 
toire de Bavière, t. III, p. MO. — D« Thon, histoire uni- 
ver selle, t. XI, p. 288. 

BRAOADINO ÇMoTC- Antoine), Voy. Baguomi 
(Astorre). 

BEAGANGB (Maison de). La maison de 
Bragance ( ainsi nommée de la TiUe de Bragance, 
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chef-lieu de la proTînce portugaise de Traz-06- 
Montes, et qui fut érigée en duché l'an 1442) 
sort, par une tige bâtarde, de la race d'ÀTiz ou 
AtIs, qui, après avoir donné huit souTerains 
au Portugal et compté neuf générations, s'était 
éteinte dans la personne du cardinal-roi Henri, 
en 1580. Avant d'être portée au trône par la ré- 
Tolution de 1640, la maison de Bragance comp- 
tait déjà plus de deux cents ans d'existence. 

Elle eut pour premier auteur Alfonse, fils 
naturel d'Agnès Pérez et du roi Jean P% qui 
lui-mtoieétaitbâtarddePierrer", dit^e Cruelùa 
le Justicier. Alfonse fut créé duc de Bragance 
en 1442, pendant la régence de son frère Pierre, 
duc de Coîmbre, c'est-à-dire sous l'orageuse 
minorité d'Alfonse Y, fils de dom Duarte oa 
Edouard P% lenraln^ mort en 1438. Il survécut 
aux six en&nts légithnes de son père, dont il 
convoitait secrèteinent l'héritage ; mais il mou- 
rut lui-même en 1461, alors qu'Alfonse V, son 
neveu et son roi, était complètement affermi snr 
le trône. Loin de posséder les qualités éminentes 
qui distinguèrent. les fils légitimes de Jean r% 
Alfonse ne laissa qu'un nom sans gloire ; on 
l'accuse d'avoir amené la catastrophe du régent, 
par la part qu'il eut aux menées qui provoquèrent 
la renccHitre dans laquelle ce sage et vertueux 
prince périt de la main du jeune roi, son neveu 
et son gendre (1449). 

D'un premier mariage avec Béatrix, héritière 
de Nuno-Alvarez de Pereyra, comte de Barcelos» 
Alfonse laissa trois enfants , dont l'atné, Al- 
fonse II, comte d'Ourem et deuxi^Âne duc de 
Bragance, Ait, du chef de sa femme Béatrix de 
Souza, la tige des marquis de Valence. Ferdi- 
nand, deuxième fils d'Alfonse F", épousa l'hé- 
ritière de la seigneurie de Cadaval, Jjeanne de 
Castro. 

Ferdinand II, troisième duc de Bragance, fui 
décapité en 1483, sous le règne de Jean n, dont 
il était beau-frère, ayant épousé Isabelle de 
Portugal-Yiseo. Celle-ci se retira en Castillc 
avec ses enfants après cette catastrophe, vérita- 
ble coup d'État destiné à arrêter 1^ complots 
de la noblesse, dont Jean n voulait abaisser 
l'orgueil et la puissance excessive. 

Jacques, fils atné du précédent et quatrième 
duc de Bragance, fut rétabli dans ce titre par le 
roi Emmanuel, dont il posséda les bonnes grftces 
an plus haut degré, et qui n'épargna rien pour 
lui faire oublier la fin tragique de son père. La 
faveur dont il jouit auprès de ce prince fut telle 
que ce dernier, n'ayant pas encore d'enfants, le 
désigna en 1498 pour son successeur éventuel. 
La branche des comtes de Lémos, ducs de Tau- 
risano,éteinte en 1694, descendait du frère cadet 
de Jacques, nommé Denis, lequel avait épousé 
l'héritière de cette maison. 

Quant aux Jean, ducs.de Bragance, dont te 
P'^ et le IV* ont quelque importance, voy. Jban. 

Les iNrinces de la maison de Bragance, alliés 
à la inai8<m de Bourbon d'Espagne, réunissent 
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les deax titres de ducs de Bragança e Borbon, 
[Snc.desg, du m,], 

Schatrer, Hitt. du Portugai. 

BRJLGBLOHGNB (Christophe-Senuord de), 
sayant français , membre de l'Académie des 
sd^ioes, né à Paris en 1688, mort le 20 février 
1744; il coltÎYa avec soooès les bdles-lettres, la 
philosophie et les mathématiques. Toat jeune et 
encore sur les bancs du collège, il recherchait 
avec airidité la société de Maleteinche, qui avait 
conçu pour lui une grande estime. H passait tous 
les jours de congé dims le cabhiet de Mald>ranche, 
et ce dernier ne dédaignait pas d'avoir avec lui 
des entretiens métaphysiques. En 1711, il pré- 
senta à TAcadémie des sd^cesun Mémoire sur 
la Quadratture des courbes. L'année suivante , 
il entra dans les ordres, et devint chanoine du 
cliapifre de Brionne et prieur de Lus^;nan. Har 
bile géomètre, il était en outre bcm hetléniste, 
enteiâait bien l'hébreu, et avait pour Thistoire 
une prédilection marquée. Ses qualités et son es- 
prit le faisaient rechercher dans le grand monde, 
n mourut avant d'avoir terminé son Examen des 
lignes du quatrième ordre, dont il n'a donné 
que les trois premières parties dans le Recueil de 
l'Académie des sciences, 1730-1731. H laissa aussi 
inachevée une histoire des empereurs romains. 

De Foocby, Éloge de BrageUmçne, dans les Mémoires 
de rjâ c ad ém ie des âeieneety année I744, p. iM. 

BBAifiBLOMCNB (Émsry), prélat français , 

mort en 1645. D'abord doyen de Saint-Martin de 

Tours, il fut nommé évéqnedeLuçon en 1624, 

à la place de RidieUeu. Il résigna son évéché en 

1637, et se retira à l'abbaye de MaroUes* On a 

de lui ésa Ordonnanees synodales ; Fontenay, 

1629, iD-4*. 

Leioog, JfibUoikéq^ Mttorique de la France, édit. 
FoBlelte. 

BBAfiBLONGNB(..., maïquis de), officier fran- 
çais, vivait dans le milieu du dix-huitième siècle. 
Il fut major général des troupes de débarque- 
ment de l'escadre français qui partit de Dunkerque 
le 15 octolnre 1759. B a rédigé le Journal de na- 
vigation de cette escadre; Bruxelles et Paris, 

1778,jn-12. 

Le comte de SanoU , le Franc Chevalier j etc„ iieo, 
la-8e. — Qttérard, la France HttértUre. 

BBA6EBIO (Bertolino), architecte crémo- 
nais du treizième siècle. En compagnie de Jacopo 
Gamperio, il construisit en 1288 , les deux tran- 
sits qui dcnmèrent à la cathédrale de Crémone 

la forme d'une croix latine. E. B— n. 

TIcozzI, PteionaHo. 

BBâHAM (Jean), célèbre dianteur anglais, 
né, Ters 1774, de parents juifs; mort au mois 
d'août 1831. Abraham est scm véritable nom; 
mais, lorsqu'il commença sa carrière d'artiste , il 
en supprima la première voyelle, dans la crainte 
que sa religion et son origine ne jetassent sur lai 
qndque d^veur dans sa vie publique. Demeuré 
orplidin , il fut confié aux soins de Léoni, chan- 
teur italien fort habile. Braham sut profiter des 
excellentes leçons de od maître; car, à l'âge de 

NOOV. BlOOR. UNiVEBS. -* T. VU. 



dix ans, il se fit entendre pour la première fois 
sur le fliéfttre royd. Telles étaient l'étendue et 
l'agifité de sa voix, qu'il diantait avec succès des 
airs de bravoure composés pour la cantatrice 
BP^ Blara. B parut avec éclat au théâtre dans l'o- 
péra de Mahmoud, qu'il chanta au printemps de 
1 796 sur le fiiéâtre de Drury-Lane. B joua l'année 
suivante au théâtre Italien, et jeta, pendant ces 
deux saisons, les f(mdements de sa réputation, fl 
faut que tout chanteur célèbre voielltahe: Braham 
partit en 1798 pour cette contrée; mais, arrivé 
à Paris, il s'y arrêta durant huit mois, et donna 
des concerts qui eurent un grand succès. En Ita- 
lie, Braham se livra à l'étude de la composition, 
sous la direction disola : il visita successivement 
Florence, Milan, Gènes, Venise, Trieste, Li- 
voume et Hambourg; puis, rappelé avec ins- 
tance dans sa patrie, il y débuta en 1801, au 
théâtre de Covent-Gard^, dans l'opéra the 
Chains of the Heart, de Bivière et Mazztngbi. 
Depuis ce moment il ne cessa pas d'être regardé 
comme le premier chanteur de l'Angleterre. Bra- 
ham composa aussi quelques opéras qui ont été 
bien accueillis ; et l'on cite de lui comme fort jolis 
un grand nombre d'airs, parmi lesquels celui 
qui est intitulé Death of Nelson est devenu 
populaire. [Enc. des g, du m, ] 

FéUs, Biographie vnivertelle des Musiciem. 

BRABÉ (Ttcho). Voy. Ttgho. 

BRABÉ (Pierre, comte de), sénateur et grand 
sénéchal de Suède, issu d'une famille ancienne, 
alliée à la maison de Wasa, mort en 1680. B 
prit part aux alîaires du gouvernement, en qua- 
lité de tuteur de Christine et de Churles XI. 
Animé d'un patriotisme éclairé, il réforma des 
tribunaux, créa des établissements d'industrie, et 
fonda plusieurs villages. Nommé gouverneur de la 
Finlande , il y établit des écoles et des collèges, 
et jeta les premiers fondements de l'université 
d'Abo. 

Ench et Graber, Allgemêine Bncgclopmdie, — Geze- 
Uùs,Biogr,Lex. 

BBABIM. Voy. IbRAHIM. 

* BBABHACOUPTA, astronomc indien, que 
Bentiey fait vivre il y a 1300 ans, en 527. Il a 
revisé le Brahma Siddhdnta. C'est à son sys- 
tème que sont attribuées les exagérations de la 
chronologie indienne. 

Bechercket asiatiques, L VI, VII , XII. 

BBAiLLBR (Pierre), apothicaire français, 
vivait à Lyon dans le seizième siècle. On a de 
lui : Déclaration des abus et tromperies des 
apothicaires et des médecins; Bouen, 1557, 
in..8®; — Articulations sur l'Apologie de Jean 
Surrelh, médecin à Saint-Galmier-en-Fo- 
rest, 1558. 

Du Verdler, Bibliothèque française, 

BBAINB ( Jean, comte de), trouvère français , 
vivait dans le treizième siède. B Ait le rival en 
poésie d'Andefroy le Bâtard, que le romancero 
de M. Paulin Paris a mieux fait apprécier , et du 
sire de Coucy, dont les chansons ont été publiées 

8 
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m 1830. De Brame était ISls de Robert II, comte 

de Dreux. Il est probable qu'il est Fauteur de la 

vingt-septième (^anson piaôée dauele recual des 

poésies de Thibaut, comte de G|iampagiu$; ce- 

pendant quelques doutes subsistent encore à cet 

égard, n n'en est pas de même pour la cJhaRsa^ 

qui comm^ice par ces vers s 

Peoels d'amours, doleaa et oorreclé, 
M'ettaet chanter, quand ma dame m'en prie. 

Celle-là est évidemmenj; sou œuvre; mais Té- 

Têqne de la Ravaiièrey à qui nous devons la 

connaissance de cette cbanson, a n^ligé d'en 

rapporter la fin. 

Bittoire littéraire de la fronce. ~ Le Bas, Jliction' 
naire encyclopédique de l^ France, 

BRAiTHWAiT (Guillaume), théologien et 
traducteur anglais , vivait à Cambridge vers le 
mOieu du seizième siècle. H fut un des quarante- 
sept théologiens qui se réunii^ent à Londres , 
sous le règobe de Jacques F'', pour traduire la 
Bible en anglais. Il traduisit avec six autres doc- 
teurs les livres deutéro-canoniques , appelés 
apocryphes ^sx les anglicans. ' 

Aose. New Biographical Dictionary. 

BRAITHWAITE (Jean), historien anglais, 
vivait dans la première moitié du dîx-hmtième 
siècle. On a de lui ; Account of the political 
events, which upon the death of the emperor 
Muley Ismael, took place in the empire oj 
Marocco; Londres, 1729, in-8° ; on y trouve une 
relation de ce qui s'est passé dans ce pays pen- 
dant les années 1727 et 1728, avec des observa- 
tions naturelles, morales et politiques ; traduit 
en français, Amsterdam, 1731, in-12; en hol- 
landais, la Haye, 1729, in-8*; en allemand, 1730, 
în-12. L'auteur, qui avait accompagné John Rus- 
sel dans l'État de Maroc, fut le témoin oculaire 

des événements quTl raconte. 
Rose , New Biographical Dictionary, 

BRAKEL (Jean de), marin hollandais, né en 
1618 , mort le 1 1 juillet 1690. Il fut un des plus 
braves marins de la Hollande. Entré au service 
à l'âge de vingt-deux ans , il eut en 1665 le com- 
mandement d'une frégate. En 1666, il assista au 
combat naval que les Hollandais et les Anglais 
se livrèrent pendant quatre jours. Le 4 août de 
la même année, il donna les preuves de la plus 
rare intrépidité. En 1667, il se mit en avant de 
la flotte avec la frégate qu'il commandait, passa 
à travers le feu des ennemis sans tirer un seul 
coup de canon , jusqu'à ce qu'il fût arrivé auprès 
du premier navire anglais, lui lâcha toute sa 
bordée et s'en empara. Son exemple décida 
peut-être le succès de la journée. Il ne se dis- 
tingua pas moins, en 1672, an combat de Lon- 
thbey. H se montra aussi le digne compagnon 
de Ruyter dans les trois combats de 1673. Il 
était contre-amiral lorsqu'il fut tué dans le 
combat oh les flottes an^aise et hollandaise fu- 
rent défaites par Tourville. On voit sa tombe à 
Rotterdam, dans l'église de Sanit-Laurent. 

Rose, New Biographical IHctionary, —Brsch et Gru- 
htt, Allgem, AMf c.. 
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Biui^^NHUM (mnier)t p«ntr» Mlandais, 
né à Harlem en 1649. H fut élève do Momrocrs. 
D'après quelques biographes « il reçut «ussi des 
leçons deBero^d Selieadel. H avait l'^iptit en- 
joué, et peut être compté parmi les poêles ^ soa 
temi«. Livré sans réserve à ses goûts pour les 
plaisirs , il choisit souvent des scyet» licencieux. 
Ses tableaux représentent des concarî^» des 
bals, des assemblée» de fai^ille. Il y a lidèle- 
ment leprésenté les nuages et les modes de soa 
temps : l'amour et le via sont toujours <le b 
partie. Ses compositions tsont variées; cependant 
lespersonna^» se reisembleiittrop. Ses groupes, 
quoique noTinbreux, ^ont li^ avec art; soit qu'ils 
représentent dea appfutemeAts ou des paysages, 
les détails y sont ^d|^ avec autant de soin 
que les figures , et tout y est peint d'après na- 
ture. Sa touche est légèro et spirituelle, son co- 
loris vigoureux et plein de vérité, et le clair- 
obscur bien entendu ; mais le dessin n'est pas 
toujoui^ d'un bon goût. On Toit des tableaux 
de cet artiste à Paris » à Rouen, à la Haye, à 
Amsterdam , à Bruges et à Anvers. 

ûeseamps, Viê$ des Pêhxtre^fimçmvdiet hoUaadaU. 

BRAUOM {,J!ficolm de), théologien et hUto- 
rien français, natif de Chars « d^ns le Yexin 
français, mort à Paris le U loai 1672. Il entra, 
en 1619, dans la congréiatioA de l'Oratoire, ré- 
sida quinze ans ^ Saint-Louis de Rome , et té- 
vint se fixer à Paris. Ses prineipaiiK ouvrages 
sont : les Élévations eu cardinal de BénUie 
sur sainte Magdeleine, en italien ; t640, In- la; 
un Choix des Vies des Sainis de Ribodeneira, en 
Italien; — PalHum archiepiscopaie ; Paris, 
1648, in-S"* : D. Ruinart e ims cet eavroge à 
profit dans sa Disquisitio historica étPalUo; 
— Vie de saint Nicolas, areheoéquêde Mire ; 
ibid., 1646, in-8o ; — Histoire chrétienne ; îbld., 
1656, în^**; — la Curiosité de l'une et l'autre 
nome; ibid., 1655 et 1659, 3 vol. in-8"; — Ce- 
remoniale canonicorum, seu institutUmes , 
etc.; ibid., 1657, in-8*; — Histoire de Ut sainte 
chapelle de Lorette. 

Morërl, Dictionnaire historique, 

* BRALLE (François- Jean), ingénieur fran- 
çais, né à Paris le 11 janvier 1750, mort vers 
1832. n s'est particulièrement distingué dans la 
mécanique et l'hydraulique. Entre autres tra- 
vaux remarquables , on lui doit les machines 
hydrauliques de l'étaîdissement des voitures pu- 
bliques (faubourg Saint-Denis); celles de l'hp- 
pital de la Salpêtrière; celle que des chameaux 
£oat mouvoir au Jardi» des Plantes; r#a|ii»se- 
ment des pompes sur bateau des bains Vigwr, 
et la distribution des eaux du canal de l'Oomi 
à la fontaine des Innocents, qni, jus^'alors, 
était restée à sec. C'est d'après ses dessias et 
sous sa direction qu'ont été faites la plupart 
des nouvelles fontaines dans Paris. U a aussi 
trouvé le moyen de pt^éserver la ville de Bid- 
mours d'une grsuide pitrtie des Inondalioiia qai 
raffligeaient au msiadre déboideme&t de la H- 
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^imâeUàng»ÎAeouv(Àrariifieiêl, an moyen 
duquel on peut Aire édore des milliers d'œiifs 
ea tonte sifaon, eet «ne de ws plus ingénieuses 
dëooaveites. Enfin , oe Ait lui qui rédige le pre» 
mier prélat du Censerrateire des arts et mé- 
tiers. 
he Bm, Ot$iiammir€ mMif9i9pééiqu$ de Ut FwMce, 

* BBAMAWi {Jot€ph\ mécaoîden anglais, né à 
Stainborougb en 1749, mort à Londres en 1814, 
IHin des hommes ks plus utiles que VAngleterFe 
ait prodoits de nos jours, il était le fils d'un fer- 
mier dn comté d'York. On rapporte que son apti> 
tnde singulière peur les arts mécaniques sa réréla 
dès l'abord, et que, encore enfant, il tailla en plein 
bois un violon et deux violoncelles qui se trou* 
vèrent des instrmamts lrès*passables. Un acci- 
dent l'ayant rendu impropre à l'agriculture, son 
père le ndt en appr^itissage chez un â)éniste. Bra* 
mah vint ensnite à Londres, et y travailla comme 
ouvrier jusqu'à sa mort : il ne cessa pas un instant 
de produire des inventions utiles, et dont un très- 
grand nombre, inspirées par un génie vraiment 
extraordinaire, n'ont pas été smpassées depuis : 
la première ùit un idbinet pour lequel il prit on 
brev^ en 1783, et qui, par une ing^euse dispo* 
sition , donait an liquide un écoulement plus 
abenàaxA et ptes Coeile qu'il n'avait été possible 
de l'obt^iir jusqoe4à. Universellement appliqué 
en Angleterre à l'assakassement des cabinets 
d'aisanee, oe robbiet est adopté aiyanni'hui dans 
toutes les maisons eonfbrtaUes du oontinent. 
L'année suivante, Bramah inventa la semff e de 
sûreté qui porte son nom. Le mécanisme de cette 
serrure consiste dans un certain nombre de cur- 
seurs en fer ou en aekac qui, placés enrepossur une 
même ligne, doivent èbre repoussés à d'inégales 
distanees; ce que la dcf seule peut fiûie, lescur* 
seurs n'ayMit, au lieu qu'ils doivent atteindre, 
d'autre point d'arrêt que cdui qui est pratiqué 
dans la def mémo. Cette serrure, après plus de 
soÊiante ans, est encore aufourd'hui la plus oom- 
munément employée en Angleterre. De 1790 à 
i79fi, Bramah prit trois brevets pour des mo- 
difications impeartantes apportées aux pompes, et 
particulièremcat aux pompes à feu. Mais la plus 
renuorquable de ses inventions est sans doute 
son ingénieuse application d|e l'unifonne pression 
des liqindes, connue dans la science sous le nom 
A%paradesBe hydrostatique, La presse hydrauli- 
que <pie Bramah construisit en 1796, d'après ce 
principe, est ti'op connue pour ipi'il soit utile 
d'en donner ici one descr^tion détaillée ; elle a 
généralement remplacé la presse à vis dans tous 
les cas où une grande force est nécessaire. On 
peot citer comme un example remarquable de la 
pniesame de ce pipcédé, que par son moyen deux 
OQvriers anrachèieDt jusqu'aux racines, en quel- 
ques joun , trois ceais des plus gros arbres de la 
Inrftt de Holt, dans le comté de fiamp. Ses ap> 
pMcations sont innonbrdiles : l'une des plus utiles 
est ridée qu'eut Bramah de l'employer à aplanir 
la aniftee dM bois de construction. Une mar 



chine qu'il établit à cet e^et ep 180t$ dans l'ar- 
senal de Woolwick n'a pas encore été surpassée 
pour la rapidité, la perfection et l'économie. Bra- 
mah est aussi l'inventeur de cet appareil élégant 
et commode usité dans toutes les tavernes de 
l'Angleterre, et où, par un ingénieux système de 
pompes, les liquides sont amenés des barils de 
la cave jusque sur le comptoir. On peut encore 
citer des perfectionnements dans les machines à 
vapeur, et particulièrement dans les chaudières; 
les améliorations qu'il apporta dans la fabrication 
du papier; et enfin une machine curieuse qui dans 
le corps d'une plume taille un certain nombre 
de becs semblables aux plumes de fer, et qui 
s'adaptent comme elles à un manche. £n 1806, il 
imagina une machine à imprimer ^es plus ingé- 
meuses, et qui fut bientôt après appliquée par la 
hancpie d'Angleterre à numéroter ses billets. On 
a calculé que, dans 'le moment où cette banque 
fiit c4>ligée d'émettre des billets d'une \\Tfe , la 
mAobine de Bramah économisa ^ travail de 
plus de cent employés. Elle consiste dans une 
série de disques où sont gravés l^s chiffres dé- 
cimaux depuis 1 jusqu'^ 9 avec zéro, contés sur 
un axe commun, mais dîj^posés de manière à 
feounier indépendamment les uns des autres, 
par le jeu d'une machine incapable d'erreur : )a 
pasitîKm 4^ chaque disque de la série est changée 
après chaque ioipressipn, de sorte que la paa- 
dune , convenablement ^ustée, donne des nomr 
bres en progression régulière, sans qu'il soit ab- 
solmnent possible que le môme nombre soit 
reproduit. £n 1812, Bramah proposa uu plan 
pour établir sons les principales rnes de Lon- 
dres des tubes ok un système de pompes devait, 
dans le cas d'incendie, àever à toutes les hauteurs 
une quantité considérable d'eau, et remplacer 
d'une manière beaucoup pins efficace l'action très- 
souvent insuffisante des pompes k fei|. La mort 
de l'inventeur empêcha qu'il ne fût donné suite 
à ce projet. Le dernier brevet que prit Bramah 
fat pour un moyen de garantir les bois de char- 
pente contre la pourriture, en les revêtant d'une 
légère conohe de ciment romain de Parker. 

Bramah n'était pas seulement un théoricien : 
maître d'ateliers considérables, exploitant lui- 
même tontes ses inventions, il était occupé à cons- 
truire sur le principe de sa presse hydraulique une 
sde à pierre mécanique dans sa vaste manufac- 
ture des bords de la Tamise, lorsque la njy^rt le 
surprit, n tomba, pour ainsi dire, sur le champ de 
bataille, d'une fluxion de poitrine qu'il avait ga- 
gnée en surveillant ses travaux de la forêt de 
Holt; et c'est sans contredUt, dit son biograplte 
le docteur Brown, c'est par de tels hommes que 
vit et s'accroit sans cesse la grandeur et la 
prospérité de l'empire britannique. Une imagi- 
nation inventive, contrôlée par un jugement sûr; 
une activité infatigable du corps et de Tesprit : 
ttriles sont les vraies sources d'où découle toute 
aiq»érioTité inÉustricÂle. On a de Bramah : JHs^ 
êertation on the ixmstruetUm qf the locks^ 

8. 
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in-S*; 1796; — A letter to the fight honouror 
ble sir James Ep-e, lortL chief justice, on the 
suhject of the cause Baimon and WaH versus 
Homblower and Maberly; in-8°, 1797. 

T. D. 
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D' Browo, L^e of Branuth, dans le New MontUy 
Magazine, avril 1844. - Stnart , Anedodes of steam 
engin, pages MO-404. 

BEAMANTB (Dùnato-La^zari), célèbre pein- 
tre et architecte italien, naquit en 1444 à Monte- 
Astrualdo, près de Fumignano, à qaatre miOes 
d'Urbin (d'où le surnom d'Astruvàidinus), et 
mourut à Rome en 1514. H était originaire de 
€asteI-Durante, lieu également yoisind'Urbin. Sa 
famille, qui était peu fortunée, lui fit apprendre 
à dessiner et à peindre, comme un moyen d'exis- 
tence; mats, entraîné par son goût pour rarehi- 
lecture, il alla visiter les monuments de la Lom* 
bardie, et s'arrêta à Milan pour étudier la cons- 
truction de cette fameuse cathédrale que quatre 
siècles de travaux continus devaient à peine ache- 
ver. Dans cette ville. César Gesarini et Bernar- 
din de Trevi lui enseignèrent Tun la géométrie, 
l'autre la perspective , sciences que peu d'archi- 
tectes possédaient alors. Par leurs conseils il alla 
à Rome étudier les monuments de l'antiquité. II 
fit ensuite le voyage de Naples pour voir ces cé- 
lèbres ruines, alors moins dégradées qu'elles ne 
lesontanjourd'hui, de Pansilippe, de Pouzzo- 
les, Baya, etc. H retourna à Rome, oti il r^nît 
en honneur le goût de l'architecture antique, 
oljet de son admiration. Le dottre des Pères de 
la Paix ( 1504) M son début dans cette ville. 
n eut part ensuiteàl'érection de la fontaine Trans- 
tevere , de celle de la place Saint-Pierre, qui a 
été détruite. Le palais de la chancellerie est en 
grande partie son ouvrage. Mais son chef-d'œu 
vre, celui que les artistes vont visiter avec une 
sorte de v^ération, parce qu'ils le considèrent 
comme le premier monument qui ait été élevé 
dans le vrai sentiment de l'antique, est le petit 
temple péripière de Saint-Pierrh in Montorio, 
Outre les palais Gîraud, Sora, Saint-Biaise, et ces 
immenses galeries qu'il éleva pour unir les deux 
pavillons du Belvédère au Vatican, espèce de 
cirque à l'extrémité duquel il plaça c^te vaste 
nidie dont Teffet est encore si imposant, malgré 
les démolitions et les additions postérieures qui 
lui ont nui ; outre ce joli petit temple de la Con- 
solation, près de Todi, dans le duché de Spo- 
lète, et le monastère de Saint-Ambroise de Mi- 
lan, qui lui font tant d'honneur, il faut citer 
encore la Chartreuse de Pavie, qui est considérée 
comme l'un de ses principaux cheflHl'œuvre. On 
a fait aussi grand bruit de cet escalier en lima- 
çon, à pente douce, qu'il a construit dans un 
des angles du Belvédère, et au moyen duquel on 
peut monter à dieval jusqu'au premier étage; 
escalier qu'il a décoré ingâiieusem^t des trois 
ordres d'architecture, sans que le chang»nentde 
l'un à l'autre ait rien de choquant pour ht vue. 
Jïais ce qui perpétuera à jamais le nom de Bra- 



mante, c'est d'avoir jeté les fondements de la ba- 
silique de Saint-Pierre de Rome. Jules n, qui 
voulait que ce temple fût le plus considénble, 
le plus digne, le plus magnifique de lacfarétieiité, 
ava|t invité les architectes les plus renommés de 
lltalie à lui présenter des projets. Au nmnbre 
des concurrents de Bramante figurèrent Antoiiie 
et Julien San-GaOo, Balthazar Peruzzi, Jacques 
Giocondo, Raphaël d^Urbin. Son plan obtint la 
préférence, et la méritait sans doute; mais le 
caractère de son auteur, que le pétulant Jules n 
savait être vif, entrq[>renant, actif, aussi prompt 
à exécuter une idée qu'à la concevoir, fut bien 
pour quelque chose dans la résdution du pape. 
Les travaux de la basilique de Saint-Pierre, com- 
mencés en 1513', furent conduits avec une telle 
promptitude, qu'avant la mort de Jules n et de 
Bramante, c'est-à-dire en moins de deux ans, 
le temple dans plusieurs parties était âevé jusqu'à 
la corniche , et que d^à les grands cintres qui 
devaient recevoir la coupole relaient fiiits. Ce 
n'est point id le lieu de si^ialer les diangements 
que les successeurs de Bramante, defHiis Ra- 
phaël et San-Gallo jusqu'àMidid-Ange, qui acheva 
l'édifice, firent subir à ses plans : fl sera tou- 
jours reconnu que, loin de les amâiorer, on en 
a altéré les beautés. Pour s'en convaincre il fiint 
voir dans d'Agmcourt, Histoire' de Vart par 
les monuments, 6 voL in-fol. (Paris, 1823), 
le plan que Serlio, d'après Raphaël, nous a con- 
servé du projet du Bramante , et le plan de la 
basilique telle qu'elle est sortie des mains de 
Michd-Ange. On voit aussi dans le même ou- 
vrage la gravure des projets de B. Peruzzi et de 
A. San-CkJlo sur ce même édifice. 

Aucun artiste n'a mieux ap^Hrédé que le Bra- 
mante la belle simpltdté antique, et donné à ses 
productions plus de grâce , de noblesse et d'har- 
monie. Il connut parfaitement cette science des 
proportions respectives des parties par rapport 
à l'ensemble, cet art de distribuer les omemenis, 
d'en varier les caractères sdon le besoin, de 
comlnner les masses et les détails d'un édKfioe 
pour arriver à l'effet qu'il voulait produire. Son 
style fut d'abord sec, comme cefaii des artistes 
de son siècle; mais il finit par être cfal^ et 
grandiose. On a beaucoup blâmé le peu de soli- 
dité de ses bâtisses ; mais ce défaut ne s'est fiât 
sentir que dans quelques constructimis élevées à 
la hâte : un reproche plus mérité, c'est qu'il a 
mis dans le choix de ses bases, de ses chapi- 
teaux, de ses moulures, etc., une recherche qui 
va parfois jusqu'au bizarre. 

Le Bramante n'excella pas seulement dans 
l'architecture; il fut bon pdntre, et ses fahUam^^ 
tant à fresque qu'à l'huile, TépsDàns prindpale- 
ment dans le Milanais, ont été vantés par Lomazio 
et Scaramuccia, qui les ont comparés, pour la 
manière et le style , aux ouvrages de Mantegna. 
Bans l'église de Samt-Sébastien à Milan, on voit 
de lui le tableau rq»résentant ce saint : ce tablean 
est exempt de cette sécheresse qu'on reprocha 
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auK peintures du quinzièine siède. H a ianssi écrit 
divers traités sur difTérentes parties de son art : Os 
sont restés manuscrits dans une bibliothèqne de 
Milan; mais ses Poésies ont été imprimées dans 
cette TiUe en 1756. Chacun sait que R^haâ , son 
parent, fot son aère en architecture, et que ce 
lot à son influence qu'il dut la protection dont 
Jules n llionora; on sait aussi que, par recon- 
naissance , Raphaël plaça son maître et généreux 
protecteur dans son célèbre tableau de V École d^A- 
thènes. Le Bramante mourut à rflge de soixante- 
dix ans. Ses obsèques furent magnifiques ; les 
grands de la cour et tous ceux qui cultivaient et 
honoraient les arts y assistèrent, et son corps 
fiit déposé dans cette église de Saint-Pierre, dont 
il avait jeté les fondements deux ans auparavant. 
{ M. SoTER, dans VEnc. des g^ du m.] * 

Tieoxzl, DMonario. — Plgtolesi^DeserUione di Borna, 
— 'Vasarl. rUe. — Orlandl, jtbbeeedario, — Qaatremère 
de Qatney. riei dei jireMiêetet eélibnt. 

*BnàUAxru[0{Agostmo nk), peintre mila- 
nais , vivait dans la première moitié du seizième 
siècle. Il fot élève de Baridommeo Suardi, dit le 
Bramantino, auquel il emprunta son surnom , 
et il est probablement le même qfk'AgosHno 
délie Prospettivej qui floiissait à Bologne en 
1525. n excella dans les effets d'optique et dans 
la perspective de bas en haut, le sotto in su 
des Italiens. Lomazzo dit quil avait peint en ce 
genre , et avec une grande habileté, dans ré|^ 
del Carminé de MOan. £. B— n. 

I^marzo, Idea d€l tempio délia Pittura, — Oïlaodl, 
jObeeedario, — Unxl, Storia pittoriea, 

* BRAMANTINO (Bortolommeo), peintre et 
ardûtede TOflimiûft du quinzième siède , anté- 
rieur an Bramante , et que la similitude de noms 
a fiiît confondre souvent avec Bartolommeo 
Suardi y dit le Bramantino , qui fut seulement 
peintre. Après avoir peint à Rome différentes 
saUes, et plusieurs tableaux pour Nicolas Y, il 
revint en Lombardie , dont il mesura et décrivit 
touikes les antiquités. Cet artiste bâtit un grand 
nombre d'ég^8es dans le Milanais, parmi les- 
quelles on vante beaucoup celle de San-Satiro, qui 
est magnifique. B donna des dessins pour la 
oontmuation de la cathédrale; enfin, on lui at- 
tribue la façade simple et de bon goût de relise 
Saint-Bfaurice. On prétend qu'il fut un de ceux 
qui introduisirent le goût de la bonne architec- 
ture dans le Milanais, et que Bramante lui-même 
profita beaucoup de ses conseils. £. B— n. 

Clcognan, .StoHa délia Seotturet. — Quatremère de 
Qotncy i iHcUonnaire d^ Architecture, 

BRAMANTINO (Bortolommeo Suardi, dit 
le)t peintre mUanais du commencement du sei- 
zième siècle. Orlandi le désigne comme le maître 
du Bramante; d'autres Font confondu avec lui; 
d'autres enfin, et ceux-là avec raison, en font 
son élève favori. B marcha d'abord sur les traces 
de son maître; mais, ayant ensuite vu Rome, 
Il améliora son style, surtout pour le coloris. II 
dut être conduit ou appelé à Rome par Bra- 
mante ; et ce fht sous le pontificat de Jules n I 



qu'il peignit an Vatican ces portraits tant vantés 
par Yasari, qui furent détruits pour faire place 
à Raphaël. Bramantino retourna ensuite à Milan; 
et c'est à cette époque de sa vie qu'on doit at- 
tribuer plusieurs ouvrages dans lesquels on 
trouTe un coloris et une élévation de style su- 
périeurs à son époque. Citons les Quatre Évan- 
gélistes de SantOrMariapresso San^Satiro, le 
Christ entre les deux larrons , à San-Angelo; 
qudques firesques au palais Cagnola et au musée 
de Brera; enfin, la firêsque si vantée du Christ 
mort , appuyé sur les genoux de la Vierge, 
pmte au-dessus de la porte de l'église du Saint- 
Sépulcre. Cette composition doit surtout sa célé- 
brité au Christ, d<Hit le raccourci produit la plus 
étonnante illusion. Bramantino excellait dans la 
perspective, dont il établit des règles que Lo- 
mazzo a insérées dans son ouvrage sur la pein- 
ture. E. B — V, 

Vasarl, F'ite. — Lanzi, Storia pUtoriea. — Pirorano, 
Guida di Milano, 

* BRAMBILLA ( Franccsco), sculpteur mila- 
nais, florissait dans la seconde moitié du sei- 
zième siède. n consacra quarante années de sa 
vie à la décoration delà cathédrale de Milan. B 
modda les quatre Évangélistes et les quatre 
Docteurs de bronze qui supportent les deux 
diaires , et sur le sodé desqodles on lit : Fran- 
ciscus BramhUla Jormavit , Jo, Bapt, Busca 
fudit MDLXX. On lui doit aussi les petites fi- 
gures en bronze du tabemade, les modèles des 
trente-deux bas-reliefs de la dôture du chœur, 
qui furent exécutés par divers artistes , et dont 
les Bvyets sont tirés de l'histoire de la Yieige; 
plusieurs figures d'ornement au tombeau des Vis- 
conti ; enfin une partie des stalles. Les portes 
d'airain du tabemade de la Chartreuse de Pavie 
lui sont également attribuées. Les ouvrages de 
cet artiste, et surtout ceux en bronze, sont un 
peu diargés de détails; mais ils sont exécutés 
avec une suprême perfection. Brambilla fut en- 
terré dans la cathédrale, où un monument lui a 

été élevé. Ê. B— n. 

Qeogiun, Storia deUa ScottiÊra. — Vasari, nte, - 
•riandl, verb. jihbeeedario,\ BrambiUa. i 

*BRAMBILLA (GUwanni-Battista), peintre 
de l'école piémontaise, vivait à Turin en 1770. 
n fht élève du chevalier Charles Dauphin , pein- 
tre français. B peignit ponrl'é^se San-Dalm^i- 
sio le martyre de ce saint, grand tableau, re- 
commandable par un style ferme et un bon co- 
loris. E. B— N. 

Lanil, Storia pittoriea. 

BWULmBMiAJL'( Jean-Alexandre), chirurgien 
italien, né à Pavie en 1730 , mort à Padoue le 
29 juillet 1800. n résida longtemps en Afte- 
magne, où il se fit une grande réputation, et 
revint mourir en Italie dans la plus profonde 
obscurité. Ses ouvrages n'offrent rien que de 
médiocre; les prindpaux sont : Lettera critica 
in cuisisciogle la questione, se le infiamma- 
tioni e la gangrena si debbono abbandonar 
ff/to natura * Mfian, t7fi^f ia^"* ;— Trattata 
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ehirnrffUiihpraitico sopra il flegmono; ibid., 

, 1777, lti-8° $ •— Abtmdlung ûber den Gebrauch 

des Oxihrats und dtr trocknen charpie (Traité 

sur rasage de VùxytrsA et de la charpie sèche ) ;* 

yienne, 1777, ln-8»; —^ Storia délie sœperte 

fisice " medUso - anatomico - ckirurgiche fcttte 

dagli nomini illustri italiani; Milan, 1780^ 

1782, 2 vol. iii-4*; — Instramentarium chi- 

rurç/kum militare atutrUneum ; VieBoe, 1782 ; 

-^tnstruhtionfSr die Pr^fessoren der K. K. 

Chirurgisehen Miiiiâruhademie (Instraction 

pour les professeurs de rAcadémle de chirurgie 

milKaire); ibid., 1784, it)-4<'$-' Oratio habita 

Vindobotug, quum w&va caesareo-regia Acade- 

mia medic<M:hirui^gîca, anno 1785, die 7 

mensis octohriSy solemt%iter aperiretur ; ibid., 

1785, hi-4^; traduit en français par Linguet, 

sous ce titl^ : JHsemtrB sur la Prééminence et 

Futilité de la chirurgie; Bmxelles, 1787, 

in-8° ; — Statuta iac constitutiones Academias 

medico' chirurgien Vindobonensis ; Vienne, 

1787, in-4°. 

Biographie médicale. — Rfgoni, Etoqiù di Giot. — 
j4le$s. Bramhilht; Payla, 1890, In-So. ~ Tlpaido» Bèo- 
çrafia degii Italiani Ulmtri, 

BBAMCE (Léonard\ peintre hollandais , né 
à Delft en 1596. A Fàge de dix^huit ans, il se 
rendit à Paris, et de là exk Italie, où il acquit de 
la réputation par la vigueur et le naturel de son 
pinceau. 11 iinita la manière de Bassan et. du 
Corrége. On estime surtout ses petits tableaux 
sur cuiyre, où il a représmité de préférence des 
incendies, des nuits, des cavernes éclairées par 
des llanAeaux. Parmi les ouvrages qu'il lit en 
Italie, on disiingue deux grands tableaux dont 
ies mjieis sont : la Résurrection du iMzare, 
et ;Slatn^ Pierre reniant JésuS'Christ; sur la 
tête duquel on pose la couronne d'épines. Ce 
dernier tableau est dans te galerie de Dresde. 
Bramw exceilaft aussi à peindre les vases d'or, 
de bionee et de martel. Il y en a deux de ce 
genre à Vienne. Il composait facilement ; ses pe- 
tites filguves sont spirituelles, et touchées avec 
finesse. Son coloris est beau et vigoureux. 

n ne faut pas confondre ee Bramer avec nn 
assez bon peintre hollandais, nommé Bramer ou 
Pramer, qui vivait vers la in du dix-septième 
siède , et qui peignait des conversations. 

Descamps , f^iés des PelnÊret flamands et hoUandais. 

BRAMlBR (Benjamin), architecte et mathé- 
maticien alksnand, né da» la Messe, vivait an 
commenci^nentdu dix-septième siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Apoltonîus Cccttus, oder 
Geometrischer Wegweiser (le Guide du géomè- 
tre); — Geometrisches Trianguflar-instrument 
(Instrument ponr la perspective et ponr la levée 
des plans) ; — jExpHcatio etusus Imealis pro- 
portionalis. 

Hendrelch, Pandeùt» Brandmlmrgic». 

mtAHiiAfiL (Jean), théologien anglais, né à 
Ponteft'act dans le YoÀshire en 1593, mort &i 
1677. n reçut sa première instruction dans sa 
ville natale. En 1608, il fut envoyé à Cambridge. 



I Plus tard, il fut ponryn de bénéfices ecdésiasti- 
ques. £n 1634, il était évèque de Londonderry, 
et il administra son diocèse avec un ordre dont 
ses prédécesseursne lui avaient pas donné Texem- 
ple. Le 16 mars 1641, il fut impliqué dans les 
troubles d'Irlande, et accusé de haute trahison; 
mais l'archevêque anglais Usher fit étouffer la 
procédure. Il revint en Irlande, d'où de nouveaux 
dangers le déterminèrent à fuir sur le continent. 
Après la restauration, il fut nommé archevêque 
d'Armagh. Ses Œuvres complètes furent publiées 
en 1677. 

Biographia Britannica. — Gortoo , General biogra- 

phical Dictionary. 

* BRAMPTON ( William de), magistrat et 
jurisconsulte, l'un des quatre justiciers d'Angle- 
terre, qui fut accusé et sans doute convaincu de 
prévarication et de péculat, sous Edouard I*"^, de 
1274 à 1307. Il en fut de même du chancelier Ba- 
con sous Jacques I*', et du chancelier Poyet sous 
François I*'. Les épicéa ou droits qu'an aocoixiait 
à ces grands i^ffiders, au Heu d'un traitement de 
l'État, ftirent la priicipide cause de ces tristes 
naufhiges. Quoi qu'il en soit, Brampton fut eoÊt- 
damné en 1288 (1), avec ses trois complicesy à 
40,000 marcs d'argent d'amende, non compris 
Targenterie en or et en argent par eux reçue, 
ce qui pour sa part équivaut à 100,000 fr. (2) 
environ de notre monnaie ; somme alors très-con- 
sidérable , si l'on considère la rareté des métaux 
précieux, et que la monnaie; d'or ne commença 
que sous Henri III, père du roi qui fit condam- 
ner les quatre justiciers. On les fit, de plus, déte- 
nir, selon un usage immémorial, à bore des vais- 
seaux pénitentiaires amarrés dans le port de 
Londres, et qn^ou appelait la flotte (fieet). C'est 
dans cette captivité que l'un des quatre, Bramp- 
ton peut-être, avec ses collègues Thom. de Wey- 
land, J. de Lovetot, et Ad. de Strutton, tra- 
vailla à rédiger par écrit le code complet des lois 
d'Angleterre en six livres, publié pour la première 
fois par le savant Selden en 168Ô, d'après nn 
manuscrit qu'il croit à peu près contemporain de 
l'auteur. Cet écrit porte le titre de Pteta, non 
que l'auteur ait été ainsi appelé (le piéambole 
prouve le contraire), mais à cause du Heu où 11 
était confiné. C'était plus modeste, et c'était un 
moyen sans doute d'inspirer la pitié, et d'obtenir 
sa grâce par l'utilité dont cet ouvrage a été pour 
la nation anglaise et pour son gouvernement. II 
parait, en effet, qu'il est devenu un livre degrandc 
pratique ; il est rédigé très-claîrement et avec 
beaucoupde netteté, quoique emprunté et quelque- 
fois copié mot à mot de Bracton et de Thom- 
ton, jurisconsultes antérieurs, ainsi que Ta cons- 
taté Selden. Il s'éloigne davantage du droit ro- 
main, et il est approprié aux coutumes féodales 
et au droit coutumier et parlementaire de l'An- { 
gjeterre. C'est là son méritei; et c'est pour cela 

(1) Mss. de Holioshed et J. Stowe, 1889. 
(S) Le marc était alors en AngteterriB de 13 mnu k ie> 
niers (diarte de issi, dans Rjiner). 
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que notre âavant Jorisconsiilte normand Da^d 
Houard Fa pablié dans son recueil des oon- 
tomes anglo-normandes, accompagné d*un com- 
mentaire , de préférence au liyre de Bracton, 
qu'il loge d'aliiettrs avec une injuste sérérité. 

iiBFtBta est le répertoire succinct da droitan- 
^ais au commencement du quatorzième siède; 
car il a été composé rers la trente^troisième an- 
née d'Edouard!*, c'est-à-dire en 1307, époque 
où la couronne passa à Edouard H; on a même 
prétendu que ce lirre était du règne de ce se* 
cond (trince, sinon du temps d*Edouard. Mais 
Selden a réfiaté cette cfiinion dans une disserta- 
tion spéciale, à laquelle nous ne saèhiéns pas 
qu'on ait rien ajouté de sérieux. Une maxime de 
ce règne sur le crime de lèse-majesté, est que 
Ton autort^ à peine à vivre les hér^rs des 
conspirateurs. Ceux-d sont punis du dernier sup- 
plice , avec mutilation et confiscation des bifins 
(ch. 21, tît. 67); au moins l'auteur pense-^i^il que 
les preuves soient étidentes et directes, et que 
le roi ne participe pas an Jugement. 

Le cIl 11, art. lî, sur lespoids et mesures, est 
important à consulter. IsAUseRT. 

Seldeit, DUsert., & lii solte de la premlëre édit. fii-4<>. de 
IMI, p. «M-cn. - CotfomMtMM dB J. Ctarke» »st. — 
BpMTd* jéndaméM loto 4es Français, t. tl. p. 16, ss, 
1786; Coutumes ançlo^narmandes f 1776, t. III. — fiee- 
▼es, Histùry ôf the Law, 17S8 et iTtfT. 

ftHAN {Frédéric- Alexandre ), publiciste alle- 
mand, né à Rybnitzie 4 mars 1767, mort le 15 
sept. Ifi31. Après avoir visité rAllemagne et une 
partie de l'Europe méridionale , il vint dans les 
Pays-Bas. £n 1800 il se fixa à Hambourg, écrivit 
dans la Minerve d'Archenbolz , et la continua 
après lui piendant une année. La tradndion qu'il 
fit et publia de l'ouvrage de Gevallos ,« intitulé 
Eûcpùsé des moyens employés par Napoléon 
pour usttrper la couronne d'Espagne, l'obligea 
de quitter Rambourg, et de diercber un refbge 
d'abord à Leipzig , ensuite à Prague , où il com- 
mença la publication dn journal le Temps, Re- 
venu à Hambourg, en i 81 3, il reprit la direction de 
la Minerve. D'autres publications suivirent : les 
Mélanges de littérature moderne, qu'il înter* 
rompît faute de souscripteurs; les AreMi^es 
ethnographiques, qu'il fit paraître lorsqn'ttse fût 
établi libraire à léna, en 1816; ce recueil arriva 
jusqu'au 44' volume. On a en outre de lui : 
Recueil de pièces relatives à Vamélêoration 
de Vétat des Juifs en France ; Hambourg, 1806 
et 1807; — Mélanges; Hanboorg, 1800, an(K 
nyme; — Mélanges du NOrd; tbfd., 1804. Tons 
ces .écrits furent composés en langue allemande. 

Biographie universelte. 

* BRANCA ( .... ), mécanicien et arohitecte ita- 
lien, florissalt au iàx-septième siècle; on ignore 
le lieu de sa naissance et celui de sa mort, et on 
ne sait presque rien de sa vie : dans ses livres H 
s'intitule citoyen romain, et il a publié son prin- 
cipal ouvrage, le Machine, à Rome (1629, in-4^). 
Ce livre est divisé en trois parties. La première 
contient quarante figttres de macliines diverses; 



dans la seoonde, on en voit quatorze destinées à 
élever l'eau ; la dernière renferme vingt-trois ma- 
chines spiritales, comme on le lit en tête de cette 
partie, qui ont pour moteur Vair par le moyen 
du plein et du vide. Il y en a Une qui a été 
plusieurs fois dtée, et qui mérite une attinition 
particulière : c'est la machine représentée dans 
la 25* figure de la première partie. L'auteur an- 
nonce qu'elle agit à l'aide d'ten moteur merveil- 
leux ; ce moteur n'est autre diose qne la vapeur. 
Il est vrai que la vapeur, qui sort de la chan- 
dière par un trou , n'agît que par sa tension, et 
qu'elle est a[^quée directement à la roue qui 
wût être mise en mouvement; mais enfin il 
s'agit d'une machine mue par la vapeur, et cette 
idée mérite d'être remarquée. Un autre projet de 
Braaea, exposé dana ce même ouvrage, consis- 
tait à engendrer un mouvement de rotation, en 
dirigeant la vapeur sortant d'un éolipyle, sous 
forme de soufile ou de veat, sur les aÛes d'une 
roue. Si la \epmt est un jour employée utile- 
ment à l'état de Soufile direct, Branca, on Fau- 
teur actuellement bioonBU à qui il a pu emprun- 
ter cette idée, prendra le premier rang dans 
l'histoire de ce nouveau genre de machines. A l'é- 
gard des machines actuelles, les titres de Branca 
sont complètement nuls. Branca a publié aussi un 
Manuel d^ Architecture ( Ascdi, 1629, in-16), . 
suivi de trente aphorismes sur la direc^tion dés 
rivières. Il était en correspondance avec les hom- 
mes les plus savants de son temps, et il existe 
encore des lettres du P. CasteUi, qui montrent 
l'estime qu'il faisait de l'architecte romain. X. 
Mazzachelli, Scrittori d'Italia. — Libri , Histoire des 
Sciences mathématiques en îléUe, t. IV, p. A» et M, et 
note V, p. 8S9et8«o. 

*ftRAHCA ( GUmtnnà), architecte, né à Pe- 
saro en 1571, mort vers 1640. Il travailla à la 
Santa-Casa de Lorette. Il a laissé un utile ou- 
vrage, intitalé Mimuale di Architettura, qui 
a été publié de nouveau en 1772, avec des cor- 
rections et notes de Leonardo de' Yegni, archi- 
tecte distingué de Sienne. £. B— n. 

Tieozzi, DixUmàrto. 

BRAHCACCI, iUustre famille napolitaine. La 
France lui doit les seigpMQrs de Brancas, et l'É- 
glise plusieurs eardiaaux. 

BRAM CAGCio ( Londiolphe ) , prélat italien, 
natif de Naples, mort à Avignon le 29 octobre 
1322. Il s'attacha à Charles I*' et à Charles II, 
princes de la maison d'Ai^ou. Célestin V le 
nomma cardinal en 1294, et les papes Boni- 
face Vni et Clément V l'employèrent dans plu- 
sieurs négociations. 

Ciaconias. P'itx PontiflcutH. — Avbery, Bist. des 
Cardinaux. 

BRANCACCio ( Louis ), prélat italien, mort 
en 1411. Il M très-versé dans le droit dvil et 
dans le droit canon. Les papes Innocent Vn et 
Grégoire Xn l'envoyèrent à Naples, en qualité 
de légat. Ce dernier pontife le nomma arche- 
vêque de Tarente et cardinal en 1408. 

Aubery, Ai$L dés Cdtdmaux, ^ Gtemnliu, FUtf 
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Pontyiemm, — Uglieili, itaiêa taera. — Contelorio, In 
Pwtif. 

BRANCACCio {Nicolos ), prélat italien, mort 

à Floreoce le,!®' juillet 1412. H était archevêque 

de. Gonseza quand il s'attacha à Clément VU. 

Ce pontife le fit cardinal en 1378, puis évèque 

d'Albano. Brancaccio quitta le parti de Be- 

nott Xm, à rélection duquel il avait concouru 

pour donner sa Toix à Alexandre Y. En 1412, 

l'année même de sa mort, il fut nommé par 

Jean XXm légat au royaume de Naples. 

Sponde, Jimal^ an Ult.— Aabery. J?i«t. dM Car- 
dinaux. — Ugbem, lUMa sacra. 

BRAXCAccio (Raynatid), prélat italien, 

mort à Rome en 1427. Il fût créé cardinal par 

Urbain YI, en 1384. Boniface IX, qui le fit ar- 

chiprétre de Sainte-Marie-Bfsjeure , et ses suc- 

.cessenrs remployèrent dans plusieurs afTaires 

importantes. Brancaccio assista au concUe de 

Constance. 

Claconins, FiUe Poneoicum. — PlatiiUt HUt. d» vit. 
PonW. — Aabery, JBM, de$ Cardinaux. 

BBANCAGGio (Thomas\ prâat italien, vi- 
vait dans le commencement du quinzième siècle. 
n était évèque de Tricarb quand Jean XXni, 
son oncle, le créa cardinal en 1411. n devint l'op- 
probre de l'Église par les vices infômes aux- 
quds il se livra. On dit même qu'une blessure 
qu'il reçut au visage, en sortant d'une maison 
de débauche, lui valut le surnom de cardinal 

Balafré. 

Oaconins, Fiîte Ponti^Unan, — Aubery, HUt. des 
Cardinaux. 

BRANCACCIO ( François-Maria ), prélat ita- 
lien, mort le 9 janvier 1675. Il fut successive- 
ment évèque de Yit^be, de Porto et de Capac- 
eio. Un capitaine d'infanterie , envoyé dans cette 
dernière ville par le roi de Naples, voulut en- 
treprendre sur les franchises de l'Église. Bran- 
caccio le fit tuer. Pour le récompenser de cet 
acte de vigueur, Urbain YDI le créa cardinal en 
1634; mais les Espagnols se brouillèrent avec 
lui , et s'opposèrent à son élection , lorsqu'on le 
proposa pour successeur du pape Clément IX. 
On a de lui un recueil de Dissertations latines; 
Rome, 1672, in-4**. Une de ces dissertations a 
d'abord été publiée à part en 1665, in^*"; c'est 
celle dans laquelle il soutient que le chocolat 
pris à l'eau ne rompt pas le jeûne ordonné par 

l'ÉgUse. 

Toppl, BibUotk. NapoleUma. — Oldoin, Mhenaum 
Bomanum. 

BRANCACCIO (Etienne), prélat italien, ne- 
veu du précédent, mort le 8 septembre 1682. Il 
fut archevêque d'Ândrinople, évèque de Yiterbe, 
nonce à Florence et à Yenise. Innocent XI Je fit 

cardinal en 1681. 
Moréri, DietUmnaire hUtorique. 

BRANCACCIO (ZeZio), écrivain stratégique 

italien, vivait dans la seconde moitié du seizième 

siècle, n fut chevalier de Saint-Jean de Jérusa- 

Ion , mestre de camp et conseifler de guerre 

dans les États de Flandre. On a de lui : Délia 

npova disciplina e vera arte mUitare , li- i 



bH VIII; Yenise, 1582, în-fol.; — i Cariehi 
militarif ofucina di Marte; ibid^ 1641, in-4<'. 

Toppl, Bibliotheea Napoletana. 

BRANCADORi-PERiNi ( Jean-Mptistc ), 
chronologiste et historien italien, né à Sienne en 
1674, mort à Rome le 19 novembre 1711. Mem- 
bre de l'Académie Arcadienne, il se lia avec les 
hommes les plus illustres de son temps. Le car- 
dinal Ottoboni le fit chanoine de Saint-Laurent 
de Damaso. On a de lui : Chronologia de* 
gran maestri dello spedale del Santo Sepol- 
CTO délia sagra religione mUitare di S.-Gio- 
vanni-^lerosolimAtano, oggi detti di MàUa, ébc.; 
Rome, 1709, in-fol. 

GoMDe Finetti, Éloge de Brancadori'Perini, dans te 
i«r yolome des Notizie degUJrcadi morti. 

BRANCAUEONE DANDOLO, sénateur ro- 
main, mort en 1258. Le peuple de Rome, las des 
désordres auxquels se livraient les nobles, et de 
l'anarchie qui régnait dans la ville, confia sa dé- 
fense à un magistrat étranger, et donna, en 
1253 , au Bolonais Brancaleone le titre de podes* 
tat ou de sénateur, avec le pouvoir de rendre la 
justice et de commander les forces militaires. 
Brancaleone réprima les brigandages des nobles, 
et força le pape Innocent lY à reconnaître le pou- 
voir du peuple. Les Romains, Êitiguésde sa sévé- 
rité, se révoltèrent. Brancaleone, qui avait des 
otages à Bologne, sortit de Rome en liberté. Les 
Romains le rappelèrent deux ans après, et lui 
rendirent tous ses pouvoirs. H mourut id)horré 
de la noblesse, mais chéri du peuple, au service 
duquel il avait consacré sa vie. 

Siamoodl , Histoire des Bépubliques italiennes. 

BRANCAS (famille de). Cette &m01e est ori- 
ginaire de Naples, où elle s'appelait brancaccio; 
elle y subsiste encore. Basile de Brancas fut 
le premier de son nom qui s'établit en France , 
sous le règne de Charles YII. H avait vivement 
soutenu les intérêts de la maison d'Ai^ou; et 
lorsque les membres de cette famille furent obli- 
gés de quitter l'Italie, il les suivit en Provence , où 
ses services furent récompensés par le don de 
plusieurs fiefs considérables, tels que la baronnie 
d'Oyse, le marquisat de Yillars, et le comté de 
Lauraguais. 

Les Brancas français se divisèrent en deux 
branches vers le milieu du sdzième siècle. L'at- 
née prenait alternativement les noms de Forçai- 
quier-Brancas et de Céresfe, avec le titre de duc 
et de grand d'Espagne ; à la cadette appartenaient 
les noms de Lauraguais et de Villars, 

Les monbres les plus distingués de cette fa- 
mille furent : 

André, connu sous le nom d*amral de Villars. 
vivait à la fin du seizième siècle. H se jeta dans 
le parti de la Ligue et des Espagnols, et eut l'am- 
bition, suivant le président Hénault, de se faire de 
la Normandie une seigneurie indépendante. H se 
maintint dans Rouoi longtemps après l'abjura- 
tion de Henri lY, et ne se soumit, comme tous 
les grands chefs catholiques, qu'en faisant ses 
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eondHioiis. SnOy, <lDi mit tout en œime pom 
reconquérir aa parti de Henri IV va officier ausâ 
brave que l'amiral, regardait ce succès comme 
on de ses pins glorieux services. « L'amiral de 
<x Yillars, dii-il dans ses Mémoires, était la droi- 
n tere et la braToure mêmes; mais ses premiers 
« rnoorements étaient d'nne violence extrême. » 
André fttt pris an siège de DonUens par les Es- 
pagnols, qni le massacrèrent de sang-froid pour 
se venger de sa défection. 

George bb Bràncas, son frère puîné, qui lui 
snrvécat, obtint, en' 1626, le brevet d'érection 
dn marqmsat de Villars en duché^pairie. 11 ne 
faut pas confondre ce duché avec le dncbé de 
Villars, érigé en &venr dn tainqoeur de Denain. 
Les lettres-patentes, qui datent seulement de 
joillet 1652, témoignent des services que George 
de Brancas rendit à Louis Xm, particulièrement 
en l'année 1625, où fl équipa à ses dépens vingt- 
cinq vaisseaux de guerre. 

LouU DE BiUNCAs , marquis de Céreste, de la 
branche atnée, servit honorablement sur terre et 
sur mer, sons Louis XIV et Louis XV, et fot em- 
ployé dans plusieurs ambassades, où il se distin- 
gua. Nommé maréchal de France en 1740, il mou- 
rut en 1750, à l'âge de a<Hxante-dix-neuf ans. 

La branche aînée s'est éteinte en 1802, dans 
la personne d'un duc de Céreste; l'autre branche 
subsiste encore, dans la descendance des ducs 
de Brancas-Lauraguais. Voy. Lacbagjus. 

uirt de vérijier les dates. — Anselme, HUtoire gêné- 
raie des Pairs de France, t. V. — Pioard, Chronique 
miiUaire. ~ Le Bas , Dictionnaire eneffclopédique de la 
France. 

BRÂirGAS-TiLLENBUTB (André-Fronçois 
db), physicien et astronome français, né dans le 
oomtat Venaissin à hi fin du dix-septième siède , 
mort le 11 avril 1748. H fut abbé d'Aulnay. Ses 
principaux ouvrages sont : Lettres sur la cos- 
mographie, on le Système de Copernic r^té; 
Paris, 1735, in-8*, réimprimé en 1747, sous le 
titre de Système de cosmx)graphie et de phy- 
sique générale. « L'auteur entreprend, dît La- 
lande, d'y établir que le mouvement des planètes 
se fiiit dans des espèces d'épicydoides; il n'y a 
que des rêveries;' » — Institutions astrono- 
miques, on Leçons élémentaires d* astronomie; 
ilnd., 1746, in-4® ; — Sa^lication dujiux et 
du reflux, etc.; ibid., 1749, in-4° ; — Éphémé- 
rides cosmographiques pour 1750; pd., 1750, 
iii.|2; — H^oire ou Police du royaume de 
Gala, traduite de l'italien en anglais et de l'an- 
glais en français; Londres (Paris), 1754, tra- 
duction supposée; — Mém^Àres sur les osfos' 

sHes, 1756. 
Qnérard, la France littéraère. 

BBAHGATO {Francesco\ missionnaire ita- 
lien, mort 'à Canton en 1671. H arriva en Chine 
en 1637, et y prêcha l'Évangile avec zèle jusqu'en 
1665. Protégé par les magistrats , il fit construire 
quarante-cinq oratoires et plus de quatre-vingt- 
dfix églises. Les principaux ouvrages qu'il a pu- 
Pfiéfi en chinois sont : Traité sur F eucharistie ; 



—■ Explication des dix Conmandements ; — 
Rtfutatùm des divinations; — Thian ehin 
hôd kho (Entretien des anges), 166t. Cet du- 
vrage est un catéchisme encore en usage parmi 
les chrétiens chinois. 

Lettres édipeisUs et ewriaues. 

VÊLkStQOYàS {Constantin), hospodardeV»- 
lachie. Voy. Bassaraba. 

BEAND (Chrétien-ffeifgott), peintre paysa- 
giste allemand , né en 1695 à Francfort-sur^ro 
der , mort à Vienne vers 1750. Ses tableaux sont 
admirés par les connaisseurs : rien, en effet, 
n'est plus cahne que ses eaux, plus humide que sa 
rosée courbant les plantes sous son poids ; rien 
n'est plus riche que les reflets de l'astre du jour, 
qui disparaît sous les nuages. La galerie de 
Vienne possède plusieurs paysages de ce peintre. 

Nagler, Neues jtUçemeines KûnsUer-Lexieonj] 

BRAND ( Christian ), peintre allemand, fils dn 
précédent, né à Vienne le 15 novembre 1722, 
mort dans la même ville le 12 jnm 1795. Il fut 
peintre de l'empereur, et directeur de l'Académie 
de paysages. Il se fit surfont remarquer par la 
vérité du coloris, et par l'art avec lequel il sut 
grouper les figures. Ses principaux tableaux sont : 
les Quatre Éléments ;— le Château d^Auster- 
litz; — le Marché de Vienne: 

Nagler, Nieues jiltçemeines XûnsUer-leaHcon. 

braud (Jean), poète et antiquaire anglais, 
né vers 1741 àNewcastle-sur-Tyne, mort à Lon- 
dres en 1806. On a de lui : the Illicit love, 
poëme, 1775; — Observations on popular an- 
tiquities, including Boume's Antiquitates 
vulgares, vHth copUms additions; 1776, in-8^; 
— the History and AntiqvAties of the Town 
and county of NewcastU; 1789, 2 vol. in-4^. 
Brand a encore laissé plusieurs mémoires dans 
ArchaBologia Britannica. 

Bose, New Biographicat Dictionarif. 
BRAND (Théodore), magistrat suisse, né à 
Bêle en 1488 , mort le 4 octobre 1558. Après 
avoir signalé son courage dans les troupes suis- 
ses en Italie, il revint dans sa patrie, et fut suc- 
cessivement conseiller, premier scolarque, tribun 

du peuple et bourgmestre. 
Adam, Fit» eruditorum. — Moréri, DieL hUt. 

BBAND (Bernard), magistrat et juriscon- 
sulte suisse, fils dn précédent, né à Bâle en 1523, 
mort le 13 juillet 1594. Il quitta la chaire de 
droit romain, qu'il occupait à Bâle, pour entrer 
au service de la France. De retour en Suisse , il 
fut appelé aux premières charges de la ma^- 
tratore à Hombourg. On a de lui : Histoire uni- 
verselle, depuis la création jusqu'à Van 1553, 

en allemand; Bâle, 1553, in-8^. 

SiDner, Catalogue CodÂeum manuseriptonÊm biblio- 
theca Bemensis. — Braodnoeller, Fie de Bernard 
Brand ; Bftie, 16S0. 

BRANDAN (saint). Voy. Brbmdan. 

BRANDANO OU BARTOLOMEO GAROLI, il- 

luminé italien, né à Sienne en 1488 , mort en 
1554. Après avoir vécu dans le désordre pen- 
dant sa jeunesse, il se livra à la pénitence, joua 
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le rôfe d*ltispiré^ et se mit à courir le monde sons 
le nom de Pazso di Christo. On loi attribue 
des prophéties. H prédit, dit-on, le sac de Rome 
an pape Clément YII. 

Jérôme de Glgli de Sienne, F^iê de Btandatlo. -* Bi- 
bliothèque italienne, t. VII, y. ikê, — Moféri, DieOon- 
tuUre Mftorique. 

BRANDARO OU BKANDAM (Édouard), gen- 
tilhomme anglaii) issu de l'illustre famille des 
Brandon, mort à Lisbonne en 1508. 11 fut gou- 
▼eraeur de Ttle de Wight sous Edouard IV, et 
un des plus Taillants cheyaliers de son temps. Il 
se signala dans plusieurs combats singuliers, et 
à l'armée en France, «i Angleterre et en Flan- 
dre, sous Charles le Téméraire. U entra ensuite 
au service d'Alfonse Y, roi de Portugal. :Natu- 
ralisé Portugais sous le nom de Brandano, il re- 
çut de ce prince la seigneurie de Noudar, qu'il 
échangea dans la suite contre celle de Buarcos 
et Tavaredo dans le Boira* 

Morért» Dictionnaire kiitoriçuâ. 

* BRAHDAMO (Frédéric), sculpteur italien, 
né à Uriiin, mort en 1675* Il fut un des (dus ha- 
biles modeleurs qu'ait produits l'Italie, et ne 
compte guère de rival en ce genre que Begarelli ; 
son ehef-4'Qsnvre est la Crèche qu'il a laissée 
dans l'église SahkWoseph d'Urbin. £. B— n. 

lMaui,IHakmnriotU>nco de* prcifes*ori d'Urbino. 
— Gtoognar», Storia délia icoltura. 

BBAKDAO (Alexandre), historien portugais, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui, en italien : î storia délie 
guerre di Portogallo, succedute per V occa- 
siùne âella^separazione di quel règno dalla 
corona caitoUca; Venise, 1689, 2 vol. in-4*». 
C'est l'faîstoire de la révolution qui mit la maison 
de Bragance sur le trône de Portugal. 

Barbosa Hacbado, BiblioUteca Lusitana. 

BBANDAO (Antonio), célèbre historien por- 
tugais, né le 25 avril 1684, mort le 27 novem- 
bre 1637. Dès rage de quatre ans il savait lire 
et écrire, et à huit il ai^renait avec ardeur les 
langues andennes. Après avoir fait de fortes 
études, il entra en 1699 dans l'ordre des Bernar- 
dins. Dès lors il consacra sa vie aux recherches 
historiques; et les vastes archives que raifer- 
malt le monastère d'Aloobaça ne durent pas lui 
être d'un médiocre secours pour ses investiga- 
tions. Élu général de l'ordre, il remplaça , en 
1617, F. Bemardo de Brito dans la charge de 
grand historiographe du royaume, et il conserva 
ce haut emploi jusqu'à sa mort. Le grand chro- 
niqueur de Castille don Thomas Tamayo de Yar- 
gas se (dut à prodaroer, lors de l'af^rition de 
son travail, sa supériorité incontestable sur tous 
ceux qui l'avaient précédé. Tout en retournant 
vers les sources priÔQitives,il est le seul, en effet, 
au dix-septième siècle, qui ait soumis les textes 
à ime critique sévère, et qui se soit défendu des 
exagérations trop communes aux historiens de 
la Péninsule à cette époque. 

Brandâo n'a pas eu l'initiative dans le vaste 
travail auquel il doit sa réputation, et il a été 
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contraint d'adq[>ter le titre choisi par ann |Nfédé> 
cesseur, auquel il se montre infiniDnent supérieur 
comme paléographe et comme historien. Ses 
deux ouvrages peu consultés en France sont in- 
tituiés ainsi : Tereeira parte da Monatchia 
Luiitana, que contém a hUtoria de Portu§al 
desdo eonde D. Henrique aie todo o reincuio 
d*el rey D. Affonso Henriques , dedieada ao 
eathùiico rel D. FUippe, tereeiro de Portu- 
gal e quarto de Castilla; impreesa em Lisboa, 
no inosteirodeS.-Bêmardô,pw Pedro Craes- 
beeck, 1632, in*fol.; réhnp. en 1090, in-fot., bisi 
que le savant Barbosa MiM^ado ait igncyré Texie- 
tence de cette édition, et en 1806, 2 1. in-8«, par 
ordre de l'Académie des sciences de Lisbomie; 

— Quarta parte da Monarchta Lusitema, 
desdo tempo d'el rey D, Sancho I até iodo o 
reinado d'el rey D. Affimso lir, dedieada ao 
eatholieo rey D. FiHppe, tereeiro de Portugal 
e quarto de Castilla* Impresèa em lÂsboa, no 
masteiro de S.-Semardo, por Pedro Craes- 
beeck, 1632, in-fbl. Cette quatrième partie a élé 
réimprimée pour la seconde fois avec des ang- 
mentations, par Jozë Pereira Bayfio, 14eboa- 
Oriental, qfi/Mna Ferreriana, 1725, In-fol. 

FERniNANu Denis. 

Bnrbosx Mdcludo» Btbliàiheea LutUanm, -* Caialogo 
dot mrtoraf. dans te grand dlcUonnalre pabUé par r Aca- 
démie des sciences de Lisbonne. — Memorias da Aca^ 
demia real dcu seienclas de Litboa. — César de Klga- 
niëre, HUiHUi9n»fia hittorica Fortnguezaf LiabM* iwo, 

l!ï-8«. 

liHknDko X François) , historien portugais, 
neveu d'Antoine, moine de Tordre de Ctteaux, 
né à Alcobaça en 1601 , mort à Lisbonne en 
1683* On a de lui : la 6« et 6® de la Monarquia 
XtMtfana; Lisbonne, 1660 et 1672, 2 vol. In-fol. ; 

— Discours gratulatoire sur rétablissement 
de Jean IV sur le trône de Portugal ; i^., 
1641, in-4<'. 

George Gardoso , Éloge de Braodao dans YJgialogio 
Lusitano. — Antonio, Bibttotheca Hlspana. 

BRANDAO on BRAITDAM (D. Jtilorim), 

théologien portugais, natif de Coirobre, mort à 

Lisbonne le 22 août 1785. On a de lui plusieurs 

ouvrages de dévotion, dont le principal est : Vox 

de il?7iaa(fo; Lisbonne, 1579, în-i**. 
Mémoires de Portugal. — Moréri, Dieè. fUit. 

BRANDAO OU BRAUDAM ( loûis ), théologien 
ascétique portugais, de l'ordre des Jésuites, natif 
de Lisboifne, mort le 3 mai 1663. Ofl a de loi 
en portugais : Méditations sur Vhistoire évan- 
gélique pour tous les jours de Vannée; Lis- 
bonne, 1679 et 1683, fn^*». 

Mémoires de Portmçai. ^ Morérl, Afot. AItt. 

BRANDEBOURG, iUustre maisou alleniaiide, 
dont les membres apparaissent pour la première 
fois dans l'histoire sous le règne de Henri F"*, qui 
chargea lés comtes de Brandebourg de proMger 
les frontières de Saxe: cefhrentles premiers mar- 
graves (cornes ou praejectus Hmitis, cames 
vnarcœ, marchio, markgraf) de l'Allemagne 
septentrionale. Un 1135, l'emperenr Loth^re 
donna en fief à Albert VOurs le Margraviat 
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sepleotrioiial, qui 6*appelMt SâlcWedd, du nom 
de la réikieiiee : ce prince piit dès lors le titré 
de naargrove de Bi^andebourg {Voyi Albisht). 
B eut pour succcsieur «on fils Othon^ le pre^ 
mer qui fut reyétu de la charge héréditaire 
â'arehi«ehainbe]iaii^ cliarge qui donna dans la 
auite le privilège d'être électeur de FËmpire. 
Après lui, Tinrent Jean I"* (mort en 1366) et 
Othoa Jll dit ie£on (nmrt en 126S), qd réfè- 
rent ensemble et reculèrent les bornes de leur 
petit Éiat. 

Oihon JV et ffarmann, dit le Lon^^ morts 
tous déui en 1308 , achetèrent en 1304 , du 
làtidgrave Diezmahn une partie de la Thuringe 
et ce qui forma plus tard la Lusace inférieure. 
Iieur successeur Ait Waldemsr (mort en 1319)| 
Fun des plus célèbres margrayes du Brande* 
bouig. Ce prince npn - seulement contint les 
Vendes et les Cassoubiens, mais encore il sor- 
tit YÎctorieux d'une guerre qu'il soutint contre 
les princes du Nord et plusieurs souverains al- 
lemands, 11 laissa ses États à Henri, qui mourut 
en 1320, et fiit le dernier maigravede Brande- 
bourg de la maison d'Anhalt Après trois ans 
d'anarchie, l'empereur Louis le Bavarois donna 
la principale partie du margraviat à Louis, son 
fils atné, qui fut chassé par le contre-empereur 
Charles IV, ligué avec {dusieurs princes alle- 
mands : celui-ci fit passer pour feu Waldemar 
un meunier, ou, selon d'autres, un moine nommé 
Bock. Très^>eu de provinces et quelques nobles 
seulement restèrent fidèles à Louis; en 1350 il 
parvint à i^re sa paix avec l'empereur Charles. 
On rédigea une convention dans laquelle il était 
stipulé que si les frères Louis et Othon n'avai^t 
point de descendance masculine, ils auraient 
pour successeur le prince Jean de Moravie, et 
après lui le duc Frédéric de Bavière. Ce traité 
ne reçut pas son exécution; car Charles, qui s'é- 
tait emparé du margraviat, le donna en 1373 à 
son fils Vencesltxs, qui fut le premier margrave 
de la maison de Lutzelbourg. Venceslas, devenu 
roi de Bohème et empereur à la mort de son père 
( 1378), donna le Brandebourg à son frère Sigis- 
mond^ et la NouveUe-Marche (Neumarck) avec 
la Lusace à son plus jeune frère, Jean de Goeriitz* 
Ces princes en engagèrent une partie, vendirent 
les maUeures villes, ^ grev^ent le pays de 
dettes. 

Jobst (mort en 1411 ), qui vint s^rès eux, fit 
la même chose, et engagea même (:139ô) ce qui 
restait è son beau-frère Guillaume de Misnie, 
dit le Borgne, J<^st eut pour successeur Sigis* 
moud, qui devint empereur. Le 18 avril 1417, 
Sigisrooad en investit Frédéric i*""^ ( né le 21 sep- 
tanbre 1372, mort en 1440), comte de Hohen- 
zollem, burgrave de Nuremberg, auquel il de- 
vait des sommes ooBsidérabtes , et qui, en 1440, 
le céda à son second fils Frédéric II (le 10 lé» 
▼rier, mort en 1471 ), que sa videur avait fait sur- 
nommer aux Dents de fer; car l'alné Jean, dit 
PAU^imiste, avait renoncé à la succession. 



Telle est rorigiae delà maison actileftement ré- 
gnante dans le Braàdéboutget dans toùtôia Prusse. 

ill^r^,dit ^cM/le, margrave deBrffiidebouig; 
frère et successeur de Frédéric n. Voifé Aiissat. 

Jean, dit le Grttnd, frère d'Attcirt, gouverna 
jniqu*en 1499. B eut pour successeur son fils 
Joachim T", moit en 1535. Ce prinée, mstruit 
et anri des lettres , inaugnta en 1506 l'utiiver- 
ftité de Frsttcfort'Sur-l'Oder, et en 1516 fonda 
à Berlâi un IribUnal supérieur» B rendit bonne 
et sévère justioe, et anéantit le reste des tari* 
auids qui depaài longtemps intotaicot ses 
Etats. À r^poque da la réforme , il y défendit 
la traduotion de la Bttiie de Luther, mais sans 
pouvoir touMfois empècheir les progrès dnprotes- 
tantisme* A la ftiort du comte de RUppin, il réwdt 
son comté au margraviat Sous lui, Albert, prince 
de Brandebourg et d'Anspaob, et ptodie parent 
de Joachlm, devhit grand mittre de rotdreTeut»* 
nique en Prusse t on sait que ce pays, séottl^isé 
en 1525 , devint un M de la oèuroane de Po^ 
logne, possédé par la maison de Brandebourg et 
biffltêt réuni à Téleotoret. 

Joaehim II, fils du t^ésédent, né le 9 janvier 
1505, mort le 3 janvier 1571, embrassa en 1539 
la rtiiglon protestante, qui ne tarda pas à devenfr 
dominante en Brandebourg. La réforme que son 
frère Jean avait aussi introduite dans les Marches, 
qui lui é^&ki échues en partage ^ amena bien- 
tôt la suppression des évèchés de Brandebourg , 
de Havelbeig , de Lfdms, ainsi que de la plupart 
des couvents'; et à peu près à la même Cloque 
Sigtettond, fis de Joadilm n, sécularisa les évè- 
chés de Magdeboui^ et de HaUi^stadt, dont U 
était admlniitriteur. Senfils^ /eanrGeorgê , mort 
en 1598, réunit tontes ces possedskns. 

Joachim^Frédérie, fils de Jean-<SUx>rge , né 
le 27 janvier 1546^ mort le 18 juillet 1608, mé- 
content du testament de Mn père , qui donnait 
à son frère ûhdftian la MouveHe-Maitshe, fit, 
en 1603, à Géra, atoe son courin Qeorge-Fré- 
déned^Anipach,yme conventîoti que Ton con- 
sidéra alors comme la loi fondamentale de la 
maison de Brahddi)onrg, et qui fut confirmée à 
Magdebourg l'année suivante. Le droit de pri- 
mogéniture y était établi : le margraviat, avec 
ses conquêtes Jusqu'à la Franoonte, devint indi- 
visible, de tdîe sorte au moms qu'on ne pouvait 
détacher aucune partie de son territoire sans le 
consentement de toute la fomille. Les princes 
au-dessous de dix-huit ans devaient être élevés 
aux frais de Télecteur ; passé cet âge , ils rece- 
vaient <(,000 thalers lorsqulls n'avaient lii apa- 
nages ni revenus, tout prince qui avait des 
Mens devsdt nourrir lui-même ses enfants. Chris- 
tian, mécontent de ces stipulations, appela à son 
secours remp^^enr et les princes d'Allemagne. 
Sur ces entreMtes mourut George-Frédéric; le 
traité frit confirmé, mais cependant avec une 
modification : Christian obtint Baireuth pour lui 
et ses descendants, et, avec le margrave Joaehim 
£mest, il fonda le margraviat de Franconie. 
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JeathSiffismùnd, fils et snocesseor dn pré- 
cédent, né le 8 novembre 1572, mort le 23 dé- 
cembre 1619, goaYema la Prusse sons le nom 
du dnc imbécile Albert-Frédéric. A la mort de 
oelni-d en 1618, H prit réeDement possession 
de ce diidié, qall reçat en fief de la Polo^ae. 
Ainsi le Bruideboaig et la Prosse (tarent réu- 
nis. En 1609, après la mort de Jean-Goillaame, 
dernier dnc de JoUers, il ayait aussi réoni à ses 
États [JaUers, ClèTCS , Berg, Rayenstein, Dns- 
seldorf, Ravensberg, etc. Toutefois» par le traité 
de Xanten il céda Juliers et Berg au comte pa- 
latin de Neubourg, Wolfgang-Wilhelm. A cause 
de ses nonyeiks abquisitions, Félectear, jusque-là 
luthérien, embrassa la religion dite réformée 
dans régtise de Berlin (le jour de Noël 1613). 

George-^luUlaume, fils et successeur du pré- 
cédent, né le 3 novembre 1595, mort le 3 dé- 
cembre 1640, ne Toulut prendre aucune part 
à la guerre de trente ans; mais ses États n'en 
furent pas moins dépeuplas, épuisés d'impôts, 
ravagés par le fer et la flamme. Après avoir mis 
sa confiance dans le comte Adam de Schwar- 
zenberg, qui n'y répondit pas, il s'unit en 1631 
à Gustave-Adolphe, et en 1635 il fut compris 
dans la paix de Prague. Mais ce fut en vain qu'il 
ayait espéré pouyoir procurer à ses siyets quel- 
que soulagement. Les Espagools et les Hollan- 
dais se disputèrent la Westphalie, pendant que 
la Prusse était rayagée par une guerre entre la 
Pologne et la Suède. Aussi, après la mort du 
duc de Poméranie, en 1637, Geo^e-GuiUaume 
ne put fiôre valeur ses droits à la succession de 
ce pays , parce que les Suédois s'en étaient em- 
parés, n mourut, laissant ses États dans la plus 
d^loraUe confusion. 

Frédénc-Gaillaume, dit te Grand Électeur, 
fils et successeur du précédent, né le 6 février 
1620, mort le 28 avril 1688. Dans des circons- 
tances difficiles il montra la plus grande habi- 
leté; à la paix de Westphalie , s'il fut obligé de 
céder aux Suédois quelques portions de terri- 
toire, il reçut en échange la Poméranie inférieure 
et l'expectative des évèchés de M agdebourg et 
de Halberstadt, qui revinrent à la Prusse, le 
premier en 1680, le second en 1699. Il eut aussi 
les principautés de Munden et de Gamin. £n 
1657, il avait d>tenu de la Pologne la souyerai- 
neté pleine et entière de la Prusse. La victoire de 
Fehrbdlin lui donna la Poméranie et la Marche, 
dont l'empereur avait dépouillé Jean-George de 
Jœgemdorf , et la campagne suivante la partie 
de la Prusse qu'il ayait été obligé de céder aux 
Suédois. Cependant, abandonné de ses alliés, 
attaqué par la France, il dut bientôt rendre ses 
conquêtes. £n 1686, il avait obtenu de.l'Autriche 
le cercle de Scbiébus, en échange de ses préten- 
tions sur la Silésiê. U mourut deux ans après. 
Pendant son règne , il avait accuefili dans ses 
États plus de 20,000 Français à qui la réyocation 
de redit de Nantes faisait abandonner leur patrie. 
Ce fîit de sa part un acte de haute politique; 



car si aujourd'hui même l'Afiemagpe a quelque 
industrie, elle le doit en partie à ces vidàies de 
l'hitolérance de Loins XIV. Mais il fit plus encore : 
il secourut les familles appauvries par la guerre^ 
releva les yilles', fayorisa le commerce et Tagri- 
culture. ^Ën 1662, il fit creuser un canal de la 
Sprée à l'Oder, introduisit les postes dans ses 
États, et fonda l'université réfomù^de Buisbonii; 
et la bibliothèque de Berlin. H eut pour succes- 
seur son fils Frédérie-^hiillaume, qui prit le 
premier le titre de roi de Prusse. Voy, Frédé- 
ric I" (roi de Pru8se)é 

Sam. Bochbolz , G^teMehU der Kurmark Brandeik- 
tmrgt Berlin, 1765-iTM, 6 roL in-4<>. — OmvenaUotU' 
Isxtcon, 

BRANDÊE (George-Frédéric), mécanicien 
allemand, né à Ratisbonne en 1713, mort le 
f avril 1783. Après avoir étudié les mathémati- 
ques à Nuremberg et à Altdorf , il se rendit à 
Augsbourg, où il fit des instruments dechlrurgie 
pour gagner sa vie. Il construisit, en 1737, les 
premiers télescopes qu'on ait vus en Allema- 
gne. Plusieurs cours et académies le char- 
gèrent d'exécuter des machines qui lui font 
le plus grand nonneur. L'invention des micro- 
mètres sur yerre appartient à Brander; elle fut 
rendue publique par le professeur Lambert. 
Ses principaux ouvrages ( écrits en allemand ) 
sont : Double Microscope, 1769, m-8^, fig.; — 
Nouvelle Chambre obscure et Microscope so^ 
laire, 1769, in-8* , fig.; _ Nouvelle Balance hy- 
drostatique, suivie de V Essai de Lambert sur 
Varéomètre pour les sels, 177 1 , in-B® ; — Plan- 
chette géométrique universelle, 1772, m-8*; 

— Baromètre portatif pour mesurer les hau- 
teurs, 1772, in-8^; — Goniomètre amphidiop- 
trique, 1772, iûrS** ;— Sextant à miroir, plan» 
chette perfectionnée et théodolite, 1774, in-B**; 

— Système pour tracer des échelles , 1772, 
m-8*; fig.; — Règle pour dessiner la perspec- 
tive, 1772, in-8<*, fig.; — Description et usage 
de r échelle logarithmique, 1772, in^*; — Pe- 
tite Machine pneumatique, 1774, in-8^; — 
Arithmetica binaria, 1776 , in-8*; — PlaniS" 
phère astrognostique équatoriaX, 1775, in-8^; 

— i^uart de cercle à minÂr, de ffadley, per- 
fectionné, 1777, in-8»; — Déclinatoire et Incli" 
notoire magnétique, 1779, in-S** ; — InstrU'- 
ment géométrique universel , en forme de 
compas de proportion, 1780, in-8*; — Descrip- 
tion d^un nouvel instrument destiné à mesu- 
rer les distances inaccessibles par une seule 
station, pour les ingénieurs et les artilleurs, 
1781, in-8<*. Jean Bemoulli a publié à Beriin, 
en 1783, la Correspondance de Brander avec 
Lambert, sur des questions de physique et de 
mécanique, 

Meatet, GtUhrtM DewiUckitmd. 

BRANDBE (Gustove), naturaliste suédois, 
mort en 1787. B s'établit à Londres pour se li- 
vrer au commerce, et cultiva en m^e temps 
l'histoire naturelle. Parmi les opuscules qu'il a 
insérés dans les TransaetU>ns philosophiques^ 
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on femaïque ime diBsertatioii en anglais sor lea 
Bffiemnites. Daniel Solander a donné en latin 
(Londres, 1766, in^°) la description des fossiles 
etdes pétrifications dn Hampstûre, dont Brander 
a enrichi le mnsée de la Société royale. 

Eose, New BiogrofiMeal Dictkmarif. 

BmAHDBS (Jean-Chrétien), comédien et 
poète diamatiqne allemand , né à Stettin le 15 
novembre 1735, mort à Berlin le 10 novembre 
1799. Sa mère, qne son ^nx ayait abandonnée, 
le confia à nne tante d'une piété exagérée. Éleyé 
ayec trop de sévérité, Brandes , qui était d'un 
caractère léger et indépendant, devint menteur 
et dissimulé. Il était commis chez un petit mar- 
chand de Stettin, lorsqu'une action contraire à 
la probité Tobligea de prendre la fuite : il tra- 
versa la Prusse en mendiant son pain. Arrivé 
en Pologne, il entra d'abord comme apprenti 
chez un menuisier; puis la faim et la misère 
le contraignirent à se faire successivement gar- 
deur de pourceaux, bateleur an service d'un 
dentiste ambulant, marchand de tabac, enfin 
domestique d'un gentilhomme duHolstein, qui lui 
fit donner quelques leçons, et lui procura l'oc- 
casion d'assister à quelques représentations 
théâtrales. Elles produisirent sur lui une si vive 
impression, qu'il résolut dès lors de se consacrer 
à la profession de comédien, et de s'y préparer 
par yn travail assidu. En 1757, il fut admis dans 
la .fiunense troupe de Schoenemann à Lubeck, 
où ses débuts furent peu heureux. H entra alors 
dans la troiipe de Koah. Après avoir été em- 
ployé pendant quelque temps dans les bureaux 
de la Gazette d'Altona^ puis valet de chambre 
du général Schenk en Danemark, il remonta sur 
les planches en 1760, à Stettin , dans la troupe 
de Schnch : le public l'accueillit cette fois avec 
phis de bienveillance. Plus tard, il joua alterna- 
tivement à Munich , à Leipzig , à Hambourg, à 
Hanovre , à Dresde, et dans d'autres viUes. La 
mort prématurée de sa femme et de sa fille le 
rendit inconsolable. H vécut dès lors dans la re- 
traite à Stettin , puis à Berlin , où il se lia avec 
Lessing, et où il mourut dans un état complet de 
misère et d'abandon. 

Comme acteur, Brander ne s'éleva guère an- 
dessus de la médiocrité; mais, comme écrivain 
dramatique, il fit preuve d'une grande fécondité : 
ses pièces sérieuses,|telles qne son drame Miss 
Fanny, sont dépourvues de mérite; en revanche, 
dans ses comédies , il fait preuve d'une grande 
entente de la scène. L'action en est toujours vive, 
les caractères vrais et bien tracés, le dialogue fa- 
cfle et naturel ; toutes qualités qui le distinguent 
de la plupart des auteurs comiques ses contempo- 
rains. Sous ce rapport, on doit surtout mention- 
ner sa comédie intitulée Trau Schau Wem, 
(A qui se fier ?), qui obtint à Vienne un prix of- 
fert an meilleur ouvrage nouveau en ce genre ; — 
JHeEntfUhrung (l'Enlèvement);— <2er Geadelte 
Kat0nann (le Marchand anobli) ; — der Grqf 
Osbach (le comte Osbach); — Ariadne auf 



Naxos ( Ariande àNaxos), drame imité de YA- 
riadne de Gemstenbei^, dont la musique fot 
faite une première fois par Baifa (1778), et une 
seconde fois par Reichardt (1780) : cette pièce 
obtint le plus éclatant succès sur toutes les scè- 
nes de l'Allemagne. Brandes publia lui-même 
une édition complète de ses oeuvres dramati- 
ques; Hambourg, 1790, 8 vol. Peu de temps 
avant sa mort, il écrivit avec autant de naï?eté 
qne de sincérité son autobiographie , ouvrage 
aussi amusant qu'instructif, qui a été traduit en 
français par Ph. Le Bas, et compris dans la col- 
lection des Mémoires dramatiques, La femme 
de Brandes, née en 1746, en Litbuanie, était 
une actrice consommée, et l'idole du public. 
Épouse et mère excellente, c'est pour die qu'il 
composa son Ariane à Naxos , pièce dans la- 
qudle elle obtint un succès immense. Sa fille , 
née à Berlin en 1763, était une actrice de pre- 
mier ordre. 

Convenatknu Lexieon, — jâutobiograpMe , Berilo , 
1800. s. ToL— Brsch et Oraber, AUgem, Enenelopâdie, 

BtLkNDÈs (Bmest), homme d'État et littéra- 
teur allemand, né à Hanovre en 1758 , mort 
dans cette ville le 13 mai 1810. Élève de l'uni- 
versité de Gcettingue , il en devint dans la suite 
le bien£adteur; il conserva la fdace de conseiller 
mtime de Hanovre jusqu'en 1803, époque de 
l'invasion des Français , fut un des députés qui 
signèrent la capitulation avec le chef de l'arma 
d'occupation, et resta membre du gouvernement 
provisoire. Doué d'un talent particulier d'obser- 
tion , Brandes avait acquis dans ses places et 
dans ses voyages une grande connaissance des 
personnes et des choses. Ses principaux ouvra- 
ges, qu'il a publiés en allemand, sont : Remar- 
ques sur les Théâtres de Londres , de Paris 
et de Vienne; Gœttingne, 1788, in-8'' ; — Re- 
marques sur /es/emmes; Leipzig, 1787, in-S"*; 
— Considérations politiques sur la révolu- 
tion française en Allemagne ;léa&f 1790, in-8«; 
— Sur VBsprit du temps en Allemagne vers la 
fin du dix-huitième siècle; Hanovre, 1808, in- 
8° ; —Sur la coutume des pères et mères de se 
faire tutoyer par leurs enfants ; ibid., 1809, 
in-8'*;— de V Influence que Pesprit du temps 
a exercée sur les classes élevées de la nation 
allemande ; ibid., 1810 , in-8*'. Parmi les nom- 
breux écrits que Brandes a fournis aux journaux 
les plus estimés de son temps, on remarque FA- 
nalyse des ouvrages de Burke sur la révolu- 
tion française, celle des Mémoires sur le Ja- 
cobinisme y par l'abbé Barruel, et un morceau 
sur les associations secrètes. 

Rehberg de Hanovre » Esquisse de la vis de Brandis, 
dans la Gazette générale de littérature; Halle, ts, n 
et 80 juin 1810. — Heyne , Memoria Eniesti Brandes ,• 
Gœttingue, 1810, ln-4o. — Ersch et Graber, Âltçemeine 
Eneyclopddie. 

"^BRANDBS (Rodolphe), pharmacien alle- 
mand, né le 18 octobre 1795, mort le 3 décem- 
bre 1842. Après avoûr étudié la pharmacie , il 
visita Halte et Erfurt, et suivit les cours de 
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d^fmie expérimentale de Bucholz. En 1819, il 
prit la direction de la phaimacie de son père à 
Salzfluen , et fonda la Société des Apothicaires 
de ^Allemagne du Nord, qu'il présida jusqu'à 
la fin de sa carrière. Ses recherches pharmaceu- 
tiques et chimiques se trouvent dans les Ar- 
chives de la Pharmacie publiées par la Société 
des pharmaciens, années 1822-1842, et dans le 
Journal pharmaceutique quil avait fondé 
( 1827-1837). On a en outre de lui : Réper- 
toire de Chimie^ Hanovre , 1827-1833; — Élé- 
ments de pharmacie; Hanovre, 1841. 

, Calllseo, Mediciniches Schriftsteller-Lexicon, 

* BRANDI (Dom^nico), peintre napolitain, 
né en 1683, mort en 1736, u s'appliqua à pem- 
dre les animaux et des figures de petite propor- 
tion. H était bon dessinateur et excellent co- 
loriste. E. B— N. 

DomiDid, F'ite de' pifiori mpoletani. - Wtnckel- 
mann, Neuét Mahler-Lexicon. 

BRANDI (Oiacinto), peintre de Técde ro- 
maine , né en 1623 à Poli dans l'État romain, 
selon Paseoli et Oriandi; à Oaéte, sdon d'antres ; 
mort à Rome en 1691. H est le plus connu des 
élèves que lanfranc ait formés à Rome. H prit 
de son maître un coloris modéré, une touche 
large et facile, une composition variée, des con-* 
frastes bien ménagés ; mais, emporté par l'amour 
du gain, il s'appliqua plus à acquérir une exécution 
wpide qu'une grande correction de dessin, et 
il ne parvint jamais à l'élévation de style de son 
maître. H a rempli Rome et l'État pontifical de 
ses innombrables ouvrages. Les plus estimés sont 
à Rome le tableau du maltre-autel de Saint-Roch 
a Ripetta, les Quarante Martyrs à l'é^sedes 
Stigmates, la voûte de San^arlo al Corso, le 
Père étemel assistant à la défaite des anges 
rebelles, et lecul-de-faur, saint Charles se- 
courant les pestiférés ; enfin, l'immense voûte 
de Saint-Sylvestre in Capite, où Brandi a re- 
présenté l'Assomption. > Gaëte, se trouvent 
plusieurs peintures comptées au nombre des 
meilleures productions du maître, le Martyre 
de saint Érasme à la cathédrale, et une Vierge 
à YAnnunziata. Le musée de Dresde possède 
deux tableaux de Brandi, Moïse tenant les Ta- 
bles de la Loi, et Dédale attachant les ailes 
à Icare, Brandi fut chevalier de l'ordre du 
Christ^ et prince de l'Académie de Saint-Luc. Sa 
réputation loi avait attiré de nombreux élèves ; 
mais l'un d'eux ayant épousé sa fille malgré lui, 
il les congédia tous. Le seul disciple de talent 
qu'il ait laissé est Felice Ottimi , qu'on nomme 
quelquefois Felice di Brandi. E. B — n. 

Lanzl , Storia pittorica. — Oriandi , Abbeeedario. — 
TicozzI, Dizionario. — Pistolesl, Deicrlzione di Roma, 
— Winckelmann , Neue» Mahler-Lexihon. 

«BRANDiMARTE ( Bmedctto ), peintre, né 
à Lucques vers le milieu du quinzième siècle. 
En 1592 , il fut appelé par le prince Doria à 
Gênes, où il a laissé quelques ouvrages, dont 
l'exécution est généralement mesquine. 

Oriandi, Abbecedario, — Lanzl, Sioria pittwica. 
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viano di Brescia, en nom de la vUte où il nar 
quit au commencement du quinzième siècle. Son 
style a beaucoup d'analogie avec celai 4e Gat- 
tile da Fabriano. 
Morelli , NoHzie. - Lanzl , Storia pfUariâo. 

RRANDis ( Jean-Prédérie ), jurisconsulte al- 
lemand, né à Hildesheim le 11 septembre 1700, 
mort à Gœttingue en 1790. H fut professeur de 
droit féodal impérial dans cette dernière yîlle. 
Ses principaux ouvrages sont : Diss. inaug. de 
vera ordinis succedendi exmajoratu Notione, 
ex pactis familiarum illtistriinn repetenda; 
1784; — Histoire de la constitution inté- 
rieure de la chambre impériale, surtout par 
rapport à l'organisation des sénats , en alle- 
mand; Wetzlar, 1785; — Sur le droit public 
féodal impérial, et ses sources; 17^». 

Meusel, Gelehrtes Deutichland. 

* BRANDIS ( Joachim- Didier), "lïéâecm alle- 
mand, né à Hildesheim le 18 mars t?^*' , mort 
à Copenhague le 28 avril 1846. Il montra dès le 
commencement de ses études un goût très-vif 
pour les mathématiques et l'histoire naturelle. 
En 1783, il se rendit à Goettingue, et en 1785 il 
obtint un prix de chimie, devint docteur en 
médecine, et se livra à la pratique, d'abord 
dans sa ville natale, ensuite à Brunswick. Par 
intervalles il allait exercer aux eaux minérales 
de Dribourg. Plus tard, il fut appelé à professer 
à Kiel, où il traita le roi Frédéric YI et la reine, 
ce qui lui valut d'être attaché ensuite à leur per- 
sonne. On a de lui : Versuch ueber die Lt- 
benskraft (Essai sur la force vitale ); Hanovre, 
1795, in-8° ; — Pathologie; Copenhague , 1815; 

— Ueber physische Heilmittel (des Remèdes 
physiques } ; ibid. , 1818^ — Erfakrungen ueber 
die Anwendung der Kaelte in Krankheiten 
(Expérience sur l'application du froid dans les 
maladies); Berlin, 1833; — Ueber den Vnr 
terschied zwischen epidemischen und anste- 
ckenden Krankheiten (De la différence entre les 
maladies épidémiqnes et contagieuses); Copen- 
hague , 1833 ; — Ueber humanes Leben (De la 
Vie humaine); Schleswig, 1823; — Nosologie 
und Thérapie der Kachexien (Nosologie et 
Thérapeutique de la Cachexie); Beriin, 1838-39. 

Callisen , Medieinisches Schriftsteller I^exieon. 

*BRAiVDis ( ChnstiaS Auguste), philosophe 
allemand , fils de Joachim-Didier Brandis , na 
quit à Hildesheim le 13 féviier 1790. Il étudi? 
et professa la philosophie, sur laquelle il écrivit 
ensuite. On a dé lui : Commentationes eleaticx, 
1'* partie; Altona, 1813, in-8*; — une édition 
de la Métaphysique d*Aristote; Beriin, 1823; 

— Scholia in Aristotelem; Berlin, 1836; — 
Scholia grxca in Aristotelis Metaphysicam ; 
Berlin, 1837 ; — Rheinisches Muséum fur Phi- 
lologie, Geschichte und griechische Philoso- 
phie , etc. (le Muséum rhénan delà philol(^ede 
l'histoire et de la philosophie grecque), en colla- 
boration avecNiebuhr, 1827-1830;— Jfi^rAet/UA* 
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g€n f*eb» Griechenland (Oommunications sur 
la Grèce) ; {«dpzig, 1842 ; ouvra^ qu'il composa 
01 Gfèce, où U fit partie du consdl do roi Othon ; 
^ jffandbueh der Geschichte der gnechUch- 
rcBmi$ch0n philosophie ( Manuel de Is^ Philo- 
sophie grâco^romaine); Berlin, 1835-1844* 

BUAHDviJf^LBU. ( Grégoire), peintre suisse, 
né k B^ le 25 août 1661, mort le 7 juin 1691. 
U fot d*abon} élève de Gaspard Meyer. S'étant 
Wida à Paris , il entra dans l'atelier du célèbre 
iebroUff qui l'employa à aclieyer ses ouvrages. 
Q séjourna quelque temps à Prague, et revint 
se fixer dans sa ville oatale. Ses compositions 
ont de la chaleur, de la noblesse, de la correc- 
tion dons le dessin, de la justesse dans l'expres; 
sien, un bon coloris et des teintes bien fon'àues. 
Ses principaux ouvrages sont : une Descente de 
crois i dans l'élise des capucins à Domach^ — 
une oopôe de |a Bataille d'Àrbelles, d'après 
L^iHmn ; — une Course romaine; •^ \m Baptême 
de Jésm^Gh^ist' 

UcBcaïKps, f^ie des Peintres fiamands. 

B 9 ANDM viiLER ( Jocques ) , jurisconsulte 
suisse, né à Bâle en 1617, moii en 1677. 11 fut 
professeur de jurisprudence dans sa ville natale, 
et joignit à une grande connaissance du droit 
une érudition non moins étendue des antiquités 
romaines et des belles4ettres. Son principal ou- 
vrage est : Manudiictio ad jus canonicum et 
civile» 

Faesch, Éloge de Jaeçuei BrandmlUler. ~ Morért» 
DietionTutfre Mitorique. 

BRASDO, BEAND OU BIUNDS (Jean), chro- 
niqueur flamand , natif de Hortenesse, en Flan- 
dre , dans le territoîFe de Hulst; mort à Bruges 
le 13 juillet 1428. H fut religieux de l'abbaye des 
IXuies, de l'ordre de Gtteaux, Il a laissé une 
Chronique manuscrite, depuis le commence- 
ment do monde jusqu'à 1413. Cette chronique, 
d<mt le gouvemanent belge doit avoir ordonné 
1» pnUieatioa, renferoie des faits qui jettent 
on grand jour sur l'histoire de la Belgique au 
douzièrae, treizième et quatorzième siècle. 

André , MbIMiteea Bélgiea. — Swcert, Atkeim Bel- 
0iem. — i)e MUohtBiblioth. SciHptorum ordinis Cister- 
densis. r- Ondin, de Scriptoribut ecclesiastieis. — 
Fabrldos . Bibliotheca médise et infim» eetatti. 

BBAHDOLÈSE (Pierre), bibliographe italien, 
né en 1754 à la Ganda, dans la Polésine, mort 
à Yenise le 3 janvier 1809. Étant venu très- 
Jeune à Venise , fl entra commis chez le libraire 
Albrizzi, et trouva dans cette position les moyens 
d'acquérir des connaissances dans la bibliogra- 
phie, l'histoire littéraire et la théorie des beaux- 
arts. A Padoue, où il établit un magasin de li- 
brairie en 1778« il se concilia l'estime générale 
par ses talents et sa probité. Le chevalier Lu- 
sara se l'adjiilgpit dans la place d'inspecteur des 
beaax-aft»du Padouan. On a de Brandolèse : 
«nue iMiavelle édition de la Série delV edizioni 
/ildine; Padoua, 1791 ; — 2e Case pOi notabili 
di Padova, etc., dans la Guida de Daniel f ran- , 



cesconi; îbid., 1791, in-S^"^ — Pitture, Scul- 
turcy Àrchitetture, ed altre cose notabili di 
Padova, monumenti deseritti ; ibid., 1795 , 
in-8°; Venise, 1827; — Del genio de' Lendi- 
naresi par la pittura; ibid., 1795, in-8'*; — 
Testimonianza intomo alla patavinità di 
4.ndr. Mantigna f Padone, 1805, in-S"*;— la 
Tipografia Perugina del secoio XV illus- 
trata, etc.; ibid., 1807, in-8'' j«^ Dubhi sull* esis- 
tenwi del pittore Giowmni Vivarino da Mu- 
rano miovamente cot^rmati; in-8°. 

IMtre adressée au chevalier de Luzara ; Padoue, 
1809, ln-80. — Unzl, St<tria pittorica. — Tlpaldo , i^to- 
gra/la degli Vomini ilhutti, 

BRANDoi4]!îi(iiMre/to), surnommé il Lippo, 
poète et littérateur italioi, né à Florence vers 
1440, mort k Parme en 1497. II était «icore en- 
fant lorsqu'il perdit la vue; de là le surnom qui 
lui fut domé. Doué d'une mémoire prodigieuse, 
il^t de grands progrès dans les lettres. A Bome, 
où il vint jeune encore , il se distingua par son 
talent d'improvisatsur. Le pape Sixte IV le com- 
bla de bienfaits. Ap|«lé en Hongrie«par Ma* 
thlas Corrln, roi de Hongrie, Brandolini pro- 
fessa l'éloquence à Bnde, à (^ran et ailleurs. Il 
revint à Florence ea 1400, entra dans l'ordre 
des Angustins, et se livra tout entier à la prédi- 
cation, od il obtint les {dus édatants suocsès. Ses 
principaux eu vrages «ont : Paradoxorwm ekris^ 
tianerum libri duo ^Yioane, 1531, in-4''; Bâle, 
1543; Cologne, 1573,hi-8°; — <fe Vitxhumanœ 
Conditione et toleranda corporis jSgritudine 
dialogue ad Math. Corvinum; Vienne, 1541; 
Bâle, 1543, in-8*; — de Ratione scriàendi Mri 
très; Bêle, 1549, 1565; Cologne, 1573; Rome, 
1535, io-8*»; — Oratio de Virtutibus D. iV. 
JesU'Cnristi, nobis in ejus passkme ostensis. 
Bornas ad Àlexandrum VI, P. Max.; in Pa- 
resceve habita, in<-4®; — Carmen .de Morte 
S. Platinœ, dans les œuvres de Platma; <-> de 
Laudibus Laurentii Medicis Carmen, dans Iç 
t. n, p. 439 des CamUna illustr. poetar. Ita» 
lor.; — de Laudibus musicœ, poëme dont on 
conservait une copie dans la bibliothèque du 
chapitre de Lucques. 

Apostolo Zeno, DissertaziorU vossiane, t. II, p. IM. — 
Math. Boaso, Mecuperat. Fest^œue, L II, cpisl. 76. ^ Ne- 
groDi , IstaHa de' Florent. Scrittori, —■ MazzuchelU, 
Scritt d*Italia. — Tiraboscbl, Storia délia letteratura 
italiana, t. II, p. »68. — Gingaené, Histoire littéraire 
d'Italie. — Maittaire, jimnales tifpographicif.'^Mmà, 
AdditUmes ad Bifdiotà, lat, me4' ft inlka. e^tatis 4e 
Fabricins ; Padoue, t. \, p.S7S. — Ghillni, Teatro d'Uo- 
mini letterati. — éayle , Dict. historique et eritùiue. — 
Jeta entditorwn liMna. — PoDCitntiua, deSçr^torifnu 
FioreuUnis. ->« 

BRANOPUKi (iiapAâe/), poète et littérateur 
italien, frère du précédent, vivait au commence- 
ment du seizième siècle. Privé de la vue comme 
son frère, il fut comme lui surnommé il lAppo, 
et se fit également remarquer par sa facilité à 
improviser. B vint, dans sa jeunesse, à Naples, 
où il vécut pendant plusieurs années du produit 
de ses talents. Lors de l'invasion des Français 
dans les États napolitains^ Charles vm, dont il 
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récita le panégyrique en Ters italiens, loi alloua 
une pension. Quand les Français se furent reti- 
rés, Raphaël mt à Rome, où il enseigna la litté- 
rature et réloquence. Léon X l'honora de sa pro- 
tection. On a de Brandolini : Léo; Parme, 1753. 
C'est un dialogue latin, où Ton trouve Féloge de 
Léon X et des princes de la maison deMédids. 
trois de ses discours ont été imprimés : le Par 
négyriqtie de saint Thomas, en 1498 ; — l'O- 
raison funèbre de Guillanme Pererio, en 1500 
— Vùraison funèbre dn cardinal Dominique de 

la Rovère, en 1591. 

H. Foyliazzl, f^iê de Raphaël Brandolini, dans l'édit 
de Léo. — Glogaené, Hitt. lUtéraire d'Italie, t. III, 
p. 461. — ToppI, Bibhotheea Napoletana, — Fabrloios, 
BtblUtth. lai, medim et ënftoi. «CoNf. 

BBANDT (Ewaldj comte), complice de 
Struenaée. Voy, Struensée. 

BaAHDTou BmAHD (....), dchimiste alle- 
mand, TiTait à Hambourg Ters la fin dn dix- 
septième siècle. Négociant ruiné, il se liyra, 
pour reCure sa fortune, à la recherche de la 
pierre philosophale; et, en distillant un jour un 
mélange de sable, de chaux et d'urine, il dé- 
couvrit un corps luisant dans l'obscurité : c'é- 
tait le phosphore. Brandt en vendit le secret à 
Krafit, de Dresde; et le cél^re chimiste Kun- 
ckel, qui essaya vainement d'en obtenir la com- 
munication à prix d'argent, se mit, de son 
cOté, à la recherche du phosphore : il y réus- 
sit, et fit le premier connaître publiquement la 
manière de le préparer. 

F. Hoefer, HUtoire de la Chimie, t. II, p. SOI. 
BBANDT OU BRASD {Sébastien)^ dit TiHo, 
poète didactique allemand, né à Strasbourg en 
1458, mort à Bâle en 1520. H étudia le droit à 
Bâle, le professa dans cette ville avec beaucoup 
de succès, et remplit plus tard à Strasbourg la 
charge de syndic et de conseiller impérial. Maxi- 
milien F' l'appela plus d'une fois à sa cour, fa- 
veur dont Brandt fut moins redevable à sa science 
qu'à son renom de poète. Il avait écrit un ou- 
vrage satirique, intitulé das Narrensch^ff (ou 
le Vaisseau des fous), qui devint en peu d'an- 
nées le livre fftvori de la nation. Ce livre fut 
pour la première fois imprimé à Bâle, in-4^ 
(sans date); l'édition latine de Lyon (iVofû 
stuU^era Mortalium) porte la date, proba- 
blement fiiusse, de 1488. Avant la fin du 
quinzième siècle, déjà plusieurs éditions, et 
des traductions dans les dialectes provinciaux, 
avaient répandu le Narrenschiff dans toute 
l'Allemagne : il se maintint dans cette hante fa- 
veur peiidant tout le seizième siècle ; des tra- 
ductions le firent connaître à l'Angleterre, à la 
Hollande, à la France. Un ami du poète, le fa- 
meux prédicateur Geyler de Keysersberg, en 
avait mtoie fait le texte de beaucoup de ses 
sermons. Ce n'est pas qu'une verve éminemment 
poétique caractérisât ce livre : Brandt ne manie 
pas le fouet d'Horace ni celui de Juvénal ; il n'a 
ni invention, ni allégorie, ni images brilUintes; 
mais il abonde en réflexions morales, en senten- . 



ces rendues avec énergie : c'est prédséineot ee 
qui fit l'immense succès du livre dans un temps 
où le public allemand était raisonneur avaôt 
tout, avide de discussions, de doctrine, et nulle- 
ment de poésie; car la poésie était morte avec 
les Blinnesaenger. Le Bateau des fous Ait ianoé 
en temps q>portun, et portait, aux applaudis- 
sements et à la risée des fous , placés en spec- 
tateurs sur le rivage, une grande caiigdson de 
sottises, d'abus et de vices, numérotés, éti- 
quetés sous la rubrique de cent treize chapitres. 
Le modeste auteur se range modestement parmi 
la grande ^smoille des sots, tout en remarquant 
que sottise reconnue est principe de sagesse. 
A défaut de sentiment esthétique, on ne peut 
refuser au vieux Brandt un esprit philosophique 
et libéral, qui plane sur l'ensônble de la vie hu- 
maine et tient registre de toutes ses misères. 

Après les éditions de Bâle et de Lyon , l'édi- 
tion la plus ancienne, et d'une authenticité In- 
contestable, du Narrenschiff est celle de Stras- 
bourg, 1491.' M. Van der Hagen l'a fait im- 
primer de nouveau dans son Livre des fous 
Outre les versions latines, qui ont eu un assez 
grand nombre d'éditions, il en parut à la fin du 
quinzième siècle à Paris une traduction française 
sous ce titre : la Nff des fols du monde » etc., 
1497, in-fol., fig.; une autre traduction pa- 
rut aussi à Lyon en 1798, in-fol. [ Bnc. des g, 
dum.'\ 

L'abbé Grandidier, Notice tur Sébattien Brandi, dam 
le Journal de» SavanU, décembre 1780 , p. t496. — Bni- 
net. Manuel du Libraire. — Voasiua, de Bistorieis lati- 
néf.— Ttitfaéme, de ScriptoribuseecleHastiei».— Adam, 
ntae Eruditorum, — Rendreteh . Pandeetae Branâet^ 
bwrgicm.^ Fabrlelns, Biblioth, lot. medimet inf. mUdie. 

BBâNDT (Gérard) f théologien protestant 
hollandais, né à Amsterdam en 1626, mort le 
11 octobre 1685. Il fut successivement pasteur 
des arminiens ou remontrants à Nieukoop et à 
Amsterdam. Ses principaux ouvrages sont : His^ 
torie der R^ormatie, etc. (Histoire de la Ré- 
formation des Pays-Bas); Amsterdam, 1671-1674, 
2 vol. in4% abrégée et traduite en français; la 
Haye, 1726-1730, 3 vol. in-8»; — Histoire de 
la ville d^Eckhuysen; — Histoire du procès 
de Sameveld, Hoogerbeets et Grotius^ en 1618 
et 1619; Rotterdam, 1708, in-4° : tous ces ou- 
vrages sont écrits en langue flamande; — Ora- 
tiofunebris Com^HHoofHi,satrap«Mudimi; 
Amsterdam, 1648. Ce volume renferme les poé- 
sies de la jeunesse de Brandt; elles ont été réim- 
primées en 1678, et, plus complètes, en 1725. 

Cattenbnrgb, in BibUotheca Bemonstrantimn, — Ma- 
rérl, Dict. hUtor, — Baes, Fie de G. Brandt,- 17M, 
ln-4« (en boilandals). 

BRANDT (Gaspard), théologien protestant 
hollandais, fils du précédent, né en 1653, mort 
à Amsterdam en 1606. Comme son père, il fut 
pasteur des arminiens dans cette viUe. Son 
principal ouvrage est : Historia vitœ JaeM 
ArminU; Amsterdam, 1724, in-8®; avec une 
préface et des notes de Mosheim; Brunswick, 
1725, in-8». 
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Cattenburgb, in Bibliùtheea Remonstrantium. — Mo- 
réri, INcMoKiMirs hittorique. 

bkaudt (Gérard) f théologien protestant 
h<dlandais, frère da précédent, né en 1657, 
mort en 1683. Il fut ministre des armim'ens à 
Rotterdam. On a de lui : Soixante-cinq Sermons; 
-Vffistoire des années 1674 et 1675 (en fla- 
mand), 1678. 

Catteoburgh, in Bibliotheea Memonstrantivm. — Mo- 
réri, DieUwnuHrê Mttorique, 

BBAiffDT (Jean), théologien protestant hol- 
landais, frère des précédents, né en 1660, mort 
à Amsterdam; le 13 janyier 1708. U lut égale- 
ment ministre de l'Église arméniemie dans cette 
dernière ville. On a de loi : Clarorum virorum 
Bpistol» centwm inédites, de varia eruditUmis 
génère, ex museo Johannis Brandt G, F, (Ge- 
rardi JUH ) ; Amsterdam, 1702, in-8° ; collection 
utile pour lldstoire littéraire dn dix-septième 
siècle, n a encore laissé en flamand des poésies, 
une Vie de saint Paul,.(A des ouvrages ascé- 



Cattenbnrgli, ta Bibliotheea Rêmcnttrantium. — Mo- 
réri, DictUmnaêtê kUtoriqme. 

smAifDT (George), chimiste suédois, né en 
1694 dans la provfaice de Westmanie, mort en 
1768. Au retour des voyages qa^H avait entre- 
pris pour étendre ses connaissaiioes en chimie 
et en mméralogie, il fiit attaché an département 
desmmes, et nommé directeur dn laboratove de 
chimie de Stockhobn. C'est lui qui a démontté 
que le cobalt et Tarsenic sont des métaux. On 
trouve dans les Mémoires de ¥ Académie (f Up- 
soi (années 1733-1742), le résultat des impor- 
tants travaux de Brandt. 

Oewliiu, jM(vrapik.*£e3rfoofi. — Hoefer, Bitt. de la 
CM«lé,tII,p.MO. 

^BBASOT (Henri), général et tacticien alle- 
mand, né en Westphidie en 1789. H oonunença 
par rétode dn droit en 1805. Après la bataillé 
dléna, il cntradans Tannée, et retourna dans ses 
foyers après la paix de Tilsitt. On le retrouve 
en 1812 dans l'armée que Napoléon dirigea d'Es- 
pagne sur la Russie. H fit aussi les campagnes de 
1813 et 1814, fit partie des régiments .polonais 
levés en 1815, et enfin revint avec un grade su- 
périeur dans l'année j^ussienne. Ce fiit le gé- 
néral Brandt qui en 1831 condnt avec le général 
Wronicki la convention aux termes de laquelle 
l'armée polonaise déposa les annes, et se retira 
de la frontière prussienne. On a de lui : Ueber 
Spanien mit lisonderer MUcMcht axif den 
bevorstehenden Krieg (de l'Espagne consi- 
dérée au point de vue de la guerre imminente), 
1823; — Ansichten ueber die Kriegs /uh- 
rungim€reistder ZeU (Vues sur la guerre, en 
rapport avec l'esprit du temps), 1824; — Ges' 
chichte des Kriegswesens des Mittelaliers 
(Histoire de l'art de la guerre au moyen dge); 
Berlin, 1828-1840;— 7aA^t* derdrei Wttf/en 
(Tactique des trois armes), 1842 ; -^derKleine 
Krieg (la Petite Guerre), 1837. Cet ouvrage, 
ainsi que V Histoire de la guerre au moyen dge, 
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se trouve,datts le HandHbliothek fur (If/Iziere 
(la Bibliothèque portative del'officier}. 
CeTwertationS'Lexilum, 

buanicki (Jean-Elément), grand-gâiéral 
de Pologne, né en 1688, mort le 9 octobre 
. 1771. Dernier rejeton mâle d'une famille noble 
et puissante, il passa, comme c'était l'usage de 
cette époque, sajeunesse en France, et y servit 
dans leis mousquetaires. Rentré dans son pays en 
1715, Branicki se déclara chef de la confédéra- 
tion formée contre le roi Auguste n, pour le for- 
cer à renvoyer les troupes saxonnes, cantonnées 
dans le pays malgré les eng^gemente pris par 
le roi à son avènement au tr6ne. Pierre P% tear 
de Russie, se porta médiateur entre le monar- 
que et la noUesse. La diète de 1717, dite la 
Muette, parce qu'elle ne dura que quelques heures 
et se fit sans bruit, mit un terme à ces discor- 
des, et les Saxons fiirent renvoyés. C'est à cette 
époque que commença la funeste influence du 
cabinet russe sur les afi&ôres de la Pologpie, in- 
IfaMnce que Branidd combattit toute sa vie. 
Nommé grand-général de la couronne et premier 
sénateur du pays, il veilla constamment sur les 
libertés de la Pologne. Auguste m , roi indi^ie 
du trône et passant sa vie dans la déhanche, 
régnait alors. Imitant l'exemple donné par le roi, 
la nation avilie marchait à pas précipités vers sa 
ruine. Branicki, pour la ré^râiller de sa léthargie, 
fonna la confédâation de Grodno ; mais mallMii- 
reusement eOe fit peu d'effet sur la noblesse dé- 
générée, et les projeto de ce patriote restèrent 
sans exécuti<ni. Vers lafin du rèîpie d'Auguste m, 
plusieurs fanùfles polonaises s'occupèrent de la 
réforme de la répiÂiique. Les Curtoryaid dési- 
raient pour elle une constitution monarchique 
forte et vigoureuse; Branicki et les Radziirill se 
dédarèrent chefs du parti républicain. Les pre- 
miers se mirent sous laprotedtondn cabinet mos- 
covite; les seconds dierdièrentrappnidelaFfeance 
et se lièrent avec son ambessabeur, le duc de 
Broglie. Lorsque Auguste SI mourut, le parti ré- 
pubUoam desthia an trône le grand-général ; mais 
les Czartoryski ayant appdé à leur aide les trou- 
pes moscovites, le parti russe prévalut. Branicki, 
aocosé par ses adversaires de hante trahison, 
déclaré coupable par la diète de 1764, fbt destitué 
de tous ses emj^ois, et banni à perpétaite du 
royaume. H vouhit d'abord résister à cette sen- 
tence inique; mais, abandonné par la France, 
faibiement secuidé par les siens, et poursuivi 
parles Russes, il se réAigia dans le coûtât de 
Spiz (I&ps) en Hongrie. Après l'avènement au 
trdne de Poniatowski, Branicki, se fiant aux 
liens du sang qui l'unissaient avec le nouveau 
roi (il avait épousé la sœur de Poniatowski), 
rentra en Pologne en 1765, sous l'escorte de 
300 hommes, et retourna à sa terre de Bialystok, 
sans attendre la levée du ban. La cour de France 
exigea qu'on le laissAt tranquille, et ceOe d'Es- 
pagne lui envoya la Toison d'or. Rentré dans ses 
terres, Branicki, d^ affaibli par l'âge, y vécut 
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franqâillemeât , occupé à embettir sa résidence 
de Biahjrsfok, qu'on surnomma le fêfsailles de 
la Pologne. Mais la servOe déférence du roi 
Stanislas p^r les Russes^ et les nombreux at- 
tentats de ceux-ci contre ttndépendance natio- 
nale, ayant en 1768 souleté la nobl^esse, Bra- 
nield prêta aux confédérés la popularité de son 
nom, et, trop Tîeux pour sertît eii personne, il 
tes aida de ses consâls et de ses trésors. Sa 
mort afraibHt le parti des confédérés, et la coïn- 
cidence de cet événement arec la cbute du mi- 
nistère Cboiseu! en France, fkdUta aux puis- 
sances du Nord le premier partage de la Pologne. 
Son corps est enterré à Cracorîe, dans Féglise 
de Sain^Plerre et Saint ^FaUt , où se tftmve le 
careau de sépidture de la famille RranfekI. [Bnc. 

de^g.dtttn.^ 
R&lhière, Histoire de Vanàreh^s de ^aèbçnè;, PaHs, 

BRAHif»! ottBaâNBTiEi {FrançoiA-Xth 
vier)^ graBd-^émér*! de la répuÙkiue de Poto- 
gvie y na^iii d'une fainille «dMenre et ineemioe 
«n Pologne (qiiek)iiQs-uo& roôrae le disent d'une 
orignie tatwe), et nourui en 181&. Il parut pour 
teprcnùèrefoto sur Uaoène eo l762»coifune a§ent 
dcftnuHwrsaecEètes de CathecineUaTec Stanislas 
Ponîatowski. Secondé depuis par la protection de 
la Russie et par l'amitié da Poniatawski, devenu 
roi de Pologue , ii eut un rapide aivanc^sient ; et 
alors» an Ueu de RranetiJd, il «'appela Branidây 
afin de se fai re passer pour membre de l'ancienne 
famille des Branicki. £n 176& il commanda las 
troupe» de Stanislas-Auguste^ qpii epoiointeinakt 
avee tes Rnsses , ponrsuiTaient lea c/onfiédéréa de 
Bar. £n 1771 il devint grand-général du royanacie; 
et^ depuia le cMMuancement, vendu aux Rnssea, 
41 n'agifittait 4|tte»d'aprèn tes instructions du on- 
bwet de Péteisboorg. fin 1773 Branicki M eanse 
eomnwne avec le prince Adam Pmiittaki , qui 
Yondtt aktra aa patrie ^ ratifia la premier pai^ 
tage. Lorsque tes Potettai»». ponr sortir dn l'an»» 
cfaie^sedéiaèrattiuiic canstttntiMMileamai 17»I, 
Braninki n'y op^oas^ ^^ ^i*^ ^ «nnfédératiinn. de 
TargBfWi^ a^eaFéliii P«taeki et Severin Bzen- 
resfci; de ds trois eonjuitéa» Braniclû seul agis- 
sait en caÉnaissanca de oause, et savait que te 
secxMid débKHnkrettMttt de la Pologne en aerailla 
suite. Cité k la \mt^ de la nation en l?9i, il 
ii^ieapfttts prudent de na pas ^^mparaitre, et fut 
dédafé trattre À te patrie. A^^ la ehnte de la 
Pologne, tt sç relîEa avee sa tennne, nièee du fth 
menx Potomlun » dans-sa terra de Bialn-Cerkiew 
en Onterttnn, ccNi^lé dea faveurs de la Russie 
et mandit pnr sesenisf^atriotea. Branicki mourut 
dans un âge fort avaneé^. 

Feriiuid» MmM. dm trait éemewkbrêmmUt de la PùUh 
gne; ^aris, 18S0, 3 vol. Ïq-8°. 

l BRANlss (Christlieb-Julius), philosophe 
allemand, né à Breslau le 18 septembre 1792. 
De 1810 à 1816 il étudia à Berhn et à Breslau, 
et devint docteur en philosophie à Gœttingoe en 
1823. Ses principaux ouvrages sont : Die Logih 
in ihrem Verhàltniss zwr Philosophie; Berlin, 
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1823, in-S*'; — Veher SchUiermacher's Giam- 
benslehre (de la Doctrine de Sehleiennacbar sur 
la foi}; BerHn, 1824» In-S"; — Grundriss der 
Logih (Principes de Logique ) ; Breslau, 1830, 
in-8°; — System der Metaphysih; Braslan, 
1834, în-8" ; — Geschichte der Philosophie seit 
Kant (Histoire de la Philosophie depuis Kant); 
Breslaft, 1842, in-8°; — JHe Deutsche NalUh 
nal-versammlang und die preiusische Conêti- 
tutiên. (rAsaenUée nationale alleiaanda tt la 
Constitution prassicnoa) ^ Breateu^ 1848, la-S^. 

Canversationi-LeaBicon, 

BBABKEa (Thomas), mathématÎGien angteis, 
né en 1636, dans te Devonsbire,mQrtà Ifacates- 
field en 1676. Il occupa une chaire de mathé- 
matiques dana cette dernière ville. On a de lui : 
Doctrinx sphmras advaiàbratioi Oxford, 14»62, 
in-fol.; — Af^introàa^aa têAîgehra; Lon- 
dres, 1668, in-4''. G'e^ une traduction de X Algè- 
bre de Bbonius, 

Wood, Atkenœ Oxonienses. 

BRANT ( Joseph) f célèbre chef indien, né vers 
1750, mort dans le hant Canada en 1807. La 
tritei k te ttte de te^elia il se tronrait pteoé 
était celle dea six nattons^t dana l'État de New- 
York. B avait du goût pour tes ai ta et les usages 
européens, et sa liaison avec te chevalier John- 
son« qui représentait te geuveraement anglais 
dans eea parages, omteibua à développer ce 
penchant chez Joseph Brant En 1775» lors de te 
guerre de l'indépendance» il prit paili pour tes 
An^is. A4[irès la paix de 1783, il visita l'Anf^ 
terre, comme il avait d^à fait ait coHunencement 
des hostilités. Ce doubte voyage te lanulterisn 
complètement avec tea moaura de te civilisation. 
A son retour, il se fixa dans le haut Canada, nia 
il passa la reste de sca jours. Il contribna à faïa- 
pirar aui. Mohawks te déair de ae oiviBier. 

Son fite, te capitaine BnAiir, mort dn efaoiém 
en 1832, agent politique de rAngtetere^ tint à 
Londres en 1822. 

Aie», Jnmric4M Bioght^h^, — Wald, anrtfMls. 

BBAMTèMB(i>(i>iarr0 n& Boranwuj», sei- 
gnnur de), eéUÙire historien fmnçiis, né vers 
1640, mort le 15 juâlet 1614. Il étaH troisième 
fito de François, vicomte de Boordnillea <«ioy. 
ee nom). Bdesosndait par aa mèn, oomme i Ta 
dit , ** de cette grande et illnstre race issue de 
Vivonne et de Bretagnn. » Il ooia|ilail dana aa 
famille paternelle des faonugnen trèa-notahlaa, d 
surtout d'illustres aieux eatimés de Cbaitemagne, 

(i; BrantOne est le noa ifiiA petit bourg da Pértiora. 
qui serait probablement resté obscur, matgrrésoo abbaje, 
si an homme d'esprit, aa éerlvahi i»mtk|ae et tngéalni. 
«■ ovvrttBan jnrcntureox ne ftHlt porté «t Ultalré m 
seizième siècle. Et ce qo'U y a d'étrange . c'est qae oeC 
homme , qai a immortalisé te nom tfc Brantôme , avaR 
ansst le nom d'an autre baurg que eatic ctrwoalattee mt 
put rendre célèbre s la «eigntiur de Bràtaléaie a^napeléit 
Pierre de Boardellles} mais BrantôoAC a abaorbé Boof^ 
délites ; et ce n'est guère qu'à Périgueux qae l*on aaft qu'à 
trois Ueues de cette ancleane capttale de la proThiee du 
Pértgard est au vBlige qai appufiènalt aux anaétfw in 
plus amnaant des chroaiqueura, d'un dot ffhimhnUMM 
de Charles IX et de Uenrl III. 
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•inai qœ^ dans Mb «nttoiuiafiîié de bon geotilo 
homme gfisoony Brantôme Ta dédaré aor la fin 
de aa vie, qnaad il éeritit aon carienx teatament, 
et l*épitaplva qa'ii voDlait qu*on grayât sur son 
tomlMMNi. Oette antiquité de aa race, dans xm 
iMapa où la noblesse dominait le monde , toi 
donnait aeoès parfont. H atait un caractère ar* 
dent, on esprit atUe de nouyeantés et inquiet, 
wie ^ninde -viyictté d'imagination ; il était brave 
de sa personne , assez bien tourné, gai , léger, 
aimant à courir les chanees hasardeuses de la vie 
sans s'inqniéter des suites. La guerre qui agitait 
l*Europe favorisa son penchant anx avetatures; 
il se ieta jeune encore dans la carrière des arraea, 
et la pnreonrat non en capitaine capable de se 
faire on nom parmi les grands guerriers contsm- 
poratna, mais en vaiHant soldat, en bomme qui 
saYjdt manier avec «dresse oie longue épée ou 
uae dague. Brantôme, destiné à écrira plus tard 
l'histoire des hommes célèbres de son temps, 
apprit à les connaître dans les diverses phases 
de leurs fortunes t il alla dans presque tons les 
lieux où d'ilQstres rivanx se disputaient la 
gloire; il émonssa son fer à eâié d'eux sur plu- 
sieurs ohamps de bataffle, cl dans le repos des 
camps, pendant leh trêves, après les paiit qui 
se nouaient et le dénouaient si facilement, il les 
étadin tous poor les portralre ensuite. Un de ses 
grands regrets fiit de n'avofa* pu assister à la bn- 
taBte de Lépanté , n tantgrande, tant sanglante, 
tant signaûe, suivant rexpressioli de Bran«- 
lAme, et tdle que, depuis oelte grande bataille 
Actiaque éoBUée entre Maro-Antoine et César 
Auguste, jamais il n'en M donné une telle; «Or 
ooreceUe^y fat mieux cent fak débattue et oom- 
èatlw que la leor. » « Hélas ! ^oute«t-*ii dans 
8on I>iseours xli, sur âom Jîtmi d'AMtrich$, 
hélas I je n'y estois pas ; mais sahs fif . defitromy 
j^ ahôls, tant pour un meseonteptemeut que 
j'ayois à la coor d'un giOnd, qôe pour faire ce 
bean Toy âge et voir cette In^e armée : d léaoloa- 
ment j'y eusse esté comme fiit ea brave M. de 
Crillon, car j'ay toi^eors «yméà voyager. IL de 
Strozxy m'amusa toujours sur un grand embar- 
quement de mer quil vonloit (kira : et mesme il 
me fit commander par le roy Charies dVn 
eshre. Ainsi il m'amnia un an sans rien fafee, au 
fieo que j'eusse fait le voyage et iVisse retoonaé 
assez à temps pour m'y trouver, comme fit M. de 
Crillon , en ce bel eDobarquement de Bfouage', 
qui ne nous prit point, et ne nous servit que de 
ruyne en nos bourses. « 

Le mécontentement qoe Brantôme eut à la 
cour d'un grand seigneur (probablement chez le 
duc d'Alençon, dont il était alors chanabellan) ne 
devait pas être le dennier; car, peu de temps 
après la mort de Charles IX, il quitta tout à fait 
le monde, et se retira au sein d*nne famille dont 
H voulait être le protecteur. £st<ee sa vanité ou 
sdn habitode de critique qui toi attira ces désa- 
grémenlsf Qoof qa^ en «oll, oe fut dans «a rt- 
Iraile, volontaire oo non, qu'il recueiffit ses sou- 



venirs, et écrivit lesonvrages prémux que mus 
avons, « faits et composés de son espilt et Ml* 
vention, » comme il dit lui-même, {«'activité de 
Bruitôrae ne pouvait s*nser dans 4es lomt^ slé^ 
riies ni datfs la gestion des afiatres 4t la dame 
André de Boordeifles, sa baUe^sœur, et des ^^ 
fants de son frère, qu'il chérissait ; H lattait qu'^Me 
as reportât veès le passée parce que Ui présent 
était pour lui ou plein de regrets d'une via de 
eourtisan qu'il avait été contraint de quitter, ou 
plein de dégoêta philosoplâques pour cette môme 
rie qu'a avtttt <]plittée par raison. Écrire ee qu'il 
avait ftit et ce qu'on avait fait autour de Uù , • 
peindre les persmmages qu'il avait connus, ou sur 
lesquels des traditions toutes réoentes lui avaient 
apimiédns données certaines, c'était se reporter 
par la mémohc au mâieu des hommes et des 
faits; c'élril peupler sa aolitudd et rsoonunenoûr 
sa jeonesBe. Il prit la plmne oommc il avait pris 
l'épée , et se servit de l'une oomme de l'auti>a, 
au gré de sa capritfiMise Iaii(ai8ie> pour attaquer 
ou pour défendre, sefc^nqne l'instinct de bonne 
raison ou lebesolnde querelle le poussait dans 
le moBsent. U faut dife pourtant que Vécrivain 
e^ en ^hiéral plein de ësvme foi, et que» s'il 
eime un peo à médire, ti aooueiile avec réserva 
les rumeurs i^oniMses aux personnes qu'il peint, 
eu ce qui a le caractère de la calomnie. 

Brantôme raconta souvent pour Je plaisir de 
raconter; il écrit pour se rappeler k^ faits; iJ 
parle à loi^môme plus qu'à son lecteur, quoiqu'il 
panse à mu lecteur et qu'il écrive pour être im- 
primé, ainsi que rattaslîe ce passage de son tes^ 
tament : « Je veux aussi , et en charge expressé- 
ment mes b^^rs, de faire imprimer mes livres, 
lesquels <m trouvera couverts de velours tant 
noir que verd et Meu> et un grand volumCf qui 
ostaÀii des-Aunes^, couvert de velours verd, 
eurieusement gardés et très^bien corrigés. Vûb 
y vem de beltes choses, oomme oontes» Mstoî- 
itts , discours et bons mots, qu'on ne dédaignera 
pas, il me semble, ike, ë on y a mis une fois 
4a vue. » On voitpar ces phrases qae Bmntôme 
se sonoiatt fort de l'avenir de ses Uvfes , et qu'il 
leis corrigeait pour ^'tls lussent le plus dignes 
possible delaposÉérîté, àlaquelle il les adressait. 
Sans doute lesooivections dont il parle, c'est au 
rédt des frite qu'il les appliquait; ear le stylene 
llnqnlétait guère. Chez Brantôme le ityie est, en 
effet, unD aimable et vive cnuserie* sansi^pi^, 
sans nclwnshe. L'écrivain a de la grfteequekiM- 
feis, de la naïveté souvent, de l'esprit toiiy^Mr^» 
de la profimdenr jamais. Il n*analyse rien avec 
la rigueur de la logique ; il passe li^ement sur 
les choses qui paraissent surprendre ou embar- 
rasser son savoir; il ne va qu'à la superficie des 
choses , 0l pemt les hommes plus de pro^l que 
do lace. Oe n'est pas qu'il manque de sagacité ou 
d'observation; mais il fait peu d'état de ce qu'on 
appelle le bien et le mal. H s'approprie les détails, 
et la cause lui importe peu ; ou s'Û s'y attache, il 
voit qtielqueiBOonvénIent à^la révéla; carte bon 
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homme est courtisan à BourdeiUes comme an 
palais du roi Charles. H frappe , mais fl fait la 
réTérence en portant ses coups : témoin cette 
précaution oratoire dont il accompagne son opi- 
nion sur la conduite du marquis du Guast dans 
rentrcTue de celui-ci avec François V, où, quoi- 
qu'une trêve ittt conclue, il se présenta armé de 
pied en cap : « Voilà pourquoi ledit marquis fit 
une grande faute en cela. H me pardonnera, sil 
luy ^aist, si je luy dis. » Ce n'est pas là seule- 
ment que son parti pris d'homme réservé se fait 
jour; mais en toute occasion il craint de bles- 
ser la mémoire de Louis XI, s'il parie de ce roi 
comme tout le monde en pariait, et il trouve le 
moyen de lui appliquer une épithète Idenveil- 
lante. Il traite Charles IX, qu'on a peiâ-étre trop 
maltraité depuis, comme Henri IV ; le vénérable 
Montmorency, comme don Carios. Cepeoàaai il 
estime plus Montmorency que don Cailos, et 
Henri IV que Charies IX; mais il ne veut pas 
offenser même le fils de Philippe H. 

Sur le chapitre des femmes, Brantdme est 
beaucoup moins réservé : les jugements les plus 
hasardés, les anecdotes les moins édifiantes, les 
épithètes les plus effrontées ne lui coûtent rien. 
Beaucoup de vertus de grandes dames ont à 
souffiir de souï humeur médisante : il les atta- 
que sans pitié, sans égards, tout naturellement, 
et comme si c'était la chose la plus simple du 
monde. Peut-être est-il juste de dire que le cal- 
cul n'entre pour rien dans cette immolation; la 
réputation des femmes lui importe peu, ou bien 
il parait que le scandale est chose sans ccmsé- 
quence, liabituelle au pays de la cour et du grand 
monde, chose que l'on doit constater, parce 
qu'elle est, mais dont on ne doit pas s'étonner, 
ni à plus forte raison être révolté. 

Ce qui fbit le charme de Brantême, c'est la 
vivacité et la couleur ferme de sa peinture de 
l'époque qu'il raconte ; c'est cette haute estime 
où il est de lui-mûne, qu'il exprime avec une 
si bonne et quelquefois si hautaine naïveté ; c'est, 
au miheu de son langage sans façon, un tour in- 
génieux, une réserve spirituefle, une sondahie 
éloquence, une saillie plaisante, une certaine 
prétention même dubel air et des manières nobles 
qoinevientlà que comme par hasard; c'est surtout 
la foule de traits piquants par lesquels il achève 
un portrait commencé souvent avec bonho- 
mie. Brantôme peut être jugé avec quelque sévé- 
rité, si on vent le consid^r comme historien 
grave; mais si l'on veut ne voir en lui qu'un 
homme du monde, fin, caustique, et cepradant 
de bonne fbi, qui ramasse la chronique à l'armée, 
dans les palais des princes, dans les salons des 
grands seigneurs, dans les rudles des dames ga- 
lantes, partout enfin où il y a un fait important 
DU une anecdote plaisante, on ne peut que louer 
cet écrivain, plein de mouvement, de recherche 
et de simplicité, et tout à la fois de vivacité et de 
boutades gasconnes. 
' Brantôme fut assez haut dans l'estime du 



jeune Charles IX, qui aimait les gens de lettrai 
et les agréables conteurs , et qui se livrait lui- 
même avec une espèce de passion au goût de la 
poésie. Le roi donna à Brantôme une pensioii de 
10,000 livres : ce gentilhomme en fut reconnais- 
sant, et il célébra le biemGût de Charies un peu 
aux dépens de Henri IH, dans les bonnes grftces 
de qui il fut bien moins avant. Le chagrin qu'A 
éprouva de voir l'ami de Charles IX peu agréé 
par Henri TU lui inspira cette phrase, grosse 
d'orgueil et de mépris pour les favoris du frère 
de son mattre bien-aimé : « Aussi la f<Mrtnne ainsi 
le vouloit; plusieurs de ses compagncms (de 
Brantôme), non égaux à lui, le surpayèrent en 
bienfaits, estais et grades, mais non jamais en 
valeur et en mérite. » A quelques lignes de là, 
Brantôme, faisant le philosophe pour donner à sa 
critique un ton moins fâché, ajouta : « Dieu soit 
loué pourtant du tout et de sa sainte grâce ! » 
Ce Dieu soit loué, bien chagrin, est très^amn- 
sant. 

Branttoie, qui avait appris la guerre sous « ce 
grand capitaine, monsieur FïmiçoIs de Guise, » 
eut lachairgede deux compagnies de gens de pied. 
Charies IX le fit chevalier de ror£*e de Samt- 
Michd, et le roi de Portu^^ dom Sébastien Ini 
donna de sa propre main l'ordre de Portugal. 
Les livres que, par son testament, notre auteur 
recommandait avec tant d'instances, et dont il 
prévoyait très-judidettsement le succès quand 
il assurait d'avance qu'on trouverait aisàneat 
des imprimeurs plus disposés à les acheter qu'à 
se fidre payer pour leur publication, ces livres 
ont eu une grande fortune bien nÀritée.«Les 
principaux sont les Vies des hommes UkMreM 
e$ des gr€mds capitaines français et étran" 
gerSf cdies des Dames illustres et des DoMes 
galantesy les Anecdotes touchant les dueis^ et 
les Mémoires de Pierre de Bourdeilles, Une 
des craintes qu'avait Brantôme était qu'on ne loi 
fit tort de qndques-uns de ses écrits : « Aussi 
prendre garde , dit-il, que l'imprimeur ne sup- 
pose pas un autre nom que le mien ; autrement 
je serois frustré de la gkàre qui m'est due. » Sa 
glohre est entière , car on a recueiUi avec soin 
jusqu'au moindre fi-agment de see écrits, et l'on 
a tout publié sous son nom, même les quelques 
pages étranges qu'il composa sur la vie de son 
père. On n'a jamais vu d'apologîe plus emphati- 
quement comique que ces pages. Les éditions les 
plus estimées des Œuvres de Brantàme sost 
celles de la Haye , 1740, 15 vol. in-12, et de 
Paris, 1787, 8 vol. in-8« [M. Jai., dans l'iTiie. 
des g. du m.], 

' Monmerqaé , NûHeê sur tes ouvrage» «I la vit de 
Brantôme, dans le t I. des œoTres de BrantOme. 

brjlNTS (/ean), littérateur flamand, né à 
Anvers le 30 septembre 1559, mort le 28 août 
1639. B fîit successivement secrétaire et séna- 
teur de sa ville natale. Sa fille épousa le câè- 
bre Rubois. Ses principaux ouvrages sont : Slo-' 
gia ciceroniana Romanorum domi milUix^ 
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^e iUustrium; Anvers , 161 2, iiK4<' ; — une 
Vie de PhUippe R%[ben$ ; Anvers, 1 615 ; — des 
notes sur les Cemmentaires de César; on les 
trouve dans la b^eéditkm de Cambridge, 1706, 
în-4'>. 

Pêqjaot, Mémoires. ~ Valètt'knûTéf Bibliatheea Bel- 
çiea. — Sweert, jitheiue Belgicœ. 

* BRAQVRMONT (Robert de), dit Robinet, 
amiral de France, vivait à la fin du quatorzième 
et au commencement du quinzième siècle. Che- 
valier, consaller et chambellan du roi de France 
Charles Yl , il servit d'abord sous l'amiral de 
Tienne. Étant passé en 1384 au service de Fré- 
déric II, roi de Sicile, il le quitta « par ordre du 
roi » pour entrer à celui de Jean F', roi de Cas- 
tille, c<mtre le roi de Portugal. Étant à Avi- 
gnon Tan 1402, il favorisa l'évasion du pape Be- 
noit XŒ, qu'il fit conduire sûrement jusqu*à Châ- 
teau-Regnard, dans le même diocèse. Envoyé en 
Espagne en 1402 pour en faire venir quatre ga- 
lères et cinq cents arbalétriers, il le fiit de nou- 
veau en 1417, en qualité d'ambassadeur chargé, 
conjointement avec Gérard, évéque de Saint- 
Flour, de prononcer dans le différend qui s'était 
élevé entre le roi Jean n , sa mère Catherine et 
Ferdinand, son oncle, et ses tuteurs. Il fat 
nommé conseiller chambellan de Charles VI le 
26 juillet 1406 ; et puis ce roi le fit chef en 1415, 
avec le bâtard de Bourbon, de l'armée de mer 
levée pour empêcher le ravitaillement de la ville 
de Harfleur. Quoique vaincu par le duc de 
Braganoe, Braquemont ftit pourvu de la charge 
d'amiral de France par lettres du 22 avril 1417, 
charge dont il lut désappointé l'année suivante 
par la faction de Bourgogne. B se retira alors en 
Espagne, où il mourut dans un âge assez avancé. 

Le Laboureur, Histoire de Charles FI. — Anselme, 
Hist. générale et chron, des grands o/ftciers de la cour- 
ronne^ t. VII, p. 8i6. 

BRARD (Cyprien-Prosper ) , minéralogiste 
français, né à l'Aigle (Orne) le 21 novembre 
1786, mort au Lardin ( Dordogae ) le 28 no- 
vembre 1838. B a enrichi le Muséum d'histoire 
naturelle d'une partie des minéraux précieux 
que contient cet établissement. On a de lui : Ma- 
nuel du Mnéralogiste et du Géologue voya- 
geur; Paris, 1803, in-8° : l'auteur a donné, en 
1824, une 2^ édit. de cet ouvrage , sous ce titare : 
Nouveaux éléments de Minéralogie, ou Ma- 
nuel du Minéralogiste voyageur; — Traité 
des pierres précieuses, des porphyres, des 
granits, marbres, albâtres, etc,; iàd., 1808, 
2 vol. in-S**; — Sistoire des coquilles terres- 
tres et fluvi(ttiles qui vivent aux environs de 
Paris; ibid., 1815, in-12; — Mémoire sur un 
nouveau procédé tendant à/aire reconnaître 
immédiatement la pierre gélive ou gélivée; 
Périgueux et Paris, 1821, in-8° ; — Minéralogie 
appliquée aux arts, ou Histoire des minéraux 
qw sont employés dans l'agriculture, Véco- 
nomie domestique, la médecine, lafàbrication 
des sels, etc.; Strasbourg et Paris, 1821, 3 vol^ 



in-8°; — Description de la grande école gra- 
tuite en pl^n air de M. Brard, à Vusage des 
ouvriers et de leurs enfants ; Paris, 1824, in-8° -, 

— Compte-rendu des travaux de la première 
année d'étude de Vécole gratuite des diman- 
ches, fondée en faveur des ouvriers de la mine 
et de la verrerie du Lardin ; ilnd., 1826, in-8'' ; 
— ^néraiogie populaire, ou Avis aux cultiva- 
teurs et aux artisans sur les terres, les pier- 
res, les saàles, les métaux et les sels quHls 
emploient journellement; le charbon de terre, 
la recherche des mines, etc, ; ibid., 1826, in-18. 
Brard a encore inséré plusieurs mémoires dans 
divers recueils, et fourni des articles an Diction- 
naire é^ Histoire naturelle et au Dictionnaire 
des Sciences naturelles, 

QaénnI, snppléœent d la France UttéraAre. 

JJiuusCASSAT (Jean), peintre firançaiar, né 
à Bordeaux le 90 août 1805. Élève deBichard, il 
remporta en 1825 le second grand prix de pay- 
sage historique sur le sujet de la Chasse de Mé- 
léagre; et de Bome, où il était allé terminer ses 
étttdes,îl envoya à l'exposition, en 1827, Mercure 
et Argus, paysage historique, et trois vues d'Ita- 
lie. Dès 1831, cet artiste avait exposé un pay- 
sage avec animaux (brebis); mais, en 1834, son 
Taureau se frottant contre un arbre, et son 
R^fos d'animaux, semMèrent décider sa voca- 
tion; et depuis il s'est voué exclusivement au 
genre de peinture que certains maîtres flamands 
ont si heureusement cultivé. On remarqua au 
salon de 1837 sa Lutte de Taureaux; et depuis 
on a pu adm^r de lui un grand nombre de 
parcs, de pâturages avec animaux, etc. Tous 
ces tableaux se distinguent par la fraîcheur et le 
naturel du coloris. En 1846, M. Brascassat suc- 
céda à Bidault à l'Académie des beaux-arts. 

Le Bas, Dict. encyclop. de la France. — IHct. de la 
Omversation. 

BRASGHi ( Jean-Ange ). Voy. Pie YI. 

BRASCHi ( Jean-Baptiste ) , antiquaire ita- 
lien , né à Césène en 1664, mort en 1727. B fut 
évèque de Sarsina, et archevêque titulaire de 
Nisibe. B a laissé plusieurs ouvrages sur les an- 
tiquités de sa patrie : Relatio status Ecclesiœ 
Sarsinatis ; ïiame, 1704, in-4»; — De tribus 
statuisinromano Capitolio erutis anno 1720, 
écphrasis iconographica ; ibid., 1724, in-4o; 
—DeFamilia Csesenia antiquissimœ Inscrip- 
tUmes; ibid., 1731, in-4«; — De vero Rubicone 
liber, seu Rubico Cxsenas ;]ïtiA,, 1733, in-4<'; 

— Memûries CâBsenates sacras et profimx; 
iWd., 1738, in-4*». 

Mazzachem, 5erWori d'Itatta 

BRASCBi-OHESTi ( le duc Louis ), homme 
d'État italien, né à Césène en 1748, mort en 
1818, fils d'une sœur de Pie YI. B fut, par sa po- 
sition sociale, mêlé aux afifoires du gouverne- 
ment. Les conseils qu'il donna forent toiqours 
dictés par la franchise et la droiture. En 1797, 
le 19 février, il frit un de ceux qui signèrent 
pour le pape le tiff^Î4 de Tolentino. Dépouillé 
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par les Français d'une grande partie de ses pro- 
priétés, ilqoitta Rome, et n*y reyint qu'après la 
mort de son one)e et Télection de Pie YII. En 
1802, Bonaparte lui fit rendre une partie de ce 
qa*<m loi airait enlevé. Nommé maire de Rome, 
Brasehi vînt en cette qualité complimenter Tem- 
pei«Qr à Paris» et se montra dès lors tout dévoué 
À sa cause. Quand Pie Vil eut été momefié en 
captivité , il se rendit encore à Paris pour plai*- 
der les intérêts de ses ocMieitoyens. Après le re- 
tour de Pie Vn à Rome, il vécut dans la ra^aite. 

Anurolt, Jay, eto., BUt^riifMê nùuveite Ae* OotUemp, 
BftASCHi-OHBSVi ( Romuald ) , prélat ita- 
lien, frère du précédent, né à Césène le 10 juil- 
let 1753, mort eni 18S0. H fut créé cardinal par 
Pie VI, son oncle, le 18 déeembie 1786, et de- 
vint arcbiprètre de Saint-Pierre, grand prieur, à 
Rome, de Tordre de Malte, secrétaire des brefs 
de Sa Sainteté, préfet de la Propagande» et pro- 
tecteur d'un grand nombre d'institutions pieuses, 
de communautés refigieuses, de villes et d'éta- 
MissemêBts publics. Lors de la captivité du pape» 
il eut, comme les autres cardinauK, à subir des 
persécuticins» et ne rentra à Rome qu'avec le 
souverain pontife. £n 1815, il accompagna le 
pape à Gènes, et revint avec sa sainteté après les 

GmtJours. 

AmaoU . Jay, Jouy, «tc.« Bioçra^Me noHveUe de$ 
Contemporains. 

BRASIDAS, iils de Tellîs, général lacédémo- 
nien, célèbre pendant la guerre du Péloponnèse. 
L'an 431 avant J.-C, il fit lever aux Athéniens 
le siège de Méthone; puis (427) il suivit Âlcidas, 
pour l'aider de ses avis à l'infructueuse expédition 
de Corcyre. A Pylos il fut grièvement blessé, et 
perdit son bouclier. Plus tard, il prit ou détacha 
de l'alliance athénienne presque toutes les villes 
de la Chalcidique ; et il dirigeait vigoureusement 
le siège de Potidée, lorsque les Athéniens, com- 
mandés par Cléon, vinrent lui présenter la ba- 
taille. Il les défit complètement; mais il resta 
sur le champ de bataille (l'an 422), ainsi que le 
général ennemi. Sparte institua en son honneur 
une fête annuelle dite Brasidée, à laquelle tout 
citoyen était tenu d'assister sous des peines dé- 
terminées. 

Diodore de Sicile, llv. XH. - Thucydide, I. m, IV, V. 
-- riutarq[iie, ^j>dp*<ft«?m»fti^«- Froatin, in Simt., 1. F, 
c. $, •• sa. 

BRASSAC (Jean GjLLLAJun ok Béaan, oomte 
nn), ambassadeur et ministre d'État sous 
Louis xm, dHfntendaBt de la maison de la 
rdne» naquit en 1579, «Mus la piovuice de Sain- 
tonge, d'une famille ancienne, et BM)urut à Pa- 
ris le 14 mars 1645. « Quoiqu'il eût étudié, il ne 
« pcît pourtant ponit le beea dos sdences et 
« des lettres. » ( Talèemant des Réemx, ) U ob- 
tint on avanoement ra|ide dus la carrière mi- 
litaire, et ftût par devenir capitaine de owt 
liOQiBMS d'armes. H fui pourra successivement 
de plusieurs emplois importants. En 1612 , il 
était tteutenant du roi à Sainl-Jean-d^Ai^ély. 
Qnoique protestant lui-même il fit, jwndant huit 



mois , tous ses efforts pour s^opposer aux des- 
sins que le duc de Rohan avait formés sur cette 
placO) qu'il avait choisie ponr être le quartier 
général du parti ht^enot dans f ouest. Comme 
on usait encore de ménagements envers les ré- 
formés, ils luirent mandés l'un et l'autre à la 
cour, ety suivant lapoUtique de prudence suivie 
alors, on fit quelques concessions à Rohan : mais 
Bra&sac ne continua pas moins de remphr ses 
fonctions. Tallemantdes Réaux nous apprend 
« qu'il était hargneux, et toiyours en colère. » H 
cite à ce propos une anecdote qui servirait à 
prouver que le lieutenant du roi n'était pas vu 
de trop bon œil par les habitants : « Ceux de la 
«. maison de ville s'étant assemblés im jour pour 
« faire un maire, Brassac leur recommanda d'en 
« choisir un homme do bien : Oui, oui, ré- 
(c pondirent-ils, nous en ferons un qui ne sera 
« pas rousseau. Or il Tétait en diable. » Il 
épousa Catherine de Sainte-Maure, fille du ba- 
ron de Montausier, laquelle devint dame d'iion- 
neur de la rc^e après la retraite foi^cée de ma- 
dame de Senecey. Par les conseils du fameux 
P. Joseph, et peut-être dans des vues d'ambi- 
tion, Brassac et sa femme se convertirent à U 
religion catholique. Le P. Joseph les! prit alors 
en amitié, et usa de son influence sur l'esprit du 
cardinal-ministre pour faire accorder k Brassac 
l'ambassade de Rome , à laquelle il n'aui*ait pu 
aspirer s'il n'eût abjuré la communion évangé- 
lique. Durant le poi^ficat d'Urbain Yin, aucune 
difficulté sérieuse ne s'étant élevée entre la France 
et le saint-siége , la mission de l'ambassadeur 
fut facile à remplir. La faveur dont il jouissait à 
la cour le fit choisir, en 1633, pour accon[^[Migner 
Louis Xnidans sa campagne contrôles États du 
due de Lorraine. H se trouvait dans le carrosse 
même du cardinal de Richelieu , lorsque le mo- 
narque fit son entrée à Nancy. Le roi et son mi- 
nistre voulurent faire déclarer nu! le mariage du 
cardinal François de Lorraine avec sa cousine 
Claude , qui avait résolu , avec son oncle, de ne 
pas laisser éteindre leur race, à défaut d'héritier 
direct du duc régnant, Chailcs IV (1). On s'é- 
tait donc assuré de leur personne ; et le comte de 
Brassac, nomihé gouverneur de Nancy et de la 
Lorraine, les gardait lui-môme à vue dans le 
palais de leurs ancêtres. Mais sa vigDancc fut 
mise en défont; et le 1*"^ avril 1634 les deux 
époux, à la faveur d'un déguisement qui les 
rendait méconnaissables, s'échappèrent du pa- 
lais et delà viHe. Le gouverneur, pris poui* dupe, 
déchargea sa colère sur les personnes qui étaient 
attachées au service du prince, et tes fit mettre en 
ppson, avec des menaces qui n'ébranlèrent pas 
leur fidélité. En vain fit-il courir après les fugi- 
tifs sur la route de Bruxelles, ils avaient pris une 
direction opposée ( celle de Besançon ). On pent 
lire, dans les Mémoires de Beauvau, les dé» 

(1) C'est ea effet par aiiite de cette vnlon fmpfoflièe 

que la maison de Lorraine s'est continuée, et que ati 
descendants occupent aujoordliai le trône ImpérlaL 
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tails eariem. «I piqoaits de «Mtte érasioB, êaak 
la Téossite fit pea dlkannear à la sagacité da oamte 
de Brassac. Od oimservait dasa la biWiothàfBe 
de M. BovAIffior, anciiii évéque de Trojea, on 
recueil manuscrit dM lettres et des dépAÂes 
de M. de Brassao, defwis Vtm t«30 Jusqifan 30 
jidn Idél^ 2 ynA. i^M, I. LÂSnnEox. 

Anselme, HUMre iféiuM99iqm, t. IX. -^ MtMartMm 
de TaUevut ée9 a«m», •« é4iu t. VI. - OiiMre de la 
Mère «C du Fils» ^ax Mézera j, 1. 1. — Jiist. de louis XUI^ 
par Daplelx , in-f> . — Mémoires de Beauvau. 

BKASSAC (..., chevalier de), innsicieii ama- 
teur, Tiyait dans la première moitié du dîx-hoi- 
tième siècle. B lut maréchal des camps et ar* 
mées du roi de France. Il a foit la musique de 
VJSmpire de r^imoicr, paroles de Moocnfi 1733, 
et de JLémndre eê Mém, paroles de le Franc dç 
Pompignan, 1730, 

Fétia, êéoor^Me uni/pêneliû ées Musiciens, 

BUASSATOUt {AHtQ^m-Mma\ médecin ita- 
lien, néàFemre en 1^K)0, mort en 1^70. Ses 
comuàssaDoes ne se heroaient pas à celle de lu 
médecina : il scMitint à Paris, pendant trois jours 
oûaséontifs, des thèses de omM re scibilù A cette 
occasion, François I*' li|i donna le surnom de 
Mttëa. BrasssYola fut médecin de ce prince, de 
OliaTles-Qnint, deHeus vm, des papts Paol ill, 
Léoa K, caéRMDt ¥11, Jules BI, «ft jouit d'ww 
eoBsidératton parteiiiàve auprès des ducs de 
Fcrrare, qui le eomblèreiit de hienfails. On a de 
loi m graîid oonsfare d'oufra^es, dont les prlsh 
dpaiR sont: Examen eimpiicium Mtduamenr 
torum, quorum in jtuèHeis dùcipUnU tt qf^ 
fidnks nsui est; Rome, 1 &3fl, ia*fol. ;— /» oet0 
libros Aphetfisinùrum ffippoeratis Gommen^ 
tahaêt AnnotatUmeg; fiâle, ld4t,in4bK; — 
Quod nemini mars placeat ; Lyon, 1 534, in-^** ; 
— De redkÀs Ckinw usu^eumquâg^tionilHis de 
Uçno sanetos Venise, 1666, in^M.; Leyde, 
1731 , ÎB^fol. On doit encore è Brassavola un 
Mtoi très-détaiilé de tout œ qu'il y aderemai^ 
qnaUedans Galien. On ietrooveà la suitede diffé- 
rentes éditionsdes oMt^iesde cet ancien médecin. 

Tln^MoM, Starim âêUa Uttenitmra HtUiana. — Gia- 
giteméy Histoire liUéraire d' Italie. — Mta Urudttùrum 
latina. -^ Bayle, Dict. Hist. — Kestner, Medicinisches 
Celekrten^LKeicâm, — Joubert. Err^irs populaires. — 
VanSer Llndea, âe Scriptorilms medicis. ~> Geeaer. Ji- 
biéotJk. — Baroffaldi, Commentario storico^ alP inseri- 
zione, etc.; Ferrare, 1704, in-40. 

BBASSATOLÂ {Jérôme), médecin itahen, ar* 
rière-petit-fils d'Antoine Brassavola, né à Fer- 
rare le 27 jui^ 1628, mort à Rome le 31 juillet 
1705. Après ayoir été professeur à rimiyersité 
de sa ville natale, il se rendit à Borne, où il ac- 
quit une grande r^otation ; il fut médecin de 
quatre papes et de Christine, reine de Suède. 
On a de lui : Problema an clystere^ nutriant, 
af^rmxAvoe resolutum, dans le Congressus 
romanus habitus in adibus Bieronymi Brçi- 
sai9ola; Rome, 16ft2, in4''. 

Biofrapkiê iwétWcwto.wMa»icl>riM, Mittçrid'Itaiia. 

B&AfisàYOLA (Jérôme)^ inédeein italien, 
fils dn pirécédent, natif de Fenars, viyait dans 
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la seconde moitié du stàti^m, ^^ X^ r^ 4e 
lui : He €^us Ubellus; Fercâfe, l^PO, în-8° : 
-'InprimumApkorismorum Bim^cratis ly 
brum etcp/mtioi ibid,; 1694 et pQâ* in-4*' ; 
Manget sMrihoe cet ooyrage au père «e ^ass^, 
ynla. 
Itcitof r, ^e4ieinitebes Getehrien-LetHcm. 

suns«u« iPb$Hpm)s ppe^ fi ^totm 
flamand, té k Stoi9 ye^l^7j mort yers 
lAfiO. Ai^^iyoïr^oidonnéprAk^ âseliuxa 
dans sayiHenfitsIe àlapit^dicationetÀls con- 
ftssion, et censacra toqs.04$s loisirs à la poé^e 
latinn, «H^Uq^ée ^ipM^lcinsnt ^^ antiquités re- 
UfieusesduBaînaut» H^ pnncipaox ouT^ag^s 
sent t Jiéù$^tfséÊtUm«9s^timi Sacrarium, seu 
^fméem aëcrm ^Ê^qtmUmtfs^ twfibut Ulus- 
tiratmfUùoêi i^iiiaU%i'-^iMifraiUustrium 
Bmmanisi Saifitâr^tmi Mons» t^7, m-12: on 
Iniilfe damoeYetaw les ^qges ea^ecs. assez 
mMieenas de do» «eni qnatnHnm^tiseiu per- 
sonnes, dont plnaiairs n'appartienneiit qu'lndi^ 
reetemepÉ an Btà^mi^r^cirvvis 5. Bum^U,, 
episeopietprimi mbèatii MêrmhmiSf 20 «to- 
fiis màÊnmtusi Mans, .lA3a» ia-l^t^Z/itw 
yfÊ§o €màberomMi$,^mAm9¥§ «Ton^o^ 
smncH^idem, reUfUimplUÊimSu^biitesom' 
nés , «orii^ve «Mvitaésf m €0 eepuUii Jfens» 
i«S9, in>48; ^ Par stmetamm Prm¥i%ms •d 
est », Feilttums, êfàtcefiuf eê martyr, item 
S. Siar^iusy aèèaef pramimi wi$iM mimM- 
terU i^iudem MsfiêùtmFiâU^i sfmd Mfiodium; 
MoBs, 1641 , in^is; r- Bietormte S§eeulum 
eeciesé» et metmsierii S.^omw^e V^ietace- 
nensie ; Mons^ l«4â^ inr-lâ ;, ^ Wwegwis eamc-- 
torum BanHonitRiMidts&^ 1644^!fai«12; — ésfuàta 
S.-Guisieno ad Vti^ungum pirmma, eeu ^us- 
dem vi$a, miraeuia et magnolia ; sui^ecta 
atiquot ejus ecolesM? saiycturum pçmegyris; 
lions, 1644, îB-12 1 U en «tait paru nne première 
édition sons œ fit» : Urso-S, ^hûskmo pr»- 
cHa,* -*- Orégifietomniuin iiiawiiionitf comoèio- 
rum oeto HMs breeiieréi0e$tm; Mena, 1660, 
in^l2. 

FMiMt, Mim&irae. — Val«rc-Ati*é, mUHatkma BH- 
.gi9a* ->- UiOQS, JUblMM^^ kist»r, 4« la ttance, MK. 
Fontette. 

BRASSEUA (le). Foy, liEBJUSSECR. 

wuuisicAiîiTS (Jeafh-Alexandre), poète, 
orateur et philologue du seizième siècle, oaiput 
en 16tQP à Wifteinhagi et mourut à Vienne en 
1639. Selon la coutume des seyants em(« de 
son temps» il latinisa le nom de son père, qui 
a'appiri^ BohUmrger, Dès V^ de dix-huit 
ans, H ayait déjè mérité le titre d^ philosophtis, 
peeta et orator lamreatus , aipsi qu'il nous 
l'apprend Hii-môme dans une épttre en yers qu'il 
adressa à l'empereur Maximilien pour lui dé- 
dier le Calendarium Romanum magicum 
(Oppenheim, l&18,hi-fol. ), ouyrage du mathé- 
maticien Stcepfler, son ami. Ces yers, suiyant 
le P. Nicéron, sont fort mauyais, et donnent lien 
de croire que Brassicanus n'ayait encore euéflli 
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que des palmes de ooDég^, malgré Vépiflièie 
fastueuse de laureaius (juil s'attribuait L'amiée 
siilyante, fl publia mi recueil de poésies latines^ 
dans le^iel il oélâ>raity par mie suite dldylles, 
d'élégies, de dialogues, Tâeetioa de Gharies Y 
comme roi des Romains. H fîit appelé h VvaA- 
Territé de Tublngne pour enseigner les huma- 
nités, et ensirite à Ytemie, où il finit ses Jous à 
rage de trente-neuf ans. n arait recoeilti un as- 
sez gnmd nombre de manuscrits grecs et latins, 
en s'attachant de préférence è ceux qui n'ayaient 
pas encore été publiés. Ce ne Ait pas un trésor 
stérfle entre ses mains. On lui doit la publîcation, 
comme éditeur, de traités et d'ouvrages fort 
importants qui étaienft restés inédits jusqu'alois, 
et parmi lesquels il fiurt compter en premier 
ordre le recuefl des Géoponiques, connu 8ons le 
nom de Constantin, empereur (Poiphyrogé- 
nète), mais qui a été seutement formé, d'après 
ses ordres, par plus de trente auteurs diffiéroits : 
reuRovixà, seude Re rwtlea UM XX9 Cens- 
ianHno Cœsari nuneupM; Basile», 1539, 
in-8* (i). n avait donné snccessîTement desédi- 
* lions des Éclogue» de Néméikn^ de plusieurs 
traités de Loden, arec uneTerskm latine du Dior 
iogue de Gennadius Sdiolarius sur la vérité de 
lareiigUm chrétUnne;à»y Abrégé de l'Histoire 
eedédasHqve d'Susàfe par Haymond, éré- 
que d'Halberstadt; du traité de Salvien, de là 
Providence de Dieu ;ôidB CEuvres de saint Eu- 
chaire, évéque de Ifon; àeVEffmne à Apollon^ 
d'un auteur faieonnu, etc. On trouTera dans les 
Mémoires du P. Nlcéronlindication détaillée de 
cesdirerses éditions, qui sont enrichies, pour la 
plupart, de préfoces et de scolies sarantes. 

Les antresouvrages qui appartiennent en propre 
à Brassicanus sont : Doev. Omnis. Carmen,; Ai- 
gentorati, 1539,in-4*; — Proverbiorum Sym- 
micta, cum appendice SynU>olorum Pytha- 
gorx, ex lambUeo ; Parislis, 1532, in«8® : ce 
mélange de proverbes a été réimprimé à la suite 
de la plupart des éditions des Adages d^ Érasme; 
— In Gratias seu Charités^ commeniariolus ; 
Pariaiis, 1533, in-8«; — Epistola de Biblio- 
thedSf imprimis Regia Badensi, imprimée à la 
tète de l'édition de Salvien, et reproduite dans 
plusieurs recueils. A considérer l'importance et 
la multiplicité des travaux dont Brassicanus 
remplit sa vie, trop courte de moitié, on peut le 
ranger an nombre des phUdognes les plus dis- 
tnigués du seizième siècle; Conrad Gessner l'a 
bien apprécié, en l'appelant Yir de bonis Utteris 
optimemeritta. —Deux autres savants, du nom 
de Brassicanus, vécurentde son temps en Alle- 
magne. On n'a pu recueillir d'autres renseigne- 
ments sur le premier, qui avait pour prénoms 

(1) H. de MoMet {BibUoçrapMe agronùmiqve, fol. 98} 
a comiDis nne errear en dUaDt que la première édition 
ayait étépobllée à Yeniae en 15M : notre savant bibUo- 
graplie M. Branet a Juatement fait olMerrer qne c'était 
par nne fausse conTersion des lettrea gjrecqoes, aenrant 
de cbUbes, que cette dfte purement imagloafre ayait été 
indiquée. ' 



Jean-Ambroise, sinon qnll était professeur 
de droit canon à Vienne ; l'antre , appelé Jean- 
JjmiSy ftit recteur de l'Académie de Vienne en 
1541, et publia en 1538, à Nuremberg, un com- 
mentaire sur le livre d'Ange Politîen , intitulé 
Nutrieia, n était anssi jurisconsulte, et avait 
composé, étant fort jeune, un commentaire sur 
le traité 4es Lois de Cioénin. Jean MôDer, dans 
son Hcmoingmosco]^ (p. 655 ) , ne doute pas 
que ces deux Brassicanus ne soient les fils de 
Jean-Alexandre. Mais le P. Nicéron a démontré 
que cette descendance était impossible en ce 
qui concerne Jean-Louis. J. Lahodreux. 

Conrad Gesner, BibUoVuea Dniversalit, 1844, in-fol. 

— Nieéron, Méwl/oirei, t, XXXII. 

BRASSOiffi (François-Joseph), missionnaire 
et bistorien italien, de l'ordre des Jésuites, natif 
de Rome , vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Après avoir souffert une dure 
captivité et de grands tourments dans les mis- 
sions du Canada, surtout dans celle des Hunms, 
il revint en Italie, où il se livra à la prédication. 
On a de lui : Brève réUaione d' alcune mis- 
sioni de* Padri délia compagnia di Gesù nella 
Francia Nuova , 1653, in-i*". 

MazxnchelU, SarUtori d'Itaiia. 

BBAULiOR (saint), ou SAINT Braulb , vivait 
dans le septième siècle, et succéda à son firère 
Jean sur le siège de Saragosse. H assista aux 
4*, 5* et 6^ conciles de Tolède. A la pratique 
des vertus chrétiennes et épiscopales il j<Hgnit 
un goût pour les lettres bien rare à l'époque 
où il vivait. Saint Isidore de Séville , contem- 
porain ,et ami de Braulion, a laissé de lui ce bel 
âoge : « n releva l'Espagne, tombée en déca- 
(c dence; il rétablit les monuments des anciens, 
<c et nous préserva .de la rusticité et de la bar- 
« barie. » Le traité des Étymologies ou Origi- 
nes^ si célèbre en Espagne , appartient en com- 
mun à ces deux prélats , honneur de l'Église 
visigpthe ; saint Isidore le composa à la prière 
de Braulion, mais il mourut avant d'avoir pu 7 
mettre la dernière main. Son ami acheva Ywt- 
vrage, le mit en ordre, et le divisa en vingt livres. 
Les antres écrits sortis de la plume de l'évéque 
de Saragosse sont : le JYiomphe des saints 
martyrs de Saragosse; — la Vie et le mar- 
tyre de sainte Léocadie; — un Éloge de saint 
Isidore; — deux Lettres au même; — la Vie 
de saint Émilien, patron des JSspagnes, Saint 
Braulion mourut vers 646, la vingtième année 
de son épiscopat. [Enc, des g. du m.] 

Satnt-lldetonse , dans le aapplément an traité de saint 
Isidore, de Garii prœterUm HiipanisB teriptoribuê. — 
Antonio , Sibliotheea A<«pafta nova. — Fabrlchu, Bibl. 
ktUna médias xtatis.— Baronlus, in jinnal. et martyr. 

— Marlana -, Hittoire, 1. XI, c. vi. — Le Wtt,' BibU&tk. 
fcelésiatUque. — Saint ndepbonse, de Viri» ilhutrUme. 

BRAULT (Charles), prélat français, né à 
Poitiers le 14 août 1752 , mort le 25 février 
1833. Peu de temps avant la révolution, il était 
professeur de théciogie à l'université de PoitierB. 
Ayant alors émigré, il revint en 1802 , à r^M>- 
que du coocoidat , et ftit pourvu de l'évécbé de 
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Bayeux. Il parvint à apaiser les divisions (jm 
troiiblaient son diocèse. An concile de 181 1, il 
ftit da nombre des évoques qui se prononcèrent 
en faveur des quatre articles regardés comme le 
fondement des libertés de l'Élise gallicane. H 
fut élevé en 1823 à rarchevèoiié d'Albi, qoi avait 
été rétabli d^uis le concordat de 1817. Sons 
Tonpire^ il avait été nommé baron et cbevaUer 
de la Légion d'honneur. H (ot créé pair de France 
par la restauration en 1827. 

Le Bas , DietUmnt^ê etie^eiopéâkpie de la Frane». — 
Qeânrd , snpplémeiit à la Framee ttUéraim. 

BBJiinLT (Louis), poète lyrique et dramati- 
que français , né dans la Brie en 1782, mort le 
4 mai 1829. Il fot successivement sons-préfet de 
Forcalquieretdela Châtre. N'approuvant pas la 
dreulaire que le ministre de Vintérieur écrivit 
'en 1825 , aux préfets et sous-préfets, pour les 
inviter à diriger les âeetions dans le sens dn 
gmivemeroent^il donna sa démission^ et vint à 
Paris, où il ittt un des rédacteurs dn ConstUu- 
tkmTieL On a de lui : Recueil d'élégies , de 
cantates , de romances; Paris, 1812; — Ode 
sur le désastre de la frégate la Méduse; ibid., 
1818, in-8° ; — - Poésies politiques et morales; 
— Ibràhim-Pachaàla contre-opposition^ sa- 
tire ; ibid., 1827 ; — Christine de Suède, tra- 
gédie représentée le 25 juhi 1829. 

Qoénfd, sopplénent à la France Uttérakre. 

BRAvn (Charles-Adolphe de), juriscon- 
sulte allemand, né à léna le 27 septembre 1716, 
mort le 2 mars 1775. Ses principaux ouvrages 
sont : Disp. inaug, de Juribus episcopi Ca- 
tholici in Germania ; léna, 1740, ii]h4®; — de 
Usufruetusparentum in bonis liberorum tam 
de jure romano quam germanico genuino 
fundamento;ûAâ., 1743, in-^* ; — Anmerkun- 
gen ûber die Pandecten; ibid., 1745, in-8®. 

WedHcb, GtséMcbU dêr jetit Ubenden ReektiGe- 
lêkrtênin DenUchland,( Hlal. desjorist. allem.) 

Son frère, Jean-Frédéric de Braun, né à 
. léna le 9 janvier 1722 , mort à Langensalza 
en 1799,a publié : Histoire des maisons électo- 
rales et soitveraines de Saxe, originaires de 
■ Thuringe et de Misnie ; Langensdza, 1778- 
1781, 3 vol. in-4^ 

BHAiJN (George) , théologien catholique alle- 
mand, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, n fut archidiacre de Dortmund , puis 
doyen de la collégiale de Cologne. On a de lui : 
Theatrum urbium prœdpuarum mundi; r** 
édit., 1572,2 vol. in-fol.; publié de concert avec 
François Hog^nberg, de 1593 à 1616, 6 vol. 
in-fol. ; — Catholiconim Tremoniensium ad- 
verstu LutheranicâB ibidem factionis prœdi- 
contes d^ensio, etc.; Cologne, 1605, in-8° ; — 
xm discours latin contre les prêtres concubinai- 
res; — une Vie de Jésus-Christ; — une Vie 
de la sainte Vierge, 

Sweert , Mhen» Belgiew. — Bayle, Dictionnaire hit' 
toriçue. — Gesner, Epitom* Hbliotk. 

BBA1TN (Henri ) , écrivain pédagogique aUe- 
mand , de Tordre des Bénédictins , né à Tross- 



berg le 17 mars 1732, mort le 8 novembre 
1792. 11 fût l'un des hommes qoi tmt contribué 
à Famélioration des étndés en Allemagne. 
Nommé , en 1777, directeur généml des écoles 
de la Bavière , il introduisit des modifications 
utiles dans renseignement des langnes anciennes; 
mais, contrarié par les défenseurs des anciennes 
méthodes, il finitpar se démettre de cet emploî 
pour se livrer dans la retraite à la traduction de 
la Bible d'après la Tulgate , traduction que la 
mort l'empèefaa de terminer. Ses princ^[Miux 
ouvrages sont : le Patriotique Bavarois ; Mu- 
nich, 1769, bhS^; — Plan pour la nouvelle 
organisation des Écoles en Banière; ibid., 
1770, hK8« ; — Éléments d^ Arithmétique à 
l'usage des écoles ; i\àà,, 1770, in-8'';— Élé- 
ments de mtn ; ibid., 1778, m-8° ; ^ Histoire 
de la rtformatUm des Ecoles bavaroises; 
Francfort-sur4e-lfein , 1783, in-S^; — VArt 
ëpistolaire pour les Allemands, 1797, ixt-SV* 
-— IP Année ecclésiastique catholique; Augs* 
bourg, 1790, in-8«. Tons les ouvrages de Braon 
sont en langue allemande. 

Arnaolt, Ja j, etc., Biogr<9Me ntmveOe 4et Contéa^. 

BBAUK (Jean) , orientaliste et théologien 
protestant allemand , né en 1628 à Kaiserslao- 
tem , dans le Palatinat; mort à Groningue en 
1709. n ftit prédicateur de l'Église réformée 
firançaise à Nimègue, puis professeur de théologie 
et de langues orientales à Groningue. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Selecta sacra, Ixb, V; 
Amsterdam, 1700, in-4<»;— Comment. inMpist, 
ad Hébrxos; ibid., 1705; — VestUus hebrsso- 
rum sacerdotum ; Leyde, 1680, 2 vol. in-8''; 
Amsterdam, 1701, 2 vol. in-4®; ouvrage pldn 
de recherches savantes; — Vétitable religion 
hollandaise; 167 &,m'i2, 

Bentheln , MoUmuUtcher KircheMtaat. 
*BBA1JK (Augîtste-ÉmUe), archéologue et 
écrivain artistique allemand, né Gotha le 19 août 
1809. Il reçut sa première instruction ^dans sa 
ville natale, et continua ses études à Gcettingue. 
De 1832 à 1833 , il séjourna à Dresde, et de là 
il alla à Rome en compagnie de Gerh^t, avec 
lequel il s'était Ué. Ses principaux ouvrages 
sont : il Giudizio di Paride, 1838; — Antiken 
Marmonoerke (les Marbres antiques), déca- 
des I et II; Leipzig, 1843. Le public fit peu d'ac- 
cueil à cet ouvrage, et l'auteur dut s'arrêter 
dans cette publication ; — die Apothéose des 
Homer; Le^ig, 1848 ; — Griechische Mytho- 
logie (Mythologie grecque), Hambourg et Gotha, 
1850; — d'antres écrits sur des matiànes analo- 
gues dans plusieurs autres recueils. 

ConoerêatiùM-Leaeioim. 

;;;iiBAOH (JeanrGuUlaum^ Joseph) , théolo- 
gien allemand , né à Gronau le 27 avril 1801. 
En 1820 , il afta se préparer à Cologne à la 
carrière ecclésiastique, et en 1821 il se rendit à 
Bonn dans le même but. C'est à Vienne , en 
1825 , qull entra dans le sacerdoce. H revint 
ensuite à Bonn, où Q professa l'histobre de VÉ- 
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gNse. n Couda ks Aimales de la philosophie et de 
la théologie cafliolique ( ZeiUehrift fur Phih^ 
soffUe tMd Kath. Théologie ). Pqis il alla à 
Rorae en 1897^ en Tue surtout d'amener une 
condtiatioQ au sujet des doctrines hermésien* 
nés. Refwo à Bonn e» 1839, il y fit des cours 
de droit eeeiésiastiqtte. Défenseur sélé des idées 
de sou mattm Hermèa, il fat suspendu, pour ce 
motif, de ses ibnclleosde proli^ur. Il siégea 
à rassemblée natinnate anemande de 1848, et 
en 18dO il fut menitare de laprettiière diauibre 
prossienne. Ses piiadpaux outragea sont : une 
ééUMm des fièvres de saint Justin^ martyr \ 
Bgdb, 1830; — BiiUiioihecu re^larum fide%; 
Bons, 1844; — Lehrén des sagenannien JSfer- 
mefianiMmiiMtieber dos VerhaeUniss der Ver- 
nunft tur Qffenbarung (les Doctrines d'Her- 
mès sur la raison considépée au point de i^ue 
de la réTélation ) ; Bonn , tôSS; ^Metelemaia 
theologka ; Boim, 1837; — Aeta Monuma; 
HanoTre, 1837; — Bwgnxphiscke MittheUun- 
gen veher Hkment Auguste v(m Drmie Hui*- 
hqf (Détails biographîGpiee sur Clément -Au- 
guste de Drost^-Hûlshoff); Cologne, 1833; — 
FMI ém I^fUcktm des Geistlichen in mn- 
^ckt em/Lekrewid Beisplel (des DeT<Hrs de 
recdésiastiqne au point de Tiie de la doctrine et 
de l'eiemple) ; Boan, 1833; — Deutschland 
nmd die NSÊii&HaUtersmmnàung <rAlleiBj^^ 
et rAsseinHéen(ioiiate);AiiL--larChapeQe,l849. 

ConoênmtUmê'Lixieon, 

l BB&VN < Aiessafèdré^hcarUs-Uermann ) , 
tionnne d'État allemand, né le 10 «aai 1307. A 
dix-sept ans il se vendit à Leipsig, et y étudia la 
jurisprudence. A son retour dans la maison 
paternelle, 9 pratiqua le drcât, sous les auspices 
de son père. £n 1839, il eiégea pour la première 
fois dans la seconde chambre des états aaxoas, et 
s'y plaça à la tôte de l'opposition modelée. C'est 
ainsi qu'il contrihaa à ùire rejeter ua projet de 
proeédure criminelle qui n'aTut pas pour hases 
ht ^Uicité et le déhat oral. Son mandat législa- 
tif n'ayant été renouvelé qu'en 1845 , il profita 
de cet inferralle pour visiter la Frai\ee, l'Ao- 
^erve, la Hollande, et étudier les inatitutioiis 
judiciaires de cette contrée. £n 1845 il fut nom- 
mé par le roi président de la seconde cbambie. 
Cette fois encore , il se fit remarquer à la tète 
de la jeime gauche. Il devint ministre de la jus- 
tice et président du conseil en 1848. L'histoire de 
son ministère est cdle de la Saxe à cette épo- 
que. Il y mérita les suffrages du pays. Cepen- 
dant S dut se retirer, le 34 février 1849, devant 
l'influence croissante des radicaux. U se pro- 
nonça ensuite pour la reeûnnaissance de la nou- 
vefle constitution de l'Es^iire, et si^ea dans la 
diète de 1849-1850. 

BUAUNirs. Voff. Brown et Bbowne. 

BKÂIJWKR, BROUWBBy BBAWBR OÙ 

BBAUB (Adrien) j peintre hollandais, né en 1 608 
k Harlem selon les uns, à Oudcao^e selon les 



autres; luort à Anvers en ie40. Il était d'nne 
famille pauvre, qui ne lui donna aucane éduca- 
tion;^ mais la nature l'avait fait peintre, et dès 
son jeune 4ge U reproduisait sur la toile des 
ieurs^ des oiseaux, que sa mère vendait aux 
femmes de la campagne. Sous la direction de 
François Hais, Brauwer ne tarda pas à produire 
des tableaux admirables; mais le maître était 
rapace, il tirait bon parti des ouvrages de sop 
élève; et Brauwer, de son côté« était volontaire, 
paresseux ^ aimant l'indépendance. Ce fut pour 
lui la source de toutes sortes de mauvais traite- 
ments de ia part de HaU, qui, pour le loicer au 
travail etVempécbecde v^re clandestineraent 
ses eompcksitions poui* alimenter ses mouvais 
penchants, fiait par l'enfermer dans unr grenier, 
où il le privait de nourriture jusqu'^ ce qui^ ia 
tàehequ'il hil avait donnée fût achevée. Brauwer, 
étant parvenu k s'éehapper de cette prison, s*en- 
fo% à Amsterdam, où ses talents ne tardèrent pas 
à être connus. Un amateur lui ayant donnèrent 
ducatons d^m de ses tableaux., il ne reprit ses 
pinceaux que lorsqu'il eut tout dissipé dans 
les mauvais lieux; ee qu'il fit toute sa vie. Vai- 
nement Bnbens vouluMl le ramoier à des sen- 
timents d'homieuf en l'attirant chez lui , en lui 
donnant sa propre table, en le logeant, l'hatwl- 
lant; il n'y put parvenir. Brauwer quitta son 
bienfaitein: pour aller finir ses jours à l'hôpital 
d'Anyers. Dès que Rubens lut instruit de la fin 
mdheureuse de l'homme dont il avait tant admire 
le talent, il fit exhumer son eorps de la foese dca 
pauvi«s, pour lid faire des obsèques honorables 
dans régUae des Carmes. 

Brauwer a traité de préfér^ice les scènej» de 
cabaret, de corps-de-garde, de filous jouant aux 
cartes et se querellant. Continuellemept dans des 
lieux de débauche, doué par la nature d'un ^fxâe 
essentiellement observateur, il peignît avec une 
énergie et une vérité prodigieuses l'homm» du 
peuple dans son dernier degré d'alijeolîoo. Dans 
ses scènes de village, dans ses noees champêtres, 
il est resté au-dessous de Téniers, qu'A égala 
sous tant d'autres rapports et avec lequel on l'a 
si souvent confondu. Plus rares que ceux de Té- 
niers , les tableaux de Brauwer , lorsqu'ils sont 
d'une authenticité reconnue, sont plus recher- 
chés. Le marchand de tableaux Lebrun dit avoir 
vu souvent s'élever à 3,000 et 3,600 francs des 
ouvrages de ce dernier, composés seulement de 
trois à quatre figures. On a gravé beauooiq» d'a- 
près Brauwer ; lui-même a reprodint à l'eau- 
forte plusieurs grotesques de sa composition. 
[Enc. d. g. du m,] 

Descamps, ries des Peintres ftamands. 

^BBAVAis (Auguste), astnmome et marin 
français, né à Annonay en 1811. Lieutenant de 
vaisseau , professeur d'astronomie A la fi^ulté 
des sciences de Lyon, puis professeur de phy- 
sique à l'École polytechnique. On a de lui : Es- 
sai sur la disposition générale des feuilles 
rectisériées ; Clermont-Ferrand^ 1839;— sur 
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VÉquihbre deê corps flottants, thèse de mé* 
caniqae «outenne devant la fiEkcolté des scienoes 
de Lyon le 6 octobre 1837; Paris, 1840; ... 
Mémoires sur les emtrants tuomicUmts de 
Vatmosphère; Lyon, 1843; ^ de Mmhrem 
mémoire sur des matières analogaes ou autres, 
dans iditsiettra reeiieils sdeatifiques, et aotam* 
DMiit dans les Annules de Pbifsique et de Ckh 
mU ; dans le Meciteil des savants étrangers de 
f Académie des sciences, 

WiATAis (Z.-!*.)» <)e^^ ^ préoédent, a pu- 
blié : Aned^se tPun brin d* herbe , <m Sxamen 
de Vejfflorescence des graminées^ mémoire 
présenté an oonf^ scieutifique du Haas; le 
Mms , IMO. 

Qoérard • ■appl' à èa Frmte» HiUr^ir^. — BibUogrm- 
pJkitf de ta France. 

;BBATA|ID-TSTRIBllES(PaKQ,iari8C0nS0lte 

firançais contemporain, professeur de droit com- 
mercial à Paris. H a siégé dans les dernières as^ 
semblées politiques, où Û. s'est fait remarquer par 
son initiatiTe dans les questions commerciales, 
notamment celles qui avaient trait aui conoor- 
dats amiables, aux faillites, ^c On a de lui. t 
Leçons sur l'Amortissement; Paris, 1833 ; — 
Eaatnen comparatif et critique du livre IIl 
du Code de commerce , et du nouveau projet 
de loi surjes/aillites et banqueroutes, adopté 
par la Chasnbre des députés ; Paris, 1836, in-8^ ; 
—- De V étude et de renseignement du droit ro» 
main, et des résultats qu'on peut en attendre ; 
Paris, 1837, in-8*^ ; -~ Notions préliminaires à 
Veasptication du droit commercial maritime i 
1838, in-S"" ; — Manuel de Droit commercial ; 
Paris, 1839, in-8*; — Vicissitudes et solutions 
définitives de la question du latin dans les 
concours; Paris, 1840, in-8**. 

Bibliographie de la France. — Moniteur wiiver$el. 
'- Qtténté . u^pL â la France UUéraàre. 

MUkT« {Barthélémy), poète, rhéteur et 
grammanien espaf^l, de Tordre des Jésuites, 
natif deBfartm-Munos, Tirait au commencement 
du dix-septième siède. Ses principaux ou-vrages 
sest : DeeonscribenàÀsBpistolis; Buiigos, IdOl, 
■!*•*; — C&mmentaria Hngux latinx ; Gre- 
nade, 1606; le même euTrage sous le titre de : 
De octo pmrtium oratùmis Constructione ; 
1640 ; — DietUmarium pturtmarum voeum, 
quse tn Ciceronis soriptis desiderantur ; Pineia, 
1627 , in*4'* , imprimé à Saragosse en 1697, et à 
Madrid en 161 l,iD-8% sous le titre de 2%e5atir«M 
verborum ae phrastum, etc., et à Valence en 
1605, in-4**, sous le titre de Vocabularius. Brayo 
a encore laissé: DeArte rhetorica; — De Pro- 
sodia progymnasmata; — Varia poemata. 

Aleganil>e, Bibliot Script. Soc, Jesu. — Antonio, Bi~ 
Miath. Hispana neva. 

* BfeAYO (Giacomo ), peintre de l'école véni- 
tienne , né à Trérlse, vivait en 1638. H peignit 
avec talent la figure et Toniement, et Ait le com- 
pagnon des travaux de Bartolommeo Oriob à 
Trtvise. E. B — v. 

LaBzt, SPoHa pitteriva» 
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BRATO (Jean ), tcadnetenr et hiatorien es- 
pagnol, natif de Ciudad-ltoal, vivait dans le 
comfnenneroent du seizième siècle. 11 fut pré- 
cepteur des enlaots de l'impératrice Elisabeth. 
Oa a de lui une traduction en prose castillane 
du poëme latin d'Alvare Gomesit sur laToisott 
d'or : £1 VeUocino dorado, y la Mistoria del 
orden del Toison^ et un livre intitulé El sumr 
mariû de les reies catalàeûe de Fernando y 
dona Isabelf oon la tomada de Grenada y 
otros pueblûs , que vatwosaménte conquista* 
roM; Tolède, 1646, in^^ Ce dernier écrit est un 
abrégé de rouvrage de Luc Marine! , intitulé 
Obra de lae eosaa mémorables de JSspana; 

Ateala, 1533, in4bl. 
Antonio, Biblioth. Hityana nova. 

BRÀTO (Jean), médecin espagnol, natif de 
Piedrabita dans la Castiile» vivait dans la se- 
conde moitié du seiuème siècle. 11 fut professeur 
de médecine à Salamanque. On a de lui : J>e 
hydrophobix natura, causis ac modela; Sa- 
lamanque, 1571,in-8<>; ibid., 1^76, ïàBHr Uk-i^i 
, — InlÂbrosprognosticorum HippocratisComr^ " 
mentaria; ibid., 1578, in-4'>; ibid., 1583, in-S"*; 
—De saporum et odorum d^fferentiis, causis 
et ajffectionibus ; ibid., 1583, ift-8''; Venise, 
1592, in-8''; — In Galeni librum de d^eren- 
tiisfebriumCommentarius; ibid., 1585» 1596, 
m-4''; — i>e curandi Bationeper nœdieamenti 
purgantis exhibitionem; ibid., 1588, ia-8'; — 
De sin^i>liciummediûamentorumdelectuiïïÀd., 
1592, in-8». 

Biographie n^èdioale. — Antonio, Biblioth. Hitpana 
nova. — Ke»(ner , Mediciniscîies Gelehrten-Lexiccn. 

BRATO (Nicolas), théologien et poète espa- 
gnol, natif de VaUadolld, mort en 1648. Il fut 
^bé d'Oliva , de Tordre de Ctteaux , dans la Na- 
varre. On a de lui : une Vie de saint Benoit, 
poëme; — des ouvrages théolo^ques. 

Antonio, Biblioth. Hispana nova. — De Vtsch, Bi- 
Mioth. Scriptormn of^inis CitSercieiuis. 

l BBA¥0 ( me&ias ), général mexicain , qui a 
joué un des prindpaax réies dans la révolution 
du Mexique , naquit vers 1780. Dès le début de 
rinsurrection oontre les Espagnols, Bravo s'at- 
tacha au parti de l'indépendance, auquel il resta 
fidèle jusqu'au jour du triomphe, après la mort 
d'Hidalgo en 1812, il se rangea soas lesdr«- 
paiix de Moveloa, et contribua piûssamment au 
suecès de la cause patriotique, par la victoire 
qu'il remporta sur le général espagnol Musitra. 
Lorsque plus lafd, en 1821, Iturfaide voulut faire 
avorter la révolution à son profit et essayer du 
souverain pouvoir. Bravo se jo^it au général 
Guadéloupe-Vittoria pour combattre les projets 
ambitieux de l'us^irpateur, et repoussa toutes les 
ofTres d'aceommodement qui lui fimeil laites* 
Cette conduite hii vahit la haine diturbide, qui , 
plus fort que kii , le fit arrêter «t eMpriseiBMr en 
môme temps que Vittoria. Bravo ne reconvra la 
I Hberté que pour oourir de nouveau anxannes, 
* et assurer la chute de cet empereur dim jour. 
Le gouvemeroent pnmsoire qui ftit établi, en 
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1823, après le renTersement dltorlnde fat confié 
aax soins des généraux Brayo , Yîttoria et Ne- 
grette. De grandes discussions s'élevèrent alors 
sur le choix de la nouTclle constitution; Bravo 
devint le ch^ d'un parti qui soutenait la néces- 
sité d'un système central à l'instar de celui de la 
CokHnhie, tandis que le parti opposé demandait 
une oi^^lsation semUable à cdle des États- 
Unis. Ce fut ce dernier qui Remporta , et dès ce 
moment Bravo fut considéré comme le chef de 
l'opposition qui naquit avec le nouveau gouver- 
nement; il n'en fut pas moins nommé vice-pré- 
ndent, par suite des élections qui eurent lieu 
après que la constitution eut été jurée solennel- 
lement dans la capitale, le 2 février 1824. Vitto- 
ria obtint la présidence. C'est de cette époque 
qu'il faut dater la formation de deux partis qui 
faillirent vingt fois en venir aux mains, jusqu'au 
moment où leur rivalité éclata par de nouvelles 
.révolutions. L'un, celui des Yorkinos, Se ralliait 
au gouvememfflit, et l'autre, celui des Écossais , 
^ comptait dans son sein les personnages les plus 
influents de cette opposition dont Bravo était le 
chef, et dont les principes se rapprochaient de 
la monarchie constitutionnelle. Bravo était in- 
vesti d'une force imposante , par son double 
titre de vice-président de la république et de 
grandmattre de la loge écossaise; car il est bon 
de savoir que ces dénominations de Yorkinos et 
d'Écossais provenaient de différents rites ma- 
çonniques que chaque parti avait adoptés. Le 
23 décembre 1827, au moment de l'ouverture du 
congrès, un lieutenant-colonel nommé Manuel 
Montano leva l'étendard de la révolte à Otumba, 
et fut rejoint bientôt par plusieurs ofRciers ve- 
nus de Mexico. Bravo lui-même ne tarda pas à 
déserter son poste, pour aller se mettre à la tête 
des insurgés , avec lesquels il se retira derrière 
les fortifications de Tulancingo, à vingt-cinq 
lieues de la capitale. Le but des mécontents 
était de renouveler l'administration par des 
membres du parti écossais, et d'éloigner les 
Yorkinos, ainsi que le ministre plénipotentiaire 
des États-Unis, M. Poinsett, qui passait pour 
leur protecteur et leur chef. 

Le président Yittoria envoya le général Guer- 
reiro pour les combattre. La résistance ne fut pas 
longue; Bravo et Barragan, ex-gouverneur de 
la Yéra-Cruz, faits prisonniers avec vingt-cinq 
autres officiers, furent conduits à Mexico, oubliés 
pendant cinq mois dans les prisons^ puis enfin 
jugés et condamnés à six ans de bannissement 
sur les côtes de Guatemala, avec un traitement 
de demi-solde. La modération de cette peine fut 
due au souvenir des services que Bravo avait 
rendus à la cause de l'ind^ndance. Mais les 
nombreuses commotions qui depuis cette époque 
changèrent tant de fois la face politique du Mexi- 
que, ne lui laissèrent pas même le temps d'a- 
chever son exil. A peine la défaite du parti écos- 
sais eut-^e laissé le champ libre à celui des 
Yorkinos, que ces derniers se partagèrent en 
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deux fractions, dont les chefs étaient Guerreiro, 
sur lequel s'appuyait le gouvernement , et Go- 
mez Pedrazza, dont les principes sympathisaient 
avec ceux de Bravo. Cette fois la nation se dé- 
clara pour l'ancienne administration , et le pou- 
voir échutàGuenrdro, en partage avec les géné- 
raux Santa-.^ma et Bustamente. Regardant sa 
cause comme perdue, Pedrazza s'embarqua pour 
le continent; mais pendant son absence, à la fin 
de 1829, un mouvement éclata qui renversa le 
gouvernement de Guerreiro , et âeva à la prési- 
dence, au défaut de Pedrazza, le général Busta- 
mente. C'est alors que Bravo fut rappelé; mais 
depuis cette époque il n'eut aucune part à l'ad- 
ministration du pays : on sait seulanent qu'en 
1830 il prit sa revanche contre Guerreiro, qui 
avait essayé de rallumer la guerre dans les pro- 
vfaices du sud. Bravo fut envoyé pour disperser 
les rebelles, et Guerreiro, pris les armes à la 
main, f\it fusillé le 14 février 1831. À la fin de 
1833 , Bravo était encore une fois à la tête d'une 
petite armée insurgée con^e le gouvernement, 
et l'année suivante il fut battu par le générai 
Yittoria. Depuis lors, il a disparu de la scène 
politique . et il vit , dit-on , retiré dans une petite 
ville des Etats-Unis. [Enc. d. g. du m., avec add.] 

Dictionnaire de la Conversation. 

BRATO-CHAMizo (Jean), médecin portu- 
gais, natif deSerpa, mort en 1615. Il fut succes- 
sivement professeur d'anatomie et de médecine 
pratique à l'université de Coïmbre. On a de lui : 
De medendis corporis malts per marmalem 
operationem; Coïmbre, 1605, in-4**;' — De ca- 
pitis vulnerihus liber; 1610, in-fol. 

Biographie médicale. — Antonio , Sibliotk, Hispana 
nowjt. — Van dcr Linden, De ScriptorUnts medids. — 
Kestner, Medicinisc/ies Gelehrten-Lexicon. 

BRATO DE SOBRAMONTE-RAMIRES(6iU. 

pard)y médecin espagnol, natif d'Aquilar del 
Campo, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle, n fut profe^eur de médecine et 
de chirurgie à l'université deValladolid,etm^ 
decin des rois Philippe IV et Charles II. On a de 
lui : Resolutionum medicarum drca univer- 
sam totius philosophi» doctrinam, tomus 
prinrns; Yalladolid, 1649, in-fol.; Lyon, 1654- 
1662, in-fol. ; -^ ConsuUationes medic3B et U- 
rocinium practicum; Cologne, 1671, in-4**; — 
Operum medicinalium tomus tertius; Lyon, 
1674, in-fol. On a réimprimé ces trois ouvrages 
sous le titre de : ResoltUiones et consultationes 

medicx; Cologne, 1674, 3 vol. in-4^ 

BiograpMe médicale.'^ Antonio, BibUoiheca HispcoM 
nova. 

BRATO-MURIJLLO. Voy. MURILLO. 

BRAWE ( Joachim-GuillauTne de ), poète dra- 
matique allemand , né à Weissenfels le 4 février 
1738, mort à Dresde le 7 avril 1758. Il annonça 
de bonne heure d'heureuses dispositions pour la 
poésie. Encouragé par les conseils de Lessing 
et de Weiss, dont il avait gagné l'amitié, il en- 
tra dans la carrière dramatique. Une mort pré- 
maturée fit évanouir les espérances que don- 
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naiâit les biriltants essais.du jeune poëte. On a de 

loi : DerFreigeist (l'Esprit fort), et Brutus, deux 

tragédies qne Lessing a éditées après la mort de 

Fauteur. 

Sclimldt, BiograpJu 4er Diehter, part. I, p. ist. — 
Ersch et Gruber, AUgem. Encyclopeedie. 

BRAWER. Voy. Brauwer. 

BaAT (François-Gabriel de), dij^omateet 
écrivain français^né à Rouen en i765,mort en sep- 
temlnre 1832. Reçu fort jeune cheralier de Malte, 
il fit partie d'une expédition contre Alger. Après 
avoir fait sa résidence à Malte ^ il entra dans la 
carrière diplomatique sous le ministère du c(»nte 
de Montmoiin, et fut Inentôt après envoyé au- 
près de la légation française à Ratisbonne. Alors 
la révolution arriva. Sur la recommandation du 
ministre de Prusse, comte de Gcerz , le comte de 
Rechberg, gendre de ce dernier, et ministre de 
rélecteur de Bavière, le chargea de plusieurs 
missions diplomatiques. Peu de temps après, de 
Bray fut adjoint, comme conseiller, à la légation 
l)avaroise près la diète; puis il devint ministre 
à Berlin , et passa en 1808 , dans la même qualité, 
à Saint-Pétersbourg, avec des pouvoirs extraor- 
dinaires, n fut successivement nommé conseiller 
intime en service extraordinaire et conseiller in- 
time en service ordinaire; en 1817 conseiller 
d'État, et en 1819 membre de la première cham- 
bre des éiato(Reichiraih), comme propriétaire 
des terres de Schambach, Tirsching, etc. En 
1820, il vint représenter la Bavière à Paris; il y 
demeura jusqu'en 1827, où il passa à Vienne. En 
1831, le oomte'de Bray se démit de ses hantes 
fonctionsrpour retourner en Bavière,où il mourut. 
, Comme chevalier de l'ordre de Malte, il avait 
assisté au congrès de Rastadt, chargé des inté- 
rêts de cet ordre, et avait ensuite accompagné 
à Saint-Pétersbourg le bailli deFlacbstanden. En 
1807 il publia, d'abord à Berlin, la relation du 
voyage qu'il fit en 1801 avec Montgelas et Zent- 
ner à Salzbourg, que la Bavière venait de recon- 
qnâir, et aux salines de Hallein et de Berditols- 
gaden {Voyage aux salines de Salzbourg et de 
Reichenhall, et dans une parité du Tyrol; 
Berlin, 2'' édition; Paris, 1808). A Berlin fl 
^usa la fille du baron de Lœwâistem, jeune 
livonienne pleine de mérite. Pendant son am- 
bassade en Russie, il sut gagner toute la con- 
fiance de l'empereur, et termina toutes ses négo- 
ciations à l'entière satisfaction <fe son souverain, 
qui, à cette époque-là , l'éleva au rang de comte. 
Son zèle pour les^recherches sdentifiques et sta- 
tistiques , et en général pour tout ce qui avait 
rapport aux arts, le mit en rapports d'amitié 
avec les iMmunes les {dus érudits de Riga, de Dor- 
pat et de Saint-Pétersbourg. Son Essai critique 
sur r histoire de la Livonie, suivi d'un tableau 
de Vétat actuel de cette province (Dorpat, 
1817,3 vol. in-li), fut le fruit de ces études. Les 
recdierdies qu'il a "faites sur le genre de plantes 
auquel <hi a donné depuis le nom de Broya, 
,. ainsi que son voyage à Salzbourg, sont des 



preuves du soin avec lequel il étudiait les scien- 
ces, et particulièrement la botanique. [Enc. des 
g. du m. ] 

Martitts, Éloge académique du comte J. de Braïf » Ra- 
tiaboone, 1886, iii-8«. — Quérard, la France, littéraire. 

BRAT ( Guillaume ), archéologue anglais, né 
à Shère en novembre 1736, mort le 21 décembre 
1832. On a de lui : A tour tkrough the counties 
qf Derby and York; — A history ofthe county 
of Surrey, 1804-1814, 4 vol. in-8« : Manning 
avait commencé cet ouvrage; — the Diary and 
memotrs of Evelyn, 1817. Bray a encore fourni 
plusieurs morceaux à l'archéologie publiée par 
la Société des antiquaires. 

JHoset Ifew BiograpMcca DietUmar^. 

BRAT (7%omas), ^théologien et missionnaire 
angilican, né en 1656 àMarton, dans le Shrop- 
shire, mort en 1730. H était recteur de Sheldon 
quand Tévèque de Londres , qui voulait organiser 
l'église du Maryland , lui proposa à cet effet la 
place de commissaire dans cette colonie. Dès 
lors Bray mit toute son activité à pr^[>arer ce qui 
pouvait faire réusshr l'établissement dont il allait 
être chargé. Ce fut dans ce but qu'il sollicita la 
formation de bibliothèques paroissiales pour les 
ministres qui seraient envoyés au Maryland, et 
qu'il fonda, en 1697, une société pour la propa- 
gation de l'Évangile dans les colonies et les pays 
étrangers. H fit deux voyages au Maryland, afin 
d'aplanir les difficultés qui s'opposaient à son 
œuvre, et se fixa en Angleterre. Toujours plein 
de zèle pour l'amâioration et le soulagement de 
l'humaiJté, il forma avec d'Allone, de la Haye, 
qu'il avait connu dans un voyage fait en Hollande, 
le projet d'une fondation pour la conversion des 
nègres employés dans les colonies, ouvrit des 
souscriptions en faveur des prisonniers, et em- 
ploya à les instruire les missionnaires qu'il des- 
tinait aux colonies. On a de Bray : Catechetieal 
lectures; — Bibliothecapaaroehialis ; Londres, 
1697, 1707, in-8»; — Martyrùlogy ; iWd., 1712, 
in-fol.; — Propositum de martyrologio gène- 
rali, quod ad protestantvum perpessiones 
spectat, conscribendo , cum sylloge epistola- 
rum; ibid., 1714, in-fol.; ■— JHrectorium mis- 

sionarium; — Primordia bibliothecaria, 

Biographia Britannica. — Chalmere, BiograpMeal 
Dictionarv. 

BRAT ( Salomon db ) , peintre hollandais , né 
à Harlon en 1579, mort en mai 1664. H obtint 
quelque réputation comme peintre d'histoire et 
de portraits; mais sa ^oire est surtout d'avoir 
formé ses deux fils par ses leçons. Le plus connu 
est Jacques. 

Descamps, Fieg deê peiniret fiamande et AoUandait* 
— lïagler, Ifeua AUçem, Kûngtier-Lexicon, 

BRAT (Jacques de), peintre hollandais, fils 

du précédent, né à Harlem vers 1604, mort en 

avril 1664. n peignit également bien l'histoire et 

le portrait, et passa pour un des plus habiles 

peintres d'Harlem. Son dessin avait beaucoup 

de netteté et de correction. Le tableau le plus 

remarquable de cet artiste est : David pinçant 



283 



buat — 



de ta harpe, et accompagné d'un grand nom- 
bre de prêtres et de lévites. 

Descamps, Fies des Peintres flamands et hottanêais. 
^ Nagter, Nettes JUçeah KûnsUer^LexiciMU 

ttRATER (. . . , le oortvte), géoértl français , 
gouremeUr de VersAilles etâe Triafton, mort en 
1840. II se distiffgiia sur tous les champs de ba- 
taille, et acquit chacun de ses grades par une ac- 
tion d'éclat, n commandait à Lyon «i 1815 lors 
du retour de Napoléon, ^i lenottuna, le âjuin, 
ruades pairs de la chambre impériale. Voyant, 
après la seconde restauration, la cause de ki li- 
berté pei^ue en Europe » il partit pour l'Anié- 
rique méridionale, où il aBa mettre son coora^e 
et ses talents an service des principes pour les- 
quels il avait tonjours oombatto. Rêvena depuis 
en Europe, il fut nommé pair de France après 
la révolution de Juillet 

Le Qat, DicMomuiirs eneyetopàlt^tf de la Ff»»oek, -- 
Amautt, etc., Moffrofibie nouveUe des C^niMnporains. 

BRAYBR (Jean- Joseph), magistrat français, 
né à Soissons en 1741 , mort le 2 janvier 1818. 
D*abord conseiller et avocat du roi au bailliage de 
sa ville natale y puis procmeur général au conseil 
^périeur de GhAlons, il revint , à la suppres- 
sion dé ce conseil y remplir à Soiasons la place 
de lieutenant général de police. H rendit de grands 
services à ses con^iatriotes l<»s du débordement 
de l'Aisne en 1784 ^ et mérita les éloges de 
Kecker pour avoir contribué avec zèle à l'appro- 
visionnement de Paris en 1788. Nommé en 1790 
commissaire du roi près le tribunal civil du dis- 
trict de Soissons, il fut destitué à la chute de la 
royauté, mis «a pris(»i, et délivré au 9 thermi- 
dor* Arrêté de nouveau en 1799, et accusé d'avoir 
voulu rétablir le trdne, il fut renvoyé absous. 
D'Anûens, où le premier consul l'avait nommé 
Juge au trtt)unal d'appel, il passa à la présidence 
du tribunal de Soissons, et mourut président 
Iionoraire. Brayer est auteur d'un Mémoire stir 
les subsistances. 

Biographie des Contemptyrains. 
BlUTER DE BBAVEBOARD (Jean-Bcptiste- . 

Louis), économiste français, neveu du précé- 
dent, né à Soissons en 1770, mort le 1*' janvier 
1834. Il quitta une chaire de professeur au pry- 
tanée de Saint-Cyr, pour s'adonner à l'étude de 
l'économie politique, fit un voyage en Hollande, 
y recueillit de Curieux documents sur le com- 
merce et rindustrie, et devint chef du secrétariat 
de la préfecture du Gard en 1806 , puis de ceUe 
de l'Aisne en 1813. On a de loi i Statistifue du 
départemend de VÀisne, ouvrage qui mérita, 
en 1827, le prix fondé par Montyon; *— MonU" 
mmts, établissements et sites les plus remar- 
quables du département de V Aisne , avec des 
planches dessinées par M. Pinguet; Paris 1823, 
fn-fol; ~ Panorama de Paris et de ses envi- 
rons , ou Paris vu dans son ensemble et dans 
ses détails; ibid., 1806, 2 vol. in-12; — Coup 
d'oeil sur la Hollande, ou Tableam de ce 
royaume en 1806; ibid., 1807, 2 vol. in-8*; — 
r Honneur français , ou Tableau des person- 
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nages qui, d^imis 1789 jusqu'à tè jarar, on^ 
contribué, à quelque titre que ce stH » à ho- 
norer le nom français; ÛM., 1808 , 2 toI. 
in-8'' ; — Relation du voyage de Madmne la 
duchesse de Berrt et de son pèlerina§e à 
Notre-Dame-de-Uesse; ibid., 1821, in-8*; — 
Statistique de Z'At^«;Laon^.l821-18^ , 2 vol. 
!ïi-4»; — Vingt jows de rouie, on Consiâéra- 
Urnis sur ^eanélioraHon qu'a reçue le swnkee 
des Toitaree pubHqwes depuis le commence- 
ment dtl siècle; ibid., 1830, m^; ^ Histoire 
de ta vUle de Soissons, àmi Brayer n'a publié 
qoe le prospectus en 1833, im^, mais que son 
frère a dû temincar sur lés matérianx que l'au- 
teur lui arrait laissés. 

Bioortxphié dee GoMêmpêrkim. 

BBAVEti, naturaliste et antiquaire français, 
fils du précédent , mort à Chartres en 1833. H 
fut directeur des oontributiotts du département de 
l'Eure; fl mit plus de vingt ans à foimer nae 
riche et précieuse oollection de minéraux, de fos- 
siles, de plantes et de médailles. 

Biograj^fê des C&t^Etmpor^nt. 

BiiATBB (Mcolas), médéoin français, né m 

1604 à Chfttean-Thierry, imtî à Paris en 1676. 

Ofut un des plus habiles pratieiens de son tenq», 

et fit un noble et religieux usage de sa ftirtone; 

ehaque mois, il donnait an curé de sa paroisse 

1,000 francs pour être distribués aux indigents. 

L'écu d'or qull recevait du riche était pour le 

pauvre qu'il visitait. 

Baehoi, Discùnr» de rentrés prononeé ea tcn. — 
Hiton, Jfotieê des kommes wlèbres de ta jfacuUé 4e 
médecine de Paris, p. US, 

BRAYBR (Pierre), théologien français, né à 
Paris le 19 mai 1654, mort à Metz le 26 janvier 
1731. 11 fut chanoine, grand archidiacre et vicaire 
général du diocèse de Metz. On a de lui : Rituel 
du diocèse de Mets; Metz, 1713, in-fol.; — 
Oraison funèbre de M. le J)auphin, fils de 
Louis XIY; ibid., 1711, Ux-^", Brayer est encore 
auteur de plusieurs ouvrages de piété, publiés 
sous le voile de l'anonyme. 

Histoire de M^, 1. 111, p. 464. — Caltnet, Bibliothéqve 
de Lorraine, supplément. — Lelong^ BibliotMque Ms- 
iorique de la Frantee, édit. Pontette. 

BRAZIBH (Hlaude-Joseph), médecin vétéri- 
naire français, né en 1739 a la Grande*Rivière , 
bailliage de Saint-Claude, mort à Besançon le 
24 avril 1808. On a de lui : Projet qui indique 
les moyens les matins coûteux et les plus s^s 
de relever l'espèce des chevaux en Franche- 
Comté; Besançon, 1780, în*8<»; -^ Avis au 
peuple des campagnes, sur les maladies con- 
tagieuses qui attaquent les hommes et Us 
animaux; ibid., 1795, in«8^; — Observerons 
sur VÉpizootie qui règne dans le département 
du Doubs, avec les moyens d'en préserver le 
bétail; ibid., 1796, in-8^ 

Feller, Dict. hist. , édtt. de M. Wei». 

BRAZlEB {Nicolas), vaudeviffîste et chan- 
sonnier français, né à Paris le 17 février 1783, 
mort à Passy le 22 août 1838. Quoique fils d'Ém 
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ittstitntéaf, il ne reçdt point d^édacatioii pre- 
mière. Guidé par les conseils d'Annaiid GmfSê, et 
'cnoomugé par les âoges quil reçnt de M pour 
ses prcjkiiilers essais dans la chanson, il quitta 
d*abord la boutique d\in bijoutier, où il était ap- 
prenti, puis le bureau d'un octroi, où il occupait 
une modeste pibce , se Hvru exclusivement à Té- 
tade , et devint un de nos plus spirituels et de 
nos plus fëcotlds vaudevflllstes. Il fit impHmèr 
plus de Cent vaudevilles, dans la composltton 
desquels fl eut presque toiqours pour collabora- 
teurs MM. Rougemont, Merle, Ourry, Dumersan, 
Ûésaugiers et Mâesville. Les principaux sont : 
les Vendanges de Champagne; — le Coin de 
Rue; — VEcole de Village; — les Bonnes 
d* Enfants; — le Soldat laboureur; — les 
Cuisinières; — les Ouvriers; — le Maître de 
Forges; — les Routiers; — Quinze fours 
d'absence; — le Ci-devant Jeune homme; — 
la Corbeille d'oranges; — Préville et Ta- 
connet; — le Savetier et le Financier; — la 
Carte à payer; — Je fais mes farces; — le 
Philtre champenois ; — la Croix d*or. On a 
Oicate de lui : Souvenirs de dix ans; Paris, 
1824; c'est un recueil de chansons en faveur des 
Bourbons; — Histoire des petits théâtres de 
Paris; ibid., 1838, 2 vol. in-S"; — une série 
d'artides sur les abbés chansonniers, dans le 
journal littéraire Ver-Vert; — deux notices 5tir 
la chanson et sur les cochers, dans le livre des 
Cent-et-un. 

Qaérard, la France littéraire. — Biographie des 
CatUempùTtUne. 

*BKk2zt (Giovanni'Sattista), surnommé 
le Bigiùp peintre florentin, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. H f\it élève de 
TEmpolif et se fit connaître par ses succès dans 
un genre bizarre dont Baldinucci lui attribue 
rinvention, mais dont il y a des exemples anté- 
rieurs dans récole milanaise. Ces compositions 
singulières semblent représenter des figures hu- 
maines qui, lorsqu'on les approche, se trouvent 
con^MiBées les unes de fruits, les autres d'instru- 
ments divers déHcatement p«!ints. E. B— n. 

iMsti.Storia pittùrUa. 

*br£a (Xodovico), peintre, né à Nice, flo- 
rissait de 1483 à| 1513. B appartient piotdt à 
récole génoise qu'à Técole piémontaise, ayant 
passé sa Vie presque entière à Gênes, où il a laissé 
des ouvrages assez nombreux. Sll est inférieur 
pour le goût aux meilleurs peintres de son temps, 
ayant fât usage des dorures, et ayant conservé 
la sécheresse du style ancien, il leur cède peu 
pour la beauté des tètes et la vigueur du coloris ; 
ses plis ont de la grâce, sa composition est sage. 
Le àoix de sa perspective prouve qu'il ne crai- 
guait pas d'affronter les difficultés de cette science. 
Il ne peignit jamais que des figures de petite 
proportion. Ses tableaux, finis avec un soin ex- 
quis, sont encore merveilleusement conservés. 

E. B— N. 

Oriaadi, Abbecedario» - Unti , 5ear<a*t»iM»HM' 
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*iibAJl (...), général fimçais, né À Menton, 
ville aujourd'hui sarde, mort le 25 juin 1848. 
Après une carrière honorablement rempHe, il Ait 
lâchement assassiné près de la barrière de Ftm- 
tainebleau, pendant quilse trouvait» en qualité 
de parlementaire, auprès d'une troupe d'insurgés 
qu'il avait reçu Tordre de combattre. Ses Ainé- 
railles euf ent lieu à Nantes , et la ville de Menton 
a voté la pose dWe pierre commémorative sur* 
le fronton de la porte de la maison où naquit le 
général, avec cette inscription : A la mémoire 
du général Bréa, mort au service de sa pa- 
trie, et pour Vordre. 

Moniteur univertêl, itM. 

BRÉARD (^Etienne), poète français, né au 
Mans en 1680 , mort le 24 avril 1749. rTayant pu 
montrer un titre de 50 livres de rente, il ne put 
entrer dans l'état ecclésiastique , et se vit con- 
damné à prendre la profession de son père, fa- 
bricant d'étamines. Mais la nature l'avait fait 
poète; il étudia les auteurs anciens, cultiva la 
poésie latine, et traduisit divers ouvrages en vers 
latins. Toutes ces traductions sont perdues. Quel- 
ques fragments seulement de celle du poème de 
la Religion, par Louis Racine, ont été impri- 
més. 

p. Renouard, Essais historiques et littéraires sur le 
Maine ; le Mans, 1811 , t toI. In-lt. — Barthéleay Hao- 
réao , JUistùlrB Uttëmire du Maim» 

BB^RD (Jean-Jacques), oonventîMiiel fian- 
çais, né à Maronnes en 17A0, morten janviH* 1840. 
n était vioe-président du département de la Cha- 
rente-Infiôrienre, lorsqu'il fut élu député de oe dé- 
partement à l'assemblée législative. Envoyé, l'an- 
née suivante, k la oonventioB nationale, il y vola 
la mort de Louis XVI , sans appel et sans sursis ; 
lut éhi secrétaire le 24 janvier^ président le 8 lé- 
vrier; puis membre du comité de aèreté géné- 
rale le 25s mars ; enfin du premier comité de 
salut publie le 4 avril. Il dénonça, le 16 mai, 
les commissaires envoyés à Saint-Domingue, 
Polverel et SaBth(»ax , et les fit décréter d'accu- 
sation le 16 juitt^ suivant. Il présida de nouveau 
la oonventiim le 4 août, fit, le 7 du même mois, 
déeréter d'accusation tous les étrangers suspects, 
et fut envoyé, le 26, à Brest, pour y organiser 
llescadre de réserve. B appuya, le 16 avril 1794, 
le décret proposé par Saint-Just, décret doit 
le but était l'expulsion de tous les nobles de Pa- 
ris, dépendant il prit une paît active aux évé- 
nements du 9 thennidor, et entra, le lendemain, 
aa comité de salut publie. Dès lors il parut avoir 
changé oomplélement de principes, et vouloir 
Uke oublier la part qu'il avait eue aux mesores 
dont la Montagne avait pris l'initiaUve. C'est 
ainsi qu'il fit décréter la liberlé de Polverel et 
de Santbonax , dont il avait été lui-mdme racco- 
satenr, et qu'il se montra l'un des plus violarts 
persécuteurs de Maignet , au sujet de llnoeodie 
de Bédouin. B fut élu de nouveau , le 4}aBTiery 
membre du comité de salut public, et appuya, 
le 4 mais, tai ptopoeitioa d'ùneftle «nNieileeQ 
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VhonneuT des TingMeux girondins morts sur 
réchafaud. Il entra » en Tan ly, an conseil des 
anciens, dont il fat secrétaire dès Torigine; fit 
ensuite partie du nouTeau corps législatif après 
le 18 brumaire, et se retira complètement de la 
scène politique dès 1803. 

Le Bas» Diet, ancyelop. de la France. — Arnaolt, etc. 
— BiograpMe nouoeUê des CotUemporains^ 

BBÉJkMn DB NBUYILLB, jurisconsulte fran- 
çais, né à D^on en 1748', mort à Paris en 1818. 
Il fat conseiller-clerc au parlement de DQon. On 
a de lui : Nécessité de se soumettre à la Con- 
vention entre Pie VII et le gouvernement firan- 
çais; Paris, 1802, in-S**; — Question de droit 
très-importante; ibid., 1814; — Tradiiction 
des Pandectes de Justinien, mises dans un 
nouvel ordre par Pothier; ibid., 1818 à 1823, 
24 Tol. in-8^ : l'entreprise fut interrompue et re- 
prise par Moreau de Montalin et Borie; — Dic- 
tionnaire latin et français de la langue des 
lois y tiré du cinquantième livre des Pandec- 
tes de fustinien, mises dans un nouvel ordre 
par Pothier; ibid., 1807, 2 vol. in-8'*. 

Qaérard,{a France littéraire* 

BEBÂUTÉ ( Pierre ), guerrier français, acquit, 
sous Henri IV, un genre de célébrité tout à fait 
exceptionnel. Il avait obtenu du roi la permission 
de mener en Hollande, au service du prince 
Maurice , une compagnie de cavaliers levée à ses 
frais. Étant revenu esk France après la campagne 
de 1599, et ayant appris que, pendant son ab- 
sence, son lieutenant s'était kiissé prendre par 
la garnison de Bois-le-Duc, H lui écrivit une let- 
tre violente, dans laquelle il disait que « les lâches 
seuls mettent bas les armes devant des ennemis, 
même supérieurs en nombre, v Cette lettre fut 
interceptée par Grosbendonck , gouvemear de 
Bois-Ie-Duc, qui se répandit en invectives contre 
les Français et contre Breauté. Cdui-ci se hAta 
de retourner tsk H<^ande, pour demander raison 
de ces insolences à Grosbendonck, qui répondit 
d'abord à son cartel, et consentit à ce qu'on se 
présentât sur le champ de bataille vingt contre 
vingt. Mais lorsque le jour convenu fut arrivé, 
sous le prétexte qu'un gouverneur ne peut quit- 
ter une place dont la défense lui est confiée, il 
envoya à sa place Likerbiken , son lieutenant. 
Le duel , ou plutôt la bataflle , n'en eut pas moins 
lieu. Les Français arrivèrent sur le terrain les 
proniers, attendirent pendant plus d'une heure 
les Espagnols, qui pararent enfin; et, de part et 
d'autre, on prit l'engagement de ne se servir que 
de r^tée et du pistolet. Les Français avaient en 
l'imprudence , pour aller au devant de l'ennemi, 
de s'avancer trop près des murs de la place; 
imprudence pardonnable, puisqu'ils croyaient 
avrâr affaire à des hommes d'honneur. Bs ne tar- 
dèrent pas à s'apercevoir de leur trop grande 
confiance: au fort de la mêlée, lorsque Breauté 
avadt déjà tué Likerbiken , et que les Espagnols 
commençaient à plier, Grosbend<MaMîk fit tirer, des 
murs de la place, deux coups de canon qui por- 



tèrent le trouble dans les rangs des Français, 
dont le plus grand nombre se décida à la retraite. 
Breauté se défendit encore longtemps avec son 
page et son gentilhomme; mais enfin, renversé 
de son cheval, accablé par le nombre, il fut lait 
prisonnier. On le mena à Bois-Ie-Duc, oii Gros- 
bendonck, violant de nouveau la foi jurée, le fit 
massacror entre les deux ponts. Telle fut rissae 
de ce combat, qui eut lieu le 5 février 1600 ; les 
Français eurent trois tués et deux blessés; du 
côté des Espagnols, il y eut sept hommes tués ou 
blessés. 

De Tbou, Hist, — Le Bas, Dictionnaire encvclopédi- 
q^e de la France. 

^BRÉBANT (Pierre de), dit Clignet, sei- 
gneur de Landreville, amiral de France, mort 
vers 1430. Chevalier, conseiller et chambellan de 
Jean n le Bon, lieutenant en Champagne, Bré- 
bant servit le roi de France dans ses guerres 
contre les Anglais. B fat l'un des sept chevaliers 
français qui combattirent à outrance près de Bor- 
deaux contre sept chevaliers anglais, le 19 mai 
1402, pour l'honneur de la nation, et demeurèrent 
victorieux. S'étant attaché à Louis de France, 
duc d'Orléans, n il obtint, par sa faveur et à sa 
prière, » la charge d'amiral, dont il fut pourvu par 
lettres du 1^"* avril 1405, à la place de Begnault 
de Trie. B en fut désappointé après la mort de ce 
prince, et en conserva toujours la qualité. Ayant 
tenu le parti d'Oriéans contre celui de Bourgo- 
gne, il soutint en 1411 le siège du château de 
Moyni en Champagne, que les Bourguignons vin 
rent attaquer. « Au mots d'avril 1415, U fit un 
combat particulier contre un chevalier de Por- 
tugal en la ville de Bar-le-Duc , en présence dn 
duc, dont il sortit avec honneur; fit, la m6me 
année, de glorieux exploits contre les Anglais 
en Picardie, en la compagnie du maréchal de 
Boudcaut et (du bâtard de Bourbon. Ce fut lui 
qui commença l'escarmouche à la bataille d'A- 
zincourt, avec mille hommes d'armes bien mon- 
tés. » A. S.... Y. 

Histoire çénealogigtie de ta maiton de Faudoat , en 
1714, p. 64-68. — Antelme, Hi$t. çénéal. et eknmoL du 
çrandi cf/Mers de la cottronne, t VII, p. 8J4. 

BEÉBBVF ( Guillaume de ),' poète français, né 
en 1618 à Thorîgny, mort à Venoix, près de Caen, 
en décembre 1661. Ce gentilhomme, d'une très- 
noble fkmillede basse Normandie, se plaça, par 
son érudition et par ses traductions en vers, au 
nombre des auteurs en vogue sous la minorité de 
Louis XIV. Sa Pharsale, accueillie avec applau- 
dissements par ses contemporains , tomba dans 
l'oubli à l'^oque où le goût public s'éclaira et 
devint plus sévère. Le grand réformateur dii 
goût, Boileau, n'épargna pas la critique et la 
plaisanteriepour désabuser l'opinionsur le compte 
de Brébeuf. B fit voir clairement tous les défauts 
de son langage emphatique, pédantesqiie, ioéffl. 
n le prit, dans son^Art poétique^ comme le type 
de l'enflure et de l'hyperbole exagérée. B n'y a 
point heu de chercher à réhabiliter cette victime 
du grand critique. On doit convenir que Brébeuf 
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a gurdiargé encore le mauyais goût de Lueain, et 
qn'il est trop souvent ridicnle oa insipide. Du 
Teste , faut le dire, on trouve chez lai un grand 
nomlnre de beaux vers et d'expressions poétiques. 
S'il ne mérite point qu'on prenne sa défense con- 
tre les arrêts de Bofleau, du moins il ne faut 
pas le confondre avec la foule de plats ritneurs 
aussi dépourvus d'imagination que de talent que 
cette époque vit naître. Élevé à l'école de Ron- 
sard , mais ayant plus de précision et de net- 
teté, Brébeuf ofiîre souvent, dans des morceaux 
d'un style ferme et correct, des images brillantes, 
hardies, pittoresques. Bofleau lui-même parait 
l'avoir senti ; et quand il dit, dans une épigramme 
contre l'auteur du conte de Peau (Tdne, 

Malgré son fatras obscur, 
SoQTent Brébeaf étincelle , 

il semble autant rebomiaitre sérieusement un cer- 
tain mérite dans la PharscUCf que faire avec une 
intention maligne une concession qui met Per- 
rault encore i^us bas. Quelquefois, en effet, 
dans les morceaux descriptifs surtout, Brébeuf 
rencontre des traits étincelants. H égale alors la 
vigueur fière et le coloris grandiose de Lucain. 
n lutte fort heureusement avtBC son modèle dans 
la description de la forêt de Marseille, ce tableau 
imposant et sombre, où Lucain déploie une ima- 
gination si originale et si énergique. Les derniers 
vers de la traduction de ce morceau soutiennent 
bien la comparaison avec le texte. 

Les Toislns'de ce bols si sanvage et si sombre 
Laissent & ses démons son horrear et son ombre ; 
Et le dmide craint, en abordant ces Ueax, 
D'y voir ce qu'U adore, et d'y trouver ses dieux. 

Bi^)euf fot loin d'être dépourvu du sentiment 
poétique. 11 trouve des alliances de mots hardies, 
mais faites pour plaire à l'imagination, n a beau- 
coup de vers comme celui où il dit , en parlant 
des-* Alpes : 

Ces roches de flrimas et d'horreur couronnées. 
Tout cela n'empêche pas que la postérité ait 
en raison de croire Boileau sur parole. Seule- 
ment, pour être tout à fedt juste envers Brébeuf,- 
il fautile placer au premier rang parmi ces écri- 
vains qui ont fait de médiocres ouvrages avec de 
beaux détails. Void les titres des principaux 
écrits de Brébeuf : Parodie du VW livre de VÉ- 
néide; Paris, 1650, in-4® ; — Lucain travesti ; 
Bouen et«Paris, 1656, in-12; — Paésits diver- 
ses; Paris, 1658, in-4''; — Lettres; ibid., 
1664, in-12. 

Bsilllet, Jugement de$ Savants, - Dn TiUer, Pamatsé 
français. — Charles Sorel, Bibliothèque française» — 
Golllaoroe du Hamel , Dissertation sur les ouvrages de 
Brébeuf. — Jean Chapelain, dans la préface de son 
poème de la PueeUe. — René Dapln, RéîUxUms généra- 
les, on Première partie sur la poétique. — Guéret.dans 
10 Parmuse reformé, 

BRÉBEUF (Jean de), jésuite normand, né 
en 1593, mort en 1649, fut un des premiers mis- 
sionnaires qui se rendirent au Canada ; il partit, 
en 1625, sur le même bâtiment que Champlain. 
A peine arrivé , il quitta Québec , qui n'était pas 
encore une vUle, ni même un village, puisqu'on 
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n'y voyait alors qu'une seule habitation, et alla 
se fixer chez les Hurons. H apprit la langue de 
ces sauvages, gagna leur confiance, et exerça sur 
eux une influence toute paternelle. Mais il fut 
victime de la haine implacable qui existait entre 
les Hurons et les Iroquois. En 1649, dans un 
combat où les Hurons attaqués à l'improviste 
eurent le désavantage, le P. Brébeuf, alors âgé 
de cinquante-cmq ans, tomba dans les mains 
des Iroquois, qui le firent mourir dans les tour- 
ments affreux . qu'ils infligent ordinairement à 
leurs prisonniers de guerre. A la suite de ses 
Voyages de la Nouvelle-France occidentale, 
dite Canada (Psm, 1652, in-4^), Champlain 
a fait imprimer le Catéchisme traduit dans la 
langue des Hurons, par le P. Brébeuf. C'est le 
premier spécimen connu de l'idiome des sauva- 
ges du Canada. 

Alegambe, BibUotheca Scriptorum Societatis Jesu. — 
Lelong, Biblioth. kist. de la France, édit. Pontette.— 
Le Bas, DictUm. encfclop. de la France. 

BRBBiBTTB ( jpierre ), peintre et graveur 
firançais, né à Mantes (Seine-et-Oise) vers 1596. 
n alla d'abord en Italie, et revint se fixer à Pa- 
ris vers 1620. Ses estampes sont plus connues 
que ses tableaux; elles sont, presque toutes , 
des compositions originales à l'eau-forte : sujets 
d'ornement, frises, attributs, groupes d'enfants^ 
bacchanales, sujets de religion, le tout heureu- 
sement disposé et gravé d'une pointe fine et 
spirituelle. Quelques-unes de ses estampes ont 
été réunies sous ce titre : Opéra diversa a Pie- 
tro BreHette inventa; Paris, 1638, in-4'' ; — ^e* 
Quatrains du sieur de Pibrac, avec figures 
de Brebiette; Paris, 1640, in-8*. Il a gravé, 
d'après Raphaël, une Sainte Famille; — une 
autre, d'après Andréa del Sarto; — le Mar^ 
tyre de saint George y d'après Paul Yéronèse; 

— d'après Palma Yecohio, le Paradis, composi- 
tion capitale en deux planches. 

Lasne et filomaêrt ont gravé d*après Bre- 
biette une suite de vingt-cinq pièces : Tableaux 
des vertus et des vices; et A. David, une suite 
de sept pièces. P. Ch. 

Fontenay, Dictionnaire des artistes. — Hober et Rost, 
Manuel des Avuiteurs de Vart. — Ch. le Blanc, Manuel 
de l'Amateur d'estampes. 

BRÊCHB (Jean), jurisconsulte et traducteur 
français, natif de Tours, vivait dans le milieu 
du seizième siècle. Il a laissé quelques ouvrages 
qui indiquent un savoir varié et une grande con- 
naissance des langues anciennes. Ce sont : le 
Manuel royal, ^on Opuscules de la doctrine 
et condition du prince, partie en prose, par- 
tie en rime, avec le commentaire de Plutar- 
que. De la doctrine du prince; ensemble les 
quatre-vingts préceptes d^Isocrate, du régime 
et gouvernement du prince ; Tours, 1 541 , in-4® ; 

— le Premier livre de V Honnête exercice du 
prince, en vers; Paris, 1544, in-4» ; — le Livre 
de Lactance Firmian, De Vouvrage de Dieu, ou 
de la Formation de l'homme, traduit en fran-- 
çais;To\xrs,ibA^,ra'i6','-'Epitomé ou Abrégé 
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des trois premiers livres de Galien, de la 
composition des médicaments; Ma,, 1545; — 
les Aphorismes d'ffippocrate, tradmts du 
grec en firançais , avec les commentaires de 
Galien sur le premier livre; Paris, 155î; 
Lyon, 1557, ln-16; — le Promptuaire des Iom 
municipales du royaums de France, concor- 
dées aux coutumes de Touraine, extrait de 
ses commentaires sur lesdites coutumes; 
Tours, 1553, in-B". Cet ouvrage ayant été pu- 
blié par d'autres que par Tauteur, il est très- 
probable que Jean Brèche avait déjà cessé de 
vivre à cette époque. 

La Croix da ti^lne. Bibliothèque françaite, 
BEfibaTEN ou VtaRBiiECATEJf (NtCOloS 

Van), poète hollandais, natif de Harlem, vivait 
dans la seconde moitié du treizième siècle. On 
lui attribue : Reinout van Montalbaen of de 
vier Beemskmideren. C'est la traduction du 
roman d'Huon de YiUeneuve sur les quatre fils 
Aymon; ^ une traduction du ronMn de Mou- 
§ist ou Malaghffs; -— une tradttctkm du roman 
de Guillaume au wurt-n&^t de GuiUftume d'O- 
range. 

BIMenlyk, Noufoeaux mékMg» Uttértam. ^ Meud- 
ger de» arti et des ieUres , BDoée IWi. — Vm Wyn , 
feUlées Mstoriguei, 1. 1«', p. Ml-MS. 

BRECBTUS (Lxvinus), poète flamand, de 
Tordre des frères Mineurs, natif d'Anvers, mort 
à Malines le 19 septembre 1558. On a de lui : 
Euripe, ou De Vinconstance de la vie hu- 
maine, tragédie en vers latins ; Louvain, 1549, 
1550, in-12; Cologne, 1555, 1556, 1568, 
in-12; — Sylva piorum carminum; Louvain, 
1555, in-8°; — Memorabilis historia, corn- 
plectens agones illiutrium aliquotmartyrum ; 

ibid., 1651, in-8^ 
André, Bibliath. Selçica.— Sweert, Athense Beigicœ. 

BRECtiIVG (Z'r^d^ric), théologien protestant 
danois, né en 1629 à Handewith, dans le pays 
de Flensbourg, mort à la Haye en 1711. H fut 
pasteur^ Handewith et à ZwoU. H se retira en 
Hollande, pour échapper aux tracasseries que 
lui suscitèrent ses opinions fanatiques. On a de 
lui un grand nombre d'ouvrages de théologie 
mystique en latin et en allonand; les princi- 
paux sont : Panharmonia Pansopkica; — Ty- 
pus PansophiSB; ^ Biblia rediviva eum suis 
testants ;— Christus triumphans per deore- 
tumstultitix et nnysierium erucis ; -*- Pseu- 
dosopMa mundi ; --^ibliotheea MbHothcea- 
rum ; -^ AlpfMbetum naturm et mysteri^tm 
numerorumf -^ Vis vmiiaiie fldei et VerM 

Dei. 

ArnoM, Kirekm md Kêtaer^Mêtorie. - MoUer, OMi- 

èria litarata. 

BRÉcoviiT (Guillaume Marcoureau de), 
comédien et poète dramatique firançais, d'ori- 
gine hollandaise, mort en 1685. H se distingua 
par son jeu beaucoup plus que par son talent 
d'auteur. Entré dans la troupe de Molière en 1658, 
il passa dans celle de l'hôtel de Bourgogne en 
1664, et fut conservé lors de la réunion des deux 
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troupes en 1680. H obt«aail du iMote daas 
les rôles tragiques et dans les rôles dit» à Kimi- 
teau. Un jour, ayant fiiit plus d'efforti fue «l'ha- 
bitude pour assurer le sueoès de TiWMt^ l'one 
de ses pièces en vers , il «e rwnpit une veine, 
accident qui amena sa mort en 1686. On eite de 
lui un trait qui annenc^ beauceop de sang-iraîd 
et un grand courage^ £tont à Feiitftiiiebleâuy «n 
1676, à la chasse du roip Bréœurt m défMdit, 
en présence de Louis XIV i eeatre lia saigKcr 
furieux qui s'était a<^nié contre Mp el pioUflft 
jusqu'à la garde son épée dane ta poitrine fie 
l'animal. Louis XIV lui en «dreMa ees edlniiU- 
meats> et lui dit» le sôurfae sur les lèvre*» <|de 
non-seulement il me l'avait jaoMM vu jauer eon 
rôle avec plus de naturel» mais qu'il ne se rap- 
pelait pas non plus avoir été ténoin d'ua aussi 
vigoureux coup d'épée^ Oa a de Bréoourl : la 
Feinte mort de Jodelet, en vers; Paris, 1660; 

— le Jaloux invisible, ea vers i Ibid.» 1666; 

— la Noce du Volage, en vers) ibidi» 1666} — 
Vlnfa^ite SéUcoque^ inédite 9 — V Ombre de 
Molière ; ibid*| 1 674 ; — Tim^n^ en vers j Reuen, 
1684 ; — la Eéyale des Cousins de lu emuénM, 
comédie ea v«rsi Ffaaeferty 1674^ in-U. 

Bibiiotkéque de» Thééirm. ^ U Bm« mstimnHaHin 
encyclopédique de la Fronce. 

* bréha ( maison se ), tire son nom d'uae des 
places de guerre les plus importantes dee Pays- 
Bas. Le premier seigneur de Bréda dont il soit 
fait mention est Henri P*^, en 1090. La seigneurie 
de .Bréda resta dans cette maison jusqu'en 1287 , 
époque où elle passa par les femmes danii la 
maison de Gavres et de Lidekerke. En 13^5, elle 
ftit vendue à ieèn TB, duc de Bfafaant, qui la re- 
vendit en 1350 à Jean V dé Polanen et de la 
Lecke, de la maison dé Wassenaèr. Ouillauitic 
de Nassau» prince d'Orange et roi d'Angjlelerre 
sous le nom de Guillaume Œ, était b&ron de 
Bréda. Les priaces d'Orange» ses héritiers, pos- 
sédaient encore Bréda à la fin du siècle dernier. 

ffans ou Jean de Berg et de Bréda, detcea- 
dant au quatrième degré de Jean 1" de Polaaea, 
sire de Bréda» vint se fixer en Fraaee vefs ta fia 
du quinzième sièctai II reçut ea 1602 des let- 
tres de naturalité da lei Louis XII» aaqiNi il 
amena ea 1512 une bande de laasqtteDela» levée 
dans les Gueidres ( M^meites de Flèaranges). n 
combattit en Italie, et fut phisieun Ibis négeeta* 
tear pour François P% qui l'atma chevalier de 
ses propres mains le 14 février 1520« 

Les descendants de Hans de Berg et de Bréda 
ont fotirtti à la France, jusqu'à hos jours, une 
suite non interrompue d officiers de terre et de 
mer* 

Parmi les membres actuellemeiit tivànts de 
cette maison , on remarque le comte Félix de 
Èréda (né en 1811 ), ofiGcier supérieur de cava- 
lerie. 

Dictionnaire de la noblette, 
BBÉBA (Jean Van), peintre flamand» né à 
Anvers en 1683^ mort en 1^50. Il fut d'abord 
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itmêêè son 1ère, t^yiâgl^ eslIM. â^àttabhant | de cette mrûSkrè mt. Ctt à d« loi dto èu^fëgèë 



mmë à là j»mm de Bfeughét dé Tdours et 
dé Wott^rmàils, il ëOpià (Mâânlt lieiîf éiis, arec 
iilié fidélité cat)«blè dé tromper To^l le j^lns 
eiéttë, le^ tablëâb^ de béà délit grands maîtres, 
et composa , en les imitant, dés oiiti^a^ très- 
redierchés. A son retou)^ dé rAUgletéité, ot» il 
àTatt faraTafllé {iltiàiéiif s abàééii pouf lé rot et la 
cottr, il M nottimé dii^teai' de l'Atàdémie d'Aii- 
Irets. Lôrs(itle Loiiis XV fit Sofl entrée dans cette 
tille en 1743, tt fittéfiii' tân firéda, et Itii acheta 
«{tiatM taMéâttx. Le modeste âiiîstë, ({di né s'at- 
tendait pas à un Si glatiétlt sticcës, fut telle- 
ment ëmii tjtt'fl éfi tomba dàfigéréttsethënt ma- 
lilde. <t tés pdyskjBiéà de Vàtt tiréda, dit t)es- 
tatlitié, otnés d'tme ititiltitildé de figures, repré- 
sentadt des tl^ts dliistbire sacrée on profane, 
SOftl danâ lé tiieiitettr goût de Brenghel ; et ses 
tiatdifieè, ses fbftes, étc, râpt)élleilt là Belle ma- 
fiièfe de Wotlvérhlans. tlothtfie dahs eeltti-ci , 
oh y adlnlfé uné todlédr brillàhie etl^ëte, niiè 
tbuché fine, des ctëls, déS Idihtâitis âiréables, 
toi bon gotit de dessin, atitàht dé feii daiis là 
composition, et pent-étre plds de génie; màls il 
Itd Hiàhqoait cette pâté et ce large, Si pi-édetlt 
daflé \^i)tttërniàîil. » 

tféSèat))ti&. nts dêi Pèihim ^manaï ¥t noïiûhdmi. 

ÉMftAtfL (Niets-Éto^)^ poëteet coinposi- 
teiit daboiâ, fié ters ïi^t, mort à CoperihagUe 
ett tif^lj. On à de lui : les HHétamorphosBs à*0- 
tide, ifàddites efi téf^ danois; Cbpëniiagne, 
Ît68, ta-8**; — Quatre ùpéfai, éfi daiioiS; ibld., 
it5«. 

Mierd^ 6t tHttf lhrik-t>ahik L^xicafH. 

BtabAitL {Chmtitin ÉUd)y poète dàfiois, 
hé efi i7S4. Cet âittetkf. dont la rie de cidtlyâtétjr 
patiVi^ n'offb riefi né pftftictdief, litais dont 
les ottVfàges, d'uiie drigiitalité fefnârqtiabte, lé 
firent àt)peler U SMkèspëdt» danûiSf a pdblié : 
i)ttïfn€àlskêséHèr, uûûr^ne vlfèlnMgurMIfVBl 
Bmnâkrift (ScétiéS dùrantâ^es tirées d'nh 
flenx mahtlscrtt), 6 Vél.; Copeiih., 1819-1833 ; — 

Nylàaf^&û^ fit anftel 1821 (Étrennes pouf ran 
l82 1 J; Copenh., 1820 ; ^LirmsongÈ Optegnedter 
pùfi en Reitë ( Itoticéé de toyage pat Lirmsoné) ; 
CdfJètîfi., l#2i *^trdâ*'as tifOittnbas ^tërlandi 
mànnsCHpthr ( Entrait des manusciits postho- 
tties de Gùmba ) ; Cc^nh., 1833. ABltAHAiis. 

nuiAti^^lÊtktiH (Jean de), poète dlemand, 
fiàiif de DuSseldorf, TiVédt dans la sei'ottde moi- 
flé dti sei^ème siëdé. On a de loi: Militia 
ahrisHùfiâ, qiUbL docèttir qui contra vîtià et 
6Mtein pu^nandmn, poëine;l)iisseldorf, 1560. 
Oh Idi attribue encore: De Afininiortm titi- 
bus, nWnblià et etroHhus; Bâle, i^ll , in-8\ 
Swèei^l, Mhëàêe Bèlgiceé. 

BttBUBllÈAGB. Voy. îblEYBEimÀCH. 

llRK0li!lBACfl (fiathias)f jcotnmentatenr 
è! fcolltrotrétsifttè àllettland, né ters 1489 à 
iersp, dats le diiébé de Berg; mort à Emme- 
rtèk le 5 juin 1529. H fut principal du collège 



de eohtrbterse et dé thëbloglé $ ao&l ieS t>riiâ- 

tmnx sont: Pê d^sldiis Êeélèsi^ ^f^ff^^tmmOtë 

iententid* Cologne, 1SS7; id5é; ifi-ë*> ; ^ Affb- 

tùgiapro m^malïbi^ in Mîhërtmi iH ffah» 

dedisHdiisÉ(xlesiâi;îm:i iàdT^itts»*»,^ JT^j^- 

raspites pro libr^ dé diésid^ Btcthiébi flUd., 

i56d, lii-8^;— Èpistôté duà dé fie^môHlin 

^ionis; ibid., 1667, in-S** ; — Introductiunâda 

•» grxcas litteras; ibid., i634; — Commen- 

taria in 69 psalmos; — Commehi. in èvan- 

gelium Matthxi. Ces deux déiniers outrages 

ont été publiés à iDologne, 1560, 1 vol. ih-fol. 

André, Bmiotheca belfica. — Le Mire, de Scrip'toHbut 
iœcuîi XFl 

ÈfiËbiKÀÈÀttt ( fiïrrtûm), thëbibglëh etfaiâ^ 

loriéh allémàhd, filS dd précédéttt, fiS àÊnifiieriek 
vers 1544^ inôrt à dologfië le 14 fiiài 1387. tl 

fiit ehàfloine de eettë defniëre ville, ëés JEtrifits- 

paun ôiiVrageS sont: ffUttfla beîll lîlk)fiiél , 
quodpèssltanno iàhsfriagnitë Èfo^ô^i^duâ!; 

Cologne, 1564, in-S°; insétée âm U tdfiefe- 
tîoii intitulée iterwm Mdieo^itattirti àfojctm^; 

ÎTraricfort, 1600; — HiHU'aûî^num dmiiés 
pîetàtl^ libHV; Cdloghe, i5t9, ih-8^ : é*est 
tiné édition ÛH Mvëmmm dn iaihié t^- 
tnidé; — sacfàrufti cotlectionum tîbf'i fiii; 

îbid., 1584, 1589 et 1Ô9§, in-ë»; — Modiis eâc- 

UrpàhdafUm héféÉëon ; — Orationiis de pd)r- 

gatorîo; — De ^dèHlegarutïi iHfidittis et 

pcenis, traduction latine d'ufi outtàge àlleifiadd ; 

ingolsfâdt, 1665, in-8». 

l'àqaot, Mémoirei. - Àridi*é, MUéïh. MéidUèà, - 
Le Mire, De scriptoribus ecclesiasticis, ~ Gave) Btit9' 
fitt HïteraHa tûriptûrum weléHdstlevrtiiM. -:- Ds^io, 
BibUotn. dis ttntmrs eeetéêUtif^uéi. 

BRÉDENBOURe (Jean), philosophé hOllâh- 

dais. vivait à tlotierdam dans là sééôhde hibitié 

du diX'Septièihë siècle. OU a dé lui : Enét^dtit) 

îractâtùs theologico-politicl, Unû duth demôns' 
tratione geometrico ordine disposita, fiétUram 
non esse Deurri; cujUs èffati tôfitruYiô pr^- 
dictus tractatits unîce innititur; Bdtterdafn, 
1675, in-4^. Ce traité, d'abord CottipuSé ëtt hol- 
landais , est une réfutation du système de Spi- 
nosa. On le troove ordinairehieut réniit aux œu- 
vres de ce dernier philosophe. 

Bayle, Dict. hist. 

BREDBRODE (Rehatid), burgrâve hollan- 
dais, [vivait vers le milieu du quinzième siècle. 
U était du parti des itœfcsen. Au retour d'un 
voyage en Palestine , il obtint de Piiilippe de 
Bourgogne les insignes de la Toison d'or. Ëh 
reconnaissance de cet honneur, Ërèdèrode 
amena au duc de Bourgogne, en guerre avec lès 
Gantois, un secours de mille hommes. Â la 
suite de prétentions opposées au Sujet de Tévê- 
chéd'Utrecht, qui s*élevèrent entre David, bâtard 
du doc Philippe de Bourgogne, et Gysbogt, frère 
naturel de Brederode, ce dernier, ses quatre en- 
fants et son frère furent enfermés par ordre de 
David, n fut ensuite appliqué à la torture, sous 
la prévention d'atoir voulu assassiner le compé- 

10. 



395 BRËDERODE 

titeur de son iîrère et chasser de Hottande le 

duc de Bourgogne. Transféré enfin à Rnpel- 

monde par ordre du duc, il y fut jugé et acquitté 

par un tribunal composé de chevaliers de la 

Toison d'or. Il mourut àHarlem, wprès un repas 

qui incommoda tellement les convives que des 

soupçons de poison s'élevèrent. 

Paul Voel, Origines , progrès et gestes mimorabUs des 
seigneurs de Brederode. 

BREDBBODB (François de), chef de parti 
d'origine hollandaise, né en 1466, mort en 1490. 
Les H(Bksen, qui troublèrent la Hollande, le re- 
connurent pour leur chef. Â la tète d'une flotte 
de quarante-huit vaisseaux, montée par deux mille 
Hollandais et Flamands, fl fit en 1488 la chasse 
aux navires marchands de la cOle de Hollande. 
Bientôt il accomplit avec un singulier bonheur 
un acte des plus audacieux, en s'emparant, une 
nuit d'hiver,l!avec huit cent cinquante hommes, 
de la viUe deHotterdam, qu'il fftt bientôt obligé 
de rendre au stathouder comte d'Egmont, venu 
pour l'assiéger au nom de Bfaximilien, comte de 
Hollande et roi des Romains. Egmont fit décapi- 
ter ceux desHœksen qui étaient «devenus ses pri- 
sonniers. Parmi eux se trouvait un bâtard de 
Brederode. Ce dernier, qui avait eu le temps de se 
retirer, assaiUit, mais'en vain, à la tète de trente- 
huit vaisseaux, la ville de Gorée, d'où il gagna 
Schouwen. Une action décisive eut enfin lieu 
dans le détroit de Brouwers-Haven , entre le 
stathouder et les'.Hœksen. Leur flotte fat battue. 
Deux fois blessé, Brederode fut pris, conduit h 
Dordrecht, et jeté dans la tour de Puttok, où il 

mourut. 

Ench et Graber, jiUgemeine Encgelopeeâie, — P.iVoel, 
Origines^progrés et gestes memorabMdes seigneurs de 
Brederode. 

BBBDBBODB {Henri, comte de), mort le 15 
février 1568. En 1565, il se prononça contre le 
parti espagnol, et, le premier, fl signa le traité 
d'association dit le compromis de Bréda, En 
1566, présenta à la duchesse de Parme la re- 
quête qui amena l'insurrection, et, par suite, la 
république des Provinces-Unies. Il mourut dans 
TexU auquel l'avait condamné le duc d'Albe. 

Voel, Origines, progrès, etc. 

BBBDBBODB ( Pierre-Cometlle ) , juriscon- 
sulte hollandais, natif de la Haye, vivait à la fin 
du seizième siècle. Il fut longtemps ambassa- 
deur des Provinces-Unies auprès des princes 
d'Allemagne. On a de lui : Novum spécimen de 
verborum significatione et de sententiis ac re- 
gulis juris ; Arras, 1588 ; — Tractatus de Ap- 
pelUUionibus ; Francfort-sur4e-M[ein, 1592; — 
Repertorium sententiarum et regularum, 
itemque deflnitionum, dictionumque omnium 
ex universo juris corporecollectarum; Lyon, 
1607, infol.; Francfort, 1664, in-4°; — iina- 
lysis TV librorum Institutionum imperialium; 
Strasbourg, 1634, in-8°; — Thésaurus dictio- 
numet sententiarum ac regularum juris d- 

viZij; Lyon, 1685. 

André, Bibiioth. Belgiea. — Sweert, Mhenœ Belgic», 
— Hendrelch, PandecUe Brandenburgicie, 
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BBBDBBODB {Rhelnkard de)» annalisie 
hollandais, de la même famiUe que le précèdent, 
vivait dans la prwiière moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Journal de V ambassade en 
Moscovie, rédigé dans les années 1615 et 1616 ; 
la Haye, 1619, in4''. 

Biographie Néerlandaise. 

BBBDOW {JoachimrLéopold de), général 
prussien, né en 1699, mort à Dresde le 12 juil- 
let 1759. Il se distingua dans la guerre de sept 
ans, pendant les campagnes de Sflésie et de Bo- 
hème. Aucun général ne sut mieux que lui 
maintenir la discipline mifltaire. 

Archnebolz, Histoire dé la guerre de sept ans, 

BBBDOW (Gcbriel-Gûd^froy), historien al- 
lemand, né à Berlin en 1773, mort en septembre 
1814. Destiné au ministère évangéilque, U fit ses 
premières études au gymnase de Joachimsthal. 
De là fl passa au séminaire phUosophique de 
HaUe,'qui était alors placé sous la direction du 
célèbre F.-A. Wolf ; et cette circonstance le dé- 
cida à quitter l'étude de la théologie pour se 
consacrer entièrement aux sciences phflologî- 
ques. En 1794 fl devint membre de l'école nor- 
male de Berlin, dirigée par Gedike; et en 1796, 
sur l'invitation de] son ami J.-H. Voss, recteur 
du ooUége d'Eutin (OMenbourg), fl y alla parta- 
ger avec lui l'âiseignement delà première classe 
de cette institution. A Eutin, Bredow étudia les 
poètes grecs et latins, se Uvraà de profondes re- 
cherches sur l'astronomie et la géographie des 
anciens, recherches qui devinrent bientôt soo 
occupation favorite, et qui lui fournirent les nom- 
breux éclaircissements sur la chronologie des 
peuples anciens qu'on trouve dans ses écrits. 
Déjà en 1799 fl publia son Manuel d^Bistoire 
ancienne (5« édition, Altona, 1825), qu'A fit 
suivre de ses Recherches sur divers points de 
V Histoire de la géographie et de la ehrono» 
logie anciennes. Lorsque Voss quitta Eutin, 
Bredow lui succéda dans le rectorat du col- 
lège, et en 1804 fl devint professeur d'his- 
toire à l'université de Hetanstedt. Là une plus 
grande sphère d'activité s'ouvrit pour lui : il 
comprit la situation où se trouvaient l'Allemagne 
et l'Europe entière, et fl commença à la retracer 
avec firanchise dans un ouvrage intitulé Chro^ 
nique du quatorzième siècle. VAnnuaire de 
M. Lesur est une imitation de cette publication 
périodique aflemande. Le patriotisme de Bredow 
et son amour de la vérité furent mal interprétés, 
et dès l'apparition du second volume on lui 
suscita tant d'embarras qu'il s'arrêta au qua- 
trième; les volumes suivants, jusqu'à Tannée 
1831, ont été donnés par M. Ventnrini. Revenu 
à ses recherches sur l'antiquité, Bredow forma 
le plan de faire un exposé historique et progres- 
sif de tous les systèmes géographiques, depuis 
Homère jusqu'au moyen âge. Comme, pour 
l'exécuter, U lui faUait avant tout fahre une révi- 
sion critique du texte des petits géographes grecs, 
fl vint en février 1807 à Paris, où fl recuefllit 
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beaucoup de maténaux pour ce travail prépara- 
toire. De retour à Helmstedt, son extrême fran- 
chîse et le zèle avec lequel il excita le patriotisme 
de la jeunesse lui atth^r^it des désagréments 
et même des poursuites judiciaires. Par ces mo- 
tifs, il n'hésita pas à accepter, en 1809, la chaire 
que lui offirit l'université de Francfort-sur-l'O- 
der; et lorsqu'en 1811 cet établissement fut 
ti-ansféré à Breslau , il l*y suivit. Dans cette der- 
nière ville il fut atteint d'une maladie incurable, 
et mourut, après de grandes souffirances, en 1814. 
C'est vers cette époque que parurent ses Epis- 
tolae Parisienses, et sa Biographie de Charle- 
magne (Âltona, 1814, in-8'>). [Enc. des g, du m.] 

Bnch et Gniber, jiUgem. Bneyelotuedie. — Kuntoch» 
Bfnedou^t La>en «. Sckrifteng Breslau, 1816« ln-6<'. 

^BREDSDOBPF {Jocob Homenumn), phi- 
lologue et naturaliste danois , né «a Seeland le 8 
mars 1790, mort le 16 juin 1841. 11 étudia la phi- 
losophie et les sciences naturdles, prit ses grades 
universitaires , et obtint en 1817 la médaille de 
l'université de Copenhague pour une question 
de minéralogie. Subventionné par l'État, il visita 
(1818-1819) l'Allemagne, la Suisse, lltalie et la 
France ; fut un membre des plus actifs des socté- 
tés pour la propagation de la physique et 
pour Véconomie rurale; et dès 1828 il professa 
la botanique et la minéralogie à l'Académie de 
Soroe. n assista comme députe de Danemark, 
avec Versted eiForchhammer, à l'assembléedes 
naturalistes à Berlin en 1828. Il s'occupa aussi 
beaucoup de recherches linguistiques ; mais il ren- 
dit surtout des services à la science par ses tra- 
vaux sur la géognosie et la minéralogie des contrées 
diverses du Danemark. Parmi ses écrits, dont la 
plupart furent disséminés dans la presse pério- 
dique, on remarque : Om Runescr\ftens Oprin- 
delse (Du vieux alphabet des Scandinaves) ; Co- 
penh., 1822; — Beggttdekgrunde o/Geogruh 
sien (Éléments de Géognosie ) ; ilnd., 1827 ; — 
Haandhog ver botaniske Excursiones; ibid., 
1834-1835; — Udsigt over Biergsystemerni 
Europa (Aperçu des systèmes de montagnes eu- 
Topéâmes) , mémoire couronné par la Société 
de géographie à Paris, 1825; — Notices rela- 
tives à ^Histoire de la Minéralogie en Da^ 
nemark (dans le Messager français du Nord, 
1825), ete. P. L. M. 

Eniew, For/atteT'Lexicon, 

BREBNBBRG (Bartholomé) , peintre et gra- 
veur hollandais, né à Utrecht vers 1614, mort en 
1660. Il étudia les ruines et les sites des envi- 
rons de Rome, et peignit surtout avec beaucoup 
d'art et de vérité les paysages et les animaux. 
Les compositions de cet artiste sont nobles, sa 
touche est finie. Ses petits ouvrages sont plus 
estimés que les grands. H gravait ses propres 
dessins à l'eau-forte. 

Deacamps, f^ia des Peintres /kmands et hollandais. 

BBBEBBWOOD. Voy. BrERBWOOD. 

* BBiÊGÉ ( François-Xavier ), jurisconsulte et 
Ktterateur lorrain, né au chftteau de Pierre-Fort, 



près de Pont-à-Mousson, le 8 novembre 1694, 
mort à Nancy le 31 octobre 1736. H fut destiné 
an barreau, et y parut avec éclat dès l'âge de 
vingt ans. Il fut le«premier créateur en Lorraine 
des conférences des avocats, si utiles pour for- 
mer les jeunes adeptes de Thénûs. Faisant mar- 
cher de front l'étude des lois avec la culture des 
lettres et de la poésie, il obtint le titre de garde 
des livres de François m, duc de Lorraine; 
mais, loin d'arriver àlafortune, il vécut et mourut 
pauvre : c'est le seul signe auquel on peut reoMi- 
naltre un favori des Muses, car ses vers sont an- 
dessous du médiocre. On les trouve en grande 
partie dans un recueU anonyme qu'il publfa sous 
letitre vague à' Amusements, Nancy, 1733, in-12, 
et qui se compose de morceaux de prose et de 
pièoes de vers. Parmi les premiers, on trouve une 
nouvelle historique, intitulée Guerre du duc Anr 
toine contre les Rustauds, relation assez infi- 
dèle, en stylelàche et sans couleur, de cette courte 
campagne -qui coûta la vie à plus de vingt mille 
paysans révoltés(l). Une Idyllesur l'absence de 
Son Altesse Royale, 1736, in-4<*, et une Cantate 
sur le mariage de S. A, R. avec rarchidu- 
chesse Marie-Thérèse, 1 736, in-4Vqai Parurent 
ensuite, sont de firoides amplifications versifiées. 
Les ouvrages de droit de Brégé ont mérité plus 
d'estime. Sa Dissertation sur le titre X des 
coutumes générales du duché de Lorraine, 
Nancy, Gusson, 1725, in-12, obtint les suf- 
frages du barreau et d'un magistrat distingué 
(Bourder de Montanna), qui considérait cet 
ouvrage comme « solide et instructif. » — Le 
traité du Retrait féodal et du Retrait li- 
gnager, Nancy, 1736, 2 vol. pet. in-4% où une 
matière importante jet très-épineuse, qui avait 
divisé d'habiles jurisconsultes, se trouvait traitée 
avec ordre, netteté et précision, ne fut pas ac- 
cueilli moins favorablement. Brégé ne put mel^ 
tre la dernière main à d'autres ouvrages qu'il 
avait sur le chantier, et notamment à un Com- 
mentaire sur la loi de Beaumont, célèlwe 
charte du treizième siècle, octroyée par l'archevê- 
que de Reims à la ville de Beaumont, et qui a été 
étendue depuis à beaucoup d'autres (2). Une 
mort prématurée vint interrompre ces utiles 
travaux, et l'enleva au petit nombre d'amis que 
la mauvaise fortune lui avait laissés. 

J. Làkoureux. 

Cheyrler, Mémoires des hommes Uiustres de larraiiM^ 
t. il. — BibWahèqfM lorraine de dom Calmet. 

\ BBB6HOT-DU-LVT ( Charles), magistrat 
et littérateur français, né à Monfluel (AinVen 

(1) Cette reUtioD n'est pas une traduction du p eme 
de PUladius sur le même si^et (Rusticiados libri sex,- 
Metz,lS48,in-8«), ainsi qne l'a cm le sayanC M. Begin, 
auteur de la Biographie de ta Moselle. 

(t) Une note inédite de M. Augustin Tliierry, qne J'ai 
sons les yeux, nous fait connaître que la seule copie de 
la loi de Beaumont qu'on poisse considérer comme an- 
fhentique se trouve au trésor des ^chartes (carton M7, 
pièce 1 ). Elle est en langue latine, il en existe plusieurs 
traductions françaises , de dates plus ou moins ancien-» 
nés, dans les mana8C]rt|» de la Bibliothèque impériale^ 
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t7i49 •! tyxamé, en ISU» procureur du roi à 
Iijroa» a sa concilier l'étude des lettres a?ec les 
4eT0i|S de la nmgistratHre. Qn lui doit, eqtre au- 
tes ouvrages, une Notice b^iographiqm sur 
ie$ édi$éims etsurhi trQ4¥CtiQnsJr(mç<iUes 
dii amwes de Ciçéron, a^^c M. Péricau(), m- 
êéOBéê daâs 1» tome I^ [du Cicérwi^ de M. £« 
l7tev;-r-iiiiJSft5«t sur Aforliof, ou /nii^o^ton 
il6flA|iûé<6, 6^c.,Van de Kome 256Q, |8(ç, 
bh8^ ; ~ Mélanges sur infant d^tns les 4rc^tv6$ 
Aislerififes «< statistique ^u Mhéne;— M- 
tffts J^annats^, dans le ii^e rec\i^, 1820, 
ÎB?8*^^ T- Ciwiptt rmdu des. travm^ de ÇÀC4t 
M»i0 ih Ly^, etc., 1826, ui-8°. 

«I^Bis^NP ( Antonio) j architpete et sculp- 
tpqr, que l'on croit origin^é de CÔTOe,in^is qui 
^^^ loute $a yie à Venise, où il travailla pen- 
^t la secoi^de moitié du qiuaziè|pe siècle. Q(i 
i^i doit rimmense mausolée du doge Niccolo 
fto^Qa pJ(ic^ ^m^ Véglise de Santa-Maria rfe* 
#V<ïf^ p^opupaeçt orné d^ djx-nepf statues cow 
I^t^^ales et ^^ plu^eurs l^s-felief^. Ces statues 
kjXOi\ d'ui^ tïeaii s.tylç} et pleines (Je mouvement; 

le^ 4r9B6^iÇ^ ^X)^ YT^i^S) ^^ ^^s^ip.^^l^ ^i^ les 
foi^^ ; D^^is Ic^ têtes d^^d^raient plus de 
^ et j'ei^p^'çsçiou. £p face , ^ans la n^éme 
^|i^^ çsf Iç tpî;ï\beau du doge Francesco Fos- 
%\\y ftft^^îWJ^ d'Antonio et (b JPaolo, §on frère. 
Ç|(:^j^||^ < architecte , Antonjo est l'aqteip: de I^ 
l^r^n^^ (îiçade intérieure dq palais des dogçs, 
commencée en 1485 et terminée en 1500; San- 
soYi^iQ lui attri^uç ayssi 1^ fçunevix escalier des 

géan^. È. P — M. 

Cicoi^nara, Storia délia Scoltura. — SansoTino, Fe^ 
nêzia de$erUta. — Quadri. Otto Clorai la Fenesia, 

B&BfiifO ( Paclo), architecle vénitien , vivait 
dans la seconde moiàé du quinzième siècle. On 
croit qu'il fut frère d^Antonio Bregno , en com- 
pagnie duquel il exécuta, pour Santa-ÂÊaria de* 
Frati, le tombeau du doge Francesco Foscari 

S. B-'K. 

Gtoogoara , StoHa âàUa ^oaifiiro. 

*BRB6NO (Xor«R2a), sculpteur vénitien, vi- 
vait au commencem^t du seizième siècle. 11 lut, 
sekm toute apparence, fils et élève d'Antonio Bre- 
910, dont il imita Le style. £n 1 503, il sculpta, pour 
réglise de SantorMana de' Frati , le monument 
de Benedetto Pesaro. Il fit, pour Saint-Jean et 
Faul, k statue de Dâomsiû Naldi da Brisighella, 
mort en 1510, et deux saintes placées sur le tom- 
beau du doge Andréa Yendramini. K. B—n. 

Civognara , Storia délia Scoitunu 

BRÉ6UET (Abraham-Louis), célèbre mé- 
canicien français, né à Neuch&tel le 10 janvier 
1747, moitié 17 septembre 1823. Ss^ famille, ori- 
ginaire de Picardie et professant la religion ré- 
formée, était sortie de France lors de la révoca- 
tion de redit de Nantes. Le jeune Bréguet à dix 
ans perdit son père; et sa mère s'étant remariée 
avec un horioger, celui-ci le prit en apprentis- 
sage; mais le jeune Bréguet n'apprit d'abord 
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son état qu'avec répugnance. Amené à Paris à 
l'âge de quinze ans , et placé cbez un horloger de 
Ters^illes, il prit bientôt du goût pour son nou- 
vel état. Par son application, par ses talents et 
par la délicatesse de ses procédés, Bréguet con- 
quit l'estime et l'amitié dévouée de son maître ; 
il ne tarda pas à trouver un a^t^e prptecteur dans 
^ personne de j'ahbé Marie, dont il suivait le 
cours de mathématique^, et qui le distingua. Bré- 
guet, assidu, infatigable, et déjà lancé dans la 
voie des découyertes , vit peu h peu sa réputation 
s'établir et son établissement prospérer. D^s l'an- 
née 1780 il levait porté au dernier degrf^ de per- 
fection les moi^tres dites |2er/)^^ti^^^e^ , qui se 
remontent d'^les-mêmes par le mouvement qu'on 
leur imprime en marchant : l'invention était an- 
cienne, mj^is l'exécution é^ait demeMré^ si défec- 
tueuse), que le mécimisme iinagipé par Brégn^ 
p^ut passer pour une création pompiste, pès lpr$ 
il fabriqua des montras marquant 1^ secqiideSy 
le quantième, et sonnant les minutes; wji quarl 
d*heurp de marche suflit, d^s l'espace de troi$ 
jours, pour les remonter ^ un just^ point. On en 
cite qui ont été pciTtées huit ans sans même avoif 
été ouvertes, et sans s'être jftmais écartées de là 
plus précise régularité. C'^stpar de tels ouvrages 
que Bréguet est parvenu à foq4^f ^ Paris uue 
fabriqua d'horlogerie si rejfu^Tqq^blç; et si super 
rieura, que ses rivau)^ les plus jaloux n'opt pu lui 
contester œ triomphe industrlôL filéguet p'eo 
était qu'au prélude de sa gloire future, quam} ]/^ 
duc d'Orléans ayant un jour, à ^udres, son- 
mis h l'e^^amep du célèbrp Arnold up^ de ce^ 
montres, rhorloger anglais, après avoir long- 
temps admiré ce chef-d'<euvre , quitta sul)itam^)t 
sa famille et ses travi|u2(, pour venir faire la coi^r 
naissance de son auteur. Les deux savants se 
lièreqt intimeu^eut, et Bréguet, au départ desofi 
rival, lui coufta seaTM^» Pûur qu'il profitât def 
leçons de cet habile théoricien. 

Purant les troubles de l^ révolution , Brégiuii 
fut coptraint de s'expatrier ; et, gr4ce aux secoure 
d'amis puissants et honorshles» il mit k proAt spp 
exil en se livrant à de précieuses recherchas. A son 
retour, il lallut établir de nouvelles hasp$ de crédit 
et de fortune ; un brillant succès fut le fruit de ses 
eflbrts. Le rest^ de sa carrière fut une suite éip 
jours calmes, et aussi bien remplis pour Thuma- 
nité que pour la science. B fut nommé successi- 
vement horloger de \^ Marine , memJiFe du Bu- 
reau des lopgitude^^, et eufin memhrp d^ TAca- 
démie des sciences. Nous ne pouvons énunièrer 
ici toutes les découvertes dqps au génie de Bré- 
guet, et moins encore apprécier leurs immenses 
résultats. Il dota tour à tour la navigation, 1# 
physique etTs^stronomiedes instruments les pluf 
exacts, les plus ingénieux, les plus durables, 
sans compter l'illustration dont l'art proprement 
dit lui est redevable dans l'exécution des moin- 
dres détails , la richesse des ornements et legott 
parfait des accessoires. C'est lui qui substitua aux 
anciennes répétitions , qui exigeaient^ pour étvf 



«ntettdBat» des oawtam par oà 
la pu Moi è fc , les f^MJor^tf-limàrM, qui samieiit 
d'iutsml wfeun que la montre est fennée plu 
hemétlqiieiiieBt : oe ftit la soiiroe d'ime indiuh 
trie devenue iëeeiide pour le oommeree, par la 
pfoduetioii de tabatières, eaeliets, bottes î mu* 
siqne, etc. H fit un grand Bonbre de chrooMiiè* 
très de poebe, d'borloges mariaes^ d'échappé- 
Bieots libres, etlnyenta d^autres mécanismes aussi 
▼arlés que compliqués, tous supérieurs à ce qui 
eiistait déjà; et il est seul parvenu à étri>Hr en 
France la fabrique de ces instrumoits en manu- 
factore. Nous citerons ses pendules 0ympathU 
qnes, dont la première fui envoyée en présent par 
Napoléon au Grand Seigneur. Si la montre avance 
ou retarde, on la pose sur la pendule avant midi 
ou avant minuit, et ce contact sulRt pour qu'à 
ces deun moments précis les aiguilles de la mon- 
tre soient remises à la vue sur l'I^enre et la rai- 
note nMU'quées par la pendule^ ^ ^n iinouv^' 
jnent intérieur Miglé en peu de jours aussi exao* 
tement que par le meilleur bortoger. Bréguet in- 
venta encore un eom»Uup militaire sonnant, 
pour régler le pas de la troupe, avec, un mouvi^ 
meni qui sWélère ou se ralentit à volonté; un 
eompimêr astrenemique qui, reninmé dans le 
tube d'une binette d'observation, peimet d'aptr 
précier à la vue jusqu'aux centièmes de seoende ^ 
des montres de dames à double botte, le tout 
portant 11 lignes de diamètre et 1 ligne et demie 
d^^MÛSSeur. I^ doul^ botte est bordée par douze 
boutons sellants, et porte au centre une aiguille 
extérieure» mobile dans un sens, et qui s'arrête au 
point correspondant de Tbeure marquée par la 
montre intéfieiire, de manière à pouvoir ins- 
tmire de l*faenre et des quarts en secret et par 
le seul secours du tact. Enfin il est l'auteur d'un 
thermoipètre métallique, iqfiniment plus sensible 
que les autres par Vabsorption ou le développe- 
ment instantané du caloricrae ; raigulUe y est sus- 
pendoeà une lon^e lame pliéeen bâice, et formée 
de trois métaux superposés et' adhérents, dont 
l'ensemble est d^]n centième de ligne d*épaisseor. 
C'est encore Bréguet qui exécuta le mécanisme 
sdide et léger des tél^raphes établis par Obappe. 
Chacun sait quel sen4ce il a rendu à Tboriogerie 
par l'emploi des rubis dans les parties frottantes. 
Malgré tant de titres incontestables h la gloire 
et à la renommée, cet homme éminemment mo- 
ral, qui rendait justice à tous, excepté à lui-même, 
jusqu'à s'étonner de la régularité de ses instru- 
ments, doutait de sa propre réputation, même 
en présence des étrangers qui s'honoraient de 
lui en fournir le témoi^age. Les inimitiés entre 
les savants le surprenaient et raffligeaient; il ne 
concevait pas que des gens qu'il appréciait avec 
tant de désbitéressement pussent se méconnaître 
anisi. [Enc, des g, du m.] 

Foorier, Éloge â^JbraJum^Louit Bréguet», dans les 
Mémoires ée fAeaâémU éet scimuM, L VII, p. M. — 
Tenpaz, Blogê de Bréguet 

BftteT on BEÉfiiB {Charlotte Saumaisb 
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DE Ohaiau, comtesse ni), dame d'honneur de la 
reine Anne d'Autriche, doit être 0Qmpt<^ au 
nombre des femmes les plus ipirituelles de la 
cour de cette princesse. Elle naquit à Paris en 
1619, et mourut danâ la même ville le 13 avril 
1 «93. EUeétaitfiUedupremiermariagedemadinne 
Hébert, femme de chambra de la reine, avec Jé<- 
rême de Saumaise, conseiller au parlement de 
Dijon (1). Le célèbre ftaum^, son oncle, pré- > 
sida à son éducation. Les agréments de sa per- 
sonne et son esprit s'étant développés de bonne 
heure , on loi fit épouser ^ l'âge de quatnrae ans 
M. de FléceUes, comte de Brégy, fils d'un prési- 
dent à la chaniJ)re des oomptea de Paris, qui, 
par le crédit de sa fcmme, obtint on avancement 
rapide dans la carrlèxe diplomatique, et finit par 
être envoyé comme ambassadeur en Pologne et 
en Suède. Le malin Tallemant des Réanx, qui 
n'^taignatt personne, a fait un portrait peu flatté 
de madone de Brégy : <( SUeestooquette endiablé, 
« rt ne nanque pu d'écrit; mais c'est la plus 
« grande fiiQonniàreft la plus vaine eréatiure qui 
« soit au ipûndo. » Il rapporte à ce i^ropos uoe 
letfant écrite par elle à la reine Christine, qui lui 
avait e0u4 vm pfwioee entière si elle voulait 
serendredans ses^tats. Celte lettre, qui courut 
en copie, « parée que le monde était si sot que 
« de la trawer belle» « est «n modèle de style 
précieuxy qui sut ei^citer r^dvpiraUon de l'hôtel 
de Rambouillet. Le peu charitable chroniqueur 
entre dans des détails tçUem.ent licencieux sur 
le compte du mari et de 1^ fepime, que notre 
plume se refuse à les reproduire. Il veut bien 
recqwiaJtre que M"* de Brégis était jolie, quoi-' 
qtie brune et petite (2). Dans une cour aussi 
galant^ , il était diitlcile qu'une femme que la 
nature avait dopée de certains agréments , et 
presque toujours séparée de son mari, ne subit 
pas rinfiuence de l'exemple. S'il faut s'en rap- 
porter à ^f"• de Motteville, la comtesse prétôi- 
dait avoir rangé au nombre de ses adorateurs 
le cardinal Mazarln lui-même. Elle raconte assez 
plaisamment l'incident d'un souper impromptu 
que le principal ministre se crut obUgé de donner 
à quatre personnes de la société intime deJa 
reine, an nombre desquelles se trouvait M"*' de 
prégis : i( C'est le seul régal qu'il nous ait fait 
« dans sa vie , et il ne fût pas grand. H nous 
« traita avec beaucoup d'indifférence et de froi- 
« deur- Nous sortîmes de chez lui mal satisfaites 
« de a'avoir pas été mieu'x^ reçues, particulière* 
« mept M"* de Brégis. qui, étant belle femme, 
c< faisait profession de l'être, et qui même avait 
« l'audace de prétendre que ce grand ministre 



(i) Bfi»« de }/l<ïUevme i»/emoires, tom. I, p. no), en 
parlant des réunions intimes de la reine-mère, dit que 
M»* Hébert y assistait quelquefois, mais rarement; qu'an 
surplus, « elle n'était nt mMtte ai pbUosopbe, et n'était 
guère écoutée. *» 

(t) En cela , Tallemant des Héaux ne nous parait pas 
avoir été TérMlque ; ear M** dt Brégy, dans le portrait 
qitf tfle a fait d'elle-même» dit : « Ma personne est de celles 
« que Pon peut dire plutôt grandes que pctftos. a 



803 



BRÉGY — BREHM 



S04 



« avait pour elle qodque saitiment de tendresse. » 
Quoicpie le nom de M"^ de Brégis n'ait pas 
échappé à la malice des aatears de Taadeyilles 
satiriques du temps, on ne pent inférer des di- 
vers passages oii il en est fôit mention, qu'elle 
ait partagé la fiiiUesse d'un grand nombre d'an- 
tres femmes de la cour. Un seul couplet à double 
entente, attribué au cynique chansonnier Blot, 
pourrait faire nattre qudques doutes sur ce point ; 
mais ce qui nous parait absoudre W^ de Bré- 
gis, c'est que la calomnie n'ose pas se montrer 
ici à visage découvert, comme die en a l'habi- 
tude: 

Foor vous, Brégis, que de reproches t 
Vous n'aimez nui homme Tirant, 
Et ne sonffirez gaère souvent 
Qu'aucun tous approche; 
Et c'est ce qui tous fait voir même à contre-ccenr 
Le retour de i'amhassadeur. 

11 y a lieu de crobe, en effet, qu'elle ne portait 
pas à son mari une affection bien vive. Bs eurent 
cependant plusieurs enfants. D'autres vaudevilles 
raillent M"'' de Brégis sur la perte de ses lis et 
de ses roses, et sur le désir de plaire qu'elle avait 
conservé, même après avoir passé la cinquan- 
taine. Ses prétentions au bd-esprit forent plus 
goûtées de ses contemporains, qui la comU^rent 
de louanges. On dte surtout de M^ de Brégis 
l'épitaphe de sa composition, que void : 

Ct-dessons glt un grand seigneur 
Qui de son vivant nous apprit 
Qu'on homme peut Tlvre sans oœur 
Et mourir sans rendre l'esprit. 

Les Benserade , les Quinault montèrent leur 
lyre en son honneur. Ce dernier poussa même la 
galanterie jusqu'à répondre en vers à des Ques- 
tions d'amour que proposait la comtesse, et 

ce par ordre du roi I Les bibliophiles recherchent 
avec qudque empressement les Lettres et Poésies 
de madame la comtesse de B*'**; Leyde, 1666, 
petit in-12. Cette édition s'annexe à la collection 
des Elzevirs, et le désir de la compléter prête à 
ce « volume fort rare, mais peu intéressant (1), » 
une valeur qu'il n'a pas lui-même. Les lettres 
adressées à des souveraines (la reine-mère, la 
reine d'Angleterre, la reine de Suède) et h des 
personnes de la première qualité ne se font re- 
marquer que par la recherche des pensées, l'af- 
fectation de sentiment que l'écrivain n'éprouvait 
sans doute pas, et le jargon quintessencié de son 
style. Parmi un petit nombre de pièces de vers , 
on ne trouve de passable qu'un sonnet sur les 
antiquités de Rome. Obéissant à la mode du 
temps, la comtesse de Brégis esquissa quelques 
portraits, à commencer parle sien. On les trouve 
dans le recueil de Sercy et de Barbin (2), et à la 
suite, des Mémoires de jU"" de Monipensier. Le 
crédit des précieuses leur procura beaucoup de 

(1) Essai bibliographique sur les EUeVirs (par M. Ber- 
nard ),.in-8o, p. llS.'.La lettre à la reine Christine, que nous 
▼enoDs de citer, ne fait pas partie de ce recueil. 

(iy'Rectuil des portritits et éloges en vers et en prose, 
dédié à Son Altesse Royale Mademoiselle i Paris, Sercy 
et Barhin, 1659 t;t 1660, parties in-S», Ouvrage devenu rare. 



vogue; mais ils ne valent guère mieux que ses 
lettres. M°^ de Br^^ eut un autre talent plus 
fructueux pour die : se maintaiant toujours dans 
les bonnes grâces de la rdne-mèse, die en ob- 
tint successivement plus de 44)0,000 francs, quoi- 
que, dans le portrait qu'elle a tracé de cette prin- 
cesse, die Idi ait reproché de n'être point libé- 
rale. Nous la trouvons encore coucnée sur le 
testament d'Anne d'Autriche pour un legs de dix 
mille écus. Si l'on ajoute foi entière à TàUemant 
des Beaux, le comte de Br^, son mari, était sot 
et grand hâbleur. C'est S&ns aucun fondaient 
qu^on lui a attribué les Mémoires de M. de M**, 
pour servir à l'histoire du dix-septième siècle; 
-Amsterdam, 1760, 3 vol. petit in-S*'. Ce livre, 
désavoué par les descendaifts du comte, est un 
pastiche composé par Meunier de Qualdn. 

J. Lamocreux. 

Titon du TiUet, Parnasse français, in-fol., p. Wi. — 
Mémoires de M»^ de MottevWe. — Historiettes de 
TïMemarU des Réamx, t" édition, tom. IV. — M»« For- 
tunée Briquet, Dktionnaére historique des] Françaises. 
-^Recueils de vaudevilles et chansons ( manuscr.). 

BRÉGT ( ... DE Flécelles, comtc DE ), chroui- 
queur français, mari de lài^précédente, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
On lui attribue : Mémmres de M*^* y pour ser- 
vir à V histoire du dix-septième sièble; Ams- 
terdam, 1760, 3 vol. in-8^. 

Année littéraire, 1789, t. xni, lettre XIV. — JomnuU 
de Trévoux, février 1760. 

BRÉGT ( ... DE Flécellbs, DE ), biographe fran- 
çaise, dite la sceur Sainte-Eustochie, religieuse 
de Port-Royal, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siède. On a d'elle : Vie de la 
mère Marie-des-Anges (née Suireau), abbesse 
de Maubuisson et ensuite de Port-Royal; Pa- 
ris, l'' part., 1737, in-12; Amsterdam, les 
2 part., 1754, in-12 ; — Relation de la capti- 
vité, dans le recueil intitulé Divers actes, let- 
tres et relations des religieuses de Port- 
Royal, etc., 1723 et 1724. 

Leiong, Bibliothèque hist. de la France, édit. Fontette. 

BRiiiAir DE PLÉLO (les deux frères). Voy. 
Plélo. 

*BBBHiii ( Chrétien-Louis ) , ornithologiste 
allemand , né à Schœnau le 24 janvier 1787. En 
1813 il devint pasteur à Renthendorf. Déjà en- 
fant, il prenait plaisir à se faire une volière, 
et à un âge plus avancé il consacra tous ses 
moments de loisir à l'étude des oiseaux. On 
a de lui : Beitraege zur Vœgelkunde ( Ben- 
sdgnements pour apprendre à élever les oi- 
seaux), 1821-1822; — tehrbuch der Natur- 
geschichte aller europaeischen Voegel (Manuel 
de l'histoire naturelle des oiseaux européens ) ; 
léna, 1823-1824; — Omt5;Iéna, 1824-1827; 

— Handbuch der Naturgeschichte aller Voe- 
gel Deutschlands (Manuel de l'histoire natureDe 
de tous les oiseaux d'Allemagne) ; Ilmenau, 1 831 ; 

— Monographie der Papagaàen (Monographie 
des perroquets ) ; léna, 1842 ; — > Handbuch fur 
Liébhdber der Zaehmung werthen Voegel (Ma- 
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nad des amafeors d'oiseaux dignes d'être aiq[>ri- 
Toiftés), 1832. 

Conversationt-Lexieon. 

l BREHMBE (Frédéricà), romandèresnédoîse, 
née à Âbo en 1802. A trois ans, eUe fut emme- 
née en Scanie par son père , puis eUe s^ouma 
quelques années en Norwége chez la comtesse 
de Sonnerhjelm, avec laquelle elle était liée. 
Plus tard elle fîit attachée à une institution de jeu- 
nes filles , à Stockholm. M"*' Brehmer a voyagé 
en Allemagne, en Angleterre, et dans TAmérique 
du nord. La poésie allemande, et surtout, dit-on, 
la lecture du Don Carlos de SchiUer, ont con- 
tribué à faire naître en elle un talent n^, quoi- 
que peut-être trop abondant Elle excelle à pein- 
dre les charmes de la vie de fiimiUe, et son 
genre rappeDe deux autres romanciers : Toepf fer 
et Auguste Lafontaine, quoiqu'elle ait un ta- 
lent descriptif que ceux-d ne possédaient pas. 
Ses principaux romans sont : les Filles du pré- 
sident; Leipzig, 1845 : cet ouvrage attira tout 
d'abord l'attention du public ; — la Famille H. ; 
Leipzig, 1846 ; — Nina, 1847 : ces deux ouvra- 
ges n'eurent pas moins de succès que le premier ; 

— Combat et Paix; Leipzig, 1846 ; —- des Nou- 
velles réunies sous ce titre : Teckningar ur 
JBvardagslifvet (Esquisses de la vie de tous les 
ours); — des Impressions de voyage, 1849; 

— MidsommoT'Resan, 1849. 

Comœrtations-lASBicon. 

2 BREHMER ( Henri) , diplomate allemand, 
né à Lubeck en 1800. FOs d'un médedn de cette 
Tille, il étudia le droit à léna et à Gcettingne. 
A son retour dans sa patrie, il se voua à la pro- 
fession d'avocat. Devenu membre du sénat en 
1836, il fut mêlé à des négociations au sujet d'un 
droit de transit imposé par le Danemark aux 
marchandises échangées entre Lubeck et Ham- 
bourg. D'autresmissions, relatives également aux 
intérêts hanséatiques , motivèrent son envoi à 
Francfort en 1838 et 1839. En juillet 1848, il 
représ^ta Lubeck près le lieutenant de l'Em- 
pire , ce qui lui fournit l'occasion de prendre 
part, avec une entente parfeite des affaires, aux 
délibérations du ministère du commerce au sujet 
des nouvelles relations commerciales et doua- 
nières de l'Allemagne. En 1850 il représenta en- 
core Llibeck aux conférences de Dresde; et en 
1851 il fut accrédité, avec voix délibérative, 
comme ministre des trois villes libres près la 
diète de Francfort. 

Gazette éCjéugsbottrç. 

BREiSLÂK (Scipion)f savant géologue, né à 
Rome en 1748, mort à Milan le 15 février 1826. 
Il fut d'abord destiné à l'Église, et c'est pour cela 
que Spallanzani lui donne quelquefois le nom 
d'at^. n s'appliqua de bonne heure à la géolo- 
gie, dont il fit le sujet de ses études spéciales; il 
embrassa le systèâne du vulcanisme, qui com- 
mençait à s'élever, et combattit le neptunisme, 
qui régnait alors. Il devint professeur de philo- 
sophie naturelle et de mathématiques à Raguse, 



et passa ensuite au Collegio Nazareno à Rome. 
Sur la fin du dernier siècle, il fit une tournée 
sdoitifique à Naples, puis en France, où U se 
lia avec les notabilités scientifiques que Paris 
possédait à cette époque : avec Chaptal, Four- 
croy, Cuvier, et autres. Napoléon le nomma 
bientôt inspecteur des poudres et salpêtres du 
royaume d'Italie. Ce savant laborieux remplit 
utilement sa carrière. On lui doit un traité sur la 
solfatare de Ponzzoles, traduit en firançais par 
J. de Pommereul, sous le titre : Essais minéra- 
logiques sur la solfatare de Pouzzoies; Na- 
ples, 1792, in-8® ; on y trouve l'indication des 
idé^ systématiques qu'il développa plus tard; 

— Topografia fisica délia Campania; Flo- 
rence, 1798, in-8''; — Viaggi neUa Campania, 
également traduit en français par J. de Pomme- 
reul, sous le titre de Voyages physiques et géolo- 
giques en Campanie ; Paris, 1801, 2 vol. m-8^ : 
on y voit, entre antres additions, la topographie 
géologique des environs de Rome, la géok)gie du 
Vésuve, celle du Puy-de-Dême et de l'Auvergne ; 

— Del sal nitro et délie arte del sanitrajo ; 
Milan, 1803, in-8®; •— Introdu&ione alla geo- 
logia, Milan, 1811, in-8% traduit en firançais par 
J.-R. Bernard; Paris, 1812, in-8''; — Institu- 
zUmi geologiche; Milan, 1818, 3 vol. in-8'*, avec 
atlas; traduit en français par L. Gampmas, Pa- 
ris, 1819; — Memorie sulle osservazioni fatte 
da celebri geologi posleriormente a quelle del 
conte Marzavi intomo alla giacitura di gror 
nUi del Torolomeridionale ; Milan, 1824, in-8**. 
Breislak n'a pas peu contribué aux progrès que 
la géologie a faits dans ces dernières années; 
il a enrichi la science de faits positifs nom- 
breux , et ses observations ont aidé fortement 
à la révolution que les idées théoriques ont 
éprouvée. 

Coofigllachl, Mewwrie intomo aUe opère ed agli 
icrittl del geologo S, Breisiak; Padoae, i8f7, Id-s». 

* BREISSAND (Joseph, barou), général fran- 
çais, né à Sisterott (Basses-Alpes) le 2 ayril 
1770, mort à Dantzig le 2 décemlnre 1813. 
Entré au service comme volontaire en 1786, 
Brdssand fit partie de l'armée des Rasses- 
Alpes, puis de celle dltatie de 1791 à 1798, et 
commanda successivement dans plusieurs places 
de la Péninsule. Son commandement à Pérouse 
(Peruggia), en 1798, fut signalé par une collision 
causée par la diversité des opinions des habi- 
tants, et surtout parce que Breissand parvint à 
la faire cesser. Le sang avait déjà coulé lorsque 
cet officier se rendit sur la place publique, fen- 
dit la foule, et adressa aux habitants une haran- 
gue conciliante, éloqnenteet persuasive, en langue 
italienne; mais le courage qu'il montra, son sang- 
froid au milieu des menaces de quelques furieux, 
eurent encore plus d'effet peut-être que ses pa- 
roles, et il parvint à rétablir la tranquillité. La 
ville de Pérouse, reconnaissante de ce service, 
fit faire deux bustes de son pacificateur, dont 
l'un lui fut remis , et l'autre conservé par les 
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habitMits. Il fit les eampagneft de 1804 à 1810, 
en Batavie, en Italie et en Allemagiie. Ô s'y dû- 
tingua dans pluskmra affaires, et en particulier 
dans Paidenene, où il fut assiégé par des forces 
bien supérieures, aux ordres de l'archidueJean. 
Breissand ne se rendit qu^après avoir c(»nbattu 
avec intrépidité, et atteint de deux blessures qui 
rayaient mis hors d'état de se défendre. L'archi- 
duc Jean, frappé d'adsuratioii pour tant de bri^* 
voure, oflrit ses seoours k cet officier : « Je n'ai 
« flan à demander À V. A., répondit Breissand, 
<f ai ce B*est qu'elle yenille bien avoir pour mes 
« BialheafeuiL oompagnens d'armes les égards 
« dus à leur courage , et me faire rendre mon 
« éfiée et ma décoration, que j'ai perdues dans 
M le eondMt. n •<- « Un braye tel que yous ne 
« deit pas rester désarmé. Prenez oette arme, 
<c dont vous sayez fiiire un si noble uiiiage , lui 
« dit l'arehiduo en lui ceignant sa propre épée; 
« et je Tais donner des ordres pour que la déco^ 
« ration dont yous êtes si digne yous soit re- 
« mise, si on peut la retrouver aor le champ de 
« bataille. » La défense de Pardenone valut à 
BMissand le titre de baron. Sa coiiduite en Hs- 
pagne le fit nommer général (t8U). Rappelé pour 
iiûra partie de la grandeHurmée (1812), il se 
distingua dans la pampagne de Russie. U fut em- 
ployé à la défense de Dantaig, et les rapports 
des générauiL Heudelet et Rapp fireqt le plus 
grand éloge de son habUtté. Dans une denûère 
sortie qu'il commanda le 1^ décembre 1813, il 
ftit blessé moiieHement, et ne survécnt que quel- 
ques heures à sa blessure. 
Brevets mUUatrtt. -:-De CoureeUM, IHct^t^HMrê Om 

BRBITHHBACM. Fiay. BaBynEKBÀGU. 

IWBITHAVPT (/aa»-Jt^(Mrie), juriseon- 
sulte et traducteur allemand , né à Gotha le 8 
septembre 1639, mort le à juin 1713. H fut con- 
seiller du duc de Saxe-Gotha. Son principal ou- 
yrage est : Joêêpbus ^wionidei , «tve José- 
phus hêbraicw; Gotha, 1707, i»4° ; trnduction 
laftie de Joseph B»i Gorion, historidA hébreu, 
qnil confond ayeo Flavius Joseph, 

Meber, Jllgem, Geiehrtên^Lêxtton, ~* Enoli et Ora- 
ker, Mlgem. SHcyçL 

BRBiTHAiTPT ( Ckpétim ), théologieB alle- 
mand, neveu du précédent, né, le 1*' mai 1689, 
à Ermslében, dans hi principauté d'Baihers- 
tadt; mort le 12 octobre 1749. fl lut profes- 
seur de philosophie à Hebnstaedt en 1718, et 
d^éloquence en 1740. Ses principaux ouvrages 
sont : De prineipiiê hwnamarum aetionum; 
Halle, 1714, in-4«;--ltea#yte Sii/jH^tiSeveH; 
ibid., 1713, in-4*' ; — IHsfHiêiHa kuioHoa, cri- 
tica, euriosa de fmrHs fMdU occuiie seri- 
bendi tam apué wteres quam recentiores 
usitatis; Hefanstaedt, 1727, in-4«; réimprimé 
sous ce titre : Àrs éeeéfiraoêoria, sive scienHa 
occultas scripturoi êohenéi et fo^itdt, et de 
vcartis occulte serïbendï modis ; ibid., 1737, 
ln-8^; — Commentatio de recta Hnçuâs an- 
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glicanufi prQumfkUkme; IhûL» 1740, b^. 

J6cher, Mlgem. Gelehrten'Lexieon. 

^BEEiTflAUPT ( Jean-Auguste- Frédàic ), 
ininéralogiste allemand, né à pro|)$t^ld le 18 
mai 1791. En 1808, il reçut sa première instruc- 
tion au gymnase de Saalfeld, De 1809 ^ 1811, U 
étudia h léna, puis à Freiberg, où, protégé par 
Wemer, il obtint l'emploi d'iuspecteur des pierres 
précieuses. En 1827, il y fut ncmmé professeur 
d'oryctognosie. Ses prificipaux ouvrages goût : le 
continuation du ffandkuch der Minéralogie 
(Manuel de minéralogie) de UolTmann;— V^ 
ber die ^SçfUMt tLer Krffstalle{^e la Pureté 
des criMaux), 181^; ^ VolUt^ndige Chartkk^ 
teristik des MineraitnfStwi» (Cavactériâtique 
complète du système miûéial), 1820^ ^ VolU- 
taendiges HandbmhderMm&ralo^ie (Manu^ 
complet de minéralogjie ) ; Presde, 1836-1847 ; •*- 
Ueber9ieht d^ Mil^<^9ystems (Aperçu du 
système minéral); Dresde, I830j ^ ZMç Pa- 
ragenesii der MinerdUen (la P^m^^néçe d^ 
minéraux), 1849; ^ Me MvgttoM' Freil^rg 
(la Ville de Freiberg), 182$. 

iiRBiTi9G«i« {Jean'Jacqt^es)^ fl^éologien 
protestant suiase, né h Zurich eji 1575 , mott ca 
164^. Il remplit succes^iyement diiTércntes cliar- 
gea de pasteur et de profes^QUr, dçyint eu 1613 
chef du clergé du canton de Zurich , et dut à 
l'énergie et à la loyauté de son caractère la 
graude influence qu'il exerça dans les anhires 
ecclésiastiques et politiques de sa patrie. Le^ 
cantona protestants le mirent è la t^f e de la dé- 
putation qu'ils envoyèrent au svnode de Dor- 
drecht On a de lui : Àcta et décréta synodi 
Z>Qr(froçen<i?;— des dissertations;--^ une tra- 
duction allemande du Nouveau Testament: — 
des sermons. On trouve encore de lui, è la biblio- 
thèque de Zurich, un grand nombre de mémoi- 
res manuscrits sur différents sujets ecclésiasti- 
ques «t p<ditique8. 

J.-C. l.ava(cr. Étoçfi historique de J.-J. BreitinçeTi 
Zarich, 1771, ln-8«. — noWngcr, Sehoi. Tigur. eiHèlveL, 
Kirchen-hUtoHe. — Bncb et firaber, ^Mpam, J^nçyei. -^ 
Uosa, Éloçe Oe Jfr0itiiiga»»,«KurU^n77,Uw8o. 

■EBiTUiQBii (Jean^aeqv6i)y littérateur et 
hébraïsant suisse, né à Zurich en 1701, mort 
dans la même ville en 1776. 11 fut chanoine et 
professeur de grec et d'hébreu dan^ sa ville na- 
tale. Il est aurtout connu par aea li^ûsops ayoe 
Bodmer , qu'il soutint dans sa polémique contre 
l'école littéraire de Leipzig. Sea prineipaux ou- 
vrages sont : Vêtus TestamenUuvi^ e^ versions 
LXX tn/erf^relKm; Zurich, 1730, 4 yol, iii*4**; 

— .4WtacQft/aiMri|)ri]icipia;ibidv 1736, in-8''; 

— Krmwhs mktkunst (Critique de Tart de 
la poésie) ; ibid., 1740 , 2 vol, in-8'' i ^ M^pamm 
de lettres sur la religim naturelle; ibid», 
1741, itt*8°; -p de Antiquissin» TuriicensU 
Ubliotheeai gr^eeoPscUmotwnlibro^ epistoffii 
ad ettrdinalem Quirinvm; ibid., 1748» in^**; 

— Orationes solemnes, éditées apvè» sa mort, 
en 1776. 
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Éiùçt 4p f-'J' BteitiMêr^ 0aii« }e ffouvêau /pitrfVH 
helvetiàHe,vi^an im. " Lep^ Hfi^vet. Le^icqn. — Bruo- 
ker, MwsriaaI. * 

B&BiTKOPr ( Jean-Gottlob'Etnmanuel ), 
sairaiyt typographe ^emand . n^ à Leipzig en 
1719, mort dans la même yille en 1794, n enf 
d'abord de Véloignement pourVétat d'imprimeur 
et de libraire , qui était celui de son père , et 
s'adonna à Tétnde des langues , de Vbistoire et 
de la philosophie. Il lut un jour les œuvres 
d'Albert Durer. lÊfonné des tentatives que ce 
pei|itre célèbre av.aitiaites pour donner une belle 
foirme aux caractères de l'ipiprimerie, i) résolut 
de se consacrer entièrement à la profession de 
8<»i père, n ramena le bon goAt dans la typogrs^- 
phie allemande , en arrondit les lettres trop an- 
gulaires , améliora l'alliage dont on se sert pouf 
les ftmdre, et invita les notes musicales mobiles., 
Cette dernière inventioii, perfectionnée de nos 
jours, date de 1755. Il y a peu d'utilité à retirer 
dans la pratique du procédé gue Breitkopf trouva 
pour imprimer , à 1 aide de types mobiles, des 
cartes de géographie, des portraits, et jusqu'à 
des earaetères chinois. On & de lui : Ueber die 
Qeschichte der Erfindung der Buehârucker- 
kun$t (Essai sur l'histoire de l'invention de IMm* 
priBMfie) ; Leipzig^ 1774, in-4'' ; — Versuch ûber 
éên Ursprung der Spieikartm , die Einfuh- 
pung des Leinenpapiers und den Anfang der 
ffoissohneidehunsf in Europa (Ëssâi sur l'o- 
rigine des cartes à jouer, IMntrôduction du papier 
de ehiffons, et les commmcements de la gravure 
SOT bois);â)id., 1784-1801, deux parties în-4° : 
la 2^ partie, éditée après sa mort, a paru sépa- 
rément, sous le titre de Matériaux pour servir 
à rhiêioire de la gravure sur bois , publiés 
par J.'C.'P. Mœh; — Exemplum typogra- 
phias sinjca? figuris eharacterum et typis 
mobilibus compositum; ibid., 1780, in-4<^; 
— Uàer die Bibliographie und Bibliophilie 
(sur la Bibliographie et la Bibliophilie); ibid., 
1793. 

Haurios, Éloge de Breitkopf; Leipztg, 1794, in-8«. 
r- C(mv$rM$ikm»-tMeioO!tk. — B»eli et Graber, Allgtm, 

^^^^JN (Niel» w Nîcq^), facteur dïAstni- 
Tfia^t» et musicien suédois, né en 1690 h Grum, 
dan» le yenpeland; ipprt à Yo^stadt! le 5 jao- 
vi^ pâ3. Ù étudia d'abord la iurisprud^ee, et 
^t ensuite soldat en Prusse- Péi^Oté du service 
loillt^re, il déserta, et s'enfuit en Italie, à la suite 
c|'qq g^tUliomme allemW- Forcé, après la mort 
d^ son protecteur, de choisir un état pour vivre, 
il 8» décida pour la lutherie , art dans lequel il 
4tde rjipides pr^igrès. Due retour en Suède, il 
^^ifi la tliéologie, et devint pasteur de Yolstadi 
n a laissé dans les Mémoires de l'Académie de 
Stockholm, dont il était memt»re, une benne 
4îs9^rtation sur le perfectionnement des instru- 
inenls à clavier. 

GezeUnc , BiogniJitia'LexicQn. 
BREMBATi (Isotta), femme poète italiouie, 
ni^ èk Beigame, morte le 24 février 1586, i;ile 
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éfpousa Jénlfue OrenneOo. i^ afait qm con- 
naissance parfaite de pliiâi«H« tengues. L'espa- 
gnol lot était si CuodilieTy qu^eUe eftt pu hitter avec 
avantage contre les meilleurs poètes castillans. 
Plusieurs fois eUe àétemàH en latin «es pi^epves 
intérêts devant le sénat de Hilan. On a d'elle : 
plusieurs lettres dans leâleoretorie deSensQvine; 

— plnsieuFS pièets de vers dans U fftepio dà 
Girùlama d^Àragona; Padone , 1 561 , inr4i' ; -^ 
dans Elégie, s&Miti, ed tpHaf^ eomposH nélle 
eseqme del sig. Setore BagUone; Crémone, 
1572, inti'* ; •— dans le rseueil intitHlé Rim$ f»* 
nmrali di divefsi iUustri ingegnifêûÊnposie in 
volgare s Mina famafla, i^ marie detlamalto 
illustre signara Isûifa Mrtmbata GrutneUa; 
Bergame, i&87, »-4«; et dans la 1<^* partie des 
CempmimenH poetici éelle ptà illustri ri- 
matriûi d^ ogni seeelû, raeeoUi éàlla Hgnara 
jASisa BergalH. 

Mauuchelli, Seritêêri ê'iUUUi, - HpaboscM, Storia 

BBÉMB (Louis-Jasêph Annonio GAnuiAiiA, 
marquis ne), diplomate et puUiciflte piémontais, 
né le 28 aoât 1764, inevten 189i. Sous-lieute^ 
nant dès 1770, puis éeuyer de Clotildede France, 
princesse de Piémont, il rnUbst enfin dans ta 
dipieniatie. £n 17i2, il Ait luunné envoyé eiâr 
traoïdinaireàNaples; il obtint ensuite l'ambas- 
sade de Viefinç. H prit part aux eonféroices de 
ptlnita en 1791, et se trouva à FFsnefort lors de 
l'élection de François n. A son retour en Pié- 
mont, il fut nenuné i^Arobellan, puis ehargé de 
l'ambassade d'Espagne. Mais rappelé peu de temps 
après en 1798, il ftit envoyé et resta quatoree 
mois comme otage en France. En 1801 il s'établit 
à Milan, et en 1805 il y fut nontmé conseiller d'É- 
tat par Napoléon, pms cçnuaissaire g^r^l des 
subsistances de Tannée. Eugène Beaul^arn^s le 
norom«i ministre de l'int^rfeur : Brème g^rda c/e^ 
portefeuille jusqu'à l'arriTée de I<?poléQn en 180a. 
Dei^x ans plus tard Û fu^ nonu^é pr^jd^pt du »émk 
dltalie, Avi retour du roi de, ^rdaigne, en I8I4, 
ii rentra dans les bonnes grâces de c^pionarqu^» 
et, par I4 protection du (iorole de Marsan, (Jevinî 
grand-trésorier de l'ordre de Saii^-^wice, On 
a de lui : de VJnJlmnce çles sciences et d^ bea^ûn- 
artssur la tranquillité publique ;;^s(rm>, 1802, 
in-8''; — CÔK^suUatian sur la statistique du 
département de ^Àgo^ne, etc.; Novarre, 1802; 

— Lettre à me$fils; MUan, 1817, w-^**;~ 
Sur la manière la moins préjudiciable et la 
m^ins coûteuse de fournir aux besoins de VE- 
t<ft; Pari^, isiS; T-r. des Systèmes ftç^e/s d'4- 
duQOtion dup&upU, par Robiane; Milan, 1819; 
— Brevi Osservazioni c^un piemqntese intomo 
alcun^ ine^a^te:^ 4^ QMaUro focconti ver 
nuti alla ktce sopra b aHêntaêa rivoiuzione 
del JHem/entenei 18?.l ; Parme; — Maximes et 
Réflexions p^Uitiques^ morales et religieuses ^ 
extraites des Mémoires de Stanislas leeMnski ; 
Parme, 1822^ — Observcutions sur quelques 
articles peu exacts de Vhi^toire de Vadm^ 
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nistraHon du royaume â^ltalte pendant la 
domination des Français; Turin, 1825. 

Arnaalt , Jony, etc., êioçrapMe nouveUe de» Coniem' 
porains. 

BRÉMB (Louis ARBOBiO'GÀ'iTraAAÂ , Fabbé 
de), fils puîné du précédent, littérateur et pubii- 
dste piémontais, né à Turin en 1781, mort en 
1820. Destiné au sacerdoce, et élève de Fabbé de 
Caluso, il fut ordonné prêtre à Tingt-deox ans. 
Il devint ensuite aumônier d'Eugène Beauhar- 
nais, et en 1807 oonsdller d'État. Après les évé- 
nements de 1814 , il s'adonna uniquement aux 
lettres. Chaud partisan de l'école romantique , 
H en défendit les! principes dans le journal il 
ConcUiaiore. Outre des poésies adressées à la 
vice-reine dltalie, parmi lesquelles une canzona 
sur son retour des eaux d'Albano en 1811, on 
a de lui : JHscorso intomo alV ingiustizia 
d'alcuni giudizii letterarii italiani; Milan, 

1816, in-4°: c'est une apologie du romantisme; 

— Lettera in versi sciolti; ibid., 1817, in-8''; 

— Cenni storiâ degli studii e délia vita di 
Tomaso Valpergo di Caluso; Milan, 1817, 
jii.go. — Grand commentaire sur un petit 
article, par un vivant remarquable sans le 
savoir, ou RéJUxions et notes générales et 
particulières à propos d'un article qui le con- 
cerne dans la Biographie des vivants ; Genève, 

1817, in-8'^; — Istruzione al popolo sulla 
vaccina e suoi vcmtaggi; Novare, 1818, in-12; 
— Novelle letterarie; Milan, 1820; — une tra- 
duction ea vers des Quatre âges de Pougens ; 
Turin, 1824 (œuvre posthume). 

SIsmondI, Bmme encffclopédique , 1810, t. VIII. — Ar- 
naalt , Joay, etc.. Biographie twuvelle des contempo- 
rains. 

BREMOKD ouBfiRMOND (en latin Bermun- 
dus). Plusieurs familles noUes de France l'ont 
porté; deux surtout , les Bermond , sires ou 
princes d'Anduse , de Sommières et de Sauves 
en Languedoc, et les Bermond ou Bremond, 
sires de Sainte-Aulaye, d'Aubeterre, de Cu- 
mont, d'Ars, de Baîanzac et de Yaudoré, en 
Périgord, Augoumois, Saintonge et Poitou. Des 
généalogies et une vieille tradition donnent la 
même origine à ces deux races, et les font des- 
cendre de Bremond ou Bermond, nommé 
comte ou gouverneur d'Auvergne par l'empe- 
reur Charlemagne , en l'année 792 (1). Dom 
Vaissette {Hist. du Languedoc) émet l'opinion 
-que les sires d'Anduze descendaient des anciens 

(i) Suivant quelqoesautears, ce Bremond éiàïi un chef 
saxon fait prisonnier (voy. Beriy, HisU des Comtes 
de Poitou); suivant d'autres, un Franc d'illustre ori- 
gine ; et enfin, selon d'autres, un prince de la race go- 
thique des Pélasges d'Espagne qui se serait attaché à 
Ghariemagne. Ce nom de B&rmond était, en effet, en 
usage parmi les rois d'Oviédo et de Léon à cette époque. 
On trouve un Bermond , gouverneur de Lyon en 818, 
qui fut chargé par Louis le Débonnaire de faire crever 
les yeux au malheureux Bernard, roi d 'Italie. L'Église 
célèbre, le 8 mars, la tète d'un saint du noaa de Bermond 
ou Bremmd ; c'était un abbé en Navarre, vivant au dH- 
septlëme siècle. {F'ojf. Ménage , Catalogue de sainU 
Abbés.) 



vicomtes de Nîmes ,'et Moréri, des rois d'O- 
viédo et de Léon. Us n'ont adopte le nom de 
Bermond, comme appellation patronymique, 
que vers la fin du onzième siècle , tandis que 
les Bermxmd d'Angoumois le portaient à la fin 
du dixième. Parmi les membres de cette même 
famille on remarque : 

I. "* BREMOND D'ARS (Pi&rre de) , 4'' du 
nom', fils de Guillaume de Bremond, seigneur 
d'Ars , mort en 1456. Il était fils de Guillaume 
de Bremond tué à Azincourt, le 25 octobre 1415, 
et dut à la valeur qu'il déploya lors de l'expulsion 
des Anglais de la Saintonge et de l'Angoumois, 
d'être l'un des vingt-quatre chevaliers de Vordre 
du Camml ou Porc-Epic. Les lettres de cheva- 
lerie, signées Charies, duc d'Oriéans , et datées 
de Cognac 19 juin 1442, portent qu'elles ont éte 
conférées pour récompenser en Bremond ses 
sens, noblesse, loyauté, vaUlance, preud'ho- 
mie. 

n. BREMOMD D'ARS ( Charles de ), né en 
1538, mort m 1599. H prit part, sous le nom de 
baron des Chdteliers , aux guerres qui ensan- 
gletèrent la France d'ators. C'est ainsi qu'il se 
trouva à Dreux, Jamac, Saint-Denis et Moncon 
tour ; et toujours il suivit le parti catholique et 
la royauté. Ce fut à Moncontour qu'il empêcha 
les r^ormés d'attaquer Poitiers. Il assista an 
siège de Niort, et se jeta ensuite dans Poitiers 
assiégé par les huguenots, et s'y signala par sa 
valeur. B combattit aussi à Marans. Retiré dans 
son château d'Ars pendant les deux années de 
paix qui suivirent , il en sortit pour soutenir les 
catholiques occupés à assi^er Brouage. B revint 
à Ars en 1577 , après avoir assisté au siège de 
Lusignan et à d'autres engagements. Il fut l'ob- 
jet de nombreuses distinctions de la part de 
lienri m, qui lui confia en outre, le 27 avril 
1585, le commandement des provinces de Sain- 
tonge, Aunis et Angoumois, et plus tard le gou- 
vernement des mêmes provinces en l'absence de 
Bellegarde. B maintint dans l'obéissance à la 
royauté les populations placées sous ses ordres. 
Le roi lui en témoigna toute sa satisfaction dans 
une lettre en date du 16 avril 1585. On y re- 
marque le passage suivant : « B me demeure ung 
grand contentement du bon ordre que vous avez 
donné à asseurer les villes de mon pays de Xanc- 
tonge en mon obéissance, et tellement disposé 
toutes choses qu'il n'y ait rien en apparence qui 
puisse altérer le repos de ces provinces ; louant 
infiniment vostre dexterîté et les persuasions 
dont vous avez uzé à l'endroyt des gentilshom- 
mes du pays, pour les ramener à la dévotion 
et fidelite qu'ils me doibvent, eto. » Une autre 
missive royale, en date du 28 avril 1585, auto- 
rise le baron d'Ars à armer plusieurs châteaux 
forts, et À les rendre propres à la résistance. Sous 
Henri IV, le baron d'Ars fut maintenu dans sa 
charge de lieutenant général, et resta également 
fidèle à ce prince. 

III. «BRBMOND D'ARS (Josias), fiis du pré- 
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cèdent, né en 1561, mort le 15 avril 1651. Jeune 
encore, il accompagna son père dans ses can^ 
pagnes sons le nom de baron des ChdtelierSf 
et, oonmie son père, il resta attaché à la cause 
royale. Lié avec le dac d'Épemon , Il le suivit 
an siège d'Âix en 1593. En 1614 Q représenta, 
aux états généraux , la noblesse d'Angoumois. 
En 1617 il marcha contre les Rochélois , qni 
s'étaient emparés de Rochefort; et avec le duc 
d'Épemon il conduisit à Ângoulêrae la reme, 
qui venait de quitter Blois. Au siège de Saint- 
Jean-d'Angély , où il se trouva ea 1611, il eut 
son fils , François de Bremond, tué à son côté. 
n combattit aussi sous les ordres du duc d'É- 
pemon jusqu'à la paix de 1625 , et seconmt en 
1728 Itle de Ré attaquée par les Anglais. L'his- 
torien Dupleix dit, en parlant de lui et de son 
fils Jean-Louis de Bremond, que « leurs noms mé- 
ritent de la postérité. » Bremond revint ensuite 
au siège Me la Rochelle. En 1635, il conduisit 
le ban et rarrière4)an de la noblesse à Châlons, 
où se trouvait le roi. H mourat retiré au châ- 
teau d'Ars, après avoir fiiit la guerre pendant 
soixante-quinze ans, et avoir assisté à plus de 
vingt bataOles et dix-huit sièges. 

Daplelx, Histoire de France. — Morérl, DtetionmUr» 
historique. 

. rv. BKBMOiTD D'ABS (Jean-Louis) , de la 
branche d'Orlac , marin firançais, mort le 24 
août 1704. Ensdgne des vaisseaux du roi, il 
tomba firappé d'un bouletlau combat de Malaga, 
à côté de l'amiral comte de Tonlonse. Sonfrènre, 
Jacques-René, fut grièvement blessé dans la 
même affaire. C'est à eux qu'Esménard fistit aOa- 
ôon dans son poème de la Navigation : 

Là oea gaerrten enfants, dont le Jeune oonrage 
Brille de lear faiblesse et des grâces de Pftge, 
étèrcs d'an béros et fiers de son appal, 
Pnr la foodre en éclats sont frappés derant lot 

jitmaies de la marine, — La Péronse. — Bonfils, HO^ 
toire de la marine française. 

V. BWBHOHD D'ARS (Pierre-Hen^Au^w^e, 
comte db), né à Saintes le 16 décembre 1759» 
mort dans la même viUe le 25 février 1842. 
Nommé le 31 décembre 1788, par la noblesse de 
Saintonge, l'un des commissaires chargés de 
demander une administration provincijde, il 
proposa en même temps la proportionnalité dans 
le payement des subsides. Député suppléant aux 
états gâiéranx de 1789, il y remplaça le comte 
de la Tour -du -Pin,' devenu ministre de la 
gnerre, et fit partie de la minorité amie des 
réformes progressives et modérées. H signa la 
protestation du 13 avril 1790, contre le décret 
contraire àla religion catholique. H en fit de même, 
le 24 juin, contre le décret relatif à la noblesse, et, 
le 30 mars 1790, contre le décret de déchèuice 
du roi. Dans d'autres occasions, les 31 août et 
29 septembre 1791 notamment, il manifesta les 
mêmes sentiments en faveur de la religion et 
,de la royauté. Comme tant d'autres membres 
de la noblesse et du clergé, il émigra, et se ré- 
fugia en Hollande lors de la conquête de la 



Belgique par les années républicaines. H rentra 
en France en 1800, après avoir vécu à l'étranger, 
en donnant des répétitions de latin et de ma- 
thématiques. Un fils mort de froid et de £eûm, 
sa femme et sa sœur incarcérées, ses propriétés 
aliénées, tant de malheurs accumulés le portè- 
rent à se retirer en quelque sorte du monde, 
au fond d'une campagne, près de Saintes, loin 
des honneurs, qu'il refosa. Sous l'emph^ comme 
sous la restauration , il se contenta du modeste 
titre de maire de la Chapelle-des-Pots. Membre 
du conseil d'agricultnre de Saintes, il a publié : 
Mémoire sur la culture de la vigne et lafti- 
briccUion des vins en Saintonge, dans le 
compte rendu de la Société d'agriculture de 
Saintes (1806); — qndqnes antres Mémoires, 
imprimés de même dans les Bulletins de cette 
Société. 

Biographie Saintonçeaiu. — Nouvelle Biographie 
des Contemporains. — Rabbe, etc.. Biographie porta- 
tive des Contemporains. 

YI. «BRBMOND (Chartes DB), marquis d'Ars, 
neveu de Jean-Loute, officier de marine , né en 
Samtonge le 15 août 1738, tué le 10 janvier 1771. 
Enseigne des vaisseaux du roi , fl commandait, 
en avril 1760, la fîfégale POpàle, lorsqu'il s'em- 
para successivement, avec le secours de la Mali- 
cieuse, du navire anglais le Guillaume^Marie, 
et de la frégate anglaise le Pingouin, de vingt- 
quatre canons. Chargé, pendant quatre mois, de 
croiser sur' les côtes d'Angleterre avec la frégate 
la Brune, dont il fut séparé vers la fin de décem- 
bre, Bremond fit dans cette campagne plusieurs 
prises importantes sur les Anglais, et succomba 
dans un combat contre des forces supérieures. 

Gazette de France, années 17<I0-1761. — La Péronse. 
— Bonflls, Histoire de la Marine —Documents inédits. 

BREMOND D'ARSBS OU AES (1) (Louis), 

guerrier français , né en Saintonge , vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. Il fut 
d'abord lieutenant de Loois de Luxembourg, 
comte deLigny, et se distingua à Fomoue, où le 
chevalier Bayard combattit sous lui. H ne se fit 
pas moins remarquer sous Louis xn. En 1499 
il assista à la prise d'Alexandrie. H alla ensuite 
au secours du château de Milan, lors de la ré- 
volte contre la domination française. A Novare, 
il lutta courageusement et de sa personne contre 
Ludovic Sforce. H concourut à la conquête de 
Naples , se distingua au siège de Canosa , s'em- 
para de Biseilles, et prit d'assaut le château de 
cette ville. A Cerignoles, le 28 avril 1503, il frit 
blessé, se rétablit bientôt de sa blessnre, et vint 
prendre, dans la Fouille, Andria et plusieurs au- 
tres villes. Chargé de remplacer le comte de Li- 
gny, qui venait de mourir à Lyon, Bremont 
d'Ars s'établit dans Yenouse, que les Espagnols 
ne purent lui enlever. « Louis d'Ars, dit Jean 
d'Authon, fit ce que grosse armée ne put pas, 
et demeura le premier et le dernier en Fouille. » 
n débarqua dans la Marche d'Ancône. A Rome, 

(1) Il n'est pas de la même famille que les Brenoml 
d'Ars précédents. 
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où il se rtiOdit eMtfte, il ft^d^pàfieY^ÊiHKiii 
le i^ltts flattent. kV^hêim il titilla en filêee, m 
corps d'oiiiejliisijui totdâlettf liii faite èifistaole. 
Louis xn lé pUk^ àta& seë Mâetè âmn sa 
gardCi En lôlO il teriiît en Ifélie, etl il eîit 
Bajrnrdpoiif llettteiMuit,et se fre^ftàla bataifie 
de Rateiiiietâ iôli< 

«UfeMM» ( AnmnB)f ttiédlfgleff et feristorlen 

fhaKiais de VWûfe de Sàiol'mmlfii^e ^ né en 

1692 à OÈssf , eit PtmiShëe • fUort «n 17&5. £ri 

I7lé fl M entoté eoniilte tdMcmftaire à la 

MÀrfinkiue ; tiiftie le mètn^ais étal de sa santé le 

ik bietttdt fappdei^. H se rendit h lloifte) où on 

hii confia k ^blieMieii éà MllêAre ée Vorûfè 

de Saint'DmMm^/m f eoRection (|ai parut de 

1729 à 1740, ett 8 vdl. ià-fÉÊH»* Bremond Ait 

nommé, en 1748, général de son ordre, Otftre 

Tontrage déjà cHé, on a de Icd < Manmle utile 

ad Un erisiiano, traâùito ê faccolto da 

varj libri; Rome, 1736'^ — De germana stirpe 

smicti Domimei; ilnd., 174e, in-4»; — De il- 

luêtr. vni$ Petro martyre Sansio et Fran- 

dMCO Serranoi et aXiisin Fo-hiennaprovincia 

martyribus ;ilM., 1753, ia-8»} — Ânnalium 

ordinis prssdiciUorUfn volùmenphmum; ibid., 

17ô6y in-fol. 

Fit de Bremomé AnMiM, (dant te i«' toI. des) Annaies 
ord. praeditat. — Or»Uon funêbr» du P. Brëmond; 
Rome, 1758. 

BftéiMrolitty {Prançois de), physicien et natu- 
raliste fraiiçaisi, né à Pailâ le 14 septembre 1713, 
mort dans la même tflle le 21 itiars 1742. Il fat 
membre de TAcàdémie des sciences de Përis et 
de là Sodété royale de loiidres. (M à de Icr? : 
Traduction des Transactions philosophiqiies 
de la Société royale de Londres ; Paris, 1738, 
4 Tol. in-4°; — Table» générales d€s Tran- 
sactions philosophiques; ibid., 1733 , 1 vol. 
in-4° ; — Recueil de tons les écrits publiés en 
Angleterre sur le remède de mademoiselle 
Stephens; ibid., 1742^ 2 toI. in-12 : le 1" yoI. 
est de Brémond et de Morand réunis; le 2® tuI. 
est de Morand seul; — nne Traduction des 
expériences physiques sur diverses manières 
de dessaler Veau de la mer et de la rendre 
potable, par Gattes) ibid., 1736^ in-12; — une 
Traduction des Nouvelles tables loxodromi- 
gués de Murdoch ; 1742^ m-12; ^^ nne TradtK- 
tion des expériences phfsieo-méeaniques sur 
différents sujets y par Hawksbée, et Histoire 
complète de ¥ électricité, onyrages posthumes 
pnbUés par Desmorete; 1764, 2 vol. iD-l2. 

Oe Malran, Ékfge de Frmkfoit de Brémond, dans les 
Méwioirêi de V Académie des Scienoes, année 1741. — 
Ho^érl , mèiUfnnaite htit. -^ Éiographie médicale, - 
QfÊinM» ta Ftaneê mUra»B. 

MÉMeni» (Gabriel de), l^enaneier frutçais, 
râtagié en Hollande ter» la fin du dix-septème 
siècle, se Efdt anx gages des fibrares des Pro- 
tinces-Unies , comme lin assez gfand nombre de 
ses compatriotes,' qui trouTaieni de» moyens 
d'existence dans la publication d'écrits plos ou 



moins fritoles. On ignore le lieu et la daté dé ea 
naissance, ainsi que r^HKpie de sa mort. Il le 
se borna pas à composer des onvragës toftiàfwei- 
qttes. 9'éfont mtié d'intrigues pelitiquefl dàfts d«a 
tnes opposées à ceQès dn gotiTemenient, tfidfa 
^e la guerre éclata entre les hautes puissances 
et la France, il ftit mis eii prisoti à U Haye ; e*e8t 
ià qu'il occtipa ses loisirs ft i^fondré la tftt- 
dnction qne Chapeiftiil avaii donnée deè AWhi- 
tares de Gnzman d'Alfarackê, Il siippriMâ beao- 
etitip de réflexions oiseuses eti prolixes qni ein- 
terrassaient la marche dersietion, et « aocoinMioda 
tt le litre à la française, en y insérant une infl- 
« nité de petites histoires conrtnès de éenx qifi 
K connaissent lacartede la ceur etdéParIs (i). * 
Ce n'est donc pas uhe tradttetlon hoUYelle, ainsi 
qde l'a cru Leriglet î)afresnoy. L'arrûngeUf (^) 
ne manque pas de Saisir Foccdsion de tdmbei^ à 
brâs raccourci sur les gens de jostlee. €5es diverses 
InodlfiCâtions que subit la traduction oirigfaiaife 
procurërentquel(ttie succès à la Vte de G^ttitnah 
itAyarackê, oit Von Mt ce quî se ptissè suf le 
théâtre de laviéhUftiaiHè'Ams^ûBîh, 1895, 
È YoI. hi-12. Cette fois, Ce furent les librMres de 
Paris qui usèrent de représailles enters Cent de 
Hollande en faisant réimprimetrouTTage la même 
année. Le nouvel abrégé de Guzman, publié par 
te Sage, a fait oublier celui-ci. Brémond n'obtint 
aa liberté qu'après la eonclusiou du traité de 
Ryswick. Après sa sortie de prison, il passa au 
Levant, et depuis lors on manque de rensei- 
gnements sur sa personne. 

Les antres ouvrages que Ton connaît die Ërémond 
sont : Apologie, ou les véritables Mémoires de 
madame Marie Mancini, connétable de Co- 
lonnay écrits par elle-Tnéthe; Leyde, ie7S, pet. 
in-12 : ces véritables Mémoires étaient destinés 
à servir d'antidote à d'autres Mémoires ég akanen t 
apocryphes qui avaient été publiés k Cologne, 
1676, in-12, sous le nom de cette prineesse. Le 
Ibiid des uns et des autres est vrai jmai^ies Itâ- 
dents depnre imagination y tiennent trop de plaee 
ponr qu'on puisse les ranger dans la elitose des 
documents historiques 9h simplement aÉeodott- 
qnes; -^Battigé, ou les Amours du roi de n- 
maran , nouvelle ; Cologne ^ Simon rAfrieain , 
1676, in-12 : c^est la relation, sons des noms sup- 
posés, des amours de Charles H, rc^d'Angleterri^ 
avec ladyCastelmaine. L'abbé Sepbenravilil trente 
Sur l'exemplaire qui loi appartenait «se clef mi- 
nuscrite des personnages, qtie M. fiarMer à ttqh 
portée. D'après M. firtinet, Il fàtrt compter ffàttl0 
au nombre des livres rares. An ^ur|)iluS, eetle nou- 
velle a été réimprimée dans le tome tl dn fèeMM 
intitulé Histoires tragiques et plantes, t7W^ 
3 vol. in-12; — le Oalant Ëscrod, m le faux 
comte BrioUf 1677, itt-1 2; — Mémoires galàrtti, 
ou les Aventures amoureuses d*urtepetsofinede 

(1) lettres choisies de Bafle, Avec àm remarqués, 
tom. I, p. lOS. 

(t) Mercier. Néologie, ou Vocabulaire de ikotà no»* 
veaux, tom. I, p. 49. 



gMHié, lÔàO, ll»-12. DesttsdkéftUx, ilflfiOlAteur 
des Liïttres d6 Bayté (fottt. 1, p. li!8), Mdfqte 
encore plusieurs antres otttn^cd dan^ le inéme 
genre, et observe que l'auteur les a dédiés ft des 
personnes de qualité eh Ao^etert-e, sans doute 
pour pi^dtoquer leur générosité ou leur apptii. 
Toutes ces productions, ((boiqtte écrites at ec es-^ 
pHt et un certain enjouement, sont à peu près 
oubliées aujourd'hui, à rexceptkm des Métnoi^ 
res de Marie Màfidiil et dllatttgé. On attribue 
aussi à Brémond le Double Cocu, histoire du 
temps ^ ^aHs, ii$78, ifl-i2, réltnprhné à ftouen. 
Sons ces titres : le Cocu content, ou le Vérita- 
ble Miroir des Affwuréux, l)d2, In*l2* — 
Bistoire gttlantéd^ttn double éocu, i703, ln-12. 
Léd amateurs de f^ties fecliercfaeni ces softes 
d*écrits, aéttlement sur l'étiquette dît sac. 

3, îàktKStiRÉtrx., 

Leoglet-Dafresnoy, Èihliôthêque des Romans. — Hes- 
ttalzeaas. Lettres d» Èayièàvté d^temtsrfiHét. ^ IHe- 

MMMMrtftt dès étWtn§1H9i, 

mmÈMonin{eiÊbfiëllë)j toyagense françaiM, 
Éée à liafse^, irivàit dans te mllieft du àn^ 
septième siècle. ËDe fit te pMeriiagê de Jérosa- 
leni ) «t «jsita la hante «t iMisM Egypte ^ la Pa-^ 
loattef le idOBt fmmù, et më grande partie des 
provinees de la dyrie. Mn toyage, traduit da 
frtnçiis par Richard-Ange Bfeml, a été pnlilié 
en itaUa; Rome, 1673^ iO-4<') iMd., t679, tR*r. 

lIftÉMoAT (Etienne), théologien frattçais, né 
à Chftteandun le 21 tnars 1>14, moft le 25 jan- 
Tier 1793. R ftat soccessiternent curé à Chartres, 
Chanoine de la même tille , et chanoine de Té- 
^se de PaHs. H prit part aut qnereiles oeea- 
sionnées par la bulle Vnigenitun. BéciHHé de 
prise de corps par le parietnent, il eita pendant 
orne àtt8> et ne repartit qu'en 1773. On a de lui : 
tHssêttation snf lu mtwiétê jMtMf^^ de» pè- 
eheurê scandaleux, etc.; i^de; — Kecu^î dt 
pièces intéressanteê sur la loidûsHeMê, tn-12 ; 
— Lettre» aéfëêÉéeà û f^mPêntr Hé l'Année têf- 
térairet à l*^o€€asion d'Un nouveau plëtn de 
pMlùsophie classique; Parié, 1785, }MFi2« ^ 
ReprésenkÊHons à M. Necker, & l'oceàHàn de 
son ouvragé : De ruhpoTtanee des opiMons 
religieuses; Génère et Paris, 1788; -^ Apolê* 
0e du Mémoife présenté au roi pat leè prin- 
ces , relativement à là réunion des ordres; 
PaHs, 1789, hi-8*; — Examen de plusieurs 
pfOjBfÉ de consHtutUm, in-â*; — De la raison 
dûns Vhomme; iMd., 1785-1787, 6 toi. hi-12. 
Cet «Btrage valut à l'auteur un bref honorable 
de Pie VI et les félicitations des phis illustres 
prâats fran^. 

Bidard et Gimod, êimomtM iaeféé, ~ Quérard, ta 
Httérdirô' 



mmémomiWM {mcola^Théodin^e)^ ingénieor 
frnnfais, inspectenr génâ*al des ponts et chau^ 
aéea, né en 1738^ mort à Paris en 1809. Doué 
â*iiB«prfilobservateur,de connaisaffiiGeaétendaes 
dan» It» âdcnces iiatareUes, il Ait le premier qà 
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slgn&la un moyeh propre h fiter leé dunes du 
golfe de Gascogne, à le^ éhipéchèf de pagner 
pays, suivant Teiipnésslon de Mont^iigne. On 
sait <[oe , depuis pldsieniv liëcles , eee moitti'- 
gtte» de sable mobile, s'âtançttit aT«» une rs|it- 
dité effrayante entre l'embonchore de la Gi!V)nde 
et oeUe de l'Adnnr, ataiettt cou? enim vaete ter<^ 
ritoire» et enseveli un grand nombl-e d'habita- 
tions et de viU^e»< B^émontier, pcâ* de» hioyens 
aussi simples qu'avastagc^iii dans leurs résul- 
tats, arrêta ce fléafl, ^ menaçait nême l'eiis- 
tenee future de la vUle de Bordeailx. Dans ces 
eontnées, autrefois déserlesi on voit avijonrd'hui 
de magnifiques forêts de pins tnaritimee, et même 
des plantatMs de viçdle^ qui y réUsaisseht pariai* 
tement. Anaai n'est^eepas sadsutt vif sentiment 
d'intérêt qae le voyagear lit^ Sur la pêeire du 
monument élevé en oe lied à la mémoûv deBré- 
niontier^ les mots swvanfs, qu'y a gravés la re- 
connaissanee publique : L'Un 1786, sous les 
i$fuspi€es de LoUis XVI f M* Brémontier fixa 
le premier les dunesf ei les couvrit de/atéts. 
En mémoire du bienfait, louis XVIÏI, con- 
tinuant les travaux de son frère, ëtem ce mo- 
nument, 1818. Brémontier a donné Texplication 
détaillée des moyens qu'il a employés, et l'hi»- 
torique de ses travaux, dans quelques mémoires 
présentés à la Seeiété d'agrieultufe de Paris. Le 
rapport des commissaires de eette Société est 
mséré dans le tome IX de ses Mémoires ( année 
1806). On a encore de Brémontier i itf^moirs 
sur les duneSi et particulièrement sur celles 
qui se trouvent entre Bafonne et la pointe de 
Gave, à fembotichure de la Garonne p Pari», 
1796, in-8''; — Recherches sur le mouvement 
des ondes; ibid., 1809, in-8^ 

Rapport sur les différents Mémùires de Brémontier, 
par MM. Giliet-Laumont, TesÂier et Chasslrob. — Notice 
iur Brémontier y daoi \tà Mëihùtres dé ta Société d'ù- 
yHeuMiir». t. XIII. -^ Le M», Dict êttepél^p, 4e te 
France. — Qaérard, la France litterMré. 

BRBMSER {Jean-Godefroy)^ médecin natu- 
raliste allemand, né à Wertheim-sur-le-Mein 
le 19 août 1767, mort le 21 août 1827. Il se fixa 
à Vienne, et y pratiqua la médecine ; il contribua 
vivement à la propagation de la découverte de 
la vaccine, fît de nombreux essais sur l'emploi 
thérapeutique du galvanisme, s'occupa spéciale- 
ment de la théorie des vers intestinaux, des 
moyens de guérir les affections vermineuses, et 
devint un célèbre helminthologiste. On a da lui 
en sdiemand : Essai sur la vaccine'. Vienne, 
1801, m-S**; — la Vaccine considérée dans ses 
rapports avec les intérêts de VÉtat; ibid^, 
1806, in-8°; — Explication des proverbes po- 
pulaires sur la médecine, ibid. y 1896, in^" ; 
-^Avissur lamaniètB dontilfdut secBnésAre 
dans les saisons insaluères pour as préserver 
des maladies; ibid., 1807, m-4''; ^ Traité 
aoologique et physiologique sur les verè im 
testinaux de Vhomme ;ïïàû.y 1819, in-8®; trê* 
doit' en français par Gnmdler; BAris, 1824^ 
in-S"* ', — JoMeê helmMhum, sy^ema ÊtÊidelfi 
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entozoologicuin illustrantes ; ibid., 1824, in-fol. 

CalUsen, Medie., Schriftsteller-Lexicon. 

BEBMUNDANO (jPrancisco-Fobfo), histo- 
rien espagnol, vivait dans la seconde moitié da 
dix-septième siècle. On a de loi : ffistoria de 
los hechos del sehor don Juan de Austria en 
elprincipado de Cataluna; Saragosse, 1673, 
in-fol. ; — Floro histarico de la guerra de Un- 
gria; Madrid, 1684, 5 vol. in-4^ 

Aotonlo, SibUotheca hispana nova, 

BRENDAN {sirint)^ dit r Ancien, né eai Ir- 
lande vers la fin dn cinquième siède, mort le 
16 mai 578. Après avoir passé plusieurs années 
dans Tabbaye de Uan-Carvan , il fonda le mo- 
nastère d'Ailech en Angleterre, bâtit une église 
dans les lies Shetland, étaUit plusieurs couvents 
et plusieurs écoles dans sa patrie, et contribua 
ainsi à la civilisation de llrlande. La relation des 
voyages de ce saint se trouve dans un recueil 
manuscrit de la bibliothèque de Nuremberg, 
cottteiiant le récit des voyages de Marc-Paul et de 
quelques autres personnages. 

F'ie manuscrite de saint Brendan, dans la bibllotbè- 

qoe CoUonlenne à Londres. — Jacques Usher^ JBrUati' 

nie rum ecclesiartan antiquitates. — Smith, Histoire 

natftrelle et civile de Kerry, — Les BoUandistes, t. III, 

de mal. 

BRBifDEL (Adam)y médecin allemand, mort 
en 1719. n fut professeur d'anatomie et de bo- 
tanique dans Tuniversité de Wittemberg. Ses 
principaux ouvrages sont : de Homero medico; 
Wittemberg, 1700, 1715,in-4"; — de Embryone 
in ovulo ante conceptionem existente; ibid., 
1703, in-4®; — de Curatione morborum per 
carmina; ibid., 1706, in-4® ; — Liber de lapi- 
dicina microcosmica ; ibid., 1711, in-4°; — 
de Balneis veterum valetudinis causa adhibi- 
tis; ibid., 1712, in-4'*; — Cammentatio defe- 
bre puerpera ex antiquitate eruta ; — de Usu 
et abusu venœ sectionis in eurandisfebribus ; 
ibid., 1715, in-4». 

Biographie médicale. 

BRENDBL {J can-God^rcy) ^ médecin alle- 
mand, né à Wittemberg en 1712, mort le 17 jan- 
vier 1758. n fut professeur de médecine à Gœt- 
tingue. Ses principaux ouvrages sont : Opus- 
cule mathematici et medid argumenti ; Goet- 
tingue, 1769, 3 vol. in-4°; — Medidna legalis 
seuforensis, ejusdemque praelectiones aca- 
démies in Teichmeyeri inst, medic. leg, ; Ha- 
novre, 1789, in-4*; — Prœlectiones académi- 
es de cognoscendis etcurandis morbis; Leip- 
zig, 1792, 3 vol. in-8*'; — un grand nombre de 
disseriations sur différents sujets de médecine. 

Adelung, soppl. à J6cher, Allgem, Gelehrten-Lexicon. 
— Biographie médicale, 

BRENDBL (Jean-Philippe), médecin alle- 
mand, vivait à Schleitz, dans le Vogtland, au 
commencement du dix-septième siècle. On a de 
lui : Consiliamedicaceleberrimorumquorumr 
dam Germanise medicorum collecta; Franc- 
fort, 1615, in-4«. 
. Van der Ltnden, de Scriptarilm medieis. 
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BRBNDBL {Zocharie) ,, médecin allemand, 

né à léna le 1''' janvier 1592, mort le 13 juio 

1638. Il fut professeur de médecine à la faculté 

de sa viDe natale. On a de lui : Tractatus de 

inductorum purgantium viribus, dosi, etc. ; 

léna, 1630, in-4*;— Ckimia in artisfomiam 

redacta; ibid., 1630, in-12; 1641 , in-8^ ; Leyde, 

1671, in-12; — de Medidna, arte nobilis- 

sima; ibid., 1635 , itt-4^ 

Zeaner, Fit« pro/essorum Jenentium, — Biographie 
mëdicetie. 

*BRENET (Nicolas-Gity-Antoiné), graveur et 
médailleur français, né à Paris, élève de Gat- 
teaux, a produit, depuis 1806, un grand nombre 
d'oeuvres remarquables, parmi lesquelles nous 
citerons les médailles de Napoléon, de José- 
phine , d'Alexandre P', delà création du royau- 
me de Westphalie, de la bataille de Wertingen, 
du passage de la Vistule, de la confédération da 
Rhin, de la bataille d'Eylau, du code civil, de la 
conquête de TÉgypte, de l'érection du tombeaa 
de Desaix, de l'érecdon du duché de Pologne, 
de Faro de triomphe du Carrousel. Pendant la 
restauration, il consacra son talent à l'histoire 
de ce temps, et publia les médailles de l'arrivée 
de Louis xym en France, du retour de ce prinoe 
à Paris, du mariage du duc de Berry, du bap- 
tême du duc de Bordeaux ; enfin ce fiit lui qui 
grava les sceaux de Charles X. M. Brenet a ex- 
posé, en 1835, la médaille du serment des villes 
de France tt Louis-Philippe, et deux médailles 
représentant les statues de Napoléon placées sur 
la colonne en 1810 et en 1833. Dans les exposi- 
tions de 1836 et 1839, on a vu de lui des mé- 
dailles représentant la prise de THôtel de ville et 
du Louvre pendant les journées de juillet. 

Le Bas, Dictionnaire encgclopédique de la France. 

^BRBiriBR DB MONTMORAND (Antotne- 

François, comte de ), général français, né en 1 767 
à Saint-MarceUm (Isèro), mort en 1832. Il entra 
au service en 1786, et obtint, dans les premières 
années de la révolution, un avancement rapide. 
Il fit avec distinction toutes les campagnes de la 
république, et suivit en 1807 le général Junot 
ea Portugal, où sa valeur se signala surtout h 
la bataille d'Âlméida. Sommé par les Ânglafs 
d'abandonner cette place, dont Masséna avait 
inutilement cherché à les éloigner, il en fit sau- 
ter les fortifications ; et, le 10 mai, à la tête de 
la poignée de braves qui lui restait, il s'ouvrit 
un passage à travers l'armée anglaise, et rejoi- 
gnit l'armée du maréchal, qui le croyait perdu. 
Le grade de général de (fivision fut la récompense 
de cette action d'éclat. Depuis cette époque, îl 
prit une part honorable à la campagne de 1813. 
Nommé en 1814 commandant de la seizième di- 
vision militaire, il mit Lille en état de défense, 
et passa ensuite au commandement de la ville de 
Brest, où saconduite pendant les Cent-Jours hii 
mérita une épée d'honneur, que lui vota le con- 
seil municipal. Inspecteur général d'infanterie, 
de 1816 à 1818, commandant supérieur de la 
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Corse, de 1820 à 1823, il obtint sa retraite en 

1827. 
Le Bas, DietUmnaire mcvclùpédiqw d$ la Franc», 

BREHiiTS (Daniel), théologien protestant 
hollandais, né à Harlem en 1594, mort en 1664. 
Il était soclnien et arminien, disdple d'Épisco- 
pins. Ses principaux onyrages sont : Opéra thea- 
logica; Amsterdam, 1664, in-foL; — un Exor- 
men du tnôté d^Episcopins sur cette question : 
An liceat christiano magistratum gerere? 
dans le 2* toI. des œuvres d'Episcopius; — - le 
Miroir des vertus des chrétiens^ ea flamand; 
ibid.,1630, in-S"*; — Compendium théologie 
erasmicx; Rotterdam, 1677, in-24. 

Christ, Sand, BibUotheea jâtai-Trinitariorum, — Ar- 
nold, Kirehên-und Ketxer historié. — SagitUrins* M- 
trodmeUo ad hittoriam eeelesiastieam, 

BREinLBiVHOFF ( jPrançoiS'Balthasar 
ScHOERBERG be), écouomiste et agriculteur alle- 
mand, né à Reldebourg, près de Halle, le 15 arril 
1723, mort le 21 mai 1780. H n*était encore que 
page du prince d'Anlialt-Dessau, qu'il s'occupait 
déjà des plus petits détails de Téconomie rurale. 
Doué d*un esprit obserrateur et d*un certain tact 
pratique, il suppléa par ces qualités aux connais- 
sances préliminaires qui lui manquaient, et s'é- 
leva peu à peu à de grandes vues d'économie poli- 
tique et administrative. Par les soins qu'il donna 
à l'agriculture, il sauva en partie le pays d'Anhalt 
des maux de la guerre de sept ans. Appelé par 
Frédéric H, il réparâtes désastres que la guerre 
avait causés à la Poméranie prussienne et à la 
Nouvelle-Marche. Ce prince lui confia ensuite 
l'administration des provinces de la Pologne, 
quil venait d'acquérir. 

Melsfiner, F^iê de Brenkenhoff s Leipslg, 178S, in-8». -~ 
Ench et Grober, jillçemeine Etûifclùptedie. — Adelung, 
sappl. à JOeher, Lexieon. 

BmEKKBNiiOFF (Léopold), traducteur et 
écrivain stratégiste lùlemand, né à Dessau en 
1750 , mort le 5 octobre 1799. On a de lui : Po- 
radoxes concernant en grandepartie les théo- 
ries militaires; Leipzig, 1798, in-8«; — plu- 
sieurs ouvrages relatais à l'art militaire, traduits 
du français en allemand. 

Ersch et Gniber, JHç. Isne^cL der Wintmchoiften 
«nd KItMtê. 

BBBHRMAWH (HeiMi), jurisoonsulte liollan- 
dais, né à Rotterdam vers 1680, mort en avril 
1736. Ses principaux ouvrages sont : Dissertatio 
de legum inscriptUmUms; Leyde, 1705, in-4**; 
— Societas litteraria, seu leges societatis a 
se instituendx , ibid.; 1713, in-12 ; -^ Historia 
fpcmdectarum, seu fatum exemplaris ftoren- 
tini; aceedit gemina dissertatio de Amalft; 
Utrecbt, 1722, in-4''; ^Epistola ad Franc, 
Besselium; iWd., 1735, in-4'; — Pandectm 
juris dvilis auctoribus suis et libris restituti, 
speciminis loco hic prodit Avenus Varus; 
Amsterdam, 1709, in-8*'. C'est une espèce de spé- 
cimen d'un grand ouvrage que Brenkmann pré- 
parait sur les Pandectes de Justinien,*et que la 
mort l'empêcha d'achever. On a fait usage des 

NOOV. U06R. UNIVERS. — T. VII. 
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manuscrits de l'auteur pour l'édition des Pan- 
dectes publiée par Spangenberg. 

G.-C. iGebaaer, Itarratio de Benr. Brenkmannoi 
Gcettlngoe, 1764, ln-4«. — Erscb et Grober, AlUgem. 
Encyel. 

BRBifiiBiSBif (Ennpn-Rodolph\ jurisc^m- 
suite allemand, né à Essen en 1670, mort à Au- 
rich le 22 septembre 1734. H Ait chancelier du 
prince d'Ost-Frise. Son principal ouvrage est : 
Histoire de rost-FrisCy et tableau de sa cons- 
titution; Aurkh, 1720, 2 vol. in-fol. 

Bertram, Parerga Ott-Frisic. — Ench et Gruber, 
Attgem, Encfcl. 

BRBiffiiEB( .<), historien, vivait dans la 

première moitié du dix-huitième siècle. H entra 
dans les ordres, et publia : Histoire des révolu- 
tions de Hongrie; la Haye, 1739, 2 vol. in-4^ et 

6 vol. in-12. 
Qaérard, la France httéraire. 

BRBmiEB (Élie)y antiquaire suédois, né 
en 1647, mort le 16 janvier 1717. D ne se con- 
tenta pas de faire, des recherches sur les anti- 
quités; il s'appliqua aussi au dessin, et devint 
peintre en miniature de la cour de Charies XI. 
On a de lui : Nomenclatura trilinguis, gemina 
specimina colorum simplicium exhibens, qui- 
bus artifices miniaturse picturss uiuntur; 

1668, in-4'*; ^ Thésaurus nummortan Sueco- 
Gothkorum; StocUiobn, 1691, in-4'*; — Sup- 
plément au T%esaurus nummorum, etc., publié 
après la mort de l'auteur; ibid., 1731, in-4*. 

Dal , Spécimen Mographicum de antiquariis Sueeiap, 
— Ench et Grober, AUgem, BncfcL — JAcfaer, AUçem. 
GelehrtenrLexicon. 

BEBNNBB {Sophio-Élisabeth WEBER),;femme 

poète suédoise, épouse du précédent, moiie vers 

1730. Elle se fit remarquer par ses connaissances 

et ses talents pour la poésie. Le premier volume 

de ses ouvrages a paru en 1713, et le second e& 

1732. 

Erscb et Graber, AUgem, Eneyel. — JOcher, AUgem, 
Gelehrten'Lexieon. 

BRENNEB (HenH), historien suédois, né en 

1669, mort en 1732. H accompagna Fabridus, 
ambassadeur de Charles XI en Perse. A son re- 
tour, Pieire !•% qui était en guerre avec la Suède, 
le fit arrêter à Moscou, et l'y retint prisonnier 
jusqu'à la paix, en 1721. On a de lui : une tra- 
duction latine d'un extrait de VHistoire d^Ar- 

^ménie, par Moïse de Chorène; Stockhotan, 1723, 
in-4® ; — une relation, en suédois, de l'expédi- 
tion de Pierre I*' contre la Persie. On y trouve 
une carte exacte de la mer Caspienne et de la ri- 
vière de Daria. 

BRBNNUS, chef gaulois, dont le véritable nom 
nous est demeuré inconnu ( car brenn, en langue 
celtique, n'est qu'un titre générique commun à 
tous les chefs), vivait au quatrième siècle avant 
J.-C. n était à la tête des Sénones de ntalie, entre 
le Rubicon et le Métaure, quand un citoyen de 
Clusium, Aruns, irrité de ne pouvoir obtenir du 
sénat romain la punition du pupille séducteur de 
sa femme, fit appel aux armes des dangereux 
voisins que l'expédition de BeOovèse avait don* 

11 
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nés à l^Étrorie et au Latiam. Six ans suffîreat à 
Breiinus pour suljuguer toutes les légions entre 
Rayenne et le Piceaun^ puis, toijûours guidés 
par ArunSy' les Gaulois mirent le siège àtswmà 
Clusium. La ville étrusque implora le secours de 
Rome, et le sénat députa les trois frères Fabius 
au général ennemi. « De qnd droit Mtes-Tous la 
guerre auxClusiens? » demandèrent les ambas- 
sadeurs. <t Du droit qui tous a rendus les mat* 
très des Fidénates , des Sabins, des Albains, 
desÈques, des Volsques, )>' répondit Brennus. 
Les trois Fabius se jetèrent dans les murs de la 
Tille assiégée. Le rusé Gaulois cria à la yiolation 
du droit des gens, marcha sur Rome, suivi de 
70,000 combattants; et au confluent de TAllia et 
du Tibre, à quatre lieues de Rome, rencontra les 
tribuns militaires avec 40,000 hommes levés à la 
h&fe (16 juillet 390). Il défit complètement les Ro- 
mains, qui depuis lors ont placé Tanniversaire 
de la bataille d'Allia parmi les jours néfastes. 

Brennus s*avancesans obstacle Ters Rome, y en- 
tre, n'y trouve que quatre- vûag^ vieillards patri- 
ciens immobiles sur leurscbaises d'ivoire , et met 
le feu à cette cité, veuve de ses habitants. Le Ca- 
pitole seul, où s'est réfugiée l'élite de la jeunesse, 
lui oppose quelque résistance. L'armée gauloise 
se partage en deux corps, [doat l'un se charge 
d'aller chercher des vivres» mais se laisse taiUer 
eR pièces par les Ardéates que commande Ca- 
mille, tandis que Vautre tantôt attend au pied 
du mont CapitoUn l'effet tardif de la famine, tan- 
tôt essaye <Je hâter linstant éa triomphe par un 
assaut. Peu s'en faut que Brennus ne réussisse : 
un sentier inconnu le conduit presque dans la 
citadelle; mais le cri des oies éveille Àfaidtus, et 
les Gaulois sont précipités des murs qu'ils es- 
caladaient. Peu après cependant les Romains fu- 
rent obligés de se rendre; et, Brennus, chargé 
de 1,000 (ou 2,000) livres d'or, reprend le che- 
min de son pays, que ravageaient les Yénètes, 
forts de son absence. Peut-être aussi le découra- 
gement d'une part, de l'autre l'armée que formait 
Camille à Yéies, le décidèrent-tts à se contenter de 
cette rançon. En général les Celtes, vifs et impé- 
tueux, se rd)utaient vite; et si leur premier choc 
étaitirrésistiUe» dès qu'il fallait user de patience, 
ils étaient à demi vaincus. Du reste, les Ro- 
mains ne voulurent pas même admettre que 
Brennus les efiit vaincus : Tite-Lîve et Florus 
nous montrent bien les jeunes braves du Ca- 
pitole achetant l'éloignement des Sénones au 
prix de 1,000 livres d'or; mais une contestation 
s'élève sur la justesse des poids fournis par les 
Gaulois; Brennus, posant son^)ée sur le plateau, 
dit CB mot passé en proverbe : Vx victis l (Mal- 
heur aux vaincus ! ) mais à peine a-t-il fait re- 
tentir l'exclamation terrible , que Camille sur- 
ykxit, annule en sa qualité de dictateur le traité 
GODdu sans son ordre, déclare aux Gaulois qu'il 
n'a que du fer et non de l'or pour ses ennemis, 
et remporte sur Brennus une victoire décisive, 
n ne resta pas même, dit-on^ un homme pour 
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porter la nouTeUe du désaatre aux Gaulois. Plu- 
sieurs historiens n'ont pas voulu croire à la pos- 
sibilité d'une victoire aussi complète. Polybe, Pe- 
nys d'Halicamasse et d'autres ont partagé cette 
incrédulité. 

Brknnus, chef des descendants de la colonie 
armée conduite en Germanie par Sigovèse, fran- 
chit, l'an 279 avant J.-C, les monts qui ferment 
au sud la vallée du Danube injôôrieur» attaqua la 
Dardanie, et, quoique battu par Sesfhène, qui 
périt au sein de la victoire et après quelques mois 
de règne, ravagea et pilla la Mac^oine ,| se ré- 
pandit dans la Thess^, passa le Sperchius à 
faîde d'une ruse de gmerre» perdit les batailles 
d'Héraclée et du mont CEta, n'en traversa pas 
moins les gprges des Thermopyles, grâce à une 
diversion puissante qu'il fit sur l'Étoiie, et eatm 
marcha sur De^es, dont le teiipke payait pour 
être ren^li de richessea extiaordinûras. L'ar- 
mée de Brennus, «n quittant la P JWioBie, comp- 
tait, dit-on, 1 50,000 homnies d'infanterie et 
00,000 cavaUers. Un ouragan épouvantable tes 
surprit à peu de distance de la ville sainte; et te 
tendemain, quand les Grecs, profitant de teur 
désordre, tendirent sur eux, un5ai(v« quipeul ' 
général se ûl entendre. Brcwuis btessé s'em- 
p<»sonaa. Les Étolieiis, lea Xbessaliens, les Ma- 
liens anéantirent tes dékris de od peuple anné. 
Vn corps de 20,000 harames écbappa seul, et, s« 
rendant dans l'Aste Mineure, s'y fit abandonner 
te pays appdé e«to/ie, danomdêa Gaulois. [Snc. 
des g. du m,] 

Hle<|iive, V. — Ptoriu. — Rol3tm, II. ^ Deaj» d'Ha- 
licaraasse. — Dfodore, XIV. — Jastta, XXIV. — Pausa- 
nias, X. — Strabon, V. 

BRENT ( Nathanaël) f jurisconsulte et tra- 
ducteur anglais, né en 1573 à Litlte-Woolford» 
dans le comté de Warwick ; mort à Londres en 
^652. Il fut gardien du collège deMorton à Ox- 
ford, vicaire général, et commissaire du diocèse 
de Cantorbéry. On a die lui : une traduction en 
anglais et en latin de ÏHistoir^ du concile de 
Trente, par PaujiSarpi; Londres» iai9, 1640 et 
1676 : te docteur Ahbot, archevêque de Cantor- 
béry, l'avait envoyé en laift à Venise, pour lui 
procurer un exemplaire de cette histoire; — 
une édition revue de la Défense de l'É$lise 
d^À»gleterrefSufrl$t consécration et i'ordiua- 
Uon des évéqvjes^ par F. Mason; ibid., 1623. 

Biograpbia Britcmnusa, 

^buentana {SiinQne)^ peintre italien, né 
ea 1656 à Vérone, suivant Orlandi et Xicoz/i; 
à Venise, selon Lanzi ; moii oct<)géndire. Resté 
à neuf ans orphelin et sans biens, il s'adonna 
successivement à la musique et aux mathémati- 
ques; il les quitte pour se livrer à la peinture, 
qu'il apprit sans maître par l'étude des ouvra- 
ges de Michel-Ange, de Raphaèl, du Titien et du 
tintoret. Il sut se créer un style original» malgré 
les emprunts qu'il fit à ces grands modèles, il 
ressemble an Tintoret par cette ardeur qui ne Ini 
permit pas toujours de terminer avec assez de 
soin; ses foimes et son coloris rappellent Fécole 
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trèft-rtèkcgcliétt»«iilâ«t«iiHrtift90Qiiicote à 
<iReQm>Mtinf»»ei liMtMwiP et en pertpeefiva 
A l'éfgMM SuHt-SébtfllWQ de Térame, or ¥oii de 
M va Martfr^ét, ce laut, dont la figure, sa- 
TOMiMiài deawiée, «si aoutenae par ua «nge 
à*wm srftca îneaqNrâEûabie. BreaUna traTaîUa 
jvsqa'à la fia de sa kpipoie earnère, et U a?att 
qitfiro-YmilJb ans qaaad U p«ig^ ua «ain^ 
JnÀ*^ fl^Av€lHno poni T^glise S«n-Ga£^aao de 

Vicence. B. B— «. 

OcUadl.^6Aec4darto.— Unzl. Stpria pittfiriea. — 
TloozzI, DizUnutrio. 

* BRENTAHO {Clément) y romancier et poète 
dramatiqoe, né àFrancfort-sor-le-Memen 1777, 
mort le 28 juin 1842. Il était frère de la célèbre 
amie de Gœtbe, Betttna d'Amim. Après avoir 
étudié à léoa, il séjourna aKematÎTement dans 
oetteTiIle,àIVancfort,à Heidelberg, à Vienne, et 
à BerUn. Plus tard, poussé par un accès de mi- 
santhropie, il se retira dans fabbaye de Dul- 
men, au pays de Munster ; et sur la fin de sa vie 
Il yécut dans les mêmes dispositions d'esprit , 
tantôt à Ratisbonne, tantdt à Munich ou à Franc- 
fort On a de lui : Satiren undpoetische Spiele 
(^Satireset jeux poétiques) ; Leipcig, 1800 , sous 
le pseudonyme de Maria ; — Godwi oder, dos 
steineme Bild derMuiter (Godwî, ou limage de 
jpierre de la mère),, sous le même pseudonyme; 
Francfort, 1801 \ — Die tustigen Mutsikanten 
(les Joyeux musiciens), opéra, t803; -— Ponce 
de Léon, comédie ; CUEttIngue, 1804 ; — Victoria 
und ihre Geschwister mit jhegenden Fahnen 
und brennender lAinte ("Victoria et ses frères 
et Sfoeurs aux étendards flottants et aux mèches 
allumées; Berlin, 1804); œuyre dont le titre an- 
nonce le sujet humoristique; — Universitates 
litterarise^ Berlin, 1810; — Der Rheinûber- 
gang, ein Rundgesang JUr Deutsche ( le Pas- 
sage du Rhin, un rondeau pour Tes Allemands) ; 
Tienne, 1814;*— Schneegîoeckchen (les Perce- 
neige) ; Hambourg, 1819 ; recueil de poésies, dont 
n racheta, dit-on, les exemplaires pour les anéan- 
tir ; — ^ éeschichte vom braven Kaspar und 
dem schœnen Annerl (Histoire de Tlionnéte 
Gaspard et do bel Ânnerl ); Berlin, 1851 ; — 
€^kel, ffinkel und Gakeleia, légende; Franc- 
fort, 1838. 

OmoerfatfOfU-Learicon. — Salflt-René TalRandler, dau 
la Mevue éeê Dma 3§iMde$. 

* MiBETraim {Sophée ), iannie da précédeat, 
nnaaaeièfeallemiide, née le 27 vaan 1701 , morte 
Ie3t odoère iM6. EHeétait delà ftuaifle Scke- 
bart, et .^[Masa d'abord le profSesseur Merean, 
dMia, ovee leqaei elle^dlforça. Elle eo&abora à 
divers ncaeHa et journaux , d publia : GediehU 
(poMw); Berlin, 1900; ^ KakttkUkoê (ro- 
■aa>; Bearlkà, iSOt^-^ànuinde undEd/uard 
(antra ronaa, ea lettres); Francfort, 1803; — 
BmUieiUUèe hkàm SehHfien (séiie Tariée de 
pâlît» éerits); Praaefert, 1806. 
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auiad, aé à Manheim en t^O- Apvèa avoir 
élodié le droîià Heidelberg, il saivil le bafseau 
deBmchsas, de Bastadt et de Manhwm. Éto dé- 
poté de cette dernière ville ea 1846, il ne se fit 
gu^ connaître comme homme poUtîqae ^*à 
partir da 1848, à roGcasiead'ua discaor» violent 
qn'H prononça aa mois d'août dans aae séaaoe 
de l'assemblée nationale aUemaade. Devean 
dief des lévolutioBBaires da Bade par suite de 
l'échec de Heeker, il excita nae agilaÉioa qal le 
vendit redoataMe an goairenemeat badoia en 
1848 et aa eeranMaeenKnt de IM9. H ae ptit 
cependuit ancnaa part aiia éaieateade 184t. En 
1849, se retira de la cfaandbe avec les aalies 
menÀres de la mafniilé du parti, radical, el dé- 
fendit Struve dmalteaaesiseade FUbeai|^ Les 
événeneafta «aioBé» par FiesemUéa d^CMb»- 
bourgportèreat Brtatan» à la Mta de la OMa* 
missioB de gouvaraement» Mais dès Iota il ae 
pronoDfa centia tes masaiea videatesy ca ^ 
amena entre lai ttle pasli da Sifuw an conflit 
presque san^ant (5 dt a juin). Il coaasrva ce- 
pendant jaaqa'è la fia du régasa^tfévolylieHaMtt 
la dfarectioa do poavoir; mais ana- pe^peaitiia 
faîte par Stnrra,b^ asjiBB^ dans FatseakbUe 
cawstitaaBto, et ocanidérâi par Brentgw raïaïf 
aaaetedeméfianet^lapMrtaàft'iBBiiâr, daaala 
ami, à SdiaffhoQse;ca<i«i le fit dédMKr traître 
par l'aanabléa II répMdit, par an miaiJDate 
accBsateor, à l'adressa de son ancien partL De 
la Suisse, Brantano vint en Franca, d'oè il ae 
f en(Mt ea Amériqae. 11 s'y oocape, dii*oa, d^aC- 
fiiires, et pobtie unjoamal aUemaad. 

ConvwruiHom'lexieim, 

aaENTKK. ( Frédéric ), peintre alsacien» né à 
Strasbourg en 1^86, selon ACchel; et en 1S80,|^ 
Ion Descanips. B eut povr élève le fameux Gail- 
laume Bawer. Les petits ouvrages en unniature 
et à gouache qa'il exécuta sont d'un fini ex- 
trêmement précieux. Son dessin est par, son 
coloris agréable et brillant En lasa^ ft pe«nit 
sur vélin, peur la galerie impériale de Vieaaa^ 
une Préthci^ion de taint Jean dan$ «a boU, 
avec une ville ca perspeeHw. Ea 1647, Gotl» 
laume, marqate de Bade, lui cennmaada un Zs* 
tire tthettres avec quarante miaialarQS, dans 
lesquelles Brentd a réduit en petit, et avee ane 
entente adnârable, les pins beaux tableeax de 
Rubois, de Yaa-Dyek, de Wouwenaans> de 
I>. Téaiers, de Brea^, etc. Ce maanaorii^ 
d'aae conservation parfoite, se troava è la Bi* 
bUeOièqae impériale de Paris. 

Dêacamp», f^iM dei PeiaOrei flamande ét^ hùil ^ M^ is. 
— Catalogue ( n»* 97 et as } ^ to bitlioikéqMS dn. bttron 
4e HtUs, — Notice en tête <Ui Livre d^heuru» 

BRBNTius {Andréas). Voy. ALTHAMaa. 

BaBNTius ou BREHTA. {André), littérateur 
et médecin italien, né à Padoue vers 1450, 
mort à Rome en 1483. 11 fut secrétaire du car- 
dinal Olivier Garaffa, et eut pour protecteur le 
pape Sixte IV. On a de lui : CaU JuHi Caesaris 
oratio Vesontione belgicas ad milites habitOp 
in-4''. La bibliothèque de Besançon possède un 

11. 
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exemplaire de ce discours; — In Pentecosten 
oratîo; 1483, in-S^; — une tradnclioii latine des 
Opéra parva d'Hippocrate; Rome, 1 vol. in-4° ; 
réimprimée avec Fouvrage de Rhaaès, Baiviseu 
continens; Venise , 1497, et avec le traité de 
Symphorien Champier : De Claris medicineB 
scriptor^bus ; Lyon, 1508, ln-8^ ; — Oratio ad 
Sixfum IV de s(mn%%$, in-4«. 

PapodopoU, HUitoria Gymneuii patavMi. — Andif- 
fredi. Catatoffut romanarwn éditUmutn, p. 411. 

BREHTZEN oa BEBSTZ (Jean), en latin 
BrentUis, théologien protestant allemand, né à 
Weil, en Sonabe, le 24 juin 1499 ; mort à Stutt- 
gart le 11 septembre 1570.' H fot d'abord cha- 
noine de Wurtemberg. Après avoir lu les écrits 
de Luther, il devint le disciple, puis Tapôtre de ce 
nectaire, sans cq>endant adopter en tout sa doc- 
trine. 11 organisa l'église de Halle d'après les 
nouvelles opinions qu'il avait embrassées, as- 
sista aux conférences. d'Augsbourg, se maria 
peu à près, dirigea avec d'autres savants, sur 
l'invitation dlJlric , duc de Wurtemberg, l'uni- 
visité de Tubingen, prit part aux coUoqaes de 
Haguenan, de Worms et de Ratisbonne, et re- 
ftisa de signer Vlnterim, Poursuivi par les émis- 
saires de Charles-Quint, il erra longtemps dans 
des lieux écartés, et trouva enfin asile et protection 
chez le duc Ulric de Wurtemberg et chez Chris- 
tophe, successeur de celui-ci. H fut chargé de ré- 
diger la Confessio wurtemburgica, et fut envoyé 
au concile de Trente. Brentz fut un des princi- 
paux acteurs dans les affaires de religion qui 
s'agitèrent de son temps dans toute l'Europe. Ses 
œuvres théologiques forment 8 vol. in-fol.; Tu- 
bingen , 1576-1590 ; Amsterdam, 1666. 

Adam, F'itae eruditorum. — Teissier, Éloges des sa- 
vtsnts. — Hendreicb, PtmdecUe BrandenburçicêB. — 
SIetdan , Commentarius de statu religUmis et reipu- 
bîieae Germanorum. -> Seckendorf, HistoHa Lutheria- 
nismi, — JOcfaer, dUgemHnes Gelehrtcn-Lexicon^ avee 
. le supplément d'Adelung. 

BRBNZius ( Sarmiel'Frédéric ) , controver- 
siste allemand, vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. H quitta sa religion, le ju- 
daïsme, en 1601, pour embrasser le christianisme, 
et publia les motifs de sa conversion dans un ou- 
vrage où n reproche aux juifs les crimes lés plus 
odieux. Un autre juif, nommé Salomon Zébi, se 
chargea de lui répondre , et donna la Thériaqtie 
judaiqtte, où il accuse à son tour les chrétiens de 
pratiques abominables. Ces deux ouvrages, écrits 
ea allemand, ont été traduits en latin et réimpri- 
més; Nurenà>erg, 1680,in-4°; ibid.,1715,in-12. 

jteta Eruditorum. — Bayle, Dictionnaire historique. 
-> ITVolf, Biblioth. hêbraica. 

B&ÉQUiGNT (L,-D.)y littérateur français, na- 
tif d'Argentan, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : Dissertct- 
tion sur laprise de Rome par les Gaulois, dans 
le Journal de Verdun, octobre 1749; — Vies 
de Solon et de Publicola, extraites de Plutar- 
que, et revues d'après les anciens historiens; 

JParis, 1749, in-12. 
Qoérard, la France littéraire. 
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BBÉQvifiNT (Louis-George Oohaiw-Fbv- 
DRix de), historien et antiquaire firançais, né à 
Oranville en 1716, mort à Paris le 3 juillet 1795. 
n se voua à l'étude de l'antiquité et de l'histoire, 
et fut reçu à l'Académie des inscriptions elbelies- 
lettres en 1 759, et à l'Académie française en 1 773. 
Son premier travail fut unmémoire intéressant sur 
Vétablissement de l'empire et de la religion de 
Mahomet (dans le rec. del'Ac. des Inscr.) Quel* 
que temps après, parut de lui un Essai sur l'his- 
toire de l'Yémen,njïe Table chronologique des 
rois et des chefs arabes , puis des dissertations 
dans les tomes XXX et XXXÎI des Mémoires de 
l'Académie des inscriptions. Tous ces ouvrages 
montrent la même étendue de connaissances, la 
même sagacité du jugement. A la paix de 1763, le 
gouvernement français l'envoya en Angleterre 
pour y recueillir les titres relatifs à l'histoire de 
F^ce, qui étaient conservés à la Tour de Lon- 
dres. Cette mission n'était pas facile : il fallait dé- 
brouiller, déchiffrer, classer une immense quan- 
tité de papiers entassés pêle-mêle, à là hauteur de 
quatre pieds, dans de vastes greniers et dans d*obs- 
curs C2d)inete, et enduits d'tlne poussière humide 
et infecte. Bréquigny passa près de trois ans à 
démêler ce cliaos, et à examiner les titres renfer- 
més dans les coffres de l'Échiquier. H parvînt à 
en extraire un grand nombre de pièces originales 
qui ne se trouvent point dans les recueils de 
Cambden, de Huane, de Morthon et de Rymer, 
et y recueillit beaucoup de pièces authentiques 
relatives à nos droits de suzeraineté sur les 
provinces qui furent autrefois détachées de Tem- 
pire français, soit à titre d'a^ianage, soit par 
voie d'aliénation. Bréquigny publia en 1791 , 
avec la Porte du Theil : Diplomata, chartœ, 
epistplœ et alia monumenta ad res franci- 
cas spectantia, 3 vol. in-fol. Il fut chargé, en 
1754, de continuer, avec de Villevaut, la Col- 
lection des lois et ordonnances des rois de la 
troisième race, H en publia cinq nouveaux vo- 
lumes, qu'il accompagna de préfaces on Ton 
trouve une histoire exacte de notre législation. * 
Le gouvernement lui confia l'exécution d'un pro- 
jet de recueil de tous les titres, chartes et di- 
plômes qui n'avaient point été imprimés, et d'une 
table chronologique de tous ceux qui avaient 
paru. Le plan avait été conçu par Foncemagne, 
Secousse etSainte-Palaye; mais ces savants n'a- 
vaient eu que le temps de l'ébaucher avant leur 
mort. Bréquigny refondit, corrigea tout leur tra- 
vafl, et joignit aux notices de toutes les chartes 
des renvois aux livres imprimés et aux dépôts 
d'où elles étaient tirées. H publia avec Mouc^t, 
qu'il s'était adjoint pour l'exécution de cette 
vaste entr^rlse, trois volumes de la Table chro- 
nologique, 1769-1783, in-foL Bréquigny voulait 
foire de cette collection une espèce de supplé- 
ment à la bibHotfaèque du P. Làong. Le mima- 
tre d'État Bertin'le chargea ensuite, avec le 
même Monchet, de continuer le» Mémoires nar 
les Chinois, des PP. Amiot, Bourgeois, elc.. 
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1776 à 1789, 14 Toi. In^^. Cet onvrage impor- 
tant renferme des renseignements précieox snr 
la rdigîon, les mœurs, les prodocttonset les arts 
de la C9ûne. On doit en ontre à Bréqaigny pin- 
sieufs autres oafrages moins importants. Ce sa- 
vant et laborieux écriyain mourut chez son amie 
madame du BoGcage. 

Le Bm , Dict. encpeiop, de la Frtmee. — Grtinin. Cor* 
respondanee, t VIIJ. — Qaénird» la France littéraire. 

BRBRA ( Valérien-Louis ) , médecin italien, 
né à Pavie en 1772, mort à Venise le 4 octo* 
bre 1840. Voué dès sa jeunesse à Tart de guérir, 
il devint, en 1796, médecin de Fhôpital de Milan 
et professeur adjoint de clinique à Padoue (le 
titulaire était le célèbre Rasori). La dissidence 
des opinions médicales fit que Bréra se retira, 
jusqu'au mom^t où il obtint la chaire yacante 
par la mort de Bordioli. £n 1809, il fut nommé 
directeur de l'hôpital , et plus tard conseiller 
d'État et premier médecin du gouTemement à 
Venise; mais sa santé s'aecommodant mal de 
œ séjour, il revint à Pavie comme professeur 
de thérapeutique et de clinique. Ses principaux 
ouvrages sont : Osservazioni etsperienze sulV 
uso délie aiie mefitiche inspirctte nella tisi 
pulmonare; Pavie, 1796, in-8°; — Sylloge 
opusculorum selectorum adpraximprxcipue 
medtcam «j>ecton^tt«m;Pavie,1797-1812,10 vol. 
în-8*> : c'est une collection de thèses, de disserta- 
tions, de discours académiques, etc. ; — Rifles- 
Moni medic(hprat%che sulVuso intemodel/os- 
foro, particolarmente nelV emiplegia; Pavie, 
1798, in-8®; — Annotazioni medico-pratiche 
sulle diverse malattie trattcUe nella clinica 
medica dell* wiiversità di Pavia, negli anni 
1796, 1797, 1798, per servir di continuazione 
alla Storia clinicà delV anno 1795, del signor 
C.Franh;VKney 1798, in-foL; Crème, 1806- 
1807, 2 vol. in-4°; -^ Anatripsologia, ossia 
Dottrina délie frizioni, etc.; Pavie, 1799, 
în-8° ; Bassano , 1814, in-8* ; — Lezioni medico- 
pratiche sopra i principali vermi del corpo 
umano vivente, e le cause délie malattie ver- 
minose; Crème, 1802, in-4° ; traduit en français 
avec des notes, sous le titre de Traité des ma- 
ladies vermineuses, par Bartoli et Calmet; Pa- 
ris, 1 804, in-8° ;— ilf emorie fisico-mediche sopra 
i principali vermi del corpo umano, per ser- 
vir di continuazione e di supplemento aile 
lezioni; Crème, 1811, in-4**; — Ricettario ad 
uso delV instituto clinico di Padova; Padoue, 

1817, in-8*'; — Tabula anatomico-pathologica 
ad illustrandam historiam vermium in vis- 
ceribus abdominis degentium, etc.; Vienne, 

1818, in-4'*; — Prolegomeni clinici per servir 
d'iintroduzione teoretica allô studio pratico 
délia medicina ; Padoue, 1823, in-8^. 

Biographie médicale. — Tassinari, Raccolta délie cure 
ê gcritti del prof essore V. Luigi Brero; Venise, 18*0, 

BRBUTON ( Thomas), guerrier et magistrat 
anglais, né le 4 mai 1782, mort en 1831. Parti 
pour les Indes orientales comme volontaire, il 
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devînt enseigne, puis lieutenant, et assista à la 
conquête des ét^ss^ments du Danemark et de 
la Suède dans les Indes occidentales. Capitaine 
en 1804, il fut de l'expédition dirigée en 1809 
contre la Martinique. Devenu major de brigade, 
O assista, avec ce grade, à la conquête de la 
Guadeloupe en 1810. Il alla aussi à Surinam, à 
la Dominique, et au Sénégal. Envoyé au cap de 
Bonne-Espérance en 1818, il resta dans l'Afri- 
que méridionale jusqu'en 1825. Cette vie si ac- 
tive devait avoir un bien triste dénoûment. 
Nommé inspecteur du district de Bristol en An- 
gleterre , et traduit devant une cour martiale 
pour n'avoir pas réprimé avec assez d'énergie 
une émeute qui éclata en 1831 , il se donna la 
mort dans la soirée du quatrième jour de son 
procès. 

The Times, 1881. 

BREREWOOD {Édowird), mathématicien 
et antiquaire anglais, né à Chester en 1565, mort 
à Londres le 4 novembre 1613. Il fut premier 
professeur d'astronomie au collège de Gresham, 
à Londres. H laissa un grand nombre de manus- 
crits. Ceux qui ont été imprimés après sa mort 
sont : De Ponderibus et pretiis veterum numr 
morum , eorumque cum recentioribus colla- 
tione; 1614, in-4** ; inséré dans le 8' vol. des Cri- 
tid sacrif et ^tète du 1*' vol. de la Bible poly- 
glotte; — Inquiries touching the diversity of 
language and religion through tlie chi^ 
parts of the world; Londres, 1614, in-4°; 
traduit en fî*ançais par Jean de la Montagne, 
Paris, 1640 et 1662, in-8'' ; traduit en latin, sous 
le titre de Scrutinium religUmum et lingua- 
rum; 1650, in-16, 1679, in-12; — - JS?2am6»to 
logicx in gratiam studiosœ juventutis in 
Academia Oxon,; Londres, 1614, in-8*^; Ox- 
ford, 1628, in-8°;— Tractatus quidam logici 
deprsedicalibtcs et prxdicamentis ; 1628, in-8°; 
— TiDO treatises of the Sabbath; 1630, 1632, 
in-4*' ; — Tractatus duo, quorum primus est 
demeteoriSf secundtis de oculo ; 1631; — 
Cammentariain Bthicam Aristotelis; Oxford, 
1640, în-4'*; •— the Patriarchal Govemement 
ofthe andent Church; ibid., 1641,in-4\ 

Moréri, Diet. hist, — Wood, Mkenae Oxonienses. — 
Nlcéron, Mémoires des Jiommes Ulmtres. — Chaufepié 
Nouveau Dictionnaire historique et critique, 

BRÈs (Giii de), théologien protestant fran- 
çais, mort à Valenciennes en 1567. H lut succes- 
sivement pasteur à Lille et à Valenciennes. H tra- 
vailla à la rédaction de la Confession de foi des 
églises réformées des Pays-Bas , imprimée en 
langue wallone en 1561 et 1562, etpublia en 1565 
un gros volume de réfutations contre les anabap- 
tistes , qu'A représente comme très-répandus en 
Allemagne, en Angleterre, etc. Cet ouvrage, où 
l'on trouve des faits curieux , est assez bien écrit 
pour le temps. 

Le Bas. Dict. enoyclop. de la France.— Wabl, Biblio- 
theca theologica, — Jean le Bran , de Vera religione 
JSollàndorum. 

BRÈS (Jean-JIHerrç)f physicien et littérateur 
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français, né à Issoîre vers 1760, mertàPanê 
en 1«16. Ontrc qiiclqacs mémoires scientifiques, 
il composa nn assez grand nonAre de nmians, 
favorablement accueillis à l'ëpoqne oà ils para- 
rent, mais maintenant tout à fait oabliés. Ln 
principaux sont : Isabelle et Jean ^Arma- 
gnac, ou les Dangers de rmUmUé frater- 
nc«e;Paris, 1804, 4 ^ol ia-12 ; — «aIV^»owai«, 

chevalier sans peur et sans reproche; ti»d., 
1806, 3 Tol. in-12 ; — VBéroine du quinzième 
siècle; ibid., 1808, 4 vol. in-12 ; — les Indous, 
ou la FiUeouxdeuw pères; ibid., 1808, « vol. 
in-12; — Reconnaissance et Repentir ;\}M., 
1809, 2 vol. in-12; — Platon devant Critias, 
poëmc ; îbid., 1 81 1 , in-18 ; — la BataiUe dTAus- 
terlitz, gagnée le 2 décembre 1805 par Na- 
poléon, pour servir de suite aux Fastes iwiH- 
taires des Français (sans date). 
Otf ênird , l« France îlîiétaire. 

mtèâ (Jean-Pierre), Itttérateur fraiiçais, 
neveu du précédent , né à Lknoges le 7 juillet 
1782, n»rt le 4 août 1832. Il «e voua d'abord à 
la médecine, qu'il abandoima ensuite pour les 
beanx^rts et la litt^ture. C'est im écrivain gé- 
néralement élégant et gracieux. Ses principaux 
ouvrages sont : Observations sur la /orme 
arrondie, considérée dans les corps organisés, 
et principalement dans le corps de Vhomme; 
ibid., 1813, m-^'' ,— Lettres sur V harmonie du 
langage; Paris, 1821, 2vol. in-18; — les Pay 
sages; iWd., 1821 ; — V Abeille des Jardins, 
en prose et en vers; ibid., 1822, in*18; — Bi* 
bliothèque du promeneur ;iM., 1823, in*185 
—Mfthologie des dames; ibid., 1823, in-18; — 
Myriorama, ou Collection de plusieurs mil* 
tiers de paysages; ibid., 1823 , in-18; — Simr 
pies histoires trouvées dans un pot au lait; 
ibid., 1825, in-lî; — Itfusée des paysagistes; 
ibid., 1826, in-8*» ; — les Jeudis dans le château 
de ma tante; iWd., 1826, in-18;— Compo- 
nium pittoresque, collection deplusieurs mil* 
tiers de paysages dans divers genres, avec 
un traité élémentaire du paysage; ibid., 1826, 
in-8"; — les Compliments, passe-temps de 
«oir^; ibid., 1826, in-8*»; — Tableau histo- 
rique de la Grèce ancienne et moderne ; ibid., 
1826, 2 vol. in-18; — Histoire des quatre fils 
Aymon; ibid., 1827, in-8*'; — le Secrétaire des 
enfants, ou les Petites fêtes de famille; ibid., 
1828, in-18 ; — Fables dédiées à la Fontaine; 
ibid., 1828, in-18; — les Talents; ibid., 1828, 
i0ui8 ; — Ze Voyage pittoresque et romantique 
sur la cheminée; ibid., 1828, in-18;— la 
Dame blanche, chronique des chevaliers 
de VÉcusson vert; ibid., 1829, in-8°. Brès fut 
encore l'un des rédacteurs de la RevT^ ency- 
clopédique f et a laissé plusieurs ouvrages ina- 
chevés sur le moyen âge. 

Edme Miel, Notice sur J.-P, Brès, lue à la Société des 
beaui.art9, le 8 Janvier 183». — Quérard ,7a France «É- 
teraire. 

*BRESCB ouBRBSCiANO (Giovanni-Moria), 
peintre et graveur italien, né à Brescia vers 1460, 
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wnH «noore an comnMBeemeBt du seùième 8iè> 
de. y«TS tôOO, il peif^tik fresque, dans W dot- 
tre deiCwmUne de Brescia, les principaux nyets 
de rbistoire d'Élie et Elisée, onvrages juBtemeni 
admirés et «neore bm canservés. On a «osai 
de lui 4ef réeieiiseB estampes» telles que la Vierge 
assise sur des nuages, et saint George resnu* 
citant un enfant* £. B — m. 

OrtandU Jbtteceàario. ^ ÎAarf, Stcria tmortetU - 
Tieoul, DisiMorio. 

BRBscE OU BEBSCiANO (GUmonné-Anta- 

nio ), peintre et gravenr, né à ÉreieSa vers 1461. 
11 fut frère cadet de GioTanM^faria, et proba- 
blement carme eomme Inî; «sb p riadpa tes es- 
tampes sont : la Vierge allaitant tenfmt Je- 
sus; la Vierge adorcmt sonfits,et eaimt le* 
sepk endormi; ki Fkt90Uation;eBSsï Vfet^euiê 
et Anthée. E. B— w. 

Ttcoirt, iDiSteiwrfi». 

* BRBSCHET { Gilbert ), médecin français , ne 
à Clermont-Ferfand le 7 Juillet 1784 , mort à 
Paris le 10 mai 1845. îl ftit reçu doctenr en mé- 
decine en 1812, et devînt ensuite, successive- 
ment, chef des travaux anatomiques à la Faculté 
de Paris, chirurgien deTHÔtel-Dieu, membre de 
l'Académie de médecine , membre de llnstîtnt, 
enfin professeur d*anatomle à la Faeulté. Ses 
recherchés sur les vdnes du rachis, surForgane 
àe Touïe des oîseaut et des poissons , sur les 
vaisseaux lymphatiques, sur les anévrismes, 
sur l'ovologie comparée des mammifères, et plu- 
sieurs autres travaux, méritent et ont obtenu bean- 
coup d'estime. Void les titres de ses principaux 
écrits : Recherches anatomiques, physiologi- 
ques et pathologiques sur le système veineux, 
et spécialement sur les canaux veineux des 
os; Paris, 1827-1830, in-fol. : cet ouvrage a été 
annoncé comme devant avoir 22 livres, mais fl 
n'en a paru que 8 ; — Répertoire général d*a- 
natomie et de physiologie pathologique et 
de clinique chirurgicale; îbid., 1826, 1827, 

1828, 1829, 8 vol. in-4* ; — Histoire des phleg- 
masies des vaisseaux, ou de Vangite; ibid., 

1829, in-8«; — Notice sur la vie et les ou- 
vrages d* André -Antoine Blancheton; ibid., 
1831, în-8°; — Mémoires chirurgicaux sur 
différentes espèces d^anévrisfnes ; iWd., 1834, 
in-4*' ; — le Système lymphatique considéré 
sous les rapports anatomique, physiologique 
et pathologique; îbid,, 1836, in-8» ; — SUtoire 
anatomique et physiologique (Tun organe de 
nature vasculaire découvert dans les cétacés; 
ibid., 1836, in-4*' ; — Recherches anatomiques 
et physiologiques sur Vorgane de l'audition 
chez les oiseaux; ibid., 1836,ïn-8"; — Recher- 
ches anatomiques et physiologiques sur Vor- 
gane de Voûte dans Vhomme et les animaux 
vertébrés; ibid., 1836, in-4''; — Recherchée 
anatomiques et physiologiques sur Vorgané 
de Vouïedes poisson*; ibid., 1 838, in-4*. Bres- 
chet a été Tnn des eollaboratenrs de VEncfcIo- 

< pédie des sciences médicales. Il a donné d« 
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nombreux articles dans les Mémoires de VAca- 

démie royale de médecine, 

DUMonmif de la Conven. — Qvénrtf, la Pnuwê 
Httétalre, sopplément. 

*BftB8ctA (XAMMircfo), peintre, né h Fer- 
rare Ters 1520, moit en 1598. On te croit aère 
de NicolD Rosd. H a laissé an ehàtean, à l'église 
des Jésuites, et dans d'autres monnmentB de 
Ferrare, des ouvrages recommandables. Ayant 
abandonné la peinture pour le commerce, il y 
acquît, dit-on, rapidement la fortnne énorme, 
surtout pour le temps, de 400,000 écus. 

Orltndl, AUteeedmrio, — Làval Storia rputoriea. - 
S«p«M, UométU ilhutri di Ferrara. 

■MUGIAIIIHO DBLLB BATAGLIB. Vo^. 

MoNTi ( Francesco). 

* BBBSGiANUio (Andréa del), peintre sien- 
Bois, florissait en iS20. On a de lui à Sienne quel- 
ques taUeaux à Saint- Jean, à Toratoire du Ro- 
saire, et aneonservatoire de Saint-Jérôme. Sur 
la porte du monastère supprimé des sœurs domi- 
nicaines dites (^» VUa etema^ il a peint une Ma- 
dtme entre saint Dominifue et sainte Thé- 
rète : cette hmette est malheureusement presque 
iMtrBÉte, Buiis ce qui en reste suffit pour en faire 
vironent cegretter la perte. £. B— n. 

K owjf— U, Cttuii storieO'arUstici di Siena. 

BBBBr.iâwo (Cristofano eiSt^ano), Voy. 

R€SA« 

*BBB«ciABO (ii^o</t«>), peintre de Fécole 

vénitienne, florissait à Bresda, sa patrie, en 1 559. 

OnToitdeloi àVicence, dansTégUse Saint-Roch, 

une Adoration des Mages, tableau remarquable 

par Bne«M}es(ueuae architecture. 
Dêteriskme deti9 ArcMMtwim, Pnturê « ScôOure 4i 
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*BBBSGiAiio (Andréa), sculpteur Ténitien 
du seûiène siècle. A Santa-Maria délia Sa- 
httéi, on voit de lu nu grand candélabre de 
broBzeqni, après cdm d'André Riccio, à Saint- 
Antoine de PadoDSi passe pour le plus beau que 
renferment tes Stats TéaUiens. £. B— n. 

Qoadrl, OUù gUtmi in renetia. 

-* BBBSQABO (Fra Girolamo), de Tordre des 
Cannes 9 peintre italien, né à Bresda, trayaflla 
à Savone au commencement du seizième siècle. 
On y Toit dans F^ise SaînWean une Nativité 
de Jésus-Christ , tableau d'autel sur lequel on 
lit : Opus F. Hieronpni de Brixia carmelitx 
MiDXIX. Au cloître des Carmes de Florence, une 
Piété porte cette épigraphe : K ffieronymus 
de Brexia, Le peintre est digne d'être comiu , 
ne DdÉt-ce que pour son talent de perspectiTe. Il 
fut probablement élève de Giovanni-Maria Bres- 
ftano. £• B^— N. 

*BBBSC4Aao (Giovita), peintre italien, né 
À Breseia, vivait dans la seconde moitié du sei- 
aîène siècle. B fut élève de Lattanzio Gambara, 
«t poignit à rbufle et à fresque. Ses ouvrages 
seBtpeaJMBibreax , et il est probable qu'il mou- 
lut jeune» Un de ses meilleurs tableaux est une 
fracîwne Nativité, à Saint-George de Bresda. 

Cozzando, Ristretto delta Storia Bretdanaf 



^BBBSCiAiffo (jlfareo), architecte, né à Bres- 
da, commença en 1236 la construction de la belle 
église et du couvent de Saoït-François à Bologne. 

Malvasta, Pttture,Seottureed jtreMtetturediB&lotfm, 

BBESCiAiKi ( Vincenzo). Vày. Foppà {Vin- 
cenzo), 

BBBSCOit (Pierre), médeein français, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième sièoto. 
On a de Iid : TYaité d» répU^ieytweeta des-' 
cription; Bordeaux, 1742, in-12. 

Carrère, Bltaiothègue de la MtédêefM, 

BBBSCOB DOMOITBBT, dûrmigien français , 
viva^ dans la première moitié dn dix-huitième 
siècle. On a de lui : TroUé du sf^orfmt; Paris, 
1743, in-lî. 
Carrère, BUbtMJUqmdêlaMédeeiUB. 

BBBSiiAW (Henri, duc oé), héros polouais, 
né en 1171, mort te 15 avril 1241. B succéda à 
son pèretHodri le Barbu en 1237, et bientôt il 
eut à combattre les Tartares Mongoto conduits 
par Batukhan, qui s'avancèrent sûr Breslaw, 
a^rès avoir vu fuir lâchement devant eux Bo* 
leslas Y le Chaste, Après des engagements pré^ 
liminaires, les deux armées en vinrent aux mâios 
dans une plaine appelée Dobié poU. La vio- 
toh« fîit longtemps et vivement disputée : après 
des prodiges de valeur, te duc de Brssiaw 
tomba , atteint sous le bras droit par la ianoe 
d'Un Tartare. Les ennemis s'emparèrent de son 
corps, lui coopèrent la tète, elt se partagèrent Ms 
dépouilles. La tête du héros polonais fM pro- 
menée autour du ch&teau de Lfegnitz. La ville «t 
les environs furent incendiés. De là, les tartares 
s'avancèrent sur la Moravie et ta Hongrie. Le 
corps de l'infortuné duc f\it reconnu par la pria* 
cesse Anne, sa femme, aux six orteihqull avait 
an pied gauche. Ces reconnaissances se renoon- 
trent assez souvent dans rhistoire : témoin oel' 
les dn corps d'Harold et de Chartes te Témé- 
raire. 

Eneycl. polonaite. — Rose, JVetr Biog, IHcttonary. 

BBBSULT (Jean), sieur de la Chapinière en 
Marreuîl, magistrat français, vivait dans la pre- 
mière moitié du quinzième siècle, fl fut d'abord 
sénéchal de Chenùllé en Ai\jou, puis juge ordi- 
naire en Anjou. £n 1462, il publia la Coutume 
d^ Anjou de René, roi de Jénisalem et de Sicile, 
dont on trouvait l'original à la chambre des 
comptes de Paris. 

Talsând, yie$deipUu cëlébret Juriiconsultes. ~ Mo- 
réri, Dictionnaire hittoriçtte. 

BBBSLAT (Gui), sieur de BKaroIles, magis- 
trat français, petit-fils du précédent, vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. D'abord 
conseiller au grand conseil, il en fut président 
de 1539 à 1543, et se fit remarquer par ses ta- 
lents et sa probité. Ilenri II l'envoya à Nice pour 
faire It procès au marquis Demies. On a de lui : 
du Bien de paix et calamité de guerre; Paris, 
153S,in-16. 

Talund, f^iet de$ plus célèbreg ^rise<mêtUtet. — La 
CroU 4a Maine et Duverdier, BibiiotMque$ firançaitm. 
— Morérl, Dictionnaire Mttoriqme 
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BEBSLAT ( Pierre) , littérateur français , vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Anthologie, on Recueil de plu- 
sieurs discours notables tirés de divers bons 
auteurs grecs et latins; Paris, 1574. « 

M oréri. Dictionnaire Mstorique. 

BB&SMAL (Jean-François) , médecin fla- 
mand, né vers 1670. On a de lui : Za Circula- 
tion des eaux, oaffydrograpMe des eaux mi- 
nérales d'Àix et de Spa; Liège , 1699, in-12; 
— Deseriptio seu amdysis fontis Sancti JSgir 
du, mineralis, ferruginei, prope Tungros; 
ibid., 1700, in-16; traduit en français, sous ce 
titre : ÂwUyse des eaux minérales ferrugi- 
neuses des fontaines de Tongres; ibid., 1701, 
in-8®; — Lettre concernant les eaux deffui; 
ibid., 1700, in-12; — Description des eaux 
ferrugineuses des fontaines de Nivelet; ibid., 
1701, in-12; — ffydro-analyse des eaux mi- 
nérales chaudes et froides de la ville d* Aix- 
la-Chapelle ;iïÀà,, 1703 ; Aix-la-Chapelle, 1741, 
in-12; — Parallèle des eaux minérales ac* 
tuellement chaudes et actuellement froides 
du diocèse et pays de Liège, avec un avis au 
publie pour le préserver de la peste, des 
/lèvres pestilentielles et malignes, et â^ autres 
maladies de pareille nature; Liège, 1721, 
în-S*. 

]£l07. Dictionnaire hUt, de la Médecine. — Lelong, 
Md. hift. de ia France , édlL Fontette. 

BEBSSAKD DE EAZE (Pierre-Joscph), agro- 
mxne français, né à Baze, bailliage de Vesoul, 
le 22 déceînbre 1755 , mort à Paris le 23 juin 
1823. Possesseur d'une grande fortune , il ex- 
{dwta ses domaines, et introduisit des améliora- 
tions dans la. culture. Il fut membre de la haute 
cour d'Orléans et de celle qui la remplaça. Son 
département Feorvoya^ est 1820, à la chambre 
des députés. 

Éloge de Bretsand de Rcue^ dans le tome II du £0- 
eueil agronomique de la Société â^agrictUture de la 
Haute-Saône. 

"^ BEBSSAifi (Frc^nçois-Joseph), missionnaire 
italien, de Tordre des Jésuites, né à Rome en 
1612, mort à Florence le 9 septembre 1672. H se 
consacra aux missions étrangères, et se rendit au 
Canada. Après neuf ans de séjour chez les Hu- 
rons, il tîit pris par les Iroquois , qui lui firent 
souffrir d'horribles tourments, et le vendirent 
aax Hdlandais ; ceux-ci le débarquèrent à la Ro- 
chelle en 1644. L'année suivante, quand ses 
blessures furent guéries, il retourna chez les Hu- 
rons ; mais la faiblesse de sa santé l'obligea de 
revenir en Italie. On a de lui : Relazione degli 
MissUmarj délia compagnia di Gesû nella 
Nuova-Francia;M9ceraià, 1653, in-4". 

Alegambe , Bibliotheca Script. Soc. Jesu. — Lelong, 
Biblioth. Mst. de la France^ éd. Fontette. 

EEESSANi (Grégoire), philosophe et philo- 
logue italien, né à Trévise en 1703, mort à Pa- 
doue le 12 janvier 1771. Livré tout entier k la 
métaphysique, il l'étudia d'abord dans les au- 
teurs modernes, puis dans ^ristote et Platon, 



anxquds il voulut redonner, même sous, le point 
de vue scientifique, la vogue qu'ils avaient pôrdne 
depuis la révolution opérée par Galilée. Cette 
abstraite et sérieuse occupation ne rerapécha pas 
de se délasser par la lecture des meilleurs poètes 
et prosateurs, et de chercher à conserver à la 
langue italienne la pureté qu'elle perdait par l'i- 
mitation de la langue française. Il vécut estimé 
de tous les hommes de lettres de son temps , 
parmi lesquels il suffit de nommer le célèbre 
Algarotti. On a de Bressani : il Modo del filo- 
sofare, introdotto dal Galilei ragguagliato al 
saggio di Platone e di Aristotile;Padowi, 
1753, in-8°; — - Discorsi sopra le obbiezioni 
fatte dal Galileo alla dottrina di Aristotile; 
ibid., 1760, in-8**; — Discorso intomo alla 
lingua italiana; Venise, 1740, in-12 ; — Saggio 
di fllosofia morale sopra la educaiione de 
figliuoli; Padoue, 1746, in-8". 
Gingaené, Hi$t. Hit. de CItaUe, avec la oorithiuaUon. 

EEESSANI {Jean), poète italien, né à Ber- 
game en 1490, mort le 22 mars 1560. Nul poète 
ne régala en fécondité. Dans un opuscule inédit, 
intitulé De se ipso et de suis scriptis, Bressani 
raconte lui-même qu'il avait composé plus de 
70,000 vers en latin, en italien, et dans le dialecte 
de sa ville natale, dans lequel il fut le premier à 
écrire en vers. L'amitié que lui portaient les lit- 
térateurs de son temps est attestée par le grand 
nombre de vers qu'as firent à sa mort, et que 
l'on trouve en tête de ses poésies latines, ita- 
liennes et bergamasques, éditées à Bresda en 
1574. 

MazzacbeUi, Scrtttori d'Italia. — TIraboscbl, Storia 
delta lett. ital, — Varlnt ; Scritti di Bergamo. 

BHKssov (Jean-Baptiste-Mai'ie-François), 
député par le d^^tement des Vosges à la con- 
vention nationale, né à Darney en 1760, mort 
près de Meudon le 11 février 1832. B se montra 
partisan de ce qu'il appelait « l'Évangile de la 
douce et sage liberté, » et eut le courage de son 
opinion. Pendant le procès de Louis XVI, il se 
borna à demander la détention du monarque 
jusqu'à ce qu'il fût possible de le bannir. Mis 
hors la loi après le 31 mai, rappelé à la coa- 
vention après le 9 thermidor, Bresson passa, 
en 1795, au conseil des cinq-cents, d'où il sor- 
tit en 1798. Depuis, il fut employé au ministère 
des affaires étrangères, et, quelques années 
après, admis à la retraite. On a de lui : Ré- 
flexions sur les bases d'une constitution; 

Paris, 1795, in-8*. 

Moniteur universel, — Le Bas , Diction, enetfctop. de 
la France. 

* BEESSON (Charles, comte), diplomate fran- 
çais, né à Paris en 1798, mort le 2 noYeBobn 
1847. Fils d'un chef de division an ministère des 
affaires étrangères, sous Napolécm, il lut chai^ 
par M. Hyde de Neuville, ministre de ce dépar- 
tement sous la restauration, d'une mission dans 
la Colombie. Sous le roi Louis-Philippe, il noti- 
fia au gouvernement suisse Tavénementde œ 
prince; et à son retour il remplit l«s fonctions 
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de prunier secrétaire de lëgatioii à Londres. 
Chargé à la fin de 1830, avec M. Gartwright^ 
de oommoniqoer an gouremement pirovisoire 
belge les résolutions adoptées par la conférence 
de Londres , il s'acquitta avec habileté de cette 
mission. H fut employé de même dans d'autres 
circonstances, notamment lors de l'offre fiiite du 
trône de Belgique au duc de Nemours, et à l'occar 
sion du mariage de la princesse Louise, fille de 
Louifr-Phillppe, ayec le roi Léopold. £n 1833 il 
fut nommé diargé d'affaires à Berlin ; et le 12 no- 
vembre 1834 fl fut rappelé à Paris, et chaîné 
du portefeuiUe du ministère des affaires étran- 
gères, n devint pair de France et comte lors 
du mariage du duc d'Orléans, qu'il avait né- 
gocié. En 1841, il obtint l'ambassade de Madrid, 
et contribua à la conclusion du mariage du duc 
de Montpensier avec la sœur de la reine d'Espa- 
gne. En. 1847 , il fut envoyé à l'ambassade de 
Naples; et dès son arrivée, à la suite de quel- 
ques chagrins domestiques ou d'un dérangement 
mental, il se donna la mort (en se coupant la 
gorge avec un rasoir) le 2 novembre 1847. 

Moniteur universel. — Lerar, Annuaire Mttorique. 
— Dictionnaire de la Conversation. 

BRBT ( Antoine), auteur dramatique firan- 
çais, né à Dijon en 1717, mort à Paris le 25 fé- 
vrier 1792. Écrivain fécond, il s'exerça dans 
presque tons les genres ; mais il ne s'éleva jamais 
au-dessus du médiocre. Ses pièces de théâtre 
manquent de verve et de force comique. Cepen- 
dant il écrit avec pureté, et entend iMen l'art 
dramatique. Ses principaux ouvrages sont : 
Commentaire sur les ceiwres de Molière; 
Paris, 1773, 6 vol. ia-8''; ibid., 1778, 8 vol. 
iii-12; — la Cffthénde; ibid., 1743 ; — le ***, 
histoire bavarde; Londres (Paris), 1749, 1751, 
in-12; — Lycoris, ou la Courtisane grecque; 
Amsterdam (Paris), 1746, 2 vol. in-12; — Mé- 
moires sur la vie de Ninon de Lenclos; Paris, 
1750; Amsterdam, 1775, in-12; — £ssai de 
contes moraux et dramatiques, Amsterdam 
et Paris, 1765, in-12; — Théâtre; ibid., 1765, 
in-12; 1778, 2 vol. in-8°; — £ssai d'une poéti- 
que à la mode, éplti*e à TA*****; Paris, 1770, 
in-8*' ; — Tables orientales et poésies diverses; 
ibid., 1772,3 vol. in-8°. 

Qnérard, la Pranee littértUre. — Grimm, Correspon- 
dance. — Le Mercure, v^vt 

BKET (le). Voy. Lebrbt. 

BKBTAGNB ( Audrcn OU Audron, 4' roi de ), 
lils du roi Salomon I^', succéda à Grallon en 
445, et mourut en 464. Il refusa de passer dans 
la Grande-Bretagne, qui implorait son assistance 
contre les ravages des Pietés et des Scots, et 
envoya au secours de cette lie Ck>nstantin, son 
frère, qui y conquit une couronne. Quant à Au- 
dren, aidé par Théodoric, roi des Goths, il résista 
avec succès aux attaques de Littorius Celcus, 
lieatenant de l'empereur Honorius, et poussa 
ses conquêtes jusqu'aux environs d'Orléans. H 
, dut à l'iaterveation de saint Qermain d'Auxerre 



d'échapper à l'invasioii d'Eucfaaric, roi des Alle- 
mands, que le général romam Aétius voulait ar- 
mer conti*e les Bretons. Le nom du roi Audren 
a été donné à Chfttd-Audren, ville située entre 
Guingamp et Saint-Brieuc. 

BRBTA6NB ( Alain r', roi de), 4' descen- 
dant d'Audren et fils d'Hoêl U, né en 560, mort 
en 594. n ne fht que le témoin des faits qui se 
passèrent sous son règne. Digne modèle des rois 
fainéants qui déshonorèrent plus tard le trône 
des Mérovingiras , Alain F' ne prit aucune part 
à la guerre que Clotairè I*% roi de France, porta 
dans la Bretagne pour punir la rébellion de 
Ghramm, son as ingrat, dont Canobert, comte 
de Rennes, avait anbrassé le parti. 

BBBTA6NB ( Alain II, dit le Long, roi de ), 
né en 630, mort en 690. Il monta sur le trône à 
l'âge de huit ans, après que Judicaèl , son père, 
se fut retiré dans un dottire. On ne cite d'Alain II 
que des lettres patentes en latin, relatives à la 
police de ses États, et dans lesquelles il prend le 
titre de rex Dei gratia. Il fut le dernier des 
onze souverains qui se succédèrent sur le trônOi 
de Bretagne, depuis l'an 383 jusqu'en 690. 

M. de CoursoD, Histoire des peuples Bretons» 

BRETAGNE {Arastagnus, roi de), vivait 
dans la dernière moitié du huitième siècle. Après 
quatre-vingt-seize ans de discordes intestines et 
de guerres étrangères, les Bretons proclamèrent 
pour roi Arastagnus, qui, à la tète de 8,000 
hommes de sa nation, suivit Charlemagne dans 
son expédition contre la péninsule espagnole. Le 
monarque français reconnut les importants ser- 
vices du roi breton en lui donnant une part des 
provinces qu'il avait conquises. Arastagnus périt 
à la déroute de Boncevaux, et il fut inhumé à 
Blaye. 

BRETAGNE (Alain ///, dit Rebré ou le Grand, 
duc DE ) , mort au di&teau de Bieux l'an 907. 
Il prenait le titre de «pieux et pacifique roi de 
Bretagne » et de « souverain duc des Bretons. » 
Il disputa d'abord la couronne à Judicaèl , son 
cousin, et aux comtes de Léon et de Goêlo ; mais 
les quatre compétiteurs furent contraints de se 
réunir pour repousser l'invasion des Normands. 
Après la mort de Judicaèl , qui périt dans une 
bataille gagnée contre ces barbares, Alain les at- 
taqua et les vainquit une première fois près de 
Guérande, et une seconde sur le territoire de 
Vannes, où, de quinze à seize mille Normands, 
quatre cents seulement regagnèrent leurs vais- 
seaux. 

D'Argentré,' Hist. de Bretagne. — Dara, Hist. de Bret. 

BRETAGNE ( Alain IV, dit Barbe-torte, duc 
DE ), mort à Nantes en 952. H était petit-£Qs 
d'Alain le Grand, dont la fille avait épousé Ma- 
thuède, comte de Porhoët. Yers l'an 936, il 
quitta l'Angleterre, et vint avec un grand nom- 
bre de Bretons, qui s'y étaient réfugiés, délivrer 
la Bretagne, en proie, depuis vingt-six ans, aux 
ravages des invasions normandes. Après avoir 
délivré sa patrie de la domination étrangère, il 



339 



BRETAGNE — BRETEUIL 



340 



fut proclamé duc par les Bretons. L'empereur 
Otbon ayant attaqué Loms IV d*Oatre-mer, Alain 
Tint aa secours de celui-ci, et, dans nn combat 
singulier, vainquit un gaerrier saxon d*nne force 
extraordinaire. 

Roujoui. Histoire dei rois et dua de Bretagne, — 
Daro O'Argentré. 

BmBTAGiiB {Alain V, duc be), mort à Vimoa- 
tiers en 1040. Il succéda en 1008 an doc Geof- 
froy r', dont il était le fils afné; et la régmce M 
donnée à sa mère Haroise, fille de Richard, duc 
de Normandie. Après sa minorité, que des guer- 
res continuelles araJent troublée, Alain, secondé 
par son ftire Eudon, battit et châtia ses Tassant 
réToltés , dont le chef, Alain Caignard, comte de 
tJomouailles, se réconcilia avec son suzenôn en 
lui faisant épouser Berthe, fille d*Odon, comte de 
Chartres, et yeuTC du comte du Mans. Le due 
Alain eut ensuite à soutenir une guerre contre 
Robert n, dit le Diable, duc de Normandie, qui 
voulait Tobliger de lui prêter foi et hommage. 
Cette guerre se termina, suivant les chroniques 
normandes, à Tavantage de Robert; et, selon les 
historiens bretons, ce Ait Alain qui s'afiranchit 
de la suzeraineté normande. Ces deux souverains 
vécurent désoirr^ais en bonne intelligence, puis- 
que Robert le Diable réconcilia Alain avec son 
frère Eudon, qui, pour augmenter son apanage, 
s*était révolté contre lui. Bien plus^ le duc de 
Nonnandie, étant allé en pèlerinage à la terre 
sainte, laissa au due de Bretagne le gouverne- 
ment de ses États; et, au moment de sa mort, 
arrivé à Nicée en Bîthynie, il légua à ce prince 
la tutelle de son fils Guillaume, surnommé plus 
taird le Conquérant, Pour pacifier la Normandie 
en proie à la guerre civile, Alain s'y rendit à la 
tête d^une armée, et allait rétablir l'autorité du 
jeune Guillaume, quand les rebelles mirent fin à 
ses jours en empoisonnant la bride de son cheval. 

Roqjoux, Hiit. des rois et dues de Bretagne. — D'Ar- 
gOkVttj Histoire de Bretagne, 

BRETAGNB {Alain Vly dit Fergent, duc de), 
"mort en 1119. à était fils du duc Hoél. Pendant 
le règne de son père, il prit part, avec cinq mille 
Bretons, à l'expédition de Guillaume le Conqué- 
rant contre TAngleterre; il fut récompensé de 
ses senrices par le comté de Richemont, que lui 
donna le vainqueur. Des seigneurs bretons , ai- 
dés par le roi de France Philippe I*', avaient, 
en 1079, fait prisonnier le duc Hoël: Alain le dé- 
livra, et le 13 avril 1084 il succéda à ce prince. 
Aidé par le roi de France , il vainquit et priva 
de ses bagages Guillaume le Conquérant, qui, 
revenu d'Angleterre, avait vouhi obliger les Bre- 
tons de lui payer tribut. La paix s'étant rétablie 
entre ces deux princes, Alain épousa , en 1085, 
Constance , fille du duc de Normandie. Étant de- 
venu veuf le 15 août 1090, il épousa Hermen- 
garde, fille de Foulques IV, comte d'Anjou. Cinq 
ans après, fl prit part à la première croisade, et, 
à la tète de ses Bretons , entra dans Jérusalem, 
après avoir assisté à trois bataîUes. A son retour 



dans ses États, où le désordre «*était introduit, 
il rétablit la justiee par des rendements adminis- 
tratife, et fit juger les causes d'appel des séné- 
chaiix de Nantes et de Rennes par un pariement 
dont les membres appartenaient à toutes les pro- 
fessions. En lioe, il détermina, à Tinchebray, le 
gain de la bataille où Henri r*", roi d'AogMerre» 
vainquit Robert, son frère aîné. Cinq ans après, 
Alain, étant tombé malade, voulut qu'on le trans- 
portât à l'abbaye de Saiat-4Sauveur de Redon^ où 
il recouvra la santé. H y passa le reste de ses 
jours, et laissa son duché à son fils ataé/Cooaii, 
gendre de Henri I*', roi d'Angteteire. 

Itaro, Biitoire de Bretagne. 

BRETAGiiB (Anne de). Vey. Anne. 

BRBTAONB {Atthfar oe). Voy. Arthub. -- 
Les autres ducs se trouvent aux nonis Piiai«çois, 
HoEL, Jean, Judicael, PiERitE, S&lobon, etc. 

BBBTAGliB ( dom Claude ), théologien firan- 

çais, né à Semur en Anxois en 1625, mort à 

Rouen le 13 juillet 1694. Il était bénédictm de 

la congrégation de Saint-Maur. Ses princ^panx 

ouvrages sont : Méditations sur les principaux 

devoirs de la vie religieux, marqués dans 

les paroles de la profession des religieux; 

Paris, 1680,in-4«; ibîd., 1703, in-8**; — ï^rfc 

M. Bachelier de Gentes; RcSms, 1680, in-8"; 

— Constitution des Filles de Saint-Joseph, 

dites de la Providence, établies au faubourg 

Saint-Germain; Paris, 1791, hi-8*, etc. 

Dom TasslD, Histoire littéraire de la eongréga U em de 
Saint-Mmur, 

bebtaghb {Claude ), jurisconsulte françMB, 
né à Dijon le 27 novembre 1523, moit le 16 
août 1604. Il était conseiller au pariement de 
Bourgogne, et a publié quelques opuscules. 

Papillon, Bibliothèque des auteurs de Bamrgoçnt. 

BBBTâcHB (.... 0E la), officier firançais, mort 
en 1672. n était parvenu dans rarmée françaiâe 
au grade de lieutenant, et avait été réformé, lon> 
qull passa à Madagascar. ▲ la mort es la Gaze, 
major général de la ookmie française établie dans 
cette lie, la Bretèche lui ftit donné pour succes- 
seur, grâce à son msuriage avec la fille que la 
Gaze avait eue de son union avec la reine du 
canton d'Amboule. Les dissensions éelatèrent 
bientôt dans la colonie, que menaçait encope la 
révolte des indigènes. Le major geiiéral, devenu 
commandant en chef, déroba au pérfl sa femme, 
ses belles-sœurs et toute leur Camille, en les 
plaçant sur un vaisseau qui aborda au foii Dau- 
phin. La Bretèche, demeuré seul, espérait se 
soutenir quelque temps «icore, lorsque , abn- 
donné par un chef du pays sur lequel il oonp- 
tait, et qui entra dans une oonsph'ailiOD oanKe 
contre les Français par ses compatriotes , il fat 
assailli à Hmproviste, et assasnné avec tous les 
colons. 

Biographie Brêtonm. 

BRETBL DBORÉHOmriLLB. Foy.GftteOII- 
VILLE (BrETEL de). 

BBBTBUIL {LmHS'AugHêtB LB TomiEUBly 
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baroD de), diptomate fraliçaiâ, né è PreutUy, en 
Touraine, ea 1733; imct à Pans le 2 noTembrs 
1807. n^ntra dass le monde sou» left auspices de 
«Ml OBctey rafajbédeBpelettl, qui ie fit seccessive- 
meoÉDommer f^ikkm dans fat gendaraierie, puis 
coroettedansleschevau-légers defiourgogae. âoa 
caiactère vif et «Dtreprenant, la vivacité de son 
esprit, son extrême actîTité, ie firent remarquer 
de bonne beure. En 1758, Louis XY Tenroya, en 
qualité de ministre plénipotentiaire, près de Té- 
lecteur de Cologne, et llnitia à la oorrespondance 
seeMb qull «itretenait dans les cours étrangères, 
et dont le comte 4e Broute était Tâme. £n I7d0, 
flpassa en Russie; et il éfalt absent de son poste 
lors<^ éclata la rév^^utioii qui précipita Pierre I& 
da trtae, aor lequel s'éleva CbtheHne n. Il «'em^ 
pressa de lerenir, et ae fittrès-bten aoeaeillir de 
la tsmrine. Vne mtre révolutioB se prépax^t en 
Suède, où le baron de Breteuil reçut t'«rdre de 
se rendre comme ambassadeur. H asMsta à la 
oâèlMre diète de 1769, et travailla a» ééplorable 
otmp d'État qiH changea la oonstituton de oe 
rêiyaumej^B 1771, etqi» «étabfit le dèspotinoe 
sur les derniers déMi desinetftutiens'iMitieiiales. 
EU ino, fl était à Yfemie, où il Ait bientdt vm* 
plafié par 1« caniiaal de R<dhan; «ce l^t la pre* 
mière cause de leur inimftié. totttelélsle baron 
de Breteuil ne resta pas sans emfM, et obtini 
rtonbMsade de Tfaples. H ne ftdsait que passer 
d^me légation à une autre, €t il fut bientôt râ|^ 
p^ à celle de Vienne , à l'époque du congres de 
Teachen <177«). Revenu en France, m 1783, il 
ftit d*abord nommé ministre d'État, puis il <ut 
diargé de la maison du rot; c'était le départe- 
Hient des lettiNîS de cachet et du caMnet noir. On 
doit dire cependant que sous son admtmstration 
le sort des prisonniers d'État fut am^oré, et 
qu'cm commença à user à leur égard de quelque 
humanité. La mésintelligence s'étant mise entre 
Calonne et Breteuil, eetui-ci donna sa démission, 
mBigconsertatotr|<yârs la cfNiianoe de Louis XYI. 
n s'opposa de tout son pouToir k la canvocation 
des états géftéraux. Lors des insurrections de 
1789, îl offrit à la cour «es c<mseils, qui lurent 
aoeeptés. Necker s'étant retiré, le baron de Bre- 
teuil Ait mis à la tète d'un nouveau ministère 
hostile à l'opâ^oa puMique , et qui, dans sa courte 
exîsleiioe, vittémber les remparts de la Bastille 
devant le peuple de Paris. Forcé de céder à To- 
rage , il doma sa dénùssiott et émigra à Soleuie. 
Là il reçut les pouvoirs du roi pour traiter avee 
les puissances étrangères, «t proposer en son 
nam toutes les mesures propres à rétablir l'auto* 
rite royale. Bertrand de MoHeville l'accuse, dans 
ses MémoéreSy d'avoir abusé de ces pouvoirs «n 
en fiuaant usage après leur révocation. EU 1793, 
i quitta complétoînent les afiaires, et se retira à 
ffiônbourg. H ne rentra en France qu'en 1802. 

Mémoires de BonUté, ^ Bertrand de MoUeTilte, Mém. 
mt to Mév&Mèmu'- Le Bat, Dictionnaire 4Mfclùpê»^ 
diçm de la France, 

*umKwmruA (Achille- Charles "StanisUu* 
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Emile TA ToNmuBR, comte ns), sénateur, né k 
Paris, le 29 ma» 1781, fils d'un maréchal de 
cam^ de la même famille que le précédent. Il 
perdit son père à Fàge de trois ans, et était au 
collège du Plessis au moment où la révolution de 
1789 éclata. Sa famille était à la veille de pérû* 
sur l'éohafiittd, lorsque la journée du 9 thermidor 
vint la délivrer. Admis à l'École polytechnique, 
il en sortit pour entrer comme élève diplomate 
dans les bureaux du ministre des affaires étran- 
gères. Il était employé auprès de M. Jollivet, mi- 
nistre plénipotentiaire à Mayence, lorsque M. de 
TaUeyrant le fit venir à Strasbourg |wmr tra- 
vailler dims son cabinet, l'emmena ensuite à 
Stuttgard, et l'attacha à la légation de M. Dide- 
lot, akMHS aûnisfare de France dans la capitale du 
Wurtemberg. Nommé auditeur au conseil d'Étal 
en 1809, il fut cfa^rgé de porter en Alleroaçie, à 
la signature de l'empereur Napoléon, le travail 
des ministres, et resta à Vienne jusqu'à la batailla 
de Wagram. Appdé aux fonctions d'intendant 
de la province de Styrie, M. de Breteuil s'y fit 
remarquer par son zèle et son activité; 11 devint 
intendant de la basse Gamiole, fut envoyé comme 
préfet dans le département de la Nièvre, et passa 
à la préfecture des Bouches-de-l'£lbe en février 
1813. De retour à Paris après la lieddition de 
Hand)oorg ( 1814), il liit nommé maître des re- 
quêtes par Louis XYHT, occupa successivement 
différentes préfectures, et fut élevé le 23 décembre 
1823 à la dignité de pair de France. Êl<^é des 
aff^res politiques depuis la révolution de février 
1848, il vivait fort retiré, lorsque le décret du 26 
janvier 1852 l'appela à siéger dans le sénat. 

SlCàRD. 

^BRETBX (Jacques) f poète flamand, vivait 
vers la fin du treizième siècle; il était de Mous, 
et îl décrivit en vers des tournois célébrés à Ohan- 
vency en 1285 avec beaucoup d'éclat. Son poème, 
resté bien longtemps enfoui dans la poudre des 
archives, fut déterré et annoté par un pfttQologue 
instruit, Philibert Delmo1le,qulïfWttnjtsan8avoîr 
exécuté son projet de publication. Le livre pamt 
enfin à Valenciennes en 1835; il fbrmeuu vo- 
lume imprimé assez inutilement en caractères 
gothiques, mais qui préseute.des détails curieux, 
énoncés dans un style facile et parfois assez élé- 
gant. G. B. 
/ Raynoiura, JéumeA def^SavatOi, octobre ISM. 

]^ BaÉTiGicT ( Charles PoNcet de), aventurier 
normand, mort en 1645. Il fut un (te ces voya- 
geurs qui, au dix-septième slède, sdlèr^t cluBr- 
cher dans la Guyane les trésors du merveilleux 
Eldorado, et n'y trouvèrent que les misères et 
une moit crudle. De tous les colons envoyés dans 
cette Ile par la compagnie fîrançaise des Indes, fl 
n'en restait pha que dnq, quand Brétigny, 
nommé gouverneur en 1643, partit de Dieppe à 
la tète d'environ trois cents hommes , femmes et 
enfants, répartis sur deux biUmeots.* Le céré- 
monial rigoureux qu'A établit autour de lui dès 
le commoicemeat delà traversée, la domination 
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tyramiique qall s'arrogea après le débarque- 
ment pronrèrent bientdt qu'il cherchait à se 
rendre indépendant. Ses officiers formèrent un 
complot contre lui, et le jetèrent dans une pri- 
son qu'il avait lui-même fait construire. Ayant 
réussi, peu de temps après, à rentrer en posses- 
sion de son autorité, il ne tardapas àcéder de nou- 
veau aux suggestions de son caractère violent et 
ambitieux en promulguant un code sanguinaire, 
^ multipliant autour de lui les supplices, et en 
substituant partout ses armes à celles du roi. 
Mais il n'eut pas le temps de consolider son au- 
torité. Ayant voulu poursuivre quelques indigènes 
fugitifs , il se trouva tout à coup envdoppé de 
sauvages, qui le massacrèrent. 

Paol Boyer, RekaUm du voyage dé Brétigng, — Le 
Bas, Dictiotmaire encyclopëdique de la France. 

BRETiN {Philibert), médecin et poëte fran- 
çais, né à Auxonne en 1540, mort à Dijon le 
29 juin 1595. On a de lui : Poésies amour emes, 
réduites en forme d'un disc<mrs de la nature 
d'amour; Lyon, 1576, in-8*; — une traduction 
des Œuvres de Lucien; Paris, 1583, în-fol.; — 
une traduction des Aphorismes d'Hippocrate; 
— V Histoire de Bourgogne, traduite du latin de 
Ponttts Heuterus. — Il a corrigé le Guidon de 

chirurgie de Ghauliae. 

Papillon, Bibliothèque de Bourgogne. — La Croix do 
Maine, BibUathègue française. 

RRETOG {Jean), sieur de Saint-Sauveur, 
poète français, natif de Saint-Laurent en Dyne, 
vivait dans la dernière moitié du seizième siècle. 
H a laissé une Tragédie française à huit per- 
sonnages, traitant de iamour d'un serviteur 
envers sa maîtresse, et de ce qui en advint; 
Lyon, 1561, in-8<>; 1571, in-i2. 
Duverdler et La Croix du Maine, Biblioth. françaises. 

* BEBTON ( Guillaume ) , ou Guillelmus 
Brito ArmoricuSy poëte historien , né vers 1 1 50 
à Saint-Pol-dfipLéon, en Bretagne, étudia à Nan- 
tes et à Paris, embrassa l'état ecclésiastique, et 
fut attaclié, comme chapelain, à la cour de Phi- 
lippe-Auguste; de 1193 à 1201, il aUa plusieurs 
fois à Rome, au sujet du divorce de ce monarque, 
qui lui confia l'éducation de son fils naturel Car- 
lottus. n mourut en 1226, laissant deux histoires 
du roi qu'il avait servi : l'une, intitulée Philippi" 
dos libri XII, est en vers latins et comprend 9,20 1 
hexamètres; elle se trouve dans les recueils de 
Pithon, de Duchesne, dans les Scriptores re- 
rum Frandcarum, t. XYII : l'édition donnée 
par C. Barth, 1657, renf<çrme de bonnes notes. 
Une traduction de la Philippide se trouve dans 
la Collection des Mémoires relatifs à l'hiS' 
tovre de France, publiée par M. Guizot (t. XI, 
p. 181-251 ). L'autre histoire est en prose, et elle 
a été comprise dans les mêmes recueils. Breton 
ne manque pas de mérite sous le rapport poé- 
tique, et son récit des faits, dont il fut presque 
toijyours le témoin oculaire, est important pour 
llûstoire. Il ne faut pas confondre ce poëte bis- 
jtorien avec un autre Guillaume Breton qui était 



un moine originahre do pays de Galles, et qui 
mourut vers 1356, laissant des écrits sur la théo- 
logie, la philosophie, la géométrie, et des livres 
de grammaire restés inédits. Ses Synonyma eu- 
rent les honneurs d'une triple édition à Paris, 
1496, 1498, 1504. G. B. 

Fabricins, Biblioth. laU; Bibl. med. eni, t. III, 7<t. — 
Sainte-Palaye, Mémoires de rAeadémUedes intervptUm», 
t. VIll, p. «86 ; XII, t42. -^ Nicéron, Mémoires, t. XXVill, 
p. 91. — Hist. littéraire de la France, t. XVI, p. iso, 
XVll, 836. - Vfaidû\Bg,Biblioth. script. ord. min.» p. itl. 
— Oudln, De script, eccles,, III, 1019. 

BRETON {Louis- JuUen), littérateur français, 
mort en 1803. Il a laissé : Atala , ou les Babir 
tants du désert, parodie d' Atala, ornée de 
figures de rhétorique; au grand village et à Pa- 
ris, an IX ( 1801 ) , in-12 ; — la Famille Fit&ler, 
ou le Jeune Tartufe; Paris, 1803, in-12. 

BRETON {LujoFrançois), sculpteur français» 
né à Besançon en 1731, moii; en 1800. Ses pa- 
rents, qui n'avaient aucune fortune, le mirent 
en apprentissage chez un menuisier; il eut le 
bonheur de trouver dans son patron un homme 
intelligent, qui reconnut et encouragea la voca- 
tion de son élève pour la sculpture. Étant par- 
venu à réunir quelques économies , Breton par- 
tit pour Rome, oii il Ait réduit, pour vivre, à sculp- 
ter des ornements d'architecture. £n présence 
des œuvres des grands maîtres, il fit de rapides 
progrès; et en 1758 l'Académie de Saint-Luc 
lui décerna le premier prix pour un bas-relief 
représentant V Enlèvement du Palladium^ Ad- 
mis pensionnaire à l'école française, il fit une 
statue de «ain^ André^ux l'église Saint-Claude 
des Bourguignons, et un bas-rdief de la Mort 
du général Wo\f, Il revint ensuite dans sa patrie, 
où il a laissé quelques ouvrages qui monti'ent 
plus d'intelligence et d'habileté que de génie. 
Breton fut membre associé de l'Institut de 
France. 

Gabet, WtAiawMÀre des ^irtutes. 
^BRETON {JRaymond), missionnaire, né à 
Beaune ou, selon d'autres, à Auxerre en 1609, 
mort en 1679. H entra en 1634 dans l'ordre des 
Frères Prêcheurs, fut envoyé en 1635 en Améri- 
que, y passa vingt ans à Saint-Domingue et aux 
Antilles; et, après avoir séjourné en divers cou- 
vents, mourut à Caen dans sa soixante-dixième 
année. Après son retour des pays d'outre^ner» 
et dans le but d'être utile aux prédicateurs qui 
marcheraient sur ses traces, il publia on Die- 
tUmnairefrançais-caraibe et caraïb&français 
(Auxerre, 1665, in-12; ibid., 1666, in-12); — 
une Grammaire caraïbe et im petit C€Uéchisme 
en cette langue (Auxerre, 1664, in-i2). Ces 
quatre ouvrages, devenus rares et qu'on réunit . 
bien difficilement, sont recherchés des bibliophi- 
les. Indépendamment des lumières qu'ils jettent 
sur un idiome fort peu connu, ils présentent» 
le JOictionnaire caraïbe-français spécialement, 
sur les usages, sur les moeurs et sur les produo- , 
tiens du pays, une foule de détails pleins d'in- 
térêt, exposés dans ce style familier et naïf dont 
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la relatkm des aneiens missioimaires of&e de 
gradem: modtfes. Le P. Breton a laissé en 
antre un écrit inédit, intitulé Relatio gestorum 
a primih ordinis prxdicatorum missionarHs 
lii insulis americanis ditUmis GallUe, pr»' 
sertim apwd indigenas quos CarMes vtUgo 

dicunt, ab anno 1635 ad annum 1643. 

Bnmet, Miinuel du lÀbraére, 

;bbbton {FrançoiS'Pierre-Hippolffte-Sr- 
nest)^ littérateor et artiste firançaiSy né à Paria 
le 21 octobre 1812. H Tisita lltalie à diyerses 
reprises, et ses Toyages développèrent en Ini le 
goût des aits et des étades aicfaéologiqnes. Après 
aToir snivi snccessiTonoent les atdier s de Régnier, 
Wartélet et Champin, il exposa au salon des 
paysages. En même temps, il débuta dans la car- 
riènre littéraire par des articles insérés dans le 
Magasin universel^ V Artiste^ le Magasin pU" 
tcresque^ YSncyclopédie du dix-neuvième siè- 
cle, etc. En 1838, il publia, en collaboration ayec 
le marquis Achille de Jouffroy : Introdueiùm à 
rhistoire de France, ou Description physique, 
poHtigue et monumentalede laGa»le,jusqt^à 
rétablissement de la monarchie; 1 toI. in-fol. 
arec pi. ; Paris, Finnin Didot. 

M. Breton a été un des principaux collabora- 
teurs des Monuments anciens et modernes, 
édités par MM. Didot, sous la direction de M. Jules 
Gailhabaud ; et en 1 843 il a publié, sous le titre de 
Monuments de tous les peuples, deux toI. gr. 
în-8<*,accompagnés de 300 pl.sur bois dessinées par 
Im-méme. Cet ouvrage, résumé de l'histoire de 
rarchitecture diez tous les pei]q[)les du monde, a 
obtenu deux éditions françaises, et a été traduit 
en allemand, en italien, en espagnol et en russe. 
Enfin, H est auteur d'un grand nombre de mé- 
moires insérés dans les recueils des diverses 
sociétés savantes dont il est membre. Il est aussi 
Tun des collaborateurs de la Nouvelle Biogra- 
phie universelle. Gomme dessinateur, M. Bre- 
ton a coopéré à l'illustration d'un grand nombre 
d'ouvrages, tels que le Musée des familles, Co- 
rinne, Picciola, V Histoire de Paris et VHiS" 
toire des environs de Paris de Dnlaure, le Ma- 
nuel d^ Archéologie nationale de 3. CsrlAfi,f^. 

BBBTOif (le). Voy. Lb Brktoii. 

BBBTON DB LOS BBBBBBOS. Vog, HeRRE- 
EOS. 

BBBTOiniÂTAU (René), poète et médecin, 
natif de V^mantes en Anjou, vivait à Loches vers 
le milieu du seizième siècle. H mît en vers ce 
qu'il savait en fait de physiologie et de patho- 
logie, et il composa un très-long poème qu*n 
intitula rssculape français. L'œuvre parut 
trop étendue pour être imprimée en entier; l'an- 
leor en détacha quelques épisodes, qui furent 
poUiés à Paris en 1583, in-4% sous le titre de 
la Génération de Vhomme, et le Temple de 
fâme. Si des détails trop tedinîques peuvent ef- 
finroucher le lecteur, cependant il faut reconnaître 
que ce médecin savait Cèdre des vers préférables 
à la majeure partie de ceux qu'on composait à 



cette époque : il y a du coloris et parfois de la 
grandeur dans son style. 6. B. 

Goajet, Bmiothègw français, XIII, MT. — Viollet- 
le-Doc, BmiathiqvB poéUque, 1, 180. 

BBJBT01lirB(DE LA). Vog. RÉTIF. 

BBBTOmiBAU (François), théologien fran- 
çais, né en Touraine le 31 décemtoe 1660, 
mort à Paris le 29 mai 1741. H entra chez les 
jésuites, se voua pendant trenteHpiatre ans à la 
prédication. On a do P. Bretonnean : une Oraison 
fanl^ede Philippe de France, duc d^Orléans ; 
Paris, 1701 , in-4® ; — un Abrégé de la vie de 
Jacques II; Paris, 1703, in-12; — Réflexions 
chrétiennes pour les jeunes gens qui entrent 
dans le monde ;V9ns, 1708 , iii-12 ;^Sermons, 
panégyriques et discours sur les mystères; 
Paris, 1743, 7 vol. in-12, publiés par le P. Ber- 
ruyer après la mort de l'auteor : ces sermons, s*fls 
n'ont pas une hante portée, ont le mérite d'être 
simples et dairs. Le P. Bretonnean a édité : les 
Sermons du P. Cheminais; Paris, 1690, 2 vol. 
in-1 2 ; 1729, 5 vol. iii-12 ; — les Sentiments de 
piété, du même auteur; Paris, 1691, in-12; — 
les Sermons du P. Giroust; Paris, 1704, 5 vol. 
in-12 ; — les Sermons du P. Bourdalooe ; Paris , 
1707-1716, 14 vol in-8-; 1718, 18 v<d. in-12; ^ 
les Pensées du P. Bourdaloue sur divers su- 
jets de religion et de morale; Paris, 1735, 3 vol. 
in-12 ; — - les Panégyriques et sermons inédits 
an P. de la Rue; Paris, 1740, 2 vol. iii-12 ; — 
les Œuvres spirituelles du P. le Valois, jésuite, 
avec une préface sur la vie et les ouvrages de 
l'auteur; Paris, 1739, 3 vol. in-12. 

Richard et Giraad, SibUothéquê ioerée» 

BBBTOiriVBAiJ ( Gui ), historien eoclésiastiqoe 
français, natif de Pontoise, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Il fut cha- 
noine de Samt-Laurent de Plancy , et laissa : 
Histoire généalogique de la maison des Sri- 
çonnet, représentant les plus héroïques ac- 
tions des personnages d^icelle; Paris, 1620, 
in-4'*;— Histoire de l'origine et fondation du 
vicariat de Pontoise; Paris, 1636, in-4°; ou- 
vrage qui inspira à HippolyteFcrret, curé de Safait- 
Nicolas-du-Chardoimet, un livre mtitulé Véri^ 
table histoire de Vantiquité et prééminence 
du vicariat de Pontoise ou du Vexin fran- 
çais, servant de réponse à V Histoire supposée 
de son origine et fondation ; Paris, 1 637, \or^ ; 
— Examen désintéressé du livre de la Fré- 
quente communion; Rouen, 1645, hi-8*. 

LeIODg, Bihiiathéqw hUtoriquê de ta France. 

ÏBBBTomfEAU (Pierre), médecin français, 
né à Tours en 1771. Il étndia la médecine à Pa- 
ris, où il Ait reçu docteur en 1815, et vint se fixer 
dans sa ville natale, où II jouit encore de la plus 
grande considération comme praticien et comme 
homme privé. Il est depuis de longues années 
médecbi en chef de l'hdpital de Tours, et a formé 
des élèves distingués , parmi lesquels nous cite- 
rons M. Trousseau, professeur à la fkculté de 
Paris. On a de M. Bretonnean : De futilité de 
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la concession dans Us inflammations idith 
pathiques de la peau;Viai&f, 181â» iorA** 
(thèse inaog. ); — d^ Inflammations spé- 
ciales du tissu mugmeux^ et en particulier de 
la diphthétitf, ou inflammation pelliaUaire, 
cannve saus le nom de croup » d'antntM ma- 
ligne, etc.; Par^, 1816, »<&''; -> Note sur 
Vemphd des caustiques comme wwyen d*ar^ 
réter réruption variolemses dans les .ircsAives 
§én. de méd., t. XYIO, 1836 ; Tautew y Mi- 
que, longtemps avaol M. Serres , Vusage de la 
méûiode dite ectroiigue ; — $2ttr ;a (/of Ai9Htii- 
térite; ibid., t X» 182^ et danft les ^<f»». de 
iUcoii. de méd,, t XXI, 1839; — Nat¥» sur 
VempU» thérapefutiqtte de f alun dans la diph- 
thérite, daikale^4rcAtv. fféa, de $néd.f t XUI^ 

BftSTttWîmiii (i^...^* BB 1.4), agronome 
français, né à Paria vers |7tîO, mort vers 179&. 
Il consacra quarante années de sa vie à des «x.- 
périences ayant pour bai l'améUoralien: des di- 
verses espèoes de enlture, {«'Indépendance de sa 
foortone Ini permit de donner tons les dévelop- 
pements posfl4hles à cw sortes d'essais, dont H 
a consigné le résuftat dans ses ouvrages. U a 
laissé : Correspowiance rurale; Paris, i783> 
3 vol. in^l2; ^ VÉeoU du Jaréi» fruitier; 
Sttd. , 1784 ou 1791 ; nouvelle édit. , corrigée ^ 
augmentée par Mordsint de I4auna7; 1808, 3 vol» 
IbkIS; -> DéUiSsements de mes travamae de 1$. 
campagns; Londres et paris, 1785> 2 gros vol. 
in-12. La Bretonnme a enriclii de nombreor 
ses additions la Noupelle Maison rustique; 
Paris, 1790 (Votf^ Bastbh). 

Masfet*Patliay, Bi^diotàé^tte offronomique, 

BEETONNiBR (Borthélcmy-Joseph) , jwn»- 
conmilte français,, né à Montreti^ en Foreii k 
24 février 1646, mort à Paris le 21 avril t727. 
Après avoir (ait de bonnes études à Lyon, il vint 
a'établir dans la capitale, dans Tintention de sui- 
vre la carrière du barreau; il y termina son 
cours de droit, et fut reçu avocat en 1680. Ori- 
ginaire d'une province méridionale régie par le 
droit écrit, il s'attacba surtout â étudier TesptH 
de ce dr<»t, non pour étabUr l'autorité exclusive 
des lois romaines sur lesquelles il est particu- 
lièremant fondé, mais pour les rattacher plus ju- 
didensesnent à la légation commune à toute la 
France, et pour parvenir à rendre la jurispru- 
dence uniforme dans les tribunaux du royaume. 
Ces idées si raisonnables ei si sûnples, Breton- 
nier les mOkrit pendant plus de dix années^ en 
amassant les matériaux qui devaient servir de 
base au travail qu'il se proposait de publier un 
jour. Mais le grand nombre d'affaires dont il 
était cbargé ne lui permit pas de m^tre de sitôt 
sourprojet à exécution. U fut surtout occupé de 
la rédaction de mémcnres sur des questions im- 
portantes qui lui étaient sounûses par des par- 
ticuliers ou des communautés du Lyonnais, du 
Forez et du Beavûolaîs, qui avaient en ses lu- 
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mières la plus grand» eonfilMBe. « Ces MénotrM, 
<( dit Perrière, sont autat de dlsairtationa aatsi 
(t instructives pour le poblio (|uHrfîle& poor les 
« parties qu'ils coneement. » Ce ne M qv'es 
1708 qu'il mit au jour ses observation, si long- 
temps élaborées, dans une édition des (Emvrm 
de Claude Jffenrf^ babUn jurisconsuite, né, 
comme lui, dans le Fwez ; Paris, î vol. in-fol. 
Le snocès de cette pnbllealion et les conseils du 
cbancelier d'Aguesseau (1) engagèrent flauteftr à 
entreprendre, d'après les mêmes principes, un 
ouvrage qui parut en 1718, sous le tftre âe 
Recueil par ordre alphabétique des prineipa- 
tes questions de droit qui sèment diverse- 
ment dans les différents triennaux du ro^ctu- 
mty avec des réflexions pour concilier la di- 
9er$ité de la Jurisprudence, et la rendre uni- 
forme dans tous les tribunaux; Paris, fe-12 
de 600 pages. Le public et le barreau acenetlli- 
rent avec ftiveuv ce Hvre utile, qui fut réimprimé 
pins de sepft fois dans le cours du dix-lmrtième 
siècle, et dont les dernières éditions, en deux vo- 
lumes in-lî, furent augmentées par Bouclier 
•d^Argis de ses propres observations et d'addi- 
tions posthumes de Bretonnier. L'édition nt4* 
de 1782 contient de plus une Kste des provinces, 
villes et autres lieux régis par le droit écrit. On 
trouve à la tête du Recueil une curieuse pré- 
face ( de 97 pag. ) de Bretonnier, où il expose 
les vues qui l'ont dirigé dans la composition de 
son ouvrage. H y rend compte de ses débuts 
dans la lice du barreau, et passe en revue Ces 
principaux jurisconsultes qui ont brillé dans 
chaque parlement du royaume (à l'exception 
de celui de Paris), en portant un jugement som- 
maire sur leurs ouvrages. Bretonnier avait aussi 
recueilli beaucoup d'observations nouvdies pour 
une antre édition des œuvres de Henry. Elles 
ont été mises à profit par les éditeurs de celles 
qui ont été publiées en 1738 et en 1772; Paris, 

4 vol. in-fol. J. L AMOUREUX. 

Perrière , Additions aux nés des Jurisconsultes de 
Talund. — Préface 4a ReeM9il olphaMUqu» dei gnes^ 
tUrns de droit. 

^BRBTONMiiRE (Frauçois DB la), béoé^ 
dictin défroqué du dix-septième siècle, véfngié 
en Hollande. Tout ce qu'on sait sur son oon^e, 
c'est qu'une note insérée dans l'ouvrage publié 
en 1788 sous le titre do la Bastille défoélée 
l'indique comme auteur d'un libdle trèa-vioicnl, 
intitulé le Cochon mitre, et comme ayant été 
enlevé par les agente de la policofrmçaise, et 
mfermé au mont Sain^-Micbel dans la cage dite 
de fer, où il aurait passé trente ans. Ces fiits 
sont loin d'être prouvés. Une facétie qui ponil tm 
1711, sous le ncnn de la JHfusique du cHaMe, 
signale clairement l'auteur dci Coehots miM 
(sans le nommer) comme mort à celte époque, 
et le pamphlet avait paru en tnSft. Quoiqn'ft e» 
soit, l'écrit en question, fort court d'aillmiray ma 

(i) « J'ai catrepris cet oomge par le consett é'Aris» 
« tiiê » Fréfaoe de Brétminiêr* 
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ua dialogue «itreScanon etFuretièn. MiMtoia 
de Mainteno» et Maurice le Tettier, «rcheydque 
de Reims (frère de Loorois), sont «ttaqoé» avec 
beaucoup de ^olenoe, aioai que phisiearg dames 
de la ooar, dans ces pages gonflées de caloouuç 
el de scandale. Oa comprend qu!un tel libelle ne 
circula pas saxm peine; aussi, quoiqu'il ait eu 
deux éditions, l'une en I6&9» l'autre sans date, 
toutes deu& imprimées en Hollande, les exem- 
plaires en sottt devenus très-rares, et on les a 
TUS dépasser le prix de lûO francs à la chaleur 
des ench^^s^ H «n a été fait à Paris en 18^ une 
réimpression de fantaisie, tirée ^ très-petit nom* 
bre, et ^i ofibra «ne imitatioa exacte des types 
dzéTiriens. G. B» 

Barbier, Dictionnaire det Anonymeit n** 2^03. — Le- 
ber, Çataloffue^ t. II, p. 8S4. -> Du Roure, Analeeta 
bdblUm^ t II, p. k\\. 

BBKTscmuuDBft ( Bemti-Q^defa^ de ), sa- 
lant allemand, né à Géra le « mai 1739, mort 
le 1*' novembre 1810. Envoyé à l'âge de six ans 
chez les frères hemhntes d'Ëberadorf, il sor- 
tit de chez eax avee une répugnance pranonoée 
pour les pratiques de dévotion, et aHa continuer 
ses étvdes à Géra, dont son père était bourg- 
mestre. Admis à la fin de ses études dans le ré- 
giment da comte de Bruhl, avec le grade de cor- 
nette, il se trouva à la bataille de Koiin, et, de- 
venu capitaine, il tomba aux mainades Français, 
et fut détenu à Hubertsbouig jusqu'à la paix. 
A son retour dans sa patrie, il obtint le gouver- 
nement d'Usingen , dans les États de JP(assau. 
La suppression de son emploi par mesure d'éco- 
nomie le détermina à voyager : il visita l'Angle- 
terre et la France. Revenu en AUanagne, il tra- 
vailla à Ck^ilentat, dans les bureaux du minis- 
tre Hohenfeld. Une querelle d'intérieur, avec 
M™* de la Roche, le força à quitter le ministre. 
Keoommimdé par le conseiller Gebler, il devint 
vice- gouverneur du banat autrichien de Te- 
rnes war. £n 1778, après l'incorporation du ba- 
nat à la Hongrie, il fut nommé bibliothécaire 
à Bude, où il se fit, par sa haine ouverte pour 
les jésuites , de nombreux ennemis. Ses relations 
avec Nicobiâ, auquel il fournit, dit-on, des docu- 
ments pour ses Voyages, accrurent le nomlivede 
ceux qui lui étaient hostiles, quoique Joeeph H 
se fût déotaré son protecteur. Il dut se retirer à 
heuAmrgy où il se trouva en présence des md- 
hoiltiiités, provoquées par sa constante an- 
pe«r les membres de la compagnie de 
Jésus. Il se retira des emplois en 1809, et s'éta- 
bKt à Yisane, où il fut estropié au bras gauche, 
à la suite d'une chute occasionnée par un soldat 
qui cornait. Il moiirat à Knimitz en Bohème, au 
«hAtoan dn comte Wrtbby, son ami On a de lui : 
JiiM mtiaetsMeke ÈtardgeschàMe von dem 
pm§en Werthm- (Effroyable récit de la funeste 
MRt 4a jeunft Werther); 1774 : c'était une satire 
4u weriherUaûsme qui avait gi^pié toute l'Alle- 
magne; -«-des fàtiea, àMromanc€S,\é9&pcé8ies 
diverses; Pesth, 1781; — Musen-AlnHmach 
(AlMnacb des Muses); 1788 : recueil dû tout l 
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entier à la plume de Bietschneidec ; — WaUer*s 
Mfen und Sittm (la Vie et les Mœurs de Wal- 
1er); Cologne, I7da : c^est un roman anonyme, 
dont le fond est emprunté aux mœurs de la po- 
pulation viennoise; — Almanacb d&r Heiligen 
€wfdas Jakr 1788 (Almanacb des Saints pour 
1788); — Voyage à Londres et à Paris; Ber- 
lin, 1817 ; — Entretiens philosophiques et lit- 
ratres; Cobourg, 1818. 

Ersch et Gruber, Mlgemein^ BWff^lOfœdM- 

* ^umvacuJimnEm{CkarleS'Tké0phiie),sà- 
vant théologien allemand, né à Geradorf le 11 
février 1776, mort le 32 janvier 1848. n étudia 
k CheRMilteetà l'université de Leipzig. £n 1798, 
il accompa^oa à Altenburg les deux barons de 
Kotzau, et en 1807 il remplit des fonctions pas- 
torales à Scbneeberg et à Anneberg. Il refusa en 
1812 la chaire de théologie k BerUn, qu'on lui 
avait offerte. U remplit d'autres emploia dans le 
sacerdoce, et en 1840 il devint conseiller supérieur 
de consistoire. Ses principaux ouvrages sont ; 
Bandbuch der Dogmatik der evang» lutk. 
Kirche (Manuel dogmatique de 4'Église luthé- 
rienne évangélique); I«eipzig, 1814-1818; — 
Stfsiematische Jkwstelhing der Dogmatik und 
Moral der apoèaryphichen Schrtfsten des Àlten 
Testa$nents (£xposé qrstéinatique de la dogma- 
tique et de la morale des écrits apocryphes de 
l'Ancien Testament); Leipzig, 1805; — Der 
rehgiàse Glaube mach der Vemunft und der 
Qffenbarung furdenkende Léser (la Croyance 
religieuse d'après la raison et la révélation, à 
l'usage du lecteur réfléchi) ; HaUe, 1842 ; — Die 
Grundlagedes evangeL Pielismus (les Principes 
du piétisnae évangélique); Leipzig, 1833; — 
Probabilia de evangelii el epistolarum /oon- 
nis rndole et Origine ; Leipzig, 1820; — Lexh- 
con mantAale grxco-latinum in libros Aom 
Testamenti; Leipaig, 1824 et 1840; — Der 
Freiherr von Sandau, oder die gemischte Ehe 
(le Seigneur de Sandau, ou le Mariage mixte) ; 
Ualle, 1839 ; — C^emen^tntf, oder Die Frommen 
und Àltglauingen unserer Toge (Clémentine 
ou les Croyants et dévots de notre temps) ; ibid., 
1841 ; — Christ liches Àndachtsbuchfur den- 
kmde Verehrer Jesu (le Livre.des Méditations 
pour les adorateurs réfléchis de Jésus); ibid., 
1845 et 1849; — Joa. Calvini^ Theod. Bezse, 
Henrici IV epistol» qimdam nondum édita ; 
Lâpi\^,i93è;^PhilippiAf^nchth(misopera 
qu3s supersvnt omma^ ou Corpus refamuUo* 
nm, vol., I.XV;ibid*, 1834-1848 ;— Der vter- 
jaekrige Krieg der Verbûndieten mit Napideon^ 
1812-1815 (la Guerre de quatre ans des alliés 
contre Napoléon, de 1812 4 1815); 1816. 

Convenations-lAxicon. 

BRBTTBVILLB (Étienue-Dubois ne), théo- 
logiiMi français, né à Baretteville-sur-Bordd, près 
de Caen, en 1650; mort en 1688. Il entra, en 
1667, (ton» la compagnie de Jésus, d'où il sortit 
eoi 1678, et consacra son temps à ouvrir aux 
jcoiies owlésiastiques la carrière de réIo<p)eDce* 
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Il a laissé : Essais de sermons pour tous les 
Jours de carême; Paris, 3 voh in-S' : Tauteur 
en publia pins tard un 4*" yoI., renfermant des 
plans de sermons pour chaque dimanche de 
l'année; cet onyrage fut réimprimé à Paris, 1688, 
1691 et 1703, 4 Tol. in-8«. On a édité de l'abbé 
de Brette^ille un ouvrage pos&ume, intitulé VÉ- 
loquence de la chaire et du barreau, selon 
les principes de la rhétorique sacrée et pro* 
fane; Paris, 1689, in-12. 
Lelong, BUffliothéqtÊB kUtorlquê de la France. 

BBETZNSB ( Christophe-Frédéric ), poète 
comique allemand, né à Leipzig le 10 septeinbre 
1748, mort le 31 août 1807. Occupé d'affidres, il 
ne put cultiyer les lettres que dans ses moments 
de loisir. Ses oeuvres dramatiques pèchent par 
l'absence du goût et de l'éléyation que donne une 
instruction solide. Cepmdant on y trouye de la 
gaieté etl'entente de la scène. Ses principales pièces 
sont : Der argwôhnische Liehhaber ( l'Amant 
soupçonneux) ; Leipzig, 1783; — Das Ràusch- 
chen ( la Légère ivresse) ; Leipzig, 1786 ; — Bel- 
mont und Constame, ou V Enlèvement du sé- 
rail, opéra-comique immortalisé par la musique 
de Mozart; Leipzig, 1788;— JWc Weibertreue, 
odet dieMaedchensind von Flandem (laFidé- 
Ifté des femmes, ou les filles sont Flamandes); 
Leipzig, 1794 ; -— Lebm eines Uederlichen, etc. 
(la Vie d'un mauvais sujet) , roman satirico- 
moral, composé sur les dessins de Chodowiecki et 
de Hogarth; Leipzig, 1787-1788, 2^ édition, ibid. ; 
— Comédies (œuvres complètes), 2 vol. ; Leipzig, 
1792-1796, et Attona, 1820 ; — ^^as-comiques 
(recueil); Leipzig, 1796. 

Conversation»fLexicon, — Ench et Gniber, AUge^ 
moine Encyclopœdie. 

BREUGR ou DU BBUGQUB (JocqueS DE), 

dit le Vieux, sculpteur et architecte flamand, 
natif de Mons ou de Saint-Omer, vivait dans la 
première moitié du seizième siècle. Après son 
voyage d'Italie, il devint arclutecte et tailleur 
(^images de Marie, reine douairière de Hongrie et 
gouvernante des Pays-Bas, pour laquée il cons- 
truisit un palais à Binch et le château de Mari- 
mont. Breuck traça, en 1539, le plan d'après 
lequel on bâtit, pour Jean de Hermin, le château 
de Boussu, près de Mons. Il avait fait, pour l'é- 
gllise érigée dans cette ville à Saint-Vaudru, deux 
autels en marbre, ornés de statues et de bas- 
rdiefs, et les embellissements du jubé, consis- 
tant dans les statues des Vertus théologales et 
cardinales, les statues de Jésus-Christ, de Moïse 
et de David , avec un grand nombre de bas^re- 
liefs représentant la Résurrection, l'Ascension, la 
descente du Saint-Esprit, etc. Breuck fut le maître 
de Jean de Boulogne. 

' Nagler, Neuei jMgemeinei KÛnsUer-Leseicon, 

BREUCK (Jacques), dit le Jeune, architecte 
flamand , natif de Mons, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. Cet artiste, loué 
par le comte François Algarotti, qui vante le bon 
foûtetla solidité de ses constructions, bâtH 
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pludeurs édifices à Saint-Omer, et à Mons, ai 
1634, le monastère de Saint-Guiiain.- 

Algarotti, OEtsores; Venise, i79l. 

BBBUBB (/ean) , typographe hongrois, né à 
Leutschau vers 1640, mort vers la fin du dix-sep- 
tième sièclcH prit le gradede docteur en médecifie 
à Tuniversité de Wittemberg; mais il abandonna 
cette science pour succéder à son père, qui exer- 
çait la profession d'imprimeur. J. Breuer, jaloux 
de perfectionner Fart typographique dans l'inté- 
rêt de sa patrie, donna des éditions que leur 
netteté et leur élégance font rechercher encore. 
Son établissement, qu'il légua à ses neveux, fut 
presque entièrement consumé par deux incendies 
qui éclatèrent , l'un en 1746, Fautre'cn 1754. 

Biographie univerulle. 

BREUGHEL. On conualt six peintres de ce 
nom : Ambroise, qui lut directeur de l'Acadé- 
mie d'Anvers de 1653 à 1670 ; — Abraham , dit 
le Napolitain, qu'on croit fils du précédent, né 
à Anvers, et mort à Naples vers 1690 , od il fut 
surnommé Ryn-Gra^, c'est-à-dire comte du 
Rhin (ses tableaux étaient, selon Descamps, fort 
estimés) ; — Jean-Baptiste, frère du précédent, 
qui comme lui avait travaillé à Rome, à Naples, 
et s'était lait un nom célèbre comme peintre de 
fleurs. En France et en Angleterre leurs tableaux 
sont peu connus ; mais en Italie ils ont conservé 
beaucoup de réputation. Ces trois peintres ne 
sont pas de la même famille que les trois sui- 
vants , leurs compatriotes. 

BBEU6HEL ( Pierre ), peintre flamand , né 
vers 1530, mort vers 1590 à BruxeUes; il est 
ainsi nommé, parce qu'il naquit à Breugbel, vil- 
lage près de Breda; son véritable nom est resté 
inconnu, et ses descendants n'en ont point eu 
d'autre. Élève de P. Kœck, dont il épousa la 
fiUe, U fut surnommé le Drôle, à cause du co- 
mique et de la franche gaieté qu'il savait répan- 
dre dans ses tableaux. Celui de la IHspute en^ 
tre le Carême et le Carnaval est la plus plai- 
sante scène qu'on ait jamais imaginée en pein- 
ture. Pour mieux se pénétrer des véritaMes ex- 
pressions de la vie commune, Breughel avait 
coutume de s'habiller en paysan, et de s*intro- 
duire dans les noces et les fêtes de village : aussi 
n'a-t-il rien laissé échapper de ce qui caracté- 
rise les gens de la campagne. En général, ses 
compositions sont bien entendues , son dessin 
correct, ses mouvements vrais, ses tètes et ses 
mains touchées avec esprit. Téniers a beaucoup 
étudié d'après lui; il entendait parfaitement jle 
paysage. 

Pierre Bredghbl, le fils , né à Bruxelles en 
1569, et mort en 1625. Après la mort de son 
père , il devint élève de Coninghsloo. Il passa en 
Italie, s'attacha à peindre des sièges de villes, 
des incoidies, des scènes de diables, ce qui lui 
fit donner le surnom d'Enfer.îï revint enFlaodre, 
où fl a joui d'une réputation inférieure à œUe de 
son père. 

/ean Breughel, frère da précédent > est kl 
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plus o^ëbre de m fiunille; il naquit à BraxeUes 
Tera 1589, etinonrat, diton, en 1642. Ayant 
perda fort jeune son père, il eut poor second 
maître Gofr'Kind, qni lui montra à peindre des 
fleurs et des fruits; puis il se rendit à Ck)logne 
et de là en Italie , où il vit ses ouvrages fort re- 
cherdiés. 11 quitta son premier genre pour se 
lirrer au paysage, et obtînt les plus grands suc- 
cès, n ornait ses compositions de petites figures 
touchées ayec beaucoup de finesse et de gottt. 
De retour en Flandre, il yit les premiers ar- 
tistes se fiiire un honneur d'associer leur pin- 
ceau au sien. On cite, entre autres, le fameux 
tableau du Paradis terrestre , dont Rubens a 
peint les figures, et Breughel tous les accès- 
soiies, paysages, quadrupèdes, oiseaux, poissons, 
fleurs, plantes, etc. Ce tableau, où deux artis- 
tes célèbres rivalisèrent de tal^t , est regardé 
comme Tun des plus précieux chefs-d'œuvre de 
l'école flamande; on le Toit au Musée du Louvre. 
Les tableaux de Pierre Breughel sont tous de 
p^itc proportion : ils sont admiraUes par Ta- 
bondance de la composition, par la fratdienr et 
la Yivaeité du coloris, par la correction du des- 
sin , la pureté et Tesprit de la touche; le seul 
défaut que Ton y trouve généralement c'est la 
teinte trop blandie et trop uniforme des loin- 
tains. Pendant longtemps les amateurs ont con- 
yertd'orlestaUeauxdejBreu^/^/, ditdtf Velours^ 
ainsi surnommé de son amour pour la bonne 
tenue , et de ce qu'il se vêtait ordinairement 
de Tdours; aujourd'hui ils ont beaucoup perdu 
de leur prix primitif. On dte comme ses chefs- 
d'œuvre les Quatre éléments, à l'Académie de 
ICilan; et la Foire de Boom, qui est présentement 
à Vienne. [M. Sotbr, dansl'J^nc. des g. du m, ]. 

Deseanps , F'ies des Peintres flamands. 

BKBceiàRB, sieur de Baiante. Voy. Bru- 

GIÈRE. 

BRBinL(nn). VOf, BUBBBIIIL. 

BBBimufe ( Jean-Jacques), yoyageur alle- 
mand, né à BucfaeAbach, dans le dudié de Wur- 
temberg, en 1&Ô2. n voyagea d'abord en France, 
en Angleterre et en Italie. En 1579, il s'embar- 
qua à Venise, et visita successivement Cons- 
tantinople, Alexandrie, Rosette, le Caire ^ et les 
monts Horeb et Sinaï. De retour en Egypte , il 
se rendit par mer de Damiette à Jaffa, alla à 
Jémsalem , tzayeraa le Liban, et revint en Eu- 
rope par TnpaUJi de Syiie. En 1595, il accompa- 
gna à l'université de Tnbingen Jean-Frédéric, 
duc de Wurtemberg, dont on l'avait n<»nmé 
gouyemeur ; et ce fut à la demande de ce prince 
qu'il publia la rdation de ses yoyages, intitulée 
Orientalische Reyss (Voyage en Orient ) ; Stras- 
bourg, 1612, in-fol.,ayeo figures. 

BaamgKrteii, UalL MbUoth», U yi, p. M. 

BBBVHniG (Chrétien-Bemi), jaihÊOimsaH» 
allemand, né à Leipzig le 24 déoônbre 1719» 
mort en 1780. U professa le droit dans sa ville 
natale, et laissa de nombreuses dissertations sur 
des pcHnts de droit naturel et politique. Les 

NOUV. BIOGR. UNIVERS. — T. yil. 
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plus importantes «mi : De ^patria Potestate 
fgusque iffectihus exprineipiisjurisnaturiB, 
tract. I et II; Leipzig, 1761 et 1756, in-4«; — 
De Prxscriptione jure gentium incognita; 
Ma,, 1762 ; — Prima Linexjuris ecclesiastici 
univer salis; Francfort, 1759, in-8®; — JPri- 
mse Linex juris naturœ; îWd., 1767'; — De 
Matrimonio cum secunda conjuge contracta, 
priore non repudiata ;ibid., 1776, etc. ; — De 
Natura actionum amtrariarum ; ibid. , 1779, 
în-4® ; — De Successione legitimati per res- 
criptum Prineipis; iWd. , 1779, in-4**. 

Adelnng, snppl. à J6clier, AUgen. Gelehrten'Lexieon. 

bbbtâl (Jean-Durand oe), yoyageur et 
littérateur anglais, mort en 1739. Qudques dif- 
ficultés qu'il eut ayeele docteur Beulley, prin- 
dpel du collège de la Trinité è Cambridge, où il 
achevait ses études,, déterminèrent Breyal à 
passer en Flandre, où il prit du service dans 
l'armée anglaise, alors commandée par le duc 
de Marlborough. Élevé par ce général au grade 
de capitaine, il fut chargé de négocier ayec 
fdusieurs princes allemands. H a publié : i?e- 
marks on several parts of Europe, rela- 
ting chiefly to the history, antiquities and 
geography (Remarques sur différentes parties 
de l'Europe, etc.) ; Londres, 1723-1726, 2 tomes 
en 1 yol. in-fol., fig. ; ibid., 1738 ; — des poé- 
sies et quelques pièces de théâtre : l'une de ces 
dernières, intitulée Us Confédérés et dirigée 
contre Gay, Pope et Arbuthnot, valutii Breval 
une mention dans la Dundade, 
BiograpMa BritantOea. 

bbbtbntaro ( Etienne ), historien Italien , 
natif de Pavie, mort le 18 juillet 1577, a laissé : 
Istoria delP antichità, nolHlità, e délie eose 
notoàHi délia ctttà di PaxAa; Pavie, 1570, 
in-4''; — TrattaJto delV Origine de* venti, 
dé namîi e délia proprietà loro ; Venise, 1571, 
in-4'' ; — Trattaio délia InféUdtà e délie Mi- 
série degli uomini; Pavie, 1575, in-8®; — 
Trattato del Terremoto, racoUo da varj 
autori aniieki e modenH; — Trattato 
de* Venti; — Divisiene del Corpo umano; — 
Trattato délie Comète, nel quale si dichiara 
che sieno e di quante sorti, con lor portenti, 
significati, etc.... Ces quatre derniers ouvrages 
et quelques antres du même auteur sont con- 
servés mannscrîlB, à Milan, dans la bibliothèque 
Ambrosienne. 

MaMocbeUI, SerittoH ^ItaUa. 

BBftTBS (François SAyART, comte vb), 
célèbre diplomate français, né en 1560, mort à 
Paris en 1628. B accompagna, en 1680^ son 
onde Jacques de Savary Lancosme, envoyé par 
Henri m à Constantinople en qualité d'am- 
bassadeur ; et à sa mort, arrivée en 1591, U lui 
succéda. H occupa ce poste jusqu'en 1506, sous 
les sultans Amurath m, Mahomet m et Ach- 
met V, En 1593, il avait déjà pris sur Amu- 
rath ni assez d'ascendant pour lui faire écrire 
1 une lettre aux Marseillais, dans le bot de les dé- 
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tadier do parti de la Li^oe, pour leqiMl il» te- , 
naieot encore, et de les engager à ee somnettre 
à Henri IV. Cette lettre ayait d'autant plus de 
granité que la marine ottomane était alor» pré- 
pondérante dans la Méditerranée. « Nous tous 
« inyitons^ y disait Âmurath m, ou plutôt nous 
« TOUS eqjoignons d'incliner tos chefSy et ren- 
« dre obâssance an magnanime (entre les grands 
« et très-puissants seigneurs ) Henri, roi de Na- 
« Tarre, à présent encreur de France. Si tous 
« persistez dans votre sinistre olystination^ nous 
« TOUS dédaroDS que tos vaisseaux et les car- 
« gaisons sercmt confisqués, et les hommes faits 
a esdaves dans tous nos États et sur mer. 
« C'est à la prière de l'ambassadeur de Franee, 
« résidant près de nous^ que nous avons donné 
« à nos oapid|is nos très-hauts et très-subUmes 
« commandements, ete. » Le sultan Âchmet l", 
que de IMves accompagna trois fois à l'armée, 
l'honorait d'une confiance toute particulière. 
L'ambassadeur en profita pour faire conclure 
entre ce prince et Henri IV le fameux traité de 
1604, qui rétablit ou confirma tous les avan- 
tages qu'avaient assurés à la France les traités 
obt^us par Jean de Laforest de Gabriri d'Ara- 
mont, sousftançoîs l^ et Henri H ; par Claude 
de Boury , sous ChM^es IX) et par M. de Ger- 
miny , sous Henri HI (1). De Brèves fit tou- 
jours un exc^ent usage de la liveur que lui 
avaient valu auprès des sultans ses rates te- 
lents de négociatenr, et la ocMmaissance qu'il 
avait du turc et des autres teogues orientales» Il 
obtint pour les ambassadeurs de France la pré- 
séance sur ceux de l'empereur d'AHeroagoe, et 
établit une mission firançaise à ConstantiAo^. 
Enfin, avant de quitter cette ville, en 1606, 
il obtint du sultan Achmet des Ordres qui en- 
joignaient aux deys d'Alger et de Tunis dé dé- 
livrer les chrétiens esclaves , surtout les Fran- 
çais ^ et de restituer les vaisseaux et les eflbts 
pris pat les corsaires barbaresques. De Brèves 
n'ignorait pas les difficultés qu'il y aurait à fa^ 
exécuter ces ordres; mais il eut le courage 
d'aller lui-même è Tunis et à Alger, où son ha- 
bileté généreuse édioua contre la malvCiileiMïe 
sauvage des Africains) et où il fut plusieurs fois 
en danger de perdre la vie. Il visila la terre 
sainte, l'Égjnpte, les iles derArefaipel, une partie 
des côtes de l'Aiie et de rAfiriquei, et débarqua 
à Marseille le 19 novembre 1606 > après uli eé- 
joor de vingt-deux ans en Orient. Aucun am- 
bassadeur n'a été eetouré de phis de cnnaidé- 
rati(»& à Conatantinople y «ans excepter même 
le marquis de Ncuntel, qui représenta si di- 
faement Louis XIV, mais dont les maniènes 
im^iérieuMs finirei^ par indisposer la Porte Ot- 
tomanow 
En 1607, de Brèves devint conseiller d'État 

(1) Ce Ait crft€e «ox Mltidtatiott de ee dénier «pie 
les Anglais obtinrent d'Amurath III la faculté de navi- 
gaet dttifties mer» da'Letant; et depuis cette époqne 
1b en t>Dt liiseaient UM. 



et gBBiJlhomne de la ohambie. L^nfiée avi- 
vante, il partit pour l'ambassade de Rame. 
Pendant les siiLaùiées qu'il résida auprès da la 
cour pontificale, il s'appliqua à y malnteBir l'é- 
quilibre entre l'inflaenae fran^^aiseetllnfhNaae 
espagnole I il s'occupa en outre^ avec beaunoup 
d'activité^ des négociations relatives auk amcfes- 
sions de Clèves et de MantouOi Après la anart 
de Henri IV , Àe Brèves fut rappelé an Franaa, 
et nommé, par la rei n » mèr e ^ §s«varlMlir de 
Gaston^ frère du roii Son atta sh aaw nt paar 
Marie de Médieis lui fit du tort auprès du «tn- 
néikable de Iinyacs^ qui ne tarda paft à d awl r 
tottt'^ssant, et qui fit donner au oamié de 
Iiude la chnqge de goutemeur de Ctoslata. bavs- 
<p«e Marie de Médids eut repqa aan asœadaat 
sur resfffit du roi^ de Bràves fut flammé éosy^r 
de la reine; sa terfe de'Brèves Ait érigée ta 
iBomté) et M fut créé dievUier da l'oidra du 
(Saint-Esprit II tneurut à Paris, peu de temps 
après avtîr obtenu entrée au coomîI des dé- 
pccaes* 

Le tomie de Brèveè était fort intiruit, dH a 
laiiâsé plusieuTs écrits qui iw sont paa sans mé- 
rite. On a de lui, à là Bibliothèque impériale, 
des letttes ei mèon mamacrite» irdattvas à ses 
BégociétiQnB à Ronie» dent il Mité d'exceltaltes 
notices publiées par GalHaid. On trMveà la aiAe 
de ses Fb^étc^ Paris» 162«> ita^**, les deux 
écrite suivants t INscoflrv véréfé ém ossMfus 
mofou de rutnter la monarckiê dé» gfhmeèi 
ottomans : dahs cet écrit , il suppose « ^^ les 
Casaques , qui sont ohTtStiellIi, dftHl, et que notas 
nommons Russiens , pourreieiit bien smir, feu 
iiesoin, à inquiéter les T\Dirc8 de leur a6té^ » — 
Discours sur i'aUiawn ftt'fi le Aoê iivee fe 
Grand Seignewr» H montre dans cet écrit oora- 
bien cette attanee est utile polir tOùle la diré- 
tienté. 

De Brèves rapporta du Levant plas te CêM vo- 
lumes tufes et pefMUM, qui sont aiifourdlni à la 
BiWIothèque fanpériale. U et graveir It ItoÉM des 
caradères Miektàox d'une ilicen^iarabie Mafllé, 
et qui ont été acquis paar le oompto du M>l de 
France par ribqurkneor Vitré. 

Morért, Wèt. kM, -» Ue BiA) DMMNMtff^ JaéjjtMlH) 
dique de ta Franee, 

BRBVm (iV...O> aghNiome franfaRi^ natif de 
la Rochelle, vécut dans la dernière muHié du 
dii-hni«ième siède. S'éttrat ruadii à Sthi^-fiD- 
■dngne^ il fot aecrélhiïe de H Hiwmbre d1i[^ 
culture an Part^iwMnca, et puMa : MéimtUt 
star la culture ito gên^gmkàf^; ^ SêtM msr 
êa culture du €ofé^ dvse Vktsmre luaurHU 
de tettepêaMe, t768> fki-r. 

Qaérard, to FnHMS MMMf rw. 

*BUETi«MBRi (0«oÉMMRi)))MilrarMMais 
du dii«biûtlèAa0 sièilie^ MOft eÉ lodeui' dé taiUelé 
en 1755. Élève de Feica twMs II a lAiM (Aies 
les églises de Bolcj^ de nombMkix aniinglÉ, 
dent las prindpaïuiL «ont aut <, FHIeft ée MMe- 
Croix^ laNûvHéëei.^.s-^msêimÂkttuim, 
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àk Muimim dêtie UrasU^ ^éeuxiraUs de 
êoUU Péinme, eu» V4fjàm dédiée à ee saint. 

E,B— R. 
«ëlvaia, fitttmm, SeêtUuf ed JrehUettmrê di Jto- 

MBTIAT (i)Diii6i},ïhé61ogienph)iéâUnt, né 
I Jersey en 1616, mort en 1695. H Ifut successl- 
lement assodé da collège de Jésus à Oxford , 
pasteur d\me congrégation pft)teâante en Nor- 
tnandie, chaselain du vicomte de Turenne, et 
rmi des thécuQgiens chargés de condtier avec le 
catholicisme la religion protestante» Charles n, 
étant monté sur le trône « nomma Brevint à une 
prébeode daas Téglise de Durham. Ce théolo^én 
fut nommé, en 1661 , doyen de Lintoln. Il a 
laissé, entpè antres : HTissale romanum; vite,, 
Ôiford, 1672; — Eucharistie christianœ prse- 
iêniim reaUs^ et pontificia ficta^ etc. 

Chalmeni Uiowaph, DicL 

BMVIO lOiovanni), conteur italien du 
seizième siècle. 11 rèmt>BSâait II Rome des fonc- 
ions éleyéeft à la cotii^ ponflAcâ^e, et il fit paraître 
en i545 ses Rime e prose «of^M. Les rime n'ont . 
rien de fort r^arquabte; les prost se composent 
de six. nouvelles trop peu édffiahtes, mais dont le 
style est fort estimé des connaisseurs. Ce qui 
donne à ce volume un grand intérêt de curiosité, 
c*ert qH*0B y trouve la nouvelle de Seîphéçor, 
publiëe m pourlapren^ère fols, attribuée à Bl^ 
vio, et qui ne parut qu'en 1549, sous le nom de 
MaddaT^, avec des variantes. Cette Mition ori- 
ginale est devenue extrêmement rare: à la vente 
libri en 1849', à Paris, un el^emplaire a été 
porté au prix de 149 fr. Il en a été fait une râm- 
presdon a Milan en 1819, tirée à 85 exemplaires 
seulement; îédileur, Giovita Scalvini, s*est cadié 
sous le nom de JDionisio Pedagogo, G. B. 

Daolop, SUiorg of FietUm, H, M9. — Borromeo, Ifo- 
^tneH, 1». i«. .- Gamba, deU» JVbMWtf iiaUaiu, IM», 

«MNrm (m»mi)i fcMwiin anemand, né 
éMM le diibM te MvÊkn, mort à JUx-to-Oha- 
fâHè y^fn 168ft. Iftit) dans oelteTJHe, curé de 
Mtt-^wqiNM) apvès avoir été d'aiiocd vioi»e et 
IstapèMn de te <eolléglale de Bonn, et cosoite 
twhttr de I^KJlise d» t«ligle«ies ^ Nasaveth. n 
% MMé : T9MMB a Xempis hiograpMa; Oo- 
loglie, 1191,^-8*. — Brawcraoontinné, de IMO 
à 1679 , retivrege d'AdolpIie Braohdins et de 
ChrMian-AâçlpIie Tlittiidflnus» infllolé Biet»- 
fia tmkferwaiè «wimi memarMliimn ubique 
pêne terrarmi gestmitmi Oeligne, 1572» 6 

Vvl* B^V~* 

BMtfim i(SiinMlii ), MiMiste flq|tis,wi- 
ginaire de Trowbridge, dans te "WUta; nert à 
Bit<IIMl«[ f748.ll«Bliid*abovddai8tetoni- 
teiMe> y fMrdn {iMii|diB tente sa forlmie, et 
tensiMM «06 loMrs à te tertHdqto. fdé atee I3i- 
Itete», « Ttida dteiste pvMmitiOB As son ff<ste- 
HÉ IflRlearMn» f7ii,>6tn»stelfin^8avte fl se 
MUite à BraMiNI, 4>ti tes MenteHs deitaotenr de 



dèrent à siqtporter sa mauvaise fortune. Brewer 
a laissé manuscrit et presque achevé un Guide 
du botaniste. 

Biographie «nloanaile î 

l BRfiwsTEB {sir Davki). célèbre physicien 
anglais, naquit à Sedburg Mcosse) le 11 dé- 
cembre 1781. Destiné d'abord à fétal ecclésias- 
tique, â £t ses études à Tuniversité d'Edimbourg 
k une époque où Robison y professait les sciences 
natureUes, Playiair les mathématiques, et Dugald 
Stewart les sdences morales, fious ces illustres 
maîtres, Brewster fit de rapides progrès ; et, dès 
Tannée 1800, il commença le cours de ses expé- 
riences, qui devaient élai^ le domaine de Popti- 
^e« C'était le moment où les bdles découvertes 
du docteur Young sur le phénomène de Vin- 
ier/érenee fixaient Tattention des savants. Quelle 
oue puisse étrela destinée définitive de laÛîéori(B 
de Nevvton sur ta lumière, en présence des progrès 
accours depuis le commencement du siècle, ces 
découvertes mêmes servirent à faire comprendre 
la merveiUeiiae sagacité de ce grand homme, 
et Breirater, plein de vénération pour ce père 
des sciences modernes, voulut délMiter dans la 
canrière en reproduisant toutes ses expériences 
sur le phénomène de Vir^fiexion, Ces premiers 
travaux euventpour résultat d'établir, d'une ma- 
nière inébranlable, ce point important, que Vin- 
fiesciany entièrement indépendante de la nature 
da corps par lequel elle est produite, n^est mo- 
difiée que par l'étet des surfaces. En 1808, 
If. Brewster entr^rit l'édition à^VEncyclq^ie 
d'Edimbourff, Fun de ces monuments scientifi- 
ques dont l'Anislelerre peut à bon droit être fière. 
C'était une «ravre longue et laborieuse; elle ne 
fiit terminée qu'en 1830, et eUe l'enferme un 
très-0rand n«niu« d'articles ori([^naux, dus à la • 
plume de Brewster. 

Promu au doctorat par l'université d'Âberdeen, 
M. Brewster fut élu en 1808 membre de la So- 
ciété royale d'Edimbourg, dont il devint quelque 
t^nps aprèsle secrétaire. MalgréTétalde sa sauté, 
qui l'obligea de renoncer à la carrière ecclésiasti- 
que, ilponrsuivitsans interruptionse8SX|>érience8 
de 1801 à 1812, et le résultat en fiit pià)lié l'an- 
née suivante, sous ce titre : Traité sur les nou- 
veaux instruments scient{/iques. Ce livre, 
dédié an professeur Playfair, et qui fonda la ré- 
putation soitttifique de son auteur, contient non- 
senlenient la descnription d'un très-grand nombre 
d'if^MHreils d'optique, tels que télescopes, gonio- 
mètns, mioKomètres et microscopes des {dus te- 
ftfnienx, mais «aoore «ne foule 



sur les problèmes les plus importants de Topti- 
qntt; on y rennrqne sortent nne étude ooniplète 
sur tes différentes proportions qa*oflfrent les oon- 
lenrs dattsIe8peotre<8olaire»flelen les substanees 
qpn lefrodnisent^ et plus encore un tpès^^cmar- 
qtaUe traivail sur le pouvoir dedii^rsion et de 
réfindUon des diverses substanees^ pouvek dont 
M. Brewster a dressé, d'après des expériences 

12. 
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toutes personnelles, la table lapins complète qui 
eût encore para. Mais c'est partlcalièrement à ses 
belles découTcrtes sur la lumière polarisée qu'il a 
dû le rang élevé qu'il occupe dans la sdenoe. 

La polarisation est cette propriété singulière 
que possède la molécule lumineuse de se compor- 
ter en quelque sorte comme un aimant, prenant, 
en certains cas, une direction déterminée : sui- 
vant qu'elle est réfléchie par une surface polie, ou 
réfractée par cette surface, ou transmise enfin 
à travers des corps cristallisés, doués de la double 
réfraction, elle acquiert de véritables pôles. En- 
trevue par Huy^ens, presque devinée par New- 
ton, cette propriété remarquiible (bt mise hors 
de doute, en 1808, par les beaux travaux de 
Malus. L'histoire de la sciencen'ofiîre pas un mou- 
vement comparable à celui qui éclata de toute 
part lorsque les mémoires de Malus, lus à llnsti- 
tut de France, apprirent au monde savant cette 
importante découverte. En France, en Angleterre, 
en Allemagne , commença dans ce champ tout 
nouveau une noble lutte, où briUèrent les noms 
des Arago, des Biot, des Fresnel, des Herschel, 
des Seebeck, des WoUaston, etc. B n'entre pas 
dans notre plan de donner ici l'historique de 
ces travaux admirables, qui firent, en vingt 
ans , de la lumière polarisée l'une des branches 
les plus belles des sciences physiques. Brew- 
ster y soutint dignement la comparaison avec 
ses illustres rivaux ; et ses découvertes, consi- 
gnées dans les nombreux mémoires qu'il fit pa- 
raître depuis 1812 jusqu'à nos jours dans les 
Philosophical Transactions y ne le cèdent à au- 
cune autre ni pour la quantité ni pour l'impor*- 
tance : il serait impossibleid de les âiumérer tou- 
tes, chaque branche de cette science nouvelleayant 
attiré successivement son infatigable attention. 
Mais ses plus beaux titres sont sans contredit la 
découverte de la loi de la polarisation de la lu- 
mière par la réflexion, et ses travaux sur la dou- 
ble réfraction. Malus avait trouvé que toutes les 
surfaces réfléchissantes, à l'exception desmétaux, 
polarisaient la lumière, et que l'angle de polarisa- 
tion variai avec les substances; il n'alla pas plus 
loin. Il était réservé à M. Brewster de découvrir 
qu'il existe une liaison nécessaire entre les pou- 
voh's polarisants et réfringeants d'une substance 
donnée : il démontra, par une série d'expériences 
concluantes, que l'indice de réfraction est la- tan- 
gente de l'angle de polarisation ; loi d'une simpli- 
cité admirable, confirmée par toutes les expé- 
riences qui ont suivi , et qui permet, l'indice de 
réfraction d'une substance étant facilement con- 
nu , de trouver inmiédiatement l'angle de pola- 
risation. 

Quant aux travaux sur la double réfhiction, 
c'est à M. Brewster que l'on doit la constatation 
de la loi sur les cristaux à un axe, où l'axe de 
double réfraction, c'est-à-dire l'axe optiqne, coïn- 
cide toujours avec l'axe cristaOographique. H a 
découvert aussi des lois très-remarquables sur 
la liaison qni existe entre les formes des cristaux 
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d'après le système du professè&r Mokre de Frey- 
bei^, et leur propriété d'être des cristaux à im 
axe ou à deux axes; enfin il nous faut dter eaoore 
ses travaux sur la polarisation par des réflexions 
sticcessives. Si de la lumière parfaitement po- 
larisée est réfléchie par une seconde surface dans 
le même plan jet sur le même angle , le rayon 
réfléchi contiendra une plus grande quantité de 
lumière polarisée; et en multipliant suffisamment 
les réflexions succes^ves, la lumière finira par 
être complètement polarisée. Dans un beau 
travail pubUé en 1830, M. Breswter prouva 
que la lumière peut être polarisée, sous toute in- 
cidence, par un nombre suffisant de réflexions. 
Le premier, il a étudié le côté de la polarisafioD; 
et on peut dire que la science M doit presque 
tout ce qu'elle possède sur ce point. 

Au milieu de ses études sur la lumière, M. Bre- 
wster trouva en 1817 ce joli petit instrument 
d'optique si connu sous le nom de kaléidoscope 
(du grec ymùM, beau; elSoc', fbrme, et axonét», 
je vois , c'est-à-dire qui voit de beÛes formes }. 
Le kaléidoscope est composé d'un tube de cartmi, 
de fer blanc ou de cuivre, garni à ses extrémités 
de deux verres: un petit, formant un oculaire, 
et un large, dépoli, derrière lequel on place de pe • 
tits objets différents. Dans son intérieur on peut 
glisser plusieurs lames de verre àmiroir doublées 
de papier noir, et auxquelles on donne différentes 
inclinaisons. En remuant cette espèce de lunrtte, 
les objets placés à l'une des extrémités changent 
de position, sont répétés par les lames, etprodui- 
sent différentes formes et de très-bdles cou- 
leurs, selon la nature et la position des objets 
que l'on met à l'extrémité du tube q)p06é à 
l'œil. Cet instrument peut être très-utfle aux 
dessinateurs , aux architectes , aux brodeurs , à 
tous ceux âofin qui dans les manuflictures sont 
obtigés de varier à l'infini la composition de 
leurs dessins. Quelque riche que soit leur ima- 
gination, elle ne peut jamais nuancer les formes et 
les couleurs autant que le fait un kaléidoscope, 
n suffit, pour s'en servir commodément, de le 
placer sur une petite pièce de bois fixée avec 
une vis, lorsqu'on a aous les yeux le dessia 
que l'on veut copier : à travers la lunette on vott 
parfaitement les contours et les couleurs; et on 
peut trouver ainsi des miUiera de oombinaisons 
pour les indiennes, les papiers de tenture, les des- 
sins de broderie, le décor des appartements, elc 
On citerait difficilement un exonple d'un soooès 
comparable à celui qu'obtint, dès son iqpparitiov 
dans tous les pays de l'Europe, ce petit instnk- 
ment. Dans l'Aj^^etenresealepn ouYeDdiien trois 
mois environ 200,000. 

n est encore une invention phis importante à 
laquelle M. Brewster a les droits les plus incon- 
testables. Dans l'année 1811, pendant qu'il était 
occupé à écrire l'article sur les wpareils oon- 
burants pour VEneyelopédie d^ Edimbourg, il 
essaya de construire, sur le plan proposé par 
BufTon , une lentille d'un isrand diamètre conipo- 
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fiée cTune seule pièce de Terre, ddhme forme anft- 
logàe à celle «nployée pour obsenrer les étoUes; 
mais, s'étant conTainco de rimpossibilité pratique 
de ce plan, il imagma une méthode pour établir 
des lentilles de toutes grandeurs ayec des inèces' 
s^Murées, dont FefiTet était, du reste, bien infé- 
rieur à celui que Ton edt pu attendre des len- 
tilles d'une seide pièce. Cette invention fut con- 
s^ée dans V Encyclopédie, avec des dessins qui 
permettaient an plus modeste artiste d'exécuter 
le modèle. M. Brewster décrivit aussi dans le 
même traité un appareil catadioptrique, où le 
pouvoir condensateur de la lentiUe principale 
était de beaucoup augmenté par des lenâles 
subsidiaires, garnies de réflecteurs planes. Cette 
invoition M longuement exposée dans les 
PhUosophical Transactions of Bdinburgh^ en 
1811. En 1822, Fresnèl s'empara de cette idée; 
et le principe des lentilles polygonales et des 
kntines subsidiaires, années de réflecteurs, 
fiit i^Uqué sous sa direction avec de nran- 
breoses et importantes modifications aux phares 
français, et notamment à la four de Cordouan. 
M. Brewster avait depuis longtemps essayé à*ï- 
nutfles démarches pour arriver à Tapplication 
de sa découverte ; il les renouvela alors, mais inu- 
tilement, auprès des trois administrationsde l'An- 
gleterre, de llilande et de l'Ecosse. 

M. Brewster ne s'est pas borné à travailler 
pour la science dans le silence de son cabinet : 
peu dliommes ont plus fait pour la vulgariser 
en An^^eterre. Outre VEncyclopédie d'Edim- 
bourg, M. Brewster a fondé aussi dans cette 
ville , avec le professeur Jameson, l'importante 
pablk»tion scientifique connue sons ce titre : the 
PbHosopMcal Journal, Il a usé de sa haute in- 
fluence en Ecosse pour y donner le plus grand 
élan aux études météorologiques, poursuivies 
d'un commun accord dans ces dernières années. 
En 1831, il a été le principal fondateur de la 
société connue sous le nom d^ Association bri- 
fannique, dont le but est de réunir les savants 
anglais et étrangers dans des meetings annuels, 
où les hautes questions scientifiques sont dé- 
battues, et les mesures les plus propres à servir 
les intérêts de la science discutées et résolues. 
Enfin, il n'a pas dédaigné de traduire ou d'éditer 
lui-même les œuvres qui lui paraissaient de na- 
ture à rendre aux élèves les plus grands services. 
C'est ainsi qu'il a traduit la Géométrie de Legen- 
dre, édité les leçons de Ferguson sur l'astrono- 
mie, et réuni en 4 volumes les œuvres complè- 
tes de son anden professeur Robison. On doit 
encore à la plume de M. Brewster une série re- 
marquable de lettres sur la Magie naturelle, 
adressées à l'illustre Walter Scott, et une Vie de 
sir Isaac Newton, qui a paru dans la Librairie 
de Famille , et qui est le travail biographique 
le plus important que l'Angleterre possède sur 
cet homme de génie. Les honneurs n'ont pas 
manqué à M. Brewster dans sa carrière si bien 
remfàie : on lui a décerné de nombreuses mé- 
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dailles ; il est membre de toutes les sociétés 
savantes de l'Angleterre; llnstitut de France l'a 
au correspondant dès 1825, et membre associé 
en 1849, après la mort de l'illustre Berzelius; 
enfin en 1831, il a été créé baronnet. 

Voici les titres de ses travaux : A Treatise 
on new philosophicàl instruments for varions 
purposes in the arts and sciences , with expe- 
riments on light und coulours; Edimbourg, 
in-8*', 1813; — 0» some properties of light 
(dans les Philosophical-Transactions, 1813); — 
On the affection of light transmitted through 
crystallisedbodies (ibid., 1814) ;— On theop- 
tical properties of sulphure and ofcarbon, 
carbonate of baryte and nitrate ofpotass, with 
inferences respectives to the structure qfdou- 
bly refiracting crystals (ibid., 1814) ; — On the 
Polarisation of light by oblique transmission 
through ail bodies wether crystallised or un- 
crystallised ( dans les Philosophical-Transae- 
tions, 1814); — Onanew species ofcoloured 
fringes produced by the reflection of light bet- 
ween two plates of parallelle glass of equal 
thickness (iWd., 1815); — On the action of 
transparent bodies upon the differently co- 
loured rays of light (ibid., 1815); —Description 
of a new darkening glass for solar observa- 
tions, which has also theproperty ofpola- 
rising the whole of transmitted light (ibid., 
1815 ) ; — On the new optical properties of 
muriate of soda, fluate of lime and the 
diamond (ibid., 1816); —On the laws which 
regulate the distribution of the poralising 
force of plates, eic, (ibid., 1818); — On the 
effects of compression mnd dilatation in al- 
tering the polarising structure of doubly re- 
fracting crystals (ibid., 1818); — A Treatise 
on the Kaléidoscope; Édimb., in-8*', 1819; 
— the Edinburgh Encyclopaedia, grand in-4o, 
1811-1830; — the Edinburah Journal of 
science, 8 vol., 2*série, 6 vol.; Edimbourg, in-8**, 
1824; — the lÀfe ofsir Isaac Newton; Lon- 
don, in-18 , 1831 ; — Zetters on the natural 
magie; London, in-18, 1832; — the Martyrs 
of Science, or lives of Galilei, Tycho-Brahé 
and Kepler ;LoTidon, in-12, 1841; — un grand 
nombre de mémoires dans les Transactions 
philosophiques d'Edimbourg et dans beaucoup 
d'autres recueils. T. D. 

EncuclopédU d'Edimbourg. — EdMmrgk Review, 86. 
87, 60, 71, 76, 80«. vol. — Quarterly .Bevieuf, il et W. — 
JifatUnua GaUery^ B» toI. 

. BRETDEL (Charles ), peintre flamand, né à 
Anvers en 1677, mort à Gand le 4 novembre 
1744. n eut pom* maître un paysagiste, nommé 
Pierre Rysbraëck. Après avoir visité Francfort, 
[Nuremberg, la cour de Hesse-Cassel , Amster- 
dam, il revint dans sa ville natale , s'y maria^ 
et, abandonnant ensuite sa femme et ses enfants, 
alla peindre dans d'autres villes, où il dépensait 
tout ce qu'il gagnait. Sa facilité extrême lui don- 
nait les moyens de satisfaire aux nombreuses 
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demandes des asmtenrs. Seton X>escamps , on 
yoyalt à Rouen, à Gand, à la Haye, à Rotterdam, 
beaucoup de tableaux de cet artiste; c'étaient 
àea vues du Kbin , des batailles, des attaques , 

des embuscades, etci 

BBETDBL (Prançois), peintre flamand, IVère 
du précédent, né à Anvers le 8 septembre 
1679 , mort dans la même ville le 2 novembre 
1750. Il dut à son talent pour le portrait le 
titre de peintre de la cour de Hesse-Oassel. Il 
quitta cependant TAIIemagne pour se rendre à 
tondres, où il n'obtint pas moins de succès. 
Anvers et Bordrecbt possèdent plusieurs de ses 
tableaux, représentant des mascarades, des por- 
traits, des paysages, etc. 

Dencampi, f^U* <i«« Peintres flamands. 

BBBTDBNBACH OU BREiiiBifBACH (Ber- 
nard DE ) , voyageur allemand , doyen de l'église 
de Mayence, entreprit, en 1482, un pèlerinage à 
Jérusi^m et au mont Sinaï ; il partit accompagné 
de quelques personnages de distinction, Philippe 
de Bicken, Jean de Solmer et le dominicain Félix 
FabrI, qui devait plus tard revenir en Palestine 
et y mourir en 1502. Ces pèlerins s'embarquèrent 
à Venise, s'arrêtèrent à Corfon, àModon, dans 
l'Ile de Candie, h Rbodes, et, au milieu de beau- 
coup de périls et de fatigues , accomplirent le bot 
qu'ifs s'étaient proposé. De retour à Mayence, 
Breydenbach y fit imprimer en latin la relation 
de son voyage (Ofiiisctilum sanctartivi peregri- 
nationuniy etc.) ; elle parut en 1486, en un vo- 
lume in-fol.; les carteSji plans et figures ne sont 
pas la partie la moins curieuse de ce livre. Brey^ 
denbadi avait amené avec lui un artiste d'un vé- 
ritable talent, le peintre Berwich. Les dessins de 
costumes sont d'une vérité frappante ; ils ne res- 
semblent en rien i^ux Orientaux de Cantaisie que 
présentent les tableaux ou les manuscrits à minia- 
tures antérieurs à Breydenbach; ils ont une origi- 
nalité, une couleur locale que ne possèdent point 
les nombreux ouvrages publiés sur l'Orient 
pendant près de trois siècles, et dans lesquels on 
ne rencontre guère que des souvenirs arrangés 
par la mode de chaque époque. La relation de 
Breydenbach obtint le succès que lui assuraient 
son mérite et rintérèt que, à cette époque de foi, 
la terre sainte excitait partout. Elle reparut à 
Spire en t490 et en 1502, sous le titre de Père- 
grinatU) ffierosolymitana,eic. Un moine, Ni- 
cole hè Hoeo, fl*empressa de la traduire en frsa- 
çals, y ajouta du sien, et fit paraître h Lyon en 1486 
8e& Saintes Pérégrinations, Ce volume rare s'est 
élevé une fois à Londres, h la vente du duc de 
Roxburghe, au prix excessif de 84 fivres ster- 
ling ; fl renferme une carte de la Judée et des 
vues de diverses villes gravées sur cuivre. Ces 
planches sont les plus anciennes de ce genre qui 
se voient dans un livre français. On s'empressa 
de traduire dans diverses langues un ouvrage 
aussi goûté des lecteurs : fl vit le jour en allemand, 
i486 et 1488, en hollandais, 1486; il franchit 
mémç les Pyrénées, et parut en espagnol à 
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I Slsragosse en 1498. Breydenbach mérite &icon 
d'être lu : il trace avec nsôveté et conscience le 
tableau fidèle des contrées qu'il a parcourues; 
il dirijge sur tous les points son active ouriosilé; 
il ihrt dessiner les animaux lés plus remarqua- 
ble^ qnll rencontre ; i! donne même u^ petit vo- 
cabulaire turc, n est le premier qui ait puUié des 
alphabets orientaux , et les meilleurs juges se 
sont empressa de lui rendre la justice à l^uslle 
il a droit, G. Brunet. 

Fenerlta » Mémoire sur les voyages ûe Bre^dendt^ 
(eo allemuid); (MUafo*, tn». ~ DiAli», BlèUatkeem 
SfieaeevUma,t UU p. fiMttS. -^ Homt. ^9M le Sérm- 
peum, t. m (Leipzig, is^s}^ p. 88>8«.— Lépa de L«bof(t«» 
Metme française^ t XI (18S9), p. 1 9t. — Journal of tke 
ra$ai geogr, SofiUtf ofLtmâoi», W IX {fM0^ 

BRBTÉ {Fvtmfoi»» Xavitr) y joriseoiisBlte 
fipan^, né à FieR«fin>l (Menrflie) es 1691 , 
meii à Nani^ te d| oetobra f 796. II fiil ira des 
avocats ks plus savants dn barrera île Nancy. 
On a de hn : MsMattaUon sur fo Mre X 4to 
donations fée la coutume ffénéràU de tontiim; 
Nancy, 1?S&, in>lS ; **- TrMé du reintiiJKh' 
dal ; Kancy, 1783*1 736» % ¥oi. 1b«4''; ^ Amm- 
semants du sieur Breifé; Nancy, iB-4^, r&- 
cnôl de prose et de vert , où se trouvant enfn 
antres une Ttaâuctiion de la Guerre des Mus- 
tauds, de Lanraiil Pflladfos; VBistoIre de Ai 
sibylle de Mersàl , tirée de Ridiertos, meine 
de Seiumes^ etc. H a encore laissé q^qncs 
Odes et Cantates, entn Vlndex^ de rer- 
donnance de Lorraine ^ et rai emmnenitâre 
sur les lois de Beaumont ( fanelievâ) , texte 
fort curieux pour l*liistoire des franchises dn 

pays, et dont la perte est regrettable. 
Le Ba«, iXeCkamaira mn^ofafMdltfiM de te frmmee. 

— Biographie universeUe, 

BBETBB (Remi)^ théologien français, né à 
Troyes en 1669, mort dans la osêipe viUe le 
2Q décembre 1749. H était doctey^r en Sorbonnie, 
chanoine et promoteur de Troyes. n a V^esé : 
une traduction dea Lettres de saint Loup^ ^oé- 
qtie de Troyes, et de smnt Sydoine^ évé^ de 
Clermont iTro^ei, 1706,in-12;— Ca^écAûme 
des riches; ibîd., 1711 , in-8^;; — Mémoire oà 
ron prouve que la vUle de Troy^ en Champ a 
gne est la capitale de la province; ibid., 1723» 
iii.4a. ^ YitQ s. Àdeiraldi; ibid., 1734^, în-lS: 
dans la pré£iice de ce livre , dont Taiiteiir est 
anonyme, l'éditeur discute quelques pointe de 
rhistoire écclésîastiK;pie de Troyes^ — Yiee de 
samt Prudence t évéque de Itoyes, et de 
sainte Maure, vierge, avec des éclaûcisae- 
ments curieux ; Paris » 1725, in^l2 i — J>4fense 
de V Église de Troyee, sur le eult^ fu'eile 
rend à sainte Prudence i ibid., 1736,iB-ia;— 
Nouvelle Dissertation sur lesi, paroles de la 
sainte Eucharistie, où Von montre qm lee U- 
turgies orientales sont co^ormes é Un ro- 
maine, etc., ibid., 173S, in-S"*. C'est d'ifo^ ks 
notes laissées par Breyer qo*on a conq^ooé ses 
Éphémérides troyermes, 

Chaudoa et Delaadbie, DictUmnaire historieuê. 

BBETN (Jac^t^es), botaniste allemand, né à 
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DanUick le 14 janvier Itt^T^mçH àua la même 
Tille le 35 jaaYier 1097. H reç^ ^ ^^aM le? 
pPontoN éléments de botanique, poatiBua aes 
études à Leyde, et se lia avec Jéréme Bever- 
nbig, conitegr de l'imiTersité de œtte ville. 
Jacqqe^ Breyn a laissé : Jaeobi BreynHpIan- 
tarutn exoticarwn aHarumqne mintM eogni- 
tantm, centwriaprima ; Dantack, 1678, lii<-fol., 
fig. ; il traduisit luÎHnéme es latin eet onvinge, 
qu*0 avait d'abord éerit en allemand; — Pro- 
dronwu pHmtu, 1680, in-4*, avec 5 pi.; — 
Frodromuê Meewndus^ 1689, in-4": ces deux 
opDscides, augmentés de notes et de 30 pi., fa- 
rent réimprimés en 1739 par Philippe, fils de 
Jacqoes. Gehii-d a inséré quelques mémoires 
dans les ^hémérides des Curieux de ia Na- 
ture, et a laissé vinglF^inq dissertations ma- 
BOflcrites sqr des plantes exotiques. 

Jecher, jâtltfemelnes Gelekrten-LesHoon. 

BBBn (/ean-PMHppe), médecin et bota- 
niste allemand, né à Oantzick en 1690, mort 
ea 1764^. Outre pluslenrs mémoires adressés à 
l'Académie des curieux de la nature , et des Ob- 
servations sur la botanique et l'histoire natu- 
relle de l'ttalie , insérées ^tons le 27* Tolume des 
TYansaetions philosophiques de la Société 
royale de U»dres, Phi%pe Breyn a laissé : de 
R€Hiiç^ (fiT^seng, et chrysanthemo Mdente 
S^^kmUio, Àcmella dicto; Leyde, 1706, 
iiH<>^ I^antziek, 17()0, 1731; — de Fun§i$ 
i^Jlçifu^ibus; Ley4e, 1702, in-4''; •— Bistoria 
natt4ralis coçd radicum tinctorii, quod Pûla- 
nicum pîUgo aiudit, prxmissis quibusdam 
coccum in génère et in spede, caecum ex iHee 
guQd grana kermès , et alterum Amerieanch 
rum, quod çochinilla Hispanis diciêwr, spee- 
tantibus; Pantziek, 1731, in-4*, fig. : cet ou- 
vrage a été inséré^ ayec un supplémoit, dans les 
Aeta Curiosorum Naturx de 1733 ; — Sche- 
diasma de echinis; Dantzick, 1732; — Disser- 
tatio de polythaiamiis , nova testaceorum 
classe; adJicjUur comfnenlarius deBelemnUis 
Prussicis; Dantzick, 1732, in-4*; — une dis- 
aertation latine si^r une espèce de fougère appelée 
poltipodit^ Borajsmet%, considérée d'abord 
conmie ni^ zoophyte et nommée, agnus scythi- 
cw. V^'fm Breyn a ajouté une préfiice à la 
fiora if^ummoda genita , pui>liée par Heiwig. 

MWBZ ( Jimues ), botaniste et historien pié- 
montaiSs né dans les vallées 4u Piémont en 
1771, 9lM>rt k Middelbourg en 1798. H était rai- 
n|i^ protefftant. On a de lui : Flore des insectom 
pkUeUf pré^i^ d'un discours* sur IHitiUté de 
l'étude de rentomologîe; Utrecbt, 1791, in-8*; 
— Voyage intéressant pour f instruction et 
famm^mewt de la jeunesse, dans le goût du 
re»uMf4^ Mn Campe i Utrecht, 1792, in-8«;— 
Mfistairfi des Yatidois, habitants des vallées 
ôccidea/tule^ du Piémont; Lausanne, Leyde et 
Paria, 4797, 2 vd. in-8* : cet ouvrage, qui con- 
tient une traduction du catéchisme des Vaudois et 
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quelques ftapiiaiit« 4*1111 poéme en langue vau- 
dulse» rernsoM^ ^ Tan 1100, est attribué par 
Barder» JH0tmi.4esauwf, anonym- etpseud,, 
à uB Ja^Mep Br99>mort en ^iéUnde vers 1810. 

imAzi ou BEBSSB, ancienne fiwoiUe noUe 
d'Anjoa, et considérable dès le treizitoe siècle. 
Parmi ses membres les plus célèbres» nous ci- 
terons les suiTants : 

L BwàMA(Pierre os), 2* du nom» né yers le 
commencement du quinzième sièole, mort le 
16 juillet 1465. n était fils de Pierre I*' et de 
Clémence Oarbonnel; indépendamment di| nom 
de Brézé, il porta aussi le titre da sei^ieur de 
la Varenne, de Briçsac, de Brooa, eto.» baron 
d'Anet, Erval, Montchauvet (1444), eto. il ^errit 
de bonne heure le roi Charles YII , oomipe at- 
taché à René d'Anjou et h Charles, comte du 
Maine. En 1432, il débuta dans 1^ carrière po- 
litique par un coup de main que dirigeaient Char- 
les d'Àiqou et le connétable de Richemont. De 
omcert avec l'amiral de Coètivy, le seigneur de 
Bueil et d'autres, il se rendit nuitamment au 
château de Chinon, et enleva la Trémoille, iavori 
et premier mînistre'de Charles VU, Le roi , qui 
se montra bientôt très-satisfiût de cette expédi- 
tion , eo^loya de nouTeau les services de fiene 
de Brézé centre son fils Louis XI , lors de la 
révolte de la praguerie , qui eut lira en 1440. 
Piene de Brézé avait Àé fait chevalier par 
Charles d'Anjou aa siège de Saint-Sélerin en <é- 
Trier 1434. Le 18 noTemhre 1437, il prêta ser- 
ment, comme sénéehal d'Anjou et capitaine du 
château d'Angers, entie les mains de l'évAque de 
cette ville, <dianGelieT du roi René d'Aojou. Par 
lettres royales du 12 mai 1441, il fut pourvu de 
l'office de sénéehal de Poitou, Brézé jusUfia ces 
fiiveurs croissantes par la bravoure , le dévoue- 
ment et les fiacullés intelleetnélles qu'il déploya 
au service du rd. Vers la fin de 1443, laretraite 
de l'amiral de Coetivy amena son entrée au 
gonvemeraent des affaires publiques, qui ecm- 
dda avec l'époque de la grande mfluence d'Agnès 
Sorel. Cette époque Ait marquée par des actes 
de la plus grande importance, auxquels Pierre 
de Bréié prit la part d'un premier ministre. Tels 
fturent rétablissement de l'armée permanente, 
la réforme des finances, de la justice, ia trêve 
avee l'Angleterre, la guerre de Suisse, la cam- 
pagne de Meta, la conquête de la Normandie, 
oèUe de la Guysnne, et enfin le complet aiTran- 
chissement du territoire national (1453). Pierre 
de Brézé paya aussi de sa personne, avec un 
grand édat, dans presque toutes les actions 
militaiiee de cette période. En 1457, après 
avoir chassé les An^ais de France, il porta 
l'oflfensive jusque dan^ leur lie, ^ oonduisit 
la brillante mais stérile expédition de Sand- 
^vich. Louis XI, à son avènement au trône, 
commença par mettre à prix la tète de Pierre de 
Brézé, dont il avait éprouvé la vigueur et chez 
lequel il avidt trouvé un redoutable adversaire 
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lors delà hiftede hri danphin «outre Charles VU, 
son père. Pierre désanna son cc wir rou x par la 
générosité, la bra^oore de son caractère ^ par 
Féclat de ses services passés et ]a.per^pectrre 
de ceux qull pouYaît rendre encore à la mo- 
narchie. Après ainoir tena Brézé qndque tenqts 
en prison à Loches ( 1461 ), le roi donna en 
mariage à son fils, Jacques de Brézé , sa soeur 
naturdle Charlotte, fille atnée d'Agnès Sorel et 
de Charles YII. Il rendit à Pierre la liberté, ses 
pensions, son office de grand sénéchal et réfor- 
mateur général de Normandie, qu'il exerçait de- 
puis 1450; le comblant, en outre, d'honneurs et 
de marques extérieures d'afiiection, quoiqu'il 
couyât au fond de son coeur, à Tégard de son 
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ancien ennemi, des ressentiments implacables. 
En 1403, il l'envoya ayec des forces insuffisan- 
tes, ccMome pour le faire tuer, au secours de la 
célèbre et iiÂ>rtnnée Marguerite d'Ai\jou. Brézé^ 
se tira sain et sauf de cette expédition chevale< 
resque, et sans réussite possible. De retour en 
France, Louis XI lui confia l'avant-garde à la 
bataille de Montlhéry, où le vieux et loyal serri- 
teur trouva la mort d'un soldat. Louis XI passa 
(ncm sans de grandes apparences de probabilité) 
pour aydr été le promoteur volontaire de cette 
fin tragique. Pierre de Brézé avait un esprit en- 
joué, n cultiva les arts et la littérature. On en 
trouve la preuve dans le roman du Cœur Wa- 
numréfria (1), de Bené d'Aïqou, etdans les poé- 
sies de Charles, duc d'Orléans (2). Sa vie, qui 
n'a jamais été écrite, jetterait pne lumière très* 
précieuse sur l'histoire de la curieuse époque 
dont il fut un des principaux contemporains. 

YALLET de YmiYILLE. 
Godefiroy, Recueil de Charles Fil, 1661, in-fol.,]MM- 
êim. — G. Cbastelaln , éditton Bachon , 1887 , gr. ln-8<>, 
pages ISS à 181. — BUchelet , iïiftoira de France , 
tomes V et VI , etc. 

n. BRÉZÉ {Jacques de), fils du précédent, 
naquit vers 1430, et mourut le 14 août 1494. Il 
succéda à son père comme sénéchal et maréchal 
héréditaire de Normandie. Dans la nuit du 13 au 
14 mai 1476, ayant surpris sa femme en adul- 
tère, il la poignarda sur-le-champ, quoiqu'elle 
fût de sang royal. (Yoy. dnlessas, Pierre II.) 
Louis XI tira de cet acte une vengeance écla- 
tante, et peu s'en fallut que le mari outragé ne 
payât de sa vie celle de la victime. Il fut seule- 
ment privé de sa liberté, de ses offices, et ruiné 
par une amende exorbitante de cent mille écus. 
Ces rigueurs cessèrent en 1484, après la mort 
du roi. Jacques de Brézé était quelque peu litté- 
rateur, comme son père. On a de lui (en manus- 
crit) : le Livre de la Chasse, etc. ; les Dits du^ 
bon chien SauiUartf in-4**, gothique sans date, 
et une ballade en l'honneur d'Anne de Beaujeu, 
qui se trouve parmi les poésies manuscrites de 
Robertel; Bil^thèque impériale, manuscrits 
français, supplément, n^ 208. Y. de Y. 

(1) Voy. Mémoires de r Académie des inscriptions et 
belles-lettres ^ tom. VIII , p. sn. 
(t) Édition de M. A. CbampolUpo, p. i»-lo. 



Le P. AnÊtUae, BitMrê génMogiq¥e de la maisou 
de France, tom. vni, p. rt. - BibUothique de tÉcote 
des Chartes, !• série, tom. V, p. tll et suivantes, et 
t* aérie, tom. I, p. 478. — Livres manuscrits de la Bibitoth 
Impériale, an mot Brézé. 

BEÉzÉ ( Urbai^ de Maillé-). Voy. Maillé. 

BRÉZÉ (Dreux^). Voy. Dr^x-Brézé. 

BBBZUXAC iJean-François ), érudjt fran- 
çais et bénédictin de Saint-Maur, né en 1710 à 
Faijaux, diocèse deMirepoix, mort en 1780, était 
neveu de dom Jacques-Martin, dont il continua 
V Histoire des Gaules. II publia en 1754 le 
deuxième Tolume (m-4'') de cet ouvrage? en y 
joignant un Dictionnaire géographique et to- 
pographique des Gaules. Il a en outre traduit 
de l'allemand, avec dom Antoine-Joseph Per- 
netti, le Cours de mathématiques de WolJ, 
1743, 3 vol. in-8**. B participa aussi, dit-on, au 
Dictionnaire ecclésiastique et canonique por- 
tatif, par une société dé religieux et de juriscon- 
sultes; Paris, 1769, 1 vol. in-8°. 
Cbaudon et Delandlne, Dict. hist. 

* BRÉziN ( Michel), célèbre industriel et phi- 
lanthrope, né le 28 novembre 1758, mort le 21 
janvier 1828. B suivit la profession de son père, 
qui était serrurier mécanicien de la Monnaie de 
Paris. Peu de temps avant la révolution, il lui 
succéda en cette qualité. A cette époque quelques 
serruriers en bfttiment s'occupaient de la cons- 
truction des machines, et prenaient le titre de 
serruriers mécaniciens ; ce n'est que depuis le 
développement donné à l'industrie sous le règne 
de Napoléon que l'art de construire les machines 
est devenu une partie distincte de la serrurerie. 
Lors de la révolution de 89, la France, attaquée 
de toutes parts, vit ses arsenaux insuffisants; 
la confection des armes de toutes espèces fut 
confiée à des particuliers entreprenants et actifs : 
Michel Brézin fut chargé, à Paiis, de la fourm- 
ture descanonsde bronze. Cette entreprise lui fit 
établir une fonderie à l'Arsenal, en même temps 
qu'il monta une forerie mue par le courant de 
la Seine. Vers la même époque arriva la dépré- 
dation des assignats; il fallut alors fabriquer des 
quantités si considérables de monnaie de cuivre, 
que les ateliers de monnayage du gouvernement 
ne purent suffire: les sieurs Monneron frères et 
Daumy entreprirent les pièces connues sous le 
nom de monnerons, et les sous de cinq et de dii 
centimes ; Brézin fut chargé de la préparation 
des centimes; il en fit pour plus d^un million. 
B se livra ensuite à l'exploitation des hants 
fourneaux, et devint maître de forges en Nor- 
/mandie. Là se bornèrent les entreprises qui ont 
fondé son immense fortune : à sa mort, elle s'é- 
levait à plus de cinq millions. Privé des avan- 
tages de l'éducation, il ne dut ses succès qu'à sa 
persévérance et à une justesse d'esprit remar- 
quable. La reconnaissance dont il était pénétré 
pour les ouvriers qui avaient concouru à lui faire 
acquérir de si grands biens, lui fit concevoir le 
projet de consacrer le fruit de ses longs travaux 
à la fondation d'une maison destinée à la retraite 
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des ouTriersâgéfl, infirmes et malheureux; mai- 
son à laquelle il donna le nom ^Hospice de la 
Méconnaissance, en mémoire du motif qui la lui 
avait fait ériger. Dans le premier codicile de son 
testament se trouvent expKqnées les conditions 
que doîvait remplir les candidats à l'Hospice de 
la Reoonnaissaiice : 



37^ 



Je crois ne pouvoir mieux disposer de ma fortune 
qu^en accomplissant un projet depuis longtemps 
médité, qui est de fonder un hospice sons le nom 
d*Ilo6pioede la Reconnaissance ; il sera élevé pour la 
retraite des pauvres ouvriers âgés, dont le nombre 
sera déterminé suivant la fortune que Je laisserai. 
Pour y être admis, il faudra faire partie de Tune des 
professions exercées par les ouvriers que j*ai em- 
ployés, et qui m'ont aidé par leur travail à augmen- 
ter ma fortune. Il faudra en outre être âgé de plus 
de soixante ans, n'avoir pas été repris de Justice, 
et fournir sur sa moralité des attestations dignes 
de foi ; enfin il faudra n'avoir pas d'autres res- 
sources, et s'y conduire en honnête homme. 

Comme Brézin fût successivement serrurier, 
mécanicien, fondeur et maître de forges, c'est 
à ces quatre classes d'ouvriers qu'A a consacré 
son héritage ; mais il faut avoir atteint soixante 
ans. L'œuvre de Michel Brézin a été complétée 
par la Société Brézin. 

Documents inédits. 

BRI AL (Michel-Jean- Joseph, ôom), historien 
français , né à Perpignan en 1743, mort à Paris le 
24 mai 1828. II vint à Paris en 1771, pour 
continuer avec dom Clément le Recueil des 
histoi^iens de France, et eut part à la publica- 
tion des douzième et treizième volumes , qui pa- 
rurent en 1786. Peu de temps après , la révolu- 
tion vint interrompre les travaux des bénédic- 
tins. Quand fl fut question de les reprendre, 
l'mfatigable dom Brial se chargea seul de les 
continuer, et il publia en 1806 le quatorzième 
volume du recudl de nos historiens. Il avait été 
reçu l'année précédente à Ilnstitnt (Académie 
des inscriptions), et chargé, avec trois de ses 
collègues, de continuer VHistoire littéraire de 
la France, commencée par dom Rivet. Il a eu 
part aux volumes Xm à XVI de cet ouvrage, 
ainsi qu'aux jVo^ice^ et extraits des mamiscrits 
delà bibliothèque du Roi, et à la nouvelle série 
des Mémoires de r Académie. On lui doit en outre 
V Éloge historique de dom Labat, 1803, in-8^; 
— les tomes XH, Xm, XIV, XV, XVI, xvn et 
XVIU àïi Recueil des historiens de France. — 
n a donné encore, dans les Notices et extraits 
des manuscrits de la bibliothèque du Roi, la 
iVi9^ic6 des Lettres à Etienne, abbé de Saint- 
Euverte d'Orléans, puis de Sainte-Geneviève à 
Paris, et évéque de Toumay, t. X, p. 66 ; — 
Sur les poésies de Serlon, chanoine de Bayeux 
au douzième siècle , t n, p. 165 ; -^ dans la 
nouvelle série du recueil de l'Académie des ins- 
criptions , t m, pr- 57, Recherches histori- 
ques pour parvenir à l'intelligence de la cin- 
quième lettre d'Yves de Chartres; — Recher- 
ches sur Vorigine et Vantiquifé des colonne 



ou croix q^on voyait de nos jours sur le che- 
min de Paris à Saint-Denis ; ibid. , p. 71 ; — 
Nouvelle interprétation du nom de Capet, 
donné au chtfde la troisièmeracede nos rois; 
ibid., p. 77; — Recherches historiques et di' 
pUnnatiquessur la véritable époque de r asso- 
ciation de Louis le Gros au trône, avec le titre 
de roi désigné; ibid., t. VI, p. 489; — Mémjoire 
sur la véritable époque ^une assemblée tenue 
à Chartres relativement à la croisade de Louis 
le Jeune, ibid., p. 508; —Recherches sur Vob- 
jet d'un concile tenu à Chartres en 1124 ; 
ibid., p. 530 ; — Recherches sur la légitimité 
ou non légitimité d'une fille de Louis le Gros, 
dont la mère est inconnue, t. V, p. 94, l'* 
part. ; — Examen critique des historiens qui 
ont parlé dudifférendsurvenu Pan 1141 entre 
le roi Louis le Jeune et le pape Innocent II , 
t. VI, p. 560; — Examen d'un passage de 
l'abbé Suger relatif à Vhistoire du Berry , 
t. vn, p. 129, 1^ part. Enfin dom Brial a pu- 
blié : Notice historique sur la découverte 
d'un tombeau à rabbaye de Saint-Denis en 
1812; Paris, 1818, in-8«. Il a édité, en 1811, 
le Supplémeîit aux œuvres de Laberthonie. 

Notice sur D. BricU, en t£te da t. XIX du Recueil des 
Historiens de la France. — Revue eneyclop.i anaée ittS, 
t. III, p. 177. 

* BRIAND ( P. César ), littérateur français, 
né à Paris le 30 novembre 1763, mort en 
1850. On a de lui : les Jeunes Voyageurs en 
Europe, on Description raisonnée des divers 
pays , etc. ; Paris , 1827, 5 vol. ; — les Jeunes 
Voyageurs en ilsie; Paris, 1829, 8 vol. in-18; 
— les Petits Voyageurs en France; Paris, 1834, 
1 vol. in-1 2 ; — les Petits Voyageurs en Espagne 
et en Portugal ;Vm8, 1835, in-12;-- Wi/ippc 
et Laure, T)u Histoire de Philippe Harris et 
de Laure de Richepanse; Paris, 1823, 4 vol. 
in-12; ^ des traductions d'ouvrages anglais et 
allemands. 

Quérard, France littér., et sapplément au même ou- 
vrage. 

BRiANT (Denis), bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Maor, né vers 1655 à Plen- 
dehen (Côtes-du-Nord), mortj le 6 février 1716, 
à Redon, suivant dom Tassin, ou dans l'ab- 
baye de Saint-Riom, en Basse-Bretagne, sui- 
vant M. Garaby, a beaucoup aidé le P. Lobineau 
dans son Histoire de Bretagne, dont il a fait la 
partie la plus difficile, celle qui concernait l'exa- 
men des faits. Doué d'une grande sagacité, fl sut 
écarter tous les faits apocryphes, éclaircir les 
obscurités ; enfin U fit preuve d'une critique ju- 
dicieuse. On a de lui, sous le titre de Senoma- 
nia, une histoire du Maine, comprenant celle des 
comtes de la province. Elle est restée manus- 
crite ; mais fl en existe des copies dans diverses 
bibliothèques. Dom Briant a aussi fourni beau- 
coup de mémoires aux auteurs delà Gallia chris- 
tiana. Ceux qui concernent l'abbaye de Saint- 
Vincent du Mans peuvent^ en raison de leur 
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étendue, être regardés oonuue une > histcHre 
abrégée éd cette aMwye. P. Leyot. 

DonTassio. MitMreHttérairede I0 Congrégatien de 

historien et traducteur Iraa^s, o$iti( de Brian- 
çoii,iM»teiilê7â. 11 fi)tauiQ6Hier du roi et abbé 
de Saint-Benott de Quincy, eu Poitou^ H a laissé : 
Àltré^é métbodiçfue de Vl^istoire 4e France, 
Qvee lf9 portraits (jies rot«j| Paris, 1664, 1667, 
1674, in-.12 ;— Prq/c^ 4c V Histoire de France 
en tâbled^iuc, pour vMuseignetir le Dauphin} 
Paris, 166S, ia-fol.; ^ Mistoire sacrée en ta- 
bieaiigff i^yec leur explication; Paris, 1670, 1671, 
1675^ 3 W* in^l2> aTeç des fig, de Séb. Le- 
c|erc;^ <*« lettres latines de Jacques Btmgars, 
tritduites e» français ;Pam, 1668, 16dâ, 2 vol. 
in*l%. Son ouTrage sur le jeu de caites de bla« 
sop n'est connu que par la mention suivante : — 
« t'an ^660, dit le P. Afepestrier, Brianvilie fit 
« un /eu de cartes de blason , sur la forme de 
a ceui^ de. l'histoire et de la géographie ; et, 
« oQDdme il afa^t composé ce jeu des armoiries 
« des princes dp Nord,, d'Ital^ d'Espagne et de 
« France*. la rencontre flichense des armoiries de 
a (iuelques prince sous les titres de \alets et 
<c d'as lui fit des affaires. Les planches lurent 
« saisies pw" les magistrat»; Û î%% q\M^ de 
« chft^gffT oeis titrer odi^l^ en ceux 4e princes 
H et de eheviilievs. Son ouYra^ (nt api^ cela 
« him i^çu» «t 4 s'en fit filiisii^urak éditions. » 

TrèToox, 1704. — Bropet, Momtel du Libraire. 

SHIAED (QabrieDf, pehitre d'histoire, né à 
paris en 1725, mort le 19 novembre 1777. Il 
fut élève de Natoir^, et remporta le grand prix de 
^^^pebature en 1749 : le sujet étaij Un Mort res- 
-^^""TIBrttiS-^i^^ le tov9heau d'Elisée, Plus tard, 
iiriard fut a^éé à l'Académie, où il fut admis 
le 30 avril 1768; le tableau qu'il fit pour sa ré- 
ception représentait Herminie au milieu des 
bergers. Doué d'un assez beau talent de compo- 
sition, dessinateur facile, mais correct, point co- 
loriste. Briard a laissé quelques ouvrages re- 
commandaUes : la chapelle de Sainte-Margue- 
rite, au faubourg Saint-Antoine, à Paris, où il a 
peint les Anges tirant les dmes du purgatoire; 
le plafond de la salle du banquet royal à Ver- 
sailles, représentant roiympe assemblé; celuide 
rh6tel Mazarin, aujourd'hui la bibliothèque hn- 
pénale, retraçant les noces de Psyché; celui du 
saloudç Louveciennes, représentant les Plaisirs 
de l(H coÊnpagne ; telle est la liste de ses œu- 
vres împortautes. 

Q^^, J>ifit, 4fi9, Artiite$, — Le Bas, Dictioniiaire en- 
evetôpédigue de ta Franee. 

BRiAED (Jean ), théologien flamand, natif 
de Bailleul en Hainaut, mort le 15 janvier 1520. 
11 était docteur en théolo^e, et vice-chancelier de 
Tuniversité de Louvain. H a laissé, entre autres 
ônvragçs : Qussstiones quodlibetiem^ réunies à 
cdles du pape Adrien Vf; Lyon, 1546, in-S**; 



I — De Contraeêu Sortis, seu L(4erix; — Db 
eemsa indulgenikirum; etc. 

érasme, EpU»., Hb. I et VII. - Vaièie André, BiHio- 
^ma9etik>0> 

umhw ou miAiiDB (Lambert), iikxmm' 
suite flamand, se à Diinkerque, isort à Matiaes 
le 10 octobre 1547. Il a laissé pliMiMira ouvrages 
de droit. 

Érasme, Bpist, Ub. I et Vil. - Valèrç J^nûrt^ BibHtt- 
theca Belgica» 

BlIIAXIS. Fojf. BrYAXIS. 

«mCCI. foif. ByiziO. 

«MCGio (/eon), pokygraiAM itato, né k 
Rume en 1581, mort dan& fc^ neme iHUe en 
1646. Il était fils d\» raatelMs^, et aequil, 
presque sans maître, un grand lUMmbro de con- 
naissances. 11 composa, (fit Prosper Mandosio, 
plus 4c quatre-vingts puvrag^, ^tre autres: 
VBistme de la création 4u monde; — les 
Vies desoMWvaaniçxAset demintCkarle^; -^ 
un Calendrier pour l'am 1613, à Va&age des s^ 
culiers]; — des I^imes sur les maris qui vivent 
lom de leurs femiues;— une jpejcrip^ion des 
pays septeutriontaux i^-lq, Mortjiu Grand Turc ; 
— la Descrwtion d'une baleine trouvée à Saint- 
SeT;er ; — V Eloge de Vûnesse et de la chèvre, etc. 

son fils Basile, et sa fille Plautille^ se ren- 
dirent rfioommandables, le prcpoûer comme ma- 
thématl(4en, musicien, architecte çt pdntre; ^ 
secionde, par son taleqt pour la peinture* 

Prosper MaqdosiQ, Bibliotk^earooutna, etc. 

Bniccio (Paul), historien ecclésiastique Ita- 
lie, mort en novembre 166$. H entra dans l'or- 
dre des Récollets, flit théokigieii de la dndiesse 
de, Savoie, et chargé d'yne négociatioA en Es- 
pagne. 11 obtint l'évèché d'Alhe en 1642, H a 
public : Seraphica, subalpine D. Thomas pro- 
i>inçias monumentaregio subalpinorum prin- 
dpi sacra ;Tvana, 1 647, in-fol.;— Z>e'pro^e»i 
delki Chiesa occidentale per sedici secoU^ 
Carmagnole, 1648, 1650; Turin, l652,ln-fol. 

HazzQchelil , ScriÙori d'Jtalia. 

BBICB (saint), prélat français, natif de Ttors, 
mort dans cette vâle te 13 novembre 444. Qflit 
élevé par saint Martin, à qui il causa de grands 
chagrins par son indocilité. Après son entrée daps 
le monde, Brice se fit remarquer d'abord par la 
dissolution de ses mœurs ; mais, revenant ensnfta 
à de meilleurs seqtimei|ts , il fit pénitence de ses 
erreurs, et fut âevé au si^e épiscopal de Towif 
après la mort de saint Martin. Accusé de mani- 
chéisme par Lazare, qui, plus tard, (ht évèqoe 
d'Aix-la-Chapelle , Brice parvint à ^ justifier, et 
convainquît de calomnie son adversaire. Qnd- 
que temps après , il ne fut point aussi l^enreox : 
chassé p^M^ ses diocésains, il se réftigia à Rome, 
jusqu'à ce qu'il eût été rappelé par les habitants 

de Tours. 
Baltlet, Fie» det SaitUê, 18 novembre. 

BRMB, en latin bbixivb ^Germain), Ihéo- 
togien français, natif d'Auxerre, rooii dans le 
diocèse de Chartres en 1538. 11 eirtra dans U 
carrière ecclésiastique, fut aum^taixer du rot et 
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chanoine de la cathédrale de Paris. Outre qiiel« 
qnes opmeules, îl a laiflsë : Germmni BrktH 
carmina; 1519, in4<* ; — IHahgw de episet^ 
p&êm et $aeerdoH9, Hve de âkgnUate et onete 
«ptowpi Hkri sesf^ 1596, in4)*; -*• Chrysestemi 
Uber eoKÊra gentiies, àab^^, ÂntioehmH 
qjiseopi eë martyris, viiam eoniinenê; f538, 
iii-4*'; — SeMieeim komili» Chrysmtomi; 
1533, ht-V'; -— ekrysosiomi in episfelam eâ 
Rûmanos kemiHâe oetoprior^s; 1546. 

* BEiCB (fttmçeis)^- capuehi et orientafisle^ 
né à Rennes Ters la fta da cmniiène siède, après 
fiToIr été Bussioimaire en E^te et en Palestine, 
où II aoqnH me profonde connaissance de la 
luigue arabe, fut rappelé à Renae par la eongi^ 
gatÎDn de la Propagande , qui Femploya à tradHifS 
phisiettrs grands ouvrages dans cette langue. Oe 
sont : ÀnnoHwH eceèesia$tiearum Crs«pi^ 
BannH afoMta epitome; Rom», 1653-1671, 
3toI. in-4*; — Ânnalmm saer. a creatUme 
ntundi ad Christi incamettienem epitome 
iatino-arabica; Rom», 1655, in^^. C'est une 
▼ersion, qnantàl*S(rid^seidemenl, éeBÀnnaiee 
de PAncien Testament, piribHées par £i^an, 
lloaen, 1646^ in-fol. 11 a ansslbeaocooptraYaâlé 
à la ^rsiôn arabe de la BiMe publiée par 
Ifazari en 3 toK in-fol., hyte le texte de la Vnl- 
gate; Rom», 1^71. Les ouTra^du P. Brioe 
sont fort rares , la plupart des exemphiires a^Fint 
éfé envoyés dans le LcTanf . Ce savant reli^enx 
est en outre auteur d'un ouvrage hiédit , existant 
à la bMiothè(pie de Rennes (n° 11 des manusn 
crlts), et intitulé EwmgelH saneH Matthxi ex- 
pesitio arabieay mannscripta û revertndissîm» 
paire Britio, rhedonensi eapucino, DamaH 
cwnmorantey 1647 et 1646, ln-4^ de 370 feuilletB, 
à 24 lignes par page^^ en caractères arabes. 

P. Letot. 

Denjs de Gènes, Bibîiothiquê de$ CapueHu, p. 89. — 
Catalogm #» êa Êlèi^ikéfUA dé Reimeâ. 

BRMB (Germain), écrivain ft-ançaîs, né à P»« 
ris en 165), mort le 16 novenhie 1727, publia 
une l>e$€ripiwn de PaHs, 1685, 2 vd. m*12; 
la dixième é^tion de cet ouvrage, en 4 v<d. ia-12, 
Ml de 1752 ; ett» a été revue, pour les 3 premwra 
veluBMs, par Blarietle, et, pour le dernier» par 
VabbéPéran. 

Son neveu , itiewM-^Gabriel Buk»^ né k Pai- 
rie en juin 1697, mort le 18 novembre 1755, 
quitta les chartreux pour entrer chez les béné- 
dictins de hk congrégation de Saint-Maur, tra- 
vafila à la nouvelle GolJèa cArii^tana, et laissa 
nnetradnetMn médite dssXe^^rM de samt B^aiie. 

CliMidoB flt DelaodfeM, Diettonnaire hMoriqu», 

BtaCKB (lamis^André (1), vicomte nn), gé* 
néral français, né lé 12 ao6l 1772, mort à Mar* 
seiRe le 31 mai 1625. Il entra au serrioeen 1789, 
el Et tontes les campagnes de la répuUi^ie et 
Mlles de Fen^lire jusqu'en 18(4. 11 était colonel, 

(1) D'aatr«8 biographes lai donnent les prénorps dU- 
drien-LouU'Élisabeth-Marie. 



m 1806, dhm régiment dniMMiaras. Ce fet avec 
M régiment que, à la bitafflede Raalfeld, fi mH 
en déroute le corps prussien anx ordres dn prince 
Louis; edoi-ci fiât taé par un maréchal des logis 
dn 10* de hussards , nommé Qnindé, avec lequel 
fl avait mgagé un Coinbat corps àeorps. Mche 
se ^stingna ensuite à JtéùA par fdnaienrs charges 
brillantes. Envoyé en 1809an siégedeSaragosse, 
Rrldie exécuta, pour sSr rendre, une mntilie ex- 
trêmement pénible et dangereuse à travers tes 
montagnes et des déflléB gardés par les ennemis, 
et parvint enfin à sa destination. A la batalHe 
d'Ocafia, où 11 commandait quatre régiments de 
cavalerie légère , Il culbuta la droite des ennemis, 
et Alt nommé général de brigade. H ne se distin- 
gua pas moins à la bataiHé de Fuente de Cantos 
(1810), oà il enlev9 aux ennemis six pièces de 
canon. Attaqué par les Espagnols à Mavera-la- 
Roa, fi les poussa vigoureusement jusqu'auprès 
de Badajo^. H se distingua encore à la bataille 
de Gébora et à ceHe d'Alboflera, où II sontfait, 
avec la cavalerie légi^, fàttaque dirigée par le 
général Godinot à l'extrême droite do Viurmée; 
çt, après que cette bataitte eut été perdue, il pro- 
tégea la retraite sur Solano. Dans la retraite qui 
sunit la Ijcvée du siège de BadijoK, il commanda 
Kavant-gaorde. H flt partie ensvdte du corps aux 
ordres du général Gérard, qui força le général 
Castanqs à se replier sur le Portugal. Attadié au 
4* corps de llEurmée d^Allemagne, il décida la vie-' 
toire de Lùtzen en attaquant à propos l'afle gan* 
cbe victorieuse des ennemis après la balalfie de 
Dresde. Briche reçut le eommandonent d*une 
division de cavalerie wurtembergeolse, et s'em- 
para des redoutes du centre à la bataiUe de 
Bautzen ( 1813). La campa^ç de France ne lut 
fit pas moins d'honneur que les précédentes. H 
se distingua surtout à Brienne, à Pont«<Cliéry 
près de Troyes, et à Rambenrittiers. Briche s^tt- 
tacha, en 1814, aux Bourbons, qui le nommèrent 
inspecteur général de la cavalerie . Apr ès le dé* 
barquement de Caipes, Louis JCVIÂ renvoya 
à Nîmes, avec la mission de s'opposer à Napo- 
léon, mission périlleuse, et qui nlHit coûter la 
vie à Briche. 11 hit destitué et exilé à Bfehm pen- 
dant les cent-jours. Après hi seconde restaura- 
tion, Briche Ait nommé à hi 9* division mili- 
taire, et accepta la présidence de la commission 
mlHtahe qui oondanma à mort le général Mou- 
ton-Duv^niet (1816). Il commandait encore une 
division militaire quand fl mourut, àl*&ge de cin- 
quante-trois ans. 

Brevets militairet' — ^onlfovr.- De Coqrceltes, 2>to- 
tUmnalre deg Généramx fronçait. -^ Biogrmphie étt 



^BRICHBTBAV (Tsidore), médecin français, 
né à Saint-Christophe ïe 3 février 1769. Reçu 
docteur en médecine en 1815, travailla avec 
Pinel an IHetionnaire des sciences médêcaies , 
et collabora au Joumai cempiémenêain de»> 
tiné à continuer ce Dic^niNiirs, ainsi qn'su 
Archives générales de médecine. Osa en wiIn 
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de lui : Traiié théorise et pratique de rhy^ 
drocéphale aiguë, ouifièvre cérébrale des em 
fonts ;Vari6f 1829, m-8''; -— avec MM. A. Che- 
vallier et Cottreau , F Art de doser les médica^ 
ments tant anciens que nouveaux, selon les 
différents âges, etc.; Paris, 1829; — Clinique 
médicale de l'Mpital Necker; Paris, 1834; ^ 
Tra^é analytique sur le croup, 1826. 

SacliaUe(Uelulse), «w âtédeein* de Paris.:— Qnérard, 
suppL à la France Uttéraire. 

BBicocNB ( A\.... ), administratear français, 
mort en 1837. Il entra, en 1802 , comme surnu- 
méraire ^dans les bureaux du trésor public, 
où il devint {uremier commis en 1806. Il fut 
alors chargé de poursuivre le recouvrement 
de 140 millions dus au fisc par une compagnie 
de banquiers. Au second retour des Bourbons, 
il reprit ses finctions, que le retour de Napo- 
léon avait interrompues; mais il les abandonna 
quand le comte Corvetto remplaça aux finances 
le baron Louis. Nommé en 1816 maître des ro- 
quâtes au conseil d'État , Bricogne fut destitué 
en 1819, pour avoir attaqué l'administration du 
baron Louis , et le rapport présenté par le comte 
Beugnot sur le budget de cette année. £n 1820, il 
fut rappelé au trésor par le comte Roy, ministre 
des finances ; il découvrit le vol fait au détriment 
de l'État par le caissier Mathéo, et quitta sa place 
quand M. de Villèle parvint au ministère. Il fut 
envoyé en 1822 à Marseille, en qualité de rece* 
veur général. Jlapublié : Opinion et observations 
sur le budget de 1814, sur le budget de 1815, 
et sur les différents systèmes de finances stUvis 
en France depuis Van Yutjusqt^au 8 Juillet 
1815, par un créancier de VÉtat; Paris, 1815, 
in-8<»; — Quelque» mets de consolation aux 
créanciers de VÉtat y en^ réponse à une opi- 
nion préliminaire sur les finances; Paris, 
18tô, in-8''; — Observations sommaires sur le 
projet de loi relatif à la cour des comptes, etc.; 
Paris, 1815, in-8o;— Examen impartial du 
budget présenté à la chambre des d^tés le 23 
décembre 1815, et projets d'amendements; Pa- 
ris , 1816, in-8*' ; -— Situation des finances au 
vrai, mise à la portée des contribuables, pour 
prouver qu^une réduction de six millions sur 
la centribution foncière , dont cinq millions 
à la ville de Paris, doit être accordée dès 
1819; suivie de trente-six doutes et questions 
sur les comptes et les budgets; Paris, 1819, 
in-8®; — Errata du rapport de M, le cornue 
Beugnot sur les voies et moyens de 1819, 
pour faire suite à la Situation des finances 
au vrai; Paris, 1819, in-8«; — la Caisse usu- 
raire dite hypothécaire examinée et caktUée 
dans Vintérét et pour le salut des proprié- 
taires emprunteurs; Paris, 1820, in-8^ 

Qaérard, la Franee UtUrtUre, — Joumai des Débats. 

BEiçoHHBT (Guillaume), connu sous le 
nom de cardinal de Saint-Malo, surint^dant 
des finances et principal ministre de Charles YIII, 
fqi de France, mort à Narbonne le 14 décembre 
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1514. Il fut d'abord, sous Louis XI, général des 
finances du Languedoc. Ce prince, en mourant, 
le recommanda à son fils, qui le nomma surin- 
tendant des finances , « et dqmis, dit un histo- 
rien, ne parla que par sa bouche, n'entreprit que 
par son consefl , et ne gouverna que par sa con- 
duite. » Lorsque Louis le Maure, adnrinistrateur 
du duché de Milan , voulut engager Charles Ym 
à £edre passer des troupes dans le royaume de 
Naples, ce fut Briçonnet que les ambassadeurs de 
ce prince cherchèrent d'abord à gagner ; ce fîit lui 
qui, flattant habilement l'ardeur goerrièredujeune 
roi, le poussa à accomplir cette romanesque en- 
treprise. Charles , après avoir pris cette détermi- 
nation , lui donna, dit Guicciardini , la première 
autorité pour le gouvernement du royaume. Ver» 
ce temps, l'ambitieux financier, qui, devenu 
veuf, s'était fiiit donner, en 1491, l'évéché de 
Saint-Malo , entra dans les ordres d'après le con- 
seil des ambassadeurs milanais, qui l'assuraient 
que le crédit du roi , à son arrivée à Rome, le 
ferait bientôt cardinal. Briçonnet vainquit la ré- 
sistance que le duc et la duchesse de Bourbon 
opposaient dans le conseil à cette aventureuse 
invasion , en pressa les préparatifs, et y accom- 
pagna ensuite le roi dans tout le cours de l'expé- 
dition; il fit prévaloir, au conseil du prince» 
une mauvaise foi peu en harmonie avec sa de- 
vise : IHtat errata fides, A Rome , il amena la 
réconciliation de son souverain avec Alexan- 
dre VI. Cette condescendance lui valut immédia- 
tement le chapeau de cardinal. Enfin, son inca- 
pacité et son obstination compromirent plos 
d'une fois le salut de l'armée. Après la mort de 
Charles vm, il fût remplacé dans le ministère 
par le cardinal d'Amboise, et se retira à Rome. 
Louis Xn le chargea plus tard de convoquer on 
concile à Pise, composé des cardinaux mécontents 
de Jules H, « pour corriger les moeurs du chef 
et des membres de l'Église catholique. » Briçonnet 
ouvrit ce concile , et le transporta ensuite à Mi- 
lan et à Lyon : aussi fut-il excommunié et privé 
de la pourpre. Louis XH l'en dédommagea en lui 
donnant, en 1503, la riche abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Préset le gouvernement du Languedoc. 
Après la mort de Jules n, Briçonnet fut absous 
par Léon X , et passa de l'archevêché de Reims , 
qu'il avait obtenu en 1494, à celui de Marbonne. 

Got Bretonneaa , Hist. généalogique de la Maison de 
BriçonnU. — Gulchardin , Mist. de FltaUe, — Le Bm» 
Diction, encffclop. de la France, 

BRIÇONNET ( Guillaume ) , prélat français , 
fils du précédent, mort en 1533, au château d'Es- 
mant , près de Montereau. H fut suceessîvenient 
évéque de Lodève et de Meaux. Avant de se re- 
tirer dans son diocèse, il avait été chargé par 
Louis XH et François P' de diverses négocia- 
tions auprès du pape. Revenu à Meaux, il attira 
auprès de lui plusieurs savants, tels que Guil- 
laume Farel, Jacques Faber on Le Fèvre, Gé- 
rard Roussel, Clichtove, François Yatable. 
Parmi ces savants se trouvaient des docteurs de 



S77 BRÏÇONNET 

Vuraversité de Paris, zélés cahrinlstes, qui loi 
firent partager lear doctrine et lears opinions. 
Mais bientôt, craignant de perdre son éréché 
et ia fayear de la conr, Briçonnet changea de 
conduite, et poursnirit avec acharnement le parti 
qu'il avait fayorisé. Aussi les cordeliers, qui ra- 
yaient deux fois accusé d*hérésie et traduit au 
parlement, furent-ils considérés comme calom- 
niateurs. Ainsi que son père, fl protégea les let- 
tres , et augmenta la bibliothèque de Tabbaye de 
Saint-Germain-des-Prés. On a de lui une traduc- 
tion firançaise des Contemplationes idiotm, 

Laonoj , HisU GymnasH Navarrei Paritiensis. — Oui 
Vretoanean, Hisi. génial, âe la maison de Briçonnet. 

BRIÇONNET (Denis)j prélat français, frère 
du précédent, mort en 1536. H fbt successive- 
m«it archidiacre de Reims et d'Avignon, puis 
évêque de Toulon et de Saint-Malo. François P% 
n'étant encore que comte d'Angouléme , le char- 
gea de presser auprès de Léon X la canonisa- 
tion de saint François de Paul, et l'envoya, dans 
la suite, en Bretagne pour apaiser les troubles 
qui s'éleyèrent parmi les habitants de cette pro- 
vince, lorsqu'il voulut leur donner son fils atné 
pour duc. Briçonnet assista au concfle de Pise 
en 1511, et à celui de Latran en 1514. H fut le 
protecteur des savants et le bienfaiteur des pau- 
vres. Pénétré de l'étendue de ses devoirs, et 
craignant de ne pouvoir les accomplir assez 
exactement sur la fin de ses jours, il se démit de 
son évéché, et ne conserva que ses abbayes. 

Gnl Bretonnean, Hiitoire généalogigue de la maUon 
de Briçonnet. " Moréri, Met. Mst. • Berton, Oratio de 
LaudilnuDUMfsiiBriconneti,' Paris, ine, in-8«. 

BRIÇONNET ( Robert) y prélat français, <m- 
de des précédents , màrt à Moulins le 3 juin 
1497. n tat archevêque de Reims et chancelier 
de France) et dut son élévation rapide à la fa- 
veur dont jouissait son frère le cardinal de Saint- 
Malo. 

Gai Bretonnean, Hist. çénétUoçiqv» de la maiton de 
Briçonnet. — Moréri, Diet. hisL 

* BRiGOT ( Thomas ) , professeur de théolo- 
gie à Paris, à la fin du treizième siècle; il com- 
posa sur les écrits d'Aristote, sur la logique et 
sur la philosophie scolastique, de nombreux ou- 
vrages qui passèrent pour fort remarquables, et 
qui, à la fin du c[uinzième siècle, eurent à Paris, 
à Lyon, à Bâlé, à Venise, des éditions multi- 
pliées. Aujourd'hui ses Insolubilia, son Curstis 
optimarum qusestionum super Philosophiam 
AristoteliSf ses traités sur la physique et la mé- 
taphysique, sont plongés dans un oubli égal à 
celui qui pèsera en l'an 2000 sur bien des ou- 
vrages publiés de nos jours. G. 6. 

Fabricios. Bibl. med. aevi, t. VI, p. «91. — Horhof, 
PoiWhistor, t. II, Hb. 1, 18. 

BRIGQ1TBTILLB. Voy. BrIQUCVILLB. 

BRiDAiNB ou BRTDAINE ( Jocqties }, cé- 
lèbre prédicateur finançais, né, le 21 mars 1701, à 
Chuslan (département du Gard); mort à Roque- 
maure près d'Avignon le 22 décembre 1707. En- 
'voyé à Avignon pour y faire ses études, il les 
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commença an ooDége des Jésuites, €l les adieva 
an séminaire de la congrégation des Bfissions 
royalesdeSainte-Croix.Se88iq>érieurs, qui avaient 
remarqué ses heureuses dispositions pour l'art de 
la parole, lui donpèrent un premier moyen de 
les exercer en le chargeant de l'enseignement du 
catéchisme; fl apprit, en pariant aux enfiuits, à 
parler le langage simple qu'il devait phis tard 
faire entendre aux habitants des campagnes avec 
un si merveOlenx succès ; il n'en obtfait ancm 
dans ses premières prédications, qui eurent lieu 
à Aigues-Mortes : son zèle n'en fut point déoon- 
ragé; et, usant d'un stratagtoie innocent pour 
attirer à lui des curieux dont il espérait faire des 
chrétiens, il sortit un jour de l'église en surplis, 
et, une clochette à la main, il se mit à parcou- 
rir les mes de la ville : quelques enfants le sui- 
virent, avec des huées qui excitèrent l'attention 
des gens plus âgés. La foule de ceux qu'il entraî- 
nait après lui ne tarda pas à s'accrottre , et, une 
heure après, la vflle entière était réunie dans 
l'église autour de sa chaire, et l'éooutait avec 
une admiration d'autant plus vive qn*fl s'y mê- 
lait une surprise très-natureDe. 

n n'avait alors composé que trois sermons, et, 
le temps lui manquant pour en composer d'au- 
tres immédiatement, il essaya de parier d'abon- 
dance, en se ménageant, pour le travafl intérieur 
de ses improvisations, le repos soit d'une prière, 
soit d'un cantique, soit d'une lecture. Cette pre- 
mière tentative lui réussit, et en amoia d'autres 
qui furent encore plus heureuses. Les sermons 
qu'A prononça dans la suite fhrent médités, sans 
doute; mais fls ne ftarent jamais néanmoins que 
desimpies canevas qu'il remplissait différemment, 
suivant le temps, le lieu, et les ctrconstanoes où fl 
pariait : c'était surtout la composition de son aiir 
ditoire qui décidait du choix de ses textes et de 
la manière dont il les développait. Il n'en faut 
pas conclure qn*fl pariftt sans avoir de plan ; il 
avait ce qu'il nommait des méthodes. Ainsi fl 
fiodsait précéder chacune de ses prédications du 
chant d'un cantique, d'une prooession, d'un rédt 
emprunté aux livres saints, d'une parabole ; en 
outre, il attendait ordinairem^t la fin du jour 
pour monter en chaire; enfin, il graduait la mar- 
che de ses discours, en variait le caractère et la 
forme, et savait réserver pour la péroraison les 
parties qui prêtaient davantage au pathétique. Ce 
qu'A y avait d'incohérent, de négUgé et quelque- 
fois de grotesque chez lui n'empêchait pas les 
esprits attentif de reconnaître son habfleté à se 
ménager des contrastes, et à suivre son raisonne- 
ment au milieu de divagations apparentes; son 
style était agreste, inégal, et heurté ; mais fl était 
plefai de ces images <|^ saisissent la multitude , 
et de ces hardiesses oti la nouveauté de l'expres- 
sion se fidt pardonner par le subHbie de la pen- 
sée. Bridaine a été un Bossuet de village. 

Les hommes de lettres ne sont pas les seuls 
qui admirent comme un morceau d'éloquence 
achevé l'exordedu discours qu'A prononça dans 
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r^l^ 4e 6«Mi> 'Sm^^ceée l^arô» en prôfleace de 
ee «ioecetté liile iwiifeitiiait «lord 4e pins fllus- 
4i« : tesbosafiftes ks^sétrangan aux études 
eratoires ne k^esTeÉt lice «ans ea être frappés. 
Paw SB autre eenaoa» qw awdt la mort pour 
«iqct^ leiaissioiiiUHre Véeri% ea apofttr(^>hant la 
partie ia j^as jeuae 4e «on «a4koke d'aaa bm- 
«ière ausai live «fa'îaatteiMhie : 

« Et eaf ^pioi tous tete-voua» mes firères, 
« peur «reire Tatre dei»îer jour si ékN^é? est- 
« ce «vr yotre jeaMseef Oui» répondez-Toiis^ je 
« n'ai eiioera qm ^iqgt aas^ ^ae tr&dA ans. 
« Ahl ee a*e8tpas voas ^ arex vingt <m trente 
« aasv c'est la mort 401 a 4^ vHigt oa ireate 
« aas d'ayanoe sur tous. » 

Oe 41H suit est étrange pear la fenue ; mais il en 
est 4es biaarreries de Bridaine comme de celtes 
4e ^Sbakspearej, elles ne nuisent p(Mnt à la 
pensée même, mais la recommandent au con- 
traire à l'attention : 

« L^étemité asarqae déjà sur Totre finont Tins- 
« tant fatal où elle doit commencer pour tous. 
M £lit sarea-Yoas^ceqpiec'eet faeréteraité ? C^est 
« une pendule dcôit le balancier dit et redit sans 
« cesse ces deaxmots seulement, dans le silmce 
« des tombeaux : Un^owrs , Jamais , tin^oura, 
K Jamais, Pendant ces efifîroyables révolaticms, 
<c aacéppouyë demande : Quelle heure est-il ?«t 
« la yoix sombre d'un autre misérable lui ré- 
« pond : VéterniU f « 

iJa eoir, après un sermon dont le s^jet était la 
bnèveté delà vie, il dit à ses auditeiurs : « Je vais 
veas reomduire chacmi chez vous^ » et ii les 
mena au eimetièrew 

Gamme Jat^tigeoce des efEets oratoires, rien 
ii*est eomparable à l'apologue par \aq^û tt ter- 
mina une de ses «enférences^ et en mettant en 
aoène ses auditeurs sans qu'ils s'en doutassent, 
il les amena àse reooinnattre tout k •coui^dans un 
jeune homme dont ils venaient de maudire la 
cruauté : rten peut-être de plus dramatique n'a 
jamais été imaginé, depuis la pariée de -Neh 
ihan racontée au roi David. L'aiotionoraitoire de 
Aridaine, au dinde ceux qui l'ont entendu, te- 
nait du prodige^ et rend vraisen^li^le ce qu'(m 
raeonfe de celle des plus grands orateurs ; sa 
voix, naturellement douce, prenait, avec une in- 
canoevable facflité, l'accent de la menace et de 
l^ndignation, pour revenir ensuite à celui de la 
prière et de l'affection $ ses yeux étaient encore 
mouiUésdalarmeR, qu'ils lançaient d^à des éclairs; 
et, aa moment où^ gardant le silence, fl parais- 
sait vaâKStt par la Iktigue ou l'émoticm, sa voix, 
éolatant loat àeoupeomtme la foudre, tonnait sur 
ses au^Kteurs épouvantés, lesquds, réunis, quel- 
qaefiDis aa aomtHW de dix mille, rentendiiieat 
néaanoitts parlaitement. 



deMdahie^disaildelm: « 11 eût effiioé laus les 
•i orateurs, si mie heureuse calture eût peifec- 
« tienne ses dons naturels;} 41 ressemble à une 
a iniDe d^or» où le précieax métal est confondu 



« avec le saUe. •» Maimontel ne crainlpas de le 
comparer au poète Tyrtée soumeâant les soldats 
de ÎLacédémone à Tascendadlt de son génie. La 
Haipe, madame )fe(4ier, Maary, sans le pla- 
c^ aussi haut, kii donnent de magnifiques élo- 
ges; le peuple des campagnes, roemeur juge en- 
core (|ue ceux que nous venons de citer, acooo- 
rait en foule aux missions cte Bridaine^ qui en 
piècba deux cent dnquante-sîx , et qui, dans 
toutes, se montra )e véritable successeur des 
apôtres pour le nombre des oonvetsions qull 
opér^ et pour ses vertus évangéliques. Interprète 
de l'Eglise reconnaissante, le cbapili^ <tc Char- 
tres â frapper une médaille ea l'honiieur 4a 
célèbre prédicateur; le pape Benoit XIV lui con- 
iëra le pouvoir de ikre la mission dans toute la 
chrétieiiÀé. 

On a de Bridaine un reou«l de Cantiques spi- 
rituels; Mouiller, 1748, in-i2, souvent fâm- 
primés; — Sermons inédits^ publiés sur les 
nhanHscriisautogr(ip?ies;XyigiaotKt 1825, 5 vol. 
in-12. ÂNOT BE MÉuEass. 

Ij'abbé Carenj Moéèle des prétresi Parla, tSM-lSOS. 
— madame Necker, Mélanges Httéraires, t. it. — Mir- 
ttiodtel, ÉUtnents âe UttérùWrt. — Iffaur^, BtsâH wmr 
rtfloqtmufe d9 4» ekatn. ^ La fiacpe^ i>»ur# éê dHêmÊh 
titre. 

BRIDAK ( Charles-Antoine), sculpteur tirail- 
lais, né en 1730 à Ruvière, en Ghan^pagne; mort 
le 28 avril 1805. Il étudia à l'Académie de Paris, 
remporta en 1753 le grand prix de sculpture, 
et alla compléter en Italie son éducation artisfi- 
que. De retour à Paris, il exécuta en 1772, en 
marbre, va groupe représentant «ai»^ Starihé- 
lemyfaisaiiîsaprière avant d'être mûBrfjfriêé, 
la même année, 3 fut reçu à TAcadémie. £n 1776, 
ïl lit pour r^ise de Chartres son gttrtqpe 4e fjl»- 
stmptUm, dont l'exécotioa, dans 16 style da 
^•ittitième siècle, offreim désaccord «lMM|uâM 
ëvec toute !a ^(d^e de eefte «nélrai^la. Ifti 
1777, il exposa le modèle de Vulcain^prêÊem- 
tant à Vénus les armes ^m a fmféeis pour 
Énée, Cette statue, l'un des ornements dn 
Luxembourg, fut exécutée en marbre en 1781. 
txk 1785, il fît sa belle statue du maréchal de 
tauban (aujourd'hui à Versailles); trois /eu- 
nés filles, une Vierçe, et tm Amjpkion. B ex- 
posa, en 1787, sa statue de Batfard cùmpH- 
mentant Vépée avec laquelle il vient alarmer 
chevalier français P*, après la bataille de Ha- 
rignan (à Yeraailles), et le buste de ÏHtpîetx, 
gouverneur de llnde française; en l78d, le 
buste du cardinal de Luynes; enfin, &k 1791, 
son dernier ouvrage, le buste dé Voehtn, 
curé de Saint-Jacques-du-Haut-Pas et fondlh 
teur de l*hospice qui porte Son nom, étabHsae- 
ment dans lequel se trouve ce mol*ceau. firidan 
fut nommé piofessear de TAcadémia le 30 dé- 
eembre 1780. Parmi ses élèves, nous citeroDs 
son âls, CarteUer et Lorta, jeune artiste qui a 
exposé en l'an xu la statue dn Peuple français, 
r^résenté par un jeune homme vigoureux, <2tii 
se repose après avoir vaincu TEurope coafisée^ 
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liM MMèdMM qui ^éMisit «Ak pMdt et dans la 
inala èè ^tè statue dèâlg^àigEit 1ë& ti^ttltirls âe 
Ift guerre, c'est-à-dire Tuiiité, la liberté et Vim- 

Gaket, MeU -det ArUttes. ~ Le B»s» 17ict. «ncyf lopé- 
«KifUtf tfe to France. | 

HAlttÂtî t iHe^rte^t^^off)?^) , ^tâtâmSVe fran- 
çais, lifs el élève d)i t>i^<^eM, hé à Pa^i le 
10 âéi^inb^e l'ftby Tttoii êti iSd6. H rétiipoi^à, 
&k 119\, lé MUA ptîx de «cttlp^hife. doB pft- 

présentant ta p&kfnt û tèn«i. L*ftliiiêé lof- 
Tante, U exposÀ ûné sUttte àt VMmittntité 
<ai«x lATdklideft)| eti^iasiearsbastes. Sous Vem^ 
1^^ il fut ehargé de irayaux importants 9 nous 
oterons entre autres le ccûfieAnier de tare du 
Cmrûueelf douze bas-reliefs àe la colonne 
TeBâdmc) Du iSueseltn, pour le pont àe la 
Concorde ( ie colosse de P Éléphant, pour la 
fontaine de la Bastille. On lui doit encore une 
«atafaie d'ÉpamimiMlm mourant (au cliâteau 
de Saftit^CMlid) $ ^«sieurs I>as-relief8^ entre 
«utrês^ diu resGfltter du Louvre» N^^ne pt 
Cérèê; fe ^mnbeau de la reine de Sicile ^ Mar- 

gwaritt de Bemtfi^ne, 

Le Bas » meU»iimaiir€ enéyclapééique 4e la France, 
SRIDAAB. Voy. LA.GAROE. 

BBiDAUiiT {Jean^Pierrè) ^ littérateur &an- 
^1^ , mort le 2i octol»>e 1761. Û fut maitre de 
peiuâoB à Paris. C^ a de lui : Phrases et sen- 
tences tirées des cinq livres de Phèdre^ avec 
«m abrégé desavieetde celle d^Ësope; Paris, 
1742> în-i2 ; — Phrases et sentences tirées 
des comédies de Térencei ibid., 1749, in-12; 
— McBurs et coutumes des Èomains; ibid., 
174â)iA-i2 ; édit. revue et corrigée, ibid., 1755, 

2 vol. in-12. 

<}sénrd. la FHmce littéraire, 

BEkl^EL iJean-Louïs), littérateur ^sâe, 
ôé en <!lécèUd)tè 1759, tnolrt à Landatmè 1« ô 
féTriei* 1S21. Après avoir étépréceptéuf en I9;td$se, 
puis en Itôllande, it fut sticcessivetnent pas- 
teur de l'Église îràSoçàise à ftâle, pàstem* à Coè- 
sonay, dans le pays de Vaud; èïillA proïie^scfar 
dlnterprétatioB clés Livres saints et des langues 
orientales à tausànne. Ses prîâcipàux buvr)af;es 
sont : les Infortunes du Jeune chevaUer de 
Lalanàé; Làmaine et Paris, 17«1, ^»^\ — 
Introduction à la lecture des Odes de Pin- 
^hsret %MiÉMÊBÊdy V7^ te-i2 ( — Mémoire sur 
fAlMêtkJin éà redevwues féodales ; I79â, 
Im*%^% -^ JHseèurs prononcé à Vevey » à Voc- 
^Sfitfof» rf'im ^uiniitersaAre .patr^tiquei 1799, 
ftt^; «i*^ Hiéftetieiks sur ia RévoiutioH de 
l« $msse, fur le i>rkmipé de i'unêté^ etc.; 
1800» ÉHt'» ; *^ te fowr M 4e Hontre^ ou Avis 
A tmx fÊA 9e pré p osent dé pemer dans les 
JÉttÊtê'UwU ê^AÉ9mtm^ Parie et fiâle, iMd, 
bk»9^} «^ U Ijjfoée 4fe tiares BAle» 180(; ^ 
iêtir^û M, Oàr1»n ^ Nisas smr la mmnéère 
4e trmlmif^ le Dawte^ suivie d*unie iraééc- 
Uom en veni frtinçoie du eén^tiéème chant 
d9 l'M^/èTf Umf., 1805, ht^^'-f *- OtttiSimfU'' 
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Hè^i ibiflti 1806| Uk^^^ ^ JHsemn ehré- 
ticH à l^oeeasioH des désastres du casùon de 
SckwUii îbîd.« 1^7$ — Dissertation sur 
l'état et les fonctions des prophètes; Laa- 
M»ne^ 18941, iii<-4*^| --Discfmrs sur l*^^Jicacité 
moraie de la lecture des livres sacrés^ et sur 
U stule de leurs auteurs i iùd^ 1809, Jn-S*^; 
•^ Traité de Vannée iuMje , antique et mo- 
derne t SAIe^ 1810) in-8'>| '^ traduction nou- 
VeUe du lAvre de Job^ Pms^ 181A, in-8". 

n ne finit pas confondre ilean-ImUs avec 
don frère Philifper^irach Bridel, pasteur à 
Montreux^ aafuel on doit des aermoM, des poé- 
fiiesi un £ssai statistique sur le canton de 
Vaud^ et une Course de Bàle A Sienne par 
les vallées du Jura; Bâie, 1802| in-fol. 

Mtmê emyelopééiffuei^ t, XXXVll I, p. MK 
BRiDEL (SamttelhSUséet banm), poëte et 
botaniste suisse, frère du précédent , né en 1761 
à Crassier (oanten de Yaud ) , mort ptès de t^ 
tba le 7 janvier 1^28. Il était fils d'un pasteur 
protestant, et fut appdé, pr6S()ue au sortir àe ses 
études, pour faire l'éducation àe% deux princes 
Auguste et Frédéric de Saxe-Gotha. Cette tâche 
t«miinée, il devint secrétaire privé et biblio- 
thécaire du prince héréditaire. A cette époque, il 
commença a se livrer à Tétude de la botanique. 
En 1807) il fut attaché, en qualité de secrète, 
à la légation chargée des négociations du duc de 
Gotha avec Napoléon. Il ûit aussi envoyé à 
Jftome pour négocier le retour du prince iTrédé- 
ricy qui s'y était établi et avait embrassé le 
cathohdsrae. Bridel était membre de pluaeurs 
sociétés savantes, et avait reçu du duc de ^xe- 
Gotha des lettres de noblesse et d'autres dis- 
tinctions honorifiques. Vers la fin de sa vie, Û se 
retira dans une maison de campa^e aux envir 
nsM de Gotha. Ses principaux ouvrages sotit : Ca- 
thonet Clessamor^suivi d^Athatoy etc.; Paris, 
1791 : la r** édit. avait paru à Lausanne en 1788, 
sous le titre de Délassements poétiijttes; — le 
Temple de la Mode; Lausanne, 1789, in-8'*; — 
Loisirs de Polyhymnie et d^Euterpe; t^aris, 
1808| in-S*^ ) ^*- Desoription des pierres grwées 
du cabinet du baron de Storch, traduit de l'alle- 
maad de SchlichtegroUf Nuremberg, 1795, in-4''; 
-— Aufusteum^ ou Description des monu- 
ments antiques du cabinet de Dresde, traduit 
de l'allemand de G. -G. Becker ; Leipzig, 1805- 
1812, 3 vol. in-fol. ) — R4/lexions sur l'état 
actuel de la littérature et des sciences en 
àlèema0ne^ imprimées en tète des Paramythies 
du baron de Bilderbedt; 1791, in-12; — Mus- 
cologia recentierum, seu ana^ftiea historia 
et.descriptio; Methédm omnium mstseorum 
/rùndosorum eofinitorum^ ad $iormam Seàm- 
gH; Gotha, 1797» 1803, 2 vol. JB-4''( — Mue- 
colo§iss reoentiorum supplementum; 1807- 
t812| 2 vol. in-4'*; — Methodus nova museo^ 
mmeid naturss normam^ seuMantissa, etc.; 
Gotha, 1«19| ln-4°$ — Bryohqia «ittoeria, 
seu systematica ad novam miethodmh jAiê*, 
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positio, historia et descriptio cfnnHtm musco- 
rum fnmdosorwm hue usque cognitcrmn^ 
cum synonymia ex (xuctoribus probatissimis ; 
Leipzig , 1826-1827, 2 TOl. iii-8'' : Tautenr, qui 
regardait les genres comme rœurre de Fes- 
prit hmnain, et non de la nature, a beaucoup 
multiplié les espèces; — une DissertcaUm stw 
la végétation hivernale , dans le Journal de 
Genève , samée 1791 ; — Esquisse d'i/ne Flore 
du pays deSapne-Ootha^ en latin, dans la Star- 
tistique de la Thuringe; — Description des 
os fossiles de Vours des eavemes, traduit de 
Rosenmuller; Weimar, 1804, in-fd.; — tra- 
duction des six premières lîTTaisons de V His- 
toire naturelle des oiseaux de la Franconie; 
Nuremberg, in-fol.; — Flora antediluviana ^ 
traduit en latin de l'allemand du baron de Scbloth- 
heim; Gotha, 1804,in-fol. 

Moonard, Notice iwr Samuél-Éliiée BrUM , dans la 
Retmê en/c^lopédiqua^ t. XXXVIIIj p. SM. 

BEiDBT (jQcques-Pierre)y agronome fran- 
çais, né en 1746 à LouTflliers, près de Vemeofl 
(Eure), mort à Paris en 1807. H a rendu un 
service immense à Tagriculture et à la salubrité 
publique en découvrant le moyen de conrertir, 
dans l'espace de quelques jours, une grande masse 
de matières fécales en une poudre inodore (pou- 
drette ) formant un excellent engrais. Breveté par 
le roi Louis XVI^pour cette découTerte, Bridet en 
fit l'application, dans le courant de l'année 1789, à 
la voirie de Montfoucon. Les succès qu'il obtint 
dans son entrqtrise excitèrent bientôt la ooncor- 
rence. n parait qu'avant les travaux de Bridet on 
connaissait le ihoyen d'extraire une poudre des 
matières fécales ; mais les procédés étaient lents, 
peu safisfiûsants sous le rq[>port de la salubrité, 
et le produit conservait une odenr infecte. A 
l'aide de ce fait, des rivaux parvinrent d'abord à 
foire rapporter le brevet, que llnventeur ressaisit 
pourtant; puis à le (frustrer du bénéfice de ce 
brevet, en employant à Montfaucon même, d'où 
ils réconduisirent, des procédés analogues aux 
siens. Bridet avait dépensé beaucoup de temps 
et d'argent à défendre ses droits d'inventeur. Le 
chagrin qu'il éprouva en se voyant ravir le fruit 
de ses travaux lui fit contracter une maladie de 
langueur, à laquelle il succomba. Bridet avait le 
génie de l'agriculture. Plusieurs de ses travaux 
ont été récompensés par des médailles de la 
Société centrale. Le commerce de poudre végé- 
tative qui se fait dans les seuls d^iiartements de 
la basse Normandie est évalué de 4 à 5 millions 
par an. [Enç, des g, du m,} 
Awnàiet de la SoeUté d'JvrieuUun. 

BEiDrasTH, matbématiden anglo-saxon, 
religieux de l'ordre de Saint-Benott, vivait dans 
la seconde moitié du dixième siècle. Ses princi- 
paux ouvrages sont : De Prineipiis mathemor 
ticis; — De Institutione monachorum. Ces 
deux traités, ainsi que quelques autres du même 
auteur, se trouvent dans le recueil des ouvrages 
deBède le Vénérable. 



ntf. De AngUêf SeH^toHbmt. — BUio,DBSertpto- 
ritm* BrUanaim. — Fabrictas, BibliotK UUina medUe 
et in/lm. setatis. — Yfrlgbt , BiograpMa BrUamtiea HC 
îeraria. 

BEiDGK (Betoicifc), mathématicien anf^ais, 
né à Linton vers 1766, mort à Cherry-Hintoa 
le 15 mai 1833. H ^t professeur de mathémati- 
ques à Hertford, puis vicaire à Cherry-Hinton. 
On a de lui : Leçons de Mathématiques; 1810- 
1811, 2 vol. ia-S'';— Introduction à Vétude 
des principes mathématiques de la philoso- 
phie naturelle; 1813, 2 vol. in-8''. 

Jnnual Biography and OMeuory. — BiograpMe uni- 
verselle. 

BRiDeBS ( Jean), antiquaire anglais, mort 
en 1724. H employa une partie de sa grande 
fortune à recueillir des antiquités. La publica- 
tion de l'histœre du comté de Northampton, 
dont il avait préparé les matériaux, fut commen- 
cée après sa mort, et achevée en 1791. 

Googh, Topoçraphy. 

BEIDGES (Noé), littântenr anglais, vivait 
dans le milieu du dix-septième siècle. On a de 
lui : the Art of short and secret ufritnuf; 
Londres, 1659, in-12; — Lux mercatoria, 
arithmetik natural and décimal; ibid., 1661. 

danger, Biographieàl Bittonf tf EngUmd. 

BEIDQBWATBE ( Jean), en latin Àquapon- 
tanus, théologien catholique anglais, de l'or- 
dre des Jésuites , né dans le Torkshire, vivait 
dans la seconde moitié da seizième siècle. Soos 
la reine Elisabeth , il se conforma d'abord ex- 
térieurement à la nouvelle religion , et fut suc- 
cessivement revêtu dé différentes dignités ec- 
clésiastiques. Tourmenté par des remords, 9 
résigna ses bénéfices, et se rendit à Rome et 
en Allemagne. On a de lui : Concertatio vi- 
rulente disputationis theologicœ, in qua 
GeorgUis John, prqf essor Academiœ HeUdel- 
bergensis, conatus est docere pontificem ro- 
mionum esse antichristum; ibid., 1589, in4*; 
— Concertatio Ecdesiœ catholicss in Anglia 
contra ealvino-papistas et puritanos, sub Eli- 
sabetha regina ; Trêves, 1594, in-4" ;— An ae- 
count qfthe six articles, usually proposed 
to themissionariesin England, etc. 

Alegambc, BtbUotheca Scriptorumtoeietatti Jetu. — 
Wood, Jthetue Oxonienses. 

EEfDGBWATBE { Fronçois^Egerton , doc 

de). Voyei Egeuton. 

BRIDIÈEB OU BEIDIBO (selOE MOléri) {Ro- 

geT' Antoine), théologien ascétique f^rançais, né 
fsa 1636 à Roche-Posay, sur les confins à% la 
Touraine et du Poitou ; mort à Beaavais en 1679. 
Accusé d'avoir pris part à des troubles qui eurent 
Heu à Beauvais, où il était chanoine, il ftat exilé 
à Quimper. On le dénon^ bientôt après avec 
cinq de ses confrères, comme ayant trompé dans 
une conspiration contre l'État, et on le oondni- 
sit à la Bastille. L'innocence de Bridière et de 
ses coaccusés fht prouvée par le procès, et leur 
dénondateur fut pendu en place de Grève. Rn- 
dière a laissé en manuscrit des ouvrages ascéti- 
ques, et des mémoires sur sa captivité à Quimper. 
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MéuBgiil Idée de la vie et de l'espHt d» M,de Bu- 
itOMaU — Moréri, tHetionnaire^hUtoriqti^, 

BRIDOUL (le père Toussaint)^ théologien 
ascétique français, de Tordre des Jésuites, né à 
Lille en 1595, mort dans la même Tille le 28 
juillet 1672. Ses principaux ouvrages sont : la 
Boutique sacrée des saints et vertueux arti- 
sans, dressée en faveur dés personnes de 
cette vocation; Lille, 1650, in-12; — l'École 
de VEucharistie étàbUe sur le respect mira- 
culetix que les hétes^ les oiseaux et les insec- 
tes ont rendu, en différentes occasions, au 
très-saint sacrement de V autel; ihid., 1672, 
in-12; traduit en anglais, Londres, 1688, in-12. 

Alegambe , Bibliotheca Script. Soc. Jesu. — Paquot, 
Mémoiret, — Lelong, BiNioth. Aist. de la France, édtt. 
FoDtette. < 

BEIDPORT (A, Bood), amiral anglais, né 
yers 1724, mort à Bath en 1816. H se distingua 
dans la guerre de la réyolution d'Amérique. 
Chargé, &ï 1793, du commandement d'une flotte 
dans la Méditerranée, il occupa la ville de Tou- 
lon au nom de Louis XVir; mais il ne put s'y 
maintenir>contre les forces républicaines : obligé 
de Févacuer à la hâte , il fit incendier avec les 
arsaïaux tous les vaisseaux qu'il ne put emme- 
ner. De là il cingla vers la Ck>rse, s'en empara, 
et fut aussi forcé de l'abandonna. H commanda 
ensuite une division de la grande flotte qui com- 
battit l'escadre française près d'Ouessant, et 
protégea la descente de Quibercm. £n 1799, ayant 
mécontenté le gouvernement par la manière dont 
il laissa sortir une flotte française de la rade de 
Brest, il céda son commandement, et se retira à 
Bath. 

aoae, JVèw Biographical Dictionary. 

BEIB (Catherine le Clerc, madame de), 
comédienne française, morte le 19 novembre 
1706. La tragédie et la haute comédie étaient les 
genres qu'elle avait adoptés. Elle excellait sur- 
tout dans le rôle d'Agnès de VÉcole des fem- 
mes. Quelques années avant sa retraite, on vou- 
lut l'engager à céder ce r61e à M^*^ Dncroisi, 
nouvellement admise; mais le parterre demanda 
M™ de Brie avec tant d'instance qu'on alla la 
chercher chez elle , et on Tobligea de jouer dans 
son liabit de ville. Son mari (Edme Wilquin 
de Brie), noort en 1676, fut l'un des acteurs de 
la troupe de Molière, et créa le rôle de M. Loyal, 
dans Tartufe. 

Les frères Parfaict, Histoire du Théâtre français de- 
puis son origine, t. XI. p. t04, et t. XII, p. 471. — Lema- 
zorier. Galerie Mst. des Acteurs du Théâtre français, 
t. II, p. 174; t. 1. p. SSS-aC 

BBIB {Jehan de), surnommé le Bon Berger, 
écrivain français, natif de Ck)ulommiers en Brie, 
virait dans la seconde moitié du quatorzième 
siède. n fut longtemps berger dans sa pro- 
vince, vint à Paris vers 1379, y servit en qua- 
lité de domestique chez un chanome de la Sainte- 
Chapelle, et composa, par l'ordre de Charles Y, 
sur l'éducation des moutons, un petit ouvrage 
intitulé le Vray régime et gouvernement des 
bergers et bergères, traitant de Vétat, science 
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et pratique de Fart de bergerie et de garder 
ouailles et bétes à laine^par le rustique Jehan 
de Brie, le Bon Berger; Paris, 1542, in-12 en 
caract. goth., avec fig. Ce livre (qui parait avoir 
été réimprimé en 1530 , bien que le titre porte 
1542) est aussi rare que curieux; on n'en con- 
naît que deux exemplaires, dont l'un est à la 
bibliothèque de l'Arsenal. 

Théâtre d'Agriculture d'Olifler de Serres, noavelle 
édlt. 

BRIE ( ... de), romancier fhmçais, mort à Pa- 
ris vers 1715. On a de lui un roman d'un assez 
bon goût, intitulé le Duc de Guise, surnommé 
le Balafré; la Haye, 1693; Paris, l694,în-12; 
ibid., 1695, 1696 et 1714. 

Lenglel-Dufresnoy, de V Usage des Romans,-^ Lelongi 
Biblioth, hist, de lu France, édlt. Pontette. 

BRIE (Germain de), en latin Brixius. Voy. 
Brice. 

BRIEN (o*). Voy. O'Brien. 

BRiENHB (maison de), une des plus célèbres 
et des plus anciennes familles de France , re- 
monte à Engilbert P', qui vivait en 990, et 
qui eut pour fils Engilbert H, dont il est ques- 
tion dans la Chronique d'Albéric. Son fils^ Gau- 
thier P^, eut d^Eustachie, comtesse de Bar-sur- 
Seine, trois enfants; savoir, Erard P', Milon, 
qui fut la souche des comtes de Bar-sur-Sehie, et 
Gui, qui mourut sans postérité. Gauthier II, 
fils d'Érard F", laissa quatre enfants, dont l'atné, 
Érard II, fut le père de Gauthier III, roi de 
Sicile et duc de la Pouille, et de Jean de Brienne, 
Voici les membres de cette famille qui méritent 
une mention spéciale : 

I. BRiENNB {Jean de), fils d'Érard II, comte 
de Brienne, mort en 1237. Les chrétiens de la 
Palestine ayant fait demander à Philippe-Auguste 
un époux pour Marie . fille d'Isabelle et de Con- 
rad de Montfen^at , héritière du royaume de Jé- 
rusalem, le roi de France choisit Jean de Brienne; 
qui réunissait toutes les qualités d'un clievalter 
français. H partit pour la terre sainte en 1209, 
épousa Marie, et se fit sacrer roi de Jérusalem 
dans la ville de Tyr. Son arrivée dans hi Pales- 
tine fut signalée par quelques avantages rempor- 
tés sur les Sarrasins; mais, comme il n'avait 
amené avec lui qu'un petit nomlnre de chevaliers, 
ses succès ne furent que passagers. Le pape lui 
conseilla, pour mtéresser Frédéric n au sort du 
royaume de Jérusalem, de donner à cet empe- 
reur sa fille Yolande en mariage. Jean de Brienne 
y consentit, et Frédéric prit d'avance le titre de 
roi de Jérusalem, mais ne partit point pour la 
Palestine. Ce fut alors que TOccident fut troublé 
par les querelles du pape et de Tempereur, et Jean 
de Brienne commanda les armées du souverain 
pontife contre son propre gendre. Il eut bientôt 
une autre couronne, celle de Constantinople, qui 
lui fut décernée par les barons français en 1229. 
n défendit sa capitale contre les Grecs et les Bul- 
gares, ruina leur flotte, les défit une seconde 
fois, et les épouvanta tellement qu'Us n'osèrent 
plus reparaître. Il était brave et prudent; mai« 
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son avance tenût ces belles quafitéa, et btta la 
ruine de remi»re. 

Du CABge , Histoire âe Comtantinoph, — U P. Lâf- 

flteau , mstoire de Jean de Brimne. 

i^n. nniENKE {Racml de), comte d'Eu, cott- 
nétaUe de France, mort le 18 janvier 1344. U 
fut pourvu de la charge de connétable en 133? , 
sur la démission de Gaueber de Châtillon. Nommé 
en 1331 lieutenant général du nù sur les fron- 
tières du Hainaut, de Brienne marcha à la tète 
d'une armée contre le duc de Brabant, qui avait 
donné aide à Robert d'Artofs, et par les succès 
qu'il obtint sur ce prince le contraignit d'éloigner 
Robert. L'année suivante, il signa la ligue défen- 
sive conclue entre la France et l'Espagne. De 
1337 à 1339, il commanda dans le Languedoc, 
soumit la Guienne, Bourg, Blaye, YiUeneuve- 
d'Agénois et Aiguillon au roi de France, et auto- 
risa, en vertu de la charge de connétable, le comte 
de Foix à lever un plus grand nombre de troupes 
qu'il ne devait , et lui ei^oignit de s'assurer de 
toutes les places qu'il rencontrerait sur la route 
quand il viendrait le trouver. De Brienne fut 
chargé, en 1339 , de couvrir Saint-Quentin et la 
frontière de Picardie, menacés par les Anglais. U 
s'enferma, en 1340, dans Toumay, assiégé par le 
roi d'Angleterre à la tète de 120 mille hommes, 
et défendit cette place pendant dix semaines, 
c'est-à-dire jusqu'à la trêve que conclurent les 
deux puissances belligérantes. En 1341 , il prit 
le parti de Charles de Bk>is, duc de Bretagne, 
contre le comte de Montfort, et contribua à 
la prise de Nantes, où le comte fut fait prison- 
nier, et à celle de Rennes. Il fut tué dans un 
de ces divertissements meurtriers du moyen âge, 
dans un tournoi donné à Paris à l'occaâion du 
mariage de Philippe de France, duc d'Orléans. 

ChronoUH/ie mUitaire, 1 1. p. 81. — FroiM«rC, Càron^ 
l*' vol., éd. 1559, p. 19 et suiv. — Histoire des grands 
Officiers de la couronne^ t. VI. — De Coureelles, Die- 
tionnairt dêt (Sénéranut trançaiê. 

*m. ■BiBifNB(i{a<m2//nE),comted'Eu,etc., 
connëtaMe de France, fils du précédent, décapité 
le 19 novembre 1350. De Brienne se distingua au 
siège de TourcÂy en 1340, et dans la guerre de 
Bretagne (1341 et 1342). Gréé connétable en 
1344, après la mort de son père, il servit en 
Gascogne, sous les ordres dndoc de Normandie, 
contre les Anglais. Après la soumission de plu- 
sieurs places, de Brienne ftit envoyé, pendant le 
siège d^ Aiguillon, près du roi Philippe IV, pour 
savoir si l'on devait contfnuer ou abandonner le 
siège ; mais les Anglais ayant lait une descente en 
Normandie, il se rendit à Caen : là, pressé par les 
bourgeois, il livra une bataille où îi fut vaincu ^ 
f^it prisonnier. De Brienne passa le reste de sa vie 
à la cour du roi d'Angleterre et en voyages en 
France. R ftit soupçonné de trahison contre la 
France, arrftfé et livré aux tribunaux, qui le con- 
damnèrent à la pehie de mort. Ck>mme noble, il 
fût simplement décapité. 

Chronoloçie militaire , t. I, p. ». - froissart, !•' 
VoU, p. 190 et SUIT. - Anq«eUI, mstoir» dé WroMe, t. U 



pp. M4 et 86». - D«<3o«ro«ttta, MtMtmm^rê 4n 
roux françaiÊ. 

BEIBHNB {OauiM^ lIB), VP do fiOfO» duc 
d'Attiènes, connétable de France, mort le Id sep- 
tembre 1356. Ffis de Gauthier de Brienne, T* du 
nom, qui avait été tué en, 1310, ddus la faataiDe 
livrée à la grande compagnie catalane sur lés 
bords da lac Copaïs, le jeune Gauthier suivit âa 
mère Jeanne de OhAtfllon, qui était renne ^131 )). 
après la perte du duché d'Athènes, cheroier on 
reftige à la cour de Robert, roi de Na|>les et de 
Sicile. Gauthier de Brienne, életé à la cour de 
Robert, fût envoyé en 1326 à Florence, en qua- 
lité de vicaire du duc de Calabre. Pendant les 
deux mois qu'il remplit cette charge, il sut ac- 
quérir l'estime des Florentins, qui plus tiird le 
rappdèrent panai eux. De retour à MafilM» et 
soutenu par Robert^ encle de sa femme Margue- 
rite d'AÎjou-fara^te, Gauthier conçut Fespoir 
de reprendre aux CMalans le duolié d'Athènes, 
dont ils s'étaient emparés après la mort de «m 
père , et sur lequel H avait des dratts du dief de 
sa mère. Il partit donc de Bitedeè en wM 1331, 
à la tète de 800 otievaliers français, de 600 fin 
tassins toscans d'élite , et de beaoeoiip d'autns 
qui l'avalent suivi de la PottHIe; mais, soit qall 
ait échoné, soit, oomme le dft Jean Boeeaoe, que 
la mort de son fils unique, tué dans »u dea eom- 
bats , lui ait enlevé toute idée d'ambition, Q^h 
thier, après avoir séjourné quelque tempe dans 
ses duchés de Lecce et de Brienne , aida Phi- 
lippe VI de Valois dans les goeires qu'il soutînt 
contre les Anglais en 1339 et 1340. Les Ptsans 
ayant chassé, le 2 octobre 1341, les FlorelitÎBs 
de la ville de Lncques, ces dettricrs eurent tout à 
la fois recours à Robert et à Gauthier, qnlls pré- 
férèrent à Malatesta de Rimhii, auquel tfs avaient 
confié le commandement miNtaire de la ville de 
Florence. Arrivé en cette ville dans les prernien; 
jours de juin 1341 , GautMcr Ait l)lenté€ investi 
d'une autorité sans bornes; mais, non content 
d'une puissance qui devait itatureHement lintr 
avec la circonstance qof la lut avait fait accorder, 
et aveuglé par les conseils que ne cessaient de 
lui donner certains nobles fknrentiiis et firan- 
çais qui espéraient partager le pouvoir avec lui, 
Gauthier de Brienne fut déclaré seigneur de Flo- 
rence à vie. Gauthier prit alors possession de 
palais vieux, en fit augmenter les fortifications, 
désarma les citoyens'. Ht placer sa bannière au- 
dessus des gonfaaoBS de l'État, et accabla le 
peuple d'impôts qui étaient oonsaoï^és à couvrir 
les folles dépaises de la eeur et à acheter à j^riv 
d'or la paix des Pisans. Exaspérée de ectta ty- 
rannie, le 26 juillet 1343, iuur de la Saiate-AaM, 
la ville se lève en masse, oeuri aux armes: et 
Gauthier, qui avait à pefaie geuvené un an ^ est 
contndnt, pout sauver sa vie et eeHe de ses 
partisans, d'abdiquer solenaellemeBt toute au- 
torité, et de sortir de Florence. La haine du 
peuple M teUe , que non-seulement il efhça 
partout les armoiries^ que dans un premier lu^ 
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iMM ^ hfèaff II àToii {^laeées en phi^éan en- 
«H^ilïdela tîlle-, maff»il futordonaéqmlejonrde 
son te^pdsion sentit t^éhté comme oneftie. I>9 
T^tnr eki France, GAUtlileilP servit sons te roi Jean, 
ani le <;réà toimétsriile tes «lai isds» snr la dëiiii«- 
mitï âe Jétqnti ôe BdnrboA, camte <)e fai Mardi». 
li ftit tnéàla bfttaitle de Poitiers le 19 sej^tembr» 
9tMÉÊ, €1 MA tmfê rapporté à rafebaye é% 
BêÊùWtù, #MlB le eomté de SricnBe. Sinr son tom* 
Itoàit <9il lisait l'élritapfa» sait»*» : «t Gy-gist très* 
« e^«ielle«t prince monsei^ieBr Oanthksr^ êm 
ti d'Athènes ) comte de Brientie, seigneur de 
« Leeeeel eonnétsMede Frasce,qfii trépassa en 
« 1356 ea la Mtailte devant Poitiers^ qsand te 
'( rdy y M pfis, y> A. ft....T. 

^salante Dit B^MSftMST {A.)^ médeoAD, 
né à Rowmr vtm 179», te^si dectenr à Paris en 
ilîft. Oiitrfe mgrfinil nenlaiie d*arti(desr sur lès 
mafaidic^ menlAles , dont iè s^neonp* spéctel»- 
ment, on • de Inl i Élém«tHs ée Bokmiqu^i 
Palis, i8«ft» iD^*"; -* frmH4^am^Qmk6; atidi, 

*KW-SKÉ»*1IT (eMM9r»<MbMS0B(2rv)^nar* 
<pilaDK), éeunoMiste firan^aia, néle a^maî 1748^ 
àfiwnpferfê ce Aivotf, «te FatodeliBe DUiifl«B de 
Laraft; moflle d3 dévnnbie IftH. il eeasuna 
SB lie entière ed as fortme'à former et à eTEéouter 
des pM^s nlites; Ver» 1780, il prapoea aa gou- 
Temement de faire de Poraic, dans le- pays de 
Retz, un port militaire, et de dernier à Mantes 
ItepoHSMee d'une iriUe de commerce de pre- 
niep orâsty en ételiUssaMt entre ces deux ports 
un canai de conmiunicaëon par lequel on éyit^ 
rail k» bancè de saUe q« CBeorobrent l'embou- 
dmrê de la Loire. De fin^-Serrant pablia à cet 
flifet et adressa au roi et anx états généraux 
dcax Mémoirtiy Parie^ 1789, i]w4^. Mai» tneolât 
te révolution fit oublier le marcpus et ses projets. 
Cependaril, malgré la perte de ses droits sel- 
fKurinox, midgré les dépenses et les peines que 
tel eoHlail la poursuite de son idée favorite, 
firie-Serrant ne cessa de te présenta vainement 
i toM les 9HivemeiBent&<pii se succédèrent de- 
puis en France, n mo^ot dans nne misérriile 
mansande. Outre le mémoire dté, ita publié 
eaitre autres : Éàrit adtessé à ^Académie de 
ChdJhmt^mr-Marl^e^ sur une gv€stwn> prp- 
pmée par \)(i^ de eohctnirs, concernant te 
patrMîgme : Qufto sont les iiiifyeBt.de prév^ 
air rextiteiliM»d9 palnotame dans l'Ame duei- 
laysill f7A8^ i»l9; -^ P^Hiien amphative «n 
ridtu ' 4a biancê tt d» iMOUn ; Pmiei 4*vn 
dMUé énpoHmtt pour le» flofortids e/ pour 
fâtt^f mtiat^ \m^y^ Étdé» cotUenant tm 
appH tm puUiû iaé^même du ju^emst/^ au 
pibtk^svr /.^/. JlotsAseaai ; Paik , l^60d> in-^''. 

ae SM» Dm, mtpBli âà la Wram». 

BflRT (PMÎppe)^ aatant jésuite, né> Ab- 
beviUe un l«û<, mert le 9 déceudwe ie68v U e«- 
tee letlna dans plusiei»» eattégea, «t ae 



fit prineîpatefDcait connaître par son «isneage in^ 
Istcdé ParallMu geogrtiphkx veteris H nûvx; 
Paris» 1648 et 1649, 3 toi. iu^"*, avec eeptTÎngtr- 
oinq certes. MaHiearensemefit cet onvraf^i qui 
est écrit avec méttaede, n'a pas été intégralement 
publié : troie autres Tehimes devaient contenir 
l'Ame et l'Afrique^ Brieta Picore laissé : Annales 
mrnndi^ siM ehfonieon, aè orbe condito ad 
annnm Qkristi^ Ptm^ 166^ iii-12, 7 Tôhimes^ 
Yeuiee^ 1693, 7 vol. in-12; — Eloçfium patris 
StrttorMiii; Paris» 1651 > ïa-4'' i -- Theatrum 
geographknm MWopm v^Uris, 185^, ia-fol.; 
— JTeniu Belptino ohkUa, nominè coUegii 
JMkomagenxiê^ Rouen, 1669^ in'4''^ — Con- 
HniioUo fmhsfMnUmsf epitomeA historiarum ; 
Parie, 1650; -^ Àeute dicta omnium veterum 
poeiarurk làiinor%mk;pvêBfijcum de omnibus 
Hsdem p9eé%s 9fntagma; ibid., 1864, 1684 et 
1691, in*12 ) — eSn<}nièBie volaniedelaCo»€orife 
ehrofiologique du P. jLabbe. 

kiègfM^t:inbmtlu eéript, toèkt. les». - ff^adrcidi, 
^filûâecUe hran4^nb%r9teu, — Horérr, Dict, hist. 

MtBcc, BBfoe on BBieciL (saint )^ en latin 
9H00US, BrioccHts, Brtomiaclm, Vriomaekis , 
«A eu breton- i9Hee, né de 410 à 415^ mort au 
eaimn caeomeu t do sixième sièulo; Originaire de 
te Bretagne ihsuteîre^ que les dociiiUinit& latine et 
gaiteis les fdns anciens appellent Keretiea regio 
ou Keretckknm, anjoord'hoi le oomfté de Car- 
digan dans le pays de Galles, il appartenait à une 
teiille qnî n'était pas cbrétienue» Iiors tte aa pre- 
mière mission dans te 6raBde<4»etagne» saint 
Germain d'Auxerre admit Brieuc au n^ibre de 
ses disciptes, le ramena aveo lui dans les Gaules, 
Ty instruisît^ et Tordwina prl^tre. Après un assez 
long séjour auprès de son maître, tourmenté de 
ridée qne son père et sa mère n'avaient pas en- 
core abjuré leurs erreurs, Brieuc revînt auprès 
d'eux, les convertit, et en obtint les moyens de 
construire dans tin Heu désert, nommé la Grande- 
Lande, une église où il transmit à de nombreux 
disciples les préceptes de saint Germafn. Une 
grande partie du pays s*étant montrée dodle à 
sa voix, fl fit élever plusieurs autres églises, et 
appela, institua même des prêtres; ce qui foit 
supposer qu'il était tout au moins évéque régfon- 
naire (une inscription troutée dans sa cfaflsse eii 
1210 le qualifie en effet d^^êqne). H remplit 
ainsi le triple ofRce dTapdtre, de pasteur et 
d'évêque. Animé dtt désfr tfévangéHser te Bre- 
tagne coofîaelitate, il qoHfa sa maison de Grancle- 
Lande de 480 à 485, avec cent sofxanfe^^ de 
ses disciples, et, vint bâtir sur l^ fleuve du J^My 
un premier monastère, (fb û séjourna ptiMe^fs 
années. Quand il jugea qne cet établisèetfieut Mit 
assez solide , Il en fars^RSt la direction à son hefm. 
Tugdwal, et s^embarquant avec qaatre-vîAgt^de 
ses moines (probuMemeM k fMnbou«Aure ^u 
Jatidy), ft fit voile vers l'est en rasant contHiérM- 
î'êmetit la côte, fl arrivai afnsî au fWrd de la baie 
actuelle de Saint-BHetm , à VeAdVeit où le iStouet 
se j^ dans la mer. Là^ attiré sans doute par 
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la beanté du manoir da champ da Rouvre (aula 
campi i7o^rt5), résidence de Riwal 1% chef ou 
duc de cette partie de la Domnonée armorlcaiiiey 
manoir qui s'élevait sur le rivage, il débarqua, 
et se rendit au chAtean. Riwal, son compatriote, 
chassé de l'Angleterre par Tinvasion saxonne, 
s'était établi, vers 1465, dans ce pays, qu'il cher- 
cha le premier à coloniser. U était alors ma- 
lade. Brieuc le guérit, grftce aux connaissances 
médicales dont, seuls alors, les moines oonser- 
valent le dép6t. £n retour de ce service , Riwal 
lui octroya tout le territoire dépendant du champ 
du Rouvre; et Brieuc se mit aussitôt à cons- 
truire, au milieu des bois (in voile nemorosa), 
une petite église environnée de cellules, sur l'em- 
placement où a depuis été bâtie la ville de Saint- 
Brieuc. Quelque temps après, Riwal céda sa 
propre habitation pour accroître le monastère, et 
alla demeurer un peu plus loin à Test, de l'autre 
cdté du petit bras de pier où s'épandie TUme, 
au manoir de Koz-Kraw (Vieille Stable), dans 
la paroisse qui porte aujourd'hui le nom d'Hil- 
lion. A sa mort, vers l'an 500, il donna à Brieuc 
ce dernier manoir, ainsi que les colons et les do- 
maines ou redevances qui en dépendaient. Brieuc 
survécut peu à Riwal; car ses biographes s'ac- 
eordent à dire qu'il mourut Agé d'un peu plus 
de quatre-vmgt-dix ans , ce qui porterait sa mort 
de 501 à 506. Ses reUques, transportées par 
Érispoé à l'abbaye de Samt-Serge d'Angers, 
lors de l'incursion des Normands en 860, forent 
en partie restituées en 1210 à la cathédrale de 
Salnt-Brieuc. P. Levot. 

P^ies dei taintt de dona Lobtneau, p. 11-19. Jd. d'Al* 
Itcrt le Grand. — Aneien Bréviaire de Saint-Brieuc. — 
Boltandittes , mat. 1. 1, p. M. — L.-G. de la Devison , F'ie 
et miracles de saint Brieuc et de saint Guillaume {en- 
semble la translation des reliques dudit saint Brieuc et 
la cawmisaUon dv^U saint Guillaume, etc.; Saint- 
Brieuc, 1637, in-S«. 

BEiBcx (Jacques MoYSSÀNT de). Voy, Mois- 

SÀNT. 

BRiEZ (N,..), conventionnel, mort en 1795. 
Il fut député du département du Nord à la con- 
vention nationale, vota la mort dans le procès 
de Louis XVI, en ajoutant : « Dans le cas où la 
majorité serait pour la réclusion, je fais la mo- 
tion expresse que, si d'ici au 15 avril les puis- 
sances n'ont pas renoncé au dessein de détruire 
notre liberté, on leur envoie sa tête. » Chargé 
d'une mission à l'armée du Nord , il fut accusé 
d'avoir des intcWgencesavecCobourg, se disculpa, 
et continua ses fonctions, n se trouvait à Yalen- 
dennes lorsque cette ville, investie par les Autri- 
cfaiois, fut forcéede capituler. Manbre du comité 
des secours publics , il fit subvenir aux besoins 
des indigents (dont le mont-de-piété détenait les 
outils), des réfugiés étrangers, des citoyens vic- 
times des invasions, et des parents des défenseurs 
de la patrie. Le 4 jum 1794, il fut nommé secré- 
taire de la convention, et envoyé en mission dans 
la Belgique après la révolution du 9 thermidor. 

Le Bas, Diction tnepelop. delà France.— Arnault, 
Jay , etc.. Biographie nouvelle des Contemporains, 



^BBiPAUT (Charles), poète et pubtidste 
français, né à Dijon le 15 février 1781. H fit ses 
premières études, sous les auspices de l'abbé 
Yolfius, à l'école centrale de Dijon. H débuta 
dans la carrière littéraire par plusieurs artides in- 
sérés dans la Gazette de France, et par une tra- 
gédie, Jeanne Gray, qui, reçue au Thé&tre-Fran- 
çais en 1807, ne put être jouée par ordre supérieur 
qu'en 1814.Sa tragédie deiVtnitô //Jouée en 1814 
et 1815 , fut très-applaudie, en dépit de quelques 
critiques. Parmi les autres écrits dus à la plume 
élégante de M. Brifiiut, nous dterons les Dieux 
rivaux, on les Fêtes de Cythère, opéra-ballet en 
deux actes; — Rosamonde (1813), poème en 
trois chants, tiré de l'opéra d'Addison; — 
Charles de Navarre (1820), qui eut deux édi- 
tions ; — Olympie , tragédie lyrique en trots 
actes (musique de Spontini), d'abord suspendue 
(1820), puis remise au théâtre (1826) , eut un suc- 
cès mérité ; — Dialogues et Contes, 2 voL in-8®, 
1824. n faut y ajouter encore : Ode sur la nais- 
sance du roi de Rome^ 1811; — une comédie 
en un acte, les Déguisements, oà une folie de 
grands hommes, pièce faite pour l'ouverture 
(1829) du théâtre de Dijon ;—Drot^ devieetde 
mort, poème, 1829; — une notice en tête d'une 
traduction de l'anglais de Laure de Montrevilie, 
on l'empire sur soi-même, de M^ Bmnti». 
M. Brifaut fut reçu, en 1826, membre de l'Acadé- 
mie française. H s'est toujours tenu âoigné de 
tout esprit de coterie. 

Diet. de la Conversât, 



BEiGA (Melchior délia), mathématiden il 
lien, de l'ordre des Jésnites, né à Césène en 1686, 
mort À Sienne le 25 juillet 1749. Il fut profes- 
seur de philosophie à Florence, et de thédogie à 
Sienne. Ses prindpaux ouvrages sont : Fasda 
isiaca statieœ capitolinai; Rome, 1716, dans 
les Acta erudit. Lipsien., 1722; — Sphxrae 
geographicxparadoxa;'F\oTeacie, 1721 ; — Pki- 
losophiae veteris et novx concordia ; ibid., 1 725 ; 
— Scientia eclipsium, ex imperio et cons- 
mercio Sinarum illustrata; Rome et Lueqoes, 
1744-1745-1747, 4 vol. fai-4*. 

AXegÊmbt, Biblioth. Scriptorum Sodetaiis Jean. -- 
Hazzaetielll. Serittori d'italia. 

BRI6ANT (Jacques le), linguiste fran- 
çais, né à Pontrieux le 18 juillet 1720, mort à 
Tréguier le 3 février 1804. H abandonna le 
droit pour se livrer à l'étude des langues, qu'il 
faisait toutes dériver du celtique; il soutenait cet 
absurde système avec beaucoup d'esprit et d'éru- 
dition : aussi eut-il des disdples et des admira- 
teurs passionnés. Il s'occupa aussi de minéralogie^ 
et découvrit en Bretagne des cairières de marbre 
que l'on n'a jamais exploitées. Ses prindpanx 
ouvrages sont : une Dissertation adressée aux 
Académies savantes de FEurope, sur un 
peuple celte nommé Brigantes ou Drigants ; 
1762, in-8'*; — Petit Glossaire, ou Manuel 
instructif pour faciliter Fintelligence de 
quelques termes de la coutume de Bretagne, 
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wntmumi leur d^niiUm ei leur étymologie; 
Brest, 1774, m-12; — Éléments de la langue 
des CêUes Gmnérites ou Bretons; introduc- 
tion à cette langue, et par elle à celle de 
tous les peuples connus; Strasbourg, 1779, 
in-D** : cette gnonmaire est due presque en entier 
à Oberiin; «- Observations fondamentales sur 
les langues anciennes et modernes; Paris, 
1787, in-4*; — Mémoire sur la langue des 
Français, la même que la langue des Gaulois, 
leurs ancêtres; ifaid., 1787; — Détacltements 
de la. langue primitive, celle des Parisiens 
avant Pinvasion des Germains, la venue 
de César, et le ravage des Gaules; ibid. , 
1787, m-B*; — Observations sur un ouvrage 
de M. Jamgrane, Jurisconsulte anglais, ayant 
donné pour titre : de VOrigine des sociétés et 
du langage ;ïkiià,, 1788, fai-8*' *,—'Réflea:ions sur 
les études; ibid., 1788; — Notions générales 
ou encyclopédiques; A^nmches, 1791, in-8'*; 
— Nouvel avis concernant la langue primi- 
tive retrouvée; 1770, in-8<» ; — des brochures 
politiques. Le ftrigant a encore laissé plusieurs 
mamiscrits, qui sont les uns entre les mains de 
son fils aîné, les antres entre cdles de M. Ker- 
gaiîoa, de Lannion. 

Leloog, BibUothéque historique de la France, édit. 
Fontette. — Arnault, Jay, etc., BioçrapMe rumoelle de» 
Contemporains. 

BRi«ANTi (i4nmda2), médecin et naturaliste 
itaflen, natif de Ghîéti, Tivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. H avait composé un 
ouvrage sur la production de la manne et sur la 
manière de la récolter. Le manuscrit de cet ou- 
vrage étant venu à la connaissance de Donato 
.£ttomare, celui-ci s'en servit pour composer son 
traité De mannae dijferentiis ac vicibîis, de- 
que eas dignoscendi via ac ratione; Venise, 
1.562, în-4*». On a deBriganti : Awisi ed averti- 
menti infomo alla preservazione e curazione 
dé* morbilli, etc.; ibid., 1577, in-4«; — Awisi 
ed €n>ertimentiintorno al govemo di preser- 
varsi di pestilenza; Naples, 1577, in-4«; — 
Dmc libri délV istoria dei simplici aromate 
e altre cose che vengono portate dalV Indie 
orientait, pertinenti ail* uso délia medicina 
di Garzia dalV Orto, medico portugkese, con 
alcune brevi annotazioni di Carlo Clusio; e 
due altri libri parimente di quelle che si por- 
tano dalV Indie ocddentali di Nicolo Monar- 
desy medico di Siviglia, tradotti in italiano; 
Venise, 1582, in-4'»; 1605, in-8». 

Toppi, Bibtiotk. Napoletana. 

BBieANTi (pnmppe), économiste itaHen, 
né à GallipoU en 1725 , mort en 1804. Sur les 
instances de son père, savant jurisconsulte et 
auteur du Praticien criminaliste , il quitta la 
carrière des armes pour suiyre celte du barreau 
et des lettres. Dès lors il fit une étude approfon- 
die de la législation; il cultiva aussi la poésie. On 
a de loi : Esame analUico del sistema légale; 
3ïaïile«,;1777, in-4*;, — JEsame economioo dèl 
si9t09Meiv%le; 1770^ in-4' ; — Mémoire sur l'é^ 



loquence du harrecM; •— Mémoire pour la 
défense de Beccaria; — le Quattro stagioni, 
canzonette; 1795; — Frammenti lirici d^ 
fasti greci e romani; Lecoe, 1797. Les oeuvres 
posthumes de Briganti, 2 vol. in-8^, ont été édi- 
tées à Gallipoli par le marquis de Tommaso. 

Papedia, y'ite d' alcuni ifomini Salentinii Maples, 
1806, in -s». — Élofje historique de Briganti^ en tâte de 
ses œuvres posthumes. 

BRiGBifTi {Ambroise), glossographe italien, 
del'ordre des Capucins, Tivait à Mantoue au com- 
mencement du dix-huitième siècle. On a de lui : 
Glossographia onomatographica, id est, de- 
claratio nominum et vocabulorum exoticorum 
quâs habent aut anctpitem, aut obscuram, aut 
valde difficilem, aut ex hellenismo significatio- 
nem et explicationem; Mantoue, 1702, in-fol. 

MazzQchelIi, Serittori d^Italia. 

BRiGENTi (André), ]^oèie italien, né en 1680 
à Agna,près de Padoue; mort en 1750. n cultiva 
la poésie latine, et fut précepteur des enfants du 
prince Borghèse. Outre plusieurs pièces de vers 
insérées dans des recueils périodiques, on a de 
lui : Villa Borghesia, vulgo Pinciana, poetice 
descripta; Rome, 1716, in-8*; — Oratio habita 
Arbx, dumpontificus Bizza Arbensem episco- 
patuminiret; Padoue, 1759. 

MazzQchelU , Serittori d'Italia. 

BEICÏ6S {Guillaume), médecin anglais, né 
à Norwich en 1641, mort le 4 septembre 1704. 
Il fit une étude particulière de Torgane de la vue 
et de ses maladies. On a de lui : Theory of Vi- 
sion, insérée en 1662 dans les Transactions 
philosophiques , traduite en latin par l'auteur 
sous le titre de Theoria Visionis, et imprimée à 
la suite de l'ouvrage suivant; — Ophthalmogra- 
phia; Cambridge, 1676, in-12; Londres, 1685, 
in-12; Leyde, 1686, in-12. Les Transactions 
renferment encore plusieurs observations de 
Briggs. 

Bayle,' Dict hist. 

BRIGGS (Henri), mathématicien anglais, né 
vers 1556 à Warley-Wood, dans ITTorkshire; 
mort à Oxford le 26 janvier 1630. Nomm^ en 
1596 professeur de géométrie à Oxford , il adopta 
avec ardeur les principes du calcul logarithmique 
exposés par Neper en 1614. Ayant fait un voyage 
à Edimbourg en 1616, pour conférer avec Tau- 
teur de cette mémorable invention, il suggéra à 
Neper, ou, selon d'autres, il reçut de Neper lui- 
même lïdée d'employer le nombre 10, base de 
notre numération , comme base du système des 
logarithmes, tandis que Neper avait adopté, pour 
les logarithmes qu'on appefle aujourd'hui de son 
nom népériens , une liase moins arbitraire, si 
l'on considère la question sous un pomt de vue 
abstrait, mais beaucoup moins commode dans la 
pratique du calcul; La mort de Neper étant sui^ 
venue en 1618, Briggs eut le mérite de réaliser 
cette idée; et encore mamtenant on appelle les 
logarithmes dont nous faisons usage logarithmes 
de Briggs , oii logarithmes vulgaires, podr les 
distinguer de emj, de |ff^, qui ne trouvent 
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d'applieitioii qa» dans le e^kîil ûilégril, ei qu^oo 
peut iMqaufis oateqler facfleoMBt au* nioy«a 4e8 
autres. Briggs publia d'abord» oorame éoban^ 
loB é» aon ttajait, um) toble dea logarithmes dea . 
noittteaa, depoia i jusqu'il i,ooo. Ea 16a4« il fit 
imprioMor à JU>ad]«8» «u i vol. iiMol., 3ous le 
titre d'ArithmeHca iogaritbmka, une table 
des logarithmes des ncMobrés, depuis 1 Jusqu'à 
20,000, et depuis 90,000 jusqu*à 101,000; ceslo- 
garitbmes ooi 14 chiffres. On dit que Briggs em- 
ploya sept personnes à ce travaO, dont llmmensité 
efifraye quand on songe que les méthodes expé- 
diiiyes imaginées par les modernes étaient alors 
inconnues. Briggs se proposait de calculer de 
même les logarithmes des smus et tangentes; 
mais la mort Tempécha d'en terminer la table. 
Elle parut en 1630, par les soins de Henri Gelli- 
brand, sous le titre de Trigonometria hritan- 
rUca^ in-fol. Outre les ouvrages cités, on a de 
Briggs ; Tables for the improvement of navi- 
gation , insérées dans la 2* édit. des Erreurs de 
la navigation de Wright, découvertes et corri- 
gées; Londres, 1610; — Muclidis elementorum 
libri Vfpriores ; ibid., 1620; — Mathematica ab 
antiqViis minus cognita: mséré dans les Vies 
des professeurs du collège ^resbarn; — À 
treatise of the northwest passage to the south 
sea; Umâces^^ un, iii4°; — À table to find 
the height qfihe pole,ààas les Théories qf the 
seven plantas, de BlondeyiHe; Londres, 1602^ 
iiH'*; — À description of an instrumentai 
table to find the part proportional ; ibid-, 
1616 ; — Xtttcubrationes: annotationes in opéra 
posthuma J, Naperi; Edimbourg, 1619, in-4*>. 
[Enc. des g, du m., ayec addit.] 

T, SmlUi» f^is 4e H^ri Briggs, dans les Jeta «ru4Uo* 
mm Lips, — Wood, Mfimie Ùxonienies. 

BRioa AM ( Nicolas ), poète et jurisconsulte 
anglais, natif de Coversham, mort à Westmins- 
ter en 1559. On a de lui : i)e Venationibus re- 
rum m&norabilium; — Memoirs, by wa^ of 
diary ; — MiscelUsneous poems* 

WoQd , Atksnm OvonimiU* 

JBRICHAII ( lé Jeune), ou «BICVAlIr 

TOOHfi, né en 1810, chef actuel et second pror 
l^tesouverain dâs Mormons, ou, comme ils s'ap- 
pellent, des Saints des derniers jours. Les suc« 
ces obtenus par eattâ nouvelle secte, depuis une 
vingtaine d'années, aux États-Unis et dans quel- 
ques contrées de l'Europe, l'audace et l'impudence 
des livres qu'ils ont publiés et des révélations 
f«11s prétoideBtavoirraçueSyOBtppoduituiie telle 
«flBsatim depuis quelque temps, qu'on a'inquiète 
des Hioyens par lesquels ils y sont parvenus. 
L'un des plus zélés et des plus éloquents dé» 
taieors des Élises protestantes, M. Agénor 
de Oeiperin, vient de jetc^ un en d'alarme, et 
de liproeher à sea eorelig^nairea de ne les 
efoîr pas démasqués plus tôt. « H ne s'agit pas, 
e'é«ri&44l, d'wieiuMftfcUe secte cbrétienne, usant 
du ihro droit d'eKamea à Véffifd [des saintes 
liMtiires, mais d'une religion nouvelle, qui 



n'a que l'apparent ë'vM SèBte «hfélléiftw^ «I qui 
se rapproche davantage du^ mahemétismo* Llm- 
posture du Hvie de Mormen est kien aulra que 
celle du KoraB) «ar celui-ci a du moins ivs^eelé 
les. révélatiims de 1* Anoîen et du Ifonvean Testa* 
ment, tandis que le fondateur du monaonisaM 
les a falsifiées, et prétend tes rtmplaeer par une 
révélatioa nouvelle et permanente. » 

9f . Mérimée, en exposant le syvtâne des 
Mormons, ne se dissimule pas tteportanee a»- 
tuelle du mormonismo^ Une nligion nonvéile en 
plein dix-neuvième siècle est un phénomène 
qui mérite sans douta l'attention da teua les 
hommes édairés, et la reehcrohe4e tous lee fhits 
importantsqui s'y rattseiient t Déjà, en lt43, la 
Revue Britannifèùe avait empnmfcéanxaérienses 
publteations de la 6rande-*>Bratagne, émanées d^ 
crivaîns expérimentés et toujours Ucn Infbrmés, 
un exposé historique de ces faits, qui semMail 
sufisant peur fixer l'opinion. Miiis,defMds eetia 
époque, le fondateur ;du monaMUsme a péri 
d'une maoièpe qui, maUieureasement, loi dolMM 
le earaetère dNin martyr anx jeam de ses aeola* 
teurs. L'in^punité dont ont joui sea raBurtrieis, 
les actes de vandalisme exereés sur ie4emp1e et 
sur la ville de Nauvoo, et les «xpulsiens <«b> 
cessives de trois États, dont les Mormonisles eut 
été victimes, ressemblent à de ta i;iersécotSi)0. 
Pourquoi faut-fl que les lumières de notiw éj^ 
que et les faits qui se sont passés au ci*and javr, 
au sein de la libre république américaine» n'aM 
pas suffi pour opérer la dissolution des Mor- 
mons, et pour faire justice de l'immoralité qu'an 
leur impute avec grande apparence de vérité? 

Quoi qu'il en soit, Brigham est chargé aiqeur- 
d'hui desdestinées i*eligieuses des Mormons, et, ea 
qui importe plus à la civilisation pt^iit-^re, ik 
Tavenir de l'État qu'il a fondé sur lo territoire 
américain , aux confins de la Californie et des 
anciens États de la république 4u Biord. Les 
faits indiqueront les moyens de gouvememeet 
politique et religieux <pie les événements ont 
mis dams ses mains et les ressource» qu'il a 
trouvées dans sa capacité personnelte« depuis 
sept ans qu'il est investi du pouvoir snprdue. 
Brigham n'est pas dn nombre des fondateurs <in 
mormonisme; il ne s'est associé k Josqph SmiUi 
et à ses sectateurs que quatre ans avant le ineur* 
tre de cet aventurier; mais, puisqu'il a accepté 
le rôle de prophète et de chef des Mormons , il 
faut rappeler l'origine de cette secte. — C'est nno 
tradition répandue chez les aborigènes de l'Amé- 
rique, quoiqu'il soit impossible d'admfnlairer la 
moindre preuve de sa réalitë historique, qu'Us 
sont issus d'une tribu juive qui serait parvênne 
à débarquer sur sea rivages, soit avant Tère 
cbrétienne, aint pendant le moyen âge, avant 
la découverte de Ohristophe Colomb. Ln aenle 
<diose qui soit oertaine, c'est qu'il existe anr le 
eontinent américain dimpoaantee raines, In- 
diquant que ces vastes contrées ont été âuti d ^ 
peuplées perdes peuples fort aTaneésen cMi- 
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sation» qiiokiHiH^rolittBaiit l0i litoi d'une Ttàiffan 
Uabunti «nâo de «Mig. Un gradué des Étots- 
Uii6, Miiiuit lapetite YÎéle de Pifttoburg, dans l'É- 
%Uéè PensyâvaBîe, mnmà ses loisir» à rédiger ea 
«tyle MMiqiie lu doybl6 traditicn dont nous avons 
pandé* Hii^poift ^oedèe te temps myCMogique» 
nMlme cte les Juili, de la conAîiioii des luigâee, 
km de le constnielioB de le four de Babd, une 
QoIcMHA hébraïque» eous la conduite de Jared , 
amail quitté la Bidiylenie, et serait parrenue jw^ 
qu'en Amérique : il n'osa décrire Vitiséraire de 
ee« tiardie et antiques pionniers, il imagina en- 
iWÎle qu'à l'époque de l'invasiopi de Nabuehadnes* 
zar en Palestine et de la captiTité da Sédécias, 
damier roi de la race de David» une antre tribu, 
sQua ta oondttite 40 Kephi, se serait éloignée de 
Jéruwkan» du eMé de la ner Rouge, et se serait 
embarquée» à l'extréndté de cette mer> pour le 
«ontlneat aipéiicain. Mais, dépourvu de connais*» 
saneea gODgrapluques ou d'imagîAatiQB, craignant 
i'aiMiHirg de se beurter contre Tbistoire vérita- 
ble y il décrivit d'une manière trèa^bsoure les 
viciasitudee des N épbitea au milieu des tribus 
soit Juives, soit arabea» soit aborigènes. 

de livre tepèa^tTua, très^^dHnide, trés-en- 
mynu%» ne put trowor d'éditeur; et son auteur 
la Jaîiaa nanneerit à sa veuve, a{ffès en avair 
ddimé eMnmunieation à [dneieurs notables da 
PitUbiirg 1 ce mannaorit s'égara, et tomba, on 
nn Mil anmmcnt, entre les maûis soit de Sid'^ 
nef Rigdon» sint de Joseph Smith ( m^. oe 
mat). Oetni-ci, né m ISOô dans k'ÉUt de Ver« 
mtfit» était fila d'un pauvre fermier, livré à la 
radteroba des trésors au moyen de la baguette 
dhânaUni a> Joseph fut élevé dans cette |âtoya* 
Ue indnétrie, et y apprit k spéculer sur la cré- 
dnbté bumaiae. « Il est plus facile, a dit un spiri* 
tnal écrivain , de recruter des milUers d'imbé- 
Gîlea, que de trouver dé véritables trésors. » Rig- 
den ni Joseph Smith, en possession dumanus^ 
tmt dn Spcddvig» y yinxA na moyen d'exploiter 
l'amonr des Américains dn Nord peur les 1racti"i 
tisna bibliqnea; Joseph prît le principal rôle, et 
Bigdon se bama à je seconder. Il publia, sons 
le titra de lÀvr^ dêê Mormons, en avril 1830, les 
élucttivations de Spalding, qu'il n'eut pas l'habi* 
Mé darédidreàuniécit simple etintéressant. Maia 
panr donner exé^ à cette indigeste compilation, 
il indilia qnH avsit ref« «na première révélation 
(in23) d'i» ange du Seignem*, annonçant qu'il 
aeratt mie «n possession d'un livre sanré, et qn'il 
seiHtkpn^iliète d'une nooveUareUgiûD. Dana 
la seconde, du 22 septembre 1827, à Manchester, 
tel da Kevr-York, l'envoyé céleste hii avait in- 
^Kqné le raontionle où il trouverait des plaques 
d'or 8Qperpo$ées» contenant.des caractères incon* 
■as, avec une clef d'interprétation, l'Urim et le 
Thviaîm» empruntée aux traditions juives. Ces 
caractères n'étaient pourtant pa&en lettres sama- 
riftainea ni en langHe hébraïque. 

Gomme il fellait du nouveau, il leur donna 
le nom de bas<égyptien , sand pourtant que ce 



fKHt du o(^. Au reste, fl ne les montra à per- 
sonne (1) ; U se borna à (tàte certifier par trois 
de ses adeptes, hommes sans nom ni respon- 
sabilité, qu'ils tes avaient vus, et qu'ils ne 
mentaient pas, puisque Dieu leur en rendait 
témoignage. Cette Jonglerie eut dn succès; et 
quoique^ par suite de llgnorance de Smith et de 
son coadjuteur Oowdery, peut-être même de 
sa femme Emma, la prétendue traduction an- 
glaise contint des fautes de toute sorte contre 
la grammaire , les personnes crédules furent si 
enthousiasmées du nom de saints des derniers 
Jours f qu'il octroyait à ses adeptes, des pro- 
messes merveilleuses qu'il leur fit pour leur 
saint , et des titres pompeux qu'il leur donna 
dans sa hiérarchie cléricale, que la secte se ré- 
pandit dans l'État de Ifew-York. £n vain la 
veuve de Spalding et les personnes raisonna- 
tdes qui avaient eu connaissance dti manuscrit 
anglais primitif se récrièrent contre l'imposture 
du falsificateur, et affirmèrent authentiquement 
le vol fait à l'auteur connu ; le char était lancé ; 
les associés de Smith, qui n'étaient d'abord 
qu'au nombre de cinq, s'élevaient à plusieurs. 
milliers ; on avait choisi parmi eux des apôtres, 
des patriarches, des grands prêtres, des évêques, 
des prêtres, des anciens; tout le monde était 
pourvu , et prêt à profiter de la dîme qu'ils avaient 
rétablie, et de l'espèce de communisme que la su- 
perstition entraine avec elle. 

En vain plus tard , en 1S36, Smith se vit 
oi^igé lui-même d'excommunier ses trois té- 
moins j Cowdety pour sa cupidité; Harris, qui 
lui avait fourni les premiers fonds, pour ses 
variations continuelles et sa stopide crédulité ; 
le troisième, comme faussaire; Rigdon lui- 
même, comme le plus ambitieux et le moins 
dévoué, avec lequel il fMlait toujours se réoon- 
eilier dîans l'intérêt commun : ces révélations 
n'empêchèrent pas la masse intéressée à suivre 
le tonrent. 

Smith, le prophète, forma son premier éta- 
blissement, le 6 avril 1830, à Manchester, comté 
d'Ontario, État de New- York, avec six membres ; 
pnis àFayettcvflle le 1*' juin, où ils étaient trente, 
y compris sa famiUe. H la transporta ensuite à 
Kirkland , État de l'Ohio , sous une forme théo- 
cratique, dont il se déclara le chef. Il nommait à 
tous les emplois; mais il disait que l'élection était 
li^ur titre , conformément au principe démocra- 
tique américain , puisque tous ses choix étaient 
ratifiés par le peuple. 

Dès l'origine, la société des Mormons s'était 
donné ce nom, composé d'un mot hébreu cor- 
rompu qui signifie bon , et du mot more , meil 
leut, comme se rapprochant de celui de saints, 
qu'ils préféraient. Il doubla l'établissement de 

(I) L'autour de llirtlele de Vlllustratioti, da 9 avril 
1183, « tmprttoté les caraetérM préteadi» de bae égyp- 
tieo, dont 11 a donné an fac slmile . à dee algues sans 
forme découverts le tS avril 1848 à KinderhooJkf pureoii- 
aéqtteat étraafers à l'imposiure de Smltii. 
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KirUandy od il fonda une banqae, aTec une colo- 
nie plus lointaine, qu'il établit dans le Missouri. 
Là, elle rencontra une forte opposition, parce 
qu'on y Tit le communisme, institution odieuse 
diez un peuple aussi positif que celui des États- 
Unis, et parce que Rigdon, le confident de 
Smifh, pour attirer des sectaires par Tattrait du 
plaisir, inaugura la polygamie sous le titre de 
doetrxnedela femme spirituelle* Ce quiafait pé> 
Tir le saint-simonisme à Paris a fait expulser les 
Mormons une première fois. Smith, quoiqu'il eût 
censuré son associé Rigdon , et qu'il eût à sa 
fldde une imprimerie, un journal et des articles 
payés dans tes nombreux journaux de l'Union, 
était souyent hué, chassé à coups de pierres ; il fut 
même un jour saisi, dépouillé nu, et roulé, cou- 
Tert de goudron, dans un lit de plume.* Sa femme 
Emma, qui n'étidt pas sans moy^is, l'avait se- 
coudé ; mais elle rompit avec lui quand il préten- 
dit, à l'aide d'une inspiration prophétique, auto- 
riser la polygamie, et l'imposer chez lui. 

n faut r^rver à la biographie de cet impos- 
teur, qui d'ailleurs parait l'aToir écrite lui-même, 
quoiqu'elle n'ait pas encore vu le jour, comme 
son Booh €/ Doctrine and Covenants, le récit 
<le8 vicissitudes qu'U eut à subir, avec sa secte, 
'le 1833 à 1841, et qui les firent expulser succès- 
âiyement de leur troisième établissement , Inde- 
pendence,(m la nouvelle Sion du comté de Jack- 
800, an Missouri ( 1833 ), et de leur quatrième 
ookinie, le Farw^ et Adam ou Diahôian , au 
comté de Glay, même État (1838 ). Mais il est 
nécessaire de parler de la catastrophe qui mit 
fin à leur cinquième établissement à Nauvoo, 
dans llllinois, et qui fit périr à trente-neuf ans 
le premier prophète des Mormons, au milieu de 
8a carrière, afin que l'on sache dans quelles dr- 
eOQstances Brigham arriva au suprême pouvoir, 
el devint lui-même le fondateur du sixième, qui, 
quoique mieux constitué, ne parait pas avoir at- 
teint encore le même degré de prospérité que le 
précédait. 

Les Mormons font descendre les Indiens ou 
peaux rouges (dont ils se soucient peu, quoi- 
qu'apôtres prétendus de l'humanité et de la liberté 
anîversèUe) des Lamanites, prétendue tribu Is- 
raélite, adversaire longtemps victorieuse des Né- 
phites, qui est la tribu privilégiée dont ils se pré- 
tendent les descendants directs. Us disent que 
les cultes sont libres, et que nul ne peut être forcé 
d'adopter leur religion ; mais leur histoire four- 
mille déjà de faits d'oppression intolérable contre 
les dissidents, qu'ils appellent les Gentils, Enfin, 
ils lyoutent que le sacerdoce est et doit rester gra- 
tuit ; mais ils ont soin de donner tous les em- 
plois publics aux favoris du prophète, et de lais- 
ser à celui-ci la disposition absolue de la dlme. 
Ils la lèvent sur toutes les propriétés des adeptes, 
à leur entrée dans la réunion des saints, annuel- 
lement, sur tous les revenus et sur le service de 
la personne une fois tous les dix jours. En 1841, 
Smith avait |K>sé les fondements d'ui temple de 



cent vingt-huit pieds de long, large de quatre- 
vingt-trois, haut de soixante, divisé en trois nefe, 
qui en quatre on cinq ans aurait été achevé ; il a 
coûté, dk-on , la somme énorme de 10 mlllloas 
de dollars (50 millions) (1), quoique la viUe n'eût 
encore qu'environ qumze mUle âmes. Ce dûlfine 
fabuleux, qu'il faut sans doute réduire à 500,000 
francs, puisqu'achevé fl ne devait coûter que 2{k 
3 millions, et qu'à peme au tiers de sa hanteur 
l'incendie qui l'a détruit ne permet plus d'en cons- 
tater la magnificence, aurait été fourni par les 
afiSiiés, an nombre de plus de cent miUe , que 
Smith aurait conquis dans les États de l'Unioa 
et à l'étranger. 

Le prophète prétend être parvenu à établir 
parmi ses adeptes l'unité religieuse et politiqae, 
au point qu'ils peuvent servir d'exemple à tontes 
les autres religions et sectes; mais plusieurs di- 
visions sont déjà nées parmi eux, et o^e-ct 
a manqué d'opérer leur dissolution ; elle a été 
du moins cause de sa mort. H avait excommunié 
un de ses prêtres, Elias Highée , comme ayant 
séduit plusieivs femmes. Celm-d était un per* 
sonnage considérable de la secte. H avait , le 28 
novembre 1840, signé avec Robert B. Thomp- 
son, comme délégué des Mormons, une péti- 
tion remarquable au congrès, exposant tous les 
grids de cette société ; et elle avait été renvoyée, 
le 21 décembre, au comité judiciaire. Higbéeaccusa 
Smith de diffamation devant la cour municipaie 
de Nauvoo; mais les membres de cette cour 
étalait des Mormons constitués en dignité, qui 
n'avaient accepté le titre d'aldermen, tandis que 
le prophète lui-même se contentait en apparence 
du nom de maire, que par une feinte sonmissioB 
aux institutions démocratiques de l'Union amé- 
ricaine. Smith fut donc acquitté. Higbée publia 
immédiatement, sous le titre d'j&jçpofitor, un jour- 
nal dont le premier numéro contenait l'affirma- 
tion, sous serment, de seize dames quidédaraleat 
que le prophète, Rigdon le grand prêtre, et d'an- 
tres chefs, avaient essayé d 'attenta* à leur hon- 
neur. Quoique mariés et ne devant avoir qu'une 
seule femme, ils étaient autorisés par lé prophète 
à se donner plusieurs concubines. Le frère de 
Smith, Hiram , tenait registre des plus jolies à 
leur usage; et beaucoup d'entre eDes avaient 
cédé, par l'impuissance où elles étaient de résis- 
ter à l'autorité du prophète. Car celui-d s'était 
attribué dès l'origine une autorité absolue; il dic- 
tait ses ordres comme des oracles, et osait, an 
nom du cid, permettre cette polygamie. Aussitôt 

(1) Dans vniustratUm du 9 avril 1858, M. O. Deppingr 
le réduit déjà de moitié, à 6 milUona de dollars, mais 
sans citer son autorité. L'apôtre Ptielps, dans un Journal 
de New-Tork, en 18M, disait lui-même qu'après son adiè- 
vement il aurait coûté BOQ à 600,000 dollars ( t millions 800 
à 8 millions de Iranc8],et qu'il n'était parvenu qu'à la hau- 
teur des piliers. Son clocher devait être de 100 à 800 pieds 
anglais (80 à 60 mètres), tandis que la tour de Strasbourg 
a 148 mètres, et celles de Notre-Dame de Paris «8. Voilà 
comme ce fameux temple devait, selon les Mormons, ef- 
facer ce qu'on ayalt Jamais vu de plus magnifique dans 
l'ancien monde. 
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les presses de oe jmimal furent envahies par les 
Mormons, et la maison rasée. Hi^bée et ses par* 
tisans s'étaient réfogiés à Garthage, chef-lieu da 
comté, où ils rendirent plainte aux autorités. Des 
mandats fîirent lancés contre Joseph Smith et son 
iïère; mais le constable fut écondnit de NauYoo 
avec despect. Le gouverneur dut alors prendre des 
mesures pour que force restât à justice, et il in- 
vita le maire Smith et son finère, leur promettant sa 
sauvegarde, à éviter Teflusion du sang humain, 
qm avait plusieurs fois coulé auparavant, et à 
se rendre d'eux-mêmes prisonniers. H obéit; et 
tous deux, avec quelques-uns de leurs adeptes, 
vinrent à Garthage, oii ils fhrent reçus dans la 
prison, défendue par un faible poste. On ré- 
pandit le bruit que le gouverneur voulait les 
sauver. Aussitôt deux cents miliciens prirent leurs 
armes, se déguisèrent, et pendant la nuit for- 
cèrent la geôle, dans laquelle Joseph et son 
finère essayèrent vainement de se défendre avec 
les armes qu*fls avaient gardées par précaution. 
Us succombèrent sous le nombre; les meur- 
triers épargnèrent pourtant les deux Mormons 
qui les visitaient et avaient aidé à leur défense. 
Ces attmtats, trop communs aux États-Unis 
comme en Californie, où Ton prétend les dé- 
fendre, comme un droit primitif populaire qu'on 
ose appder la loi lynch, demeurèrent impunis. 
On mit en jugement quelques individus, pour la 
forme ; mais ils tarent acquittés (1). 

Un critique (2) cherche à faire comprendre que 
l'assassinat des frères Smith n'a été que l'effet 
de la prise d'armes de la secte contre les citoyens 
de llllinois, qui les avaient reçus comme des 
frères, et que c'est très-justnnent (3) que plusieurs 
ont péri, n aurait pu igouter, il est vrai , que 
Smittk avait été mis trente-neuf fois en juge- 
ment (4), mais vainement. Si les États du Mis- 
souri et de llllinois ne les avaient pas expulsés 
ou détruits, iqoute ce disciple de Calvin, que se- 
rait-il advenu de leur repos ? Si les États-Unis sup- 
portait la constitution théocratique du Déseret, 
fis payeront cher cette tolérance; il fondra qu'As 
leur fassent, avant dix ans, la guerre d'extermi- 
naticHi qu'on a poursuivie au seizième siècle contre 
les an^ptistes. De telles paroles nuisent aux 
meilleures causes; on va voir quel parti les 
Mormons ont su tirer de la persécution dont ils 
ont été la victime, dans ces États, de la part des 
républicains démocrates. 

Ici commence la carrière de Brigham , char- 
pentier de son état, mais pourvu d'une intelli- 
genee et d'une instruction supérieures à celles 
de son prédécesseur ; il ne fut affilié que vers 
1840, an milieu des tribulations que la secte 
eut à supporter. « Il a, dit-il lui-même, pen- 
«t dant quatre ans; marché dans le désert, les 
« souliers pleins de sang. » Au moment du menr- 

(1) jiâressê de Vapâtn Tayl&r, 1881, p. il. 
(t) Archiv. du Christ», tt Ramier 188S. 
(S)Ibid.,p. U. 
W Aveu de Taylor, Ibld. 



tre de Smith, il était le président du oonseQ des 
douze, appelés apôtres. Sidney Rigdon, l'associé 
primitif de Smith, se présenta pour lui succéder, 
et prétendit y être autorisé par une apparition de 
l'ange de la secte, Moroni^ qui avait révélé le 
précieux dépôt des fameuses plaques d'or. Mais 
les chefs des Mormons savaient à quoi s'en tenir 
sur les révélations de ce^enre; ils répondirent 
à Rigdon qu'il était inspiré du diable, l'excom- 
munièrent, et nommèrent Brigham pour leur 
prophète. Rigdon ne put trouver pour former 
une nouvelle église que douze ^tres du plus 
bas degré, et en se séparant il est tombé depuis 
dans l'obscurité la plus profonde (1), Brigham 
débuta dans le gouvernement de la secte par 
un acte d'une haute prudence : au lieu de cher- 
cher à venger le meurtre des deux Smith par 
la voie des armes , avec la légion de Nauvoo, 
qui n'y était que trop résolue, il préféra les 
invoquer comme des martyrs, et remit la pu- 
nition des coupables entre les mains de Dieu, 
n publia une proclamation à ce sujet (2). rïous 
prenons la suite de son histoire dans la rela- 
tion du capitaine Stanbory , chef de l'explora- 
tion envoyée en avril 1849, par le gouvernement 
des États Unis , pour reconnaître la nouvelle co- 
lonie du grand lac Salé. Cet officier a résidé plus 
d'un an au milieu des Mormons ; il a vu et pra- 
tiqué tous les chefs, et spécialement Brigham; 
il a suivi la même route qu'eux. Son ouvrage, pu- 
blié en 1852, n'est antre que la relation ofBdëtle 
de sonexploration, adressée k son gouvernement^ 
et imprimée par ordre du congrès, en présence 
de tous ceux qui l'ont accompagné. H porte donc 
les marques de la plus haute impartialité. 11 n'est 
pas Mormon, qucnqu'il admire la discipline in- 
troduite parmi eux, et qu'il ait cherché à les 
disculper des incriminations qui pèsent sur eux 
et sur leur chef. Mais nous y avons trouvé des 
lacunes, notamment sur la destruction de Nau- 
voo, et une apologie excessive de la polygamie 
autorisée chez les Mormons. 

Smith avait donc été massacré dans sa prison 
par une multitude d'enragés, comme dit Stan- 

(1) Rlfl^don a été excommunié le 16 septembre 1844 , 
dniB ane assemblée générale où il refusa de te rendre, 
avec Orson Hyde, Oltver Cowdery, Martin Barris, et 
autres anciens associés déjà répudiés par Joseph Smitb ; 
tt arait annoncé des révélations sur ce qui s'était passé 
à Pittsborg, dans l'origine de la secte ; mais il s*est tu. 

(S) Sa proclamation est en forme d'épttre, et adreaaée, 
le 18 août, à l'église et aux saints qui reconnaissaient 
pour leur roi et leur Christ Joseph, devenu martyr. L'Ini- 
tlatlve de la paix avait été prise dès le font dea Itaé- 
railles à Nauvoo, le tT Juin, par Phelps, apôtre rMa«tenr 
du Journal : le 1*' Juillet, par les apôtres témoins de i'aa- 
sassinat, et le 11 par quatre d'entre eux , sans que Brigham 
eût signé, sans doute parée qu'il ne fut élu que le il août, 
et qu'il ne voulut pas encourir le reproche qu'il flt 
le 15 septembre, dans son accusation contre Rigdon, de 
s'être emparé du pontificat avant d'y être autorisé. 
Du reste, dans cette proclamation Brigham annonçait 
la continuation des travaux du temple, et s'Imaginait que 
U mort de Smith ferait ceaser tout antagonisme contre 
son église de Nauvoo. C'était une grande erreur. Les pré- 
tentions de cette égUse parataaent IncompatOileB atec 
toutes lei antres. 
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bary (27 juin 1844). l*atiiiée ne se passa pas 
sans que , malgré ïi pradenoede Bii|piam , les 
hostUités ne continuassent entre eux et tes IlU* 
nois. En 1845, elles prirenttm noureau earadère 
de tlolence tel, que le conseil des Mormons, 
trouvant la position désonnais intolérable, réso- 
lut d'abandonner, arec leurs femmes et lem>s en- 
^ts, lents misons ^t leurs terres ooltîTées, 
leurs bourgs et leur YiDe déjà eonsidéraMe, ainsi 
qne le tàmeux temple dont nous avons parlé, 
et de transporter leur religion et leur culte 
daUs des contrées lohrtaiiies et noursHes, où ils 
n'auraient phis de rivalité à cndadre^ Quel énor- 
me sacrifice! fii^am, TÉnéede ta nouvelle 
Albe, ou i^tdt, comme disent les Mormons, 
ceMoisedu nouvd Cxode, se mit à la tète de 
cette émigration. Os éobangèrent tout ce qu'ils 
possédaient oon^ des wagons, oWavaux, armes 
et provision», et stipul^ent qu*on n^vacueratt 
Nauvoo qu'apiès le ^K^rt de la denûère colonne* 
En février 1846, la présure eoioaie, dirigée par 
Brigham , passa le Blississi]^ à Nanvoo, et se 
donua rendez-vous près de Montrose^ dans le 
lowa. Là ils demeur^^t jusqu'en mars 1847, 
époque où ils Airent rejoints par quelques cen- 
taines de wagons et une muMMude de femmes et 
d'enfimts. 

Nous savons d^Sfeurs, mais d'une manière 
non suffisamment at^entique, que deux mille 
minois, avec des ceneiis, se présentèrent aux 
portes de Nauvoo avant le départ de la dernière 
colonne des Mormons , et qu'ils voulurent entrer 
dans la ville. Trois cents des saints, armés 
et commandés par le courageux Wells , qu'en 
retrouve plus tard sons le titre de général du 
territoitede Déseret, et dont Stanbury célèbre les 
sentiments patriotiques comme AmévicaiB , les 
repoussèrent. Mais le lendemain ils pénétrèrent 
dans la dté sans défense, et brAlèrent le temple 
du dieu Mormon , qui avait tant coûté, comme 
sil n'était pas préfiÉraMe de le eonscrver, m le 
purifiant de la souillure. D'autres rapportent que 
le siège dura tmls jours avec bombardement, et 
qull n*y eut d'autre dommage contre les édifices 
et le temple que celui qui résulta de cet enga- 
gQDasDt» et des actes de despect commis au bap- 
tistère du temi^. €e monument , déjà avancé, 
ne fiit incendié que deux ans après, le I9n0vembre 
1848, par un mal&iteur. l«es Icariens de Cabet, 
qui 1^ réfugièrent en 1860, y trouvèrent les mai- 
sons et des restes importants du tem{^, qu'ils 
voutoieiik continuer, mais qu'une tempête du 27 
mai aoiiefa de renverser. 

Quoi qu'A en soit^, dans leur route vers l'ouest, 
tes colonnes mormonistes attejgnireut les bords 
du Missouri, tu ddiors des Imàes du ternt(Hre 
dlova, h travers l'État du Missouri, dont les ha- 
bitants s* Uffrèrant eocore envers eux à des hos- 
tilités pMyvenant d'une inimitié déjà ancienne. Us 
y plantèrent, qiltlvèrent, et firent des provisions 
pouruMix qi» devaient les suivre^ Dans cette po- 
sition, un officier du gouvememanl dea wàs- 



Unis vint les requérir^ an nom du piéaident» d« 
fournir le contingent dHm faatailloii à la guerre 
ôAtluée an Mexique. Bs étalent en apparwtet 
bien fondés à décliner cet appel d'un (gouvev^ 
nement qui était resté sourd à leurs péUtieM 
et à lenrs plaintes répétées ountru un* persé- 
cuti<m de dix années; mais ils ne vouîuiest 
pas rompre le lien qui les attachait k la mèr»- 
patrie, et Bri([^am détacha quatre cent einquania 
hommes des plus valides , qui joignirent l'amée 
fédérale, et ne reçurent que ék étogss pour 
leorservioe (1). Gepembuit rémigration «ffiiiblie 
ne put poursuivre cette année son voyage vers 
l'ouest. Les Mormons passèrent l'hiver sous des 
huttes et des tentes, ou sur leurs wagons» de 
1846 à 1847 i ils firent de gra»des pertes par des 
maladies, au milieu des privaHoDS de tout giMU 
qu'ils eurent à supporter : le»a propriétés fu* 
rent pillées par les Indiens^ 

Au printemps de 1847, ils reprirent leur 
maroùe vers l'ouest le 8 avril. Une eolonna dV 
vantarde, composée de 144 honmes , 66 w»* 
gons , 162 tètes de ehcvai», mulels et borafty 
avec des vivres pour six mois, des instruments 
d*agrlottltnre et des semences, s'avanfa, fmncMt 
les montagaee Heeheuses, pus des ohalnes §•• 
condaires, et arriva dans la vallée du grand iae 
salé, à 1185 milles des bords du Misiiswpi', k 
31 jidllet. Le 84, elle lut nvolute par le lurent 
Brigham, son conseil , et le oorpa principal des 
Mormons. Le pays était nu, mais u» Moonnnt 
qull était fertile, et surtout bien arrosé; legnad 
lac Salé est en communication par le and «vaa 
un lac d'eau douce , appelé Vtah, au moyen 
d>an oanal de 40 milles, qu'on app^ la JouidiJn t 
le lac Salé leur représentait bi mer Morte de la 
Palestine, et ses eaux sont en efllel à peu fu^a <le 
la même densité (1,17) (»). fis appelèrent mont 
Nébo la chaîne orientale et méridioiiale du lac 
Utah , qui a 28 milles ( aidais) da Iti^ anr 
8 ^ de large. 

Le grand lac Salé n'est pas moindre de 74 
milles de long sur 38 de largeur (ftO à 81 kîL). 
Le territoire est merveilleGMement arrosé 4u 
celé de l'est ; et on acalculé qu^il pounaiifouf- 
nlr une population agricole de lâOO à % mil- 
lions d'âmes, sans compter les déserts qu'il ren- 
ferme, à l'ouest du cété de la Califoniie et de 
l'océan Pacifique, an sud du câté du golfe de 
Californie ou mer Yermeille, et à l*nit enikula 
chaîne secondaire des Wabaateht , bahitée par 
les IndiensUtah, elles montagnes Roeheuens.Au 
sud*est a est limité par le Nouveau-Mexique, ^ 
latit. nord ; au nord, par ^'Orégan et le i%\ Le 
lae Salé reçoit deux grandes rivières, k Peavet 

(1) Ces MorvoMi «ou« U cooduitedu s^S<ïral l^earœjr, 
licenciés k la fin de 1847, ont, dit-on, décoarcrt les mUlct 
d'or de la Niteta^Helvetla, es CaHforale. 

(t) En 1848-1844, les ÉUts-Unis avalent fait explorer ces 
contrées par le courageux IqgéQlenr VreioQsit . qvi ca 
1848 avaU pubUé iiA rappiM>tpea tTantageux sitf le 0raa4 
lac Salé lai-niAme, mais très^ncovrasevit ur la tertUlté 
des eoTlrom da lae Utalk 
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m ^Wel)er, en ou^ dti màdà JouvMa) tt a des 
baies remfthieiâik», dteto deéfiitt. C'est lAIx «lillM 
âtt flQd ^e ee lac , fiurlè i^rdaiti et »itf des 
oMm ^"^eaii eb&ffifànfs, qst Bi^am fendu Ift 
àté ^ «Mid làc, ^H Ap^ DëMret, on Bto«^ 
tt|le^<S^, «t qui est destinée à de^Hlriiliè gi^aiiâft 
tflle. Elif )a épiàfré ififlles de long, sûr trois blltes 
<^ ^tfg^; M8 rnes feoEt ditdites, laoqge», etarrosée» 
pi^ de» cànatix Ibnâés des cours #eau ^i kl trSH 
T«rs^t : dès 1S48 aie atait citiq tnllle habitants; 
«t Stànbmnf à son dépaH, au milieu de 1850, Vaà 
h^ àc6ordé Irait; mais eue est très-suseeptiblo 
d'aceroissement. (M j a èons^ult une salle d'à»* 
sembla pour tirois miHe personnes, le BoWery, 
en atf^dant la conÀtructioA d'une catbëdrue 
qui doit, si les offrandes dluent oomme poar 
ceBe de NàuToo, Surpasser téné les tetnples de ■: 
^Amérique. En attendaïkt que ces promesses 
présomptueuses soient en voie de réalisât*» > ou 
y a construit une école normale, qifon décoré 
i)u Jiotn d'université, une grande maison de bakis, 
des édifices publics, et surtout un f&H servant 
de prison, pour résister à toute attaque dis la 
part d^ sauvages; dé)à nombre d'entre eau y 
eut ^ renfermés pour leurs déprédatioBs. 

£& trois ans« de i$47àlS50, la colonie a feit tant 
de piogrès, qu'elle a obtenu du gouvernement 
fédéral d*ate érigée en territoire, comme FOré- 
^A ,, avec faculté d'envoyer tin délégué à Wa- 
^Hgton (acte du congrès du 9 septembre 18ôO, 
cnulni donne le nom4*Utah, etnon deDéseret)(l). 
ft^ Stalibury lui reconnaît déjà une vingtaine 
de mille de citoyens . répandus dans les fermes 
isolée et dans les petite^ villes fondées, savoir t 
à Ottien , ytrès du contluent de cette rivière avec 
la Webwr, riche affluent du lac Salé, à 22 milles 
QQrd de éé§ereti à Prévaux, oU fort Utah, sur 
k!'(împaQagos, à 38 milles au sud; à Pleasant, 
ou l^aysant, dans la vaUée San-Petç , à 21 milles 
mA du lac Ptah ; et h Mantî, dans le City-Creck- 
ValUy, à 4$ milles du môme lac. Ces préten- 
dues citéa ne sont pas encore indiquées sur les 
deux belles cartes de l'exploration de Stanbury, 
grav^sen 1852, si ce n'est à l'égard d'Ogden. Ce 
territoire a la prétention , comme la Californie en 
1850^ d'arriver presque immédiatement an rang 

le Goqgr^ ne reconnaît pas |a hl^r^rcbie des Mor- 
mons ; hàt 11 eompose le eontell législatif de <» mem- 
lùtm (et um 4t a «patresK et ta législature de treAte-six 
(•tnaa 4e S9lx4«t»<4U 4isclBle&) élos pour quatre ans, 
et non révocables. Le nouveau territoire a pour limites, 
an Dord , l'Orégon; à l'est, le sommet des montagBis 
atdiMstt; à ronflit^ I» CaUforole } au sud, ta aT« paral- 
lèle nota, 99 iinUe c&Mroche beaucoup du Mexique. 
Il est stipulé (|ne la législature qe pourra faire aucune 
loi contre ediesdea Éuts-trnt», eC par conséqwentannalle 
tapo^rgiiBle. LflgoHveriMW est inulittté surlntendanl 

eliKllMWi at févooabta k U volonté du président des 
ita-t)nis. Ses fonctions sont Umitées à quatre ans. Il 
M peilt établir dimpét personnel sur les étrangers. 
Ceamept ta lliéooratte et ta dîme pburront-eUes tanUr 
«DStrt e^le consUluttoo d'en baot? La conr IocîUç de 
iust^Ciie tat, d'ailleurs soumise à la cour suprême dç$ 

nit»>niita« 



d'ÉMde l'iJnMi^ afti éliroir aa ^mm^l^^ à 
parl^ et «Y fiiim piéviAair aa» iaâMkuM tiiéo- 
enatlc|iles, peutMètre son aystèma da iM^ga^ 
ndb« 

j^tanbury, âimt le témoignage est to pins favo- 
rable aux motmiBS et à tenr chef,, (vétad qu'ib 
méritent cette faveur ^ vivemcÉt eoileetée y par 
Tadmirable diseipliae établie paami eux, et par 
Fiiabileté de Bri^^MMÉ, le«r gouvemenr provi- 
soire, et celle des àutn» ohefii ) aarCoul par fea- 
prft véritebleitiettt patriotique amtérîcain, et fdein 
de condesoendancè, adopté par Brii^iani et par 
le général Wélie. Le prenMcr, dans m de ses 
sermons^ a dit «(ne ta cenatitutiMi américaine 
avaft été lUspÉréé à aeé fimdateurtf par le mm 
qui est reconnu dea Mormons^ el qui^ setoDaux^ 
se manifeste incessamment par des révélalieM 
appropriées au beseia dea temps ^ le aeoottd 
s'est vanté d*dtre desoend«rtt deÀ béros fonda- 
téurs de rUblon, Washington et autrea» et il 
a accusé leurs perséciâeurs d*ètra déniagéguea. 
Ce langage ne manque pas d'habileté; SMis qna 
dire de cette apologie de la polygamie^ qoa 
Stanbury a entendue de la bouche de M^in : 
k Je défie qu'on me pp&me par la Mie que 
« je n*a!e pas le droit de prendre mitte ftwrimea, 
tt si cela me convient? » Comm^rt ! les Mormone 
l^^nt de reeonnattre ie Nouveau eonwid TAn- 
cien Tesûonent, et ils oubRent eette parole de 
saint Paul, le plus grand des apôtres de léek»- 
Ghrist, oeltti4à même qui le premier a Ittaagui^ 
la venue des saints au mlHeii du paganisme : 
<t Soyez le mtffi d'une seule ftÊma» (1)1» 

n est tnd, «^n qno l*aflfi(«ie Stenbury, que 
les second , troisième , quatrième ou aubsé- 
quents mariages ne sont pas contmetés en seeret, 
mais avec les cérémonies du enKe, «n prtdsenee 
et du consent^nent des parties et de lenrs pa- 
rents; que ce mariage est tndfosolable comme le 
premier; qu'il ne pent avoir lieu tpie sur rante- 
risation expresse du chef religient^ que celtti- 
ci ne raccorde qu'm vue de l^aicoroissement 
de la population , et pour mutiplier les saints. 
On se réserve dans la oonstUutton définitif 
de punir de peines sévères , et même de mort , 
les délits contre la chasteté et la fidâité an 
mariage; mais les maris n'ont qu*one idéHté 
bien facile à satisfaire, slls sont amis du pro- 
phète! n ne parait pas d'ailleura qa'mk s<dt par- 
venu à maintenir ftadon entre ees ftipmes, ni 
ré^Bltté entre les eniïtnts. 

Le 5 mars 1849 , Brigham a tiiiiÉl en con- 
vention tous les citoyens de aen nonvel État $ «t 
le 10, cette législature, par soffrageinlfene^ a 
rédigé «ne oonatttnftion pro¥i«Qix« pmt Vénc- 
tion de la communauté en État, aena la tifare de 
Péseret, avec lé droit délire son gouverneur, 
son sénat et sa chambre représentative, maia sous 
la condition de prêter aennenft à la aonstitntion 
des Ëtats-tibts. 

U) G«fta|h|eB»4 Vil, t; \, Tltl^th.. V, «. 
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Le 2 JidDet 1849, die a nonmié an congrès 
son dâé^é, qni s'est rendu à Washington, avec 
un mémoire pour [nrouyer qu'au moyen des im- 
migrations successives qui ont lieu, soit des États* 
Unis, soit des fies Sandwich , soit de l'£urq>e 
par Lhrerpod, ils allaient infailliblement at- 
teindre le chtffirede 60,000 ftmes, nécessaire pour 
en'voyer un représentant au congrès, et pour 
obtenir les privilèges d'un État. Mais le congrès 
a interdit le vote aux émigrants, et le délégué du 
territoire a été expulsé de son sein dans la session 
de 1850-1851. Us ont au pour gouverneur Bri- 
gham, son premier oHisdUer ecclésiastique pour 
sous-gouverneur, et son deuxième pour secré- 
taire d'État. Le président des États-Unis a bien 
voulu ratifier ces dioix, et Stanbury loue cet acte 
comme éminemment juste et politique ; c*est pour 
les Mormons un gage qu'ils ne seront plus persé- 
cutés. Cet écrivain fait à trois reprises dilfiâ^ites 
nn pompeux et complet éloge de Brigham. Sa 
probité pécuniaire et sa moralité sont parfai- 
tes; sa prudence, sa justice, son activité, son dé- 
vouement aux intérêts de son peuple, les preuves 
qu'il a données de son désir d'améliorer leur con- 
dition physique et morale , ne sont méconnus 
de personne. Il est aimé, respecté de tous ; on le 
considère comme le Moïse de la nation régéné- 
rée, et comme son sauveur. Il a montré à l'égard 
des Gentils, c'est-à-dire des étrangers qui séjour- 
nent à Péseret, ou qui traversent cet État pour 
se rendre en Californie ou retourner par terre 
aux États-Unis, une équité parfaite: aucune exac- 
tion n'a été tolérée ; les délits commis envers 
eux ou par eux ont été punis, comme ils le sont 
chez les peuples les plus civilisés. 

On a voulu fonder à Déseret une maison pour 
le soulagement des pauvres; mais tout le monde 
travaillait, et se suffisait à soi-même; on y a re- 
noncé. On y a établi un h6tel des monnaies, où 
l'on frappe des pièces en harmonie avec le sys< 
tème américain (1), du produit de la poudre d'or 
importée de la CaUfomie. On a fait un fonds con- 
sidérable pour favoriser l'émigration des saints 
répandus dans les autres pays, et qui envoient 
la dlme de leurs biens et de leurs revenus. Les 
Gentils résidants payent une contribution pro- 
portionnelle sur leurs terres et possessions; on 
a frappé les liqueurs fortes d'un droit égal à 
la moitié de leur valeur, pour en diminuer Tu- 
sage : la paix et la soumission sont partout. Stan- 
bury ne peut s'empêcher d'en témoigner sa pro- 
fonde adimration. Il n'a pas aperçu dans la cons- 
titution de la propriété la moindre trace de 
communisme. Chacun y jouit distinctement de 

(1) VIttnstratUm a pnbUé le type d'une pièce d*or de 
9 dollars l/ï, d'après le litre de May-hew, portant pour 
légende TO THE LORO HOLUNESS« avec un œil sur- 
monté d'un chapeau on bonnet ; au revers, TWO AND 
BALFPO. 6.S. L.CP.G. avec deux mains Jointes, et le 
millésime 1M8. Nous ne connaissons pas de numismate 
qui en possède. Nos renseignements partent de pièces de 
8 et de 10 dollars h l'aigle, et d'un dépôt de 94,080 onces 
d'oren réserve à Déseret. Ce dépôt équivaut à S76. 8S0 livres 
sterling à raison de k Ht. sterl. par once, envirdn 9,408,000 f . 



son patrimoine , sauf la contributioa nécessaire 
aux besoins religieux et temporels de la com- 
munauté. Le gouvernement est certainement 
théocratique ; et les citoyens forment comme une 
caste sacerdotale, qu'ils prétendent renouvelée de 
Melchisédech. H en est résulté que cette société 
s'est formée d'une manière tout à fait séparée des 
autres. Stanbiuy aurait dû sgouter que les ma- 
riages mixtes n'y sont pas autorisés, de peur d'af- 
faiblir la foi des Mormons. C'est à cette intolé- 
lérance (mais à bien d'autres causes encore, selon 
nous ) que le capitaine attribue les hostHit^ dont 
ils ont été Tobjet, au milieu des anciens États de 
l'Union. Il prévoit que ce sera une des grandes 
objections pour la réception du territoire de 
rutah parmi les États.: on préférera le laisser 
en état de sujétion sous les gouverneurs, juges 
et officiers militaires qu'on leur enverra, afin de 
profiter de l'accroissement du territoire, et de 
l'excellente station qu'ils fournissent entre la 
Californie et les États de l'est. D'ailleurs Brigham 
a su persuader au capitaine Stanbury qu'il allait 
prochainement ouvrir un débouché nouveau avec 
l'océan Pacifique par le port San-Diego, vers le 
33® degré de latitude, on même avec l'extrémité 
de la mer Vermeille, au Mexique, dont les États- 
Unis ont, en 1848, stipulé la libre navigation. Cet 
espace de 1046 kil. ou 650 milles est déjà , dit-on, 
en cours d'exécution par le petit lac Salé, à 250 
milles. Une expédition s'y est rendue en 1850, 
pour y fonder Cedarcity; les pionniers, par- 
tis en octobre, décembre et mars 1848-1849, se 
pressent les uns les autres , et fondent des formes 
intermédiaires, de manière à ce que la route 
soit praticable en tout temps. Aussi appelle-t-on 
maintenant les émigrants à se rendre par l'isthme 
de Panama à San-Diego et en Déseret, afin d'évi- 
ter quatre cents lieues de navigation et de route 
de terre à travers l'Amérique centrale; mais 
U y a un désert très-long dans l'intervalle, 
et l'émigration se dirigera plutôt par le golfe de 
Californie, en remontant le Colorado et la rivière 
Virgin, afin d'éviter cetafireux désert, maudit 
par Fremont. Enfin, Stanbury atteste que les 
Mormons, après les sacrifices qu'ils ont faits à 
l'intolérance, sont résolus à faire respecter, 
même par la force, leur indépendance religieuse. 
Ils se sont isolés, afin qu'on ne les accusât phis 
de troubler la tranquillité des anciennes sectes; 
et ils ne souffriront pas qu'on vienne leur faire 
la loi dans le pays lointain qu'ils se sont dioiai, 
et où nul n'est autorisé à se rendre, s'il n'est ré- 
solu à les respecter. 

Brigham est, dit-on, un homme résolu et cou- 
rageux , pénétré des droits de son peuple : on 
le dit respecté et honoré au milieu de la nom- 
breuse famille qui l'entoure. Les imputations di- 
rigées contre lui ont paru sans aucun fondement 
à Stanbury ; cependant, pour l'appréciation des 
doctrines et de la pratique des Mormons, il s'en 
rapporte au récit que se proposait d'en faire le 
lieutenant Gimnison, son collègue, qui a passé 
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lliîTer de 1S49 à 1850 dans la YÎHe de D^- 
ret. L'ouvrage de celai-ci a également paru à 
Philadelphie eu 1852 , et il est aussi fayorable 
aux Mormons. Mais ce qui serait important à 
connaître^ c'est le rapport de la commission ju- 
dldaîre envoyée en 1850, par le gouvernement 
fédéral y pour y établir une justice souveraine 
régulière; car le jugement par jurés, dans un 
pays dominé par des préjugés rel^eux aussi ex- 
traordinaires que ceux des Mormons, et par une 
théocratie qui ne permet aucune indépendance 
aux opinions, a bien ses dangers. Le gouverne- 
ment fédéral a institué dans chacun des terri- 
toires de l'union un grand juge, un juge asses- 
seur et un secrétaire, payés sur les fonds de 
l^tat, avec deux officiers de justice, rétribués 
par les justiciables et choisis dans le pays. Or, 
il parait que les trcHs magistrats envoyés de 
Washington, sans éprouver de résistance ma- 
térielle, ont vu leur autorité méconnue ou dé- 
laissée, et qu'ils se sont retirés. On a été obligé 
de les remplacer en 1852 par une seconde com- 
mission. 

Un apôtre mormœi, Orson Platt, a publié à 
Washington, dans une revue mensuelle (le Seer 
ou le Prophète), un article qui vante la polyga- 
mie comme autorisée pat la révélation de Dieu, 
pourvu qu'dle ne dépasse pas sept franmes, ^ 
qu'elle soit autorisée par le prophète. On dit 
qoeBrigjbam s'en est adjugé jusqu*à trente ; mais 
Stanbory, sans s'expliquer à ce sujet, se bcurne 
à dire qu'il a une nombreuse fiimille; qu'il est 
loin d'autoriser la gaieté excessive des jeunes 
0608 ; qu'il est grave et tempéré, et souvent ter- 
mine les réunions de société par une prière. 

Un autre Mormon, l'elder Spencer, a osé pu- 
blier le 13 janvier 1853, àLiverpool, en pleine 
Angleterre, dans une brochure de 16 pages en 
forme de lettre, que la monogamie est du 
diable, et la polygamie de Dieu. John Bennett, 
qui a été le magor général de la légion de Nau- 
voo, a donné au public des détails révoltants 
parleur turpitude (1). Ce serait la troisième scis- 
sion opérée dans le sein des Mormons, qui se 
vantent tant de l'unité qui les relie tous. Les 
renseignements ultérieurs que nous avons sous 
les yeux sont une circulaire du gouverneur 
Brigham, publiée en France par ses adeptes, 
sous la date du 6 avril 1851 (2). Elle est intitu- 
lée Cinquième Épitre générale, adressée à tous 
les saints répandus sur la terre : c'est une es- 
pèce de compte-rendu de l'état de la colonie ; elle 
fait regretter l'altsence des lettres qui doivent 
s'être succédé depuis le 24 juillet 1847. 

Le nouveau prophète, par cet acte, reli- 
gieux autant que politique, pour rassurer les 
chrétiens de toutes les communions, définit sa 



(1) M. Fréd. Monod, Archives du Chritt,, n avril 188S. 
Mais ce Benoett est signalé lut-même comme uq aveii- 
torter, sans délleateaae dans ia TentQ de ses services 
(llv. de Maybew ). 

(t) Étoile a» Ûéseret. 



religion, la foi en Jésus-Christ (sauf la polyga- 
mie), le repentir (c'est-à-dire la confession), le 
baptême pour la rémission des péchés ( qui s'ad- 
ministre aux adultes par immersion dans l'eau 
des fleuves^ et aux morts par procuration), l'im- 
position des mabs pour la réiception du Saint- 
Esprit (ce qui comprend le don des langues et 
celui des miracles, ou au moins la gnérison des 
malades, et ce qui doit attirer beaucoup d'igno- 
rants), la cène (qui correspond aux institutions 
catliolique et protestante), le rassemblement 
des saints à Sion ( c'est-à-dbre Déseret ou Nou- 
velle-Jérusalem, où les douze tribus seront réu- 
nies), la résurrection des morts (qui arrivera 
après le règne personnel de Jésus-Christ, pen- 
dant mille ans), et le jugement étemel. Tl affirme 
que des centaines de mille ont cru; mais jusqu'à 
présent on ne trouve aucun chiffre fixe au delà 
de vingt mille Âmes, n attend le nouvel avène- 
ment de Jésus-Christ sur le mont des Oliviers, 
n n'a pas encore indiqué, dans les montagnes 
peu élevées qui dominent Déseret et Ogden, le 
mont privilégié qui verra cette merveille. H cé- 
lèbre son prédécesseur comme vrai prophète, 
apôtre, voyant, révélateur des derniers jours, 
et instituteur du sacerdoce étemel, dont la pré- 
dication fîit vraie, puisqu'il l'a scellée de son 
sang (avis aux persécuteurs sanguinaires). 
Enfin, il se présente comme seul appelé à ré- 
tablir l'unité, pour faire cesser les divisions sans 
fin des innombrables confessions soi-disant 
chrétiennes. Nous doutons que ce passage soft 
de nature à plaire beaucoup aux représentants 
des États de l'Union réunis en congrès, pour 
qu'ils admettent en État indépendant cette 
prétention théocratique. Puis, descendant à des 
objets plus matériels, Brigham fait un appel à 
l'immigration de tous les saints répandus dans 
les lies de la mer Pacifique, aux Indes orien- 
tales et occidentales, en Afiîque, en Asie, en 
Europe; il vante la douceur du climat de son 
pays, qui en 1850 n'a éprouvé qu'un hiver 
très-doux. On a, dit-il, b&ti et cultivé avec succès ; 
on a établi partout des cités (que nous avons dé- 
signées comme marquées sur le papier seulement), 
et le régime municipal électif, avec des présidents 
et des évêques il affirme que la ville de Cédar 
est fondée à Irom-Comté, au petit lac Salé, à 
deux cent cinquante milles; et sgoute le comté 
de Davis, sans doute avec une viUe du même 
nom, à ceux que nous avons cités d'après Stan- 
bury. n indique San-Diego comme lieu Mu dé- 
barquement des immigrants; mais ces saints 
feront bien de se défier des lézards du grand 
Désert. Brigham a fait construire une maison de 
bains à la source d'eau chaude que le pays 
possède, et qui est, en effet, d'une atmosphère 
très-élevée (53® centigr.) , où la main ne peut 
entrer, une bibliothèque et une maison où les 
dîmes affluent. Il indique l'itinéraire qu'il a tracé 
à ses douze apôtres, et nomme ceux qui ont tra- 
duit le livre de Mormon en allemand et en 
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fr«w|«|s» el eelui ^m préiide à Uy«rpool, en 
AagleteiTe, an grand veamtesmat des sainU. 
Ces ciioix Oit été «oïdiroaéfi le U octobre 1850 
l^r le conseil des aaoiepsy ^ a'a pas enyoyé 
Hioms de fiswtre-viogt-dîx-hiiit missionnaires» 
tous Téritalaiee genUemeii) f^ourvus des fonds né- 
cessaires i>our faire uneiuropagande sérieuse. 

La France a eu le tionheur d'avoir non on 
si«Ei^ elder, m^s na apétre vérifaUe, qiudifié 
de oe Bom, M. Jobn Taylor^ qsn, en 1852, a pu- 
blié une adresse aux Fr^çais;sur la fin (W cette 
année^ une édition stéréotypée du fameux livre 
de MoraHm, aveo Taide de Français plus instruits 
<|tte bii dans la langue i et enfin douze feuilles 
d'une publication non périodique, de mai 1851 
^ aotkt 1852, intitulée VÉtoUe du Déseret. Puis- 
qu'on s'alarme des progrès de ce prosélytisme en 
France et dans les paya voisins, il est vrai qu'un 
des eldersy soumis à l'apdtre Taylor, s^est vanté 
d'avoir, en novembre 1851, baptisé près du Ha- 
vre, dans le ruisseau de Harfieur et dans la 
Seine, jusqu'^ une diz^une de personnes, y com- 
pris une eatboiique très-dévote de aoix?mte-<piatre 
ans j et une mèôre avec tous ses enfants, en s'é« 
criant : « peureuse mère ! » Mais le même pvétre 
mcamon se plaint vivement ( en mars 1852) qu'il 
est resté près d'un an solitaire ea j^ance, 
où le vrai Dieu (celui de Morpaon) n'est pas 
connu, où le sabbat n'est pas respecté, où toute 
foi, où tonte croyance sont presque éteintes. H a 
4jnittéle pays pour l'Angleterre. L'apôtre Taylor 
a été plus persévérant; mais, après avoir plu- 
sieurs fois changé de résidence, il est parvenu à 
se cacher mys^eusement, ainsi que sa rdi- 
fgnm, ftt'îi aj^>elle un mystère (1} ^ et il a eessé 
depuis un an toute publication, sans avoir pu 
avoir une seule réu^n. Il est possible qu'en 
Suisse et en Angleterre , pays bibliques, on n'ait 
pas été aussi indifférent m\ emprunts ou ad- 
ditions que le prophète a faits à l'Ancien et au 
Nouveau Testament. En Prusse, le gouvernement 
vient d'appeler l'attention des autorités sur la pro- 
pagande de ces étrangers ; en Danemark on parle 
de 1300 émigrations. Si l'on ne veut pas iq;>peler 
l'intévét sur ces iUumJnés, on doit soigneusement 
s'abstenir de tout oe qui aurait le caractère de 
persécujtion; il suffit d'emprunter à leurs écrits 
et surtout aux faits avérés de quoi oon&ndre 
l'imposture, l^rtout qu'on n'oublie pas avec 
queue «eïveté l'un de leurs patriarches , John 
Smith, vV^aiard, oncle du pr(^Âète, et seul sur- 
vivanldie ^latre firères, écrit de bi cité du grand 
fcMv le g novettbre 1861, aux prétenduA saints 
répwdMs s«r ia> terre : 

c ««Mitr>^«u» piOMBpUMiint dass Ist ^aUéoftésB 
f« npnfti0Mt tteticfl . AffporiQi vrec vous vos 
« ooebiMea, vetn> 09 , votse ai^gent, votre aMain et 
« Xi^tsfs ci^vre, a^eç toutea les graines etoIùeU prét- 
t CTB^wL (^ç 1^ t^rre. ï^ayez vos dîmes, à 

(^uaiid les Mo^EOtm* de Déseret seront réduits 
à lewwa propres ressoMrces , Us peuyent enfiore» 
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sous la dîrectioKi de Biig^iam et âirec leur !•* 
prit de persévérance, établir une colonie stsdile 
et permanente dans cette partie éloiggéie 4» Vkf 
mérique, surtout s'ils ont la sagesse de ae ûoa- 
former aux institutions générales des Éta^^Unia; 
mais il ne leur est pas donné, à eux pion fu^ 
leurs devanciers,, de. conquérir ]e moude» «I cle 
renverser des religion anciennes épurées^ 9KUr 
quelles ils n'ont fait q^'^jouter des auperstitîoos 
indignes du dix-neuvième siècle i^sans^ une seule 
idée nouvelle profitable à l'humanité. 

ISAKBK^^T. 

Bévue BriianiQii^. 1843, p. 38S-?S8,;pldce$ Foliaires «nx 
Utormons, {MayhêtD); tofld., Ï88«, îf* é1tit.,int6 b. — frtfW. 
SUnlMrjr . Euplotatimu mnd < 4ij »g>v «tcw, imj^fliÉe 
par 9t4n 4u congrès e» d^te 4i> imm mi ; Pbéla^i, 
1888, ist-go, 487 p^ a,vee p pJavls et vuçs. — the. Mot- 
Mot» on the J^atky, 0/ ^ gréât SaR-take, fit le 
HeatefiSfit OunnistMi, tniféaféuir to^oc^. ; VUlaé,^ idM. 
tes ». - HapportdM oWdê }u$tUf Biifl|DgtMi «^ slii 
collègues. --Livre de Mormon^ in-t8(et iiQ9.1a^*j;9|- 
rka, I88S , i'« édit, issd , s^ (c'e«tt la ihétn^. — E^ianMe 
lies Mormone, à (S^or^e T(mn, «A Galles Ânçiétf tvSnL 
Uk-i». ~ Adre$$e de F90àtr$,j9hm TemJfr, Irai lia li»«S4. 
— l,'Èt,Qiiie du Déseret^ 12 L ln-8«> ; Çaris. nie 4c toyiv.Qii, 
il<^ t ( hOt«[ Irarnf ), — M. Ôâsl^ârm {Ag.) Ht ftéd. ffôwM, 
dans les Archiv. du Christ. , 6 num. il décembc> IMS^ fl 
•aat I8«a. ^ IlHuÊration^ I. XV« f, «U« et ftwrril MIS — 
M. MérirbéQ, dans le MoniU 4 avril, S», Si, valrs l8S9w — 
Des États-tlnii, G. Mtnbt 1849-ldSOi ishf, p. Ait-tm. 
^ Statuts 18IM8S», «ete M t ùmi^iSH. 

imi«i VTB {sainte ), abbeaie et patansan» d*li^ 
lande, née à Fochai^, daii»le ébmlé âtAjnoÊifk^ 
vivait au eommencement d» sixième siècte» Kie 
«e eonsttuieit seas un gras ohéne une ccttato, m- 
tour de laquelle vinrent se ranger plusicwe par- 
sonnee dé son sexe, qui la prirent poor mère €t 
pour fondatrice. Un grand nombre de ttionft»- 
tères d'Irlande adoptèrent sa régie. Son cofpa^ 
découvert en llftô, ftit eoaeervé dans hi ctÀé- 
drale de Dowft-Patrick, ju^qn'à FéistiÉiimnint 
de la réforme en Angleterre. 

jéetaSanctorum dea Bollaadtetes. — BsilLet, yiêtd^s 
4ainU, 13 JuUlet 

BRifiiTT^ OM B1R6ITÊ (saintè ) , fille de 
Birger, prince de Suède, née en 1302, lAorfe à 
Borne le 23 >uillet 1373. Elle fut mariée très- 
jeune à Ulf-Gudmarson, prince dQ Néricic. Après 
avoir eu buit enfants, dont Te dernier fot samte 
Catherine de Suède, les deux époux firent vœn dv 
continence, et allèrent ensemble à Samt-Jacqucs 
de CJompostelle. Ulf mourut dans le monastère 
d'Alvasfa*e, et Brigitte fonda fabbaye de Wads.- 
tena, dans le diocèse de Linkôpîng. Sdû ordre, 
comme celui de Fontevrault, était composé de 
religieux et de religieuses qui célébraient foffice 
en comnuui, les femmes dans le bas de l'église, 
et les hommes au-dessus^ Vabbesse avait ^al^ 
torité suprême. Sur une vision qu'elle e^t, Bri- 
gitte partit pour Bome, ou elle établit un ^s- 
pice pour les pèlerins et tes étudiants suédois. 
De Borne, elle se rendit à Jérusalem,, afin, cte 
satisfaire sa dévotion en visitant les iieux saints. 
£Ue moui^ut peu de temps après son retour à 
Rome;. Soaeoips fut transporté par deux $dé- 
deîs au monastère de WaMna* Le eendle de 
Constance, tenu en 1415, confirma sa canonlsft» 
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t|ôiL I^ rérélatioiis de Brigitte, Reoelatio- 
mm libfi octo, éistl^ par tes confeAieiirs» 
Pierre, prieor d'Alvâstre, rt MatttiiM, chanoine 
de UÂkÔi^g, et iFitcm^ attaqvées p» ie 
célèbre Gerson, obtinrent l'approlMtfon du 
oonqlç de Bâle, (foi en permît PimpreMion. 
Ce livre a eu de nombreuses éditions : les mefl* 
leures sont <^^^^ d'Anvers, I6tl, de Rome, 
2 Tol. infbl., et de Cologne, i vol. ia-foi. Le 
plus bel ex&m|»Iaire manuscrit de ces Mévéic^ 
tionà te voyait dans la bibliothèque du comte de 
Brabe, t^ cbâteande Skogkioster, près d'Upsal. 
L'ouvrage a été traduit dans toutes les langues, 
e% pattii^Qiièreitient en français. On attribue en- 
core à sainte Brigitte : Re^kt 8. Sahatoria^ 
data dimnitus cSt are Jesu ChrisH devùtas 
sponsee mœ B, Btigittae, cap.JCXXIctmpré-^ 
hensa; — Sermo angtlUms de eateUenêia 
B. Marias Vlrginis ; — Oratiûfiei gfHndêeim 
de Passione Domini; 1630, in-8". 

Dapin, B\blioth. des auteurs eeetétUUHques. - IhlU* 
tel , f'tel def Saint», mois de «art. •*' RSMiaiît , UUt, 
éeê arérm visiçiaum, ~ Sa sto 4aiu la BuiU M uttkOf 
nUation, «C par %n auteur anonyme, dans Surlaa. — 
Chiaden , Disput. de Bêvelfit. Brigitias Sueei»; Wnr- 
tembetgt 171&. 

BRI61VOLE-SALE { Antoine- Juîes), po<^ et 
littérateur italien, noble et sénateur génois, i^ le 
23 Juin 1605 , mort à Géites le 24 mars 1665. 
Fils d'un dog.e, H remplit dilTérentes charges 
honorables dans sa patrie. Àyartt perdu safemme^ 

11 se crut appelé à Fétat eecléaîastiqn», se fit 
prêtre, et entra dans la société des /ésuites à 
rage de quarante-sept ans. Ses principaux ouvra- 
ges sont : le InstabUitH delV inpegno, divise 
in ottogiomatey en prose et en vers; Bologne, 

1635, iûrA"; 1637, in-12; Venise, 1641 et 1653^ 
itt-12 ; — Tacito abburattato, discarsi potitici 
e morali ; Venise, 1636, ln-12 ; -— Maria Maâ- 
dalenapeccûtrice econvertita, en vers;6éne9, 

1636, in-Ç"* ; traduit en français ; Aix, 1674,in-8''; 
— iiCarr^ovale di Gotilvanniù Sallii^egno, en 
vers ; Venise, 1639, 1641, 1663, in-12 1 le Jésuite 
lSrignole-Sa)e n^etta devoir écrit cet ouvrage, . 
un peu trop libre; — il Geloso, commedia di 
Gotilmnnlo ^âHie^re^no; Venise, 1639, iB-12; 
2*édit. sous le titre de il Ùelûso, nùn gêtoso; 
ifold., 1663, !n'12 ; — PelF Isteria apagnuota ; 
Géned, 1640 et 1646, in-4*^ ; — il Satitieù inno- 
cente, epigrammi trasportati dalgreco atVita- 
liano, e commentati dal marchese Antonio 
Giujio Èrignole-Sate; ibid., 1648, in-4<* et in- 

12 : ces épîgrammes, qui n'ont jamais existé en 
grep, sont de la Composition de Brignole ; -^ 
Panegirici sacri, recitati nella chiesa di San- 
Cira i» Genova^ etc,: ibid., 1652, in-8^1656, 
in-12]| — H Pue Anelli, opéra seeniea;ÏAiC- 
qnes, 1664 , iû-12 ; — H Càmici schiavi , eom- 
tiKM^ta/ publiée sons le nom de Gto.-Gabrielle" 
Anton, Lusino; Cont, 1666, in-12; -^ il Paz- 
zoletto, opéra scenica , tragi-eamica; Venise, 
1676; BokigMy 16«3, in-12. 

JrMarie Vlsconti, F'iedui^, BngnolO'5al9,taVli9tn 



itaUea* $pw le Hfre de Mém^irMi Mltan, i^6,in-it. — 
Alegambê, Miblioth- Hcftpttoà. Jétu. ^ (hpnt/if BeHp" 
VOrt Liçttrt» 

BRisufiN ( Jean}y IMologîen asoétî^pM ftmr 
çais, de l'ordre des Jésuites, mort «ft 1785. Il 
composa ou ImduMt divers ouvragra 4e piété. 
Les principaux sont t Instfuetioni spiriiwfiU» 
et pensées eonsokmteê pmr les dmeê afS^ 
gées ou sempuieiêses ; Piris, ITCNl, 17U, 
in-12 ; — une tr«duotion ds l'ImUatitm <i# Jé- 
sus-Christ; ibid., 16^4, in-12, tfès^sottfèBt 
réimprimée ; — le Combat spiritueî, traduit de 
ntalien; ibid., 1688, in-24; ^ le Guide spêri^ 
tuel, traduit de x l'espagnol du P. Dupont; 
ibid., 1689, 2 vol. fn-8^; -^ ^1^$ Méditatiofa sur 
les Mystères de la foi , traduites dé Tespa^iol 
du même auteur; mA^ 1702, 2 vù!» Iti^^', ou 
7 vol. in-12 ;— une tradoction des opueeaies de 
Bellarmin^ ibid., 1701, 5 vd. in^l2; -^unetn* 
duction dû Traité des sept paroies de Jésus* 
Christ sur la croix, dninémecardâml; iM., 
1700,-^ 2 Toi. in-12. 

Alegambe, BtbtUfth, Saript. toe. SetH. -^(lUéfÉlii» 
itt France UtUrmire. 

BMCinvr (Sébastien), histanoi smaa», aMM-t 
en 1780.11 fat ohanoine k Bien d»8le VaUks et 
fit de laborieuses ncherebea sur ka anli^téa dt 
son pays. On a de M : Coneiléum ÉpawMme^ 
ttssertione ek»ra et veriâioa loao avo uc jwv- 
prh fixwn in Mpaunensé^ pmoekia YmUen- 
Hum, vuîgo Epenassex; ISk», 1741» îii»8**; — 
Valtesia christiana, seu dic^esis aedunemis 
historia sacra, Vallensium episcoporum série 
observata, addito in fine earumâem SgUab^ ; 
ibid., 1744, {n-6<';-^ Oroàsm funèbre de 
Louis XIV; Paris, 1726, in4«>> iM., 1734, 
îtt-12. 

HtUer, CafDl»9. Stript. ^ehtet. ^ Lelosg^ MMéo^. 
Âtetor. de la France, édlt FQVtotte. — Qiléraro» la 
France littéraire* 

BRijfOiî (B,-R,X musicographe français, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-huitième 
aède. On a de lui : Réflexions sur la musi- 
que, et la vraie manière de l'exécuter sur le 
violon; Paris, 1763, in4*; — V Apollon mo- 
derne, ou Développement intellectuel par les 
soins delà m/usigue ; Lyon, 1782 , iia-8**; -— 
J)eux CBuwes pour le piolon; 1782, înh4*. 
Brijon est af^ielé Brigùn dans la France litté- 
raire. 

Quérard, la France'ttttéraire. -^ Fetls, Dîet. det lîÊM- 
Heiens. 

BRIL (Mathieu), peintre flamand , >é à An- 
vers en 1550, mort à Home en t584« H aHa de 
bonne heure à Rome, et travailla dans les gale- 
ries et les salons du Vatican. B y peignit de 
beaux paysages à fresque. 

D^scamps, ritf d9t feHUrm 0àiÊmmÊê et AaMoiuMf. 

BBiL ( Paul), peintre flamand, frira du pré- 
cédent, Dé à Anvers en 1556, mort à Rome en 
1626. n alla rejoindra son frèra à Borna, Ait 
d'atwrd son élève, et le siufiasaa bientât. Il prit 
pour modèle» les paysan du Titlôn et d'Aunibal 
daraoba. On voit pkMiewr» de se» tabl^j^x au 
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musée du Louvre, dans les galeries de Dresde, 
de Florence, de Dusseldorf, de Yieime. Mais ses 
prindpaux ouvrages 8<mt à Rome. On admire 
surtout dans le salon du pape une fresque de 
soixante-huit pieds de Icmg; elle représente 
le Martyre de sairU Clément, Dans sa vieil- 
lesse, Paul Bril , peignit sur cuivre des paysages 
d'une grande délicatesse et d'un fini exquis. 

Descamps, Fie* des Peintres flamands, — Féllbien, 
£ntr0lfei» swr les Fies des Peintres. 

BRiLLAT-SATABur (iln^Àe/me), magistrat et 
littérateur français, né à Bellay le 1"^ avHl 1755, 
mort à Pans le 2 février 1826. C'est le célèbre 
auteur de la Physiologie du g&ùt. Avant la pu- 
blication de cet ouvrage , où la grâce et l'es- 
prit français se remarquent à chaque phrase, 
Brillât-Savarin avait rempli diverses fonctions 
publiques. Député aux états généraux de 1789, 
il n'y joua qu'un rôle fort secondaire : cepen- 
dant sa conduite pure et honorable lui mé- 
rita d'être au juge au tribunal de cassation, 
puis maire de Bellay en 1793. Obligé de s'exiler 
pour échapper autribunal révolutionnaire, qui le 
poittsuivait comme fédéraliste, il se retira d'alx>rd 
en Suisse, ensuite aux État&-Unis. Il revint en 
France en 1796, et rentra à la cour de cassation 
pendant le consulat. Dès lors il partagea sa vie 
entre les travaux sérieux de la magistrature et 
la composition de son ouvrage favori. Indifférent 
aux révolutions politiques, il les accepta toutes, et 
aucune, comme on l'a dit fort spirituellement, ne 
troubla ses digestions. Son traité de la Physiologie 
du goût est pour ainsi dire le code des gastrono- 
mes, un traité de gastronomie; Paris, 1 825, in-8% 
1834, 2 vol. petit in-8° : on le trouve aussi dans les 
Classiques de la table,2Yo\, in-8^, ouvrage orné 
de portraits ; Paris, 1 844. Il est écrit dans un style 
attrayant, et contient une foule de réflexions spiri- 
tuelles sur les plaisirs les plus délicats delà table, 
des règles pour préparer certains mets, des recom- 
mandations pourépurerle goût, des anecdotes pi- 
quantes ; enfin toutes ces matières si diverses, 
alternativement graves et légères , sont traitées 
avec une élégance et une pureté de style que 
leur charme seul peut égaler. Outre l'ouvrage 
déjà cité, on a encore de Brillât-Savarin : Vîtes 
et projets d'économie politique ; Paris, 1802, 
in-8° ; — Fragments d^un ouvrage manuscrU 
in^t^u/^ Théorie judiciaire; ibid., 1818, in-8<'; 
— EssaA historique et critique sur le duel, 
d'après notre législation et nos mœurs; ibid., 
1819, in-8''; — Sur V Archéologie du départe- 
ment de l'Ain, dans les Mémoires de la Société 
royale des Antiquaires, année 1820. 

BriUat-Savarin a eu un frère, colonel de l'em- 
pire, mort vers 1836, et dont la veuve vit encore. 

Richerand» Notice sur la Vie de BriUat-Savarin, 
dans son édition de la Physiologie du goût ; Paris, 1834. 
Le Bas , Dict. encye, de la France. — Henri Rouil, 
Notice nécrologique sur Anth. ûrmat-Savarin. 

BRiLLON (Pierre-Jacques ), jurisconsulte et 
moraliste, naquit à Paris le 15 janvier 1671, et 
mourut dans la même ville le 29 juillet 1736. 



Son père, niche marchand de soieries, lui fit 
donner une bonne éducation, et le destinait à 
la profession de notaire ou d'avocat; mais les 
goûts du jeime Briilon se portaient plutôt vers 
la littérature. Se croyant doué d'un génie obser- 
vateur , il s'imagina . être appelé à marcher sur 
les traces de Pascal et de la Bruyère, et fit pa- 
raître pour essai un livre intitulé Portraits sé- 
rieux y galands (sic) et critigues; Paris, Bru- 
net, 1696 , in-12. La mode des portraits, si ré- 
pandue dans les premières années du i^^e de 
Louis XIV, commençait à se passer; l'auteur 
entreprit de la faû^e revivre eh ajoutant à sa 
galerie la classe des portraits satiriques; mais 
une série de tableaux fictifs ne pouvait avoir 
aucun intérêt, et la touche dupeiiitre n'était pas 
£ûte pour les relever de ce dé&ut capital ; il 
échoua donc complètement dans son entreprise. 
Il ne fut pas plus heureux lorsqu'il mit au jour son 
Ouvrage dans le goût des caractères de Théo- 
phraste et des pensées de Pascal ; Paris, 1698, 
in-12. Reçu avocat en 1796, Briilon avait payé 
sa bienvenue au barreau par la publication d'un 
Nouveau Dictionnaire civil et canonique de 
droit et de pratique, Paris, 1697; in-4', qui, 
entièrement oublié aujourd'hui, eut cependant 
plusieurs édilions. Après quelques années d'exer- 
cice comme avocat, il fut attaché au grand con- 
seil en qualité de substitut du procureur géné- 
ral, et remplit ensuite, pendant huit années, 
les fonctions d'avocat général près de la môme 
juridiction. £n 1710, il fut élu échevin de la 
ville de Paris; puis, ayant obtenu la confiance 
du duc du Maine, il fut appelé par ce prince à 
la charge importante d'intendant général de sa 
maison,'et nommé conseiller au conseil souverain 
de Dombes. Ces diverses occupations ne détour- 
nèrent pas Briilon du projet qu'il avait conçu de 
continuer la Bruyère. Ce fut en 1700 qu'il fit pa- 
raître son Théophraste moderne, ou Nouveaux 
Caractères des mœurs ; Paris, Brand, in-12, et 
réimprimé la même année en Hollande. Malgré 
l'annonce faite par l'auteur dans sa préface, 
(c qu'il avait reçu des conseils de M. de la 
« Bruyère lui-même, et que cet illustre moderne 
« n'était pomt si idolâtre de ses productions , 
« qu'il ne tombât d'accord qu^on pouvait ajouter 
« à ce qu'il a dit, » le public, qui reçut d'abord 
ces Nouveaux Caractères avec l'espèce de foveur 
qui s'attachait alors à tous les ouvrages de ce 
genre, ne tarda pas à être frappé de l'immense 
distance qui existait entre le modèle et son 
prétendu continuateur : « 11 n'a pas tenu à lui 
« qu'on ne le prit pour un auti*e la Bruyère 
«c (dit un critique connu pour la sévérité de son 
« goût ); mais il ne suffit pas de traiter le même 
c( sujet, pour mériter les mêmes honneurs. 
« Celui-ci est à son modèle ce qu'un peintre 
« d'enseignes est à Rubens (1). » Le défaut 
principal qu'on peut reprocher au Théophraste 

(i)Les Trois Siècles de la [UUérature française, par 
SiUftatler de Castres, tom. I. 
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tMideme est d'avoir délayé dans un style lâche 
et sans couleur des idées communes, des obser- 
Tations sans portée. Ce n'est pas qu'on n'y 
trouve quelques aperçus ingénieux; mais ils 
n'apparaissent qu'en petit nombre. Quand le 
moraliste veut lancer un trait contre quelque 
vice ou quelque ridicule, ce trait n'arrive qu'é- 
moussé à sa destination, à travers les courbes 
qu'il lui fait prendre. Sous le titre fallacieux 
à* Apologie de M, de la Bruyère , Paris, 1701, 
in- 12, Brillon prit moins la défense de son 
maître que celle de son propre ouvrage, en 
cherchant à réfuter les critiques qui en avaient 
été faites. Le littérateur, redevenu jurisconsulte, 
fit paraître en 1711 \m Dictionnaire des ArrétSy 
ou Jurisprudence universelle desparleinents 
et autres tribunaux, 3 vol. in-fol., qui lui avait 
coûté quinze années de travail. Une seconde 
édition, augmentée déplus de moitié, fut publiée 
en 1727, 6 vol. in-fol. Il faut bien le reconnaître, 
cet ouvrage, qui épargnait aux magistrats et aux 
gens du barreau de longues et minutieuses re- 
cherches, fut reçu d'abord avec faveur; mais 
les fautes inséparables d'un travail aussi consi- 
dérable, et quelques imperfections de détail, 
telles que le peu d'exactitude d'un cerfainnombre 
de citations, la fréquence des renvois d'un article 
à un autre, l'admission d'anecdotes enjouées et de 
saillies d'esprit dans un ouvrage essentiellement 
sérieux, contribuèrent à discréditer l'ouvrage. 
Camus ne craint pas de le qualifier de mauvais, 
ea reconnaissant néanmoins que c'est une table 
nécessaire» Plus d'un jurisconsulte, tout en 
professant peu d'estime pour cette utile compila- 
tion, n'a pas manqué d'y puiser des matériaux. 
Le soin que Brillon a pris de recueillir toutes les 
décisions des tribunaux a été jusqu'au point de 
lui faire admettre comme réels les arrêts fictifs 
imaginés par Raoul Spitame, et publiés sous le 
titre de Dinarchiae Henrici régis christianis- 
Sfmif progymnasmata (1556). Prost de Roger, 
avocat à Lyon, avait commencé la publication 
d'une nouvelle édition du Dictionnaire des Ar- 
rêts; mais fl n'en parut que sept volumes in-4<*, 
de 1781 à 1787 : le septième volume finit seule- 
ment an mot Assignation. Il était difficile qu'une 
entreprise conçue dans des proportions aussi 
vastes pf)t se poursuivre jusqu'à la fin. L'édition 
du dictionnaire, en 6 vol. in-fol.', est précédée 
d'une dédicace au duc du Maine, dans laquelle 
l'antear attend pour son ouvrage Vimmortalité , 
« que le nom d'un aussi grand prince doit lui 
faire espérer. » J. Làmourecx. 

Verrière, JtdditUmi aux f^ies ,desJuriscons^tes de 
Tatoaad. 

^BftiHONT (François-Jean-René Ruinart, 
vicomte de), économiste, né à Reims le 30 no- 
vembre 1770, mort le 6 janvier 1860. Sorti d'une 
famille iUustréepar le savant bénédictin dom Rui- 
nart et par Tronson du Coudray, avocat qui dé- 
fendit la rdnede France Marie-Antoinette,Ruinàrt 
de Brimontfut par lui-même un homme d'un rare 

ROUV. BIOGR. UNIVERS. — T. VII. 



mérite: comme négociaiit , il ouvrit an commaxse 
de vins de Champagne de nouveaux et immenses 
débouchés en Russie et en Angleterre; comme 
administrateur, il établit à Reims un mont-de- 
piété, une caisse d'^>argne et de prévoyance, de 
nouvelles prisons , un cours gratuit de géométrie 
appliquée aux arts, une association de secours 
mutuels entre les chevaliers de la Légion d'hon- 
neur; comme agriculteur, il prit à sa charge les 
frais d'une foule d'essais et d'innovations qui ont 
puissamment contribué à améliorer le icA. de 
la Champagne; enfin, comme particulier, il fîot 
pour les ouvriers et pour les pauvres de la plus 
magnifique libéralité; mais ce fiit seulement à la 
mort de l'abbé Anot, autre homme de bien dont 
il avait fait son auxiliaire, que l'on connut toute 
rétendue de ses aumônes, sur lesquelles il de- 
manda que le silence fût gardé. Peu d'hommes 
avec {^us de vertu ont eu plus de modestie, 
peu d'hommes avec plus de simplicité et de 
bonne grâce ont fait autant de bien; mallieu- 
reusement, comme tant d'antres, il fut pimi de 
ses bienfaits, qui le dénonçaient comme riche : 
on l'accusa d'accaparer les grams dans des 
bouteilles, de les expédier à l'étranger pour affa- 
mer le peuple. On mit le feu à son château ; mais 
ses enfants et lui se ressentirait seuls de cette 
perte : les pauvres purent continner de croire 
qu'il était toujours aussi riche. 

AnOT DE IkLUZJÈRES. 

* BRIN A ou BKINI (FroTicesco), pêntre de 
l'école florentine du dix-septième siècle. Il a 
laissé à Yolterra un bon tableau d'autel, V Im- 
maculée Conception; et à Florence, une Vierge 
au palais Gino-Capponi, une Sainte Famille au 
couvent de Sainte-Marie-Nouvelle, et une bonne 
Annonciation au maltre-autd de l'église de la 
Nunziatina. E. B— «. 

Lanzl, Storia pUtoriea, — Fantozzt , JVuova Guida 
di Firenze, 

BRiNDLBT (Jacques), mécanicien et ingé- 
nieur anglais, né en 1716 à Xhomsett, dans le 
comté de Derby, mort le 22 septembre 1772. 
Son éducation première fut presque nulle. A l'âge 
de dix-sept ans|, il entra, comme apprenti, chez 
un constructeur de moulins, et se fit connaître 
par la construction d'une machine propre à éle- 
ver l'eau, d'une machine à filer la soie, et par 
quelques autres travaux de ce genre. Lecél^e 
duc de Bridgewater, qui le prit en amitié, lui 
confia l'exécution du plan gigantesque qu'il avait 
formé pour établir une communication par eau 
entre ses propriétés de Worsley et les villes de 
Manchester et de Liverpool. Dès lors on eut 
toujours recours aux consefls de Brmdley dans 
tous les travaux de ce genre qui furent entre- 
pris en An^eterre. Il avait conçu le projet de 
dessécher les marais du Lincolnshire, de dé- 
barrasser les docks de Liverpool de la boue qui 
les obstrue, et d'unir l'Irlande à l'Angleterre 
au moyen d'un pont de bateaux. Ses inventions 
étaient aussi diverses qu'ingénieuses, et il attd- 
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gmt le tmX qulË se proposail |>ar les moyens les 
fim nniples. vnk raremeat wm» les yeux «n 
pUin, ua modèle. Reiiooiitrait41 une diflksulté 
sérieuse , il se mettait aa lit, et y resti^ quelque- 
fois phisieurB jours sans pmidre atteoiM Hourti- 
ture^ aiisorbé toni eutiisr ànoA la reolierelie ées 
moyoïs d'en triompher. 
Aose, New Bioçraphtcat DicUùMty. 

BAix«BAa (Jean), caMistealleinaiiâ) ti* 
TOf au commencement du dh-septiéme siède. 
On a de lui (en allemand) i SÊcm^tsté H eon- 
fes^n de f<Â des frères de la Rese-CroùB; 
Francfort, 1615» in-8*. 

JHoffnpMê uiUMnellê, 

BRiHKLBT (Johît), matiiéMaticicto et astro«* 
nome anglais, né ea 1763, mort le 13 septembre 
1835. Il fliapar ses brillantes étndes Tattention 
des directeurs de Trfaiity-CoHege, à DuMSn, et fut 
nommé en 1792 professeur d'astronomie à Vn- 
nlYersité de cette irille. Brinkley se domia tout 
entier aux devoirs de TenseigDement. Il publia 
pour ses élèves nn livre d'astronon^ élémentaire 
qui est detvenu dassiqne, et eut à sa ^sposition 
l'observatoire de Dnnsink, près de Dublin, 
fourni d'une admirable cotteetion d'instruments 
astronomiques. Dès ce moment Brinkley fit une 
série de méoioireB importants qni sont consignés 
dans les Trem»«etUms d'Irlande, dans les Tran- 
sactions philosophifnes de Londres, et dans 
d'autres recueils. Parmi ces mémoires, nous ne 
signalerons que les suivants : Smr les erHtes 
que les cofjis décrivent quand ils éptûuifent 
l'action d'une force centripète, dùttt IHntem- 
site varie suivant une puissance quelconque 
de la distance ( dans les Transactions de l'A- 
Cad. roy. d'Irlande, t. VIII ) ; — Bxamen des 
différentes solutions qui ont été données au 
problème de Keplei* (ibid., t. DC); — Re- 
cherches concernant le problème destiné à 
corriger les distances apparentes de la lune 
aa soleil on atix étoiles, des effets de la pa- 
rallaxe et de la réfraction ( iWd., t. XI) ; — 
Sur la parallaxe annuelle de certaines étoi- 
les ( ibid., t. xn) ; — Méthode pour calculer 
les réfractions astronomiques pour deux ob- 
jets voisins de l^herizon (iiM.,t XIII); — 
Sur la parallaxe a de la Lyre { dans les Tran- 
sactions philosophiques de Londres, année 
1824 ). Armé d'tn excellent méridien de Rams- 
den, Brinkley crut avoir trouvé une parallaxe 
sensible à Téloile a de la lyre. L'astronome. 
Pond, de Greenlileb, contesta la déoeraverte; 
une discussion s'engagea, qai dura plusieurs an- 
nées et tint en émoi le monde savant. Une sé- 
rie d^xceNentes expériences fht l^fte à Green- 
vricb SOT cette qnestion , et le pixrfesseur Aîry, 
dans un mémoire définitif présenté à la Société 
astronomique, conclot que la parallsaxe de la 
Lyre, bien que positivement démontrée par la 
théorie qui en donnait même la mesure rigou- 
reuse, n'était pas sensible, dans l'état actuel de 
la science; aux instruments les plus délicats. 



OeHe décision ne t>iit mdrè en rien à la haute 
position que Briiikley s*éfatt créée dans le 
monde 8cientifi<nie. H M nommé président de la 
Société royale d*IrlandlB; et lorsque George IV 
visita Ce pays , U nomma BriJD&ley évéque '( an- 
glican ) de docile. Brinkley a été le maître du 
célèbre sir IVilliam Hamilton. Son ouvrage das- 
rique Eléments qf Astrontmy, Dublin, 1819 
ln-8*, est réimprimé presque annutillemait. 

T. D. 

Obttttar9, I89B. - BiogrâpH, uMv, 

*BmiircKBiAltif (Chafles-Gustave, baron 
ne), diplomate et poète suédois, né le 24 février 
1764, mort le 10 janvier 1848. Après avoir étudié 
à Upsal , il visita les universités de Halle , de 
Leipzig et dléna. A son retour en Suède en 
1790, entra dans la carrière diplomatique. £n 
1792, il fbt secrétaire de l'ambassade de Suède 
à Dresde, chargé d^aftaires à Paris en 1798, et 
envoyé en, la même qualité à la cour de Prasse 
en 1801. Rappelé de ce poste par suite des chan- 
gements politiques, il y fut accrédité de nouveau 
quelque temps après, et suivit la cour fogîtîve de 
Prasse en 1806. De 1807 à 1810 il remplit les 
fonctions d'ambassadeur à Londres. L'Académie 
royale de Stockholm l'appela dans son sein em 
1829. Il légua en 1835 à l'université dlJpsal sa 
bibliothèque, riche déjà de 10,000 volumes, et la 
faculté de philosopliie de cette université lui con- 
féra le titre de docteur honoraire. H fut lon^em|M 
en correspondance avec M™^ de Sta^. On a de 
lui : Poésies; Leipzig, 1789, sous le pseudonyme 
de Selmar; — Pensées philosophiques et Poé- 
sies ; Berlin, 1 801 ; <— Tankbilder, dans le jour- 
nal Svea de 1828. 

ConversationS'Lexicon. 

BRINOW (madame de), première supérieui^ 
de l'institution de Saint-Cyr, viyait dans la 
première moitié du dix-huitième siècle. Fille 
d'un président du parlement de Normandie, elle 
devint religieuse ui'sulîne j se voua, avec M"* de 
Saint-Pierre, à l'instruction de^ jennes tilles ; fit 
la connaissance de M™^ de Maintenon lorsque 
celle-ci n^était encore que la veuve de Scarron; 
et, après une vie assez tourmentée par Tinsueeès 
et llndigence, elle se transporta avec son associée^ 
de Montmorency, où elle se trouvait en 1682^ à 
Ruel, où elle compta bient6t, grâce à l'appoî de 
M"* de Maintenon, une centaine de pensionnaires. 
L'année suivante, elle s'établit à tfoisy , obtint 
1,000 liv. de pension; et bientôt après» par suite 
de la résolution prise par le roi de faire une 
fondation pour deux cent cinquante demoiselles 
appartenant à la nobtesse indigente, et du eiMMx 
de la maison des bénédictins de Saint^Cyr 
pour le siège de l'institution, elle fut cbai^ 
d'en dresser les règlements. KUe en fut d'aboid 
la supérieure temporaire, puis la sopériewre 
perpétuelle, et se distingua beaucoup plus far 
ses talents que par sa manière de souvener 
cette maison. Assez aimée desélèvesyâe se Mu* 
dît insupportable aux dames professes j^ sa 
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flûouie : tdle iie soiiflVdSt attcuiie eftpèbe de oon^ 
lhiâi<1ioii où de remontrances. 

n fallotentohiimrférMsfoitctioiifideiitipé- 
tfeide. C'est ce qui eût fîea le ) dédemlnre 1B8S. 
191e quitta la comtntmanté le lendemain. « Void 
im Cedt écttvait aiots M^ de Sévigtié : ràmè de 
tant-uyr, IWlé intltite de M^ de Maâitenoii^ 
ik^eà ftù& à $aiiit-Cyf... Elle ne pairalt paa ntà 
airdc M^* tte Maintenon , car ette envoie tous 
k» jours savoil' de sesnonteDes; tëh aagmente 
H curiosité de satoir la cause de sa disgrâce. 
,ÎPout le inonde en (lairle tout bas, sans que pet^ 
Mume «h sache davantage. » Après avoir taine^ 
ment t»ité de fléchir sa toute^puissante protefc- 
trice et amie d'autrefois, M«i« de Btfnon se ittira 
à Maubuisson, oh 'elle eorrest^ondît encore avec 
tt*^ dé Maintenon, qui M consola de son mjeut. 
« Ëtte aimait les Vers et la comédie , dit M**' âè 
Cayius, et au défôut des (lièces de Corneille et 
d6 Racine, qo^e h^osait faire jouer, c^ en com- 
posait de détestaUes, à la Vérité; mas c'est ce^ 
pendant à son gont pour te théâtre qtt*on doit 
m à&ix pièces que Kacine a Mes pour Safait- 
^r. Mme de Bt'hiOn avait de l*espHt, et une fu- 
tilité ihcroyàble d^écdf^e et de parler; bar elle 
taisait aussi des espèces de sermons fort élo- 
queiiis; et tous les mmanches, après la messe, 
elle èiLpliquait l'Évangile, comme aurait pu le 
f^e M. letburneur. » tîne des mécés de théâtre 
8b sa composition qu'etté faisait jouer par les 
élèvéâ ftit trouvée si mauvaise par MiAfe de Main- 
teîiôn, qu'elle f engagea à se contenter dé flaire 
itprësehter du Ck>meine et du lUdne. Elle dut 
alors se résigner. 

Leiti^t âe ilf">« de 5«vl0lt^. — SâUteniN de Jtf«« de 
«*ylii»« — Lettrtê êè M*» de Éiamtênon, *^ lA VàîLét, 
^Uf*t4 dé |« MuUo» ée Saint-Cyt, 

miiiiOBf (Pierre) y poète dramatique fran- 
cs, mort vers 1658. Il fut conseiller au par- 
lement de Normandie. On a de lui : VÉphé- 
liefi8<^ tragUcomédie en vers ^4614, in-12; — 
3apti$tû, ou la Calomnie,. tragédie en vers, 
tradintoda latin de George Buchanan; 1613, 
m-^^i-^JwAtéfWx le Vasu, tragédie en yers^ 
traduito^da latin de Buchanan; 1614, in-12. 

LftjCrqli( du Maine, Bibliothèque française^ 

kiEUIVt LtiiÈSEfi (MariS'Iffargueritê D*Atj6RAY, 
marquise de), céîëhre empoisonneuse, exécutée le 
le juillet 1676. Fine de Dreux d'Âubray, lieute- 
nant civil de Paris , elle époiisâ en 1651 le mar- 
Suis de BrinvilHers, mesti^e de camp du régiment 
e iS^ormandie, et possédant trente mille livres de 
rente. H avait été séduit, dit-on, par la phvSiono- 
inie agréable, I^airdoux et modeste dé M'*^ d*Au- 
Vay. àoit que ces apparences trompeuses lui ins- 
lorassent une entière confiance, soii que, peu sus- 
éepi£bte de jaldusie, II voulût laisser à sa femme 
une liberté dont il était bien aise de jouir lui- 
même, il sinquiéta peu de sa conduite. Le mar- 
quis de Ërinvilliers eut tnéme rimpnidence dln- 
trodwlre chez lui on jeune officier nommé Gaudln 
\le Sainte-Croix, bâtard d'une illustre fiimille qui 



tte ravouaitpas. (M fmmliM Mk très^bean, et 
avsit dans le caractère te même (biids de pérversilé 
que la marquise : il lui tospifa une VioieMe pas- 
sion. De fIffafHHIefS ift la tfottMa pOiMt : occupé 

de ses plaisirs, UvH a de fbllés d^f^ses^ fl ne 
tarda pas à dissiper sa fbtfunè. La «narquise, qui 
n'afiêttdait quMh ptIKèXte, demahda et obtint 
tmë séparation. 0ès loM efie ne gatida f^us aucune 
tnesure; son mâtine m pas de plainte; mais le 
lieutenant dVil, outré de Int^enAiAede sa fllle^ fit 
arrêter iMnii^Onlx dms le tarfosse nvMie de sa 
inaftressé.ll ftiteonddit à la BaMiite, un il resta m 
an. Ce fut là quH fit la connaisëanee diin Italien 
nommé Ëiiill, qui M appMt l'art dé prépamr des 
poisons. L*élèvi^ sQi^Asa biehtftt le mflRfe dans 
cet art abominaMè/Déténn libre, il renseigna a la 
marquise, qui i^dt ttv«c «vidKé ees ftdiefttes lé- 
^s. M(ne de BrinViliiefS, pendant la eâ^ftiVité 
de son amant, avait afitehé les dehors de h plus 
grande dévotion; ék visitait les hOpitMix, soi- 
gnait lés malades, et était parvenue an moyen de 

cette hypocrisie à en Imposer si bien a I'<^ittion 
eta saf^nte, qu*flhii fntiaeiledesei^cnuciHer 
avec son père, dont eRe méditait iamoirt. Bientôt 
la cupidité S'unit a la Vengeance; Sainle^rolx 

partagea le crime, dânii Fespolr d'en partager 
rhéritage. Il composa le p^oison, et la marquise 
se chai^ea d'en faire fessai sur les malades de 
raotel-Dieu. SodS l^^iflfhîhiL prétexté de les secou- 
rir, elle leur donnait des biscuits empoisonnés, 
et veiUait attentivement Sui* l'effet et lés progrès 
an toxique. « tHle empoisonnait, dit W^ de Sé- 
it vighé, des tourtes de pigeonnaux, dont mott- 
ec raient plusieurs qu^^é n'avait ttas dessetti de 
« tuef^ le chevalier du Guet a été de ces jcdls 
<t repas, et s'en meurt depuis deux ou trais ans.» 

sue fit l'essai sur Sa femme de tbanibre, à qui 
elle donna une tiTinche de jambon, mais qui n'é- 
tait pas, à ce qu'il parait, suffisamment assaison- 
née : cette fille en ilit ouftte pour une longue ma- 
ladie. ^^^ dé Brinvifllers eut l'atroce courage de 
(aire même sii r sofi père dffTérentS essais de poison; 
« elle mit huit mois 3 le tuer et à recevoir toutes 
« ses caressés et toutes ses dOuCeurS, à quoi elle 
ce ne répondait qu'en doublant toujours la dose. » 
Qu'eét-ce qd'un assassinat auprès décela? Enfin 
elle comî)oéa un poisoil très-Violent, qu'elle donna 
à d'Aubrày dans un bouillon. 11 mourut, et nul 
ne soupçonna sa flilë de ce crime. Elle empoi- 
sonna dé même Ses deux fl'ères, pat l'entremise 
d'un nommé Lâchaus^ée, ancien domestique de 
Sdinte-Croix, et qu'elle avait placé a leur Ser- 
vice. Personne ne gênait plus la marquise qde son 
ihâri ; elle l'empoisonna, p6W époiiser Son amant. 
«Mais Sainte-Croix, qui Ue voulait pas, dit 
« M^nc de Sëvigné, d'une femme aussi mécliante 
« que lui, donna du contre-poison au inarqolS; si 
« bien que le pauvre mari, tantôt empoisonna , 
« tantôt ^^5emj>ot^onn^, vécut malgré sa f^mme; 
ce mais ce fut pour être témoin de son supplice. » 

Tant de forfaits devaient avoir leur terme et 
leur châtiment. Samte-Croix finit par être victimo 

14. 
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de son art diabolique : en préparant un pmson 
subtil, un masque de Terre dont il se servait pour 
se garantir vint à tomber, et il mourut sur-le- 
champ. En mettant les scellés dans son apparte- 
jYient, on y trouva une cassette accompagnée d'une 
lettre qui recommandait de la remettre, sans 
rouvrir, à M^ne de Brinvilliers. Le commis- 
saire passa outre, et fit ouvrir la cassette : on la 
trouva pleine de paquets de poison étiquetés et iur 
diquant sur l'étiquette reflet qu'ils devaient pro- 
duire. L'un de ces paquets contenait, dit-on, jus- 
qu'à soixante et quinze livres de sublimé. On j 
trouva encore un grand nombre de lettres pas- 
sionnées, et une promesse de trente mille livres 
que Sainte-Crdx avait exigée pour s'assurer le 
fruit de ses crimes. La marquise se sauva à l'é- 
tranger. On n'avait pas encore de preuve contre 
elle, lorsque Lachaussée, qui avait été 8<mi com- 
plice dans l'empoisonnement de ses frères , fit 
faire opposition aux scellés mis chez Sainte- 
Croix, sous prétexte qu'il lui était dû une assez 
forte somme, m^^ de Yillarceaux, veuve de l'un 
des frères de la marquise, eut des soupçons, et 
le fît arrêter : il avoua tout, et fut condamné à 
être roué vif. L'arrêt fut rendu contre la mar- 
quise par contumace ; il y était dit qu'elle aurait 
la têtetranchée. Mm« de Brinvilliers s'était retirée 
àLiége,et vivait dans uncouvent,oii elle se croyait 
parfaitement en sûreté ; on obtint son extradition, 
et on envoya pour l'arrêter un exempt nommé 
Dégrais. Cet homme se déguisa en al)bé, fit la 
cour à la marquise, et fut accepté powr amant 
Sous le prétexte d'une promenade, il l'emmena 
hors de la ville, et la renût entre les mains des 
archers.On trouva dans ses papiers une confession 
générale, écrite de sa main. £lle s'y accusait 
d'avoir cessé d'être fille à sept ans, d'avoir brûlé 
une maison, d'avoir empoisonné son père , ses 
frères, un de ses enfants, et de s'être empoison- 
née elle-même. Cette confession manuscrite fut 
regardée comme un aveu et admise comme 
tel , malgré la dénégation obstinée de Taccusée. 
La marquise avait deux confesseurs : l'un di- 
sait qu'il fallait tout dire, et l'autre non. Elle riait 
de cette diversité d'opinions : « Je puis donc, 
disait-elle , faire en conscience tout ce qui me 
plaira. » Mais le testament de mort de Lachaus- 
sée, la fuite de M^e de Brinvilliers, et quelques 
propos qui lui étaient échappés, établirent suffi- 
samment sa culpabilité. Un jour qu'elle s'était 
enivrée, elle avait montré à une femme une 
1)oite, en lui disant : « Il y a là-dedans bien des 
successions. » Cette femme, qui était fille d'apo- 
thicaire, avait reconnu facilement du sublimé. La 
marquise avait en outre un mot favori, qu'elle 
répétait souvent : « Quand un homme déplaît, il 
« faut lui donner un coup de pistolet dans un 
«( bouillon. » 

Toutes ces preuves morales firent passer sur 
les preuves matérielles. La Brinvilliers fut con- 
damnée à la question , à faire amende honorable 
et à être brûlée, après avoir eu la tête tran- 



chée. EUe eut, dit-on, asse^ de ooprage dans sa 
prison; cependant elle chercha deux ou trois fois 
à se tuer. Lorsqu'elle entra dans la chambre de 
la question, apercevant trois seaux d'eau : « C'est 
« assurément pour me noyer, dit-elle; car, de la 
Cl taille dont je suis, on ne prétend pas que je boive 
« tout cela. » La marquise avaitlataiUe fort petite. 
A peine menacée de la question, elle confessa 
tous ses crimes, plus nombreux et plus affreux 
qu'on ne se l'était imagmé ; elle eut avec le pro- 
cureur général une longue conférence, qui ne fut 
jamais rendue publique. Le marquis de Brinvil- 
liers sollicita la grâce de sa coupable épouse, et 
ne put l'obtenir. Elle l'espéra cq>endant jusqu'au 
derm'er moment , au point qu'en montant à l'é- 
chafaud elle dit : « C'est donc pour tout de bon ! » 
Elle montra du sang-froid, un grand repentir, 
et une ferveur de dévote. Les dispositions pri- 
ses pour son supplice, dont on fit grand bruit 
dans le public, changèrent l'horreur qu'elle ins- 
pirait en pitié, presque en sympathie et en vé- 
nération, tant sont mobiles et bizarres les im- 
pressions populaires! 

Écoutons à cet égard Mme de Sévigné : « Le 
16 juillet 1676, vers les six heures du soir, on 
l'a menée nue en chemise, la corde au cou, à 
Notre-Dame, (aire amende honorable; et puis 
on Ta remise dans le même tombereau , où je 
l'ai vu jeter à reculons sur de la paUle, avec une 
cornette basse et en chemise; un docteur auprès 
d'elle, le bourreau de l'autre côté. En vérité, cela 
m'a fait frémir. Ceux qui ont vu l'exécution di- 
sent qu'elle est montée sur l'échafaud avec bien 
du courage. Pour moi, j'étais sur le pont Notre- 
Dame ffvec la bonne d'Escars : jamais il ne s'est 
vu tant de monde, jamais Paris n'a été si éma 
ni si attentif... Elle dit à son confesseur, en cbe- 
min, de faire mettre le bourreau devant elle,afiiiy 
dit-elle, « de ne pas voir ce coquin de Dirais 
qui m'a prise. » Son confesseur la reprit de ce 
sentiment : « Ah ! mon Dieu, je vous en demande 
pardon. Qu'on me laisse donc cette étrange vue.» 
Ayant rencontré sur son passage des dames de 
distinction et de sa connaissance, fort avides de 
la voir, elle les reprit avec beaucoup de ooarage 
de leur curiosité, et leur dit : « Voilà un beau 
spectacle à voir I » Le fameux peintre le Bnui 
se plaça dans un lieu où il pût saisir les traits 
d'une criminelle qui asans cesse devant ses yeux 
l'image de la mort. Elle monta seule et no- 
pieds sur l'échafaud, et fut un quart d'heure 
mirodée, rasée, dressée et redressée par le bour- 
reau; ce fut un grand murmure et une grande 
cruauté. Le lendemain, on cherchait ses os, 
parce que le peuple disait qu'elle était sainte.... 
Enfin, c'en est, fkit, la Brinvilliers est en Tair; 
son pauvre petit corps a été jeté après l'exécution 
dans un fort grand feu, et ses cendres au vent; 
de sorie que nous la respirerons, et par la com- 
munication des petits esprits il nousprendraqud- 
que humeur empoisonnante dont nous serons tous 
étonnés. Plusieurs domestiques de la BrinvillierSp 
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qui ayaienf été arrêtés, ftirent rdâchés après sa 
mort. On rendit aussi la liberté à M"* de Sainte- 
Croix, qui avait ignoré rinfSline conduite de son 
mari; mais on retint longtemps M. de Penautier, 
receveur général du elergé, qui avait été fort oom<- 
prorais dans cette affaire : un des paquets de la 
fameuse cassette de Sainte^Croix portait son 
adresse. La protection de rarctievèque de Paris, 
eéile de Colbert, et de l'argoit qui fut r^Mmdn à 
propos, le tirèrent de prison; mais il ne fcit pas 
justifié dans Topinion publique. » Le maréchal de 
Grammont, célèbre par ses bons mots, disait à ce 
propos : « Il en sera quitte pour supprimer sa 
table.» — Le rapport des médecins, dans le procès 
de la Brinvilliers, ne constate que llgnorance de 
cette époque : « Le poison de Sainte-Croix, di- 
rent-ils, a passé par toutes les épreuves ; il sur- 
monte Tart et la capacité du médecin, il se joue 
de toutes les expériences. Ce poison nage sur 
I^eau; il est supérieur, et fiât obéir cet élément; 
9 se sauve de Texpérience du feu, où il ne laisse 
qu*uiie matière douce et innocente. Dans les ani- 
maux il se cache avec tant d^art et d'adresse, 
qu'on ne peut le connattre : toutes les parties de 
ranimai sont saines et vivantes, dans le même 
temps quil fieût couler une source de mort; le 
poison artificieux y laisse limage et la marque 
4e la vie. » 

Td est le rapport de M^ de'Sévigné. Ce poison 
sabfi], qui édiappaît avec tant de perfidie aux 
investigations des médecins, parait avoir été Tar- 
senic, que la chimie moderne sait retrouver faci- 
lement. ROSANNE DE CURTON. 

Histoire du proeéê de la marquUe de Brinvilliers f 
Varlfi, lere, la-ll. — SéTlgaé, Lettrée. — Klche^ Cautei 
<tiUbre»; Parte, i77»-l786. 

BRIOCHÉ (Jean)j fameux joueur de marion- 
nettes, vivait au milieu du dix-septième siècle. H 
fut le premier qui mit en vogue, à Paris, les ma- 
rionnettes en plein vent. Ce fut vers 1650 qu'il 
ouvrit, aux foires Saint-Laurent et de Saint-Ger- 
main, sur le Pont-Neuf et sur les boulevards, 
son tbé&tre, où il faisait jouer ses petits acteurs 
avec une adresse merveilleuse. Aprà avoir long- 
temps amusé Paris et les provinces, il passa en 
Suisde, et donna des représentations à Soleure. 
Mais les braves spectateurs qu'A y rencontra, 
surpris, épouvantés par la figure, les gestes et 
les discours de Polichinelle, tinrent conseil sur 
cet effroyable spectacle. Après longue et mûre 
délibération, Brioché, reconnu chef d'une troupe 
de diablotins, fîit dénoncé et emprisonné. On 
idiait le juger comme magicien, quand il obtint. 
son âargissement, après avoir expliqué au magis- 
trat le4nécanisme de ses marionnettes. Son fils, 
François on Fanchon Brioché, ne fot pas moins 

célèbre que lui dans son noble métier. 

Le Ba«, /Met enejfeL de ta France. 

. ^BMOiiOTTO (....), ingénieux et habile sculp- 
teor véronais du onzième siècle. Il a beaucoup 
tfava91é,pour l'-égfise Saint-Zénon, pour laquelle, 
outre les fonts baptismaux, il a sculpté la fameuse 
rose représentant la roue de Fortune. Une 



longue inscription, encastrée dans le mur de l'é- 
glise, nous fait connaître le nom de cet artiste 
vraiment étonnant pour son époque. 

E. B— N. 

Clcogotn, Storia délia Scottwra. 

BmiOH ( ), théologien ascétique français, 

vivait au commencement du dix-huitième siècle. 
Ses principaux ouvrages sont : la Retraite de 
M. de Brion; Paris, 1717 et 1724, m-12; — 
Paraphrase sur le psaume Beati immacolati 
m via; ilnd., 1718, in-12; — Paraphrases sur 
divers psaumes mystérieux;ihid., 1718, 3 vol. 
in-12; 1722, 2 vol. m-12; — Vie de la très-su^ 
blime, contemplative sœur Marie de Sainte- 
Thérèse^ carmélite de Bordeaux y avec ses 
lettres; ibid., 1720, 3 vol. in-12; — Para- 
phrase sur les trente premiers Psaumes; 
Paris, 1722, 2 vol. in-12 ; — Suite de la Para- 
phrase sur les Psaumes; ibid., 1723, 2 vol. 
in-12; — Considérations sur les plus impor- 
tantes vérités du Christianisme^ avec un 
Traité dei la Perfection chrétienne; 2" édit, 
ibid., 1724, in-12 ; — Traité de la vraie et 
fausse spiritualité, avec un examen de quel- 
ques livres attribués à M. de Fénelon; ibid., 
1728, 2 vol. in-12 ; — Fie de madame Guyon; 
Cologne, 1720, 3 vol. in-12. 

Journal des Savants, 171S. — Lelong, Biblioth. hist. 
de ta France, — Qaérard, la France littéraire. 

BRION (l'amiral ns). Voy. Chabot. 

BRION ( .... ), médecin français, vivait à Lyon 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. On 
a de lui : Essai de médecine théorique et pra- 
tique, en société avec d'Yvoiry ; Genève et Lyon, 
1784, in-8''; — le Conservateur de la Santé, 
journal d'hygiéhe et de prophylactique, en 
société avec Bellay; — De la vertu de l'opium 
dans les maladies vénériennes, ouvrage tra- 
duit de lltalien de Pasta. 

Quérard. la France littéraire. 

BRION (Louis), marin colombien, né à Cu- 
raçao en 1782, mort en 1821. Destiné au com- 
merce, il se sentit entraîné vers la carrière ma- 
ritime. C'est aux États-Unis qu'il étudia la navi- 
gation. A la mort de son père, il revint dans son 
pays, acquit une grande influence, prit une large 
part aux événements de 1809 et de 1810, et fut, 
en 1816, l'actif ooopérateur de Bolivar. On lui 
reproche sa partialité presque barbare dans l'af- 
faire du général Piar. C'est la seule tache dont 
on puisse charger sa mémoire. Il mourut pauvre, 
et ne laissa pas même de quoi subvenir aux lirais 
de ses funérailles. ' 

Rose, Ifew Biographical Dietionarif. 

BRION DE LA RENAUDIÈRK (Mené), chi- 
rurgien et poète français, vivait à Thonars, en 
Poitou, dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a c|e lui : Anatomie en vers fran- 
çais, contenant Vostéologie, etc.; 1668, in-12. 
C'est la description du corps humain, en cinq à 
six mille vers alexandrins. 

Dreux du Radier , BM. du Poitou. 

PBiON DE i«A Touif (louis ), ingémeoT et 
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géographe français , Vivait dans la aeeonâe vm»- 
tié dodix-huitiàme siècle. On a de toi : Tablecm 
périodique du numck», oa la Géaçmj^èie mt- 
sonnée^ e^ critique, avec V histoire de Vétat de 
cette science dans tous les temps; Paria, 17«5, 
iii-8*; — Etrata de ¥ÀUas du sieur latré; 
iïnâ., um, ifhii; --Atlas ^éral, tiiHieiea- 
désiasiiqvê; ibid., 176&» iD-13; ^ la France 
considérée sous t(Ms les principau» peints de 
tme ^4fi forment le tahHau géograpMqvta et 
peHtiqHe de ce royaume; ibid., 1707, ixk-fol.; 
— Jeumaf dm monde, ou Ç^éoçrttphàe kisUn 
rique; ibid., 177 J , în-»»; — Tablettes astra^ 
nomifues, oa Abrégé élémentaire de la sphère 
et des différents systèmes deVunivers; Amg» 
terdam et Paris, 1774, in*12; — F Atlas iti- 
néraire portatif de J^Etarope adapté , quant à 
la France, aux diligenees et ùMXimessagérie» 
royaHes; Paris^ t776^ m-d(^; -^ Atlas et tabies 
élinentaims âe géofraphie anekmne et mo- 
deme; Paria , 17IK7, in-^; -^ eu Fartage de la 
pea» de toars, o» Lettre à hauteur du Rétt 
pdliti^tfo sur lé pariage de llempire ottomaa,. 
à faiiteur des Considératiom sur kt gaerra 
aetnelle ém T\ircs; Belgrade et Paris, 1789» 
in- ta; — TaMeau de la popùlatmn de ta 
France ; Paris , 1789, i»^° ; — Coup d'esU gé- 
néral swr ta France; Paife, 178^, iii-4^; — 
Résultats par approximation des nombreuses 
recfierches de la population des généralités 
delà France, et des villes principales , etc, ; 
Paris, 1790, in-8*; — Voyage dans les dépar- 
tements de la France; Paris, 1792, in-8°; — 
Description générale de V Europe , de l'Asie , 
de V Afrique et de r Amérique; Paris, 1795, 
iii-4^ ; — Description géographique de Fem-' 
pire d^ Allemagne, etc. ; Paria, 1796, în-S**; — 
Mappemonde philosophique et politique; Pa- 
ris, 1800, grand in-fol. ; — Atlas géographique 
et statistique de la France , divisée en cent 
huit d4pariements ; Paris, 1803, ii]i-4**. 

Qaérard , la France littéraire. 

* BRiQScm ( Vincenzo }, peintre (lorentfn 
oonteinporaiaA dont le portrait, peint en iS29, 
(ait partie de la collection iconographique de 
Florence. On "ioit <ïe lui une belle Vierge au pa- 
laja XorrigiaaL E. B— n. 

Galerin imjfér^Oili et royale de- Florence. 

BBJi^iSCQ {Andréa, dit Andréa Riccio)^ 
sffoikfl^v et architecte italien^ né à Padoue 
ai^ 1^0. U fi^ une étude spéciale des ouvrages 
de Donatello, et se plaça au nir^au des plus 
grands sculpteur» de sou époque. Cicognara le 
jksmaneleÂysippe des bronzes vénUieuÂ. C'est 
k lui <iA'<Mpt doit ce grand et célèbre candélabre 
^ MoMJltoiAd âe Padoue, qui passe pour le 
plu» boMA d% noade. Ce trayail parut si mer- 
veâkus,. <|«'9n frapfa uie toédailla en l'honneur 
de fliMi autew;, aivee cette légiwde : Andréas 
Crispus Patavinus aenewn D. Ant. candela- 
brum F. Le mot Criapinus est la traduction du 
«umn» M^eio {fmS), que jostito et explique le 
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portr^t de Brioseot, quelanédallto nûosa eo»- 
serré.. Cet artiste a bwsi^ ôawk la m^mù égVm 
deux beattx bas-retiefe, i>afiif combattant Ç9- 
liath, et David dansant devant ravehe. }k 
avait fût fMwr le tciiibea» c^ Tuffiani , à V^ 
gjise San^-Ferma de Vér^e, huit bathreliefi» d» 
teon2e.ooiBparables à ceux de GhHm*tiaux|Mrt88 
da baptistère de [f Wrence* I«es ck^fe-rcl'œijiv«» 
«mpeortéa à Paria y ««aibfei«ettse|)aeat realé&, efc 
Mot encastréa àms kiKNPte4e hnmze de UsaU» 
des Caryatidea au Lontrew Au oamvwtfcem^al 
du seizième sîèctey Briosoo, eftoooapacpuya d'A- 
texsffifibre Leopardei, 4omia le dessin de Vé0m 
Sawter Justine de Padeue» qui, quoique privée de 
h^^àti, «'en est pas moins un de» tevâplfi» le» 
plus magniâquea de Tltalie. ¥• B^^n. 

BAiOT (iVipQ/âf),inéianiâen Crasçso»), et^r»- 
ifeur des momaiea squ« Louis, XIH. Il est re^ 
gardé, mm à test, eomme Vinvenieur du bâ- 
laneier, ht balanei^ tut iaiventé par Brwher^ 
sous le rèiae de Henri, JI, et ai^iqué dès lors à 
la fabricati^ dea m on n aies; bq^, ei| lâ&4» 
fij^ari m avait ré^U le mou^ya^ aUr maic- 
teaM, à eaus^ de la cherté du çiçmier. Le hmo- 
nayage au marteau ne produisani f^^ des qmmt 
naies impartaitea et tvès-inégalesi,. ka iaxpL mw- 
nayeurs pouvaient très-facilement les inoïl^ iai* 
punément. Briot putaîa^pour rentier ^ eaà ki- 
Gonvénients, un Ùwe in,tijtu)é BM$ms^ pio^ens 
et propositions pour faire toutes ks mm,- 
naies du royaume à Vçivenir untfonnes, et 
faire cesser toutes falsifications , et les met- 
tre en forme générale; Parie» 1615, in-8*. Il 
est probable que, dan&ces projets^ se trouvait 
le rétablissement du monnayage au balancier, 
et que c'est pour ce motif qii*on l'en a cru lin- 
venteur. Briot n'ayant pu réussir à fkîre adopter 
en France ses idées, passa en Angleterre,^ où 

on les accepta. 

Le Basi, Dict. encyelop. de la France. — Sttai $mr 
l0$ montUÊieê ancierim» ei m&demttes/ Ptrt», lut, kha*% 

SRiOT (Pierre), tradueteur firauQwa, vivait 
danalemilleududiX(*aeptièmeai(^»6ii«delui: 
Histoire natwreU» d'irlandis y(m^f^9(^ traduit 
^e l'anglais de Qéirard B<>ate; Paria» tfi#6» in-ia i 
--- Sist^rede la religion des Mamm ^tradui^ 
de l'anglais dé Henri lioni; ibid«« 1^7» iiihl); 
JFUloire des s^gularités matmeliM 4'An§l^ 
terre, d' Ecosse ei dupe^fs de Çia^kSx traMI de 
Pangléiâ de Cbildtey ; ibid., 1467, m4H -** 
— Histoire de Vétat présent deV&mfttreOÊllh. 
ma», contenait les maxime poUUitm$ 4$e 
Turcs, les princ^^iavai pev^ts de te f»eU§iitm 
makoméiane, etc., traduit de raeglais de JIh 
cauH; ibid., 1670, in-4<' et iae.A2 ; *- Ifisieire 
des trois derniers empereurs turcs, de 1&63 à 
1677, traduit de Ricalt On a léimpriM <Ses 
deux derniers ouvrages sous le litre ée t INie- 
toire de V Empire Ottoman; laHarye, 1709, 
6 vol. in-12. 
LeioDg, Bibhotk. Mat. de la Ftaneê^ eOL VoMteCte. 
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MiMMr ( PféiMT^-Jèê^h), pottttqm français, 
né, le 17 aTfU 1771, à Ordiamps, m Franche- 
Comté; mort à ÀDteuil le 16 mai 1827. Admis 
an barrean en 1789, et nommé professeur de 
ifiétorlqne en 1790, Â s'enrôla, ayec ses élèves , 
en i79i. De retour à Besançon, il 8*y liTra à la 
littâvtore politique, écrivit contre Marat et Ro- 
bespierre, et flit d^qté par les sociétés popu- 
laires du Doubs à l9 convention nationale. Forcé 
de retourner à la profession des armes pour se 
soustraira aux dangers oui menaçaient les par- 
tisans de la Gironde, Q devint aide de camp du 
général Réede, puis abandonna encore une fois 
la carrière militaire pour une place de secrétaire 
h l'agence de la manufacture d'horlogerie à Be- 
sançon « établissement dont cette ville lui est re- 
devable en grande partie. Ce (ht alors qu'il eut 
que violente contestation avec Robespierre jeune, 
qui le dénonça. Atteint parla loi dMncarcération, 
il ne recouvra la liberté qu'après le 9 thermidor. 
H lit alors une énergique opposition aux réac- 
teurs, et fut emprisonné comme terroriste. Après 
aToir vainemeni réclamé des juges, il fut mis en 
liberté par ordre de la convention, puis élu qî&- 
cier munidpal de Besançon. Proscrit de nou- 
veau, il se réfugia eucore dans Ibs camps, entra 
dans le 8* régiment de hussards» et assista à la 
célèbre letraite de Moreau, pendant laquelle il 
fut ùiX friaonnier. Étant parvenu à s'échapperi 
Briot fîit nommé, par le Directoire, accusateur 
pubtic près le tribunal criminel du Doubs, et 
devint, en Tan vi, membre du conseil des cînq- 
cents, Qh il renforça le parti républicain Ras- 
semblée l'appela, peu de temps après , aux fonc- 
tions de secrétaire, pendant lesquelles il pro- 
nonça un discours sur la nécessité de créer 
une commission spéciale pour les mesures légis- 
latives qui pourraient être utiles en cas de guerre. 
Ce fut lui qui proposa d'assimiler aux émigrés 
les prêtres condamné» à la déportation» qui ne 
se préseateraieBt pas dans le délai d'un mois. 
Dans Vallaire des naufragés de Calais, il combat- 
tit fofftemeat l'opinionde Duviquet, qui voulaii 
fu'on appliquât à ces malheureux les peines 
oanbre lêci Ànigréa rentrés ; et, en entraînant 
l'aaeeiuUéa 4 son avis , il arracha soixante-deux 
persoBnes à une mort certaine. Plusieurs fois U 
attadioa vivement les dilapidateurs de la fortune 
pufaifqpiei à la sétmca du 30 août, il fit un ta- 
bleau aussi vrai qo'aâUgeant de la situation 
intérieure et extérieure de la république. Plu- 
sieurs fois il dénonça le diplomate Talkryrandt 
et s'éleva contre les actes arNtraires du Dire&> 
love. An U brumaire, ^iot se fit remarqaei 
parmi les membres les plus énergiques de l'<^ 
positima répubUcaioe : ce fut lui qui, au moment 
ott Loden Bonaparte , l'on des principaux con- 
jurés , descendait de la tribune après avoir re- 
Qoovàé le serment à la constitution de l'an lu^ 
a*écria : Moniteur^ éct^ivez l II sortit l'un dea 
derniers de la salle, avec huit de ses collègues 
ilTiMt, oemnie ha, le pMolet àlanuin. 



Affrancbi delà sorveiUaMe de la poKee, Briot 
flit suceessivement appelé, par l'entremise de Ln- 
den, aux fonctionii de secrétaire général de la pré- 
fecture du Doubs et de commissaire du gouverne- 
ment à 111e d'Elbe, ià, de violents démêlés s'é- 
levèrent entre hii et le général Rnsca, gouverneur 
de rile ; et il offrit pluneurs fois sa démission, que 
Ton rcftisa constammait. £n 1806, H se raidit 
à Naples, où le roi Joseph le choisit pour inten- 
dant des Abruues. Nommé ensuite au même 
poste dans la Calabre , il s*y distingua par une 
vigoureuse résistance lors du débarquement des 
Anglais en 1809; ce qm le fit entrer au conseil 
d'État napolitain dès les premiers jours du règne 
de Joachfm Murât. Cduf-d s'^tant déclaré con- 
tre la France , Briot ne voulut plus continuer 
ses services auprès de lui , et revint dans son 
pays. Il y vécut dès lors dans la retraite, exelu- 
sivemmt occupé d'agriculture et d'opérations in- 
dustrielles. On a de lui divers écrits et lettres 
politiques. 

Petite Biographie contentionneRe. — Le Bas , Di6- 
Hmmairê etke^oùpédiqÊBB de la Fraaoe. 

WÊaoT{Pkrrê'Françoi8)f chfanfgienfhHiçais, 
frère du précédent, né en 1773 à Orehamps, en 
F^anehe-Cemlé; moH le 29 déeen^^ 1 826. Apvès 
avoir été suceeéslvement employé dans les hôpi- 
taux des armées do Rhin, d'Helvétie et d'Italie, 
il prit sa retraite en 160>, et vint exercer son art 
k Besançon. En 1606, Il fut nemmé professeur dV 
natomie dans cette dernière ville. Ses prindpaux 
ouvrages sont : Examen de la iettre du doetmtr 
Méglin au docteur Lotentz, premier médêctn 
de Varmée du Rhin, sur les rnoiadies quk ent 
réffnéépidémiquemené rklver et le printemps 
derniers à rainée du Rhin; Besançon, 1793, 
tft.DO. — seeende partie 4e Vapologiedu doe^ 
tenr Méglin, ou Quelçtues réflexions d'avant' 
garde sur les ouvrages de cet auteur, relati- 
vement aux maladies qui ont régné épidémi- 
quement à l'armée du Rhin en 1793 ; ibid., 
1794, m4f^^—Ms8aimiir les tumeurs Jormées 
parle gang artériel; Paris, 1803, in-8®; — 
JYaité desaeoomhements, traduit de l'allemand 
de Q.-a, Stein ; ibid., 1804, a vol. in-a*" ; ^ Mé- 
moire sur les forceps; Besançon, 1809, in-d*"; 
— Histeire des prc^èa de la chirurgie mi- 
mairû an France pendant les guerres de la 
Révolution; ibid., 1817, i»-8°: cet onvrage ftU 
coaronné, en 181ft, par la Seeiété médicale 
de Paris^ — JDe IH^fluênce de la Pep^cnàe 
sur le ha$r9 et les progrès de la chirurgie 
française; ibid., 18S0, in-8<*. BikéaenoorelaîMé 
phisieim onviages in^ta. 

réeot» Mi»9ê d* Bi*iêê, (tous las tecaeUs 4e l'AnidéMle 
de Besaa^cuk aanée 18S9. -* Qaérar4, la France liUi' 
raire. 

' BBIOT {Simon ), historien français, de Tor- 
dre des Bénédictins, mort en 1701. Ha laissé 
en manuscrit : Histoire de Vabbaye de Mo- 
lesme, 

LeIoDg, BibliathèquiehUtoriquû de ta'JFrance, édiUoa 
Fontette. 
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*BElOTBT ( Jacques) f médecm français» né 
en 1746 en Bourgogne, mort le 25 mai 1819. 
Il était premier chirurgien à lHôtel-Diea , et di- 
recteur de Th^pital Saint-Lonis , à Paris, lors- 
quil fut appdé , en 1777, par le prince-évéque 
Massalska , à Tomyersité de Wilna. B y contri- 
bua puissamment à Torgamsation de la faculté 
de médecine, devenue depuis Tune des pins célè- 
Iffes de l'Europe. 

Le Bat, IHcttonnair» enenOopédique de la France. 

BRiou. Voy. Parsetàl (comte de). 

^BRiQUBBBC { Robert- Bertrand , VU® du 
nom, baron de), maréchal de France, mort en 
1348. Capitaine lieutenant du roi Charles le Bel 
lors de la guerre de Gascogne, et commandant 
dans la province de Languedoc , il se joignit au 
crante d*£u, et fit la guerre aux Gascons et aux 
Anglais. Ci^ maréchal de France le 5 juillet 
1328, après la démission de Bernard deMoreuil, 
il prit le commandement de l'armée de Guyenne 
et de Saintonge, qu'Alphonse d'Espagne, seigneur 
de liunel, venait de quitter. Plus tard, il fut ai- 
voyé à Bruges et à Thérouanne,où devait se tenir 
une diète pour les Flamands. Briquebec assista 
à Reims en 1328 au sacre de Philippe de Valois, 
ainsi qu'à l'hommage qu'Edouard in, roi d'Angle- 
terre, lui rendit à Amiens le 6 juin 1 329. Après avoir 
défendu (1340) Toumay,qu'assiégeait le roid'An- 
g|leterre,il servit (1342) dans la guerre que Jeanne, 
oomtesse de Pentliièvre, eut à soutenir contre 
Cluurles de Blois, relativement à l'héritage du 
duc Jean III, dont elle se prétendait unique hé- 
ritière; il assista en 1344 à l'édiiquier que tint à 
Rouen Jean, duc de Normandie, et alla au se- 
cours de la ville de Caen, assiégée par les Anglais. 
Suivant la Chronologie militaire ^ Briquebec 
poeséddit encore la charge de maréchal de France 
le 10 décembre 1343, et il s'en démit au mois 
de mars 1344. 

Chronique de J. Frolssart. — Aride vérifier les da- 
tes, t, M, p. 897. —Pinard, Chronol. miiit., t. II, p. iso. 
— Anselme, Chronol. des maréchaux, t. VI, p. 688. 

BBiQUEMACT et CAVAGNES, gentilshommes 
français protestants, furent exécutés, sur la fin 
du règne de Charles IX, comme complices de 
Coligny. L'arrêt qui les condamna au gibet fut 
rendu le 27 octolnre 1572, deux mois après le 
massacre de la Saint-Barthélémy. Le premier, 
vieillard septuagénaire, offrit, si le roi voulait 
lui faire grâce , de faire connaître un moyen in- 
faillible de prendre la Rochelle, principal boule- 
vard des confédérés. Sa proposition fut rejetée, 
et on le mena au supplice avec Cavagnes. Bri- 
quemant s'attendiissant au souvenir de ses en- 
fants, Cavagnes, occupé à réciter des psaumes, 
l'interrompit, et dit à son ami : « Rappelle en 
ton coeur ce courage que tu as si souvent mon- 
tré dans les combats. » L'effigie dé Coligny fut 
attachée au poteau où ils furent pendus. Char- 
les IX était avec sa mère à l'une des fenêtres de 
l'hôtel de ville, et le jeune roi de Navarre (de- 
puis Henri IV), placé près de Catherine, fut forcé 
d'être témohi de cette exécuticm. 
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BeeueU des Mémoires tela^ft à P/HstoêTê ée JFramee, 

— Le Bas, Dict, encyelop. de la France, . 

BRIQUET (L,'ffilaire-Alexandre)^mér^'' 
teur français, né à Chasseneuil, près de Poitiers^ 
le 30 octobre 1762 ; mort à Niort le 28 mars 1833. 
B se fit prêtre , adopta les principes de la révo- 
lution , renonça à son état, et se Wria. H fut 
membre du tribunal révolutionnaire de PoîtierSy 
et devint professeur de belles-lettres à l'école 
centrale des Deux-Sèvres. Ses principaux ou- 
vrages sont : Oraison funèbre de la royauté 
française; Poitiers, 1792, in-8°; -— la Légiti^ 
mité du mariage des prêtres; ibid., 1794, în-8*» ; 

— Justification de H. -A, Briquet; Rochefort, 
1795, in-8*» ; — Mémoire justificatif pour trais 
marins condamnés à quatre ans de détention 
par la cour martiale de Rochefort; ibid., 1795, 
in-4'*; — Éloge de Jean de la Quintinie, cou- 
ronné par la Société d'agriculture des Deux-Sè- 
vres, in-8«»; — Éloge de Boileau; 1805, in-8**; 

— Éloge de J.-C. Scaliger, couronné par l'A- 
cadémie d'Agen; Niort, 1812, in-4«; — Histoire 
de la ville de Niort depuis son origine jus- 
qu'au règne de Louis-Philippe P', etc. ; ibid., 
1832-1833^ 2 vol. ^1-8*»; — Almanach des Mu- 
ses de V Ecole centrale des Deux-Sèvres, pu- 
blié de 1798 à 1800; ibid., 3 vol. in-12. 

Qaérard , la France littéraire. 

BRIQUET ( Marguerite - Ursule - Fortunée 
Berioer ) , femme de lettres, épouse du précé- 
dent, née à Niort le 16 juin 1782, morte dans la 
même ville le 14 mai 1825. Les ouvrages qu'elle 
a composés sont plus connus que ceux de son 
mari. Les principaux sont : Ode sur les vertus 
civiles; Paris, 1801 , «1-8"; Ode à le Brun; 
ibid., 1802, in-8« ; — Ode sur la mort de Do- 
lomieu; ibid., 1802, in-8'*; — Dictionnaire 
historique, littéraire et bibliographique des 
françaises et des étrangères naturalisées en 
France; ibid., 1804, in-8'*. 
Galerie historique des Contemporains. 

* BRIQUEVILLB OU BRICQUEVILLB (1) (Af- 

mmid- François -Bon -Claude), guerrier et 
homme politique français, né à Bretteville en 
1785, mort en 1844. Issu d'une famille noble, il 
entra à l'École militaire; en sortit avec le grade 
de sous-lieutenant; devint, après la bataille d'£y- 
lau, aide de camp du colonel Lebrun; fut nommé 
capitaine le 8 juin 1807 par l'empereur lui-même, 
témoin de son courage, et fit ensuite successive- 
ment les campagnes de Prusse, de Pologne, 
d'Espagne et de Portugal. B fit partie de l'expé- 
dition de Russie, et se distingua dans les campa- 
gnes de 1813 et 1814. Au retour de Nj^léon 
de l'île d'Elbe, Briqueville reprit le service, quil 
avait abandonné à la première restauration. Co- 
lonel du 20^ régiment de di'agons, il contribua, 
par des cliarges brillantes, au gain delà bataille 
de Ligny. Rentré dans la vie privée lors du se- 
cond retour des princes de la maison de Bour- 
bon, il en sortit à partir de 1827» pour si^er 

(t) Mous suivons pour ce nom l'ortbographe tf« ilfojMtNtr. 
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à 11 «honbre des dépotés. H paria et Tola cons- 
tamment arec Topposîtioa. Ce lot hii (joi proposa 
le^bamussemeat de la branche aînée des Boor- 
bons, ce qui lui Talut de la part de M. de Cha- 
teanMand une réponse éloquente; ce fot lai 
aussi qui demanda qœ, par respect poor le 
principe de l*égale escécotion des lois pour tons, 
on jngeftt la dnchesse de Berry. On a de lai : 
Lettre à M. de Chateaubriand, en réponse à 
sa brocfaore intitidée De la nouvelle proposi- 
tion relative au bannissement de Charles Xet 
de sa famille ; Paris, 1831 ; -^Siociété des droits 
de V homme et du citoyen; Discours prononcé 
lors de la discussion du budget de la guerre 
à la chambre des députés ; Paris, 1831 . Y. R. 

MenUeur universel, — Lesnr. jimmairê hiitorique. — 
fialnt-Edme, Biog. des hommes du jintr, — Qnérard, la 
France littéraire, supplément. 

BEIQCETILLB (FrOUÇOiS DE COLOMBIÈRES). 

Voy. COLOMBIÈRES. 

* BEiSA ( Charles ), ingénieur français, riTait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. H ser- 
vit comme bombardier dans Tarmée de Henri lY , 
à la bataille d*Arques. Ce fut lui qui, pour la 
première fois, fit usage de Fartillerie légère. Le 
24 septembre 1589, Biron rint attaquer les lignes 
de Mayenne avec un corps de cavalerie, qui 
s'ouvrit et laissa voir deux grosses ooulevrines 
attelées qui manœuvraient avec autant de légè- 
reté^que les cavaliers, et qui firent un feu ter- 
rible sur les ligueurs. L'invention de Brisa fut 
ensuite comme oubliée pendant longtemps. Le 
grand Frédéric fat le premier qui s'en servit 

depuis. 
Le Bm, Diet. eneifclop. delaFranee. 

BEiSACifiR (Jean de), tbéologleii français, 
de Tordre des Jésuites, né à Blois en 1603, mort 
dans la même ville en 1608. Il enseigna les hu- 
manités et la philosophie dans plusieurs collèges, 
et se livra ensuite à la prédication. Son zèle contre 
Port-Royal lui donna un grand crédit dans sa 
société. Il fut successivanent recteur de plusieurs 
mais<ms , provincial en Portugal , recteur du col- 
lège de Clermont à Paris , et mourut à Blois en 
1668. Parmi ses écrits, d'ailleurs peu remarqua- 
Mes, on cite celui qui est intitulé le Jansénisme 
confondu ;Vms, 1651, in-4®; ouvrage censuré 
par l'archevêque de Paris M. de Gondi , et vi- 
vement réf\ité par le docteur Arnauld. 

Le Bas, DM. «ncyc/op. de la France. — Alegambe. 
BilMoth. Scr^torum soci^atii Jenu — Dupln, UixU^re 
eccl4iia$tiqve du seizième siècle. 

BBISACIEE (Jacques- Char les de), théolo- 
gien français, né vers 1646, mort en 1736. Il fut 
pendant soixante-dix ans supérieur du séminaire 
des Missions étrangères. Ses principaux ou- 
vrages sont : Oraison funèbre de la duchesse 
d^ Aiguillon; Paris, 1675, in-4**; — ùraUon 
funèbre de mademoiselle de Bouillon; Rouen, 

1683, in-4^ 

Moréri , Dictionnaire Mstorique. — Leiong, BU>lioVk. 
historique de la France^-édO. Fontette. 

BBiSAdBB (Nicolas DE), théolog^ français, 
neveu du précédent, vivait dans la première moi- 
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tié du dix-huitième sièele. On a de lui : une 

Lettre adressée à l'alibé général de Prémontré, 

1737 ; — Oraisonfunèbre de Louise^harlotte 

de Chdtillon, abbesse de Saint-Loup; Paris, 

1711, in4^ 

Leiong, BibHothètue hUtori^m de la France, édttlon 
Fontette. 

BBI8BUX (Charles-Etienne), architecte fian- 
çais, né vers 1680 à Baume-les-Dames , en 
Franche-Comté; mort le 23 septembre 1754. H 
s'est particulièrement occupé delà théorie de son 
art. On a de lui : V Architecture moderne; Pa- 
ris, 1728, 2 vol. in-4''; édit. augmentée, 1764, 
2 vol. inr4'*; — F Art de bâtir les maisons de 
campagne; ibid., 1743, 2 vol. in-4«; — Traité 
du beau essentiel dans les arts, appUqué 
particulièrement à Farehiteeture, suivi d'un 
traité des proportions harmoniques; ibid., 
1752, 2 tom. en 1 vol. in-fol. avec figures. 

Le Bas, DicL eneyelop. de la France, — Qaânfd,to 
France littéraire. 

BEISOUT. Voy, Brubout. 

BBisgÂC-cossÉ. Voy. Cossé-BaissAG. 

BRissBAU (Pierre), médecin français, né à 
Paris en 1631, mort à Douai le 10 septembre 
1717. n pratiqua son art à Mons, à Toumay et 
à Douay. On a de lui : Traité des mouvements 
sympathiques; Valence, 1682, in-12; Mons, 
1692, in-12; — Dissertation sur la saignée; 
Toumay, 1692, in-12 ; — Lettre à M, Fagon, 
premier médecin du roi, touchant une, fon- 
taine minérale découverte dans le diocèse 
de Toumay; — Lettre touchant les remèdes 
secrets, 1707, in-12; — Traité de la Cator^ 
racte et du Gleucoma; Paris, 1709, in-12 ; tra-; 
duit en allemand ; Beriin, 1743, in-8**. Cet écrit,' 9i^.c 
dans lequel Fauteur établit que le siège de la cata- \^ /"^ ^ ^. 
racte est dans le cristallin, et que la Faculté refusa 
d'approuver, est de deux ans antérieur à celui | 
d'Antoine Mattre-JTean, auquel on attribue à tort j 
d'avoir signalé le premier la cause immédiate de/ 
cette maladie. ^ 

Le Bas , Diet. encpe. de la France. — Éloy, Diet, de 
la Médecine, — Quérard, la France littéraire. 

BRI8SBÂV (Michel), médecin belge, fih du 
précédent, natif de Toumay, mort en 1743. On 
a de lui : Observations anatomiques; Douay, 
1716, in-12, dans VAnatomie chirurgicale de 
J. Palfm; Paris, 1734, 2 vol. fai-8**; — la Bu- 
vette des philosophes, ode bachique; Douay, 
1726, in-8°; — Histoire d^un paralytique qui 
avait perdu le sentiment, mais non la fa- 
culté de mouvoir la partie devenue insen- 
sible, insérée dans le Recueil de V Académie 
des sciences, année 1743. 

Éloy, Dictionn, de laMédecine. — Qitérard, la France 
itttéraire, 

BBissBT (Roland ), sieur du Sauvage, lit- 
térateur français, natif de Tours, vivait dans 
la seconde moitié du seizième siècle. On a de 
lui : Premier livre des oeuvres poétiques de 
R, B, G, T.; Tours, 1589 et 1590, in-4*. Ce vo- 
lume renferme cinq tragédies : Berculefurieux, 
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m B]iISSET ^ 

Tfwestei A$ammnqn^ et OcUi»U>, tniiluiUe Qt 
bremeat: di) Sénètm et ^tifplis^e, oa la Calonir 
nie, traduite du latin de Bno^aaaa; ^ La jpté- 
romane, ou le RepenMr ($"am(mr, traduite de 
ntalien; ibid., 1591 ; Paris, 1595, in*12 1 -^ Al- 
cée, comédie, tr^i^^ilÉs de rUalieu; -t les étran- 
ges et merveilleuses traverses (T Amour, 1605. 

BHisaio {€ésar)f historien italien, natif de 
Gésène, Tirait dass lasedonde moitié du aeiiième 
sîèckL On a de lui } Suhaiane delV antîea e no" 
biU cUtà dé Cerena ; Ferrare, 1608, in-4<^; tra- 
ùsàlto ea latin ei inaérée dana le t IX du The^ 
êeuirusoMiquit. Italix de Pierre Bormami. 

MamcbeUU Serétt. SItalia. 

HAUftOii (Mamabé)y juriseonsulte français, 
né en 16S1, mort à Paris le 15 noTembre 
1591. q ae Hvra à Tétude delà juriepradenee, et 
s'y dislinpia de bonne heure. Henri Ui disait de 
lui « qu'il n'y avait aucun prince de l'Europe 
qui pût se vanter d'ayoir un homme aussi savant 
c[ue Brisson. » Avocat général au parlement 
de Paris en 1575, président à moHier en 1583, il 
ftit bientôt après nommé conseiller par Henri tll, 
qui hiiconiia plusieurs négociations importantes, 
et l'envoya en ambassade en Angleterre. A soq 
retour, îl fbt chargé de recueillir et mettre en 
ordre les ordonnances rendues sons le règne de 
Henri HI, ainsi que cdles des prédécesseurs de 
ce nrince. Ce recueil , connu sous le nom dé 
Code cto He/nti UI, Ait achevé en trois mois, 
et mérita à son é^teur de grands éloges. Brisson 
ftit encore président de la commission établie 
sous le nom de chambre royale, pour fkire le 
procès aux partisans qui avaient alimenté les 
troubles civfis. Lorsque plus tard, par suite 
de la journée des Barricades (12 mai 1688), le 
roi sortit de Paris, et convoqua le parlement à 
Tours, Barnabe Brisson ftit du nombre des mem- 
bres qui ne voulurent pas obéir à IVdit qui trans- 
férait le partement, et restèrent à Paris. La Ligue 
le nomma premier président, à la place d'Achille 
de Harlay, prisonnier à la Bastille. La conduite 
de Brisson en cette occasion a été diversement 
interprétée. On prétend qu'il protesta secrète- 
ment, devant deux notaires, contre tout ce qu'il 
pourrait faire de préjudiciable aux intérêts du 
roi, déclarant qu'il ne cédait qu'à la force, et pour 
sauver sa vie et celle de sa femme. On l'accusa, 
d'un autre côté, d'avoir contribué à la captivité 
d'Achflle de Harlay, qui r^tppelait Barrahas, au 
lieu de Barnàbas ou Èarnabé. Quoi qu'il en soit, 
le parti qu'il avait embrassé le c<onduisit à sa 
perte. H devint suspect aux Seize, qui résolurent 
de se débarrasser de lui, ainsi que de deux au- 
tres magistrats, Larcher et Tardif. Le 15 no- 
vembre 1591, e» allant au palaû», il (ut arrêté à 
neuf heures du matin, coassé k dix, pendu à 
onze, à une poutre de la chambre du conseil. 
Brisson afvait demandé qu'on lui laissât achever 
en prison un de ses ouvrages, d^à fort avancé; 
cm ne l'écouta pas. Voyant ^'il fallail mourir» 



vN»SSON 

il s'écria 1 Dpeii,. 91* tbs ji 
caudal n II lui prit boo telle snaiir est» lai 
mains du bourreau» qu'on vit l'eau dégoiltar 
de.sa chemise, comme ai on l'eût tramiiée tel 
l'eau. Le lendemain» son corps fut yandii à la 
Qr^e» avec un écriteau portant t Mmm^ JMk 
son, ckf^ des hérétique» eê éeipcliiiques. t$ 
duo de Mayenne vengea sa mort, et iil ptndra 
quatre des Seize qui l'avaient ordounéOr 

Le président de Thon dit qm pluaievia pet* 
sonnes furent touchées de la fin malhaaraus^de 
Brisson, mais que, suivant qoefames autraa, la i^ 
publique des lettres > Avait plus perd» qait Vtf 
tat, Méîeray lui rapfoolie d'avoir touIq « nagar 
entre deux eaut. }»ToQtefoîa, ai les awteors yith 
rient dans leur ofiiiion sur sa oendnite politk|ne, 
tous conviennent de ses talents et de sa science. 
£n effet, il joignit au plus haut degré la con- 
naissance du droit à celle de^ littératures an- 
ciennes et de l'histoirç. Aujourd'hui son éru- 
dition nous parait un peu indigeste, etincomplètiç 
ei^ bien des points. Touteibis, son ouvrai 
De régie persary,m Principatu (réimprimé à 
Strasboui^, 1710» in-8''] e$t encore consulté 
avec fruit. Quant à son traité fi6 Formulis » etc 
(Paris, 1583, în-fol.; Leipzig, 1754, in-4«)i qqi 
eut pendant longtemps beaucoup d'autorité dwis la 
science , il est devenu bieu défectueux , surtout 
depuis la découverte des Institutes de Galus, 
p^'à même de son temps Oujas n'enjugieait pas 
très-favorahlement, c^r H disait de Brisson : 
Vuos infeliçissimos edidit partus. Formulas 
et Filium majorem , et il l'appelait ironl<{UQ- 
ment Prœsidem formularium, tm autres 
ouvrages de Brisson ont pour titre : (^«rva- 
tionum divini et humani juris liber ^ 1664, 
in>12 ; — de Verbomm quse ad jus. perHnetU 
significatione l^i XJXiiàôl^ in(bl.;^Mote 
in TitumUvium (dans le Tite-Live de ?r. Mé- 
dius; Paris, 1588, in-fol.). — Les Opéra variiê 
de Brisson ont paru à Paris, 16Q6, ia-<4°» et à 
Leyde, 1749,in-foL (avec les notes deTrekel). 

Bkaot, Censura celebriun AuctQrwH' -^ t«teUieT, 
f^ita clarissimorum jurisconsultorum. — SaiQle-Mm'- 
Ttie, /f?o00.— Rlaachard. Histoire dê$ PrétMenU.— Beilf, 
Hist, du PifUw,- De Ihm», Mitfb. — l« Bm. 4Hae. 0Ma- 
clQp. de la France. 

BiiissoN (Pierre), historien français, frère 
du précédent, natif de Fontenay-le-Coînte, niovt 
en 1590. On a de lui : Histoire ei vrai dis- 
cours des guerree civiles es pag» ée PoMam, 
Aulnis, Xainctonge et Angaumois, depuis 
1574 jusqu*en 1576; Paris, 1578, în-8*; — 
L'Instruction et nourriture du prince, dépar- 
tie en VIII livres ;[h\à., 1583,in-fbl. C'est la tra- 
duction du De régis Lnstitutione et Disciplina^ 
de Jérôme Osorio. 

CavCj Historia Htteraria S(^ptorum eceletiett. — 
Leleng, Bibttoth, kUt. de ta Pranee. 

BRISSON (Barnabe) (1), ingénieur f^vnçiBa, 
né à Lyon le 12 octobre 1777, mort à Neverale 

(f ) On Ignore s'il est de la mène temUte qve le précé- 
dât. 
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2& fltptenibfe 1628. Ài^fè9 avoir fiedl des éM» 
bnlbtttes. «a collège die Juilly, il fut admîa, à 
rège de seize ans, à Técoie des pcmts et ebans» 
9émj et bientôt après à l'école Mptrate des tna- 
iwux polittca, qfA ptit easulta le nota d>'É<soio poN 
tylecÛ^lte. n SA fit remArqiMV p^ noe-g^niôda 
«HiMîté pfliH: Ws nwitbi^iiuitHiues, et méiita l'af^ 
MJCHI de Monge^ JÉtaiit employa «^ canal de 
SaM-QoMtiii, U déplo^K^ toutes les ressouroes 
d'un génie «atfC et iéfwiA, il ptihlia alors na iifé* 
«io<ir« mr laeonfitmrfktàon de lasur/w» dn 
t^oH^ et êur la déiermimiiQn des points de 
fmrt0§e de* canmuc. Ce ioéouHre, qu'il rédigea 
aTOO SA* ami Dépens do Torcy» imûrt à la flw 
de l'^ ii^sénikur ea cbef ^ Cayenne^ a été ln- 
t^ m P4ftie ôwi le i^^ jokiBie> du JoturmÀ 
Ifp^llecMqnB, Pw l'application de ses princsîn 
pes> QHmoq, àil« seule tuo de» certes, fixa, sur 
la oMne de montagnes qui s'élèvo enlreta S^m 
eft loi RUn, le painA le plus propve au passage 
dfW çeiial destiné à véunir ces doux, cours d'eau* 
tt fixa de m^mo» cUns les enwoas de Saioft- 
£t|^Rne, le point le muins él«v4 de la chjMj^t^qni 
8<^pAfele M>m do ^ i^wre. i^isson, ingénieu]! 
m. iM ^ treote aus, a déccit lui-w^e, da^s 
unie notice détaillée (voir le ^ecMeU liPàogrcht 
jAét^ de l^écQhdeSiponûs et chausides), les 
travaux, imwusn^s dout il fi«t chargé dans W dé* 
pniteiuent de l'Ësoaut » pour protéger le pays 
oQigJïe^les mecéos.de fOÔéau. En iai4^ leséi^ 
nements,politiques le rauienèrent dans l'intérieu]; 
de^ la Fi^SAQo. Çeequi^is» directeur général des 
ponts et cbaussées» loct^argea d'abord des études 
d'on canal de Paris à Tours et à, Nantes, puis le 
nomme in^^ecteur de l'école ^ ponts et chaus^ 
sées, et secrétaire du conseil général d'adminis* 
tratioa. Eu l&2t4j il obtint le grade d'inspecteur 
dWisionnaire. Outre le diémoire 9ur la configu^ 
ration de la mrface du globe, Brisson a pu- 
blié un Traiii^fis emèresyk la suite de la G4o* 
vné^rie des.çvipUve de Me/ige ; une Notice sur 
MQngfi; quelques il^oires swr V Analyse, pré? 
sentes è.î*Ii^titut; enfin des Observations sa^ 
divers travtw^ de con^/ntc^ion, insérées dans 
les oollectionji litliographiques des ponts et cliaus- 
sées» 0^is samort on a fait paraître, en un to> 
lumo in-4^ do 26 feuilles, son JSssai d'un sys- 
tème gén4nal de navigaiion, intérieure de la 
Jtronce, précédé d'un Ss^ai sur Vart deprqjS" 
ter les canaiw à point de partage, fait en so- 
ciété aToc OupMÎs de Xorcy. M. Charles Dupin» 
ch^é par l'Académie des sciences de faire uii 
rajqport sur ces ouvrages, a dit de V Essai sur 
la navigation de la France : « C'est un vaste 
répertoire que lesadministrateurs, les ingénieurs 
et les capitalistes pourront consulter aveo fiwti 
et devront souvent consulter. » [Mnc. des g, 

du m.'ii ' 

BifiçraphUeO^t C^fUÊmporaim. 

luussQtn ( ]if(Uhurin*Jacqu^ ), naturaliste 
et phyiçiden français « né h. Ïontenay-M^omte 
]e 30 ajml 17^ , mort le 23 juin l^oo, à 



Cfoissy, près de VemâlBS. AttaokÀà Mounur 
dans sa jeunesaa, iiraida. dans ses tramux. 11 
rènplaça l'afahé NoHet dans sa ehaiiedn phys»^ 
que-aa eolléga de Itavaira. Ije gonvemeinanl 
le eHaegea de l'étaUinMn^nt des paratenneF- 
res sur pkisieiiii^ édlfioespiihliitiiBn t796, Biie* 
son fui nenuaaé proftsioor aux éooles centrales 
4e Paris 'y il comptait aloni tiente-quatire années 
d'enseignement Ontfo «ne traducttou fsfnçaiai 
du Système du Ràgm (NUimal, 4e Tfau Klein, 
17549 3 vol. in-«°, on a de Brisson ; lo Mègne a»^ 
ma^^diviséen neitfeinsses; i7&n, mA\ figures s 
cel 0ttYrege.a été teaduit en latin par A]lamand« 
Leyde, 1762, in-S"*, mais il ne coin|NNlid <f» les 
quadrupddoi et les eétaeés} — Ornithologie^ ou 
Méthode conùenamt la ditMom de% ^iseauit m 
ofdreA,^ seetioi^^ genyes^ esfuipes, et ieKR» v*» 
riétés; Feiis, 1700, eiV!Ol, wA° s le Inxte ert en 
fianeaie et en Intin^ sur denix colonnèa; il ce»* 
tîeni la description ée 1,500 eepèees. Les plan* 
cbes^ an npmtire do pfais de 2ao,.piéicàiteBt 
500 oiseaux, gnTés par Mnrtinel; et èw ee nom- 
bre 320 B'avaieni îamais été décrite. C'étaH l'on* 
Trage le plus complet qui eftt paru avant la pu- 
blication de Fi?talotrc des Oiseaux, de BuÀi; 
^ Histoire de t^Éleeêrisité, tredui|e # Mest- 
ley i Paris, 1771, 3 y<à. m-ll; -^ Bk^itmnairê 
raiâonné de Physique; Parts, I7at, 2 yoI. iiM^ 
aveo aâas ; deuxième édition, 1800, 4 vol. inp4*; 
tt y a aussi une édition en 5 vol. in-8** : le ra- 
pide progrès ées sciences physlqnes, depids la po^ 
blication de ce dictionnaire;, l'a rendu aujoivd'hui 
k peu près inutile ; — Observatienâ se» les Mon* 
velles découvertes aérostatiquee, et sur kipês* 
siinlité de pouvoir dirigtt les btdkmsy 1784, 
in-4* etia*8^; -*• Pesanteur spésifiqme des 
eorps^ 1787, nH4** : cet ouvrage est maté clasil* 
que pour les pbynkiens et les mkiéralogistes; 
il contient le résultai d'mi grand nombre d'expé- 
riences, et passe pour le phis important des tra- 
vaux de Brisson. Kniui, on trouve 4a ce savant 
pineienrs mémoires dans, le reoneil de PAeadé- 
miedes sciences. 

Quelque temps avant sa moit, une attaque 
d'ap^leiie avaÛ oUMré toutes ses idées , ei^ 
toutes ses Qonnaîssanoes , m émo oeHe de la 
bmgqe française; et il ne prononçait plus que des 
mots du piéoispoitavin, qu'il avait parlé dans son 
enfance. [ViuAAUvn, déna VEws. des g. au m.] 

QBéNM. te tranm IMNMiKf . •*- Anaolt , Jey, etc., 
Biographie muat^Ua 4*i OQS^M^PffnMiif . 

mnsos ( Mmvgul ), eon/wntionoel français, 
i^ai I74aà SainVAignan, morià filols ai t803. 
U exerça d'abord quelques fonctions municipales, 
et fut député en 179t à Ressemblée législative. 
M 1792, U fut réélu à la convention nationale, 
et son nom figure parmi cens ^ voéèrent la 
niort de Louis XYI. La session tenoinée. Brin- 
son obtint la place de oommissatre du Disedoine 
dans son département; il occupa ensnite oelle de 
îuge an tribunal de JUoîs» 

Le Bat, DtctUmnaUnê ênqfo9opéâitme ê$ le FTmiêe, 
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BftlssOH ( Pierre-Rttifffnond de), Toyageur 
français, né à Moissac le 22 janvier 1745, mort 
Ters 1 82^. n entra dans Tadmimstration de la ma- 
rine, et remplit les fonctions de garde-magasin au 
Sénégal, après qae l'escadre commandée par le 
marqois de Vaadreuil se Ait emparée de ce pays 
en 1779. Ce qni a surtout fixé l'attention sur lui , 
c'est le naufragé qu'il fit, en 1785, sur la câCe 
d'Afrique, et dont il a domié lui-même une re- 
lation curieuse sous ee titre : Histoire du nofu- 
frage et de la captivité de M, de Brisson, 
avec la description des déserts d'Afrique de* 
puis le Sénégal jusqt/^à Maroc; Genève et Pa- 
ris, 1789, in-8». 

n revenait de la France, où il était aDé passer 
quelque temps en congé , lorsque le navire qu'il 
montait,entratiiépar les courants, fut jeté aurtvage 
unpeuau^essusducapBlanc. Les naufragés tom- 
bèrent dans les mains des Maures Ledbessebas, 
qui les enunenèrent en captivité , les accablèrent 
de mauvais traitements, et se les partagèrent. 
Brisson eut particul^rement à souffrir : il fut 
chargé de garder les troupeaux , et employé à 
toutes sortes de travaux; son maître le louait 
quelquefois à d'autres pour une ration de lait 
Un juif qui passait lui ayant procuré du papier, 
de l'encre et une plume, il écrivit une lettre por- 
tant cette adresse : Au consul de France ou à 
tout autre chrétien demeurant à Mogador, 
ville du royaume de Maroc; il y exposait les 
malheurs des naufragés , et indiquait le moyen 
de les dâivrer. Ce moyen ne lui réussit pas; 
mais il eut le bcmheur d'être vendu au beau- 
frère de son maître, qui partait pour le Maroc. 
Après soixante-six jours de marche, la petite 
caravane atteignit Mogador, où Brisson fut ao- 
cneBli comme un fr^re par MM. Duprat et 
Ghabannes. I>e tous ses compagnons de voyage, 
mi seul, le cuisinier du navire, avait survécu 
aux tourments de l'esdavage, et était revenu 
avec lui. Après un voyage à Maroc, où il fut 
prései^té à l'empareur, qui lui rendit la liberté, 
Brisson retourna à Mogador, s'y embarqua pour 
Cadix, et de lÀ regagna la France. Pendant la 
révolution, ses principes le forcèrent de se dé- 
mettre des fonctions de sous^-commissaire de 
marine, qu'il exerçait à Bayonne. Sorti du ser- 
vice en 1798, il mourut à Moissac, sa ville na- 
tale, à l'âge de soixante-qumze ans. 

Ce qui dcume plus d'importance à l'ouvrage de 
Brisson, c'estqu'il a vécu dans des lieux et avecdes 
hommes généralement peu connus. D'après une 
carte de l'Afrique septentrionale dressée par la 
Bmrde, et sur laquelle la route de Brisson est 
marquée , on voit que ee voyageur lut conduit 
dans un canton éloigné de soixante-dix myria- 
mètres an rad-est du cap Blanc, et situé sous 
le 13* méridien à Fouest de Paris. B a dépeint 
avec de grands ^tétails les mœurs des Maures du 
Sahara, dont il est porté, par le souvenir de ses 
douleurs, à exagérer les vices, qu'il avait si 
profondément étudiés. Phisieurs auteur ont 



fait des emprunts au tableau quil en a tracé. 

Biographie deg Cùntemporains, — Le Bu, DieUoi^ 
noire enepclopééUque de la France. 

BEI8SOT DE WAEVILLB {Jean-Pierre), 
conventionnel et célèbre écrivain politique , né 
à Chartres le 14 janvier 1754, mort le 80 octobre 
1793. n était fils d'un honnête traiteur, qui fit 
donner à ses enfants l'éducation quil n'avait pas 
reçue lui-même. Brissot en était le treizième; il 
fut appelé Ouanrille, du nom du village où il avait 
été élevé ; depuis, il changea ce nom en celui de 
Warville, Après avoir fint ses études avec le 
poète Guillard et plusieurs jeunes gens tels que 
Bouvet, Bouteroue, Sergent, l'abbé Chasies et 
Pétion, qui ont figuré comme lui dans la révo- 
lution , Brissot vint à Paris chez un procureur, 
où se trouvait déjà Robespierre. L'étude de la 
chicane avait peu d'attraits pour lui : dévoré du 
besoin de se livrer à quelques travaux utiles, il 
conçut le plan de sa Théorie des lois crimi- 
nelles ^ei en adressa la préface à Voltaire. Vol- 
taire, au milieu de ses derniers triomphes , ne dé- 
daigna pas de le remercier de cet envoi par une 
lettre encourageante et flatteuse. D'Alembert, au- 
quel le jeune écrivain s'était présenté , avait été 
moins bienveiOant ; et Brissot, blessé de cet ao* 
cueil froid, et touché de celui qu'il reçut de Linguet, 
se voua tout entier au fameux auteur des Anna- 
les, Linguet lui donna d'excellents conseils, et le 
chargea de quelques articles pour le Mercure; 
mais une intrigue lui fit enlever ce journal ; et 
Brissot, qui s'obstinait à suivre une carrière dans 
laquelle son père ne voulait point le voir entrer, 
fut obligé d'aUer rédiger le Courrier de fEu- 
rope, feuille anglaise dont on publiait une traduo 
tion à Boologne-sur-Mer. Brissot , qui avait cru 
y trouver une tribune indépendante, se vit bien- 
tôt imposer un censeur, qui réduisit son travail à 
la plate traduction du journal de Londres ; fl Ta- 
bandonna. De retour à Paris, il s'y livra à l'é- 
tude des sciences physiques. En même temps 
qu'il s'occupait de chimie avec Fourcroy et avec 
Marat, il se fit recevoir avocat à Remis, ron- 
porta deux prix à l'Académie de Cliâlons, pré- 
para son Traité de la vérité, publia sa 7%éo- 
rie et sa Bibliothèque des lois criminelles, 
collection remarquable commencée à Paris, 
finie à Londres , imprimée à Neufchàtel, et au 
sujet de laquelle Servan lui écrivit : « Vous 
avez réalisé l'un de mes vœux les plus anciens, 
la réunion de tous les ouvrages qui ont traité des 
lois criminelles. Crions, monsieur, crions, tout 
un siècle! Peut-être à la fin un roi dira : Je crois 
qu'ils me parlent ; peut-être il réformera. » Ser- 
van avait raison, excepté sur un point, disait à ce 
sujet Brissot : « c'est le peuple qui a entendu, et 
qui a réformé. » 

Les premiers ouvrages de Brissot, qui ne sont 
pas sans mérite , lui avaient valu l'amitié de 
quelques-uns des jurisconsultes et des littéra- 
teurs les plus célèbres; mais ses libraires seuls 
avaient profité du fruit de ses veilles. Sans for- 



441 



BRISSOT 



441 



tune, il avait besoin dd s*^ créer une par ses 
trataux. H imagina d*allar établir à Londres nne 
espèce de lycée on mnséom, qni devait senrir 
de point de réonion à tons les savants de FEOf 
rope, on foyer d*oii se répandraient tontes les 
conaaissanfies renfermées dîms diaque nation, et 
sonyent inconnues ches les antres. Ce projet 
séduisit une foule de personnes, et d'Alembert 
chercha à y intéresser ses anus. Après un voyage 
en Suisse, nécessité par la puUication de ses 
ouvrages et le désir de se donner des correspmi- 
dants, Brissot partit pour TAni^eterre; mais il 
fut alMndonné de tous ceux dont il attendait l'ap- 
pui, et, v^Tès y avoir pid>lié le JoumeU du Ly- 
cée de Londres, qui raiferme siur la littérature 
anglaise des notices pleines d*intéret, il se vit 
forcé d*al>aadonner son établissement commencé. 
Qodqoes jours après son retour en France, il 
fat arrêté, et enfermé à la Bastille. On Tavait 
dénoncé comme l'auteur d'un pamphlet contre 
la reine, écrit par le marquis de Pelleporc; il 
fallut quatre mms, et les sollicitations puissantes 
de M"*® de Genlis et du duc d'Orléans, pour faire 
leccmnattre son innocence. Quatre ans après, le 
14 juillet au soir, ce fut dans ses mains que les 
vainqueurs delà Bastille déposerait les defs du 
château à la chute duquel il venait d'assister. 

Échappé de la Bastille, Brissot alla demeurer 
chez Ciavières, avec lequel il s'était lié pendant 
son voyage en Suisse ; et ils composèrent ens^n- 
Ue plusieurs ouvrages sur les finances, qui paru- 
rent sous le nom de Mirabeau. Mirabeau vivait 
alors dans leur intimité, et se préparait, comme 
eux, aux grands combats de la révolution. A 
cette époque le marquis Duerest, frère de W^^ de 
Genlis, fut mis à le tôte de la fortune du duc 
d'Orléans : il songea à s'entourer d'hommes 
instruits et de poblicistes, dont les conseils et 
les écrits pussent servir ses projets de réforme, 
et la guerre qu'il voulait faire aux ministres. 
Brissot, dont la femme était lectrice de M"** Adé- 
laïde, se laissa séduire par les projets de Du- 
erest, et accepta près de lui une place à la chan- 
cellerie du Palais-Boyal. Là il s'aperçut com- 
bien il fallait peu compter sur les principes et le 
caractère dlionunes qu'il voyait conspirer au 
miliea des oigies du psïais, et parler de réforme 
et de liberté dans les boudoirs, avec des filles. A 
la suite d'un complot qui édato au parlement, et 
qui avait été concerté à la chancellerie d'Oriéans, 
le prince fht exilé, et une lettre de cachet fut 
lancée contre Brissot. Prévenu à temps, il se 
réfugia à Londres. 

Pendant ce nouveau s^our en Angleterre, 
Brissot avait été présenté à la Société de l'abo- 
lition de la traite des noirs. A son retour à Paris, 
il résolut d'établir une société semblable ; elle fut 
appelée Société des amis des noirs, et commença 
ses travaux au mois de février 1788. Parmi les 
membres signataire^ du procès-yerbal de la pre- 
mière séance, on remarque Ciavières et Mira- 
tieau.1^ (autles considérer, avec Brissot, comme 



les fondateurs de cette flodélé, qnl exerça une 
si grande influence sur le sort des colonies; la 
Fayette, Bergasse, la Rodiefoucadd, Laoépède, 
Volney, Tracy, Lavoisler, Pastoret, Pétion, 
Sieyes, et plus tard Tabbé Grégoire, furent au 
nombre de ses membres les phis actifs et les 
plus dévoués. Brissot se chargea en son nom 
d'aller étudier aux États-Unis les moyens d'é- 
manciper les populations que l'on voulait rendre 
libres et dignes de la liberté. 

A son retour d'Amérique, la révolution allait 
éclater; Brissot y poussa de tous ses voeux et dé 
toutes ses forces. B puMia une foule d'écrits qui 
fixèrent dès lors l'attention sur lui. Quelque 
temps avant la prise de la Bastille, il créa le 
Patriote français, journal qui aurait suffi pour 
roidre son nom fameux dans la révolution, quand 
même 11 n'aurait pas eu d'autres titres à la célé- 
brité, n ne lui avtô manqué que qudques voix 
pour être député suppléant aux étets généraux 
avec ses amis Sieyes et Pétion. H Ait membre de 
la première commune et du comité des rech^- 
ches de la ville de Paris ; et, quoique étranger à 
l'assemblée nationale, on l'appela, comme pu- 
bllciste, dans le sein de son conuté de constitn- 
tion. Malgré la vive opposition de ta cour et du 
parti modéré, Brissot fut porté à l'assemblée na- 
tionale par les électeurs de Paris. Ses travaux à 
cette assemblée, et surtout la part qu'il prit à la 
politique extérieure, sont trop comuis et ont eu 
trop d'influence sur la marche des événements 
pour que nous aycms besoin de les rappeler id. 
Alors il était regurdé comme le chef puissant de 
ce parti brissotin on girondin dont la force s'é- 
vanouit avec la royauté qu'il avait renversée, 
et sur les débris de laquelle il voulait établir 
un ordre de choses nouveau. Appelé à la con- 
vention nationale par le département d'Eore- 
et-Loir, il y comhiÂtit sans cesse l'anarchie; U 
flétrit de toute son mdignation les septembri* 
seurs, et s'éleva avec tant d'éner^e contre la 
condamnation à mort du roi, qu'il regardait 
comme impoUtique, qu'en entendant son arrêt 
Louis XYI s'écria : « Je croyais que M. Brissot 
m'avait sauvé! » Brissot cq[»endant, convaincu 
de l'inutilité de ses efforts, avait voté la mort, 
mais avec la condition expresse que le jugement 
ne serait exécuté qu'après avoir été ratifié par 
le peuple. Ce vote ne servit qu'à exaspérer les 
montagnards, sans sauver le roi ni même retar- 
der sa mort. Brissot , qui comprenait tout ce que 
la France républicaine devait montrer d'audace 
devant l'Europe monarchique, et qui n'hait paa 
assez inhabile pour croire qu'on la laisserait pai- 
siblement organiser ses forces , fit encoredédarer 
la guerre à TAngleterre et èi la Hollande: c'est le 
dernier acte politique par lequel il s'est signalé. 
Sans cesse attaqué par la faction montagnarde, 
tour à tour accusé de royalisme et de fédéra- 
lisme, il succomba avec tous ses amis au 31 mai» 
Arrêté à Moulins, et ram«ié à l'Abbaye, il s'y 
prépara à la mort qu'il prévoyait^ en écrivant dea 
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méfo/wnê-qa^A tatonfo «ws 1* titri de Legs à 
mes m^mUfi. Ce fut tost leur héritage» et lA 
honune dont la voit «y«I été TarlNtpe des desti- 
née» es l'Bvftpe, et (}oe Ton accoMît d'avoir i«cn 
des nattao» de VAn^Merre» «e kûasa pas à «a 
vwte de ifm imprimer sa aoble et ^iofoente 
défeQee devaivt le tribwud réfctoti oM ni i e. Cktn^ 
daauiéàmortkaooctebri 1793, «ree Yingl «t 
«M deeee eettègnet, Briaeelne«rot le tondeoMua» 
à rage de trente-neuf aM. 

Brisetft Alt IHu de» dorifains ^ ei^ exercé 
le plus d'influenoe sur la marehe db la révolatioii 
lîrauiçiMe, OH qui 4u mains ont le plus accéléré 
ton MOUTOMeat Ses premiers ouvrages sur la 
l^iâlatian» «es Mnbreoses brcobures, ses dis- 
oours à rassemblée WgîslatiTe et à la tcoBveu- 
tion» atteHslit sondévcMement aux grands priur 
eipesde la rétolutioB française. 

Yoiei ks titres de ses priacipauK éorits : Bi*- 
HMMçfîie phiioêophique iki Légiêlateur^ du 
PoMkquê etUu JwrisœnsuUe; Beitin et Paris^ 
i7«î-17M, 10 Tel* iihS»; ^ Mfyifens d'mimtâr 
la rigumr dès Mspétuiais en France sams 
mûre àkt sëomrUéptUfliqsie, nnJHscmirs coK- 
ftmnés par VAestdémée de Chdlojtesur'Mâifite 
en 17S0; GUdona, 1781» in-S"; ^ Théorie des 
Ms ehmisuilesi Paris, 1781 , 3 vol. îb-6''; — 
DelaVérUéffMMidieationB em-ies moyensde 
parvenir à la vérité deots teutes iee eonitseis* 
eaneee hunmnee; NeufehAtal et Paris, 178% 
iih8**; >M^ Cetreependamee tmiverseile sur ee 
f%U iniéresse îe hmihemr de Vheemne et de ht 
mcMiés Londres et lieufcUâtel, 1783*, 2 v^. 
jB^o . ^ Journal du Lfcée de Londresy eu f^ 
bleau des sekncés et «Au arts en Angleterre; 
Loudtes et Paris, 1Î84 ( *^ Tableau de ia eituth 
non actueUe des Anglais dans les indes orien- 
tales, et Tabieent de tJnde en génétal;lÊàA., 
1784, i»^; -^ VAwtofiti ié0siative de Rome 
anéantie ( Paris ^ 1765, ki-8<*^ rdlmprimé sous 
la titre : Rome jugée, Petutoritédupapeanéan- 
tte, pour servir de réponse aux bulles passées, 
HawOles et foires du pape; ftàà., 179!, 
torS^l -^ Bêscours sur la Rareté du nutné^ 
raèrefet sur te» moyens (Fy remédier; 1790, 
iii.ao . ^ Mémoire sur les Noirs de î'Âtnéri^ne 
sepêentriokate, 1790, In-s*. 

Moraliste de l^éeole de f ean-^accpies , il eut 
toutes IflB vertus ^à*n préeludt dans ses écrits. 
KnfliouBiasta des maurs amérîeiAkes longt^iops 
avimtd^aivdr fisilé fAmériciue, c'était «n Tdri- 
triile qaaliep. San désintéressement et son auit^ 
lire siaaplieitë étaient liits pour houoiler eette 
répuW^,qo11se|^rHMtd1t¥olraidë àfonder. 
[Mi de MoimioL, dns VBne. des g* du m, ] 

MUMOT (/Hertv), nédedn français, né m 
1478 à Fenlêila7-'lè^€oiitte,]noH m 1522 à Evora 
en Portogal. U proffeasa la phUosopttie à Paris 
pendant din ans, avant de se fàii^ recevoir do($- 
teoi*. Admis éa 1514 k la ÉR^uKé de niédediie, 
Il tente de réfismer la ptalique médicale en 
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substituaiit la doetrine d Wppowate à eeMe des 
Arabes. lia Faculté s^étail soulcrvée eontrelniy il 
résolut de Toyager pour acquérir des connaia* 
sances en botanique, partit pour le POrtogaâ^ ei 
s%rr6la à Bvoca. Là a eut enèore desdléméléB 
aveo Deuys, médeoiii du rai, aur une <|iiaattm 
tu*H ayait àé^k agitée & Paris. Il s'agimaildeaa- 
moir si, dans la pie nrés ie , la saignée doit ttm 
pratiquée du même côté qne-le mal, oa du eeié 
appelé. Brissol s'était, prénoneé pour la pf^ 
mière méthode. S mbunit avant devait pu réa* 
User le projet qu'il avait fotitié d*idler «n Amé- 
rique^ {Mrar y étudier ks pluntea de edttu partie 
du monde. On ade M t àpolegetica disceptatie 
de vsma secmda (n plewfvtide; Bàle, 1539, 
ln^8»; Paris, 16^, Ini^*"; ttid., 15d8, te», 
1630, iihS*; Veniee> 1599. Les éMons de tott 
bt de l«30 ont été augmentées par René Maman. 
Oet ouvrage fit gland bruit lemqu'il parut, et 
Mt encbre époque dans Tbistoire de la médaetae 
)[iratlqne. 

nitiiivow {Riekard), théologieyi ani^is, né à 
Worcester en 1538, mort le 18 oelDbns 158t. H 
fit ses études à Oxford. Gonterti et attauhéà la 
l^iglon cathoUque, Il fat obKgé de se fiÊtifet i 
Lonvaln en I5é9, i hd admis au doctotat, et s^ 
lia avec WilHam Allen, qui M eoftféra la pHHrise, 
i$t remploya comrheprôÀsfteiir dans le coOége de 
Douay . Plus tard, If alla à Reims, où il tmtfXR des 
fbnctions analogues. ObKgé pér I^t de fta santé 
d'aller respirer Tair natal, il moutot sur là route, 
à Harrow. On a deliïi : A bHif TréaHse ofâi- 
i^er$ plain and sure ways to jlnd ont'the 
ttuth in this ûouhtful and dangertmsUtM of 
ifétesy, containing sundry motives unto the 
tatholicfaith (Coaft Traité des voies et moyens 
de dëtouviir la vérité en ces temps d'hère^, 
contenant des motifs particdfiers à Tâpptti de ta 
M catholique); Anvers, 15^; — Âeply to 
tf . Fulke, in defence of ï)* Âlten's seront ot 
articles and Book of Purgatory ( ftépKqne au 
docteur Fnlk, en dëfbnse des théories du docteur 
Allen sur le Purgatoire); Lôurain, 1580; — 
"Ùemands (Jlfty-one in number) to be proposed 
b^ cathoHcs to the heretics (Questions, au nom*- 
bre de cinquante, proposées aux faéréfîques par 
Ites catholiques), in-8«; — VtHtates aurex 
S, R, Ecclesiœ, 1C16; — Tabula in SUmmam 
tfieologicam lliomos Aguinatis. 

Rose, ffeto Blographical iHeti&iiHrf. — te lAre, De 
Scriptoritmt iaeèuli Xf^t. 

BRiTANNicus {Tiberius-Ctàttàtids^eermar 
nicus ), prince romafn, né dahs la première moi- 
tié do premier siède dé 1*èi'e chrétienne , mori 
l'an de J.-C. 56. Ilétàft fils de Claude, à qui 
fan 42 le sénat avait donné fé suiHom de Brx- 
tannieus à cause de là donquétè de ta firetagae, 
et de Messatine; il naquit quelques jours aprte 
réiévation de soh père à Tempit^è, et fut regardé 
comme l'héritier présomptif dû trône des Césars. 
Hais quand Messaline fat motte, i^ppine, ee^ 
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oonde femitae dô Claude, fit adopter If éron, 
qa^elle avait en d^m premier époni : elle maria 
ce filé àdoptif.. qu'elle fit en même temps dé~ 
darer Talné, a la soem" de Bntannicus, Octa- 
Tie ; empoîsomia le vieux prince, dont elle 
n'avut plo^ besoin , et fit proclamer îféron em- 
pereur par les gardes prétoriennes. Tout ce qui 
restait de partisans au sang de Claude mt 
oontraint par de sourdes persëcotions à se taire, 
^ifin, le jour vint où la discorde éclata entre 
l'impérieuse Agrippine et son flis. Elle osa parler 
de ]^voIte, de détrônèment, de Britannlcus. Né- 
ron , inquiet déjà des talents qif annonçait son 
jeune rival malgré la mauvaise édocatioii qu'on 
lui donnait, affecta une bienveillance totite nou- 
velle pour celui qu'il redoutait, et Voulut qu'un 
festin signalât leur réconciliation. Britannicus eut 
l'imprudence d'y venir, et de porter à ses lèvres 
une coupe que lui ofTrait Néron ; il tomba mort 
K l'instant. Cette catastrophe a fourni à Radne 
le siyet de sa tragédie de Stifannicus. [Ênc, 
des$, dumJ] 

Tacite, Anniilet» 

BRITANNICUS {Jean ), savant humaniste ita- 
lien, natif de Palazzdo, dans le Bressan, mort à 
Bresda en 1510. On a de lui des Commentaires 
sur Perse; Venise, 1491, în-fol.; Paris, 1807, 
iii-4*'; — sur Térence, Stace, Ovide, et Juvénal. 
âes commentaires sur ce demief auteur fbrent 
réimprimés à Paris, 1613, in-4*'. i, Britannicus 
a laissé encore un panégyrique de Bafthélemy 
Caiétan^ des lettres et des opuscules. 

Trttbeim, Ùe Scriptor, eccksiast. 

BRiTius {François), missionnaire et orien- 
taliste français, natif de Rennes, vivait dans la 
dernière moitié du dix-septième siècle. Il alla 
d'abord prêcher l'Évangile dans le Levant. II 
revint ensuite à Rome par l'otdre de ses supé- 
rieurs, qui l'employèrent à traduire en arabe uri 
abrégé des Annales ecclésiastiques de Bâronius, 
continuées par Sponde jusqu'à Tan 1646 ; Rome, 
1653-1655-1671, 3 vol. in-4<*. Britius a aussi coo- 
péré à la version arabe de la Bible, publiée par 
NaEari;,Rûme, 1671, 3 vol. in-fol., avec le texte 
de la Yulgate en regard. 

Giraad^» Bibliothèque sacrée. 

BRITO {Bernardo de), célèbre historien por- 
tugais, né à Yâla de Almeida, dans la province 
de Beira, le 20 août 1569; mori dans la même 
bourgade le 27 février 1617. Il nous apprend 
loi-même qu'il se sentit invinciblement appelé dès 
l'en£ufice à s'occuper de travaux historiques. Il 
alla à Goimbre; il y étudia sérieusement; puis 
il se rendit en Italie avec l'intention d'embrasser 
la carrière des armes, dans lacpieUe son père s'é- 
tait distingué. Sa première vocation Teraporia 
bientôt;! il revint en Portugal, embrassa la vie 
retigiense dans le couvent de l^aint-Bernard d'AJ- 
cobaça, en 1585, et se voua dès lors exclusive- 
BMnt aux recherches historiques qui lui ont valu 
UOA répvUtion beaucoup trop grande au dix -sep- 
tième siècle pour qu'elle ait pu se conserver À- 



ttete }u8qii% notre tenips) olinn la rabiiMe pwi» 
être trop. Ctomme gnuid olironiqueiir an royau^ 
me, il succéda eÀ 1616 à nundsoo de Andnie, 
et il n*oceupa cel eni|doi qn'im an «rriron; il 

avait reftisé plnsfeumi Ibis Fépiscopat) et il alla 
mourir dans son fiays natal en revenant de Ma«- 
drid, éptdsé, dit^xi, par des infirmités précoces. 
Ùoué d'ttne grande tetittté pour le travafl, il 
consulta constamment les archives ûei mottas- 
tèrea, et exhiuna grand nombre de docum^ts 
que bons ne posséderions pas sans ses recher- 
ches; mais il admit des faits rejetés depniS par 
la saino critique, et il est surtout impossible 
d'accepter, avec l'antiquité qu'il leur assigne, cer- 
tains dooomenis qu'il fait remonter au huitième 
siècle* Ceux qui appartiennent au début de la 
manardiie ne présentent guère plus d'authen- 
ticité. Dans le récit des grands événements ou 
dans la description des bataiUes , son style est 
empreîAt d'ailleurs d'une visible exagération : 
il a oommencé le va&te corps d^histoire connu 
soda le titre suivant; titre altéré dans presque 
tontes les bibtiograplûes ; Monarchia Lusyta- 
nOf composta por Frey Bemardo de Brito, 
chroniista gérai , e religioso da ordem de 
Si-^BernardOy prqffesso no reaî mosteiro de 
Aleobaça. Parte primeira, gue contemas his- 
torias de Portugal desde a eriaçAo do mun- 
noie nascirnsntodeNosso SnorJesv Christo; 
dirigida ao catholico rei Dô Philippe II do 
fMttia, rei de Sspanha, emperador do Novo 
Mundo f impressa no insigne mosteiro de Al- 
oobaçaf mmo de 1697 ; ce titre est gravé au burin, 
et la auseription rappelle que les quatre premiers 
Mviesde la Monarchie ont été publiés par le ré- 
formateur de l'ordre des Bernardins, P. F. Fran- 
cisco de Sancta-Clara, abbé d'Alcobaça : ce corps 
d'histoire^ devenu fort rare, a été réimprimé à 
lisboMe ehea Craesbeeck en 1690 , in-fol., et 
par les ordres de TAcadémie des sciences, 1806, 
^voLin-^; -^ Segunda parte da Monarchia 
MMsitana,€m que se eontinuam as historias 
de Portugal desde o nascimento de Nosso 
Saiuadar Jesu Christo^ a té ser dado em dote 
aa cmde D. Uenrique, etc; impresso em Lis- 
bottf H» mosteiro de Sâo-Bernardo, por Pedro 
Craesbeeck, 1690. Cette seconde partie a été 
réimprimée également deux fois en 1690, chez 
les suocasseurs de Craesbeeck, in-fol., et de 1808 
à 1809, à Lisbonne, par ordre de l'Académie, m 
2 t. iiH8". Cette demi^ édition est incomplète. 
On a encore du même historien nn ouvrage 
qui est généralement pins consulté qnele précé- 
dent, bien qu'il ne l'égale pas en fanportance; 
l'iconographie moderne émet avec faison de 
grands doutes sur l'exactitude des effigies roya- 
les qu'il renferme : Elogios dos Bei& de Portu- 
gal, wm os mais verdadeiros retratos que se 
puderam achar ditigidos oo eatholieo rt^ 
J). PhiUppe, ùerceiro do noms; impresso em 
tÀéb^a pr9 Pedor Craesbeeck, 1603, bi-4°. Les 
éloges des rois de PcHrtugal onlété Téinpiiniéi 
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avec desadditioiis par D. Jcaé Barbosa en 1726, 
iB-4** ; pois en 1761 et 1786, in-8''. La dernière 
édition, publiée en 1825, est de format in-12. Ce 
Irrre peot être encore consnlté avec fruit. Ber- 
naido de Brito eat mis au rang des écrivains clas- 
aqoes , et il a laissé quelques poésies. 

Ferdinand Denis. 
BaitoM MadMdo, BibUotkeealMiUana. -^Catatoço da$ 
jtutùres, dans le grand Dictionnaire pub. par l'Académie. 
— César de Figanlère, Bibliographia Mstortea Portu- 
ffuna, — Ferdinand Denis, Résumé de l'histoire UUé- 
ratre du PortuffU et du Brésil. — Jozé Carlos PInto 
de SoQza, Bibliotheea historica de Portugal e seus do- 
minios tUtramarinos, isoi, pet. )n-4*. 

BRITO FREiRB {Francisco de), historien 
portugais, natif de Villa-de-Coruche dans TA- 
lem-Tejo;mort en 1692. H se destina d'abord à 
la carrière des armes. Nommé capitaine d'une 
compagnie de cavalerie dans la province de 
Beira, il passa deux fois an Brésil avec le titre 
d'amiran^edelaflottede Portugal. La première 
fois il coopéra singulièrement à l'expulsion des Hol- 
landais, qui furent, comme on sait, contraints d'a- 
bandonner Pemambuoo, en vertu d'une capitu- 
lation signée le 26 janvier 1654; la seconde fois, 
il ramena dans le port de Lisbonne sept navires 
qui rapportaient une somme de neuf millions. 
Brito Freire avait été choisi pour conduire 
rinfortuné Alfonse YI à sa prison de Tereère; il 
n^usa cette mission, qui n'allait point avec sa 
délicatesse et son vif sentiment du point d'hon- 
neur. Malgré les avantages réels attachés an 
poste qu'on lui confiait, il sut persister dans son 
refus.' Cette action courageuse attira sur sa tète 
bien des persécutions et bien des calamités, qu'il 
supporta avec courage : il mourut à Lisbonne le 
8 novembre. On vante son savoir, sa sagacité 
pénétrante, et son affabilité: il avait épousé une 
fille de Pedro-Alvarez Cabrai, seigneur de Azn- 
rara, descendant direct de l'heureux navigateur 
auqnd on doit la découverte du Brésil ; et il en 
eut un fils, qui mourut gonvemeor de Rio de 
Janeiro. H a laissé une relation de son voyage, 
qui porte le titre suivant : Relaçâo da viagem 
que fe% ao Estado do JBrasil e armada da 
Companhia anno 1655;Lisboa, 1657^ in-is. 
Son livre relatif aux guerres de la HoUande est 
intitulé Nova Lusitanitty historia da Guerra 
Brasilica ; Lisboa, Jofto GalrSo, 1676, in-fol. 
Cest un ouvrage fort rare et fort recherché. 

FBBDniAND Denis. 

Barbosa Machaon, Bib. Lutit — J.-César de FIganiére, 
Bibliograpkia Mstoriea dePortugal. — Pinto de Sonza, 
BibUotheca historica; UsIhm. i«M, pet. 1n-4«. 

BEITO OU BEITO-MIGOTB (Philippe DE), 

voyageur et capitaine portugais, né à Lisbonne 
vers 1550 , mort en 1613 (1), fils de Jules Nicot 

(1) Ce personnage, dont la destinée fat si extraordi- 
naire, n'éUit nullement d'une basse origine, eoanie le 
donnent ft entendre la Clède et eeox4|al l'ont eopié; U 
appartenait même à l'nne des Ulostratloos de la France. 
Hé à Lisbonne, Il avait pour père Jutes NIcot, le pro- 
pre frère de l'ambassadeur de Henri II, ce Jean Ntcot, 
aleor de Vlllemaln, auquel on doit U seconde lapoftntkMi 
datâtes parmi noua. 



etoe liargWHrite de Brito, fille de Philippe de 
Brito, porteiro mor, ou chef des gardes de la 
porte de l'infant D. Duarte; il passa dès l'âge de 
dix ans aux Indes orientales, et ne tarda pas à 
se fixer dans le Pégou, où nombre de Portugais 
s'étaient habitués depuis l'année i54sQI1 est dif- 
ficile de croire qu'il ait exercé dlCoord dans 
l'Orient le métier de charbonnier, comme le dit 
la Clède; mais il est possible qu'il ait joint le 
commerce des charbons àcelui des sels, lorsqu'il 
eut affermé les vastes salines de Sundina que 
possédait le roi d'Arakan. Il parait certain qu'a- 
vant de devenir le conseiller de ce roi, il acquit 
une fortune que Cardoso n'évalue pas à moins 
de deux cent cinquante mille cruzades. 

Brito-Nicote était doué de facultés peu com« 
mimes; il sut dès l'origine se concilier au plus 
haut degré la faveur du roi d'Arakan , et en même 
temps ceUe du gouvernement portugais. Yen 
1601 il obtint la faculté d'élever devant Syriam, 
cité que les Birmans désignaient sous le nom de 
Thalyen ou Tkalayen, une forteresse capa- 
ble de résister aux radjahs du voisinage. Bien- 
tôt, grâce à son énergie et à sonintelligence, cette 
portion du Pégou devint un point central, où 
purent se réfugier les populations dispersées par 
les guerres précédentes. Les transactions com- 
merciales y présentèrent une telle activité que 
le roi d'Arakan regretta la cession d'un pareil 
territoire, bienqu'ill'eùt faite à titre de suzerain. 
Devenu Tennemi d'un étranger dont il avait (ait 
la fortune, il déclara la guerre au chef européen, 
et fut vaincu dans toutes tes batailles qu'il lui pré- 
senta. Au mois de janvier 1605, après une af- 
faire longtemps indécise, Brito-Nicote remporta 
encore un avantage signalé^ et vit le fils du roi 
d'Arakan tomber en son pouvoir. 11 usa de la 
victoire avec magnanimité, et, grâce à la média- 
tion du P. Natal-Salemo, jésuite portugais, qui 
parait avoir joui d'un haut crédit dans ces con- 
trées, la paix fut conclue au prix de la cession 
de l'tle de Sundina, qui peut avoir une trentaine 
de lieues de circuit, et dont les salines permet- 
taient de réaliser un immense revenu. Ces con- 
ventions de la part du radjah n'étaient qu'un 
leurre ; il fit massacrer par esprit de vengeance 
Marco de Brito, fils de Philippe, qui s'était rendu 
dans ses États pour l'exécution du traité. Dès lors 
toute réconciliationdevintimpossible, et lagnerre 
recommença avec plus d'acharnement 

Brito-Nicote trouva auprès du gouvernement 
portugais les secours qu'il avait droit d'en atteD- 
dre; car depuis longtemps et tout en régnant 
d'une taçon indépendante, puisque Barboea n'hé- 
site pas à lui donner le titre de roi, il avait ré- 
clamé ta protection immédiate de la cour de 
Lisbonne. En 1607, sous la vice-royauté d'Â- 
leyxo de Menezes, il anéantit encore ta flotte 
du roi d'Arakan, unie à celle du roi de Tan- 
gou; et il fit lÂors.des prodiges de valeur; 
U soutint même contre les deux souverains 
orientaux un siège dont l'issue glorieose te 
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dasBa {MHrmi 1« |dQS habfleftcafiitaiiies. Giâce à 
son courage et à se» talent» comme administra* 
teiir,ilobâiteiiflnqaelqiie8amiée»de repos; ce fut 
donuitf espacede temps qui s'écoidaentreramiée 
1G07 et laidy qu'il éeriTit la relalîoii de ses der- 
nières campagnes sous le titre safraDt: Relaçdo 
do sitio qme oi reys de Arraedo e Tangii^ pu- 
%€rûo por tnearj e terra à Fortaieia de Serido 
na India, no anno de 1607, sendo Philippe de 
Brito, govemador deUa. H est remarquable 
qu'à la fin de cet ouvrage, qui ne fot. jamais im- 
primé et que Ton conservait dans la bibliothèque 
da roi d'Espagne, Brito ne prenne plus le nom 
de son père, que lui donnent néaiûnoins tous 
les bistorlens contemporains. Il était devenu en 
efftt complètement Portugais v et il avait même 
épousé une fille naturdle du vice-roi des Indes 
Ayrès de Saldanlia. Son union avec dona Luiza, 
qui ne le rendit pas heureux, contribua incontes- 
tablemeat à affermir sa puissance. Dans le cours 
de son administration, que Ton pourrait appeler 
on règne , Brito réédifia la forteresse de Syriam, 
qQ'on incendie avait détruite; et il fonda de nou- 
veau la ville de Dala , siège d'un conunerce con- 
sidérable. C'était pendant qu'on rebâtissait Sy- 
riam sur un plan destiné à la rendre plus formi- 
dable, que deux capitaines portugais, Melchior 
Godînho et Sébastien Gonçales, allaient, par les 
ordres de Brito, ravager les possessicms du roi 
d'Arakan. 

Quelques historiens prétendent que tant de 
lottes aigrirent son caractère, que la vanité 
renfla, et qu'il commit des actes d'une telle 
cruauté, que le roi de Brama résolut enfin de 
détruire Syriam. Au dire de Barbosa et de Gar- 
doso, ce radjah puissant, qui est désigné sous le 
nom de roi d'Ova par la Clède, rassembla une 
armée de 150,000 hommes d'infanterie et de 
15,000 cavaliers pour attaquer Brito par terre, 
tandis qu'une flotte composée de 3,000 embarca- 
ti<ms devait opérer un débarquement au pied 
de la forteresse. Ainsi que le fait observer très- 
jodldeusement M. de Jandgny , il y a sans doute 
de l'exagération dans ces chiffres. Quoiqu'il 
n'eût avec lui que 60 Portugais, Brito-Nicote fit 
one défense héroïque, et résista pendant quarante- 
huit jours. Douze mille hommes succombèrent 
même durant ses derniers efforts, au rapport de 
Cardoso, qui se montre ici beaucoup plus mo- 
déré que ses autres biographes. Contraint à se. 
rendre, le chef portugais se présenta au roi de 
Brama; mais il ne voulut pas fléchir le genou 
devant lui, et il sut garder héroïquement le nom 
de chrétien. Le féroce vidnqueur le fit empaler ; 
et telle fut l'épouvantable habileté du bourreau , 
que sa victime vécut un jour entier, fixée au pal. 
Cette mort a excité à un tel degré l'admiration de 
Cardoso qu'il n'a pas hésité à placer Brito-Ni~ 
cote parmi les martyrs de la foi ; il ûxe le jour 
de son supplice au dO mars 1613. Dona Luiza de 
Saldanha, tombée entre les mains du vamqueur, 
mcNutra durant sa captivité une fermeté qui fit 
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oublier les torts que hii reproehaient sea oon- 
temporains ; elle vivait encore en 1646. 

FERnraAHD Demis. 

■ P.-Fernao Gaerreiro, Belaçoei anm, doa prognsios da 
fé Wi Orient — Luiz Coelbo de Barbada, Em^vwa» mi- 
lifaref, liT. XVII. — Manne! de AJOreo, ZMjcurfo do cùn- 
quitta do Pegû..— Cardona, jigiotogio LtuitanOy t. II, p. 
8. 69 et 877.— Barbosa, Bibl, LuHL — La aède« HUt. de 
Portugal. — De Jancigny, Japon Indochine, ûumPU" 
nivers. 

* BRITO (Francisco-Jozé'Maria, chevalier 
de), diplomate portugais, né vers 1759, mort en 
1825. Il débuta dans la diplomatie comme se- 
crétaire de la légation portugaise en Hollande, 
puis il fut chargé de plusieurs misions impor- 
tantes, qu'il sut remplir avec habileté. Nommé 
envoyé extraordinaire , ministre plénipotentiaire 
du roi de Portugal près du cabinet des Tuileries, 
il signa en cette qualité le traité de 1815, ainsi 
que la convention de la rétrocession de la Guyane, 
qui fut faite à la France à cette époque. Le 
chevalier de Brito fut ensuite envoyé près du roi 
des Pays-Bas , et il mît à profit les loisirs que lui 
laissait la diplomatie pour former une excellente 
bibliothèque. Brito fut l'ami d'Araïqo d'Aze- 
vedo, de Bonifacio de Andrade, et du célèbre 
Francisco Manoël do Nascimento, qui lui dut 
plus d'un adoucissement à sa triste position. 
Comme littérateur, Brito a peu produit. Baltnlui 
attribue YJSssai rapide sur la littérature portu- 
gaise, publié à Paris en 1808, avec les poésies 
lyriques de Francesco Manoel : ce travail, dans 
tous les cas, a été remanié par Sané. On lui doit 
plusieurs articles biographiques, et sous le nom 
de Candido Lusitano, ou dî'Àmador patricio, il 
en a donné plusieurs dans un joumsJ portugais 
publié à Londres, et que l'on appelait le Padre 
Àmaro, Le chevaUer de Brito était un homme de 
manières éminemment distinguées. F. D. 

*BRiTTi (Paulo)f poète populaire vénitien, 
vivait au mflieu du dix-septième siècle. On ne 
possède point de détails sur sa biographie, mais 
on sait du moins qu'A était aveugle; c'est ce qu'il 
indique lui-même à la tète de chacune de ses com- 
positions, qui sont pour la plupart fort courtes; 
elles ont été imprimées de 1623 à 1659. Il ne 
faut y chercher ni profondeur de p^sée, ni no- 
blesse d'expression, ni recherche délicate dans 
la forme; on doit les accepter telles qu'elles ont 
été écrites , dans leur naturel , dans leur simpli- 
cité, dans leur naâve énergie, et on comprendra 
aussitôt que ce poète, ayant communauté en- 
tière de préjuge, d'opinions, de désirs avec ses 
vulgaires auditeurs, obtint aisément un succès 
notable, une popularité de bon aloi. Ses canzo- 
nette, ses opuscules sont devenus excessive- 
ment rares; les bibliographies en ont énuméré 
jusqu'à quarante-quatre, et il en existe sans doute 
d'autres ; mais qui pouirait se flatter d'en réunir 
la collection bien complète? 6. Brcnet. 

C. Duplessis, Notice sur P. Brittt; dans le Bulletin du 
Bibliophile, 18W, p. «5. - BibliogtxipMe paréniolo* 
gique, p. 978. 

«BRiTTOir, évéqne de Hartford, juriseon* 
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goMB a^gliit » moft ^ 19175. n pMfBl8% a^ dli-' 
tincAioii le droit dvil et oâiioDi((iie au iw«fi en 
trdzièrae fiàclay et Ait récompensé de son mé- 
rite par HoDii m, qui loi fit obtenir un évécbé : 
il parait qall ayait rédige, soua fonne d'artidea^ 
les prioc^es décUions féodales et coatumières 
de son temps; car on a publié sous son ii<»a un 
recueil de oentiringt-six articles ou capitules qui 
portent dans leur intitulé celai d'Edouard (P'), 
roi d'Angleterre et seigneur d'Irlande. En effet, les 
historiens du droit anglais disent que ce recuefl 
de BrittoQ contient les anciennes décisions de la 
eouronne : il est écrit en français, et a été im- 
primé à Londres, d'abord sans date, in-8% avec 
une lettre en anglais, et, comme source de la loi , 
par Reclman, d'après deux manuscrits de la Bi- 
bliothèque harlésienne; puis en 1640, m-12, par 
Yingute. H a été traduit en anglais avec des notes 
par Robert Eilhaen , in-S"*, 1762, et publié de nou- 
veau en français avec des remarques par Houard, 
t. rv de son Recueil des coutumes anglo-nor- 
mandes, 1776, m-4°. Le jurisconsulte français 
semhle placer Britton au-dessus de Bracton, son 
deyander, comme plus national^ et comme meil- 
leur organe du droit coutumier de TAngleterre. 
n ajoute que c'est le plus anden praticien, et 
s'appuie, sur ce point, sur un passage d'an plai- 
doyer de d'Aguesseau (YII, 246); maàs l'illustre 
chancelier n'a cité Britton que pour l'explication 
d'un droit féodal , et n'a point commis l'erreur 
grave qu'on lui î^ttribue d'avoir oublié qu'en 
Angleterre Britton a été pré^^édé par Bracton, 
Glauvil et môme Vicari, auteur a*un premier 
Traité de droit universel, et en France par Beau- 
manoir et de Fontaine. Au reste , la compilation 
de Britton, adoptée par le roi Edouard, est sans 
ordre, et ne se fonde %ur aucun principe de droit; 
ce n'est qu'un monument du droit public anglais, 
existant au commencement du quatorzième siècle^ 
comme la charte de Henri I^ en quatre-vingt-qua- 
torze articles eut la prétention de l'être, quoique 
non exécutée en UOO. M. Beugnot (1) attribue 
cependant « comme Houard, une supériorité à 
Britton sur Bracton, et félicite Beaumanoir d'a- 
voir su, comme l'Anglo-Normand Britton, résister 
à l'entraînement général qui portait les esprits 
éclairés de cette époque à accorder à la loi ro- 
maine une autorité absolue; mais il suffit de lire 
les cent vingt-six capitules de Britton pour voir 
quelle était la barbarie du droit féodal et coutu- 
mier d'alors y et de consulter l'histoire de Hume , 
pour se convaincre des inconvénients de l'oppres- 
sion féodale : la disposition des esprits, que blâme 
M. Beugnot, est, au contraire, une preuve de bon 
sens; â ce sera l'étemel honneur de Bracton, 
d'avoir cherché à rattacher le droit coutumier non 
écrit et le droit féodal aux principes de droit na- 
turel professé par les jurisconsultes romains. Il 
s'en faut que les Anglais, si jaloux de leurs lois, 
même féodales, aient conservé pour la mémoire 

' (t) iVbMce $ur /remimaiurtr, p. cxxx, it94, 



de Britton la n|ém «ÉyrattonnM pafvodii 

vile, {HMaqu^tai Vmmm 4<«rfllr Uq9 éèmé lu 
droits dei baiMfteoitjpel» hpim^ MUimb^ 
pas même ÉriMiffé «M pluae dim Im ^nmàm 
MogwyMet aiigbitei, «ntiiiMin^ 
Crhalmera;et»iMSM|HMiveQmpir l^we qu'es 
Im «tlriboei, nom ptaûfe beéraap dHnp ipî«t- 
tieequeoependantiioiisf^pairoMicL bAMiur. 
Tmfm, BUiiaÊk, Mibmm^SrUmi, ^ AMpy-Apeto- 

tiqoaire aiiglaia»flé ven te&O, pi^ fûgbmmfu- 
veni (BtorwMnptcmaUKe)) mit% ep tf|iflii6 
1714. A rd9i de buit «M » fet nia» èiMAm, 
en apprwtisaege ^a9 w eliarlMwwer. Il mit 
pendant sept ans serriteureto ce maître ;eiHiB 
quoi c^nîHsi, ftcooflAisavit que réduoetie» de 
son élèfo était tenmnée» lui donne vue petite 
aomine d'aveent et le renvoyé. Le jenne Ton, 
emportant son petit péonle» Ntonme deni aen 
pays natal, et y paasa plnaleurs années. Aseidn 
aux leçons de l'éeoU) du vlliaie, pribnit pendant 
le service divin vne oreille attentive et ehar- 
mée aux improvisations dn vteU orgMdste, il 
consacra h l'élude le kneir que |ui avait lait 
son patrons il devint munKnan. ciurlenx d'ai^ 
prendre, il copia leeentieiinet* lee hymne» aa* 
erées des vieux maitree anglais» eontsMies 
dans le livre du chantre. Dès lors coroineB- 
cèrent pour lui oes habitudes de travail -et 
d'étude qu'il ne devait phis quitter. Plus tard. Il 
revint à Londres, et y reprit pour vivre le mé- 
tier de charbonmer, mais sans quitter aa passion 
pour les vieux livres et la vieille musique. lia 
recherche des bouquins étant alors un gônt à la 
mode chez les grands seigneurs anglais, qui se 
réunissaient toutesles semaines chez lelibniirefia- 
teman, Britton ftat admis réguHèrementà oes réu* 
nions hebdomadaires. 

«Lorsque Thomas Britton, dit M. Halévy, 
après ses courses fiitiguites dans la ville, rappor- 
tait chez lui ce sac vide, œ sac, son cher gsgn»- 
pain, le porteur de charbon redevenait musicien ; 
fl prenait sa basse de viole, sa vi^ln di gwnim^ 
et s'enfermait soigneusement dans aen domicile. 
Mais il faut dire ce qu'étaH ce domicile. C'était 
une écurie, que Britton avait louée à son arrivée 
à Londres, et dans laquelle il s'était arranié le 
mieux qu'il avait pu , lui et ses sacs de diarben. 
Peu à peu les bénéfices de son petit eommene 
hii avaient permis d'en (Ure nnehafailationaB|»> 
portable, un magasin etune hUiBothèque. Iwdis 
qu'afaisi renfermé, et caché à loua lea feux, il 
exécutait sur sa basse de viole qnekines eoesii»' 
ftitions de Jenkins, de Simpeon, du oéMm Pur- 
eell , le plus renommé des maîtres dn teasps, ou 
peut«étre une sonate manuserite de OoreUi, danl 
la réputation naissante avait d^à pénétré en An- 
gleterre, Thomas Britton avait viveviait excUé 
la curiosité d'un de ses voisins; mais llmlélation 
Mngqlière de ce voisin avait aussi, de son eAlé| 
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atlfaé VittMAkMi db BmHoai mp si la dtBMUie 
de Britfon, située au re^e-chaussée, ne se dis- 
tinguait le salr maê par T^neurité dans laquée 
eHe restM*t plongée, el ne trablasalt la fHrésenee 
du pro|iriélaire que par les sons discrets et mys- 
térie«x de la basse de viole/ la demeuie de lin- 
ciMUHi, au eoatralre^ située à l^tage le (dus âer é 
de la mrisoB voisiiie, resplendissait souYOnt de 
liMnra singuliàres* On voyait Inriller à travers les 
vHveo des Imx sombres, dent Téelat colorait 
dVme tente yon^tre des eomues, des alam* 
bieSy qQ>Dne main luwdie sonlavait au milieu de 
cea nuages et de ees flammes. Cette demeure 
aérieane ét^ ealle d'un alebimiate, dHan fpère 
de la Rose-Orolx, très-versé dans l^art de la 
magie et de la cabale, et qui ponrswvait le grand 
CMVTO. IM sov, l^eUmiste, wm lampe à la 
main, descendit de son laboratoire, et, guidé par 
la mnsiqne de Ntton, il vint frapper à sa porte, 
que eelnl^i nocrûgnit pas d'onvrir. L'alchimiste, 
vu de près , n'était i^us qu'un pauvre diaMo 
miné par ses fourneaux, anxqnels le ohaiiMMi de 
Brttten allait donner une activité nouvelle ; car 
taléti^tle but secret de la vHito do l'alcMmiste 
awiidxtlft. » 

- €e savant malheureux, œt Blnmmé, était on 
Français, on Fsrlsien, le dooteur Tliéophilo de 
Qareneières, médecin de la feenlté de Caen. 
Brltton se laissa séduire aux discours de Ga- 
rmclëres; îlétnéHa avec kd la chimie et l'art du 
chercheur dV>r, et Mentdt , avec llnteHigeHce 
<|u'il portait en toutes choses, il construisit pour 
Garendères un laboratoire portatif qui excita 
l^miration des ministres de Londres, et qu'on 
vint visiter avec empressement de toutes parts. 
Cet incident, qui détournait Britton de ses études 
Habituelles, et qui aurait pu le ruiner, puisquH 
i^ittaqiTalt au vif dans son commerce, Ait pour 
lui un bonheur. Un gentilhomme du pays de 
Galles, qui avait vn le femeux laboratoire, obUat 
de Tom quit lui en construirait un semblable. H 
IHsmmena dans son pays, et le récompensa gêné- 
Feusement. Tom revint à Londres, muni d^lne 
somme assez importante. Heureusement pour 
Aritton, Garencières mourut bientôt* i^rès, em- 
portant avec lui ses r#ves dorés et peut-être 
ceux de Britton, que la mort de son ami rendit 
à ses premiers travaux. L'argent qu'il avait rap- 
porté du pays de GaBes le mit à même d'agruidir 
ton habitation, et de réaliser un projet conçu de- 
puis longtemps. H réunit chez lui les premiers 
artistes ée Londres, le» amateurs les pkis dis- 
tingués, mii à leur disposition la bibhothèque 
ihosicale qu'il avnit fondée, qv'il aogmentait 
msxm Vm km ynmt ot <k«ma4 aas^fraw. des 
oonctfts auxquels il invitait giratuîtementla heilo 
société de la ville. Qa» «onoorts se tmimmt 
ii«|d«BAtrinli»«ixa9a,depui« l«7a)ttHpi'4 1714, 
éfiii^ d^J^l^ment de Xhom^ Britton ; ^ pendant 
«»kMaft W9ise do tei««ft l# petfonnel dea exéca- 
li«to,aiiMi Wen qi90 eelû des anditoirs, dot se 
9«wwr^ pMtrara fois avec des cbanfio» di- 



venoB. L'oxamfilfi donuÂ nir Tbninaa Britton ne 
fut pas stérOie* D^i de «on vivanl, k Société 
de l'ancieim^ n^usique a^vait été. foiûiÛe. Le soi 
do VAun^Tro fut bi^tût couvert denombreus^a 
aasociatiooa do co g^nri^, a«;jourd'bui en pteuie - 
voie do prospérité. 
Hai^try. £/9^ éeiBrii^** dam le jimrmi d«« (i^^^U, ..• 

97 octobre 1838. — Penny 'Ci(ctopaedia, 

BKiYES ( Martial de ). Voy, Martul. 

* jçKiTio {J(oseph)j^ poète italien, né à Milan 
en 1370 ,, deviat cbaitiQine de U cathédrale de 
cette \i\\^, et iPQurut k Rome çq 1450 ^ âgé de 
quatre-vingts ans.. Il composa un grand nombre 
do poésies latines; mais oun^a imprimé de lui 
que quelque» f^^ig^nts» entre autres une épttre 
à Niccolo NIcqU. G. Ç. 

Argelîatl, Biblioth. Script. Mediol., X. I, part. H, 
p. flSO. — MeazucbcUi, SerittnH Orifha, vol. M, 
p«n, IV, p» t|i&. - pwMlc>*er,4«û|«. l^inOffbon.^ «. ifl». 

beige» né 4$iM><«i 17&&, mortoii (i^vriier imi. 
Notaire dana ^ YiSk iMtalo, il adopta avec ea- 
tbouaiasmo les priac^ d!»la révolutioA» et 
fut «MiMié d'abord boiwgmjeatre de U commune 
de Spa> onsvHie membre et secrétairo p^vpéluei 
do W conmvno de FrancUimccit. Il fut élu « en 
1790 > député siiwléartt du tiera état de li^. 
L'année^ suivamto, lo rétaUissemont du princer 
évéque la forfia k ao réCugier en Frao^e. De 
ratow dana sa pa^trio m V^f k la soite de 
l'armée Crançaiae, WtM» reprit sa plapo dana 
la mnnieipalàé de Liège, d'où la retraite de Du- 
mouriez le fit encote sortir. Depuia cette époque 
jusqu'à la sui^ressiondes assignats < Brizujie fut 
employé en Frwco^ et à la suite des armées, 
comme vérificateur de ce papier-monnaie. H fut 
ensuite et successivement avocat clans les dé- 
partements de rOurtUe, de Sambre-et-B(euse et 
de la Mcuse^Inférieure, député au conseil des 
cinq-cents en 1799» et avocat dans sa patrie 
après le 18 brumaire. H a laissé : Journal des 
séances du congrès d% marquisat de Fran- 
chimont, tenu au village de Pollevx^ corn- 
n^ncé le 2^aQÛ( 1789; Liège, 17Q9, in*4°s — 
la suite de ce journal fut publiée dans le Jour- 
nal patriotique de Lié^ ; — Pla» de munid- 
palité pmxr le bourg et la communauté de 
Spa, à suivre provisoirement 4 la prochaine 
élection, et dont la rectification finale est 
laissée aux cinq'sections ; Spa, 17^, in-4«i — 
plusieurs articles dans des recueils de jurispru- 
dence. 

Quérarâ. la France littéraire. — fiograp^ Belge. 

BRIZARD ( Gabriel) j littérateur français, 
mort àk Paris le 23 janvier 1793. H était avocat 
au parlement, et premier commis à la chancelle- 
rie du Saint-Esprit. H finit ses jours dans la 
misère, et navré dedoulenr par les excès de la 
révolution. Il a laissé : Éloge de Charles F, 
dit le Sage , roi de France; Pari9» 1709, in-$*; 
— Bistoire généalogiç^ de la Maison de 
Beaument, en Ikntphiné, aieet les pièces ju»' 
Uficatives; Paris , 1779, 2 vol. in-fol. ; — Frag^ 

15. 
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ment de Xénophen, nouvellement trouvé dans 
les ruines de Palmyre par un Anglais, tra* 
duit du grec en français ; Paris, 1783 , m-24 : 
cet ouTTage, où Vantear représente sof» des 
noms grecs la rérolation d'Amérique, a été 
traduit en allemand par Meyer; — de l'Amour 
de Henri IV pour les lettres; Paris, 1785 et 
1786; — Lettre à un ami sur V assemblée des 
notables (sous le pseudonyme de Gallophîle); 
Paris, 1787, în-S** ; — Éloge historique de Vdbbé 
de Mably; Paris, 1787, m-8<*: TAcadémie fran- 
çaise partagea, entre ce discours et celui de Lé- 
Tesque, le prix qu'elle avait proposé; — AnO" 
lyse du Voyage pittoresque de Naples et de 
Sicile, de Vabbé de SaiM-Non; Paris, 1787- 
1792 , 2 tom. en 1 yoI. in-8'*; — une édit. des 
Observations sur V histoire de France de Ma- 
bly, etc.; Kehl, 1788, 6 Tol. în-12; — une 
édition des Œuvres complètes de J.'J, Rous- 
seau, classées par ordre de matières , arec des 
notes; Paris, 1788 et ann. suiv., 39 vol. in-8*'; 
— Modestes observations sur le mémoire des 
princes; Paris, 1788 , in-8®; — Dm massacre 
de la Saint-Barthélémy et de Vinfluence des 
étrangers en France durant la ligue , dis- 
cours historique avec les preuves, etc.; Paris, 

1790, 2 part, in-8®; trad. en allem. ; Leipzig, 

1791, in-8* ; — Discours historiques sur le car 
ractère et la politique de Louis XI, par un 
citoyen de la section du Théâtre-Français ; Pa- 
ris, 1791 , in-8«; — Notice sur J.-CL Richard 
de Saint-Non; Paris, 1792, in-8». 

Arnaalt, Jay, etc.. Biographie des Contempwrafni. 

iKmi,AXSi[{ Nicolas), poète latin moderne, 
né à Attigny (Ardennes) vers 1520, mort en 
1565. Après aToir Toyagé en Allemagne et en 
Italie, il professait en 1556 les beUes-lettres au 
collège de la Marche, où il mourut Tictime 
d'une épidémie qui frappa un grand nombre de 
ses élèves. On a de lui : Cruenta syllogis- 
morum dialecticorum Forma; Paris, Yascosan 
(sans date), in-8'' : cet opuscule en prose est 
une critique badine de la philosophie scolastique; 
on y trouve des saillies spirituelles et des plaisan- 
teries assez fines; — Métamorphoses amoris, 
quihus adjectae sunt elegias am^atoriâs (1) ; Pa- 
ris, 1 556, in-8''. L'ouvrage, divisé en deux parties, 
contient vingt métamorphoses et seize élégies. 
On reconnatt dans les premières le lecteur amou- 
reux d'Ovide ; mais Brizard n'en a ni la délica- 
tesse de sentiments, ni la finesse de pensées. Ses 
élégies valent certamement mieux, et sont écrites 
avec plus de feu. H y célèbre, sous le nom de 
Chloris, la beauté d'une femme dont il était 
épris : son cœur était meilleur poète que son 
imagination. N. M— r. 

(!}' François Habeit d'Issondan, quoiqu'il n'ait pas 
nommé son modèle, a Imité etponr ainsi dire tradnlt les 
seize premières métamorpboses de Brizard, sons ce titre; 
Métamorphose» de Cupidon , /lis de la déesse Ctthé- 
ree, qui se mua en diverses formes ; Vixis , Kerver^ 
1361iUi-8*, 



OnrenUer, JSiblieithàgtiê frmsçaêm, - Bonlllot, Bio- 
graphie jirdennaise. 

BRiZÂBD (Jean- Baptiste Britard, dit), 
artiste dramatique français, né à Orléans en 
1721, mort à Paris le. 30 janvier 1791. H était 
venu fort jeune à Paris, où son goût pour la 
peinture l'avait attiré. H eut pour maître Carie 
Vanloo, premier peintre du roi. Mais, bientôt en- 
traîné par sa vocation pour les jeux de la scène, 
il s'exerça sur les théâtres de province. Pendant 
ses excursions dramatiques, une petite barque 
sur laquelle il descendait le Rhône ayant cha- 
viré sous les arches d'un pont, il saisit un an- 
neau de fer, et y resta suspendu jusqu'à ce qu'on 
vint le d^ager. Mais son angoisse fut telle en 
ce suprême danger, que ses beaux cheveux blan- 
chirent rapidement; et cette circonstance tourna 
au profit de son art. Brizard débuta au Théâ- 
tre-Français le 30 juillet 1757, par le rôle d'Al- 
phonse dans Inès de Castro, et fut reçu le IS 
mars 1758. Il ne tarda pas à remplacer, dans 
l'emploi des pères nobles et des rois, le fa- 
meux Sarrazin. La nature semblait l'avoir com- 
blé,! pour cet emploi,, de ses dons. Sa figure 
était noble et imposante; il exprimait les gran- 
des doufeurs sans que ses traits fussent al- 
térés; il y avait de la majesté jusque dans sa 
tristesse; sa voix sonore allait au fond des 
coeurs ; sa diction, à la fois simple et noble , tou- 
jours intelligente, manquait quelquefois de cha- 
leur; mais son jeu était vrai» naturel, expres- 
sif; il paraissait n'avofr préparé ni le ton ni 
l'accent de ses rôles, et il semblait trouver dans 
une inspiration soudaine des effets puissants et 
quelquefois sublimes. Pendant les trente ans qu'il 
brilla sur la scène , il créa un grand nombre de 
rôles dans les tragédies nouvelles et dans plu- 
sieurs drames et coiçédies de cette époque. Duds 
reconnaissait devoir au talent de Brizard une 
grande partie du succès de ses pièces , principa- 
lement de celles dH Œdipe à Colonne et du Bot 
Lear. Mais la Harpe, dont le tragédien n'avait 
pu préserver les Brames d'une chute complète^ 
se montra, dans sa Correspondance avec le 
grand-duc dé Russie, injuste et passionné, et 
sembla n'attribuer d'autre mérite à Brizard que 
celui de ses cheveux blancs. 

Le V^ avril 1786, Brizard fit ses derniers 
adieux au public dans le rôle du vieil Horace, et 
dans celui de Henri lY de la Partie de chasse; 
û laissa éclater son émotion, et fut couvert d'ap- 
plaudissements lorsque le vieux Romain, se sé- 
parant de son gendre et de son fils, dit : 

Moi-même, ea ce moment, J'ai les larmes aax yeu t 

Duds composa l'épitaphede Brizard. [Viub- 
NAVE, dans VBnc, des g. du m. ] 
Biographie des ContemparsÊlns. 

BRix-HAKTiHEz (Juan), théologieii es^ 
pagnol, natif de Saragosse, vivait dans la pre- 
mière moitié du dixHS^tième siècle, fl était abbé 
du monastère de Saint-Jean de la Pena, dan» 
les Pyrénées ; il a laissé, entre autres ouvrages ;^ 
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€èsèqties du roi PMHjfe P' ^Aragon (en 
esg»è»xÀ )y 1599 ; — ffiswria de lafundadon 
y antiquedades de S.-Jwm de la Peha\ y de 
io$ reies de Sobrarbe, Aragon y Navarra; 
Saragosse, 1620, in-fol. ; --Lettre à Barthélémy- 
JjéoaâeAxgmaùlàf sur quelques r^isdgneme&ts 
pour une nourdle histoire de NaYarre en espa- 
gM ; Pampèlune , 1628 , in-4® ; — Pro Cessar» 
Augtutana Saneti SalvtUoris ecclesias anti- 
quiss^nuk et perpétua eathedralitate, ourrage 
inséré dans la Catedra episcopal de Çaragoza 
de Jean Arruego, 1650, in-fol., etc. 

Antooio, Bibliath, HUpana wwa. 

BBizÉ (CmmeUle), pdntre hollandais, né 
vers 1655. 11 a été fort oéléhré par son compa- 
triote le poète Youdei, et s*est acquis une grande 
répotaiion, moms pair les sujets qu'il a repré- 
sentés, que par le mérite de son exécution. 
On montrait, à l'hôtel de ville d'Amsterdam, 
vn de ses tableaux où il avait pdnt, en forme 
de trophée, un amas de rostres et de liasses de 
papiers. 

1 DeMUipi, F'iet dê$ PHntrei ftamands. 

; BBIZEUX ( Julien - Auguste -Pelage } (1), 
poète firançais , né à Lorient le 12 septembre 
1606. n fut élevé par un prêtre, de si famille, 
sur les bords duSeorffet de TEflé. C'est là qu'il 
connut et aima cette jeune Marie chantée par 
lui, et dont il a fait ensuite un symbcde de la 
Bretagne, et de cette poésie rustique qu'A vou- 
lait introduiredans la littérature française. Après 
lapuMicationde Ma$^fk la fin de 1832, l'auteur 
visita l'Italie, d'où fl revint pour ûdre un cours 
de poésie à Marseille. 

M. Brizeux a de nouveau parcouru la nMe 
terre des arts. En 1841, il en rapporta le livre 
lyrique des Ternaires , aujourd'hui to Fleur (for, 
et une traduction en prose de la Divine Comé- 
die de Dante. Après un long séjour dans son 
pays natal il donna en 1846 le poëme les Bre» 
tons, épopée rustique, couronnée par l'Acadé- 
mie firançatse; puis, en 1850, Primel et Nola, 
<jià sont comme le frère et la sœur de Marie. 
Enfin, ses compatriotes lui doivent un volume 
de chants en -langue bretonne, le Télen Arvor, 
ou Harpe d'Armorique : plusieurs de ces chants 
sont très-populaires. Élève du philologue Lego- 
nldec, qu'il assista dans ses (derniers travaux, 
il fit, avec l'aide de ses amis et d'une souscrip- 
tion nationale , transporter les restes de ce sa- 
vant dévoué dâis le bourg du Ck>nquet, et publia 
sur lui une Notice qui est imprimée en tête de 
la Grammaire celto-bretonne, 

M. Brizeux, appuyant la poésie sur les origines, 
s'occupe depuis longtemps de la rédaction d'un 
Dictionnaire topologique et historique des 
noms de lieux de la Bretagne. 

(t) Ce prénom de Pelage ( eo cclUque Morgan, c'est-à- 
dire né de la mer, on Armoricain) était héréditaire d'aloé 
en aîné dans sa famille, qui depoii plusieurs générations 
habitait, en Bretagne, le bourg dn Faonet. An surplus, le 
nom même de BHm^usb on plutôt BrUeue ne veut dire 
sntreclMaeqve Arfton» 



BEIZOUT OU BUSOUT DB BAENBYILIiB, 

industriel et mécanicien français, né à Rou^ 
le 7 septembre 1749, mort le 26 mars 1842. Fils 
d'un inventeur distingué auquel l'industrie dut, 
vers 1759, une machine à filer très-fin le coton, 
il témoigna de bonne heure le même penchant 
pour les arts mécaniques. A sdze ans, il oons- 
troisit une horloge en bois dont le mécanisme 
laissait voir, au moment où l'heure sonnait, une 
chasse nombreuse. Plus tard, il perfectionna la 
machine que son père avait inventée et fait fonc- 
tionner; mais, n'ayant pas les ressources nécessai* 
res pour l'exploiter à son tour, il dut remplir, en 
1773, les fonctions de secrétaire d'un inspecteur de 
troupes. Devenu sous-lieutenant en 1779, il sui- 
vit en 1780 le baron de Vioménil, commandant 
des troupes françaises en Amérique, remplit 
pendant un an les fonctions de secrétaire géné- 
ral de l'armée, et se trouva au siège d'York, 
ainsi qu'à plusieurs autres engagements. Revenu 
en France en 1783, et nonuné commissaire des 
guerres,îl fit de nouvelles etheureuses expériences 
de sa machine, et obtint, par arrêt du conseQ , 
une prime d'encourageme&t jusqu'à concurrence 
de 15,000 livres pendant dix ans, sur les mous- 
selines superfines qu'il tirerait, à l'imitation de 
celles des Indes, du coton qu'il aurait filé. Au 
mois de mars 1786 , un local situé aux Quinie- 
Vingts fut mis à sa disposition par M. de Ga- 
lonné, pour l'établissement des métiers; et un 
rapport de M. Tillet , de l'Académie des sciences , 
constata que les mousselines de Brizout de Bar- 
neville étaient supérieures à celles de l'Inde. Son 
coton atteignait en effet un tel degré de finesse, 
qu'on tirait d'une livre trois cent mille aunes de 

fil. 

Louis XVI, qui avait , comme on sait, le goût 
des arts mécaniques, visita et examina l'établis- 
sement de Brizout, qui lut acquis parjle gouver- 
nement en février 1788, sur le rapport de M. de 
Tolozan , intendant général du commerce. Bri- 
zout obtint 2,000 francs de pension, et 20,000 fr. 
pour prix de deux machines livrées au gouverne- 
ment. Une de cesmadiines, envoyée à Rouenpar 
ordre du ministre, y fut brisée dans une émeute 
qui éclata dans cette ville le 20 juillet 1789, à 
l'occasion de l'introduction des métiers anglais. 
Cette fois, l'iaventeur fut obligé d'abandonner 
de nouveau la voie dans laquelle le poussait sa 
vocation, pour entrer dans celle que lui indiquait 
la nécessité. Il devint commissaire des guerres. 
Décrété d'accusation lors de la prise de Namur 
en 1793, par suite de la capture, dont il était in- 
nocent, de quelques bateaux contenant de l'ar- 
tillerie, il frit enfermé au Luxonbourg à Paris, 
et n'en sortit qu'au 9 thermidor. Se retrouvant 
alors en face de son ancienne détresse, il s'adressa 
à la convention pour tirer parti de sa machine.; 
et, le 7 frimaire an ra, un décret mit à sa dispo- 
sition, pour la création d'une manufacture de 
mousselines superfines,une^somme de 200,000 fr. 
s|ins intérêt, pendant dix ans. Cent icin^ mille 
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flWMI Mi IfaMit tel«éft Mftédtetolâttl, mais 
MMitofeMeniliiC «H «MigiitlSi Oep^ndimt le 
Vftiéè dès Mt» Itti dëmimait une omttOBnê fl 
«Bè mM«ilte) UitMlis q«e diantre part u poâl- 
Hm m «'MilkélKH-alt fbèi^ |^r suit» d6 IliK^eé. 
«MIlHi un mmi 1^ Hi tmiviMlîoft avait ranci» 
eii«i hymt. U fte t4]^rMk «Hors de fl(wtv«3itit«n 
I^MifliHîslraffbn militaire. BnvoTë à Vannée 41*- 
«Me» H m ie« MMfngneftile l'aa vni^ de Taft »> 
«If&t «MMM oMoansteur. Eiiran k, il (M ap* 
^ à ValeRdeiiiieB^ «Ci lireMhi jMqu'en ièl4. A 
i^épai^ne <ia 6a retmHe) il tanta de teire entrer le 
ieuttemeHieÉt dâaumée d'ane eMstruèlioo dm- 
velte de m Machf ne^ dont il avait retrouva quel- 
ft^HM débm au Conaervatiftire des «ris «t métiers. 
IM nUalsdre auquel il ft'adrecsa loi objecta ia p^ 
littHe du f»émt, 11 était ëeiitifae le paarre in- 
t«Hileur en MMlt peur «m ft-ais de temps et de 
médiCalioM. Un autre» coanflie eila arrite si 
e<mve(it, ha fecueillera cfMifae )e«r les frait». 

M^ «8 te fYmmr^ '(«iraée iMt). - M. LebreCoa, 
dUM l« Aei>«« ^0 ltou«n» sepL i849. 

Baizzi OU BRiziO {Francesco) , peintre ita- 
lien^ né à Bologne en 1574» mort en 16!23. Issu 
de parents pauvres , il servit jusqpi'à vingt ans 
dans la boutique d^un cordonnier; maïs, entraîné 
par sa vocation, il parvînt à &e faire recevoir 
dans fat^ier du t^assarotto, puis dans celui de 
Louis Carrache , dont il devint un des meilleurs 
éièves. Il étudia seul les règles de la perspective 
et de Tarchitecture , et bientôt il fut en état dé 
^es ensclçier, et d'en aider son maître lui-même. 
Habile dessinateur à la plume, il reçut des leçons 
de gravure d^ Augustin Carracbe, qu'il seconda 
dans ses travaux, et dont il termina même après 
sa mort une des planches les plus importantes, 
le ^aini Jéràme. H a gravé seul plusieurs es- 
tampes, dontles principales sont : un grand pay- 
sfigey Saint Roch et son chien, et îe Ketour 
(TÉgypte, Ses tableaux ont un beau coloris ; o& 
y trouve de gracieux paysages et une architec- 
ture mâyestneuae ; ses figures sont colYectes , et 
on admire surtout la beauté de ses anges. Bfal'^ 
lieureusement le manque d'éducation empêcha 
Briszi de former des amitiés utOeâ, et il fut pres- 
que toujours réduit à mendier des commandes 
qu'il était forcé d'exécuter à vfl prix. On voit de 
lui, à Sainte-Pétfène de Bologne, un trè^-grand et 
tr^beau tableau d^autel , le Couronnement de 
la Èiadonna del Borgo, Dans une côur du pa* 
lais Malrezzi'Bonfioli, il a peint à fresque plu- 
siauFS scènes de la Jérusalem délivrée. Il existe 
de sa main un assez grand nombre de [Petits ta- 
bleaux sur enivre, dans lesquels il s'élève quel- 
quefois jusqu'à la hauteur du Guide. Brizzi mou- 
rut à l'Age de quarante-neuf ans, et on soup- 
çonna la jalousie de ne pas avoir été étrangère 
a sa an prématurée. Il eut pour élèves son fils 
FiBppo et Domenioo degli Âmbrogi, sumouuné 
MeaicHno del Brizzi, £. B— n. 

kCalTasia. Febina pittriee, — Lanzi, Storia pittorica. 
- WinddinaiiD, JVeiMt MâhUr-Lnilum, 



«BBisci {Fîtlpp9)^ I^Altra «aNBD» mékWb- 
lègue en 1603, mort «a t675. FQset mt% de 
Francesco Brizzi, il rèitta oi^iMiK 4 l'èna do 
vingt «M, et Mt {aoeueiM par iè ^uida» tpA le 
pHt en amitiié, et à l'école duquia i dvtliii tm 
oolortste et habHe desainalenr. Uh do sês iMdl- 
lours ouvrages est ^a Maém% mtr» stânt Sjfi- 
imtre et stUnt Jeén^Bi^Mste, qti*ll poif^t pMr 
TégNse Saâit-Sylvei^ do Bologne. 

fi. i^**-ïi. 

Orlâtti», jlhbèÙëâaM». -^ UMi, ^lo#>la #lli»/fM. -^ 
TicozzI , ZHsionsHo. •- Maivasla, PiMiiri, S^oUmre e 
architecture di Sologna. 

*BEizzi (Serqfino)y peintre, né à Bologne 
en 1684, mort en 1737. Il fut un des meilleui-s 
élèves des Bibiena , et fit è l'huile un fraad 
nombre de tableaux de perspective justement es- 
timés. ^ E. B— K. 

ZanotU, St0ria deU' Accademia ClemetUim. 

* BROC { Pierre-Paul), médecin français, né 
à Mégin (Lot-et-Garonne) en 1782, mort à Chail- 
lot en 1848, à l'hospice de Sainte-Périne. U en- 
seignait l'anatemie à Paris, lorsqu'en 1817, à 
la suite de quelques discnsaions qn'tt aiiiavec le 
professeur Ricberand, il crut devoir s'expMrier; 
et c'est ainsi qu'il habita longtemps l'Amérâiiie 
du Sud. Revenu en Fraiiee vers 1«30» il puMia 
plusienn de ses ouvrages^ei se firéaenta, en 
1836, an ooncours ouvert ^ur la obairo d'a- 
natomie vacante à la faoulté de Paris, ehaira à 
laquelle Bresdiet, plus heureux^ fut Aonuné. Il 
continua depuîl iirê d'enseigner ranatomie à 
l'École pratique^ où l'originalité de samétiiode el 
la netteté de sa parole attira de nombreux éle- 
vée. On a do Broo : De to c;r«te Méthode d^en- 
seignemeni, traité complet d^ancaomie et»- 
criptUfe et raksonnéet Paris, 1833 et 183»^ 2 
vol. in-S*" ) ^ Inèroduciion à Véêuàe dû VAnm- 
tmate^ ou l'&ammê Considéré en grand, soms 
ie rapport des ûppttreUs et des fmuikme; 
Paris, 1830, in*ft**i avec atlaat — JSssai sur 
les tncês hÊHMInes; Paris, IBMi in-^*" ( ««^ Mé^ 
p&Hsè à fanmlgse dupttM^r voimme rf'dha>^ 
Umiiiet Paria, lB34,inr8*$ -^ Mfiiratwens atir 
rorgûnivatHnn du mrps hmmaiti ; Paiisi 1840^ 
in-18. JBàft LaroMK. 

MoMUurée iMS, g. MiSi — Mstuidi de tk0te^ «v te 
Faculté de Médecine^ année 1IS9.-* Qoérârd, la Frauc9 
litiiraire, supplément 

BROCARD , bbRcAARI) ou plutôt tttlRtlC- 

ttARO, voyageur allemand, natif delà Wès^haliè 

ou de Strasbourg , Vivait dans la première moitié 

dutreizième siècle. H entra dans Tordredès Doftil« 

nîcains, et il se rendit dans le Levant efi lâ32. H 

parcourut l'Arménie et TÊgypte, et passa dix 

années au monastère du mont Sion eii Palestine. 

n ne revint en Europe que dans un âge avancé. 

On ignore l'époque de sa mort. La relation dé 

son voyage révÀ ches ce moine dos qnalilés 

remarquables ; un esprit de reoherehe et de oom^ 

paraison se manifefi^ dans ses écrits, et Tèn y 

trbuvedes sehtimentsde diarilé enoora ploa rarea 

Il cette époque. Ces populalidna Mféllqiiea am 
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MMèlM aiiiNillBii dMqkiëtos Ibrocud le troitve 
j0té| Ml Mstorleiis^ les Arméniens , les Syriens 
«ontflMir lui conuaedes frères. Il déofit leslo* 
v$MUè areo une tells exactitudei que le judicieux 
d'ARTiUe Ta jdiusieBrs fois pris pour guide. Plus 
qM Itoos les autres Toyaseurs ses contemporaiiis, 
il moBtre te singulier mélange de courage et 
d'huBHlité^ de Soi et de curiosité qui semble le ca- 
ractère du siècle de saint Loui^,le dède héroïque 
dtt iiiojrett flgie. n put visiter des villes aujourd'hui 
ilétniites, des localités maintenant biaccessibles. 
U n^m Mttê doute point exeinpt de i^r^ulité: à 
eôlé d'observations sagaces tt place des récits 
Muleot ; m&IsU Sénat injuste de se montrer trop 
sévère pour M; il croytô oe que Ton croyait de 
«ôit temps, e'est à péuptès leméme point tti hous 
m battîmes au dii-neuvième siède; et il ihot 
reboAttait^e chee ce reUgieux <t un esprit fort 
« élevé) qui, an moment oh les croisades finis- 
«t flêttt, lr«M)0]ite aVeo une oûveté admirable' ce 
n qu'il a vu on cru voir. Nfius devons ft sa cu^ 
K riostté attenfive des observations httpottftxites 
<t de |l$dgr«i^ie «t d'hittlolre naturelle. i> Nous 
né sênfimis rien ajoitcur fto^jugement^ rendti pat 
M. y. Le caero. La j^reroière et la meilleure édi^ 
non de M relàtiéhdto Brocard parutà Lubeckeft 
(475) dans là Càmnâ temporum () vol. in-fol.), 
vMe MM^atkm , èspèoe d'htstoire universelle^ 
eonmtt) le ino^eil â^ tn produisit on grand 
Éimkss%. DfvéM ncueia 4 tels que le Nmmt 
(»fM de GryAfftts et les i»Bti»nes antiqua de 
OanisItiB* ont reproduit Toefavre do dominicidft 
aHémattd^maié en la d^igurant ; les suppressions^ 
l«s ibtérpdlations que se perhiirent les dcribes 
qui èA multlpfièrent les copies^ ont, dans une 
ftukide maftutorlts, aitéi^é^ de la façon ta plus 
senvKtl^ lu tette pt'imitlf. G . BatiNET. 

QuéUf,.iKi!rl2it, ^4. iHm^at,^ u Up» 8»i. •- BeckmaoD, 
JÀUraiur der Aeisebeêchreibungen , t. U » p. 3t-70. — 
fil. V. Le Clerc, dans ['Histoire littéraire de ta France, 
t.](XI.p.l80-SiS. 

ftlto<iJUIb {/ùcqites), sectabré italien, né à 
Venise où dans le tiëmont, vivait dans la der- 
nière moitié du sdzième siècle. Il prétendait 
avoir eu à Venise, en i56â, une vision qui lui 
avait révélé le rapport de quelques passages de 
rËcriture sainte avec les évënemenis de son 
époque. Ségur-Pardailtan se laissa persuader par 
cet insensé) et lui donna les moyens d^imprimer 
ses ouvrages. Brocard, chassé oie Middelbourg, 
^ont le synode l'avait condamné, parcourut di- 
verses contrées de TÊurope, ets^établit à Nurem- 
berg, où il mourut. J. firocard â laissé : Para- 
phrasis rhetorica ArishieliSf patittionesque 
oraèoriêS; t^aris, 1549; Venise, 1658, in-S'; — 
Uystica etfrùphetica Geneseos interpretatio; 
Leyde, 1580, ^1-8*";— De «Htiàaptiimo juran- 
timm in papam §i in Eccleaiam romamam , de- 
fMeéOmmiCiQioMli; Leyde, ibSO;-^ MfstUia 
ei ptùpMka nsvUfei, CanJtici CatMcorums 
Aggmif Emharias ^tjMakmhêm interpreHatio; 
lifàdi tSflo^ iii^8''; — IMerpTetûtie et parOr 
phra»i$ in Apocalypsin; ibid., 1580 et 1610^ 



in-ê% trad. n «m^^ phr Jaeqties Stanfort; 
Londres, 1683, in4*. 

Bayle, Dietkmnmirê etittiwe. ^ FMMrtetai, MSUoMeea 
latina mediœ et infinm wtati$. 

BROCARio (Amaud-^iUillaume de), typo- 
graphe espagnol, vécut danslapremièro moitié du 
seiïième siècle. Il imprinta^ dansl'nnirersilé d'AI- 
oala de Hénarès, la Bible polygMfe^ dite d'Ai- 
cala, de Ximénès, ou de CwnpltUe; 1514*1516, 
8 voL ûl4bl. Cette vaste entreprise) qui n'avait 
encore été tentée nidie part, et qoi servit de mo- 
dèle à toutes Cdies du même genre, s'exëonta 
sous le patronage du cardinal de Xifnénès, qui y 
dépensa 50,000 écnsd'or. Aiînderepioduireplus 
exactement le texte des andeiis mattvsorfts, Bro- 
carioibndit pour cette éditton des earaettres grecs 
ëans accents et sans esprits, et des canotères hé- 
breux sans points massofétlquee.Po«ir exécuter cet 
ouvrage, Léon Xcotmnuniqnalesmanuscrits grecs 
dn Vatican. Ximénès acheta sept mamneria hé^ 
brenx; et les savants qai prirent Inir o(dldM>- 
ration à cette entreprise sont Dtoétrihs Ducas^ 
Antoine de Lebrixa^ Fetdfnand If «fiée de Qtiz- 
man, Jean de Vei^ara, Panl Garonel» Jacques 
Lopez de Zuniga) Alfonse de Zamora. Un bref 
de Léon X, daté du 28 mars 1520, anUmst 
l'impression de la Polyglotte de Ximénès. 

Ntoolas Antonio , âiàlioth. hitpana. 

MiocCHi {Jean-Baptiste), naturaliste et 
voyageur italien, né à Bassano le 18 février 1772» 
mort à Charthum le 25 septelnt»^ 1826. I>estuié 
à l'étude du droit, il préféra les sciences Mtii* 
relies, les antiquités et les langues étrangères. Il 
se rendit à Rome, puis à Venise, et publia dans 
cette dernière ville : Sulla scoUwa egieiaca, 
1792. On le vit aisuite se lier avec Lansi, mettre 
en ordre le cabinet minéralogique du palrieieii 
Ascanio Molin, et à Bassano la galerie Zannusai. 
Puis il publia un nouvel écrit intitulé Délie 
fiante odorifere, Bassano, 1796» et ses Lettere 
sopra Dott^d, Venise, 1797. En 1801 il se rendit 
à Brescia, y profesea la botamque, et fut ohai^ 
de l'inspection du jardm des planta) de cette ville, 
avec mission de fonder un cabinet d'histoire na- 
turelle. En même temps il écrivit sur les Mines 
de Mella et deValtrompia (Brescia, 1808), et 
en 1809 il Alt nommé inspecteur des mines du 
Milanais. En 1810 il visita le Tyrol méridional, 
et en 1811 et 1812, la plus grattde partie de 11- 
talie. Le résultat de tons ces voyages se trouve 
consigné danssa Conehyologia/oesilis subapen' 
nina; Milan, 1814. Privé de sesemplois en 1814, 
par suite des événements pcriitiques, il reprit «es 
voyages, dont on trouve la relation dans la Bi^ 
bliotheca Ualiana. il mit aussi la dernière nsaiit 
à son œuvre d'exploration antique, intitulée 
DelU) stato fi^co dei sttoio di Borna; 1820. 
Ayant connu Fomi à Milan en 1821, il se laissa 
engager par lui au service du viee^tui d'Egypte, 
n arriva au Caire le 1'* décembre 1822, visite le 
désert, le Liban, et meiust atteint par la fiètre 
dans le Semiaar. Son testament, écrit en 1822, lé" 
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diNailfl oorieox, faMl partlBile la bfidioiliè^ 
M. teîMfer, mort réeemment préfet de l'Aude. 

MéCQVrtM (Bèrir&nd<fH mi Là), voya- 
geur ttsû^, ttètif dtt dttdié dé Oixieimé, Titail 
âtmÈ h première pénrtfe du qfnfnzièmé siècle, h 
était seigneur do Viein[-<%âteâtt , eoiiMill«r et 
écuyer tranchant d« Philippe le Bon, due de 
Bourgogne. Pendaïrt les années 143S( et 143À, Il 
fit nn i^lerinâge ett tert« saljdte. A soit retour, 
il présenta an duc de Bourgogne les vêtements et 
le cheval qu'il avait au sortir de Damas , la vie 
de Mahomet et le Koran, l'Un et rautre en fotài. 
Le dnc raccuelOit avec bienveillance, et, par 
Tordre de ce prince, la Brocqnière écrivit la re^ 
lation de son voyage, que Legrand d'AnSsy a 
tfadmte en français moderne, à la(|dene il atnis 
une introduction, et .qui a été insérée dans les 
Ménwires de la ciosiê des ècUmcës motàHM tft 
poHtiques de rïMtUut, I. Y, p. 4224^37. Cette 
relation a été traduite en aimais par TH. Johnes, 
qui Ta Intttulée : Ai thé tra/àd ptê^s, tfBHdBt- 
sm, lâ07, gr. ift-r^ ilg. 
MêtHM»^ ptmr tefifîr a tMKmn de PtoMè et ^ 

UsoMbaVi nom d'une famille originaire de 
l^awBy et qui a produit pinèieurs hommes distin- 
gués dans les lettres et dans. la juiispnMk»ce. 
Les meinhrès lee plus oomuu sont : 

I. llllOIMyiv (Plc^or)^ poite français, moil èÉ 
septembre 1540. Il était vaiêl de difàmbtts et s»- 
etiStaire de Mai^erîte de navarre et de Fran- 
çois V, Ses productions, assez peu ttombrenseS, 
sont : un poÀne «i vers de sii syllabes, intltolé 
tAMange de JM»^€hHst, Lyon, 1540, itt^\ 
et une Éptfre d'un péehet» à Notre-SeIgnMmr, 
ccaisuréeen 1541 paria faculté de théologie. €eè 
pièces ne sont pas absolument sans mérite. La 
Tcrsiflcation en est assez fiiclle, le style coulant 
et naïf; les idées sont souvent ingénieuses. Pat 
une confusion qui fait honneur à Brôdeau , on 
attribua son HuitcAn pc/w deuab frères mi- 
neurs à Clément Merot. Du reste, ce poète es- 
timait Brodeau, et il le cite dans ses œuvre! 
avec éloge. 

U Croit do Matoé et dn Verdlcr, HtSI. /Hm^. 

n. BRODBAtT (Jeun), érodit français, né en 
15C0, mort à Tours en Iôa3, probablement le 
frère du précédait. Il était lié avec les plus cé- 
lèbres érndits du sdzième siècle, parmi lesquels 
il occupe lui-même un rang distingué. On lui 
doit, entre antres : Dix Hvres de Mékmpes; 
Bâie, 1555, ltt-8®; — nn Commentaire sur lUn- 
thologîe grecque , imprimé à Bftie en 1549, 
in-fol. , sous le titre : Êpigramm. grmc. Ubri 
sêptem ; — des Notes sur Martial } Leyde ; — 
et un Commentaire sur les tragëdieà d'Euri- 
pide ;^ey 1558. 

La Cfolt da Haine et dn Verdter, ÈUft. firanç. 

m. BROBBAV (Julien) f jurisconsulte fran- 
çais, mort à Paris le 19 avril 1653. On a de lui : 
Notes sur les arrêts de Louet, qui ont été soo- 
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ventréhn^rimées;^ Vtedê CkùriBfBwmfè 
ms Paris, 1654, in4"; — CbMfNiiiiWrai t# 
la Coutume de PtaiS; 1658, l voiâtaesiviBliBi 

Son fils Pierre^Juiien Bmmulu^ tl sm pa> 
tit^ils JuUen^imon Brodeait, fs to^if m U dis 
fontitions importantes dans TadminiMiAiOB, et 
se distinguèrent aussi par leurs laiettlB eomne 
littéralrars. Le pfsmiar a laissé : P r^ uwm ëm 
emlstences et noumau ^ffstèmê d» <*ti ni >g is , 
oB/tféerf'tme nonvéUephiioaopk^iVmiMfil^ 
iii^«; ^ /m^ tf'esprfr et de mémoit€; Paris, 
1702 ; ^ MoraUté curieux êur iei aiar pr^ 
fhêers Jours de la création ;t<iùn^ 1703; -« 
liumvenux jeux d'eiprit et de mémoire (pu- 
blié SOQS le nom da marquis deCfafttrea); Lyoâ, 
1709» 1721» in»l2. On a da aeooad une tndua- 
tion dn X)tt;orcao^Mte de Ferrante PaUavleiM^ 

Lé BM, Mctt «MyeS p^dêlm ^rmeê, 

ÉAODUiio iÉtiénnie)y prélat et homme d'É- 
tat hongrois, mort en 1540. Il était EsdavMi 
d'origme, alla à Rome eoUiciterdes aeoourspour 
le rot de Hongrio Louis n , manMé par les 
Tons ) iBt ae Irendit enanite auprès de Vra»> 
çois I*% prfsondi^ de Cbattes^DuInt, ain de 
consoler le roi de France. Noiimé chanoaiier de 
H&ngrie, il aooompâgna Louis n à la batailiè de 
Moi^, qui ooOta la Vie à ce prince, et il ei*- 
brassa ensuite le parti de Jean Zapoli. On a de 
Broderie une relation de la bataille de Mohass, 
InfitnIée De Clade IMomH //> rtgiè Huit- 
ifmimi testée dans le h^oueil (2** édit) des Re- 
rtm mmfaricarum Décades d*A. Beafial; 
Francfort, 1581 ; elle M réimprimée seoa le 
titre : lfarratiôd»ptœlio quo ttd MolmtiSmk, 
anno 1526, «te»» etcm commemtwrike /.«•dL 
JTtt^il; Strasbourg, 1886, in^. 
Ilôfanylf jHtoMm*. Hui/^gts^. 

BRODBRSOif (Alyraham)^ homme d'État aie 
dois, mort au château de Sonderbooif en 1410. 
H sut par ses qualités captiver lecœafde Matfiie- 
rite, fille de Yaldemar, i^eine de Danemark et de 
Norwége; et, au miliett des obstacles ittBdHs à 
Albert de Mecklenbourg, Brôderson profits de 
ses alliances ayec les plus puissantes familles de 
son pays , pour aciquérir à Mai^erfle la Coi- 
Tonne de Suède. D concourut aussi à assurer la 
succession de cette reine è Éric de Pomérmie. 
Mais ce prince, associé au gouvememenl de 
Marguerite, prit ombrage des richessea elda 
pouvoir dont on avait récompensé les sehpfees 
de Brôderson. Il le fit arîStèr dans le HolsleiA, et 
décapiter dans le chàtean de Sonderfeottif. 

Gezellttft, BU>gtaf. VexHt&n* 

* BRODtls ( sir S^njamiin COLuns), chiruri^ 
anglais, né en 1783. Il dâmta dans la eanlNa 
scientiik|ue à Vécole m»re de l^iodinfltolreet, ol 
il suppléa en 1805 le profteseur VTiiaoft, le der 
nier des disciples du célèbre fluniër. ISn 1808 
M. Brodie fut nommé ohiruiiglen à l %o| ii <il 
Saint-George, où il est resté jusqu'en 1830. flfr 
Banske loi confia les poisons que le docteur 
Bancroft avait i^iportés de son éxpédffion d» 



tttf V^ttt«&t te ittédiiiile ^è Cop)«y, tepHm ha\itè 
l^êbottipteiisiB dont éi^poeè \h Sodiété mydte dt3 
tA^ndi^. I>^(( ce moment, làcâtrlète de Btoâlté 
tiè fM pltt^ qu*nne suite d'hoiinenrs. ftohasi&ït 
d^atotttie au Gottége royal des chittn^n^ (1819- 
18%3), b&tonnet en 1832, profës^enr à la Société 
iméffico-chiruirgicaie (1839-1840), président et 
Vice-prôsident du Collège royal des chirut^ens, 
meUiiDtedo Conseil de la Société royale, corrés* 

Sondant dèl'lbstitnt de France ( 1844 ), il occupe^ 
^vdè la telraite de str Asfley Coopef ( 1827) , la 
position Ittcratlvê et honorable de premier ciitrar- 
l^en de h reine d'AtogfisMre.^ Brodie a apporté de 
trés-nombrenses améliorations à la plupart des 
Instruments décDîrurgie. Pluis que personne a 
oontiHMié en Angleterre à rendre plus rare rem- 
ploi ded moyens violents. Sans parler de ses otr- 
Yrftges sur les affections des roies urinaireS et 
s&r lés maladies des articulations, on lui doit 
de nombreux et importants mémoires dans la 
plupart des Journaux médicaux de la Grande* 
Br^agne, et surtout de remarquables tt^vanx 
physiologiques, pubtiésde 18iO à 1812 dan» léi^ 
Transactiofis philosophiques, sur Faction des 
centres nerteux dans la produdion de la chaleur 
âAîinale. les ouvrages de M. Ërodie sont : tet- 
iUfés on the deibases of Ihè urindrp oi^âns ; 
ta dernière édition est de Londres, 1849 ; — Ûp* 
sêrvïUiùns pàtholo0cdt é sutjricnt , oh the 
deseaseè dj Joints, 6* èdit., 4n-8'»* Londres, \Èhi* 
— Physiologiàûl rematki, tolïetted cmd H- 
pttbliisflèd firom tkè Philasophicàt Trànsût*- 
tiôni ; Londres , l85i . T. ï). 

the Lan&et, iSsô. - Jrdhtvés ^Mi^rtiteltfè Médecine, 

* MOtiftiHnilti [Casimir )i po«te poloiiais, 
wê à IltoIoivIco en 1791 , mort le io octobre 
I)tô5. n entra dafis raftiUéHe eft 1809, et publia 
dèé lÀll ses premières poésie, intitulées Piehià 
Wiiiskiè; CHcovîe, 1811. Après atvoir éié en 
I^Mnson à Varsovie et àModUn, il fit partie de 
l%ipêdition de llussie en 1612. Revenu à Cra^ 
ètttté ateeles déhtls de Tannée polonaise, il fit 
Hsft tampagnes de Saxe et d'Autriche en 1813. 
Il iftait àlbtii officier d -arifllerie. A la bataille de 
Leipftig, il fut feit prisonnier ; r^àché sut parole» 
il Vint s^ommer à Graootfe. A Varsovie, oh il 
se res^titftuite^ il fût chargé de professer Tes* 
tfaétiqi^ k l'université. En même temps H se 
posa, dans les jonrhanx, en défenseur delapoéi^ 
romantique, et se pla^a au premier rang des ert- 
tiqnes polonais. La suppression de Tmiiversitè 
le laissa aans emploi. Atteint dMne vM^ de 
poitrine, il obtint à grand'pefhela permission de se 
tendre $iixb«ins de Bohétne. il mourut à Dresde. 
Ses Poésies complètes ont été publiées à VTihia, 
1842,4 vol. 

Cànv9nàtUm$'L$tie<m . 

mnoft (Jacques-Nicolas ois), magistrat fhdi«- 
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^iS,taêà BMtmiii tttt!hlO,fttWtèMil40. IT 
fht tbargé y 8onB la i^ftsthurtitibli , des tebdUblhi 
du ihinis^e public dans presque tbils lès pttK 
eès pofitiqbé» de cette époqne; leè pimdpattt 
sont, en i822, l'atthîte dé la sooscriptién na- 
iSonaie , et, en 1826, le ptvieès de tendance diH^ 
contre te tJûnstimtiiDnnel; lé plaidoyer qd^il 
prononça pour raffaire de la souscrîptton a pris 
place dans le tteûueil dît batrem fttm^ijàs de 
Panckoucke. De Ëroë eut FhohnenY de termhier 
débat qui depuis tft)is centd atts existait entre 
l'État et le duc de Bourbon au sujet de l'anden 
comté de Vertus , assigné autrefbitt pour dot 6 Ift 
fille du roi Jean; le procurent géttéral, dont le 
iréqnUsftoIre ooenpa qnatMMdkUtieS) iRpMttVe, 
en cette occasion^ de I^IruditkHi histortqiie la 
plus consommée. Dans l'MÉre de PAnl-Lotite 
Courier, il montrr tottle là modél^floh en arrt^ 
tant de nouvelles pourftuiieA qne ee pubueiiii 
s'ébiit attirées pat ses avtftqiies (contre les Jnréé^ 
le ptifeident et le mtefStère publié. Dtns le «Mv 
ces auqod donna \\m TéHipoiMnnémeii caé^ 
ta^,deBroêpoiM des prindpes qui etti Até la 
jnHsptiidettce n^tivement M corps dn d^i de 
magisirrt , nommé mtdtre deë l^equ^tei an eëft*- 
seil d*Êlat , refila, en 1927, d^èM^e^ au « M n eil 
de Siirvt^llàAce des journaiiH ; fût mv%^ m \%f», 
att poste d%vooat géAérhl à la màt de eMsatfWH 
et plus tard à celui déconseiller. Pannf les dis- 
cours de i^ntrée qu'il a pronottcéé , on remttNftte 
eelui de 1828, «tir tAmmt M tm, «t txM m 

1827^ HHr tn CUH3CiéHcé«t 

Êidçraplifti èeg Cmtètnporûtm. 

iino«€K ( ct-^în m CHàpin fm dm), 
peintre et graveur finmand , né à Anvers en 
1530, mort en Hollande ven leoi. fi tht élH« 
de François Floris, que led flamands comptài^l 
à ftapfaael, et Û orna de ses thbleiiux plnsleurs 
galèfiéâ prindères et munfeipale». Comme gra^ 
veur, il a principîilement traité des sujel8 reM* 
gteux : da t7f*éa^fU9t tf«f9U>>t(fe^eniiept plèeéS;-M 

ia ^éation eu monde, depuis Admn jms^ê 
ta Construction de la tour de Babet, se neuf 
pièces; — fisus^htist ùSiîè dank un Mipff»- 
tèrt; ^ un Christ en croîx; --* te We rf« Ai 
ner$e, en dit*nenf pièces ; — Vânnmmmi9n, 
la nsitatum, to fratîf>ité, PAdoMmn ée$ 
fna^s, médalllotts exécutée en ciait-4)biaif . 

BEOBCK {Bûfbe fttllifM),ftmtne grtvenr 
fiamttide, lOlè du prêeédent^ nés i Anvef« en 
l5èo. Son père, qui fut son pireuilefMlalCl«) la 
tbvSk aux soins de lean Oollaert, deaUnatent 
èttVersois, qui développa aveb sueeèe les lien* 
reuses dispositions deeette fifieieniMiftable. Les 
principaux ouvrages de Barbe VMi des Broeek 
sont : une Sainte /Hmf {ie,d'!aprèfe Bfoecit pèn»;-^ 
Sofmèon et DaHta ,— Venu» etAOôMs ,— * Mmi- 
donia auxpimlsde ScipUms ^ le /pfmnient 
dernier, qui est le ciMf-d'osuvre de cette ariisie» 

Haber , Marwel dêà MlmàÊtÊtt iê^HMf^ru. 

BKOtcft {Peter yam den), Bavi§al«ar liellaa. 
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ÔÊÊB, vtfiit daiift la pramière moitié da dix-Mp- 
tième fliède. H fit pliuieiin voyages, on entra 
antres au cap Yert. H partit' pour cette desti- 
natkm le 10 noTembre 1605, et arriva, le 15 
janiner sdyant , non loin de ce cap , à la TÎHe 
de Portodali. Le 24 da même mois , cette contrée 
iîit conyertede sauterelles de la grossear du pouce, 
et fl en résulta une si grande disette que lesnatu- 
rds du pays Tenaient vendre leurs femmes, leurs 
enfants, et parfois se vendaient eux-mêmes. H 
était un jour sur le point d'être dévoré par un 
serpent énorme, lorsqn'fl ftit,| dit-0, éveillé^ et 
anaché k ce péril par le frottement d'un lézard. 
Mograpkie Négrkmdai$ê. 

BROBKHUiSEif ( Jean Van ), plus connu sous 
les noms latinisés de Janus Bbookhdsics, 
érndit et poète hollandais, né à Amsterdam 
en 1649, mort le 15 décembre 1707. H eut pour 
maître de littératoie Adrien Funûus, reéteur 
du gymnase d'Amsterdam, et fut eusuite placé 
chez un apothicaire. Qndques années après, 
il s'âigagea dans un corp6%d'in£uiterie, fit la 
campagie de 1672, servit en Amérique, sous 
Ruyter, en 1674, et, revenu en Hollande cette 
même année, dut à l'amitié de Graevius d'é- 
chapper h la peine de mort, qu'il avait encourue 
en prenant part à un dud.' H fiit nommé capi- 
taine dans la milice d'Amsterdam, et congédié , 
avec une pension, «n 1697. Dans ces positions 
diverses Broekhuisen ne cessa jamais de culti- 
ver avec ardeur la littérature. On a de lui : des 
poésies latines f dont la première édition parut 
à Utrecht en 1684 ; la deuxième a pour titre : 
Jani Brcfukkusii pœmatum libri sexdecim; 
1711, in-4*; •— une édition de Sannasari 
opéra laUna,,,; item trium Jratrum Âmal- 
theorunif Hieronymi, J.-Baptistx, Come^ 
lié, Carmtna; Amsterdion, 1689, in-12; — une 
éditicm des Aonii palearii Verulani opéra; 
Amsterdam, 1696, in-8'; — une édit. de Pro- 
peroe; Amsterdam, 1702, 1726, in-4®; — une 
édit de Tibulle; Amsterdam, 1708, 1727, in-4<>; 
— une traduction latine de la Comparaison 
de Virgile et <F Homère du P. Rapin. Broekhui- 
sen piddia, en faveur du prc^seur Frandus, 
son ami mtime, un pamphlet intitulé Querela 
adpubllcumy sous le pseudonyme de Rutger 
Herwuinides : ce pamphlet valut à son auteur les 
injures des ennemis de Frandus. 
JOcher, JUgmnMini» GeiekrUn^Lexieon. 

BftOKKHUizBM (J?6^'ai»tn), médecin et phi- 
losophe hollandais, mort vers 1686. H fut d'a- 
bord ehhrurgien-nujor dans un régiment, et 
professa plus tard , à Boi&-le-Dnc, la médecine 
et la philosophie. H a laissé : Œconomia cor- 
ports animaliSy sive cogitationes sucdncUB 
de mente, eorpore, et utriusque conjunctione; 
Nimègue, 1672, in-12; Amsterdam, 1683, in-4'' : 
la tr^sième é^tion de cet ouvrage est intitulée 
RatUmes philosophieo-medicsB, iheoretico" 
practicsB; la Haye, 1687, in-4<». 

Aekt Brudét — i6ctm, Altçem. GeUhrtm-Lexiew. 
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* BRooiDSTBD (Pêtet Ùkif)^ eéUteeaicbéo- 
logne et phOologne danois, né le 17 novemlMne 
1780 en Jutland, mort 4 Copenhague le 26 jais 
1842. Ayant terminé avec distinctioa ses études 
de théologie et de phikMophieà l'université de Co- 
penhague, il sereôdit en 1806 àPaiis, oà il resta 
deux ans; il visita ensuite lltalie, d'où il partil 
en 1810, accompagné de trois savants alleD^iida 
(Haller Van Hallerstein, Linck et Stackelbei^), 
pour la Grèce et l'Asie Mhieure, et y fit des re- 
cherches et desfouilles delà j^us haute importance 
pour l'étude des antiquités classiques. Nommé 
professeur de philologie grecque à l'université de 
Cropenhague en 1813, il fht en 1818 envoyé en 
mission près la cour papale , et profita de cette 
occasion pour visiter en 1820-1821 lltalie méri- 
dionale, les Iles Ioniennes et la Sidle, et fkire 
exécuter à Rome les gravures pour son grand 
ouvrage sur la Grèce, qu'il publia à Paria, où il 
retourna en 1824. n visita en 1826 l'AngileterTe, 
et se fixa dq>uis 1832 à Ck>penhague. Là Brcmid- 
sted fut nommé directeur du cabinet d'antiquités 
et de médailles du roi, et un public nombreux 
et choisi firéquenta ses cours si instructifs sur la 
littérature et l'archéologie classique. Il mourut , 
recteur de l'univorsité, par suite d'une chute de 
cheval. 

Les ûnportants résultats de ses voyages ont 
été consignés dans son ouvrage écrit en français 
sous ce titre : Voyages dans la Grèce, accomr- 
pagnes derecherchesarcJiéologiqties, et suivis 
d'un aperça sur toutes les entreprises sden-- 
tifiques qui ont eu lieu en Grèce depuis Pau- 
sanias jusqu'à nos jours, avec un grand 
nombre de m4>numents inédits, ainsi que 
de cartes et de vignettes; Paris, Firmin IH- 
dot, 1826-1830, 12 volumes in-4«. Parmi ses 
noml»eux travaux spéciaux et disséminés, on 
remarque : Bidrag til den dansie Sistorifi qf 
nordfranslie Manushripter fra MiddeUMe- 
ren (Histoke danoise , éclairée par des manus- 
crits du nord de la France du moyen Age) ; Co- 
penhague, 1817-1818; — Sopra una iscrisione 
greca, scolpita in un antico elmo di bronzo 
rinvenuto nelte ravine di Olympia; Napoli, 
1820,in-8'';^il britf Description (^ 32 anciemi 
greek painted vases, found near Vulci; Lon- 
dres, 1832; — JDelcista senea Praeneste reper- 
ta; Hafhiâe, 1834; — the Bronzes qfSyris; 
Londres, 1836; en allemand, Copenhague, 1837. 
Enfin Broendsted a traduit en danois diverses tra- 
gédies d'Eschyle et de Sophocle. Sa biographie 
par J.-P. Mynster, évêque de Sélande, précède on 
ouvrage posthume de Brœndsted sur les eondi^ 
tions, les peuples, etc., de la Grèce aduelie; 
C<q[)enhague, 1844-1845. P.-L. Môixbr. 
Ersiew, Forfatter-Lsxieon. 

BEOBVCQUBZ (Jean^Fronçois de), médecin 
flamand, né à Mous en 1690, mort dans la même 
ville le 11 juillet 1740, a pubfié : Méjlexions 
sur la méthode de traUer les fièvres par le 
quinquina; Mons, 1725, in-12; —Preuve de 
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ta née^sité de regarder les urines y et de 
tusage que le médecin doit en faire pour la 
guérison des maladies; ibid., 1729, m-i2. 

Son qoatrièmefils, Antoine-François Broeug- 
QCEZ) médecin flamand, né à BeUo^, village 
près d'Âthy en 1723, mort à Mons en 1767, 
a composé : Discours sur les erreurs vulgaires 
qui se commettent dans le traitement des 
er^fants, depuis leur naissance jusqu'à leur 
âge adulte; Mons, 1754, m-12; —Rtfutation 
des erreurs vulgaires sur le régime que la 
médecine prescrit aux malades et corevales- 
cents; Mons, 1757. 

Biographie médicale^ 

BRO«BiLL. Voy, BoiLR (Roger), 

BROGiANi ( Dominique ), médecin italien , 
né à Florence en 1716. H fat reçu docteur en 
1738, fot nommé en 1747 à la chaire des élé- 
ments de médecine, et, en 1754, à celle d'ana- 
tomie. n a laissé : Miscellanea physico-medica 
ex germanicis academicis deprompta; Pise, 
1747, iii-4**; — De Veneno animantium natu- 
rali et adquisito Tractatus; Florence, 1752, 
1755, în-4*. 

Mazzacbelli, Scrittori d'Italia. 

BROOiTARUS, roi de Galatie, Tirait dans la 
première moitié du premier si^e ayant Tère 
chrétienne. H était gendre de Déjotarns, qui 
ayait réuni sous sa domination les douze té- 
trarchies de la Gallo-Grèce. Brogîtams Toulut 
démembrer ce royaume à son profit; et, tandis 
que son beau-père tenait de César et du sénat 
le titre et le pouvoir de roi des Galates, il se fit 
donner le même titre et la même autorité par 
une assemblée du peuple, qui lui décerna l'un et 
l'antre. Sur la proposition du tribun Claudius, 
celui-ci mit le nouyeau souverain en possession 
de Pessinunte et du temple de cette ville, où 
Cybèle était honorée. Mais D^otams prit les 
armes contre son gendre, le déposséda de Pes* 
sinunte, et le chassa du temple, quMl restitua an 
grand-prêtre de la mère des dieux. Brogitarus, 
pour se venger de sa défaite, envoya à Rome 
Castor, petit-fils de Déjotarus , afin d'accuser ce 
monarque d'avoir conspiré contre César, ce qui 
donna lieu au beau discours de Cicéron Pro 
rege Dejotaro, La courte domination de Brogi- 
tarus, attestée par cet orateur, est confirmée 
par un beau tétrâdrachme en argent, sur lequel 
ce prince prend le titre de roi et la qualité 
d'ami des Romains. 

acéron , De armpieum Retpomi*. — MagaHn encv' 
etopédique, année lT98,f,t V, p. MO. 

BROCLIB OU BROOL1A (Moison DE). Cette 
ancienne maison, originaire de Quiers en Pié- 
mont, a prodoit beaucoup d'hommes remarqua- 
bles, parmi lesquels on compte plusieurs ar- 
chevêques, évêqoes, lieutenants , et trois maré- 
diaux de France. Elle se compose de quatre bran- 
ches. Albéric de Broglia, fameux capitaine de 
son temps, après s'être emparé de la ville d'As- 
sise, quitta Turin, et alla s'établir à Rumini, o» 
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il forma la première branche, sur laquelle il ne 
reste aucun renseignement. Simon de Bro^a, 
mort avant 1394, est l'auteur commun des trois 
autres branches, dont la première fiit étabfie en 
Provence , la seconde à Paris , et la troisième en 
Piémont. 

Parmi les diverses et nombreuses illnstrationft 
de cette famille , on remarque : 

*L BROGLiB {Louis db), né en 1500, mort 
en 1571, chevalier, grand-croix de Sauit-Jeini- 
de^Térusalem, et amiral. H commandait le fort 
de Saint-Elme dans l'Ile de Malte en 1565, lors** 
que Soliman, empereur des Turcs, vint l'assiéger; 
il se défendit '^goureusement, qooiqn'fl ne Idi 
restât plus que se^ hommes en état deoombattre. 

Dict de la Nobléue, L III. 

n. BROifiiiE (François-Marie de), cheva- 
lier, comte de Revel en Piémont par lettres du 
duc de Savoie du 1 1 novembre 1643, dit le comte 
de Broglie, lieutenant général des années du 
roi, né vers 1600, mort le 2 juillet 1656. Tour 
à tour page, gentilhomme de la chambre, et ca- 
pitaine des arquebusiers à cheval de la garde de 
Maurice de Savoie, François de Broglie, qui s'é- 
tait signalé en 1639 anx prises de Chivas et 
d'Yvrée, suivit le prince Maurice dans ses ex- 
péditions de Saluées, de Fossano, amsi qu'au 
siège de Cimeo. Après avoir défendu pendant 
trois mois (1641) la ville de Coni, qu'assiégeait 
l'armée dn roi Louis xm, il passa (1644) au 
service de France sur les instigations du cardinal 
Mazarin, qui lui fit donner le grade de mestre- 
lieutenant de son régiment de cavalerie italienne. 
S'étant signalé en Catalogne en 1645, il reçut, le 
26 août de la même année, le brevet de maréchal 
de camp, et déploya le plus grand courage au 
siège de Lérida, à la prise d'Alger, amsi qu'à la 
levée du siège de Constantmepar les Espagnols. 
Créé lieutenant général durant les guerres ci- 
viles, ce fht lui qui le premier monta à l'escalade 
pour prendre Charenton. Grièvement blessé à l'at- 
taque des lignesd'Arras, leroi, pour le récompen- 
ser de ses services , lui promit la première charge 
de maréchal qui viendrai à vaquer ; mais de Bro- 
glie ne put profiter d'une récompense si bien mé- 
ritée, ayant été tué à l'âge de cinquante-six ans 
d'un coup de mousquet dans la tranchée de Va- 
lence sur le Pô. Quoique François-Marie de Bro- 
glie n'eût point été reçu chevalier des ordres, à 
l'époque de sa mort Louis XIV autorisa sa fa- 
mille, parbrovet du 10 janvier 1657, « à orner son 
Cl tombeau et ses effigies des marques des ordres 
(( du Saint-Esprit- et de Saint-Michel. » Le nom 
de ce guerrier est inscrit sur les tables de bninz» 
du palais de Versailles. 

CMronol miiUaire, t. IV^ p. 88. 

m. BROOL1B (Vietor^Maurice, comte be), 
marquis de Brezolles et de Senonches , maréchal 
de France, fils ahié de Fïançois-Marie de BrogUe, 
ué vers 1647, mort le 4 août 1727. Guidon des 
gendarmes de la garde le 28 juin 1666, il fit lea 
campagnes de Flandre en 1667, et de Fraoche<t 
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e| df Cbaito en 1^70; iiunrils m W^ \^ w dwA» 

1674, et se couvrit de gloire à la bataille d^ Si^ 
BCiff, Cwiwiw i d| » t d^^gepcUcKt^ te t9 laurs 

1675, fl servit en FbBdr# ^ua le roi et sous te 
ptkm de Co«dé «a si^ge de («VAbâttig» m Ç^pi- 
fiito le 3t joi». Uftréâita} de ^ypip te aâ août 
|«76, il Afit eoYayé 9ur te» lK>fds.du tUtiii, où 
fl 4Q di^tlqgiM» soik; les ordres d« loarôQbft} de 
Çréqui^ JHùmm^ l^uteiMiat gMr^kl d«i» aiwées 
d» roi Ion du si4ge d« («u^^eiobQwrg (34 août 
IM ), il pam «n ïlaiidi^ et de U en l4mgiiedoe 
pour comprimer les mouvements des râgion- 
njiÂrea* Dc^en des lieutenants généraiu» il fut le 
praaai«r ntaréeM de Fraiice créé par Imi» XV 
te % février 17^. A^ $,,„y, 

*IV. wp^MR (Fraimà^'Afom, 2« du nom, 
duc pp), troiaièKkO fila de YictoisMaurioe, eomte 
d« Bi«i#e,etdnMariedet4aiiH4gpop,iparéchal 
deFra^cç, né te ttjwvter t67i;morttea3inai 
I74&, StetQcessiiwineat connu ^ua lea noms de 
comte de Mtn Qt de cl^rvalier de JBrogUe, il 
entra dana te compagnie des cadets de 3esant^ 
en 1690, paaaa oom^tta da cuirassiers le 15 jan- 
Ym I6a7, 4 $0 tn^uva te yi août 1689 au conh 
bat de YaloMirt, sous te marécbal d'Sumières, 
eK à Ftewnpa te l*' juillet 1690. Capitaine au mémo 
régiment, il servit en Ailomagne en 1691, A^t en- 
voyé Tannée suivante à Tarmée dltalte, coml^at** 
ti| en 1693 sous le marécbal de Catinat, et con- 
tribua ^ te prise du fort de Sainte^rigitte te ^ 
octobre. Mestrede camp» lieutenant du régiment 
du Rgi cavaterie le 20 janvier 1 694, il fit te guerre 
dans les Pays-Bas juaqu'^ la paix de Byswipk, en 
1697. ApièsavoirfaUpartiederarméequj,aQuates 
ordres du maréebal de Boufïter^, ovTriit la cain<- 
pàgjaid en Ftendre en 1701, il fut promu aui gradea 
de brigadier des armées du m te a3 déçemika 
1 703, et de marécbal de esunp le 26 octobre 1704. 
Employé à l'armée d'Italie en 170d> et à œlte du 
Rhin da 1706 4 1709, il obtint te 3 février 1707 
la conuiûsatein d'inspecteur général de te cavalerie 
€^ dea dragons, et se signala à l'attaque et à te 
prise des retrancb^xx&Bts de j^toloiSeq. Lieutenant 
général des arméea du roi te 29 mars 1710, il 
servit en Flandre aooa te^ marécb^x de ViUars 
et de Mont^sqQipu• U emporta l'^kée à te main 
(2 Juki 1710) te poate de ^iaobe, oii U fit deux 
oent vmgt priaonni<si»» et le disÉtegua h Qenain, 
à Spire et à l^riboiin. AmbaasadMir ett Asgteterre 
(janvier 1724), il fut prom« à te dignilé de «fift* 
réchal de France le 14 juin 1734, «t donna de 
grandes marques d'intrépidité à te bataille de 
Panne, od û coiinMnidaiteoiwataneHt avee te 
marécbalde Qoigny* VémviA (2 décembse 1741 ) 
pour fsuramander l'airmée de Bob^ma, souft l'é* 
teetenr palatin, il força lea Autrichiena è teifer 
le né^a de Frauenbexg^ et à abandonner la ville 
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l'armée française en Bavîèici jmqn'an MM 
1743, qu'ayswt obtenu le gouvemen^t de §(n^ 
bou^, il quitta le sarviçe.. U mourut dm^ via 
après, à Page desoixante-quatonFeans» 

A. v|^«•*■* 

finira, Càroml milUair^^ t. m. vu 999. 

V. K^ofiUJg (VictQT'Frmkçoi^^ duc neL 
marécbsa de France» fils du précédent, nié ifi 
19 octobra 171S, mort h ^uq^ en ISfi^. G^ 
pitaine au régiment Paupbin cavaterte le 1^ 
mars 1734, U se trouva awi^ l^taillea de Panna 
et de Guastalla,) sous le roarécbal de Co^gur» 
et fut choisi pour annoncer cette denûèare^yic- 
toire à Louis XV, qui loi donna le oominande- 
ment du régiment de Luxembourg infanterie, 
avec lequel il servit en Italie jusqu'en 1736. S'é- 
tant distingué en 1741 aux attaques de Pragne 
et d'É^a, il fut nommé, le 26 avril 1742, br%a 
dierdes armées du roi .major général de Vannée 
de Bavière le 1" avril 1743; il fut emplové à 
celle de la haute Alsace, soua te maréchal *4e 
Coigny, et à celle duBhio en 1744 et 1745. Passé 
à Tarmée de Flandre en 1746, il fut créé inspec- 
teur général de l'infanterie le 21 mai, combattit 
à RocQux le U octobre, à Lawfeld le 2 Juillet 
1747, et servit au siège de Maestricht, ou firent 
signés les préliminaires de la paix. Lieutenant 
g^éral le 10 mai t748, il se trouva en 1757 è la 
bataille de Hastembeck, sous le commandement 
du maréchal d'Estréesj et assista, le 5 novembre, 
au désastre de Rosbach. Ayant battu en 1758 les 
Prussiens au combat de Sondershausen, il eut 
encore sa part de la victoire de Lutzelberg. Vou- 
lant récompenser de si brillants faits d'armes, 
Louis XV le créa chevalier de ses ordres le t*"" 
janvier 1759. La bataille qu'il gagna à Berghen 
sur le§ Hessois et les Prussiens, le 13 avril de la 
i^êmaannée, lui valut le titre de prince de l*Empirc, 
que lui donna François 1*''', empereur d'Atleniagne, 
par dij^ôme du 28 du \nême mois. Après avoir 
couvert te letraite des troupes françaises après 
la malheureuse journée de Minden, il reçut le 
commandement en chef de l'armée d'Allemagne 
en remplacement du maréchal de Contades, et 
fut élevé à te dignité de maréchal de France le 
16 décembre 1759. Dans la campagne de 1760,1e 
maréchal de Broglie battit encore les ennemis à 
Cîorbach, et l'année suivante il partagea avec le 
ptince de Soubise te défaite de Villinghausen. 
Chacun des deux maréchaux rejetant cette défaite 
sur son collègue, la cause fut portée devant le 
conseil d'État , et le maréchal de BrogUe tht exilé. 
Ce jugement, pent-étre n^rité;, pâte tout au 
moins sévère, lui acquit tes sympathies du po- 
blio, qui, saisissant l'oc<»ision dé protester contre 
la décision des juges, força M"^ Clairon de ré- 
péter ces deux vers de la tragédie de Tancr^^ 
qw se trouvaient être de circonstance : 

On 4iépi»a(UATaneFè4o, o« re](Uc, on l'oKtnge 
, Ç'eti le sort 4es héro» d'être persécutés. 

Rappelé en 1764, le duc-maréchal d^BrngjUe if> 
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çot te oonimaiidemefit da eanip naaÊtméié nom 
les mors de Mete le 15 (ërrier 1771, et devint 
n^nstre de la gaerre en 1789. Forcé de quitter la 
France, il se retira à Luxemboorg, et se troova 
es 1792 à la tète d'un corps d^mtoés qni, aÎM 
de rarmée prussienne, enyahit la Obampagne. H 
n^oqrut k l*^^ ^^ quatre-vingt-six ans. M. de 
Bourc^ a rédigé, sous le titre de Mémotfe» his- 
toriques syLT la guerre , un ouvrage extrait des 
papiers du ntaréchal de Brogfie. A. S.. ..y. 

Plnar4, Chronol. miitt., t. III, p. *W. — FHct et «m- 

VI.BROGLiE (MatiHe&'Jean'Màdêleinéw), 
prâat français , frère dn précédent, n^ au châ- 
teau de Broglie le 5 se{Kembre ITSa, mort à 
Paris le 20 juiilet 1821. n émigni en Pologne 
pendant la révolution. A son raloiH' es France 
en 1803, 1! fut nommé aoméniep de TempeMinr, 
et, en 1805, évêque d*Acqiii en Ptémont. A 
cette époque, 9 ^isa, dans ses mandements, 
les formules de la plus pompeuse adulation en* 
vers le vainqueur d*Austerlits ; mais son langage 
et sa conduite ehangôr^ étrangement loris- 
qoil fut devenu évêque de Qand. Alors on le 
vit refaser des mains de Tempepeur la décora^ 
tiôn de la Légion d'honneur, et manifester une 
opposîtioft constante dans le concile national de 
1811. Le lendemain de )a ^ssolutle» de cette as- 
semblée, le prélat fut enfeimé à Vincennes, puis 
esflé k Beaune, et enfin relégué dans Tlle de 
Sainte-Marguerite, sur les c6tes de la Proivenee. 
Après la ^ute de Napoléon, M. de BrogKe renin 
dans son diocèse, auquel il avait été deux fois 
oMigé dé renoncer. Là encore son lèle, pfivtétre 
ootré, pour la défense de la refigion , ses luttes 
déploraUes avec le pouvoir, son reAis de prières 
pour le roi €kiii]aume, lui attirèrent hiendestra* 
verses et des persécutions. Enin, condamné par 
eontnmace à la déportation par la cour d'assises 
de Bnixciles , Il se retira en France. 

Le Bm, DietUmnaifêmwfohpédi^ dé ta France. 

"VH. BBOfiLiv [Oleèude-Vietor, prince db), 
iils de YictoT-François de Bro^e, né à Paris en 
1757, guillotiné le 27 juin 1794. Aide de camp 
de Son père, il lut élu député aux états géné- 
raux de 1789 par la noblesse de Gofanar et de 
Sehâestadt, et voua ses services à la canse po- 
pulaire, en votant, dans la séance du 24 décembre 

1789, l'admissibilité de tous les citoyens aux em- 
plois de la magistrature et de Varmée. fioromé 
secrétaire de l'assemblée au commencement de 

1790, n s'occupa activement de la nouvelle orgfr- 
nlsatioii militaire. Membre de la Société des amis 
de la constitution en février 1791, il fut chargé, 
le 2 mai, de feire un rapport sur les^troubles des 
départements du Midi, et fit décréter leUcend»- 
meiit de la légion d*Aspe, qui avait causé les 
troubles de Toulouse. Président de l'assemblée 
nationale du 14 août au 31 du même mois, le 
prince de Brogjie, sur le point de rentrer dans la 
▼ie privée, 'demanda à reprendre la carrière des 
8ime8, et ftit employé dans le grade de maréchal 



de camp A ternie du Min. 8a «awWle 1» 
mérita les éloges du iioufoit jutqu'Mi 10^ «^t 
1799 3 à œtte époque, ne yoidai^t pas rmxm^ 
le déoMt qni saiqpandait lo ml de se» dr«iiti, il 
^nna sa dhimissidny et se retira à Bpwtwmwt 
les*Bafai8. Bientôt aiTêté, ettfndnitdfmtletiin 
bmal rév^okitioimaife, il fnt coadamné À mak à* 
1^ de trente-sept ans. On a de hû un Jl^l^ 
maire sur la défansê dês Jk»nMm 4# kl 
Sarre et du Rhin, A, S.. .«t. 

*Tin mwi0ie^um(Àlbertinô*Id<i^GmtÊiiiiiMUÊ 
Stabl, «hièhesse db), née à Paris t«« l'an 1797, 
nhxrte en séplendwe 189t. F91e de nadwie dâ 
Staèl, qui veilla sevie s«r son édneatifln, on 
conçoit aisément tout oe que les soîm d^une pa- 
reille mère^ joûats au speotaïAe des graves événei' 
ments dont sa jeunesse ftit témoin, duraift faire 
pour cultiver une benreiise nature. Aussi ft<t«eUe 
dignement soutenu Théritage de ce beau nom. 
Mariée en 1816 À M. le duc dn BrogMf», .eH« 
trouva dans cette uoieD, qoi na fut jamiuaiÂ^ 
lée par le phis lég«r image, tout ee qui pent «on- 
tribner au bonheur delà vie; «t, quai que ftt l'ér 
elat de sa pontion, il est juste de diit qil*eUll 
Ph rehaussée par l'exemple admirable qu'elle « 
donné de toutes les vavtns domeatiqoee. A son 
tour, elle présida elle-fnéme à rédoeation de ses 
enAmts ; et ce n'était qu'après aviôr pleiniNnent 
satisfait à tons les devoirs de famille qu'elle 
donnait une partie de son ten^ au mondo» dont 
elle ftit un des phis beaux oniementa. Son salon 
n'était pas seolement le rendez-vous de toutes 
les illustrations politiques, c'était un de ces sa- 
lons qui deriennent de plus en plus rares à Pa- 
ris , et où , comme aux beaux jours do divbai* 
tième siècle, la haute société venait cberober laa 
plaisirs de l'esprit. Là se rendait l'élite ôim ém" 
vains, des orateurs, des artistes, et tout ce qu'il 
y avait à Paris d'étrangers câèbres par le r^ng 
ou par les talents. 

M*^ la duchesse de Bro|^e était iMée pro- 
testante , et dans sa religion même elle appar- 
tenait à une secte connue par la rig^té de sas 
principes et par l'austérité de ses pratiques : mais 
la sévérité du méthodisme n'arait pas réagi sur 
son caractère, et en éBe la piété se conciliait 
avec une extrême btenveâlance; son souvenir vit 
dans le cœur reconnaissant des maMkemeux 
<(u'eUe a secourus. Sans jamais prodnre son nom 
nu publie. M*** la duchesse de Broglie a écrit 
^le-lnême plusieurs morceaux aussi reuisqua- 
bles par )a déHcaitesse de l'expression que par 
la tendance morale; oa sont pow la ptaipart 
des essais de morale, Apiès la mort de son 
frère M. Augttst» de Staâ, eUe regarda comme 
un devoir de donner une édition oomplèla de 
ses ouvrages : ^e la fit précéder d'une notice 
pleine d'intérêt sur les travaux de M. de Staâ» 
et où se trouvent anssi da curieux détails sur 
la vie de leur illuslre mère. Les autres essais 
éàyt^ de 0reg|ia onlété reovfiillia dqpiiia m 
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mort wa» ce titre : Fta^wnts swr divers su- 
jets de religion et de morale (Paris, 1840, 
imprimerie royale). Le premier de ces opuscales 
est mie préface à la tradnctioii de VBista^e des 
Quakers f pobttée en 1820; puis les préfaces de 
deax ouvrages d*£r8kine : ron. Réflexions sur 
l'évidence intrinsèque du christianisme; Tao- 
tre. Essai sur la foi. Un des écrit» les plus re- 
marqaaMes de ce recueil est celoi qui est inti- 
tulé Sur les assodatUms Mbliques de femmes 
(1824). L'auteur y traite du râle qui appartient 
aux femmes dans les associations philanthropi- 
ques, et montre la part qui leur est résenrée 
dans la tâche difficile de moraliser les popula- 
tions. A la suite viennent quatre Comptes-ren- 
dus de la Société auxiliatre des femmes ^ à la 
Société des missions évangéligues de Paris ^ 
pour les années 1827, 1831, 1834, 1837. Enfin, ce 
▼dume contient encore trois morceaun inédits, 
saToir : Introduction à la traduction du Salut 
^To^i/d'Erskine; le Caractère de Christ ^po' 
raphrase de la parabole de V Enfant prodigue. 

Au milieu des plus hriOantes prospérités, 
H"* la duchesse de Bro^e ayait en elle-même 
depénibles épreuves à soutenir. Peu après la mort 
de son frère, enlevé dans le fort de Fâge, elle 
fût cruellement finq»pée par la perte d'une fille à 
peine âgée de quinze ans. Elle avait marié en 1830 
sa seconde fille à M. le comte d'Haussonville, 
et venait d'être témoin des succès de son jeune 
fils, couronné dans les concours de l'université, 
lorsqu'elle fut suhitem^ enlevée à l'amour des 
siens et au respectueux attacliement de tous 
oeui^ qui la connaissaient. 

Le corps de M™" la duchesse de Broglie a été 
transporté dans la sépulture de sa famille, à Gop- 
pet, où reposaient déjà les corps de sa mèare et de 
son frère, auprès de ceux de M. et M™* Necker. 

Artaud. 
' iTXmt^e.iM&^AcMlle-Léonce'-Victor^har' 
les, duc DE ) , honune d'État français, fils de Claude. 
Victor, naquit à Paris, le 28 novembre 1785. A 
neuf ans il perdit son père; Sophie de Rauzan, sa 
mère , petite-fiUe du maréchal de France qui es- 
saya de rendre à Jacques il le trône d'Angleterre, 
était en prismi à Yesool. Le dévouement de qud- 
ques amis et sa présence d'esprit l'arrachèrent aux 
persécutions qu'elle éprouvait. La veuve de Victor 
de Brogjhe avait besoin d'un auxiliaire anmilieu de 
ces circonstances difficiles : eUe le trouva dans 
M. d'Argenson, qu'dle épousa vers cette époque, et 
qui ainsi se trouva duffgé de Féducation du jeune 
de Broglie. Il y consacra tous ses instants, et s'ad- 
joignit M. Sdiweighieuser fils. Le jeune Victor 
de Broglie dut à M. d'Argenson d'être libéré du 
service militaire, dont personne, pour ainsi dire, 
n'était exempt; il lui dut son talent d'improvi- 
sation, ses études politiques, sa mission en lUy- 
rie, l'amitié de M. de NarbcMme, ambassadeur 
à Vienne, enfin la possession de la belle terre de 
Broglie, que M. d'Argenson réussit à lui conser- 
^iren M. de Broglie se lia alors avec M. de Tal- 
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leyrwd, et futprqtosé par ce nouveau protec- 
teur comme membre de la première formatioa 
de la chambre des pairs en juin 1814. Dans les 
Cent-Jours, il devint officier supâieur de la garde 
nationale. M. de Broglie épousa à Livoume , le 15 
février 1816, la fille de M"»« de Staël. Après la 
seconde restauration, il prit le titre de duc, qui 
n'avait pas été porté depuis le maréchal. C'est à 
cette époque que commença la carrière politique 
de M. de Broglie. Livré à l'étude de l'écoDomie 
politique et des l^slations comparées, il se ren- 
dit familières les théories sociales, et les formes 
diverses qu'ont affectées chez les différents pec- 
ples les libertés publiques. Mais trop jeune en- 
core pour prendre part aux délibérations de la 
chambre, il ne laissa pas d'y porter, dans les 
discussions, le fruit de ses connaissances, ^d*j 
préluder avec avantage aux succès de tribune 
que ses travaux législatifs devaient lui assurer 
un jour. L'une des circonstances où il fit voir 
alors le plus d'entraînement et de chaleur fiit le 
procès de l'infortimé marédial Ney. Il en avait 
suivi avec anxiété tous les débats sans prendre 
part aux dédsions, quand^ parvenu à sa tren- 
tième année, la veille même du jour du juge- 
ment, il se hâta, dans un noble but, de revendi- 
quer son droit délibératif ; et il en usa pour voter 
rabsohition pure et simple, après avoir lutté à 
plusieurs reprises, durant la nuit fatale, pour 
arradter la victime à sa destinée. Ceprooèséiait 
à peine terminé, que s'ouvrit la discussion sur la 
loi d'amnistie, loi de colère qui laissait suiMister 
les listes de proscription, et que M. de Broglie 
combattit avec la même et chaleureuse convic- 
tion. Si l'on voulait suivre pas à pas M. de Bro- 
glie dans tout le cours de ses travaux parlemen- 
tau^, il faudrait tracer l'histoire de cette mul- 
titude de discussions qui animerait la chambre 
des paûrs poidant ces quinze ou vingt dernières 
années; car il en est peu où il n'ait apporté le 
tribut de ses vastes connaissances en jurispni- 
dence positive et en philosophie politique. Il ré- 
pandit particulièrement de vives lumiâ^s sur la 
législation de la presse, qu'il avait étudiée pro- 
fondément dans les institutions des peuples li- 
bres, et soumise à ses propres méditations. 

En 1822 (28 mars), M. de Broglie, dans on 
discours prononcé à la chambre des pairs, invo- 
qua les lois étemelles de la morale, de b reli- 
gion, de l'humanité, violées chaque jour par la 
continuation du trafic des noirs, au mépris des 
traités existants. Mais, comme l'avait pressenti 
l'orateur, les désastres qu'une philanthropie im- 
prudente avait fait fondre, il y a quarante ans, 
sur la plus importante de nos anciennes colonies, 
préoccupaient encore un grand nombre de ci- 
toyens : on admira la beauté du travail de l'ora- 
teur ; on s'indigna au récit des scènes atroces dont 
il peignait les malheureuses victimes. Mais le mi- 
nistère combattit la proposition, sous le prétexte 
que la législation en vigueur était suffisante pour 
la répression; les préoccupations de quelques 
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pak» ivinfenioii aide à ces vams arguoentSy et 
dès l<Mr& les sympathies qa'anrait rencontrées la 
profMiâitioii fiuiôt stériles : rajotonnaiient ftit 
prononcé. Ce fiit seulement depds la révolution 
de Juillet qœ M. de Brog^e compléta» par une 
eoovention supplémentaire signée entre la France 
et la Grande-Bretagne y une mesure réinressîTe 
pr^Kffée sur oe point par son prédécesseur, 
IL le général SâMsIîani. 

La réTolution de Juillet, dont M. le duc de 
BrogUe ayait été Tun des premiers i^puis, Tint 
M oumir les conseils du roi. H fut nommé, le 
11 aoOt 1830, ministre de rinstruction publique 
et des cultes, et président du conseil d*État. L'ac- 
cord s'étant rompu entre les ministres dont se 
composait avec lai le conseU du rd (MM. P^ier, 
Cruizot, M<^, Louis, etc.)» ot des opinions fa- 
YoraUes à un mouvement trop rapide et à des 
réformes instantanées ayant prévalu , il donna 
«i démission le 2 novembre suivant, pour re- 
jxrendre, dans la chambre des pairs, son poste 
d'wateur influent Rappelé aux affaires le U oc- 
tobre 1832, il fut chargé cette fois du porte- 
feulle des affaires étrangères, qu'il garda jus- 
qu'au 4 avril 1834. C'est sous son ministère et 
par riniluence de sa parole que les chambres 
mA accepté le traité relatif à Findépendance et à 
l'emprunt de la Grèce ; et il se retira devant 
l'oppoaitkMi qull rencontra relativement à deux 
eiéances de l'Amérique. Outre ses discours pro- 
noncés aux chambres, on a de lui, dans la Revue 
françaksey d'exceUent& articles d'économie po- 
litique, etc. Après la révolution de Février, M. de 
Bn^e recrut un moment sur la sctoe politi- 
que; il r^résenta, en 1849, le département de 
l'Eure à l'assemblée législative , où il fut un des 
chefe de la droite. Depuis le 2 décembre 1851, il 
vit dans la retraite. 

Son fils aîné, AZder^,. prince de Bro^, né 
en 1821, a puMié quelques articles remarquables 
de littérature dans la Reomie des Deux Mondes 
et dans d'autres recueils. 

Bkxfraphie des Contemp, — Lesur, Atmuairê hMor. 

BRMLio (le comte André^Mctximilien), 
guemer italien , né à Becanati , dans l'État ro- 
main, le 31 mai 1788; mort le 23 mai 1828. Il 
s'engagea à l'âge de vingt ans, et servit d'abord 
dans la garde du vice-roi d'Italie, «isuite dans 
le corps des chasseurs italiens. Il se comporta 
courageusement au combat de Smolensk et sur 
le champ de bataille de Malojaroslawitz, où on 
le laissa pour mort ; il fut lait prisonnier par les 
Bosses, qui l'atvoyèrent en Sâ)érie. A son retour, 
il combattit dans l'armée de Murât. Après la 
chute de ce prince et celle de Napolécm, le comte 
Brof^io, après avoir voyagé en Orient, ranuaia 
dans sa patrie, en 1820, la comtesse Ëdvrige 
Sahmenski, qu'il avait épousée à Varsovie. £n 
1827, il alla combattre sous les ordres du géné- 
ral Gliurch pour l'indépendance de la Grèce, et 
fat tué au siège d'Anatolico au moment où il 
montait à l'assaut de cette place. 
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Tfp«ido, BioffrafUt OeçU JiaUani. t Woprvfftii mU- 
venelle. 

brogtsoIaI (Antoine), littérateur et biogra- 
phe italien, né à Bresda en 1723, mort en fé- 
vrier 1807. Il termina ses études littéraires à 
Milan et à Parme, et se livra à l'étude des ma- 
thématiques. Plusieurs académies lui durent leur 
établissement ou leur restauration; il dota d'un 
théâtre sa ville natale, et fut le Mécène des litté- 
rateurs de son temps. Ses principaux ouvrages 
sont: il Pregiudizio f canto ; Brescia, 1766, 
in-8''; — Memorieaneddote spettanti dW as- 
sedio de Brescia delP anno 1438; ibid. 1780, 
in-S»; — ElogJ de* Bresciani per doUrina 
eccelenti del secolo XVIII; ibid., 'fl 783; — 
Elogio del cardinal Quirini^ dans la .Racco2^a 
de l'abbé Bubbi, t. X. 

Tipaldo, Biografkt deçli Itcaiani iUtutri, 

BROGNT (1) ( Jean Allârmet, cardinal de), 
connu aussi sous le titre de cardinal de Viviers 
ou d'Ostie (du nom des sièges épiscopaux qu'il 
a occupés), mérite d'être compté au premier 
rang des princes de l'Église qui se firent re> 
marquer au moyen âge par l'esprit de tolérance 
et de douceur évangélique, et par leurs vertus 
bienfaisantes. H naquit en 1342 au village de 
Br<^y, près d'Annecy en Savoie, et mourut à 
Borne le 16 février 1426. Ses biographes sont 
partagés au sujet de son extraction. Les uns 
lui donnent pour père un paysan de Brogny ; 
d'autres le considèrent comme issu de la noble 
famille d'Alouzier, du comtat Yenaissîn. Quoi 
qu'il en soit, il parait certain que, dans son 
jeune âge , il gardait des cochons, non loin de 
son village, lorsque des rdigieux en voyage, 
l'ayant rencontré sur leur route, remarquèrent 
sa physionomie heureuse; et qu'ayant lié con- 
versation avec lui, ils forent tellement charmés 
de ses réponses pleines d'à-propos, qu'ils lui 
pn^sèrentde les suivre à Genève, en s'enga- 
geant à lui procurer les moyens d'entreprendre 
et de continuer ses études. Il accepta leur offre 
avec le consentement de ses parents, et ré- 
compensa les soins de ces bons pères par des 
progrès rapides dans toutes les sciences. Sa ca- 
pacité bien reconnue le fit appeler par la suite 
à un canonicat de la cathédrale de Genève. On 
ne sait par quel [motif il abandonna ce poste 
honorable pour se retirer à la chartreuse de 
Dijon. Mais le bruit de son mérite était parvenu 
jusqu'au duc de Bourgogne Philippe le Hardi: 
ce prince le tira de la vie claustrale pour l'ac- 
créditer en qualité d'envoyé près de Clément YII 
(antipape) d'Avignon, avec mission de faire 
acte d'obédience. Le pontife, ayant q>précié son 
habileté, le chargea de l'éducation d'Humbert 

(1) Ce nom est écrit diTersement par les anteurs que 
nous ayons consultés. Moréri appelle le cardinal Jean 
de Brogniar ou de Broçntae ; LcTrier ( Chrmiolofie 
des comte* de Cenetfois, tom. U , p. 18), Jean de Brognia^ 
Senebier {HUtoire liUéraire de Genève, L L ), Jeaa de 
Brognff. Nous avons donné la préférence à «ette der* 
nière verrion. 
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âë MK âê Vitart , Mtt ii«vmt, (fOl tt de grâàds 
progrès sous un parait roattre. Les marques cle 
i^connalsssnce du pape tie se firent pâà atten- 
dre : en lâao f il nomma lS*nstitutettr étèqde de 
Vlriéf â , et Téleva â la dignité de ôârdinàl en 
1382^ sons le tftfe de Saint-Anà^tase. La ferveur 
dont Brogny jotiissaif à lacom- pôuttficale se 
maintint sous les sncceâsenrs de Clémêiit Vit. 
Benoit XÏIt le nomma érêque d*Oâtie et tîcé- 
diâncêtier de l'Église rom^. Alexandre V et 
iéanXXCSconfirmèreiitcesditetsesnomitiatidtiày 
et, de plus , le dernier îe pouïnrt de fàrchétè- 
ehé d'Arles, thirant le gratid âchisme qtii dittgà 
l'Erse pendant pitJs dé quarante ans, Broghy 
n'employa son influencé et m talents que pont 
concilier les esprits ; ramâia surtout rélectiota 
des souverains pontifes à l'Observance des règles 
canoniques, très-souvent vîoléeà par les préten- 
tions ambiiiebses des aspirants à Id tiârë et de 
leurs adhérents. Maîsl ce fut sans succès qu*fi 
se chargea d'une mission plus délicate. Il s*a- 
gissait d*engager Benoît Xtll (Pierre de Lutte) 
à mettre un terme au Schistne par Une abdica- 
tion volontaire. Le pape Jean XaÏU, de concert 
avec l'empereur Sigiêmond, avait ordonné la con- 
vocation du concile de Coûâlance pour parvenir 
à ce grand résultat. Il prééidâ les six premières 
sessions ; mais sa déposition ayant été pronon- 
cée, ce fut le cardinal de Brogtty qui, en qualité 
de doyen du sacré collège , préâda le (îoncile 
jusqu'à la quarante et uiîîème session ( 14 no- 
vembre 1417 ), dans laquelle le cardinal Oolonne 
fut élu souverain pontife sous le noïh de Mar- 
tin V, après la déposition dé Benoit XlH et l'ab- 
dication de Grégoire Xtl. On croit qa'fl n*êût 
tenu qu'à lui d'obtenir les sufft'ageâ du sacré 
collège; mais, étranger atix talents de i*afnWtion, 
il coniribua à faire pènôher la bâlanée en faveur 
du cardinal Colonne. Avant son élection , le 
concile avait procédé au jugeinent des doctrines 
et de la personne dé ^eân fluâ, qisi, obtempé- 
rant à la citation aU'fl avait reçue, s'était rendu 
à Constance , à l'aide d'un sanf-condtiit dé l^em- 
pereur Sigismond. Le cardinal de Brognv lé 
visita plusieurs fois âartS sa prisOn , pour obte- 
nir de lui une rétractation qui eût peut-être 
sauvé ses jours. Maïs lès exhortations pleines de 
mansuétude du digne pontife ne puréût triom- 
pher de rînflexibirité du sectaire. Gomme pré- 
sident du concile , le cardinal Se Vil obligé de 
prononcer la sentence qtii condahUiâlt Jean Hus 
À la dégradation, et le livrait aii bras séculier. 
On sait que ce malheureux Subit en hiàrtyr le 
supplice du feu, et quelles éatasth)phes sanglan- 
tes et funestes cette abominable exécution attira 
sur l'Allemagne. Nous ne croyons pas Mutile de 
rappeler ici qu'un de nos plus ingénieux auteurs 
dramatiques a mis en scène le cardinal de Bro- 
gny âamropérade laJuivey qui a obtenu un lu^ 
€ès si légitime sur notre premier Hiéàtre lyrique; 
BMis nous croyons devoir faire observa que si 
le poëte a, dès l'abord , fait agir et parler «m 



poiwnnp «Il fHM» de VÈgM MlMDi h 

Éal9élfM8^f6QX) ISt<fBèPfeiltQilVBoiMteiMpiitt, 

il s^m Tir «KUgë, pM f^HesMi «tu MMMHiMitf, 

ilffpn»^ai^, fat Mil ^Idfiief; p«ttr ttH lèràA- 

]m et mê fwiitfvjiitimsti»^ m nmmêk ûa m- 

i^St ^ Jedft Httl. 

A]^ M «lOflfi^ m céADHfe, i^cflMfntllNMH- 
pagna Martin Y à Germé ifft èÉ9«^ « Mme, 

«n lé n(mve«u ^ft|iè m f^ i^é»#Mimnfi|iMs 

d^}oî^(|tt'ëx^1I^MIIPii1MèilM iftHp l<9iHp€fAfiè ^^f^ 
ton^m là édtorpnibcak ItecfiMim m NiH 

à profit la 9aw6^ mit il f9êmm 4m mit mt- 

Mrést trausiàHoft <fd «ie^ ffftHeS ktfm di Ge- 
nève, qnôiqtiré Vèh f^ëSèl^tSiél mmet mêbM ft- 

fmfim>s; mai» n ne wmm ^taé tu jaittaM i ioh 
d^étrët^iaéé Ik ta tet« d'^tt fRWète #attilé(|«iët H 

(^it né,et èfl n fifyOfràlt ^^ ^ «Me à ««« «Mn- 
IttitHôtés <|tt't]tt l^angâr. B Hè ptH ^^USatOfé pos- 
âessf61l de êél Ctècflié tfiié fàt ptV>éllfilt€ll ^ sfiii 

grand Age né ItilnVint ))af ^éfMié dèmiltter Èmt, 

on il tHottm en i4^l^. Biâtanl m IfftiMrtiMs, 
ton tsifpi frit tflin$|)dnë ft Gefièvë. pdttr «tK fm- 
immé dans ta i»iap«llMl!s !^^SiaWës, ^'H *^ 
ibndée. Oitté (sémmi^ cnt lim ntée pfmj^^ 
par le» soift^dë Pra«h^§ ^ Mtes, «m mven «t 
son ^ecén^ènr h i^évèéttë, él dej^ii» «««jm 

9on9 le titré dé Saint-Mà^etH. 

on ém è m maraftifieor gi^Mifiè «« «KHiMi 
de Bfoguy nn tt^fid nditibre d'ël abb i m i M w atu 
mfiés ou pieiix. U fondn Yhf^fim d'MM^, h 

gMnd coHi^ de Mnt^NfOo^^ à ÂtifpMB. « tl 

ft maria sDdVetft dé jeuncît garçdiki et 4t jiwm 
« IHifâ quMl dntaft; il bftffd^afl déS IMifeiAU itî 
ft panvTés. fl avait des nian«ifac^t«»fMMirliiibill9 
« leH indigéntâ. » {Hisk^îTê Httémin dn Oé- 
wèirn, pars«n<liler,i. i,p. ii2.)ltftvftitetil1i' 
tention d*établlr une univei-sité à Gillèite) ittûiil 
épronta de la réalMante dé fa part êm mluiuils , 
qnl «taipttfaftit tea éêsoHam x^'MSfsÈaéui um- 

jôttfs les figglontéitlftmts l^éMkntSv On doit 
compter parmi les livre« r«f«s et{H%6i|QeiaMh 
m^btës nm smotre tf e Jêm ^Âi&9zHt es Bro- 
çfulf, ttÈTâimïûê nmet^, pur fàtm MUaifie; 
Pérfslj 1774$ ki-ilt. m ^s^ité de é^ffHï an ooh 
tegé de satnt^lHii^laft) doat tl à «msI écrit il» 
tofê , cet allée ftv«lt pti ObtéKir (SOpid dw «tas, 
lMndii«ê «t antréft plèoei dépoaéet wix aidé- 
vén dé Sataié^ edtééfftant la plMoMtt du nrdh 
md et iâ fondation d» fstiOéglk t'aoteor ite «rt 
artic^ poisèdié la JVottce ( atitdgi^ptiey signée) 
dÉs fnanmerUs (^ipôêant ta cnUœiian dé 
l'attife spuiam^ 8 pig/iQ^^ Oft y remar^ 
Fbâleirfion tuivann» (n^ le et 17) an A"» M t « J'ai 
« tm ifiipfliraér en i^7â éiiiqttmtft exeftipWiM 
t« dé la vl« dte étt-dlMl , qm n'a élé anMMéê 
tt nnlle part, mais éistribnée à qoelfiiea suuii, 
«< ]e Joins ici, néfttttioinB,' ia cnpia migioata; 
« (sair je n'Éf {MIS tan aenl exempliir^ finpnmé. > 
Ànn" 17 X « CdfTéiHMikdmhéé naniéttlièM daeardl- 
d fiMd@TiVi(^;f)rê81d«fttditcdlid}egÉMM^ 
« Constance, avéé Iten HâSy pntt sa cotfvMinii 



4M B&OGNY • 

•I m9éf^ lt«rflMlii]9 4é véfeadalioii offert |Mrr 
<t le «Mtinl , Té|RAse ^ lentt Hm^ «te. « On 
tMim le ^octtiit de ftro^iy 4»s r iTfeM^ (ftt 
cMetl» éB Cmt^tàÊHêi^ (IMir X.6Éiaat), t I, 
p. tt{ OB y ¥ift MmH giîtvé «I )w»ifèM re- 
tu é wii t Mt «1 cÊiimt ^ ^gitMle-âes pottfceMX 
•M» «n «fini ce «MuiMWHit «rMl #<ié 4e8tiiié 
pw St«|iny kti-Biltofli» ifl^er 4âti« ta diip«lle 
des liedHàiéee, «name «mteatif de soft faHmble 
origi». i«èirterfeMiie<^^eM^ctflc fauw i CBt 
SaMttfer, Bflvsapprfeaiiart ^e oe maroeiii de 
seolpttt» exMiait enoore et lètir tcinpi dans k 
Myjollièqcii de ûeaère. fious «e aroyeiift pou- 
vfifir TnÉBoic ternoÉ&er cnl artSefo ifu^ii f«i|)pof- 
tttt léffeiaBHge suivant de léèmè $eiiiâii«r, t^i , 
qÊHiqpt «fBBtnB prtfteltaot, neiid «n hemmtige 
bini MÉrité ««s tertafe tfu «enliaBi de YivIerB. 
« ObtPMTPedaÉiiàieoTPeqpeQdaaie^e Jean Hus 
« vae «onvcnfiidioD atee lefieflat , qei t&dw de 
« ▼anore la feniMéé dà mttS^r par fe raison* 
«MiKalt ifaefai ■eomtfawieli , tu ddacioB- «tia 
« clMnlé QkrétieMH» 4« dârtaÉeol Qnèl éloge 1 
K on cardinal qiii respecte hà Mb de la tolé^ 
tt ranee et de la charité dana «b eièele , et ou 
• «DDoiiedeOoiistaHei ak J» hkHêmam. 

maririg'BioUmmif* hàtiM-.-^ HisMre mtérttire dt 
Gfkive, par SejMfl)ier.— Biographie universelle, au mot 
Srtifiip, «rCWle de C-M. Pillât. ^ JtM<c0 tneàite des 

iimttmi/tiUiAenvib^Èmhy^ 

l MMBAH (â)K9anne),ai««teditti0aÉ^Qe ftal^ 
çaise,iiéè<eB 1807. Fitte dHià aoÉteo niiiilatre^ 
«fie mttBifilstaida benne bettre uft vif y n i w ti aai 
pcmr l'M dMauÉ)q«& ÉlèVe dn GonserraMre en 
IVlf , «Ne «bttnt en iffilO te second prix de 
dédfflofltioa, «t le pretnie^ pifx en mu AOr- 
léÎMi, 0k elle ée iiandit an settir do GQKBcrTtt<- 
lato, «ltei«fiipiit Iwi^leade touiwetle; et le 
anoBl «ihéMI«*«Mnçais de F^asife la vit bieirtdt 
d i i i Éca dasB lavmihnette par «sielieme, daiia 
lafiMniil^da n»^jS^ Oe détnÉ fattenverau 
Bi «»2#f 1i'**lïnanaeBraiiBÉ pnasa de t^Odéon 
m théttreds YandeMllé; «Ile y resta sept al- 
vém, qui ftrent eept flOBéea de «seoèa. fl était» 
méàgt, «diffidle d*aii«ir plna de «neiee» de «réte 
etdedisIÉwtieB. Jkvostoitr leïhéâlre^itaDçais 
j^kM, aelMactaer^alai» eilelie Htipiâparattre 
duMla nnéeon^elfûlière^peiit'dlSepflffce^iae 
nntrignes^ règne pai leide&iedt dan les 'ten- 
vres. elle fetriiitMloae «« YMdevMe, %A Marie 
tn^not, Un»m9fmt^ UMèMme, et en gé- 
néral toutes les pihs:^ oti elle a«Sft na tâle, 
firent ressortir son talent. M™* ficttanne #po1hbi 
a'^i^tîféà dà ttiéâCieiOHqae aon aoeali était 
encevèdan «eeie sa i^goti V. R. 

JmédAj^h <A(«9»5^é),iKledelafiPéQédente, 
aoAMedramatt^aefraiiçane, née ei l«ftSw Elle 
dAwla en Uil, et» canBOti^ ea iaère^ elle repré- 
ania ieâ liéreiatâ aa •èomètfeé et en ji^kmi 
dbnt de la vinie eeaiédie : eHe lear knprbna 
nMÉe «1 cadief cpehpie pea inedeme, iw- 
qari les ilèlière^ iea Régnard et leste Sa^^ ne 
snfG rient «aèie. le Ttattkre^Françaîs « 'eut nea 
de plat pressé fae de fe'attaeher par des Meu 
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sotidee la fettlie 'SiMi)jretfe,e(de hA eseoiftpter, à 
dix-neaf ans, les (pialités f^n'aXit ataft oeftaine- 
fla^t en {gennie. M*** Angctsifâe ftf oftiân ne se 
odoteftte pas de fMHer, «He écHi «niHl la comëdte. 
Ses proverbes sentent leur Marivaux; AS attfroiû- 
cent en même temps que M** Brohan s«dt mettre 
à profit les (^Masioitt qa'eHe a de liiett obsetrer. 

m. 
;;; mtCillÂit ( Madeleine) , %a^t de h prébé- 
denté, artiste dramettiqae firaïiçâise, née le tlt 
octobre 1*33. Élève dn Consetratoirc, ette t)b- 
tkrt, !e 55 Jufllet i«r5o , le prix de C6mé(»e; et, 
le 15 Sèptetflfefe de la tnéme arniée^ «fte ijfé- 
botaH au t'hèâtre'-9Yàn^s dans raruvre de 
MM. ScriÈie et legouté : îts Ûmtes de ta 
reine âe Nùvarrè, Xi'ancien répertoire eut son 
tour : Céîïmèiie et 'Syivle, deox rôle» dô na- 
ture) par leur oppôsHîon même, à faire ressor- 
tir toutes les faces d'em talent, mirent assez 
en lumière celui de la troisième des Bfobdn, 
pour que le Thêâtre-t^fançais se h&tât encore 
de se l'adjoindre. M^** Madeleine Èrohan est au- 
jounfhai socfétaïne, comme sa sœur. V. H. 

J. Janln, Histoire dé lit littéraiur^ àrarnatique. — 
VU ht Moitt^ dlriM 4é BUMeiMUHrè de l» CùrwènaHon. 
— /oununm dp Tkédtt^ MM-teio. 

*9miemov (Jmpteli9ie-Aimée)^n6è k Patte 

ledO jioveiaibfe 173i* Afrèaavoir écrit deux rty- 

mans fort médiocres, les Amants phUotophm 

et les Tablettes enchantées^ eHe se i^ra du 

nonde et s'eadenna dans «ne eolitnde eotfCrê, éù 

ette passa «luatorae ans, livrée à la oo ntCBip l atloii 

età la priera, fiitenaminrikle i% oetofare i77a. fia 

17dl, il SMttt des pceases de Didol un oavirifgs 

ea cteux vofanaeS ia^oetaro) iiapriaié âv«e élé- 

ga&ee aux fiota de la prinossse de OoaAi, «t In- 

tîMé Jiif^ioil» ééïfiemteê mr Vàmieur dst 

ImiructiùM éd^bantes sur le jeûne de /é^ 

sus*€hrMauidésete. « CVat, dit IL acMuard, 

« ronvnged'uae femme dsnt l'iasagiiaitioa dialt 

« atimnée par les toacmoits d*ua caaoer qâ 

ce causa sa mort; c'est une pnduetiôa déior*' 

«t donnée, dans laquelle l'ardeur de la dévvftiim 

« «st pottssée à toi «teàs qol pread une ph^Mo- 

« neiAiecCiijiliBgiige^eatte<Hip<rop tietrestras; 

« «t s'il paot enÉbauiMir ia dévalStfS des iaifis 

ce tenues ^ il ne fSoHrnit aux pliÉMUis qas frop 

ad'anuslonSÊMtpsacbasIes. Ony tMnv^sassf 

« plas d'une trè»<!lsire prédMoai» la rêva- 

«tatkm fraaç]te,etccpeadairtlasrwtidal^- 

« teur datait déjà de plusieurs années ? mais dans 

« le manuscrit «rlghtal ces prédfetions ^Sltalt 

« d^ne autre écriture,^ajeuti^seïitr6 les Agnes.» 

O. B. 

ItebtmAr&tCaxatotnu àntàbUAUtthiguéiNtn amettemi'i 
i, I,{p. fOl. -^ Bwbier, BtbliotMpie df MH MMM de goÊi^ 
t. T, p. 67. -> QrMléiré^ Mist, dêi leeteê religiême». 

USLGUWS (Jean) , médeda français^ natif da 
Goutaaces , vîTait dans la pragoUira maitîé da 
seizième siècle. On a de ha : ito siirpibus et 
plantis ordine alpfutàetéeo éige^tiB ep^éome; 
Oaen, tMl»l»i8*î c^SBtla^a6me^> ^^ ftaeeiBe^Jg- 
^tome lu S^xf^ium pabfié par Iiéger4>aetM8ae 

16. 
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en 1539; — Description cTwie merveilleuse et 
prodigieuse comète , etc. ; Paris, 1568, in-S" ; — 
Alnumach ou Journal astrologique^ avec les 
jugements prognostiques pour Van 1572; 
RoaeOy 1571. 
Éloy, Dictionnaire Mst. de la médecine, 

BROKBS (ffenri), jarisconsnlte allemand , 

né à Lubeck en 1706, mort dans la même yiUe 

le 21 mai 1773. Il fat, en 1740, professear de 

droit à Wittemberg, et, en 1768, bourgmestre 

dans sa yîDe natale. H a laissé, entre antres 

ouvrages : Historia Juris JRomani sticcincta; 

Wîttembci^, 1732, in-S»; 1742, ih-12;— CoZ- 

legiumjuristheticumf prima juris civilis /un- 

damenta juxta serU^^ Pandectarum exhi- 

bens\ flbid., 1732, in-8'*; — De Cicérone juris 

civilis teste ac interprète, dissertationes très; 

1738-1739-1741; — Selectss observationes fo- 

renses; léna, 1748-1775; Lubeck, 1765, in-4'* 

et in-fol. ; etc. 
AdelQDg, soppl. à JOcher, jÉUgem, G^ehrten-Lexicon. 

BROKÈs. Voy. Brockes. 

BRORESBT (François), théoIoçLen anglais 
non conformiste, natif de Stoke ( comté de Leices- 
ter), mort vers 1718, a publié, entre autres, une 
Histoire du gouvernement de la primitive 
Église, pendant les trois premiers siècles et 
le commencement du quatrième (ea anglais), 
1712, in-8^ 

BiograpMa Britanniea. 

BROMB (Alex(mdre) , poète anglais, né en 
1620, mort en 1666. U composa la plupart des 
odes , chansons , sonnets, épigrammes publiés , 
pendant la répuMique et sous le protectorat de 
Cromwell, contre les ennemis des Stuarts. Sous 
le règne de Charles n, il fut procureur près la 
cour du lord maire de Londres. Ses poésies, pu- 
bliées en 1661, forment 1 vol. in-S"*. Brome 
a pris part, aTec quelques autres auteurs, à une 
traduction d*Horace qui n*est pas sans mérite, 
et l'on a de lui une comédie ayant pour titre : 

les Amants rusés. 
AïOa.Bioffr.Diet. 

BROMB ( Jacques) f voyageur anglais, vivait 

dans la première moitié du dix-huitième siècle. 

On lui doit quelques relations de voyages, dont 

les plus estimées sont : Travels in EngUmd , 

to Scotland and Wales; Londres, 1700, in-8'', 

sous le pseudonyme de Roger; — Travels 

thrùugh Portugal, Spaàn and Italy; Londres, 

1712. 
Ctialmers, Biographieal Dietionarp. 
BROME {Richard), auteur comique anglais, 
mort en 1652. Il a laissé quinze pièces qui, dans 
leur nouveauté, furent bien accueillies du pu- 
blic. Modifiées plus tard, eUes ont été représen- 
tées avec un égal succès, principalement celle 
€f[Â a pour titre : la Troupe joviale. Alexandre 
Brome a publié dix des comédies de Richard, 

1653-1659, 2 vd. in-8*». 
Gorton, GénertU Siograph, Diet. 

BROMBL (Oluf), médecin et botaniste sué- 
dois, né dans la province de Néricte eu 1639 , 



mort en 1705. H a publié : Chloris Gothéca; 
GotherobouTg, 1694, in-S"» : c'est un ouvrage sur 
les liantes des environs de Gothembourg; — 
Lupulogia, etc. ; ibid., 1687 ; Stockholm, 1740 ; 
— J)e Pleuritide, disputatio medicà; Upsal , 
1667, in-4®; — De lâmMeis terrestriàus, 
illorumque in medicina proprietatUms atque 
recto tc^; la Haye, 1673, in-4<*; — Catalogus 
generalis, seu Prodromus indicis speciaiioriâ- 
rerum curiosearum, tamartificialium quam 
naturalium, qux inveniuntur in pinacotheca 
OUn Bromslii ; Gothembourg, 1698, in-4*. 

Son fils, Magnus Von Beomel, médecin sué- 
dois, né à Stockholm en 1679, mort en 1731, 
fit ses études à Leyde et à Oxford, et Ait reçu 
docteur à Reims. Le roi de Suède le choisit pour 
son premier médecin , ^ le collège de médeciiie 
de Stockhobn pour son président. Magnus Von 
Bromel a publié dans les Acta litteraria Sue- 
dss, de 1725 à 1730 : LUhographiœ sueeame 
spécimen, etc., et, dans le même lecaeii, année 
1730 : Historia numismatica senatorum et 
magnatum Sueciœ, 

BiogmpMe midteatê, 

BROMFiELD {GuUlaumê), chirurgien an- 
glais , né en 1712 , mort le 24 septembre 1792. 
n fut attaché, en qualité de chirurgien, à la prin- 
cesse de Galles, au roi d'Angleterre, àThôpital 
SainirGeorge. Il modifia et inventa pour son art 
un grand nombre d'instruments. En 1755, il fit 
représenter, sur le théâtre de Drury-Lane, une 
ancienne comédie quH avait retotichée, et qui a 
pour titre : the City Math ; il en consacra la 
recette à l'hôpital Lock, dont il fut le premîi»^ 
chirurgien. On a de Bromfield : Syllabus ana" 
tomàctu generalium humani corporis partium 
ideam comprehendens ; aéifungitur syllabus 
chirurgicus,prseeipuas chirurgien operaiio^ 
nés complectens ; Lonàrea, 1748, in-4^; — Ac- 
cotent <^ the engUshe nightshades and their i 
effeets, aiso pratical i^servations on the 
use of corrosive sublimate and salsaparilia 
(Observations sur les vertus de la morelle, 
du sublimé corrosif, de la ssdsepareiUe) ; Lon« 
dres, 1757, in-8° ; trad. en français ; Paris, 1760, 
'in-12; — Thoughts eoneeming the présent 
particular method of treating persons inoeur 
lated for the small-pox; Londres, 1767, 
in-8«; —Chirurgical observations ad atses; 
Londres, 1773, 2 vol. in-8*. 
BiogrûpMê médicale. 

I^BROMHB on BROMMT {Charlc^Rodol-^ 
phe), marin allemand, néà Anger, près de Leipzig, 
le 10 septembre 1804. H fit ses études à Técole 
de marine de Harobouii; , s'enbaïqua ensuite 
pour les Indes occidentales, et visitâtes c6tes de 
l'Amérique, l'Asie, l'Afrique. Il prit part jusqu'en 
1829 à la campagne maritime dirigée par lord 
CkHshrane, lors de la guerre de l'émancipation 
des Hellènes en 1827. Devenu capitaine sons 
l'amiral Miaulis, il fut chargé d'organiser la ma- 
rine grecque, fn 1833, il fut a^éà dviger le 
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port de Paros , Ait nommé menobre de la préfec- 
ture maritime, et en 1836 il obtint le conmian- 
dement de Técole militaire da Pirée , à lacjaene 
on se proposait de réunir une école de marine. 
Mis en disponibilité par suite des embarras finan- 
ciers amenés par la réTolution du 3 septembre 
1843y il eut cependant la présidence du conseil 
de guerre maritime d'Athènes, et publia un travafl 
intitulé JHe Marine; Berlin, 1848. Cet ouvrage 
attira sur lui Tattention, et Bromme fut appelé 
en 1849 à faire partie de la commission maritime 
instituée par l'assemblée nationale allemande de 
Francfort. B fut ensuite envoyé comme commis- 
saire de l'Empire au port de Brème, pour y créer 
une flotte et fonder un arsenal de la marine. Grâce 
à son activité, il fut en état de repousser, à la 
tête de trois bâtiments à vapeur, les vaisseaux 
danois, et de les empêcher de pénétrer dans les 
bouches du Weser. B fut nommé coomiodore en 
juin 1849, et contre-amiral le 21 novembre de la 
même année. 

ConverseUiont'Lésieon. 

BB0HPT011 (Jean)f théologien anglais, vi- 
vait au seizième siècle. Il était bénédictin et abbé 
de Jorevaft, ou Jerevall , dans le comté d'York. 
C^est à lui qu'on est redevable de la découverte 
d'une chronique comprenant ce qui s'est passé 
en Ân^eterre de 588 à 1198, c'est-à-dire de- 
puis l'arrivée du mohie saint Augustin dans cette 
lie jusqu'à la mort de Bidiard P'. Cette dironi- 
que et neuf autres ouvrages du même genre , 
publiés à Londres en 1652, forment un volume 

in-fol. 
Tanner, BUd. hist, Brit. 

BROMRAED (Jean), théologien anglais, vivait 
dans le quatorzième siècle. B professa la théo- 
logie, et composa une Somme des prédicateurs. 

BiograpMe faUtmwttê. 

BEON ou BBONTiOS (Nicolas hb), Uttéra- 
teur flamand, natif de Douai , vivait dans la pre- 
mière moitié du seizième siède. On a de lui : 
Ubelhu, compendiariam tum virtutis adi- 
fUscendm, iwm litierarum parandarum ror- 
iionem perdocens; Anvers, 1541, petit in-s**, 
avec fig. en bois; — De uHHtate et harmonia 
artiHm Hbell«8;fM., 1541, petit in-S"», fig.; 
— mcolai Bnmtii Carmàna; ibid., 1541, petit 

in-8». 

■ Paquot, JCf^moifUi pomr tenir à VHitUHrê littéraire 
des Provinces-Unies. 

BRONGHORST OU NOTIOMAGUS (Jean), 

philosophe et mathématidcn, né à Nîmègue en 
1494, mort à Cologne en 1570. B professa les 
mathématiques à l'université de Bostock, et la 
philosophie à Cologne, où il vint finir ses jours 
lorsque les troubles excités en Flandre par 
la réforme l'eurent forcé d'abandonner l'école 
de Beventer, dont on l'avait nommé recteur. B 
a laissé : De astrolabii compositione; Cologne, 
1533, [in- 12 ; — Apologia pro identitate auc- 
torts librorum de cœlesti hierarchia cum 
Ihonysio Areopagita, de quo Paulus in Âctis 
Apost, cap, XVII; — S. DionysH Areopagit» 



I martyrium latine versum: ces deux opuscules 
sont imprimés avec les commentaires de Denis 
le Cliartreux sur saint Denis l'Aréopagite; Co- 
* logne, 1536 ; — Scholia in Dialecticam Georgii 
Trapezuntii, adjecto GUberti Perretani H- 
hello de Principiis^ interprète ffermolao 
£arbaro, et suis ad eum scholiis; Cologne, 

1536, in-8^; Paris et Lyon, 1537, in-8o; — 
Bedsepresbyteri opuscula complura de tempo- 
rum ratione diligenter castigata; Cologne, 

1537, in-fol. ; — De humeris libri duo , 1539 , 
in-12 ; 1544 , in- 12 ; — Ptotemœi libri octo de 
geographia, e grasco denuo traducti; Colo- 
gne, 1540, in-12; -^ JStymologia grammaticss 
latinx; Deventer, 1559, in-12; — une édit. de 
Vlntroductio ad Sapientiam Joannis Ludo- 
vici Vivis ; Deventer, 1558, in-12 : Bronchorst a 
mis une préface à cet ouvrage. B avait aussi com- 
posé, sur plusieurs livres d'Aristote, des com- 
mentoires qui sont restés manuscrits. 

Son fils BftONGHORST (Éverard)y juriscon- 
sulte flamand, né à Deventer en 1554, mort le 
27 mai 1627, professa le droit à Erfurt et è Leyde. 
Outre plusieurs ouvrages de droit, il donna une 
traduction latine des Proverbia graeca de Jos.- 
Juste Scaliger. 

Facquot, JUémoirêSf etc, 

BBONCBHOB8T (PtefTé)', peintre hollandais, 
né à Ddft le 16 mai 1588, mort le 22 juin 1661. 
Des vues d'usés intérieures ou extérieures, ani- 
mées de qudques traits historiques, furent les 
spjets qu'affectionna surtout P. Bronckhorst. B 
composa pour sa ville natale deux tableaux de 
ce genre : le Temple oU Salomon prononce son 
premier jugement; — le Temple <f oà Jésus- 
Christ chasse les marchands, 

Descamps, F'ie des Peintres fianusnds, 

BBONGKHOB8T (Jean Von), peintre hollan- 
dais de la même famille que le précédent, né à 
Utrecht en 1603, mort vers 1680. B fut l'élève 
de Jean Yerburg, peintre sur verre; mais il pd- 
gnit d'abord à l'huÀc, par déférence pour les con- 
seils de son ami Corneille Poêlembourg. Après 
le départ de cet artiste pour l'Angleterre, Bron- 
ckhorst suivit la route que son premier maître 
lui avait ouverte. On estime surtout les pein- 
tures sur verre dont il a décoré la nouvelle 
^lise d'Amsterdam. 

Descamps; f^ies des Peintres fiamands. 

BBONGKHOBST (Jean), pdntre hollandais, 
natif de Leyde, vivait dans la dernière moitié du 
dix-septième siède. B fut placé par sa mère 
chez un p&tlssîer de Harlem, et il exerça ce mé- 
tier à Hoom, où il se maria en 1670. B consa- 
cra ses moments de loisir à la peinture, et se fit 
une réputation dans cet art. B laissa, dit-on, un 
volume de dessins, dont qudques-ons sont oo« 
loriés. 

Descamps, P'ies des Peintres flamands. 

BBONDEX {AWertJ, littérateur français, né à 
Sainte-Barbe vers 1750, mort vers la fin du dix- 
huitième siècle, D'une famille d'honnêtes labou^ 
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reurs, il dut au maître d'écoje du village et à 
luHoéine tout ce qu'il fut un jour, les bénédic- 
tins de Sainte-Barbe lui témoignaient leç dispo- 
«tîoos les plus bien\eiîlantesyiiaais il ne se livra 
d*abord qu'aux entraînements du monde. Ayant 
traité du privilège desP^^i^es A/Jiçhes des Trois- 
Êvéchés, il fit dans ses moments de loisir des 
vers tantôt français» tantôt en patois, qni eurent, 
ces derniers surtout, beaucoup de succès dans le 
pays Messin. Cependant ses anaires allaient mal;; 
et ses travaux ne sufÇsanf pas à ses dépenses » 
à son fSp(A des plaisirs et de fô bonne cbère, il 
prit la direction de plusieurs domaines, entre 
autres celui de M. de Flavîgny. Mais Brondex 
n'ayajdtpu payer tous ses ai rérages , il fut empri- 
sonné» et composa dans cette retraite un poëme 
dédié à M"* de Caraman, femme du gouverneur. 
Elle en témoigna sa satisfaction en arrangeant les 
alTaires dn poète» et en le faisant relâclier. TI vint 
à Paris, y mena de front les travaux littéraires et 
les spéculations commerciales. H mourut de la 
n]g;)ture d'un anévrisme au cœur, âu sortir d'une 
partie de jeu qui avait été fbrt benreuse pour 
lui. Brondex laissa en patois : Chan Heurltn, on 
les Fiançailles de Fanchon,poëfne en patois 
messin en sept chants, par B. et M. de Metz, 
1787 : ce poème traite des amours de Fanchon, 
fille de Chan Heurlin, et de Mariée, ie«jne sergent, 
avec les obstacles et péripéties qui de tout temps 
ont marqué dans le monde des amants. Les détaila 
ont de Texactitude, de la frafcheur et de la grâce. 
On trouve une excellente analyse de ce petit 
poëme dans Touvrage de M^ Bégbi. 

BégtA. Biographie 4e la Moselle, L I. — Qaérard, la 
France littéraire. 

ttftOXCSNiART (Alezandre-Théodore) , cé- 
lèbre arcliitecte français, né à Paris le 15 f^rier 
1739, mort dans la môme vîfle le 6 juin 1815. Il 
était fils d*un pharmacien. Son père, le destinant 
à la médecine, lui avait teit faire les études lit- 
téraires et commencer les études scientifiques 
que Tart médical exige i mais la nature en avait 
autrement ordonné. Malgré les directions pater- 
nelles, le jeune Brongniart se lîvra dès son jeune 
âge aux aris libéraux. Tnitié dans les sciences, îl 
choisit Fart qui en nécessite constamment TappH- 
cation : û embrassa Tarchitecture. Il ftot disciple 
de Boulée , architecte de mérite ,. qui , sans avoir 
eu l'avantage d'attacher son nom à aucun monu- 
ment public , avait établi sa réputation par un 
gfand nombre d*édifices privés. Çest par de 
semblables travaux que son élève commença sa 
carrière, vers 1773. L'époque était favorable : le 
quartier nouveau de la Cbaujssée-d'Antin et les 
boulevards neufs se couvraient dliabitations que 
de riches particuliers faisaient bâtir à l'envi , et 
qui réunissaient tous les agréments avec toutes 
les convenances. 

Brongniart construisit l'hôtel du petit palais 
d'Oriéans ; attenant à ce palais , Thôtel de M°ie de 
Mofltesson, devenue l'épouse du prince; l'hôtel 
de Bondy, plus connu sons le nom de Frascati» 
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Ce sont ces demeures channantes qiQt npus 
voyons abattre de nos jours, poor ùixv place ^ 
des propriétés productives. L'hôtel d'Osmond,' 
l'hôtel Monaco, plusieurs des plus belles malscnur 
qni bordent le boulevard neuf,, leç avenues qptf 
mettent l'hôtel des Invalides et l'École mifitaice 
' en communication avec ce bonlevard par ^e ma- 
gnifiques promenades, spnt l'ouTra^ de Bron- 
gniart. Citons eommè offices d'un caradèrci 
phis monumental e^xécntés. par tpî, le cooresit 
des Capucins avec son églbe (anjourdliiri le 
collège Bourbon), et la salle de çpeetade de 1$ 
rue de Louvois, qui n'ei^te plus. La coupe 
heureuse de celle-ci dans ses petites dimensiops 
fit choisir son auteur pour aller çonstruiTe à 
Bordeaux un second théâtre^ dont les droon»- 
tances politiques Interrompirent l'exécution. Re- 
cherché dans les sociétés distlngnées de la capi- 
tale à cause de son talent et de ses autres 
qualités personnelles, Bran^iart eut oecasicm det 
bâtir ou d'arranger diffiérentes malsons de plai- 
sance, et de planter plusieurs parcs^estre aotreer 
celui de Maupertois, chanté par BdBlfi daa& aon 
poëme de& Javdiits. La pureté de son goCit ^ 
montra en outre dans beaucoup de dessins Sdt 
meubles,, de vases et d'ornements qu'il oonin(>«i 
tant pour le ^de-meuble de la ComoiuKe, aoid^ 
il était ins{iecteur, que pour la manuÊicture de 
; porcelaînAs de Si^vres, aont son fils M d«piû» 
; directeur, et pour lea faMques particulières. 

Éhi membre de TÀcadémie d'arciutecfure à 
l'âge de trente-huit ans» attaché comme architecte 
pendant toute sa vie à d'importantes admûôs^ 
trations publiques, ce n'est que dan$. sa vieil- 
lesse qu'a lut nofaniéi aichUecte du pala» da la 
Bourse et du ci»^èr0 de l'Est Dana le dîne» 
tièra il chercha ii tirer parti du terrain^ dea pbu»- 
tations et des tombeaux , de wawâra à Im op- 
primer un caractècttëe mâaioolie aaaatritlMse. 
U projeta pour ce champ dt npoa anadiapella 
som la forme d'one pyianâde, lea estréat pris» 
cipates, et ^sietffs ammiiinflaÉs lîin^rea; il 
n'«xéeata qm la ftépaltvre de la. famtle CMhlIi. 
Qoaal à la Bourse, deal ia dispontida auiail pm 
&kn phis apéiâaleiïicalappropriéeà aa tetinatiMa, 
elle présente êtm sa naasse^ dans m» potikpm 
sans frotttens, dans Baertoanada périplète, dena 
tout son intérieur, un caractère vraiment mena- 
mental. Mais l'artiste atteignit le tefaie de son 
existence avant d'avoir achevé ses travaux. 
Entre autres changements que son successeur 
crut devoir faire à la disposition primitive, il est 
regrettable que l'intérieur ait subi autant de mo- 
difications. Dans le projet de Brongniart, les 
arcades du premier étage, bien proportionnées, 
accompagnées de colonnes engagé^ soutenant 
un plafond ouvert dans son mifieu et orné de 
caissons dans son pourtour, développaient partout 
l'intention et l'aspect d'une salle foite exprès pour 
recevoir une nombreuse réunion d'hommes. 
Cette disposition s'accordait, du reste, avec les 
nombreuses colonnes qui supportent, au premi^ 
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éUgi^f là belle 9aU# ^ I^Perdu». Dans l'exé- 
cuijpa> au contraire» cette y9aW pîèqe ne parait 
ptas ^ qu'une co^r cguverte. I^e 24 ii)ar& 1 80$^ 
^roqgpiait «yait ikm4 (a première pierre du pai- 
k^ <^ |(^ P<Hirse« Cinq aoa £^rès, $a dçpouillç 
nwHic4l6, apportée deY^ le moDumeot, en tra- 
Yfira^ TeDOeinte pour se v&E^re de là au cime* 
tière de r^y et ppur êtce déppsée dans xan em- 
placement çopcéa^ eu don ^ le;^ magistrats 
municipaux de la ville de Pans, comme un l)om- 
imgfi k te jaéjffio^ de Varchitecte gui avait 
lio^ré leQT ottvôauce, [£nç* d^ ^y. ^tt m.] 

Rm»i|GlilA9ir i4ntQim^l(m$)i chimiste 
frsMft^t frère d'Aiexaodre<-Théodore, mort f| 
Pi^rla Ip a4 février I^Oi, D était apotlûcaire du 
roi Jfom t-^ fut 4'almrd profes«eur 9\k ooUég^ 
de ptmmi^e, pi^i^ professeur de chinue appU^ 
quÀ ilUl art9, # colique de Fourcroy au Ijcée 
r^l)l|c^i et m J^rdio des Fiantes^ après avoir 
M plwgaaewR i»ilièta»f> pep4»at une partie de la 
révêltftieaf p «t )4isé : feMmu (malytique de^ 
cam^oèsqm ^i dea ^camfimtUfm de d^Jér 
rm^w$Hk9tmvf^tm Pr9^4dié& d* QfUmi^pwr 
S0n>^ é ^iitieliigmc^ de cette scienQ$; Pari$. 
I77&#(ivi>a in^a'^r Ait]^ pr^ugulart a concouru 4 
1« réîactkil Ûf (mitm^ lil^es périodiques > 

enéTQ anlresi Avec Siasfeufratz, et^ t79a» à la p»- 
bdioetiop du Jommdi d^ wiienc^f orts et wé" 
titrs. EiSaiv a d^ Iw ; deux mémoires, doot 
Vm» ÀJÊt^f^ 4# la te,rr^ d*<mfire de Çolepnf 
Vagifi^t4$ IMtr 4f* Firni^^ ^ été inséré daqs 
ta 4illMi<<|s ^ Mu^m d'fi^^^oi^^ naturelle^ 
t m» «Wà< 190^2 Tautre : .^i^r ^^ jprincipe^ 
CWH«li^lMWll ^ r«4%«û7|^ré»ie cfe Balance, se 
tifiHr« taia le^ «oi^ae 4m^^, t iv^ann. 1804. 

^ Bm|iMI|4M|T (ileâf^onc^re)) célèbre chi* 
mite <^ g^Qg«ie fraoç^is, Ql$ d'Alexandre* 
IThMw^ «i^ 4 Paris eu 1770, et mort dans la 
niitiaA^lViw t947. Il délNita jeune dans la car* 
fi^d^ mmof» f ear dès 1790» et l^ 1^ ^Ite d'un 
To^ng^ en A^gf elénre, il s'employait à pi^feetinn- 
ner en France Vart de Vémailleur. Envoyé en* 
suite à Tannée, où il servit dans U médecine mi- 
maife, il «1 revint pour être nommé, en 1801 , 
diredeor de la manufacture de Sèvres. En 1807, 
il oempoeait pour l'uuiversité un Tvaité été- 
«Mfi^airQéM ii4n4fra^^ie,avec ce style original 
et kunineux qui lui était particulier. Tout e^ 
pmiissant an Mufiéum d'iùstoire naturelle ceH§ 
science minéralogkiQe qu'à décrivait si ))ieo, i) 
sWcQpait de xookHpe, dansait les reptile»» et 
fiôiait «onnattre lea Insolites, sjogutièi^ faei^Ue 
deaof«itaeé8,qMdiâS^ent ai étraagNoent de touA 
ce qui existe auioardliui. C'était alors le teinps 
9k Bvmt s'eecopMt 4 i etronver les races par* 
dues daae lea prcmieo âge&du monde^ et ^roo- 
9ûart lui vînt puissimiiwiit en aide pour clasaev 
tas foniles trouvés à Montmwire^ C'eal doue à 
l*oneii de ess deux savants que l'on doit i^Q IV* 
vre, depuis si célèbre, intilBlé B$mA sur Uê 



géographie minéral^ique des environs de 
Paris^ ouvrage quilut imprimé d'abord en 1810, 
et qui r^rut ensuite en I822, considérable- 
ment augmenté, sous ce Utre e i^escripliott 
géologique des entons de iP«rt4« Toniours 
voyageant du nord au midi, tantôt visitant les 
bloQS erratiques de la Suède, et posant en ]Hor: 
wége, atec ^rxelius, les Siaseedee i^ anciens 
gîtes fossUifères; tant<4 décrivant les terrains du 
bassin de Paiis, ou cew^ de la Morée, et don- 
nant ainsi la première chronologie certaine qui 
ait paru sur les différentes couches supérieures 
de la terre, Alex. &ongmart trouvait encore 1? 
moyen da finir le I^ai^^ des arts céramiqueef 
publié en 184$, et qui est le fruit de quarfinte 
ans de twivauT^ et d'études. A|e^, ^rongniart 
était, depuis 1815, memiKÇde FAi^udémie des 
science^ JAUNE-Jf^Fossi^; 

BlograpM» des Cimtemporaint,*^lHu»ur9 émÙtM^ttc 

de 1847, 9. S68S. 

^ : ««on wiAi^T ( Adolphe^Théûfi^Ue ) , ho^ 
taniste français, fils du précédent, naquit k P^^ 
m le 14 janvier 1801. Û étudia d'abord la x^ 
deeine, Ait reçu doeteur en 1826, et fit ensuite 
de la phytelogie antédiluvienne et de la physiolo- 
gie botanique son oocupatipn spéciale* Adsôis dès 
1834 à TAcadémie des scieoces, où il a su^H^é 
h Desfontajnes^ii est, depuis plus de quinze ans, 
pro^eur au 'Jardin des Plantes. Ses travaux 
sont : Sssai d^une classification naturelle des 
champignons; Strasbourg, 1825, in-^S'' avec huit 
planches ; ^ Histoire des végétaux JmsileS:^ ou 
Heeherohes botaniques et géologiques sur les 
végétaux renfermés 4aap« les diverses couçf^ 
du ple^; Paris, 18^8 et w^»s 2 vol. m^^, avec 
160 pi. Cet ouvrais, squvep^t cité, a valu à.S9fi 
auteur une r^utalion m^ril^; -^ Prodroi^ 
d'une histoire des végétaux fossiles; Stras- 
bourg et Paris, 1828, in-^"*; -^ Considérations 
sur la nature des végétam» gui ont couvert 
la suicfaoe de la terre aux divei^ses épogim 
de sa ffiirm(mi9n i Paris, 1838, br, in^"" (ex* 
U'ait du t. XYI des J^^mrmde V Académie des 
seienees); ^ inumératian des genres de 
pUm$e9 cuttvtées ok Hm4um d'histoire neftM- 
relie de Piirt9, euiviamt Vordre établi dans 
r École de botanique en 1843; Paris, 1843, 
ift*12; -~ Mémoére sur UkfiimUe des Rhamr 
néee; Pari», laSMi, i»-4''; — M4mmre sur la 
gémépotion et ieA dévekfppeme^te de Fm- 
bryeu dau$ les ffégéta¥9 pheméroga,mes ; ibi4-> 
1838, in^^; — Mémoire sur lek structure et 
^es pmetiiOM déeafsuUlee; kf^U in«4M ^^ <^ 
labéntiûa avec M. Amiei); -^ kk l>escriptim 
des plantée pàanérogemes^ àem le Vei$a§e em- 
tomw du mondé du capitaine Of^H^rey ; ^ w 
grand nombre d'arMes de botamque ^9 \m 
Annales des soienees uaturelies, dansk^ ABr 
nales du Musée d'histoire naturelle, et dupa 
le Dictionnaire eiassique d^kistoire natu^ 
relie. 
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L'une des soeurs de BL Ad. Brongniart aépousé 
le célèbre dûmiste et sénateur M. Dumas. 

Dictionnaire de la ConverstUion. — Qaérard, la 
France littéraire, sapplémeot. 

* BRONiKOWSKi {Alexandre-Augngte-Fer- 
dinand d'Opeln), romancier aUemand, né 
à Dresde le ^28 février 1783, mort le 21 janvier 
1834. IldâKitapar l'état miUtaire. Ayant été fait 
prisonnier à Breslan en 1807, il yécnt, après avoir 
recouvré sa liberté, tour à toor dans cette ville, 
à Prague et à Dresde. H entra au service de Po- 
logne en 1812. A la paix il se retira à Varsovie 
avec le grade de major, et en 1823 11 se fixa à 
Dresde, où il mourut. Le besoin fit de lui, à qna- 
rante-deiix ans, un écrivain. On a de hii : JBfippo- 
lyte Bortttyîiski ; 4 vol., Dresde, 1825-1826; 

— Olgierd et Olga, ou la Pologne au onzième 
siècle; 5 vol., Dresde, 1832 ; — Polen im 17 
Jahrhundert, oder Johannes III Sobieshi 
und sein ff<^ (1& Pologne au dix-septième siècle, 
ou la Cour de Jean Sobieski m.) Leipzig; 1844; 

— IHe Frauen Koniecpolski ( les Femmes Ko- 
nîecpolski); 4 vol., Dresde, 1833-1835 ; — Ges- 
ehichte Polens (Biistoire de Pologne); 4 vol., 
Dresde, 1827. Les couvres complètes de Broni- 
kovraki ont paru à Dresde en 1825-1835, et à 
Halberstadt, 1829-1834, 28 voL 

ConverstMonS'Lexikon. 

BBONiOTius OU BRONionsKi ( Martin ), 
historien et topographe polonais, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. Il fot 
diaiigé de deux ambassades en Tartanes II a 
laissé, outre une description de la Moldavie et de 
la Valadiie : Relation de deux victoires renp- 
portées sur les Tartares par les Polonais en 
1620 et 1624*, ouvrage écrit en polonais; — 
Descriptio Tartarix, imprimée à la suite de la 
Moscovia d'Ant. Possevm; Ck>logne, 1595,m4bl. 

Etnepclop. Polon. 

^BBOim ( Henri^eorge ), naturaliste alle- 
mand, né à Ziegdhausen le 3 mars 1800. n étu- 
dia à Manhrân et à Heiddberg, et s'adonna sur- 
tout aux sciences naturelles. Reçu docteur en 
philosophie en 1821, il fut nommé professeur 
extraordinaire dltistoire naturelle en 1828, et 
professeur ordinaire en 1833. Puis il fut diargé 
du cours de zoologie et de la direction des collec- 
tions zoologiques de Tuniversité. On a de lui : 
BeFormis plantarum leguminosarum primir 
tivis et derivativis ; Heidelberg, 1822; — Sys- 
tem der VrtDeltliehen Conehylien (Système 
des coquillages antédiluviens) ; Heideih^, 1 824 ; 

— System der Urwetlinehen Pjlanxenthiere 
Système des zoophytes antédihiviens); ilnd., 
1825; ~- Ergebniss meiner naturhistùrischen 
und oehonomiseken Reisen (Détails sur mes 
voyages historiques et économiques ) , 2 vol.; 
iUd., 1825-1830 ; — Gaea Eeidelbergensis : c'est 
une description minéralogique du pays de Hei- 
delberg; ibid., \B30 ; — Lethxageognostica, 
2 tbl., 2e édition, Stutigard, 1834-1838; — 
Palxmtologischen Collectaneen ( Collections 



paléontologiques )'; Stnttgard, 1843 ; — Ges- 
chichte der Natur (Histoire ICatnrdle ), 4 vol. ; 
Stuttgard,' 1841-1849; — Àllgemeine Zoologie 
( Zoologie générale ) ; Stuttg^, 1850 ; •— des 
travaux scientifiques dans le Jahrbuch fur ' 
Minéralogie, Géologie, Geognosie und Petre- 
facten-Kunde (Annales de fifinéralogie. Géolo- 
gie, Geognosie et Science des fossiles), com- 
mencées avec Léonard, à partir de 1830. 
Conversatiom-Lexieon. 

*BKOit(iiBK( François-Xavier), poêle aUe- 
mand, né à HOcÀstâdt, mort à Aaran le 17 aoAt 
1850. Fils d*un manonvrier employé dans une 
tuilerie , il fut cependant instruit par te maître 
d'école du village, qui avait remarqué les disposi- 
tions précoces de l'enfant. Bronner entra ensuite 
dans Tordre des Bénédictins , et prit en rdigion 
le nom de Boni£EU%. A partir de ce moment, il 
s'adonna à la physique, aux mathématiques, à 
la philosophie, à la poésie et surtout à la mu- 
sique. Il composa des poésies, pastorales et des 
idylles. En 1784 , ennuyé de la vie daastrale, il 
s'enfuit à Bâle sous le nom de Jean Winfried. 
A Zurich, où il se rendit ensuite, fl trouva de l'em- 
ploi dans une imprimerie où Fnssli l'avait re- 
commandé. En même temps il publia ses Fischer- 
Gedickte und ErzaMungen (Chants des pé- 
cheurs, et contes), 3 voL; Zurich, 1787-1794, 
avec une préface de Salomon Gessner ; — Lebens- 
beschreibung (AnUAAoffSfltàe); Zurich, 1795- 
1797. Cependant Bronner se laissa persuader de 
retourner dans un couvent à Augsbouii;, d'où il 
s'enfîiit encore. Il vint à Aaran, et y professa les 
sciences naturelles. En 1810 il Ait professeur à 
Casan; et, en 1817, il retourna à Aarau, devmt 
secrétaire du gouvernement, archiviste et biblio- 
thécaire. Ses autres ouvrages sont : Abenteuer- 
liche Geschichte Herzofs Wemer von Urs- 
lingen (Aventures du duc Wemer dlJrslingen) ; 
Aarau, 1828 ; — Lus^hrten ins Idyllenland 
(Voyage d'agrément dans le pays des Idylles), 
2 vol. ; Aarau , 1833 ; — Der Canton Aargau 
(le Canton d'Argovie), 2 voL ; Saint-Gall et 
Berne, 1844. 

CowoertaUoM'Lfexitùn. 

*BEONiîBR (Jean-PMlippe), économiste et 
viticulteur allemand, né en 1792. H étudia d'a- 
bord la pharmacie, mais à partir de 1820 il s'oc^ 
cupa surtout de la culture de la vigne ; et, pour 
arriver aux meilleures méthodes, il fit de nom- 
breux voyages en Allemagne, en Suisse, en Italie, 
en France. Ses principaux ouvrages sont : Ihe 
Verbesserung des Weinbaus durch praktisehe 
Anw^ung, etc. (l'Amélioration de la Viticottore 
par des enseignements pratiques); Heidelberg, 
1830; — Der Weinbau am Hardtgebirge von 
Landau bis WormsX la Culture de la Vigne du 
Hardtgebirge, depuis Landau jusqu'à Worms); 
HeidéBberg, 1833 ; — Der Weinbau in der Pro- 
ving Rhein-Hessen , ink Nahethal und MO' 
selthal (la Culture de la Vigne dans la Hesse 
Rhénane, dans le Nahethal, et dans les pays de la 
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Moselle); Heiddberg, 1834; — Der Welnbaa 
im Jtheingaue von Bochheim ÎAs Koblentz (la 
Culture de la Tigne dans le Rhingau, depuis Hodi- 
heim jusqu'à Coblentz); Heidelberg, 1836; 
— Der Weinbau und die Weinbereitung in 
der Champagne (la Gulfure de la Yigne et la 
Préparation du Vin dans la Champagne); iMd., 
1840; ^ Die JDetttschen ScJuxurnuDeine /Ur 
deutsche Weinzuchtunddeutsche Weintrin' 
her (les Vins mousseux allemands considérés 
au point de Tue de la culture des vins allemands 
et des bureurs allemands); Hddelberg, 1842. 

ConversatUms'Lexicon, 

*BEOirTE (Charlotte), on Curher-Bell, ro- 
mancière an^aise, née dams le Cumberland en 
1824. Son père étsdt un simple vicaire de cam- 
pagne. Les sites qui Tentouraient furent la source 
et Toccasion de son talent. Jane Byre et Shirletf, 
romans publiés à Londres en 1848 et 1849 sous 
le pseudonyme de Currer-Bell, Urent sensaticm, 
et dénoterait cbez leur auteur une grande con- 
naissance du cœur hnmafaiy surtout du cœur 
féminin. 

BROifTE (Anne et Émiiy)f sœurs de la précé- 
dente, mortes, Émily le 19 décembre 1848, et 
Anne le 28 mai 1849, pubUèrent, sous les 
pseudonymes â*Acton Bell eAà'Bllis : Tf«- 
thering Heights et Agnès Grey; Londres, 1850. 
La mort d*Émilg ftat surtout regrettable : elle 
eût surpassé ses deux sœurs. 

CowversoHons'LeaHcon, 

* BEoiTZiHo (iift^fo), poutre et poète ita- 
lien, né à Florence en 1501, mort en 1570. C'est 
à tort que beaucoup d'auteurs lui donnent le nom 
d*AlloT{, qui n'aj^^arlient qu'à son neveu Ales- 
sandro et à son petit-neveu Chiistofonb (voy. 
ÂLLORi), qui lui empruntèrent leur surnom de 
Bronzino, sous leqnélils sont surtout connus. An- 
gelo Bronzino , q>rès avoir étudié les littératnies 
latine et italienne, entra dans l'atelier du Pon- 
tormo, dont il devint l'élève favori et l'ami; 
il fut également lié avec Vasari. Quoique imita- 
teur de son maître, Bronzino sut emprunter 
aussi beaucoup à Ifichd-Ange, ce grand génie 
qui dominait toute cette E époque. ,Une oon- 
naissanee profonde de l'anatomie , un dessin pur 
et sévère, dMne composition pleine de grâce, une 
imagination riche et variée, lui assurent dans 
l'école florentine une placepresqueau rangde celle 
d'Andreadd Sarto,bien que sa perqiiectivenesoit 
pas irréprodiable, et qne son coloris, tantôt 
plombé, tantôt rouge, roseou jaune, soit toujours 
à côté de la nature. Ces dé&uts sont cq^iendant 
moins fra|^[Muit8 dans ses portraits que dans ses 
tableaux, qui sont d'un mérite très-inégal. Quel- 
qnes-unsde ceux-ci sont des ouvrages de premier 
ordre; tdleestlafiuneuse2>eseen^e(f« Christ aux 
Ilmd65,qu'ilavait peinte pourSanta-Croce, etqm', 
emportée à Paris, est revenueprendre place dams 
le musée de Florence. Nous citerons encore dans 
lia même vffle, parmi les nomlveux ouvrages du 
Broiizino, l» belle Piété de Santa^Croce» le 



Martyre du saint, grande firesque à Saint-Lau- 
rent, la Samaritaine àSainte-Marie-NouveOe, la 
Sainte Famille du palais Pitti, et la Descente 
de croix de la galerie publique. A Rome, nous 
remarquons le Christ aidé par Simon, au palais 
Doria;et na» Sainte FarnUUy au palais Colonna; 
an musée de Naples une Sainte Anne, et à la 
Pinacothèque de Munich une Tête couronnée 
de lauriers. Le musée du Louvre possède de ce 
mettre le superbe Portrait d'un sculpteur, et 
le Christ apparaissant à la Madeleine, prove- 
nant du SantO'Spiritoôt Florence. 

Bronzino eut une école florissante, d'où sorti- 
rent Alessandro AUori, G. B. Butteri, Biechie- 
rai, Montanini, etc. H a laissé en outre des poé- 
sies héroïques ou bemesques, et des lettres sur 
la peinture, qui ont été publiées par Bottari. 

£. Breton. 

Orlandl, Ahbecédario. — Vaaari, Vite. — Borghini» 
Bipose, — lAtaï. Storta piUorica . — WiackelàMnn, 
Jfeues Mahler-LexicoH. — Viilot, Mutée d% Louvre. 

BEOOKB (Françoise), romandère anglaise, 
morte à Londres en 1789. Elle était fille d'un 
ecclésiastique an^^can nonuné Moore. Son maii, 
qui exerçait la môme professkm, fut nommé 
chapelain de la garnison de Québec; mistriss 
Brooke l'y suivit, et trouva dans le Canada 
l'idée des scènes pittoresques dont elle a on- 
bélli un de ses romans. De retour à Londres, 
eQe se lia avec ce que cette ville possédait de 
plus distingué dans le monde et dans la littéra- 
ture. £Ue a laissé: la Vieille Jille, journal C4mi- 
mencé le 15 novembre 1755, continué jusqu'à la 
fin de juOlet 1756 , et formant 1 vol. inrl2; — 
Virginie, tragédie, suivie d'odes, de pasto- 
rales et de traductions; 1756, in-8^; — Jfis- 
toire de Julie MandevUle; 1763, roman trad. 
en (\rancais par Bouchaud ; Paris, 1764, 2 part. 
in-12 ; — une trad. anglaise des Lettres de Julie 
Catesby, roman de madame Riccoboni; -* 
Histoire d^ Emilie Montague; 1769,4 vol. in-12, 
roman trad. en français par Prenais; Paris, 
1770, 5 part, in-12, et par Robinet; Amsterdam 
et Paris, 1770, 4 voL in-i2 ; — Mémoires de 
M, le marquis de Saint^ForlaiXi trad. en 
français par Framery; Paris, 1770, 4 vol. in-12; 
— Eléments de l' histoire d'Angleterre, trad. 
du français de l'abbé MiHot ; 1771 , 4 vol. in-12 ; — 
VEoocursion, ou V Escapade; 1777, 2 vol. in-12 , 
trad. en français par Henri Rieu; Lausanne, 
1778, 2 part, in-12 ; — le Siège de Sinopé, tra- 
gédie jouée à Covent-Garden en 1781 ; — Ro- 
sine, drame en musique, représenté au même 
théâtre en 1782; — Louisa et Maria, ou les 
Illusions de la jeunesse, dontiatraduct fran- 
çaise a été publiée à Paris en 1820, 2 vol. 
in-12. 

Eoie» N«» Biogn^^ Dicté 

BBOOKBKlTenn), poète anglais, né en 1706, 
mort en 1783. H exerça d'abord la profession 
d'avocat consultant pour subvenir aux besoins de 
sa nombreuse famille; mais, entrainé vers la 
poésie par son penchant naturel, que fortifiait sa 
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Inifloo «v«c Pof» et Swift, il deana Mpomoiveo 
ineat on poèm» pliilote{Âk|iie sur la hi4i^ 
imivNvdle, une tragédie 4e Quêimte Wq9»>\ 
joUée d'abord à B»iilàa, puia défiondu^ par le 
parleaieiit à cause dea sentaniiiti da Uborlé dont, 
elle était empvaittte. La pobiioatiaii de eetk: 
pièee, qui lui rapporta autant «|uHme leprâKMit^ . 
tiOB nooTelle, tm acquit la piotectiou du priooa 
de Oalles et plus tatd «eU« de lord Ctieflkârfield» 
qui le plaça dans PadnialBtcatioii. Retiré easuite 
à la oampa^ie, il s'y litnra exelosivenieiit à la 
culture des let^es jusqu'à la fiu de ae& joura» 
hâtëepar lamertdesaftsmneetdacchd de ses 
enfanta qu'il aimait le plus. Outre lea ouTragiW 
meotiomiés ei-dessas, H. Brooke a laissé : Jft 
FûH de queUité, remas, 176d; trad. en fraa* 
çais-par db la Beamue; Paris, 17i9, 2 mot petii 
in-12 ; — Juliette de Grenville, roman, 1774; 
trad. en français; Paris, 1801, 2 yol. in-l2; — 
le dmite de W^tm^relar^d, tragjédjie repré? 
senMe à DuUiaea 474 j^ ; — h O^mU d'^^, 
tragédie jouée daw la n^a» ^ilto «4 1749^> ei 
à I)rnry-LaBa an 1740) •*«< ptuëeurs anU^ pi^c/âSk 
qui ne fuient vefaea à attoun théâtre ; ^^ qud« 
quea poésiea, parmi leaipiettea on reiaar^Kue th» 
F ema le sêduaêrs^ faUe insérée dans le reoneil 
deMoera Intitrié MMatJifr $kejfpntde anap^ 
Lea ewiagesdaH. BroolM» à rea(«eplpk)nde s^ 
psinana, entêté léimpriinéa ^ 4 vol* ip-<S^ y 17S0^ 
Sa tragédie de Qtisiàiae IK«Mia été tMdwte m 
français par Mafflaltda daimn; LoQdi;ese|Pan8| 
I7«d^ in^a^ 

J^BAOOKB </am^)» voyageur anglais, né le 
2n ayril t8Q3w II f^uda de imnaa beure ^ la 
oairlèra aTenturenso qui devait laire d'un cÎt 
toyen de la Grande-Bretagne le raisilL sonve- 
nan d'une provinee de Bornéo. Lieutenant dao^ 
l'armée dea Indes, il reçut an ^nég/i d'Assam une 
blesani» preaquç mortelle, qui l'obligea de y^^ 
au sein de sa feroille réta^r sa santé. 11 laissa 
passer les délais que les règlements assignaient 
k son retour, et, voyant k son arrivée dans leç 
Indes sa carrière miUUire perdue, il poussa jus- 
qu'à la Chine. Dans ce voyage, il visita l'archipel 
de Bornéo, où la beauté du climat et la misère 
des habitants lui in^pârèrent le singutier projet 
auquel il doit sa renommée. Devenu, par la moct 
de son père, possesseur d'une grande fortune, 
il acheta un yacht armé en guerre, le Royaliste 
mit deux ans à se cnn^pnser un équipage entiè- 
MOMot sûr, et, bien qu'U n'eût pas obtenu des 
lettres de marqua, partit en isas avec le projet 
réel on apparent die i^uvisr les mers de Sornéo 
des pirates qni Isa mfestaiewl* -<- B s'attacha 
dans un premier voyage à gagner raffectiou de 
Muda-Hassim, onde du sultan de Bosnéo et ra- 
jah de SaravMk. Dans une seconde visite, il 
apaisa, pour lé compte de son nouvel ami, une ré- 
volte formidable, et se fit en récorâpcnse aoooider 
le gouvernement de Saravack, avec la titre de 
r^jah indépendant (t84l). Le sultan de Bornée, 



Prçffir,^ qui avait d'aboi4 parnCp^orable aux nour 
veaux venus, s'alarma blentât de leur puissance, 
massacra Muda-Jdassim avec les princi^ux mem- 
bres du parti anglais, dont il était te chef, ^ tenta 
d'ifUUger le même traitement à 3i^k^ et à sen 
cen^agnoRs. Aidé puissamment par ypn. es- 
cadre anglaise sous . les orcbres de. sir Cochraiiç^ 
Biieoke menaça de bombarder Bornéo, terrifin 
lesultan, et le réduisit k céder 9M:$..À^aiarDia d^ 
Laboan, point intermédiaire» çntice K^-^ong fH 
Singapore.L'llçdeLa<^o^ est un adn^iahle poct 
derefogj^ sureetta péri^euse nver 4^ Chine» que 
traverse chaque année un commerce 4^né à 
plus de qna^ misions do Uvres sterling^ Ommie 
position eesnaiercNai^ elle e^t appelée 4 ^ew 
un entrepôt de premier 9f(ôge entrç la Chinç, 
les Indes et l'tta de Bornéo, S^paréeparvn Inra^ 
de mar dQ cette tle, la seeonde du gloU m éten- 
due, Laboan est ponr VAngleterce la çkf de en 
beau paya, et sa possession lui a&surç la 49m4-r 
natinn exelusiva derQçéanie. A ^ V^M ^ Tun 
l'enivra de jamea Brei9k# a unç véritabla nupnr-^ 
tance historique , et ses compatriotes ne s'y sonl 
pas tronpéa. Lea hçnnsHffa 1^ phui gr4n4«^ 4«n& 
«le visitée Sii^tapora,letîtri^4egoiUV«nieiM;4<( 
Laboan, troîft nspéditiqn^ suceasf ivns qui n/oft 
vouies lid donner dans W fi^y» nnn imniffuift 
force morik^ témoignent qverAngH^tecrea oomr 
plétement apprédé ln gwdpur 4« aea snndc^ 
A l'exception du oawage ^t il a fait prenvç 
au plus haut degré, Brookç^ n'a» du r^^ aucune 
dea qnaKtéi qnn l'inaginatm pi^ (W^ Wuw^ ^ 
ces aventure» eHtffaordinair^S- Q'^d m Yérjt^r 
UeAn^tta positif et A^EWat^fW^ et iie pré()içnur 
pas! beaucoup plus de lapff^ ntlUe <me du cfi^ 
brillant de son enhrepclse] il n'en a p$^ moins 
dépàsyé des facuBéa mnaéqnables , pne ^uito qt 
une força de volonté <i un^ hf^bileté trè^srrarea' 
il luit reoonsaltpn de pln4 qne, s'il y a bcaucooi 
d« trafiquant die4 lu», Brçoke oonqiwnend Cfi||eA- 
dant d'oae mani^ tvès-élevée la mifsion âvir 
lisatrice qn'il s'est dnnn<ôe. Bien n'était plus 
misérable qnn l'état défies v^ag^qw^ contrées, 
où la préaenoe ^ qqélqui^ ^mptoirs hoilan- 
daia n'avait, rien fait pour V^^Uoration des 
idées morales^ L'^^Mnistration fern^ et éclaii'ée 
de Brooke a nhang^ fom{dét4$ment la ism de 
Saravack. L'anHwopqphagie a été détruite 1^ 
notions de mnrala et di^ reli^on répandues : iiip 
puisaant parti organisé e^ défipitivaHikQnt acquis 
à l'influence enrc|)éifuin#, Brooke poivw^nctlvi^ 
ment et avec suooèa sa lutte k mort ^nt(Fn W^ 
pirates, qu'il a déhruita en grandft pallie. I^c cop^ 
raerce se développe sur las cô^ ^n& una x^ 
marquabla vigoenr, et promet de |^ conqu^ir 
à hi GVfiUsation avec plus d« certitude a4 da «n- 
pidité que ne le pawmient fan^ ûs 4nnéea lin 
plus ctwsidérablea. Si nnjoor cette ffandn sa«- 
vre de moralisntiott s'aeQom|>lit dana fn fÊgs 
immense, l'histoire dira qu'eUa Ait dn^ k Taw- 
daciense initiative de l'homme 4i>pt mmm venqni 
d'esquisser la vie. T« Çu 
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nço , f te.,- Lond., 1947. — Moqdj. Bornea an4 Celelfeàf 
LoBd., 18M, S vol. tD-il«. 

BROOK^s ( Richard ) , médecin anglais, tI- 
yaît à Londres d^Qs la premièrig moitié du dix- 
hàiti^iinie siècle^ tî a laissé entre autres : Na- 
turàl hi$iory 0/ chocolaté; Londres, 1730, 
in-S" '^ '■^ An introduction to phusic and 
s^irgéry ; MA,y 1754, li>-8°; — ffistoire de la 
Chine^ de la Tartarie chinoise, de la Corée et 
du Thibetf d'après les PP. du U^àe et Le- 
comte; Londres, 17^ J, 4 toI. ln-4°, fi^,; — A 
Pfew and accurate ^yUema of natural hîs- 
tory; ibid., 1763, in-12; — Art ofangting-rod 
and seafishing^ 2* édtt. ; ï^ondres, 1743, petit 
hi-12 , 133 flg.: ce deniiqt ouTrage est attribué 
à Brookea par Bôhmer. 

Carrère, Bibli&théi^ue historiq^ue d» la Médecine. 

]iRQQE««i ( jprançciA ), mma apgl»» , oatif 
4« Bristol, Tivi^it 4w9 U demèxt wMé 4^ 
dix^ieptitoe sièc^ P^ de Mi^ir&^iUe pour se 
rendra d9m s« polrie , il lui pris par on corsaire 
do Xaufser, qui le cwdiû^^ stiQooissiY^inQat k 
Sfalé et à MKpieBej^ ^roi^as trouvti dans cette 
dervi^e -ville pbiiÂeiir^ de «as cçiHipdkiot^, et fut 
wr le point d'être délm4 avec eux par un ag^t 
de Cbârles II, ro4 €|'AAgM^rr@i} i^^M des juifs 
cqn^reikt à Mi^ey^^^^^» eiAP^eu? de M^oc, 
ii»e «omxne ^ale k n^ qv^ donnait Tageut de 
Charles n, et par là retinrent dans^ les iers les 
captifs anglais , qu'ils employèrent à bâtir un de 
leurs yfHif^r Breokes r«^]wl)a ainsi dans Tes- 
daTage, et a'eniKirtity 4TQç deu^ de ses compa- 
triotes , que par les 4eeoor& d'un More q^, 
après xm long To^a^e, des ^nffranees inouïes et 
de nombreux périls, le Qoudoisit k la colonie 
portugaise de Mazagano* JBU'ookes s'y embarqua 
pour Lisbonne, fut présenté au roi de Portug^, 
et revint dans sa patrie^ où U publia ; J^aviga- 
fio» en i?arji(»rie; Utreeht, 1757, in-12 (ou- 
vrage assez rare). 

MtUkti» iâ ta (SOC. yéoyr. de Xofttfr«$. 

rroqk;!» {jmué)^ anatomiste anglais, qé 
le a4 «OTembre 1761, mort le IQ janiier |83^< 
Q se destina de bonne heure k professer Tanato^ 
mia, elt, n^rès avoir obtenu le diplôme de cbiruiv 
9eii, 3 voyage» sur le eontinent pour se perfec- 
tionner dans son art. Plusieurs bÔHes collections 
apatoBùqnes, entre autres celle de Hunter, qu'il 
eut l'ocoasion d'admirer, lui inspirèrent ie déshr 
d'op former une sanblable. Il y travailla durant 
(^lurante années , et il y réussit à l'aide de ses 
raillons, qui, de tous les points du globe, lui 
fiasaient parvenir des ol^iets. Il dut aussi à de 
puissants protecteurs et à la bienveillance du roi 
plusieurs des morceaux rares qui enrichirent son 
muséum, pour lequel il dépensa d'ailleurs jus- 
qu'à 7^,000 francs. Les expériences chimiques 
uixiluellas il s'était livré pour assurer la conser- 
vation de ses pièces anatomiques avaient con- 
tribué AU salubrité de ses salles de cours. On a 
çonsenr4 <UHr9^t ^stre mois à l'amphithéâtre, 



BROOMB {»ajl 

des cadavres soumis à smi |{rocédé4Wti9fli^tique, 
sans qu'on y aperçût le momdre symp^ûm^ de 
décomposition ; et aueun de ses auditeurs ne Cht 
januûs atteint des affeetions cau^é^s par des 
msaames putrides^ quoiqu'il ait profesÂ^ peu* 
dant quarante ans et fovniié plus de sept mille 
élèves. U cessa volontaireanent aes leçoas en 
1827, et fut foroé, en 182S, P9|r des embarras 
finaneiers , à vendre son enliinet d'anelomie. 
Plus tard, il brigun iniHilement la cheire d'ana^ 
tomie de l'Académie royale, et une p^ace de ebl- 
rurgien à l'hôpital de Middlesex. Jk a bô^, entre 
autres x Afémêir^ 8wl*^é(i^qg^f ^t pariàjQViliè- 
rement sur la dentitim du. gam* lagçstQVim^ 
(dans les 7^0iis«c(«ai|s d^ laSioci^té linné&^ne, 
1929 ); •*<- lettre sur toi remède à fwre. çn cas 
d'empoisonneinmt fKtrJ'açkte qxalique (dat^p 
la Lancette), 

BROOMAN (Louis), jurisconsulte «ft mn8i<» 
cien flamand, né à BnuLellca en lAi7|iiiMrtdans 
la mêflae viHe le S janiMr 1A97. 11 iMMUit aveur 
gle, cl ne laissa pas d'acqujéHr les grades de 
raattfe as arts et de HeeRôé en étoll; il se it 
surtout une réputatieii ptr mm talent nvusicjil» 
Voiei l'épitaphe que composa pour BreORlsn Jeqp 
BcMdûus, secféttinedt U vitte dlàm^ers } 

LQnE»(M9 «xpertein genUrix perduzit In avras; 
Major et taflCBlo la» nm Art» tuo» 

IIHqs, et varia dagona Ie.vav1( oph. 
De grege t1re«l«fl vatim Mi ttanM ; »t alM» ' 
Haud tttâ par 4Mta vm^cm 9t^ feH- 

Son petit-ffis Louis Brooma»^ pMé latin ut 
flamand^ né à Bruxelles au cemiMRcelneDt du 
dfx^septième sièele, mort en te67, tvryagea 
dans sa jeunesse, «t, de retour dans sa patrie^ 
se voua à la oulture des lettres. On a de hn: 
un poëme Intitirfé Sêrmisitmo prineifi Fm^ 
dinandô Austriac&f S." k. M* ooreliftdiA, /bIù 
cissimum in ûulmn êppidumqne BmmêlUm» 
ingressoM ûâgt4ttf»latu^ L. BnmiMnn%»; 
Bruxéltes, 169S, te-4< ; ^Jes n^nMts d'Oiiiéê, 
traduites en vers flamands, ivee des explioa« 
tkws par J. B. 

RRoomB iQiMamgm), Uttératewr engN», 
mort à Batli en 1745. U se fit dHdaord oonnattre 
par une traduoUoii d« ro^s<i^, dans l^squelle 
il fut aidé par Que» ^ Oldisworti». U fournit à 
Pqpe les extraila d-Susbittie» d'apièa lesquels ce 
poëte rédigen les notes de sa trâduoti^de l'I- 
liade. BroQu^ concourut aussi à la ^e4u«ition de 
VOdysséa entreprise par lé m4me auteur ; et, 
n'ayant reçu pour $on travail que âOO livres ster- 
ling aveoeent exemplaires de l'ouvrage» iléclataen 
reproches» {^ope s*en vengée en citant avec mé- 
pris le nom de Broon^e dans la Duneiadê et dans 
sou traité des ^aths. Outre les travaux ci-des- 
sus mentionnés, Broome a laissé un recueil de 
poésies I et U traduction envers an^s de 
quelques ode« d^Anecréon, qu'il a pnl^li^ im» 
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le Gentleman^s Magasine, wù& le pseodonyme 
de Chester. 

Hwe, New Bioffraphicia DUUonartf, 
BROQUARD OU BRONQUARD ( /OC^tteS ), 

1héolo0leii français, né à ThionviUe vers 1588, 
mort en 1680. En 1808 il entra dans la société 
de Jésus, et alla résider à Laxembourg. On a de 
Ini : une tradttetUm en latin du Pédagogue 
chrétien^ du jésuite PhHippe Oultremann de Va^ 
lendennes, ouvrage dont l'édition originale parut 
à Mons en 1641, in-8**, 3 vol. ; un 4« volume an- 
noncé par Fauteur n'a point été publié; — une- 
^radttc^ion en latin de Fouvrage intitulé Pensez- 
y Menton Moyen assuré de se sauver; Rouen, 
1648, in-18; — une traduction latine du Tes- 
tament de Vhomme chrétien , d'Antoine Suo- 
quet; — une traduction de la Vraie philoso- 
pMe du chrétien, de Chartes Musart. 

D. Caiœet, HUU de Lorraine, — Béffin, BiograpMe de 
la Mosette. 

* BR0R80N ( HanS'Adolphe ) , poète danois, 
né en lutiand le 20 juin 1694, mort en 1764. 
Il fut curé en 1721, et en 1741 évéque à Rqie. Ses 
poésies religieuses sont d'une haute inspiration, 
et se trouvent dans plusieurs recueils : Troens 
Ktenodie ( le Trésor de la foi); Gopenh., 1730 
et 1742, et Svanesang (Chant du Cygne), ifaid., 
1765. P.-L. M. 

Kraft et Nyerap, Anuifc-Jf ortft Lttteratur'Lexieou. 

*BR08BÔLL ( Charles ) , romancier et au- 
teur dramatique danois , né en Jutland le 7 août 
1820. n entra ài'âge de quatorze ans à l'Acadé- 
mie des beanx-arts de Copenhague; mais, or- 
phelin et sans fortune, fl quitta les arts, et se 
mit, pour gagpier sa vie , à écrire dans les jour- 
naux et à composer des pièces pour les théâ- 
tres. On a de lui : JDe to Studenter (les Deux 
Étudiants), VOrganistê de JeUinge; Copenha- 
que , 1838; — Slmgtskabet ( le Parentage ) ; 
Smuglerens Son (le Fils dn Contrebandier); 
ibid., 1839; -^Hedemanden (l'Habitant des Lan- 
des) , et Foldinghro; ibid., 1840; — Madsa- 
lune; ibid., 1841; — - Uvets Confiicter (les 
Conflits de la vie); ibid., 1844; •— JSiaghs 
Sonner ( les FOs d'Elan ), drame en quatre ac- 
tes; îWd., 1845;--iiy«Wa;ibid., 1847 ; — Contes 
et légendes du Jutland ;fM.y 1847 et 1848; 
— Jeanne Tuyon; ibid., 1849; — Herre- 
gaards Jortœllinger ( Récits de diàteaux de 
campagne); ibid., 1853. La plupart d^ ses romans 
ont été en partie traduits en anglais, en allemand 
et en hoUandais. P.-L. M. 

BROSCBi (Charles). Voy. Farinelli. 

BROSBAMBR (Bans ou Jean), peintre, des- 
sinateur et graveur allemand , né à Fulde vers 
1506 , mort vers 1560. H fut , à ce qull parait , 
élève d' Aldegrever, dont il reproduisit la manière 
sèche et roide, quoique ses sujets ne manquent 
point de ûnesse. Il imita aussi Burgmayr, dont 
le monogramme se rapproche assez du sien 
pour que sa signature soU nécessaire pour re- 
ccmnaltre ses œuvres. Il est rangé, à raison des 



petitesdimensionsde son cadre, parmi ceux que 
l'on appelle les petits maîtres. Les compositions 
suivantes paraissent être dues à son burin : Un 
Christ sur la Croix et saint Jean et la 
Vierge, avec cette mention iJohannes Brosgha- 
merPuldx degens faciebat,ib/k2; — Bethsa- 
bée au bain, 1545 ; — Salomon sacrifiant aua: 
idoles, 1545; — Samson et Dalila, 1545; — 
Laocoon, 1538; — Portrait de Jean, abbé de 
Fulde, 1541; — Marcus Curtius à cheval , 
1540; — Théophraste Par accise assis dans 
son cabinet, 1540; — Un Somme endormi dans 
une écurie, et enfouie de lui une femme qui le 
considère avec vnfiambeau; — Procession de 
héros à cheval, attribuée à tort à Burgmayr ; 
~ une suite de st^ets bibliques, d'âpre Hol- 
hein, 1552. 

nagler, Neuet AUgwmeinet EûntUer-Isxieon. 

BROSius , publicîste luxembourgeois , Ti- 
vait dans la seconde moitié dn dix-hulflènie 
siède. B se m<»itra partisan de la révolution de 
1790, rédigea le Journal philosophique et 
chrétien , et Ait un de ceux qui tentèrent, mais 
en vahi, d'insurger le Luxembourg. Cest à 
cette occasion qu'il publia la brochure intitulée 
Lettre adressée par quelques notables de la 
province de Luxembourg à M. Vabbé Brosius, 
en date du 8 mai 1790 , contenant un tableau 
intéressant des dispositions de la ville et d» 
pays; Louvain, in-8*. 

Biographie Beige. 

BROSics (Jean-Thomas), annaliste alle- 
mand , vivait au dix-huitième siècle, n fatcon* 
seiUer intime de l'électeur palatin pour les du- 
chés de Juliers et de Beig, et vice-diancdicr. 
n laissa : Annales Julix montiumque comi- 
tum, marchionum et ducum, œuvre posthume; 
Cologne, 1731, 3 vol. In-fol. On attribue aussi 
cet ouvrage à Jean Buchèl, de Heidélberg. 

Adelung, suppL'.à JOcho', Allgem. Gelehrt.-Lexieon. 

BROSSARD (David), agronome français, vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siède. 
n était religieux de l'abbaye de Saint-Ynioeat, 
au Mans, à laissa : la Manière de semer et 
faire panière d*arbres sauvageons, enter 
toutes sortes \d^arbres, etc. ; avecques un au- 
tre traité de la manière de semer graines en 
jardin, etc.; Paris, veuve Buffet, 1552 ; ouvrage 
imprimé plusieurs fois avant 1584, d'après la 
Croix du Maine. On le trouve aussi dans un re- 
cueil publié en 1560 par Langdier, sous ce titre : 
Quatre traictés utiles et délectables de Fagri- 
culture; réimprimé à part, Orléans, 1571 ; enfin 
on le trouve dans le recueil puUié en 1607 par 
Robert Fouet , sous le titre de Maison chamr- 
pétreet agricultured'ÉlieVînet, Xantongeois^ 
et Antoine Mizauld. Le livre deBrossard prouve 
que l'on pratiquait, dès 1550, Fart de greffer le 
rosier : « En ceste manière , y est-il dit , d*enter 
àescusson, vous pouvez aussi fiicileroent enter 
les rosiers blancs dedans les rouges et les rouges 
dedans les blancs , tdlement que vous aurei des 
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TMM de phisien» sortes en on mesme rosier. » 
Diipetit-'nioiiarsiEdt de ce Ime le plas grand 
éloge : « Ce livrer dit-il, malgré sa brièreté, est 
très^iemarquaUe; il se distingoe noa-senlement 
de ceux qui existaient à cette époque, mais en* 
oore de trâa ceux qui ont paru longtemps après, 
paroe que Tautear, au lien de chercher dans les 
anciens les principes de la culture , les déduisit 
de sa propre expérience. » 

B. HaoMao, WtMre liUêroin dm'MiUUy t. II. — U 
ûrolx da Maine, BU>1. franc, — A. DapetU-Thoun , 
dans U Biographie wntversiUe. 

BBOSSARD (Sébastien ve), ecdésiastiqne et 
musicien français, né en 1660, mort le 10 août 
1730. C'est Tantenr du premier dictionnaire 
de musique qui ait été pulÂé en France , et son 
ouvrage est souvent cité par J.-J. Rousseau, 
qui n'a pas rendu à ses travaux consciencieux 
toute la justice qu'ils méritaient. Brossard n'é- 
tait pas moins praticien que théoricien; mais 
c'est surtout sôus ce dernier point de vue qu'il 
mérite d'être considéré. Ses œuTres musicales 
concernent principalement la musique d'église. 
Son Dictionnaire de musique, imprimé pour 
la première fois en 1703, in-folio, et dont il y a 
plusieurs éditions , est un ouvrage intéressant 
auquel J.-J. Rousseau a fait de nombreux em- 
prunts, tout en le critiquant. H avait rassemblé 
ime bibliothèque musicale extrêmement curieuse, 
qu'il légua au roi Louis XIV, et qui fut déposée 
h la Bibliothèque royale. [Enc, des g, du m,] 

Da Ttllet, le Parnasse français. 

BBOSSE (Ange de la). Voy. La Brosse. 

BBOSSB (Gui DE la), médcdu et botaniste 
français, natif de Rouen, mort en 1641. Grand- 
oncle du célèbre Fagon, médecin de Louis XIV, 
il lut lui-même médecin de Louis Xm, et com- 
muniqua à ce prince le premier plan de la fon- 
dation du JarcËn des Plantes de Paris; mais ce 
plan ne fut réalisé qu'en 1626, iq>rès de vives 
instances auprès du cardinal de Riclielioi. De la 
Brosse fut nommé (c'était justice) le premier in- 
tendant de ce bel établissement, qui portait d'a- 
bord le nom de Jardin royal de médecine ou 
des plantes médicinales ; et en 1636 fl donna 
la description des plantes médicinales et autres 
que l'on avait fait venir de diverses contrées, et 
qu'on y cultivait déjà en assez grand nmnbre. 
Son corps fut inhumé dans la chapelle qui occu- 
pait autrefois une partie des salles du Muséum. 
On a de Gui de la Brosse : Traité de la peste ; 
Paris, 1623, in-S^; — Dessin da Jardin royal 
pour la culture des plantes médicinales, à 
* Ports, avec Védit du roi touchant Vétablis- 
sèment de ce jardin en 1626 ; Paris , 1626 , 
in^S*"; — De la nature, vertu et utilité des 
plantes , et dessin du Jardin royal de médC" 
c4ii«; Paris, 1626, in-g»; 1640 , in-foi., avec 50 
planches sur cuivre: c'est un ouvrage curienx 
pour lliiflloire de la botanique; — Avis pour le 
Jardin royal des plantes que te roi Louis XUI 
^eut établir; Paris, 1631, in*4*'; le même ou^ 



vrage sous ce titre : Atis d4fens\f du Jardin 
royal des plantes, médicinales ; Paris, 1636, 
nh¥* : void kadlfi^rentes pièces cpi'on y troore : 
1* mémoire des plantes usagères et de leurs 
parties, que l'on doit trouver à tontes les oe- 
currenoes, soit récentes on sèches, selon la sai- 
son, an Jardin royal des Plantes, ens^nble les 
sucs, eaux simples et distillées, les sels et les 
essences; 2*> édk dn roi Louis xm pour l'éta- 
blissement du jardin des plantes médicinales , du 
mois de janvier 1626 ; 3® cinq lettres de l'auteur, 
écrites à M. Bouvart, à Louis XŒ, au cardinal 
de Richelieu , au garde des sceaux et surinten- 
dant des finances , an sujet dé l'établissement de 
ce jardin ; 4*" description du Jardin royal des 
plantes médicinales, arec le catalogue des plantes 
qui y sont; — Description du Jardin royal des 
plantes médicinales , établi par le roi Louis 
le Juste à Paris, contenant le catalogue des 
Plantes qui y sont à préspnt cultivées, ensemble 
le plan du jardin ; Paris, 1636, 1641 et 1665, 
m-4*; — Éclaircissement contre le livre de 
Beaugrand, intitulé Géostatique ;Psn8, 1637, 
in-4* ; — Ouverture du Jardin royal des plan- 
tes médicinales de Paris; Paris, 1640, in-fol.; 

— Recueil des plantes du Jardin dit Roi, gr. 
in-fol.; c'est une collection d'une cinquantaine 
de planches, et qui devait en avoir plus de quatre 
cents. Voici ce qu'en rapporte Antoine de Jus- 
sieu : « Gui de la Brosse, dans le dessein de 
faire connaître la supériorité du Jardin du Roi, 
se servit de la main d'Abraham Brosse pour re- 
présenter en un volume in-folio les plantes sin- 
gulières qu'il y élevait, et qui manquaient aux au- 
tres jardins. C'était un ouvrage d'une grande eur 
treprise , de l'échantillon duquel nous avons cin- 
quante planches; dans ce nombre, il y a cer- 
taines espèces qu'aucun botaniste depuis lui ne 
peut se vanter d'avoir possédées. Ces cinquante 
planches, que feu M. Fagon, son neveu mater- 
nel, sauva longtemps apr^ des mains d'un 
chaudronnier auquel les héritiers de la Brosse, 
qui connaissaient peu leur mérite , les avaient li- 
vrées, étaient les restes de près de quatre cents 
autres, déjà gravées. » (Mém, de VAcad, des 
sciences, ann. 1727. ) Vaillant , l'auteur du Bo- 
tanicon Parisiense, et Antoine de Jussien sau- 
vèrent ces débris, et en firent tirer seulement 
une soixantaine d'exemplaires, qu'ils distribuè- 
rent à leurs amis ou collègues. HaUer en possé- 
dait un, et on en voit un autre au cabinet des. 
estampes de la Bibliothèque in^riale d< Paris. 

— Plumier a consacré, sous le nom de Brossxa, 
à la mémoire de Gui de la Brosse , un genre de 
plantes d'Amérique qui n'a pas été généralemenfc 
adopté. F. H. 

Étoy, Diet. «M. dé Ut médecin». — Ant de Joaileu. 
daoi les JIMn. Ot Fjiead, des $eimeu, année i7n. 

BBOSSB (Jean db), connu sons le nom de 
maréchal de Boussac, né vers 1375, mort en 
1433. n iùt un de ces indignes courtisans qui 
dominèrent si longtemps l'esprit du faS^e et in-* 
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d<dcHkt:;hflirl6«yiI. Ce lèt loi tfd, avec ta raiw 
YtiHide de Sicile» plussa le coanélable de Bi^ 
ehenoiit de tear le emxtm éê he&^JÊm, Mm 

d« Foi, et tui n iÉ Mie cheutt le» deikx meiiHrierS. 
Dans là euilecepeodaat» il nladit au roi des ter- 
vlees phifl hoBombles.» Il aeeîgnaiienpIiiAieoFs 
oocaiieas eMutre le» AugMs, cnxqiMls il fit lev«r 
lee lièges de Coa^iiè^iè et de ht^y. 

J^fe fSterliéir» Bitmirt d€ eiuiHes f^Ji. — MmMrt- 
let, Chronépee^ 

BAcmsK ( .,. DK )y auteur drainati<)ue ^ TiTait 
Ters la seconde moitié du dix-sefitième siècle. 
Il oomposa : la StratvnUe^ ou le Malade d'à*- 
wow, tragHXNnédie en 5 actes et en Ters, 1644; 
— les Innocents coupables, comédie en 5 
actes et ea vers > 1645 $ -^ Ze J^ume de Virgile; 
tragédie» 1647 ; ^ l'Aveugle ciairvoyanl, co- 
médie en ô actes et en vers, 1650, m-A°, 

Son firère s'est fait coaaaltre par une oomédie 
intitulée /e Curieiuc impertinent; Paris^ 1444^ 
in^^. 
Chaadon «t Defandinf » Xouveant Dictùmnaire histO' 

HitOâ^ft {Jacques de ), architecte français , 
yiyàit an commencement da dix-septième siècle. 
0a îghofe le lieu et la date de la naissance ^e 
ce girand artiste^ auquel la France est redeTiû)le 
de plusieurs de ses plus beaux monuments. Ce 
fut lui qùif vers 1611, construisit pour Mafiede 
llédlcis, veuve de Henri ÎV^ le palais du Luxem- 
boui^, qui n*a, qpioi qu'on en ^ait dît, d'autre 
fappoit que l'emploi du boèsagê avec lè palais 
^tti. t^endant le cours de ces travaux, il élevait 
en 1616 le tnagnifîque portail de Saint-Gërvafs, 
et en 1622 Ilmmense salle des Pas-perdm au 
palais de Justice. Son dernier ouvrage est le 
^and aqueduc d'Ài^ueil, achevé en 1624. Dans 
tous ces travaux , de Brosse fit preuve d'une 
imamnation riche et féconde, d'un goût exquis, 
et uune connais^sance profonde des lois de Far- 
dûteclure et des règles de la construction. J. de 
Brosse a publié : Règle générale é^ architecture 
des cinq manières de colonnes; Paris ^ 1619, 
iu-fbl. É. B— N. 

Quatremëre de Qaihc^, t^ie de» Architectes, — Gisors, 
te PaWH èfl» îM±tiribiâvrirç j l^arfs, iMT. 

IIROSM: ( îxmiS'-lHiiHppe la) , ^Âiysicien et 
ffléfttiëinaMen loil^ain, vivait dans la première 
monsé M dix-faàilième «lècle. D. <3ahifet ne fart 
qtiie le <^r. Ot a de La foosse : ftaîU du ba- 
rcmèhre, ottctage mafhémati^tws, phyHque et 
eritiqttè, êans iegnel on faH v&tt quem est 
la nature de tenetes awties de barc/fttèftres , la 
«aumféfe cfifr s^m «ertif , «fc., "^mt ^ne d^^er- 
tatkm 9ut la v&use -et l'mipine de^ ^mifs; 

D. CoNiMt, BibliotMque de Lorraine, 
BMI9SB tau BROCSB ( PUtTC DB LA>, tlâHKt- 

gien el înitifetrel^tâkçaift, né «ft 'iMraStte , tnoit 
6B 1171. H éMt ê» basse eitraclîoo. 9¥t«ht 
imid* 4iabile éem la «kiriR^, il vM à la tmst 
du rai sfdnC Loiiia, et Ait «himrglai'éu prlâoe 
Philippe^ ^yâemmioi de Pmeesiws te lUMa 1 



de PlRlippe^te^Hardi» fit âitai coÉ 
et wm faf^ri. Cette âévatioiiéblMitiaiBnwM) 
tft ie iNMifsa même au aima, lia 1276 , Il •»> 
l^isoBiia L0iHsdeFnuiee,fiUalii6doiiri^iti9^ 
jeta ce crime sur ta reine Marie de Bnbanl, 
seconde lennie «lu roi. D'astres f^fftiia éo %• 
voli oovrireDt eiiiiîB les 3r08K à itilippik, Aftè^ 
iliLccHiaeil tenu parferai i YfaiceBaNa, it Bmii^ 
fut arrêté, conduit à Paris ^ et oaadtamié y m 
présence de plusieurs bormis^ à étee priin; ce 
qoi ea( lien. 

Dopuy. Histoire des FaifofUi t«ytle, î«W. -^ De Vint, 
lMe9 /mefetu ûMrutfktormm^ SMb«nll^ JRMlMwfei 
Français. 

BM&sfi (LouiS'ÙaMel) , poêle ascélîqae 
français, né à Àuxerreen 161^ mort îe I*' août 
1685. n appartenait à la congrégation de Sa^ 
JSaur, et avait un tel penchant pour la poésie, 
qu'il mit eu vers tous jses ouvrages. Ilmonnità 
l'abbaye de SaintrDenis, où il était infirmier. Il soé 
gaait les malades avec un dévouement qui devait 
abréger ses jours. On a de lui : ^e« Tombeaiux 
et maîisolées des rois inhumés dans Péglise 
de Saint-Denis, depuis le roi JDagobert jus- 
qu'à Louis XIII , avec un abrégé des choses 
les plus notables arrivées pendant leur rè- 
gne, en î?er5; Paris, 1656, in-S**; — la Vie de 
la très-illustre vierge et martyre sainte Mar- 
guerite, nouvellement mise en vers JrançoiSf 
avec les riches anagrawMes tirés du nom 
de la royne sans changement d*aucu»e let- 
tre, etc.; Paris , 166Ô, in-12;— Vie de sainte 
Euphrosine, Uréedes anciens auteurs et tra- 
duite en vers françois ; Paris, 1649, în-12. 

Woréri , Dictionnaire histùrtqm. - T^tstn, ffiOaHn 
Materi^ue et erittque de» antewr» de la camgréfMm 
de Saint*Maur. — Govdet , Bibliothèque /ranatisê. - 
B.Dupin, Tables des auteurs ecclésiastiques. — bJLeCerf, 
Bibl, des auteurs de la congrégation de Sâttnt-JUmm'. 

Mi«S9eLARD (Emmanuel), littératesr Nm- 
çais, iié à Parie en 17«a, mort vers 184#. Il AU 
avocat, électeur en 1789, membre du «onsailde 
lacofamwQe, commissafre du gouv«tMiMHt |h^ 
les tr^naux. Sous te gouvememetit 4it«cterial, 
il réd^ avec €liaKot ie Mépubtii^ain firm- 
çais , depuis la Chronique uMPêt^eUe. M 
ftillit être dépofté au IS fhietidor, «t a^fks te 
18 brumaire son journal fut supprimé. Plus tari 
il fut ciief du bureau de légistatioii étraM|;èia^ 
quil avait fart créer au ministère ^e ta jUflfttea. 
Sous la restauration, il devint et re^jusi^^BR 
1-830 chef du bureau des gi^lces. On a de tai : 
Odesw la mort dupHnteâe Sfrunsmicik , 17 W 
et 1607, in-4'' ; — unie tradnctiou ^u Mité 4t 
€!ffief!ès4tCkséron; ITIUS, an vdt. ki^ ;•»-«» 
Traduction du Codé ^érat pour h» ÉiëtS 
prussiens, ISai , 5 vol. in^*, en soelété vm 
Teiss et Lemierre HÏ^Argy, euvragè (}ui eut llip- 
pfciMIondu roi de Prusse; — ^es "Gbêê ivÊh it m 
(flirt ludieieuses) an sujet du |Wi litHMÉIni é8 
rAfCadéHota. 

hiographie des Hommts ifttams, -^ ^Qttérvrt, fi 

BMNnns (Ohetries w), hislorieaet mdàM^ 
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gHéiMip^, ttë k SQm te 17 Jttte 1709, rMti lé 
ff lAàft 9^79. H s'éjp^^M» «n Mme tem^ à 
l'étude des scieMèi » dés lettre», et à (3eUe d«6 
Whi. llïlë^'^^^Mé ébm ItiMoire nAMliii»^ il 
i^HObt ^^mfiéttf ses ebfiBaisAMiees par 4«s 
^nfétHèy ^ H i^êltft lltMfe attto Lacame tde 
Mkfti^nAiTè. IWMMi €tt ^NÉwe , il it m^ 
ë^et dt imk m iswiMîL Ittbérairei et les ê^où- 
HMft Aë KWë^KtrMure, ëiitMsIifttdeb oeitesiKm- 
IfettcéA fttè6lèl ATâttU «t les gens de lettrfls, 
fiitÂat àii jpôSlë tte ipt-émier prësideiit dttp«rlè- 
flieM dél^tt, et filt Aottitné eki 1746 meitt^édé 
f AduM&ie des fiMidriiAiotie.fi se mit, à dhrereeè 
)repittei, MH'lestatlgstMibl-rAcadémierhliiçaiseç 
mah l%MtièdeV«illirèM&9lt/<iii4Ml,À Stteati- 
étdâlatë. Il ftitt ^êSté aiiMf i)de les otivrag^ du 
^trèsfclefift ne sbut j^dte lik)dèaes de stfle. La 
«tts^fl^^left l^e<ttebt6, en 1771^ lui proeura 
Hfe loikgs \xMrs, trûli se hSto d'atfiiser et hnx- 
<[n^ iMli doit tttte gfattde ^rtie de ses tratanx. 
Enfin il monnità Paris pléildëttt AU ^iyf9igè qoH 
fidèadt idttAs ëëtte tiàt^tale. IM j^rïMctpatti oavra- 
]Me ûù ^Midètitée Biie^ées «Mit t Lêttrfès sur 
FéM àShtél dé Ht tHliè é^amiHianum ; Di>ta, 
1^50 > Hi-é*' <le t^ttS ettetea écHt sur oe SBjet) ; 
^Î^éi^f«mi^nirêei?umàes4ieum/étiekai 
im , î t()l. iiH«>. tm éeiit «It «Hpirt par 
«Éttè id«è fiOSM cftie Fttickmn vdigioii é^ 
«eâftè «téit l« fMddsâie aetael de f Aftkpie ; — 

iWt ^7«ê> ^ ^éi* Sé4*; tiistDite eofa^q[»i!ise è«r 
Hft oMisi#l de MToii : e*esl dabs cet oAvnge 
ttMnMMI «ttflknaUe t^'ont été risqnées pour la 
^DréHÉfin Ibis les dénêmÉiwlNiB d'^iM^otoMe et 
dé /%MfMttfie;«elle demi^Mnte, iiiMigiwÉsetors 
'|kMif âOlIgûetf les terras aastraiei oq te coÉtl- 
neiit ^ l^M é'attendttit à traut^ en aTaHçant 
^«rslefMleiÉitaNHicEOe) estaa>^iid1itii oubliée; 
^ fVlill0 élel* ^Hiwrfoii I9iëi(»fiii2ri9e du iem- 
fmsf itê^^ s toi. iii-l», «t an XI ; outrage trop 
ÉfiMÊSikt^ 4«t dêtittâmees tm peu étroites, 
mais où Ton trouTe, en dernière aaâlyie, des 
idées de travail et des hypothèses qui n*ont 
-peM été ««tilts «si Magnistes plus modernes ; 
— BhmreftHsispîtèrAe si^le de tarépubHqve 
Mttùihe; Dijon , 1777, 3 vol. în-4°, mo^(ïne 
pracligie«se^4ans laquelle l'auteur a su rassem- 
Mer den èenttiines de fragments de Sttilusts, et 
feà fénhlff eb eomblant les lacunes, en un tout 
hooaegkie «OBoplet Un quatrième Tokime devait 
fSlMitaiîr le tette même des fragments et des 
impp4téifieats tatins : le manuscrit en était acheté 
qÊamA cle brosses, mouivt ; on se contenta d'en 
^primer la nMindré partie à la fin du troisième 
tohMne. On po^ède encore de lui beanconp 
d'artielesy mànoiresy etc^, dans le Dictionnaire 
^me^lJSfêAiq^te ^- dans les eoUeettrais de l'A- 
câdétbie de^ htscrij^tlons , ain^ que dans belles 
de TAcadémie royale de D^on. Il laissa, de 
plus , dimars manuBorits qui ont été perdus pen- 
dant là révOfàtton. Enfin \t^ Lettres histwi^ms 
et critiques , écrites d'Italie , ont été publiées 
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9tm toÊt MU «1 l'te Tot ^ d «fil. fam^*». iSne. 

VflMAMIhf, J^Mflfdtt iak Ht NtWfttcdlis iMi dus lAlltNiMcJ 
smiê. **- Bn^.noik, -» jrsMo»w jgr^iiirti^wiiriw 

iMossw (Rmé^ comte im ), «iminlstr»tev 
fin»ftçtri8,Al»dii pftéeédent) aaqoH à MjoD lé it 

mars ITfl, et mourut àParis le !!iléeembie 1834. 
Après avoir reçu sa premiène mstructlott à 
IKjoB, sous tadirectioa dei'abbé Wolfi«s»ii Tint 
étudier avec sneeès au coUége d'Hareourt à 
Paris. Revenu à Dyon en 1700, il énûipra avec 
M. Legottz de ^nt-Saine , son tuteur^ ei en 
1792 il r^ignit l'armée des lances. £n 1796 
il put revoir la France , s'y marier, et tenter de 
recueillir ce qui lestait de sa fortune conâs- 
quée; mais, forcé de s'expatrier de nouveau au 
18 fructidor, il ne rentra en I«^ranoe qu'en 1800. 
£n 1808 il ilevint conseiller à la cour de Paris, 
et le 10 juin 1814 il futnoinmé préfet du Doubs. 
Appelé à la préfecture de la Loire-Inférieure au 
£9016 de juillet l&l^, il réussit, malgré la gravité 
des conjonctures, à rétablir le calme dans ce 
département. Sonreèus de laisser mettre Nantes 
en état de siège après la découverte de la conspi- 
ration delà Rochelle^ le fit révoquer ^e ses fonc- 
tions, n ne fit ensuite que paraître à la préfec- 
ture du DèubS) pour4eveBir en 1823 préfet du 

Moniteur univertel. — Louis Blanc, HifMre de dix 

CfTIo. 

)i%t>s§fetni (t?ite!tde), seigneur de iVareh- 
tes-HappetoUr, èmdft français, né àLyon en 1671^ 
tnort dans ta même tflle en 1743. Il a écrit qnel- 
i^es ouvîrâgès de droit et d'histoire, et nom a 
laissé ^ commentaires et de durienx renseigne- 
tAettts s\]1r Régnier et sur fioftean. B tenait chec 
\ïâ ime assemblée de gens de lettres et de savants, 
t|ui ïiit autorisée, eh l7oo, h prendre le flluft dU- 
tadthnie âe lyvn, et qui le dmistt pour son M» 
'crétahie ^rpétuel. L'avocat Aobert ayant demné, 
eh 1741^ sa colledioh de Hvtes à la vme de Lyon, 
à la eonditioh ^'elle serait mi»e à \A dispositioft 
du public, Brosàette accepita là direction de eétSe 
txi3:)T!othèqûe, qu'il énridiit loi-mèmedVih grand 
nombre de Volumes. Oh a de loi tine ifistùire 
abrégée vu éloge hisbùfiqne de la vilîtde LyoHy 
l7ll,fti-4*. 

C'est de Boileah lui-même, avec ieq(hei il en- 
tretint one lohgue correspondance, que Bros- 
sette tenait la ptdparl des particularités qu'il a 
données dtlins insh édftioh tfes tÈuvres de Béï- 
îean, avec des éctaircissements historiques; 
1716, 2 vd. in-4'*. Le VoyM absorbé dans des 
rechei^ies sur sa personne , Boilean lui dit un 
jour : « A l'air dont vons y aSlet , Vot» saui^ 
« mieux Votre Boileauqne meS^nèrne. » Brossette 
a également donné une édition des Œuvres de 
Régnier f avec des éclaircissements historié 
ques; Londres, chez Voodman, et Lyon, 1729, 
in-4^ et in-S**. B avait faît aussi un commentaire 
sur Molière. Il est d'autant plus regrettable que 
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cet ouvrage ait Mé perdn, que la plupart des ren- 
seignements avaient été fournis à Brossette par 
Despréaax, par Baron, et d'autres personnes qui 
ayaient vécu familièrônent avec notre grand co- 
mique. Le recueil des Lettres de J.-B. Rousseau 
sur déférents sujets de littérature, publié 
par Louis Racine^ avait été préparé par Brossette. 

Colonla, Hiit. Mt. de Lpon. — Péricaad, Notice sur 
Claude, Brossette, dans le Journal de Ijf/on do 8i 
ftdllet 1811. 

3ROSSIER (Marthe^ illuminée française, née 
en 1&47, morte vers le commencement du dix- 
septième siècle. Attemte à vingt-deux ans d*une 
maladie nerveuse, elle se 6t exorciser comme pos- 
sédée, fit de cette circonstance une industrie, et 
courut le monde avec son père, qui partageait 
avec elle l'argent que la crédulité populaire lui 
pnxairait. Reconduite à Romorantin par ordre du 
parlement, eDe s'échappa de la maison pater- 
nelle, pendant que les ligueurs l'appelaient « une 
voix miraculeuse dont Dieu voulait se servir 
pour convaincre les hérétiques. » Elle alla, en 
compagnie d'un abbé de Saint-Martin, se faire 
exorciser à Clermont, d'où un nouvel arrêt du 
parlement la fit sortir. EUe se rendit alors à 
Rome, toujours avec le même abbé ; mais cette 
fois le cardinal d'Ossat la fit enfermer dans un 
couvent, où le diable lui laissa du reços, 

Mareseot, Discours vérUtOtlesur le fait de Marthe 
Brossier ,- Paris, 1690. — Cardio. d'Oasat, Lettres, — BayU^ 
MHctUmnaire critigiie, 

*BROTEBO (FélixnE Avellar), célèbre bo- 
taniste portugais, né à Santo-Antâo de Tojah, 
près de Lisbonne, le 25 novembre 1744 ; mort le 
4 août 1828. Demeuré orphelin à l'Age de deux 
ans, l'éducation du jeune Félix fut confiée à son 
aïeul paternel, et plus tard au père de sa mère, 
qui le fit étudier au collège fondé par les religieux 
de Mafra. Chose assez bizarre, le savant que l'on 
devait considérer plus tard comme le premier 
botaniste qu'ait produit le Portugal fat contraint 
d'accepter, pour vivre, l'emploi de chantre dans 
l'église patriarcale de Lisbonne; il occupait cette 
position en 1763. Ses fonctions ne l'empêchè- 
rent point de se livrer avec ardeur à l'étude des 
langues mortes, et même à celle du droit canon. 
Une chaire de grec lui fut offerte; mais, comme 
il fallait aller résider à Bahia, dans l'ancienne ca- 
pitale du Brésfl , il n'accepta pas. Durant ces 
études, le jeune chantre, qui n'avait voulu prendre 
que les ordres mineurs, s'était lié d'une étroite 
Amitié avec Fylinto Élysio. Ck>mme lui il fut 
compromis auprès du saint office, et échappa en 
1778 à la captivité dont il était menacé, grâce 
h la vigilante bonté de Timothée le Cussan Yer- 
dier. Ce fut à Paris seulement que le jeune Félix 
de AveUar prit le nom, dérivé du grec, sous le- 
quel il s'est fait connaître au monde savant (1). 
Protégé, entre autres, par Souza Coutinho, il 
put demeurer douze ans dans la capitale de la 
France, occupé sans cesse de ses études favorites. 
11 eut pour maîtres à cette époque Daubenton, 

(i)Depp6T0C, mortel, etd'IpciK, amoar. 



Vioq-d'Axyr, Brî86<m, Laannt de Jossiea; ci 

plus tard il fut admis dans la société de Con* 
dorcet, de Cuvier et de Lamarck. 

Durant les premières années de son a^onr cb 
France, le jeune Brotero s'était occupé, pour 
ainsi dire exclusivement de l'étude des sôcBces 
naturelles, et sivtout delà botamque. Les dâmts 
de la révolution le chassèrent de Paris, et an 
printemps de l'année 1790 il retonma en Por- 
tugal, où fl obtint la chaire de botanique et d'a- 
griculture de Coïmbre, le 25 février 1791. 11 n'é- 
tait encore connu que par son Discours et par le 
Compendio elementar de Botanica, publiés k 
Paris dès 1788, en 2 vol. in-8». Pour doter la 
sdence d'un livre tout spécial , il donna bien- 
tôt sa Flora LusUanica, publiée à Lisbonne en 
1 804, et écrite peut-être avec trop de précipitation, 
puisque l'on conserve à la bibliothèque royale 
de Lisbonne un exemplaire chargé de correc- 
tions, et indiquant surtout certaines lacunes que 
lui-même avait reconnues. 

Au moi» d'avril 1800, Brotero avait été nommé 
par le prince régent directeur du musée royai 
et du jardin botanique, et il procéda dès lors à 
une classification méthodique, qu'il appliqua 
même à la minéralogie et à la zoologie; classifi- 
cation dont avant lui il n'y avait guère de traces 
dans rétablissement confié à ses services» et qid 
se basait sur le système de Linné. L'invasioB 
française interromint Brotero dans ses travaux 
scientifiques, et eut sur sa vie privée une influenoe 
désastreuse. Chassé par les événements et par 
des tracasseries intérieures du mosémn qu'il 
avait si bien administré, il était allé cacher sa 
détresse dans un faubourg de Lisbonne; et il y 
fât mort peut-être de besoin, si ime Ame géné- 
reuse ne lui fût venue en aide. Grâce à l'intep- 
ventioa active de GeoCTroy Saint-Pilaire^ fl Ait 
résohi que le gouvernement français» représenté 
alors par le duc d'Abrantès, donnerait à Bro- 
tero 7,650 francs, pour les arrérages de son 
tement (1). 



(I) Linnsbre profeacair, qui a lataé de d Bobtot ) 
ntrs de aoa panaflre à Uabonne, avait conça poor Brotero 
uaeeatime qull garda jusque dans les derniers temps de 
sa vie. L'auteur de cette notfeè tient les détails blogra- 
plitqnes rapportés tel, d'un document écrit par Geoàojr 
Salot-Bllaire lui-même, et qui en contient on antre 
qu'on ne saurait passer sous silence, parce que le sarant 
portugais avait d'ailleurs toute espèce de 'droit, comme 
adminlstratear, an payement régulier de aon trafteoBcnt 
«t Brotero^., professeur de botanique à GoImlNre, vivait à 
Lisbonne dans la disgrâce de son évéqne, le recteor de 
l'université. Qnand je fus à Lisbonne, j^lai voir sonveat 
l'aotenr de la Flora Lusitaniea, retiré et misérable 
dans un fsnboorgdfe Usbonne. Un Jonr, j'appria en aoa 
absence sa détresse extrême. Je Ini fis remettre qnioae 
napoléons, lui disant, pour vaincre sa délicatesse, que 
cétait une faveur dn dnc d*Abrantès : vons n'en toiMlifr* 
rez mot. Brotero fit le contraire. Le dnc prend lea ro- 
merclments pour une Ironie ; Il vent qne Brotero soit ar- 
rêté, et demande ik moi-même de m'expUqner. ■ Au tleu 
de ces vifs emportements, tttidl8-)e,acceptex le rôle qol 
vous est attribué. » Ce fat en effet à la suite de nette 
discussion orageuse que, grâce à un sentiment plus con- 
forme aux lois de l'équité, on rendît au savant botaniste 
le traitement qui n'eût pas dû lui être retiré. 



513 



BROTERO — BROTIER 



^ 



5f4 



Les excursions souvent périlleuses cpie Bro- 
tero entreprenait soigneusement au sein des mon- 
tagnes escarpées de TEstrella, trois chutes dé- 
plorables qu'il ayait faîtes et dont il ne s'était 
jamais complètement remis, avaient affaibli peu 
à peu sa forte constitution. En 1811, il obtint 
sa retraite comme professeur de l'université, 
après avoir fait ses cours régulièrement pendant 
plus de vingt années. Ce fût alors que, restreint 
à ses fonctions de directeur du musée royal 
d'histoire naturelle, il sollicita de la régence 
l'exécution du plan d'un jardin botanique sem- 
blable à celui qu'il avait fondé pour l'univer- 
sité. Les circonstances difficiles dans lesquelles se 
trouvait le pays l'empêchèrent seules de réus- 
sir. En 1821, le directeur Brotero fut élu député 
aux cortès générales extraordinaires et consti- 
tuantes du Portugal pour la province de l'Ëstra- 
madure; il prit séance le 21 janvier de la même 
année; mais, après avoir si^é quelque temps à 
cette assemblée législative, il abandonna ces 
hautes fonctions avec le plus noble désintéresse- 
ment, disant qu'il ne pouvait garder un emploi 
salarié dont sa santé ne lui permettait plus de 
r^nplir les devoirs assidùm^t ; il se retira dès le 
27 mai 1821. Il lui restait bien peu d'années à 
vivre : il les employa à poursuivre les études qui 
ravalent occupé toute sa vie, et il mourut à Aco- 
lenade Bdem, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. 

L'ouvrage le plus important de Brotero est sa 
Phytoçraphia ZMsUanica Selectior, qui, com- 
mencée en 1801, ne fut terminée que vingt-six ans 
{dus tard. Le premier vol. a paru en 1816, et le 
second en 1827 ; les gravures sont d'une bonne 
exécution. Comme le premier fiiscicule était dé- 
paré par une foule d'erreurs, on Ta réimprimé ; et 
il a été inséré avec ses corrections dans le tome I. 
Brotero a donné encore plusieurs mémoires aux 
recueils de la Société Linnéenne et de l'Aca- 
démie des sciences de Lisbonne. 

Ferdin AHD Denis. . 

NoUda biograpMeal do dontor -Félix do jâvellar Bro- 
tero; Lisbonne, 1M7, ln-8«. — De Haatfort, Coup d'œU 
sur Lisbonne et Madrid, \n-99. — Balbl, Etsai de statis- 
tique swr le royaume de Portugal, l toI. lo-S". 

* BBOTHBES (Sichord), illuminé anglais, néà 
Terre-Neuve, dans la viUede Placentia, vers 1760; 
mort à Bedlam vers 1 830. Entré jeune dans la ma- 
rine, il parvint au grade de lieutenant. Mais bien- 
tôt il fut en prwe à des visions, se posa en ap6tre 
d'une religion nouvelle, et se disait « neveu d'Al- 
mighty, prince des Juifs, envoyé pour ramener le 
peupledans la terrede Chanaan et le rétablir dans 
son ancienne splendeur. » Puis il donne en même 
temps une descxHition complète de la Jérusalem 
nouvelle, avec l'Eden au milieu. Il écrivait à une 
miss Cott, son acolyte, des lettres avec cette sus- 
cription : « A la fille authentique du roi David, à la 
fiitûre reine des H^reux. » Enfin il prédit la ruine 
I de la dté de Londres par un tremblement de terre , 
et la chute définitive des empires de Turquie, de 
Russie, d'Allemagne. H eut ses prosélytes; et leur 
confiance était telle, qu'ils vendirent leurs biens 

NOOV. BIOGR. UNIVERS. — T. VII. 



pour le suivre à Jérusalem. Une vive controverse 
s'éleva à son sujet. Le gonvemonent s'en effraya : 
Brothers fut enlevé de nuit, soumis à une enquête 
médicale, déclaré fou, et comme tel enfermé à 
Bedlam, où il est mort après une longue capti- 
vité. On a de lui : A revealed knowledge of 
the prophedes and times, book I wrote un- 
der the direction qf the lord God, andpubli- %' 
shed by his sacred command; Londres, in-8% ^ 
1794; — Book containing the fall of the ^ 
Turiksh, German and Russian empires; in-S", 
1794; — An exposition ofthe Trinity tvith a 
Jarther explication of Daniel, chap. XII, in 
letters to the king and to M, Pitt; 1795; — 
A letter to miss Cott , the daughter of king 
David andfuture gueen ofthe Hebrews; in-8% 
1798; — A description of Jérusalem with the 
garden of Edenf; 1802. T. D. 

Doowmmts inëdiU. 

BROTIBR {Gabriel), humaniste français, né 
à Tannay le 5 septembre 1723, mort à Paris le 
1 2 février 1 789.11 appartenait àFordredes Jésuites, 
fut bibliolliécaire du coUégé Louis-le-Orand ; et 
lorsque la compagnie de Jésus fht dispersée, il 
passa les dernières années de sa vie chez son 
ami M. de Latour, imprimeur. L'abbé Brotier 
fit partie dq[>uis 1781 de FAcadémie des bdles- 
letlres. n avait des connaissances très-variées. 
On a de lui : Examen de Vapologie de Vabbé 
de Prades ; Paris , 1753, in-8* ; — Conclusiones 
ex universa theologia, etc.; Paris, 1754, in-4'' ; 
~ Traité des monnaies romaines, grecques et 
hébrtnques, comparées avec les monnaies de 
France; Paris, 1760, in-4«; — Vie de Vabbé 
de la Caille {éi latin), Paris, 1763, in-4''; et 
en tète du Cœlum australe stelliferum; — 
Corn, Taeiti Opéra, recognovit, emendavit, 
supplevit, explevit, etc.; Paris, 1771,4 voL 
m-4°, et 1776, 7 vol. in-12 : la seconde édition 
renferme des observations qui ne se trouvent 
pas dans la première, et réciproquement; elle 
est remarquable par sa belle exécution typo- 
graphique; — C. PlinU Seetmdi Eist. natu- 
rai,, etc.; Paris, Barbon, 1779, 6 vol. in-12, 
avec des notes ; — Mémoires du Levant ; Paris, 
1780, in-8*' ; — une édition du poëme du P. Ra- 
pin, sous ce titre: R. Rapini Bortorum lib. IV; 
cuUuram hortensem et hortorum historiam ad-^ 
dida /. Brotier; Paris, Barbou, 1780, in-12; 
~ une édition de Phèdre avec des notes; Pa- 
ris, Barbou, 1783, in-12; — une édition du 
Plvtarque dAmyot; Paris, 1783 et années sui- 
vantes, 22 vol. in-8% réimprimés à Paris, 1801. 

DusuuU, Journal des Débats, 9 noT. 184S. — Qaérard. 
to France littéraire. 

BROTIBR (AndrMharles), neveu du pré- 
cédent, mathématiden et humaniste français, né 
à Tannay en 1751 , mort le 13 septembre 1798. 
Au sortir de ses études, qu'il fit au collège Sainte- 
Barbe à Paris, il embrassa l'état ecclésiastique, 
et obtint une chaire de mathématiques à l'ÉÔole 
militaire. En i791,il rédigea le Journal général 

17 
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d0 FroMee, dirige jtuqu'alwft par Tabbé Fonte- 
nay. Après la joarnée éa 10 août, il Técat retiré 
pendant quelques années. Impliqué ea 1796 
dans la conspiration royaliste de Lemaltre, mais 
acquitté cette fois, U fut condamné h mort en 1797 
dans raffaire LaTiUeheumois et Duverne de 
Presle» pour crime d'embauchage et de conspira- 
tion. La peine capitale ayant été commuée en 
une détention de dix. ans, il fat déporté à Cayenne, 
et s'y acquit, auprès des administrateurs de la co- 
lon^ y asses d'influence pour qu'il pût faire adou- 
cir le sort de ses compagnons d'exil. On a de tm : 
une édition des Œuvres morales de La Rochô- 
foucauld; Paris, 1789 : il y critique sérieusement 
l'édition entreprise en 1778 par ordre de Tur- 
got, et sortie de l'Imprimerie royale ; -^ Paroles 
m^norables; Paris, 1790 ; — Manuel d'ÉpUy 
tète, nouvellement traduit du grec^ fréeidé 
d'un discours sur la vie et la merule d'Épic- 
tète; Paris, 1794; — une traduction d^ Aristo- 
phane dans le Théâtre des Grecs du P. Bru- 
moy. L'abbé Brotier trayailla aussi à l'édition 
du Plutarqm d*Amyot, entreprise par son 
onde. 

Arnault, Jony, etc., ^iççrap, nouveUe dm Contemp, — 
Moniteur universel. — Galerie historique des Contem' 
porains, 

BftOV. Fey. Fbtoeàu. 

BR0€AftD ( Etienne) f général ft«nçais, né à 
Vire, dans le Calvados, le 29 août 1765; mort à 
Paris en août 1833. Ayocaten 1791,il s'enr^^la, 
h cette époque, dans les Yokxntaires du Oalvados. 
CHief de Maâlon en 1793, â osa blâmer le sys- 
tème de terreur en vigueur alors, fut incarcéré 
pour ce motif, et ne recouvra la liberté qu'au 
9 thermidor. En 1795, fM nommé chef de bri< 
gade à l'armée du Nonl, servit en Italie en 1797, 
et fit partie de rexpédition;,d'Égypte. AU alte, où 
il se trouTait en qualité de chef d'état-miùoi'y il se 
fit remarquer par sa fermeté et son patriotisme, 
notammeatlors de la réveltedes Maltais qui éclata 
après k défaite delà iotte française dans la rade 
d'Aboukir ; etphis tard û s'opposa, jusqu'au d€i> 
nier moment, à la reddition de cette place. £s 
Guillaume Tell^ à bovd duquel il revint en 
France, ayantétéattaqué parles Angtais, Brouard, 
après avoir pris part à l'action, fut emmené pri- 
sonnier en Anglelerre et échangé bientût après. 
En 1803, il fut chargé de commander à l'Ile- 
Pieu. En 1805 et en 180û, il fit les campagnes 
de Pologne et de Prusse. H devint lieutenant 
général dans les Cent^Jours, et membre de la 
chambre des représentants. 
Aroault;JM7,e|o., Uogro)^. nmtvelledéi ConUmpor. 

B&OUAUT, en latin napYOTics (/«on), al- 
chimiste et médecin, vivait dans la première moi- 
tié du diit<«eptième siècle. On a peu de détails 
SUT hji. llToyagea dans les Pays-Bas, et fit quel- 
ques e&périêiioes intéressantes. On a de taii : 
TraUé 4e l'eau-de-viet <mAnatomiethéoriçfue 
et pratique du vin; dwiaé en a livres; Paris, 
164Û, inb-4% publié par J. Balesdens sur le ma- 
nuscrit de fauteur. L'usage de liW<de-via y est 



recommandé comme un spécifique : « J'ai eomn, 
dit l'auteur, un homme qui, pour en avoir piii 
tous les jours , a Téc» par delà cent ans, sas 
avoir jamais éprouva de maladies ni d'iii^Snni- 
tés. » Ilreconnutaossiqu'ily a un principe alcoo- 
lique dans toutes l^s substances alimentaires. 
On trouve encore dans ce curieux ouvrage sue 
description d'un fourneau d'épaigpie qui se np- 
proohe de ce qu'on appdle aujourd'hui un fou* 
neau économique. Bfouaut a écrit m outre on 
Abrégé de l'astronomie ir^férieure^ ejq^liqwmi 
le système des planètes et autres constella- 
tions du ciel hermétique, avec un essai de 
l'astronomie naturelle; Paris, 1644, in-4*. Cet 
ouvrage est peut^tre le môme que celui dontil 
est parlé dans le Traité de ^eau-de-vie, sons 
le titre De l'Esprit du monde et l^Bsprit dévie. 

Lenglet-PHfiresQoy, Bist, <to la phii^iopkie ImméU- 
que, t. III. ^ Hoefer, Hist. de la Cbimiet II. — Adeloog, 
suppt. à JOcher; Mtffem, Gelehrt.-Lexieon, — Ctrrère, 
BibliotMqut tUtërMirê de la médeeine. - Oadta. 
Gesck êerChemie, 

BROVTCHiBR (Jean), poëte finançais, natif 

de Troyes , vivait dans la première moitié dn 

seizième siècle. On a de loi ; un Commenteirt 

sur le poème de Baptiste Mantouan intitolé 

Defortuna Francisci Gonsagœ; Paris, 151), 

in-4<* ;-> des Poésies latines, k la suHe d'antres 

Commentaires in Luciani SeapkidiHm et là- 

bellum de Luctu; in Erasmi NcBn^am de f^ 

nectute; Simon de Colhies 1598, i»-6« ; -* ks 

Adages d'Érasme, abrégés; 1623, in^8*; —des 

Quatrains sur quelques proverbes choisis. B en 

est un qui porte sur le singulier sujet que voici : De 

Muliere Tomacensi qux, anno -MDXVI!, 

reperta fuit in Campania galHcana sextm 

mentita virilem, duos duxisseuœores, easqve 

simulato membro virili stuprasse; 3* éd.; 

Paris, 1534, In-S»; — d'autres poésies, daas 

Gniter. 

Gruter, Delieiœ Poetarum GaUorwn, 1 1. — Clmdoi 
et Delantflae, Nmnêtm Dict hist. 

BROiTCHOTBiv { Jcan-Baptiste ) , homme 
d'État flamand, mort k Touhmse le 13 novem- 
bre 1681. Membre du eonseil d'État et des fam- 
ées aux Pays-Bas , il alla deux fois en Angle- 
terre avec le titre d'envoyé extraordinaire, et , 
en lg68 il fiit plénipotentiaire k Alx-la-GhspeHe. 
D'autres missions lui fiirent confiées auprès des 
princes-électeurs de l'Empire et auprès des états 
généraux des Provinces-Unies. H lui récompensé 
du titre de comte de Bergeyek et épousa la veave 

de Rttbens. 

De Aetffenber?, Recherches sur la/amitU deMbeu, 
dans le» Mém. de l'jécaé. de BreueUee. 

BBOUCH^TBN ( Jean nn }, homme d'État fla- 
mand, fils aîné de Jean-BaplislA, naquit à Aa- 
vers le 9 octobre 1644, «t noorat le 31 aiai 
1725. Successivement surmtendaut des finances, 
ministre de la guerre, membre des consefla de 
Charles n, ilfiit aussi l'envoyé de ce piinceàh 
cour de Louis XIV, 8e»|^ipGtantiaîreaueoi9^ 
di'Utrecht en 1711, enfin sua prenser 
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Ktt 1704 il se veHrâ dâm swterres des PajS- 

DM» 

BftoiTGiKrrBfr {tÊp^nihe-Mafie t^), fils 
d« Jean-Béii^teBM««ilk<rf«if, <iH{ykKiiati( flamand, 
natif de Bntx<9l«», «noft à MMiësle ^septem- 
bre 1707. CItafHtfie dé M eathédfide de Gand en 
1673, MUêeifht à fVanmf en Itfra, à MàHitea en 
I68a,ff t«tfnf aujt Pajr^fiaè en 1699, et fat chargé 
de suiYne^edi^ofitfenieiitatee lé eofnte de Uri- 
mond, les cdftférettees de Lille ayant pour objet 
de t^et, cotrfbrtttënsenf atx tndté de Wswyk, 
h» IhtïHefi ffcA enréttt leur fliaUon déflnitire le 3 
décembre 1699. Ler7 mai de la même année, 
Broocboren M appelé à la prësideiice êa grand 
consdl de Maflnes. 

De ftelflfenbtffsr, Aec^fcAê^ tur ta/amiUêdettnàeni, 
«Mt tes JMii« de PMeM, dé Brutêllu, 

MM»1J« {1»im^ DC LA), tliéolQ«ieB^fraii98ia, 
né à Tonloaae «i 1643, mort le 20 s^ftendire 
1720. IsM d'one andenne fiimitte parlementaire, 
il remporta plnsieurg prix à F Académie des Jenx 
FlDnnn $ piftail laissa la poésiepoiir la p ré d ica t i o p. 
D piécha atec tant de sueeès derant Louis XIV, 
qo'a IM nommé évéqne de Ifirepoix. Applicfoé 
è la oonfersion des protestante, il piAlia sur ee 1 
sillet six lettres pastorales, dont trois sifytoiil, 
à radiasse des nonreaiix résnis, fofment ou 
sayant traité sur l'eocbarisiie. II échangea aussi 
aTée Bossiiet nne osrrespondance sur les moyetf s 
les ^0» efficaces d'opérer la conversion des pro- 
testants. LUtterralle ^ s^éosul» jm^'k sa 
mort fut len^ par la partcfaTil prit à Foppos^ 
tion suscitée par la bulle UM^mitHs, H se raft- 
ge» du côté des évêqnes qtii Te«iaieitl des e«pli- 
eaflions avant de se soomvttre à la h«^. Ses 
moUTs, dédoite dsns on mandement en dia^ du 
mois de miars 1714, ayant été rtjetés, tten ap- 
pels, de concert avec les étéques de 8ene2, de 
Boulogne et de Men^llier. Out^e les écrits d- 
fés, on a de F. de la A^etre : Gasiéehtmne pover 
f instruction de ses éiocésa^ns; — StefHtts sy- 
nodaux;^ O^atscn Jknèère éf^Anne^Cfyrh- 
Htw de Bmière; Paris, 169^, hi-4« ; •- KéUxHwt 
des con/étences tenues en 1716 è ràreke^êeké 
de Paris et au PaMs-Hofal, sttf tés aeeem- 
modements proposés dans fc^aWeée Ha imite 
Viiigenitas ; insérée dans VBistoite du livre 
des Réflexions morales de l'abbé Lonall; -^ 
Dé/ense de la grâce efficace par elle-même^ 
Contre Ftàielon et le P. Danie}. 
Biographie T<ttaou9i»ine^^ MorM, Ûtet. hm. . 

BROtmEitrs on krower tam mbrrii 

(Daniet)^ th^logien et missionnaire hollandais^ 
vivait dans la seconde moitié dn dix-septième 
siècle. Mfaiistre dn saint Évangile, d'abondé 
]felvGt&4.-Luys en Hollande, puis dans les éta- 
bUssements hoflandais des Àdes orientales, il 
pid)lia une traduction malaise de la ^tenèse , 
Amsterdam, 1662, in-4*, et du Nomeaiu Testa- 
ment, Amsterdam, 1668, in-8*> : l'une et l'antre 
avec le texte hollandais et la prononcfatkm du 
malais. 



jéllgemeinei MrtorUehes-Aexieon* -< JOcher» AUge- 
meines Gelehrten-Lexicon. 

BROÛERIVS yfkît UTEDER OU UlEDER 

(Mathieu), jurisconsulte et archéologue hol- 
landais^ né a Amsterdam en 1667, mort en 1735. ', 
Sa famille était d'origine suédoise. L'étude des 
antiquités l'occupa autant que la jurisprudence. ^ 
On a de lui : de Populorum veterum ac re- 
centiorum adotationilnts; Amsterdam, 1713, 
in- 12,1 et dans Poleni; — la continuatioti du 
Théâtre des Provinces-Unies detfafana, dans 
l'édition de 1726,2 vol. in-fol. ; — Kàbinet Van 
Nederlandsche, etc. tle Cabinet;des antiquités des 
Pays-Bas); 1^27-1733, 6 parties in-4*', en société 
avec Ldong. 

Poleni, Utriusque thesauri antiquité roman. Urtee* 
tuppt, t II. >A Adeftra;, suppL * JOefte^, Jllgem, GeUHr' 
tm*Leg(e0n^ 

ImMfmàBM (ton* jrenH)^ iîtténim», jnr 
ffIsooMliM» et honnnn d'Étirt anglais^ né à âim- 
boufg la 19 a^tambfo 1779* Il est neveu^ par sa 
nèra, dn «ëittin Usterlen éeosaoi» Bi^«rtaon. 
Son édncaAian sè fit an hanl collégt d'ÉdÉnlNiiiag, 
od sa preniàre Jeunesso s'éconiay tlnlât dana le 
travail el l'étade, taitfM dans la.distndioii et le 
pMh*. A peine agi de sefctfe ate, il pnUin un 
tiailÉ snr foprifaa> <|iBr eut llionnew d'être 
inséré dsM les Trmtâactions philù»ophique$, 
le ppmier f«eaeit sicléÉlifiqlie;de l'AngMÎBnre; 
nn second traité sur les Proàlèmss généreMmde 
ta géométrie trameendante^ qoi parut dans, le 
iMme reeueH, vaint à son jeune antenr une ré- 
futation dans le mondo acientifique, et les éloges 
pnbiîes dn savant Prévoie de Genève^ Cinq ans 
après (1803), Broogham eut llionneury malgré 
soù efxfréme je i Bu ag, d'être élu némère de la 
Société royalo de»l'Aa|^eterre. Les tmvanx qif il 
a der«Mrem€»t sonnds àrtnstttnt de France dé- 
Montrent qu'an mffieu des agitafionad'nne vie la 
phfs active qui fot janmiis^ itest toi^ours resté 
fidèle k ses études, anxqnette» il doit sa première 
renommée. En 1^9, Jeâirey fonda la Revue d^B- 
(lifttftot</^,oélèi»épnr fe tflAentqnadéployèKAtses 
rédacteors, par l'audace et la verve de lenr» atta- 
qnes contre In masse des eipiflà)nB eligarchiqiies 
qui demin^âent alors en AngjMenre. Ce recueil 
obt^ imo poputarlté depuis sans etempls, et fut 
dès son apparition un vérflabfe événement po^ 
litiqne. Brou^^tanv devM mv de se» eoHab^a- 
teurs les pins assidus '^ et, dans «ne série praaqkie 
înnombraMe d'articles snr les sijfels les ptas 
dlv«rs^, il di^foya le sens pcnfaque, cette libéra- 
lité de vues, I» awptesse inépnJBable et surtout 
M redOniaMe puissance snifnque qui devmsnt 
le ptocor au pinmiter rang. En IdO», il pnU» 
son ftfi^ sur la PéHtUfmdes rofonias, ouvtnge 
êmnê lequel, en JusMUoit Feedavage, il a défdoyé 
benocoap pitt» dliabileté qne de lagique. €e Im^ 
foi a souvent éM repmdié^ et ses adversaires 
li^OMt Jamais numqné d« s'en Mre une arme 
dans la- bitte qu'il a< Mnlemie' deparis en faveur 
des hommes de cotifteuf . Mais ^ rien n'esl phis 
attristot que la versatilité de» opinions , peot- 
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on, sans injustice , prendre Toenvre ponr ainsi 
dire académique d'un jeune homme de vingt- 
deux ans, pour critérium des opinions politiques 
de l'tiomnre d'État expérimenté? En 1806, Brou- 
gliam vint à Londres, appelé au barreau anglais 
par la Société de Lincoln's Inn. Ses talents fixè- 
rent assez Tattention publique pour lui faire 
confier Tune des affaires les plus importantes. 
Napoléon venait de décréter à Berlin son fa- 
meux système du blocus continental. Le con- 
seil du roi répondit paries ordonnances célèbres 
qui fermaient^es ports de rÂngleterre à tous les 
produits étrangers. Cette mesure, dictée par la 
passion bien plutôt que par une sage politique, 
frappait surtout les nations neutres. Des com- 
merçante de Londres, de Manchester, de Liver- 
pool en a[^lèrent à la chambre des communes, 
qui. les ailtorisa à présenter à sa barre ime re- 
quête contre les ordonnances. Bnnigham fut 
chargé de porter la parole; et, bien que la de- 
mande fttt repODSsée, il paria de manière à se ood- 
quérir dès Tabord une place distinguée parmi les 
hommes p<ditique8 du temps. Il entra au parie- 
ffuènt en 1810, comme député de Camelford, bourg 
pourri de lord d'Arlington. Les tories étaient 
alors au pouvoir, qu'ils devaient garder vingt ans. 
Castelroagh et Liverpool étaient mimstres : an 
dehorsfls représentaient la lutte contre Napoléon ; 
au dedans, Texelusivisme anglican, la conservation 
de tous les privilèges, et plus tard l'aboiltion du 
régime pariementaire au bénéfice de la préroga- 
tive royale. Appuyés sur le dergé officiel, sur 
raristoicratie alors toute^puissante, ils puisèrent 
une force singulière dans les sentiments natio- 
naux que la guerre avec la France avait surex- 
cités jusqu'à la fureur. Brougham, dès les pre- 
miers jours de sa vie parlementaire, se plaça ré^ 
solihnent du côté des whigs; et d'abord dans 
leurs rangs, bientôt à leur tète, tour à tour avo- 
cat, écrivain, orateur politique, il commença con- 
tre le torysme, au nom de la liberté, cette lutte 
sans trêve ni merci qui devait, après vingt ans, 
changer la face de l'Angleterre. Comme avocat, 
il fbt chargé de la plupart des procès de presse, 
qui se multipliaient alors clkaque jour. 11 défendit 
entre autres le célèbre démocrate Himt, poursuivi 
pour un article de VExaminer, où il s'était vi- 
goureusement élevé contre la peine du fouet ap- 
pliquée dans l'armée anglaise : M. Hunt fut ac- 
quitté, et le lord chancelier Ellenborough ne put 
s'empêcher derendrejostîceau talent de l'avocat. 
Mais de sesdisoours au barrean les plus célèbres, 
sans contredit, sontceux qu'il prononça dans une 
afiGure toute politique, la défense de la r^e Ca- 
roline de Brunswick. Cette infortunée princesse, 
mariée toute jeune au prince de Galles , d^niis 
George IV, avait été dès les premiers jours deson 
umon l'obyet d'une aversion extrême de la partde 
son époux. La rane sabeU<Hnère,età sonexemple 
tous les courtisans, cherchaient les occasions de 
l'humilier. Seul le roi George lU avait pris sa 
4éfense; mais^ lorsqu'il fut devenu fou, la posi- 



I tion de la princesse devint tellement intolérable, 
qu'elle prit le parti de se retirer sur le continent, 
où elle demeura quelques années, presque oubliée 
du peuple anglais. Seulement, de temps à autre, 
le bruit se répandait de quelque aventure qui 
n'était pas à son avantage. Cepradant George !U 
mourat , et George IV débqta par faire effiioer 
le nom de sa femme de la liturgie anglaise. Ce 
dernier outrage révolta la reine Carolme. Mal- 
gré les offres que lord Hutchinson vint lui faire 
à Saint-Omer au nom du ministère, malgré les 
conseils de Brougham, qui avait toujours été son 
appui, elle revint en Angleterre en 1820. Son re- 
tour, prit les proportions d'un événement politi- 
que de la plus haute importance : le peuple se 
passionna avec frénésie pour cette princesse, 
poursuivie par un mari coupable. Le ministère, 
.après une enquête sur la conduite de Garofine, 
présenta un bill à la chaiabre des lords sur les 
peines à lui appliquer. Brougham fut chargé, 
comme avocat de la reine, de combattre cette 
proposition. Il y déploya toutes les ressources 
de son talent, l'énergie singulière de son intelli- 
gence et de sa voix, la puissance irrésistible de 
son sarcasme, et les dons pathétiques de son élo- 
quence. La troisième lecture du bill ne fut em- 
portée qu'à une faible majorité de neuf voix, et 
le ministère n'osa pas le soumettre à l'approba- 
tion de la chambre des communes. Les amis de 
la reine triompliaient ; mais les détails vulgaires 
et scandaleux du procès avaient refroidi ropiiù<Mi, 
et Caroline mourut deux ans après, dans l'isole- 
ment et le désespohr. 

Il semble que ce procès porta bonhcnr à 
Brougham. 11 était à peine terminé, que Williams, 
libraire à Durliam, fut poursuivi pour un violent 
pamphlet ccmtre le puissant clergé de cette pro- 
vince, qui avait refusé toute marque de respect 
à la mort de la reine. Brougham fut chargé de 
le défendre : son âme ardente était encore pleine 
des émotions de cette grande lutte ; il s'y était 
souvent trouvé face à face avec le clei^, qui, 
faisant taire Injustice au profit de l'intérêt, s'était 
pronmcé pour le (dus fort. Abandonnant tout à 
coup la cause de sondi^t, l'avocat donna coars 
à sa colère concentrée dans la plus terrible apos- 
trophe contre l'Église anglicane. Réunissant, dans 
une admirable improvisation, toutes les accusa- 
tions en un faisceau, il poursuivit de ses terrible» 
sarcasmes la vénalité du dergé, sa rapacité, sa 
servilité pour le pouvoir; et, s'élevant toatà coup 
aux plus liantes considératicmsdei'histoire, il lui 
prédit sa ruine, et fit tomber sur sa téte la plus 
solennelle condanmation. L'effet fut immense. 
L'auditoire transporté applaudit (fait sans exem- 
ple dans les annales ju<Mciaires de l'Angl^rre); 
et l'opinion, profondément remuée, plaça Brou- 
gliam au rang des premiers orateurs.du pays. 

Sa vie politique ne fut ni moins brillante m 
moins utile. Héritiers des principes immortels dn 
célèbre Fox, les whigs donnaient pour but à ce 
gouvernement le développement de toutes le&for- 
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ces vives^'one natkm par la imôx et par la li- 
berté : leur actioii s'était alors concentrée sur 
trois questions capitales qui résumaient tout un 
système politique : à l'intolérant bigotisme des 
courtisans ils exposaient l'émandpation des ca- 
tholiques irlandais, à leurs vues aristocratiques 
une réforme parlementaire, à leur politique tîo- 
lente la paix avec la France. Certes il fallait du 
courage pour demander à TAngletenne, an nom 
de la justice, l'émancipation des catholiques ir- 
landais, au moment même où l'opinion publique 
les accusait d'appeler de leurs ?œux le triomphe 
de Napoléon ; il Allait du courage, au milieu des 
péripéties de cette lutte,|qui exaltèrent jusqu'à la 
folie l'orgueil national, pour rappeler les esprits 
aux principes étemels delà raison et delà paix. 
Par l'indépaulanGede son esprit, par son audace 
inébranlable, par les ressources inépuisables de 
son intdligence, Brougham était né pour cette 
tâche, et il s'y dévoua avec l'infatigable activité 
qui est 'sa vertu caractéristique. H serait impos- 
sible de le suivre dans cette lutte de plusieurs 
années ; accusant des ministres à qui tout réussis- 
sait.; attaquant des expéditions militaires dont 
le succès enflammait la nation ; toiqours vaincu, 
toujours sur la brèche; profitant de toutes les 
fautes; opposant à tous les désirs de la irictoire 
rimpérturbable fermeté de ses convictions pa- 
cifiques; bravant l'impopularité au nom de la 
vérité immuable, et, de sa voix éloquente, pro- 
clamant ies bienfaits de la paix et les désastres 
de la guerre jusqu'au lendemain de Waterloo. 
Cette lutte finissait enfin par une victoire com* 
pJète , qui allait pour longtemps assurer le pou- 
voir aux tory s. Alors commença pour l'Angleterre 
une période d'épreuves que devaient trop bien jus- 
tifier les prophéties de Brougham. La guerre avait 
épuisé tous les peuples. Le commerce ne pouvait 
se relever du coup qu'elle lui avait porté; et le 
pays souffrait d'une misère inconnue aux plus 
roauvaisjours de la lutte. D'un autre côté, le long 
usage delà force avait familiarisé les esprits avec 
elle ; et une tendance générale se manifestait à 
trancher par ce moyen les difficultés politiques. 
Les peuples affamés se soulevèrent, et le sang coula 
à Manchester, à Birmingham , dans les villes les 
plus industridles. Le ministère tory, qui n^était 
pas étranger à ces malheurs, ne sut les combat- 
tre que parla force. L'Angleterre paya son triom- 
phe parla suppression de rjETodea^ corpus, Brou- 
gham était loin d'approuver les excès des révol- 
tés ; mais il s'opposa fortement à toutes les me- 
sures violentes qui n'étaient pas absolument in- 
dispensables. Chaque année le ramenait à la tri- 
bune, proposant une loi en faveur de la presse 
(1816); luttant contre la suppression de VUdbeas 
corpus (1817), et contre les fameux Su; ac^65 
(1819); exposant avec force les misères de l'An- 
g(leterre (1 820); combattant enfin dans ses discours 
(1822) les abus de la prérogative royale et le mi- 
nistère, qui ne sut rien faire pour satisfaire les be- 
soins du peuple. Tant d'efforts et de courage 



commençaient enfin à porter leurs firuits; 
l'opinion publique se formait; la chambre des 
communes avait donné en 1821, sur l'émancipa- 
tion des catiioliques iriandais, un vote favorable, 
(pie Topposition de la chambre des lords avait 
rendu inutile. En 1822, quand lord Castlereagh 
mit fin à ses jours, ce fut Cannîng qui le remplaça. 
Caraung, moitié whig, moitié tory, opposé à 
la réforme pariementaire , mais qui avait pro- 
mis d'appuyer l'émancipation des catholiques, et 
qui en 1823, abandonnant tout à coup la po- 
litique absolutiste, protesta contre l'interven- 
tion française en Espagne en fiiveur de Ferdi- 
nand vn. 

Brougham prêta quelquefois son appui an 
ministère. Souv^t aussi, et surtout sur la ques- 
tion d'Irlande, que Cannîng avait abandonnée, il 
s'éleva entre les deux hommes célèbres des luttes 
qui rappellent, par l'éloquence et aussi par la vio- 
lence, les beaux jours de Fox et de Chatham. A 
la retraite de Liverpool en 1827, Canning, porté 
au ministère par la faveur publique, malgré les 
répugnances absolutistes de Creorges IV, appda 
les irhigs an ponvoir: mais la mort soudaine de 
ce brillant homme d'État interrompit une expé- 
rience à peine commencée, et la volonté royale 
rappela les torys. Un ministère se forma donc; 
le ducde Wellington «n fut le chef. Brougham, qui 
avait, dans les derniers temps, presque soutenu 
Canning, surtout dans la double intervention en 
faveur de la Grèce et du Portugal, rentra de nou- 
veau dans l'opposition la plus active. Mais cette 
fois l'opinion était avec lui: l'université de Glas- 
cow venait de l'élire pour son lord chancelier 
(1825), en concurrence avec l'illustre Walter 
Scott. Les sympathies quirentouraienl donnaient 
à sa voix une irrésistible autorité, et le ministère 
lui-même se vit contraint en 1829 de proposer 
l'émancipation des cathotiques dlriande. Les 
vieux torys crièrent à la traliison; mais il fallut 
céder et se rendre. 

Sur ces entrefidtes, Georges IV mourut (18ao); 
et Guillaume lY, qui lui succéda, apportait 
sur le trOne une rancune personnelle contre 
VSTellington. En même temps la révolution 
de 1830 renversait Charles.X, et Inaugurait en 
France le triomphe des idées constitutionnelles. 
Le contre-coup fut immense en Angleterre; les 
élections s'y firent sous cette hnpression, et le 
parlement s'ouvrit sous les plus mauvais aus« 
pices pour le ministère. Brougham y parut avec 
un caractère tout nouveau : jusque-là il avait tou- 
jours été envoyé aux communes par le bourg 
pourri de quelques nobles de son parti. Il avait 
plusieurs fois disputé la représentation du petit 
comté de Westmoreland à une iamille puissante 
de Dowther, et il avait toujours été vaincu. 
Maintenant il revenait comme en triomphe sans 
sollicitations ni brigues , élu d'enthousiasme par 
la grande majorité des habitants du YorkshLre, 
le plus important comté de l'Angleterre. Il dé* 
(lonça avec y^l^éi^enoe la tendance du minis- 
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tèrft h oMÎplenir \m trait4(i de iH^ oontre la 
niarclMdôi éyéutmw^ en Fraace.et en Belgi- 
que; ely r^renanl t(mt à eoup la plus dédûve 
de» meftiue» que son parti seuÂlait depuis kffig- 
temps avoir aÈÀndauQée» il annoiiça l'inteatiDii cfù 
il était de déposer une proposition touchant la 
lionne parlemeatttre. Vorage approebait, les 
mînistree le comprirent, et ils déposèrent leur 
démiasîon ^rès une discussion sur la liste dvile, 
où BrooflMoA enleva contre eux la majoiité. Les 
whign rentrèrent alors au pouvoir, non plus en 
seconde ygne^mais sans contrôle, et portés par 
la oopfianoedu pajrs. hd patriarche des whigs, 
lord6rey,VélèTede Fox, fut le chef du ministère; 
Broiighaoi» nommé pair d'Angleterre, fut élevé 
à lu dignité importante de lord chancelier , la 
plus haute à la<iudle un homme de loi puisse a»» 
pirer en Anglet^re. Ainsi, dans cette terre de 
rariatocratie, un simpledtoyen, sans parents, sans 
fortune» aans appui, pur de hrigues et de tomte 
totriguet» parvint an rang le plus élevé, par la 
seule puissanoe du talent et de la vertu politique. 
Anivé an pouvoir, le parti whig voulut d'abord 
nssnrer le^triomphe du principe dont il était le 
représentant) et le parlement fut Immédiateaient 
sajsi dHme proposition de réforme parlementaire 
asaeslaife peur satisfaire toua ceux qui ne vou- 
laieni paa le complet venveNement delà constf- 
lutionangtaise. La loi donnait autrefois au pou- 
voir 9#yal le privilège d'affranchir les bourgs et 
les cwporalionfl, à mesure que leui* Importance 
clevenait assesK considérable. La jalousie de l'a- 
ristocratie enleva aux princes, en ie72, le droit 
d'adtanchissement; et depuis lors le corps élec- 
toral était resté le même, malgré lea changements 
radicaux que le dévelof^pement commercial avait 
amenés dans l'état du pays. Ainsi, Birmin^am et 
Manchester n'avaient pas de représentants , pas 
mAme le droit de vote ; pendant que ce droit était 
exercé par le bourg d'Old-Sarum, bourg nominal, 
dont il n'existait plus que des ruines. On comprend 
oe qu'un pareil état déduises devait amener d'a-^ 
fans. La nouvelle loi ôtait le vote à tous les boui^' 
aihdessons de deux mille âmes, proportionnait 
le nombre des r^résentanls à l'importance de 
chaque locaKté ; onadmettait au vote tout cltoyoi 
propriétaire ou locataire d'une maison d'un re- 
venu de dix livres sterling. Le sort de ce bill est 
connu; il échoua devant la chambre même qui 
avaitren^eraé WeUingtoD, et les ministres durent 
dissoudve le parlemeHt Les éleetiofis noaveHes 
ronvoyèient une majoriAé ¥rlMg asees eonsidéFa- 
ble, qui adopta la loi 

Maiaalors on vit ccnoraencer dansla chambre 
des loida une lotte désespérée, dont.tout le poids 
fcAenaba anr Brougham; ses cfeeours sur cette 
qoestîon se plaoeait au piemier rang de ses ceu- 
wes oiataires. En vain d^loya-t-il toutes 
les reesoaioes de son éloquence; en vain, tom- 
bant à genoux devant la chambre dans un irré- 
sistible élan, évoqna4-fl à ses yeux le fantôme 
de la guerre ^râe prêt à déchirer la patrie : les 



lords rési^àmt insqa'ati nomeitt oè le roi, qtd 
voulait changer son ministère, menaça les htéi 
de cxéet un nombre asses oossidéralle de pairs 
nouveaux peur changer la majorité. Lacbambre 
haute, se déclarant solensetlement privée de sa 
liberté par fattentat dont elle était menacée, 
cessa une lutte inutile , et la loi fht votée. 11 
n'entro pas dans notre cadre d'étudier en dé- 
tail les mesures oonsidérables qui marquè- 
rent l'existence des whfgs au pouvoir, l'or- 
ganisation municipale, la réforme Judiciaire, une 
loi en ikveur des pauvres, de grandes r6:lac- 
tionsdans lln^iôt, et un dé^^ement considéra- 
ble sur les olijets de oonsommatfon usuelie, tine 
série de lois qui mettaient des bornes à l'auto- 
rité despotique du clergé protestant en Irlande; 
l'abolition de l'esolavage; Tappui prêté au dehors 
à tontes les tentatives eonstfftitionneTles, et par- 
ticulièrinnent à la Brique: toutes ces lots enfin 
qui, si elles n^acoompHrént pas entièrement une 
révolution radicaleimipossible en Angleterre, firent 
^trer du moins oe pays dans une voie de progrès 
où depuis, sous les torys comme sons les ^higs, 
il n'a phis reculé. 

Brougham était alors à l^tpogée de Sa gloire. 
Mais ces réformes radicales n'avaient pu se faire 
sans blesser un nombre d'intérêts établis. Une 
fois que le premier moment de l'enthousîasine 
populaire fut passé , des haines nombreuses, des 
rancunes in^éconciliables se dressèrent contre les 
whigs sur tous les points du pays : foibleinent dé- 
toidus par ceux-là même en faveur desqueb 
les réformes avaient été accomplies , lis virent 
leur position devenir chaque jour plus difficile. 
Déjà le comte Orey avait dû couvrir en 1834, 
sous l'honorable prétexte de son grand âge, une 
retraite nécessaire. Mais c'est surtout contre 
Brougliam que M dirigé le changement soudain 
dans l'opinion publique. Ses sarcasmes, les bles- 
sures de son ironie lui avaient créé des ennemis 
personnels en très-grand nombre : ils se réuni- 
rent dans un commun effort , tournèrent contre 
lui la soudaineté mêmQ de son élévation, firent 
parler l'envie; et dans quelques semaines l'idole 
du peuple devint l'objet de sa haine et de son 
mépris. Aussi, lorsqu'après une tentative préma- 
turée de Robert Peel et des torys, lord Melbourne, 
qui avait succédé à lord Grey dans la direction du 
parti wbig, reprit une seconde fois le pouvoir 
(1 835), Brougham fut sacrifié à l'opinion publique, 
et laissé en dehors de la combinaison. Alors com- 
mença dans l'histoire politique des partis une 
période transitoire, où les anciennes classificar 
tiens disparurent; les noms de whig et de torj 
forent conservés, mais ils représentèrent désor- 
mais beaucoup plutôt de simples partis d'hom- 
mes que des catégories d'idées. Les programmes 
se confondirent; et l'on vit le wbig Pafanerstoa 
compromettre en 1840 la 'paix avec la France 
sur la question d'Orient, tandis que plus tard 
Robert Peel attachait son nom à toutes les ré- 
formes qui sapaient les fondements de la puis* 
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MDce territoriate, base si kmgiemps inébraiila- 
Me de rinfluenoe aristocratique. 

Sans cette sitnatioa toote nonteUe^ lord Broi>- 
ghani ne s'est fait 1110111010 d'aticun parti ; orateor 
des ptoBinHneatsàla chambre des lords, il est peo 
de questions importaiites quil ne traite h son 
potntdeToe, sans sa préoecapèr si le ministre 
qui Ta taise en avant est wtaig on kftf* U offre, en 
un moft, reiL«Bplebienrai«) dans les assemblées 
potitiques, d'un homme indépendant de tonte 
préoocoiMAion de parti.. Ce rôle est de eeoi qde 
la postérité qiprécie beancoap mieBX qne les 
contemporahis i il est snttoat très^^ropte à 
flaire taxer de Tersaâité llMinme qnl se iimpose. 
Cette aoedsaftion a été sonvent portée contre lord 
Broiigliani, et eUe est la moindre de tMifes celtes 
qni lui ont été adressées. Un résumé ntpide de 
ses votes, depuis qu'il est sorti dn ministère, per-» 
mettra d'apprécier justement la llf^ politique 
qu'il a suf^.En 1837, il rompit entlèremelit avec 
ses anciens amis à IToccasion du Canada^ Cette 
vieine proTinee, aotnsfois fhoiçalse, élevait, eontt^ 
le gouvernement qne l'Angleterre loi avait donné, 
les plaintes les pkis jnstes ei les mledx fondées, 
lionl Rossdl, abandonnant la viefile politique des 
whigs, répondit par les mesures les plus vlo^ 
lentes, qui amenèrent dans ta cdoirie un formi^ 
(table sodlèftetaent. Brougham combattit, quoi- 
que seul, énergiquement ces mesures; il blflma 
aussi fortement en 1S41 la conduite de lord Pal^ 
merston, qui avait fkilli Compromettre sur la fa- 
meuse <piestion d'Oilent l'entente cordiale avec 
la France. En iHl f il fut l'i» des premiers à se 
déclarer contre llmpdt sur les céréales; Il con- 
seilla mémed'àbolir tout droit sur les blés étmn* 
gert; et Robert Feel n'eut pas à la chambre des 
lords d'anxIHatre plus ardent lorsqu'il [proposa 
ces mesttfSB qué totrte rAnj^terre bénit kijour* 
d'haï. EH 1845^ lord Brougham, fidèle à la liberté 
religieuse, vota pour l'altocatlon du clergé catho- 
lique deMaynootii* Lorsqn'en 184S l'avènement de 
la répuUiqoe ftan^jaisé surprit le monde, il s'ef- 
fraya de ces questions nouvelles^ qu'il n'avaitpoint 
prévues; et les diseonr» qn'S a prononcés plu^ 
sieurs fois depuis «ur la situation de l'Europe s'en 
sont vivement ressentis. Telle est dans sca ùé* 
veloppeoiMit cette longue carrière poKtlqne, qui 
j^ppttrtient d^ H lldstoirs. 

Descendant direct de la philosoplne écossaise 
et desitttfés peilseors du dix4iultième siècle, kfd 
Brougham a mis au service de leurs principes 
non pas ladiseus^on lumineuse et la fermeté pa^ 
tiimtei dns WUberfhrce et antres, mids mie opinié- 
trelé sans «temple; et. sll a cessé de faire 
entendre à son pays la voix de l'avenir, la 
dentième pértode de sa vie n'en oifre pas moins, 
comme la première, une kttte tout aussi ferme , 
sinon aussi violente, en fovenr des principes 
qui bis^rèrent sa jeunesse. Au point de vue 
tttténirei l'activité pratique de lord Brougham 
ne reflète dans son style et dans ses idées. 



IilKnMne dé parti et l'avocat rqwraissent mal- | resté célèbre, Brougham passli les vieea en re« 



gré lui dans cé style tourmenté, quelquefois 
diffus , mais qui semble tout à coup se ré- 
vefller à l'aspect de l'eunemi, se précipiter pour 
le combattre, s'aignlser pour le blesser. SU 
écrit en fran^is la Vie de Voltage et de Mous- 
êemiy c'est encore lintolérantisme dn dergé an- 
glican qn'Q poursuit, en défendant ces grands 
écrivains contre l*ae«usation d'ath^sme. SU 
burine la vie des hommes d'État et des honunes 
de lettres du temps de George HI, c'est toiqours 
ses amis qu'il exalte, ses adversaires quil 
écrase, ôêm ces luttes d'un slèwie éeoidé. La 
nature, du reste, semble l'avoir créé pour la lutte; 
grand, osseux, dlsgraoiaix, fl semble tifilé 
pour cDdurer les fatigues du cofps et de Pes- 
pritPen d'hommes sans doute ont vécu si 
longtemps avec si peu de sonuneO. Lorsqu'il bri- 
guait la représentatiott du Yorkshh« en laao, 
il lui est arrivé d'assister à huit meethigs dans 
des lieux différents; de prononcer dans diaenn 
d'eux tffl discours atthné i faite cent vingt milles, 
et reparaître le léUdemam aux assises d'York. 
Lorsqu'il etttnmenoe à parier, son débit est lent, 
sa prunoAciatikmirréguli^e, songesté nul. Vienne 
mie interruption ou une pensée qui le réveille, 
l'orateur s'anime rapidement, suk M se lève, 
sa lèvre frémit, ses longs bras s'ouvrent comme 
pour envelopper l'adversaire, sa ftlnte modéra- 
tien s'évanouit, ses pensées s'élèvent et se préci- 
pitent ; etdènce moment le Ilot tumultueux de son 
éloquence ne s'aitête plus avant d'avoir englouti 
sa nctime. Sa nature est tonte d'action; et, 
bien que peu d'écrivains l'égalent en grandeur, 
lorsque son style l'amène il traiter les hantes spé- 
culations de la littérature et de la philosophie, il 
faut moins chercher ses titres dalis ce qu'A a écrit 
que dans ce qttU a CbrI. 

A c6té de ses travaux politiques, il est uneautre 
tâche qu'y s'est donnée dans le même ofdre 
dldées, mais à un pohit de vue plus solide 
et (3tum utilité plus univers^e. Abolir Pes- 
davage des noirs, réformer les lois d'Angleterre, 
organiser dans sa patrie rkisfaruction des masses, 
telle est l'oeuvre favorite au service de laquelle 
il semble avoir mis surtout sa haute intelligence. 
L'esclavage ôeB noirs avait fait dès 1803 le 
sujet de ses premières études; il avait, nous 
l'avons dit, conclu, sur un premier examen, à 
la nécessité de l'esclavage. ITne étude pins 
attentive, et surtout les excès même des plan- 
teurs, le ramenèrent bientM à ht conviction 
certanie. Dès ce moment, il ne se passa pas une 
amiée qu'A ne protestât contre la tmite et l'escla- 
vage des noirs, jusqu'à ce qu'en 1833, sur la pro- 
position de lord Althorp, l'abolitkm radicale fut 
décrétée en principe. Dès l'année 1812, il avait 
saisi le parlement d'nne proposition tonohanf la 
réforme des lois. On sait ce qu'était la législation 
anglaise, amas confus des traditions saxonnes, 
des lois normandes, de la loi romaine et des cou- 
tumes ecdéslastiqués. En 1827, dans un discours 
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vue, et proposa les remèdes. Sur sa proposition, 
du moins avec son concours, la procédure a été 
depuis simplifiée, les dépenses diminuées, les 
lenteurs proyerbiales abrégées, les cours ecclé- 
siastiques renfermées dans leur domaine natu- 
rel, ia cour de la chancellerie réformée, et des 
cours locales substituées aux sessions périodiques, 
insuffisantes et très-coûteuses. Enfin, le code cri- 
minel a été beaucoup adouci, après im discours 
où il s'est ouvertement prononcé contre la peine 
de mort. 

Mais son œuvre propre, cdle qu'il a pour- 
suivie chaque jour et qu'il a accomplie, c'est l'or- 
gjEuiisation de l'instruction pour les masses. Il 
serait impossible d'énumérer les ouvrages sans 
nombre à la publication desquels il a pris une 
part plus ou moins directe. La Société des ou- 
vri«« de Londres ( 1823), celle pour la diffusion 
des connaissances utiles (1825) (l), l'universitéde 
Londres, lui doivent leur existàice. Jamais il n'a 
laissé passer uneoccasionpour déclarer hautement 
qu'à ses yeux le remède capital aux maux de la 
société moderne, c'est l'instruction des pauvres; 
et l'Angleterre lui doit tout ce qu'elle a d'organisé 
dams ce genre. C'est là sans contredit le titre de 
gloire le plus durable de lord Brougliam. T. D. 

J[wnual Register. 

B&ouGHTOS (Guillaume-Robert), naviga- 
teur anglais , né dans le comté de Glocester en 
1763, mort à Florence le 12 mars 1822. H s'em- 
barqua en 1774, lorsqu'il n'avait pas douze ans. 
£n 1776, il prit part à la guerre d'Amérique, et y 
fut fait prisonnier. Rendu à la liberté, il revint en 
Anglet^e en 1784, après avoir voyagé sur l'At- 
lantique et sur la mer des Indes. En 1790, il fit 
partie, avec le brick le Chaiham, qu'il comman- 
dait, de l'eipédition de Vancouver. S^[>aré de ce 
navigateur par un ouragan le 23 novembre 1791, 
il découvrit les lies Kni^t , puis , le 29, les Deux- 
Sœurs et l'île Chatham,habitées par des sauvages 
dont il eut à repousser l'attaque. Ce futàTaïti, 
le 30 décembre, qu'il put se réunir de nouveau 
à Vancouver, qui, en raison de l'active coopéra- 
tion de son compagnon de voyage, donna le 
nom diarcl^fpel Broughton aux ties situées 
sous environ 50° et demi de latitude nord. En 
octobre 1792, Broughton remonta la rivière de 
Colombia jusqu'à une distance de 125 milles de 
l'embouchure. Revenu en Angleterre en 1793, il 
prit le commandement de la corvette la Provi- 
dence, et le 15 février 1795 il appareilla de Ply- 
mouth, toucha à Rio- Janeiro, tourna à l'est, et, 
après avoir reconnu la côte sud de Van<^Diémen, 
relâcha au portStephens, puis à Sidney, àTaiti, 
à Mowi et Ouahaon, dans les lies Sandwich. 
Le 15 mars 1796, il s'arrêta dans la rade de 
Nootka, d'où il partit le 21 mai; et, s'avançant 



(1) La SoeUty/or the dW**ion o/tueftU Knowledge , 
dont lord Brougbam est le fondatenr et président, a 
pablië , entre antres ouvrages populaires , le Penny Cp' 
elopmdia, sans contredit la meilleure encyclopédie po- 
PQlairç qi4 aljt été publiée à notre époque. 



vers le sud, fit la reconnaissance de ia côte jus- 
qu'à Monterey. Aux Iles Sandwich, où il revint, 
il eut deux soldats tués par les habitants d'Oua- 
haou, et, le & septembre, il put reconnaître la 
côte duNiphon. Remontant ensuite vers le nord, 
il reconnut la baie des V(Acans. Les officiers ja- 
ponais du port d'Endermo, dans lequel il mouilla, 
firent tous leurs efforts pour l'empêcher de com- 
muniquer avec les indigènes. En octobre, il passa 
dans le canal du Pic, puis dans la mer d'Okhotsk, 
et, par le canal de la Boussole, il revint dans le 
grand Océan. Le 18 du même mois , il eut le bras 
droit cassé par suite d'une chute sur le pont 
de la corvette. Cependant il longea la côte du 
Japon depuis Jeddo, et le 1 2 décembre il se trouva 
devant Macao. Arrivé en avril aux lies Madjico- 
sema, où il fut bien accueilli des habitants, il tou- 
c)ia,le 17 du même mois, sur des brisants qui 
se trouvent au nord de Typinsan , ce qui entraîna 
la perte de la corvette qui venait de toucher. 
Une goélette qu'il avait achetée précédemment 
lui offrit un refuge à lui et aux autres naufragés, 
et d'ailleurs les insulaires leur vinrent en aide. 
Le 4 juin, Broughtonentra dans le fleuve de Can- 
ton ; et le 26 juin il se remit en route, muni de 
vivres et de munitions qu'il s'était procurés au 
comptoir anglais. Son projet était de reconnaître 
une partie des côtes de Tartarie et de Corée, et, 
comme il le disait lui-même, « d'explorer quel- 
que partie inconnue du gk)be, et contribuer aux 
progrès de la géographie et des sciences. » Le 
19 juillet il mouilla devant Mapachan, et s'y pro- 
cura de l'eau; mais on lui interdit de pénétrer 
dans l'intérieur. Il revint une seconde fois dans 
le port d'Endermo, où, comme précédemment, 
il eut à subûr la surveillance des officiers japo- 
nais. S'étant engagé le 21 dans le détroit de San- 
gaar, il lui trouva une moindre largeur que celle 
indiquée sur les cartes. De là s'avançant vers le 
nord, il côtoya à TestTarakai, qu'il appela Segha- 
lien. Du 12 au 16 septembre, il reconnut ce qu'il 
appelle, lui, le golfe et ce queLaPérouse, dont il 
ignorait lestravaux, nomme la manche de Tar- 
tarie; et il s'avança même à quinze milles plus au 
nord que le navigateur français. L'approche de 
l'équinoxe le fît virer de bord; à partir de la fin 
de septembre , il fit route au sud , et, après avoir 
longé les côtes orientales de Tartarie et de Corée, 
il se trouva , le 1 4 octobre , dans le port de Tebo- 
San, et, le 27 novembre, il s'arrêta à Macao. De 
Madras, où il se rendit en mars 1798, il passa à 
Trinkemale ; et, comme il avait perdu un bâtiment, 
il subit l'accusation usitée en pareille occurrence, 
et fut acquitté. H resta sans emploi jusqu'en 
1801. D'atx>rd commandant du ^atovia, ensuite 
de la Pénélope, il croisa, lors du retour des hos- 
tilités sur les côtes de Hollande, dans la Manche, 
et dans la mer du Nord. En 1809, il se trouva, 
comme c(Hnmandant de l'escadre, à l'engagement 
qui eut lieu dans la rade des Basques, puis à 
Walcheren, à la prise de llle de France et à 
celle de Batavia. A son retour en Angleterre il 
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fut élevé an grade de colonel des soldats de ma- 
rine. 11 s'établit ensuite à Florence, où il mourut. 
On a de lui : Voyage o/Discovery to the north 
Pacific Océan; Londres, 1804, in-4^; traduit en 
français par Eyriès, Paris, 1807, 2 toI. in-8<', 
avec cartes et^figures. Broughton complète laPé- 
rouse. 

Feller, DieUonnaire MOorique. — Broaghton -, royage 
qf DUeoverv to the nord Pacifie Océan; Londres, 
1804. — Oaérard, la France littéraire ( art. Broughtoit 
et Etrizs ). 

BaoCGHTON {Hugues)j célèbre théologien 
et hébnosant anglais, né à Olidbury en 1549, 
mort en 1612. H reçut sa première instruction 
à Houghton, chez Bernard Gilpin, qui ravait 
recueilli sur la route d'Oxford, après avoir re- 
connu chez Fenfant des dispositions peu com- 
munes. De récole de son bi^aîteur, Brou^ton 
passa à Cambridge, où il fit de remarquables pro- 
grès, surtout dans le grec et l'hébreu. A Londres, 
où il Tint au sortir de ses études univœsitaires, 
fl s'acquit une certaine popularité par la hardiesse 
et la singularité de sa mani^ de prêcher. En 
1588, il publia un ouvrage intitulé the Concert 
éfScriptwres (l'Accord des Écritures ),réimprimé 
à Londres en 1596, et dans lequel il soutient que 
la langue des saintes Écritures est celle d'Adam 
et d'Eve, et qu'elle s'est maintenue jusqu'à la 
captivité de Bai)ylone. Ce livre ayant été attaqué, 
il obtînt d'ouvrir sur les matières controversées 
des conférences hebdomadaires dans l'église Saint- 
Paul, à la condition de faire connaître les noms 
et dttneures de ses auditeurs. Mais les évèques 
fir^it bientôt révoquer cette permission. A son 
retour d'Allemagne, où il se rendit en 1589 
comme gouverneur d'un jeune homme , il publia 
An Explication ofthe article of Chris f s des- 
cent into hell (une Explication de la descente 
du Christ en enfer). Quoique accueillie d'abord 
ayec ta plus violente oppositicm, l'opinion émise 
dans ce livre est devenue celle de l'Église angli- 
cane. Dans le Treatise of Melchisedech, 1591, 
'i soutient que ce personnage n'était autre que 
Jean, (ils de Noé. Le reste de la vie de Broughton 
fut marqué par ses voyages àMayence, où il s'ac- 
quit la bienveillance de l'archevêque, et à Middel- 
bourg, où il prêcha pendant plusieurs années ; par 
ses efforts pour la conversion des Juifs, sujet 
qu'il parait avoir eu fort à cœur, à en juger par 
ses écrits^; enfin, par sa polémique avec plusieurs 
personnages, notamment le femeux Bèze, qu'il 
prît à partie dans une épltre en grec à l'adresse 
des Genevois; Mayence|,160i. « C'est lui, dit 
Bayle, qui lui reprocha (à Bèze) ce que Ton a vu 
ailleurs, c'est-à-dire les changements continuels 
de ses notes sur le Nouveau Testament à chaque 
nouvdle édition. » En 1611, Broughton revint en 
An^eterre, où il mourut. La plupart de ses œu- 
vres^ et elles sont nombreuses, ont été publiées 
à Londres en 1662, sous ce titre assez curieux : 
the Works ofthe GreatAlbionean divine, re- 
nowned in many Nations for rare skill in 5a- 
lem Qnd Mhem tongues, and familiar oc- 



f quaintance witk allRabHnical Leaming. Le 
British Muséum possède quelques manuscrits de 
ce théologien. Y. R. 

Bayie, Dict. — Biographia Britannica. — Rose, New 
Biographical Dictionary. 

BROUGHTON (Rihhard)f historien et théolo- 
gien anglais, mort en 1634. B commença ses 
études à Oxford, et les continua au collège an- 
glais de Reims. Ordonné prêtre en 1593, il revint 
dans son pays comme missionnaire, se fixa à 
Oxford , y devint vicaire général de l'évêque de 
Chalcédoine, et, pendant quarante-deux ans, se 
consacra en même temps à ses fonctions pasto- 
rales et à l'étude des antiquités. Ses principaux 
ouvrages sont : Ecclesiastical history ofGreat 
Britain,Jrom the Nativity to the conversion of 
the Saxons; Douay, 1633, in-fol.; — A true mer- 
morial ofthe anciént, most holy andreligUms 
State qfGreat Britain in the Time of the Bri- 
tons and primitive church ofthe Saxons; 1650, 
in-8'* ; — Monasticon Britannicum , 1 656, in-S"; 
— Jugements des temps apostoliques sur les 
trente-neuf articles de la Confession de foi 
anglicane; Douay, 1632, in-S**. 

Chalmer^, Bioçraph. DictUm. 

BROUGHTON (Thomas), théologien anglais, 
né à Londres en 1704, mort à Bristol en 1774. 
n étudia à £ton et à Cambridge, entra dans les 
ordres et, par la protection de la famille Rus- 
sell, devint recteur de Stibington en 1739. H fut 
pourvu plus tard d'autres bénéfices ecclésias- 
tiques. Ses principaux ouvrages sont : Christia- 
nity distinct from the Religion of Nature; 
en trois parties, en réponse à l'ouvrage de Tin- 
dal intitulé Christianity : as old as the Créa- 
tion ; — Bibliotheca historico-sacra, or Dictio- 
nary qf ail religions; 2 vol. in-fol., 1756; — 
Four dissertation on the Prospect of Futur 
rity; — Hercules, a musical drama; — de 
nombreux articles dans la Biographia Britan- 
nica dont il fut l'un des fondateurs. 

Gorton, Biographical Dictionary. — Biographia Bri- 
tannica. 

BROUGHTON ( Thomos-Ducr), voyageur an- 
glais, vivait au commencement de notre siècle. Il 
voyagea dans l'Inde et surtout dans le pays des 
Mdirattes, sur lequel il publia des Lettres, Lon- 
dres, 1813, traduites en français par M. J.-B. Bre- 
ton, sous ce titre : les Mahrattes; Paris, 1816. 

Awnual Begister. — Beuchot, Journal de la LUtrairie. 

BROUNGRBR OU BROUNRER (Guillaume, 
vicomte), mathématicien irlandais, né en 1620, 
mort en 1684. Il reçut le doctorat en physique 
à Oxford au mois de juin 1646, et ne se fit pas 
seulement remarquer par ses connaissances en 
mathématiques, par ses nombreuses relations 
scientifiques , notamment avec Wallis ; il se mon- 
tra encore extrêmement attaché à la cause de 
Charles I^, et fiit l'un des signataires de la dé- 
claration par laquelle, au mois d'avril 1660, 
Monk fut proclamé le restaurateur des lois et 
privilèges de la nation anglaise. Lors du réta- 
blissement de la royauté, il fut nommé chance- 
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lier de la reine et oomminsaire de la marine. H 
fut nn des fondateurs de la Sociélé royale, qnli 
présida jusqu'en 1677. On a de lui : me traduC' 
tUm do Musiex CtmpendiiHm de Descartes, 
1663; — des lettres sur des sujets scientifiques, 
dans le Commerctùm epistolicum de Wallis; 
Oxford , 1658 ; — et quelques mémoires dans les 
Philosaphical Transactions de Londres. 

Biographia Britannica. 

BROVssAis (FrançoiS'Joseph'Victor)y oélè- 
bremédecin français, né à Saint-Malo le 17 décem- 
bre 1772, mort le 17 noTembre 1838. C'est dans le 
village de Pleurtuit,oùson père exerçait la méde- 
cine, qae s'écoulèrent ses premières années.Brous- 
sais avait douze ans lorsqu'il fut envoyé au collège 
de Dinan ; il y terminait ses études lorsque éclata la 
révolution. Enrôlé dans une compagnie de volon- 
taires, il fut obligé de revenir au bout de deux ans, 
pour se rétablir d'une grave maladie, près de ses 
parents, quiledécidèrentàcmbrasserlaprofession 
médicale. Admis successivement comme officier 
de santé aux hôpitaux de Saint-Malo et de Bryt, il 
obtint en peu de temps une commission de chi- 
rurgien de marine, et se distingua dans plusiears 
campagnes contre les Anglais. Bien qu'occupant 
de 1 795 à 1798 un poste iipportant à Bryt, Brous- 
sais sentait que son éducation médicale ne pouvait 
s'achever qu'à Paris; il vint donc, déjà marié, 
s'y fixer en 1799. De tous les hommes d'élite qui 
répandaient alors sur l'école restaurée l'éclat de 
leurs travaux, Bicbat , dont le fiitur réformateur 
devint le disciple et l'ami, était celui qui était 
appelé à exercer l'influence la plus profonde sur 
sa destinée scientifique. Cependant, partisan, au 
début , des idées de Pinel, dont il devait être un 
jour le plus formidable adversaire, Broussais, qui 
ne pouvait rien être à demi , défendait, dans sa 
thèse inaugurale sur la Fièvre^ hectique ( 1 802) la 
doctrine de Vessentialité, Deux ans plus tard, il 
obtint par l'influenoe de Desg^nettes un emploi 
de médecin militaire; et en 1806 il partait pour 
l'ai-mée de Boulogne, qu'il était appelé à suivre 
dans sa marche victorieuse à travers l^Europe. 
C'est dans la vie des camps, où l'esprit scienti- 
fique est si rare, où les loisirs sont si courts, que 
va se révéler cette paissante intdligmce; c'est 
là que, metlmit à profit une halte au bivouac ou 
quelques instants de repos au sein d'un modeste 
hôpital dn Frioul, Broussais amassait les maté- 
riaux de cet ouvrage monumoital, où se trouvait 
en germe une doctrine destinée à changer la face 
de la science. Après trois ans de recherches per- 
sévérantes, il obtint un congé, et vint à Paris en 
1808, pour y snrvefller l'impression de son ou- 
vrage. 

On saitcombian étaient rares, Ineomplets, 
pen eonclnants, les faits acquis jusque-là à la 
science sur les maladies chroniques. A défaut de 
livres, observant la nature, et demandant à la 
mort ce que la vie seule n'a pn lui apprendre, 
finfiitlgable observateur parvient enfin à dégager 
rinconnae du problème qn'il poursuiviât depuis 
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son entras dans la carrière ; Vit^fiaiÊMkUkm , 
voilà le secret de tons les désordres fonctionneit 
et onganiques dont il a été jusqu'alors l'impuis- 
sant spectateur. Prenant dès-lors ce mode patho- 
logique pour point de départ de tontes ses re* 
cherches, il en étudie les caractères dam tous les 
tissus, il le poursuit dans tous ses résultats; il 
«mmiee qu'entretenu même à un ùàM» degré 
dans les organes, il tii la souree de la phipart 
des transformations alors rangées dans k classe 
des lésions organiques. Ainsi les affîBctioiis des 
diverses parties de l'appareil respiratoire » liées 
entre elles par une étroite aflinitéi se transfor- 
ment incessamment les unes dans les autres» pour 
aboutir ordinairement, lorsqu'elles dev ktM Wrt 
chroniques, à la phthitie. Les affeetiona encore ti 
obscures du tube digestif sont, dans ttn graul 
nombre de cas, le siège des maladies dent m 
avait placé le point de départ ailleurs, ou qns 
l'on considérait comme générales. Si te temps el 
la marche de la science ont apporté d'iaiportàntei 
modifications à ces idées, de oombicB nénimiMls 
n'était pas supérieure anx tentatives essayées jus- 
que-là V Histoire dès pkUgnutsiês ektoltiqtM 
( Paris, 1808, in-8'' ; ^ édit, 1838, 3 vol. In^«), 
où des observations nombreuses , éerttea «vee ua 
talent plein d'animation, rapprochées entre elle» 
par l'étade physlologiquede leurs rupiiorts, étaient 
mises en regard des lésions cadavéric|ues décrites 
elles-mêmes avec un siète si rare encore à cetli 
époque! Ce livre taisait mieux que de n combler 
l une lacune dans la science, » eomme le disait Pi- 
nel : il ouvrait devant elle un nouvel horiaon. Oe- 
pendant Vffistoiredesphlegmasiês ckfoniqves 
restedans l'obscurité, malgré son irowiensc roérite. 
Mentionnée honorablement par l'Institui dans ua 
concours décennal, il la vendit à grand'pdoe 
800 fr . à un libraire, qui conserva l'édition presque 
entière jusqu'en 18ie< 

Apprécié cependant, dans le corps de santé 
militaire, comme il méritait de l'être, Brous- 
sais fiJt, à la même époque, nommé médeda 
principal d'un corps d'armée en Espagne, où il 
reste six ans, poursuivant ses redierâies mal- 
gré tous les obstadee, amassant de nouvelles 
observations pour le moment où il pourrait les 
coordonner en une doctrine oom^te. Les cir- 
constances ne tardèrent pas à tel en fournir l'oe- 
casio». De retour à Paris en 1814, ci nommé 
professeur en second du Yal«-de^Grftee, Broas- 
sais y ouvrit un cours de médecine pratkiue, oè, 
fort de ses convictkna, de l'importance de ses re 
cherches, il se postât résolument en ftœ de l'en- 
seignement officiel, afqpdant à Im te jeunesaedcs 
écoles, et annonçant llntention de renouveler jus- 
que dans ses fondements le vieil édifice médical. 
Qooiqtte ses cours n'eussent pas été sans retentis- 
sement, l'ardent réformateur, qai trouvait sans 
dottte qoll n'arrivait pasainsi assez directouMnli 
son bot, résohit de fii^yper ungrandoovp ; ei oe IM 
une droenstance fortuite qui lui es founit Toec»- 
sion. Glwrgé parle rédacteur en chef d'ut journal 
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de Tanalyse d'on onvrage anjonrdliai oaMié 
d'Hemandez sur le typhus, il en prit prétexte 
pour donner conrs à sa Terre caustique, et pour 
fulminer contre Técole de Pinel un réquisitoire 
plein de logique audacieuse et passionnée. L'article 
ayant été refusé, Broussais, qui ne se rebutait 
pas pour si peu, reprit son travail; et, loin de 
Tatténuer, il lui donna de nouveaux développe- 
ments qui en firent ce mémorable manifeste paru 
en 1816 sous le titre à'Exùmm de la doctrine 
médicale généralement adoptée. Il fallait avant 
tout renverser Vautorité de J^inel, resté jusqu'à 
cette heure le législateur de la pathologie. C'est 
à quoi tendait cet Examen^ dont la r^ édition 
était plutôt une oeuvre de polémique que de &y&- 
tème. Écrit avec une verve incisive, une puis- 
sance de logique remarquable, dans un stylé 
animé, clair, souvent inégal, incorrect même, 
mais plein de mouvement et de vie, cet ouvrage, 
où Broussais avait presque toigours raison con- 
tre ses adversaires, si ce n'est dans la forme, 
au moins dans le fond, commenté et développé 
dans ses cours avec la liberté d'allure qu'auto- 
rise l'improvisation, et avec l'indépendance d'un 
homme qui a mis de côté tout vain ménagement, 
cet tnivrage consommait la révolution médicale 
à laquelle s'attachera désormais le nom de Brou^ 
s^s. Vécole physiologique entrait, enseignes 
déployées, en possession de la faveur publique. 

Trois ubases distinctes partagent l'histoire de 
cette école. Dans la première (de 1816à 1821), 
on voit Broussais attaquer Yessentialité des fiè- 
vres, etdéyelopper, tout en poursuivant son ouvre 
de critique, l'histoire des phlegmasies aiguës et 
chroniques : c'est la période de lutte. I>anâ la 
seconde (de 1821 à 1828), chef derécoLe phy- 
siologique, il reste vainqueur, s'efforce de faire 
reconnaître l'irritation comme la loi unitaire 
de pathologie : c'est la période d'organisation 
et de diffusion qui succMe à celle de critique 
et de destruction, où son dief s'était montré 
si puissant, si habile. Désormais Broussais ne 
se présenta plus seulement comme conkbat- 
tant,'il se pose en législateur de la nouveUe 
école; il ne proche plus, il dog^latise. La doc- 
trine de l'irritation est préswtée sous la forme 
d'axiomes placés en quelque sorte au-dessus de 
toute discussion : c'est la charte de la médecine 
physiologique. Enfin, la troisième période est 
marquée par le discrédit de plus en plus complet 
dans lequel tombe la doctrine de Broussais. 

Sans entrer, parce que ce n'est pas ici le 
lieu , dans l'examen sqpprofondi de cette do^ 
triae , je me bornerai à la caractérisa en peu 
de mots. Bichat, trop tôt ravi à la science, 
avait laissé inachevée la grande réforme qull 
Riédilait; à Tétade des tksos sains manquait 
eaeoie eeUe des tissus malades. La pathologie 
eontmoiitde marcher indépendante de la physio- 
logie. Nul, depuis l'illustre auteur de VAna» 
^fmU géîtérale, n'avait tenté de mcnttrer par 
queUft transition on passe de l'état normal è 



l'état mori>ide. Broussais déclare cpiil étudiera 
les organes en rapport av«c les modificateurs; 
et, s'annonçant comme le continuateur de Biehal 
( bien que son dichotomisme pathologique ne soif 
nollonênt conforme aux idées de co grand maî- 
tre), il donne à sa doctrine le nom éé médecine 
physiologique. En elfet, la phyiâologie est pour 
lui le flambeau de la pathologie. L'homme sahi 
expKque l'homme malade. Lirrit^lnlité, ou la 
propriété de se c(mtracter sous l'influenoe des 
stimulants qui entretiennent la vie, étant la 
feculté fondamentale de tous les tissus vivants , 
tonte maladie provient d'un accroissement on 
d'ânedimhlution dans cette propriété ( sthénie ou 
asthénie) (i). La très-(a*aBde majorité des ma- 
ladies est irrttative et primitivement locale. Enfin, 
la muqueuse digestive, que ses nombreuses sym- 
pathies associent à tous les autres organes, étant 
la partie la plus firéquemment lésée , notamment 
dans les fièvres dites essentielles, qu'il faut toutes 
n^porter à la phlegmasîe de cette membrane, 
la gastro-entérite est comme le centre d'où rayon- 
nent et où viennent converger tous les autres 
états moriïides. En somme, étudier les lois de 
l'irritation, sa marche, sa manière de se propa- 
ger, l'état du tissu qu'eDe attaque , les dégéné- 
rescences qui s'ensuivent et le traitement qu'il 
fiiut hii opposer, c'est emte^sser la médecine 
presque entière. L'étude de l'inflammation dans 
toutes ses nuances , sous toutes ses formes, dans 
tontes ses terminaisons, a donc été la préoccu- 
pation la plus c<HiStairte de l'école phyriologique. 

Si Broussais ne fit, à quelques -égards , que 
féconder des idées pressenties avant lui, il n'y 
aurait pas mohis d'injustice à aller chercher, sous 
la poussière des bibliothèques , des vérités qui 
n'avaient en aucune influoice sur la médeefaie 
contemporaine. Laissons donc au chef de l'école 
physiologique lliottneor ou le blâme qui peuvent 
lui en rev^r. 

La doctrine avait vaincu. Accourus de tons les 
points du ^be pour s'initier à ses principes, ses 
disciples allaient reporter dans leur patrie les 
idées qui leur étaient inculquées. En France , 
elle avait conquis la majorité des suffrages et 
pénétré jusque dans renseignement avant ,que 
son auteur y prit place lui-même. 

Cependant les propositions mises en tète de 
VBsPomen laissaient subsister des lacunes, et ré- 
damaient des développements qui déterminèrent 
Broussais à pubfier le Traité de Physiologie ap- 
pliqvtée à la pathologie; Paris, 1822-1824; 
7^ édit., 1834, 3 r(A. in-B*. En 1822, if créa, dans 
un bot semblable, les Annale de ta doctrine 
phgsioiogique, espèce de tribune d'où il pouvait 
exercersurlepubHccetteactionviveet pénétrante 

(1) C'est exacteiMDt ce qu'avait pr(rfesaé J. Bffown , 
une trentaine d'années avant Broussais : ce que ce der- 
nier appeKe irrittibiHté, le premier le nonma excitabi- 
lité, et f»rttft At là pont diviser les malades e» deux 
grandes classes, en $théniqiiei et luthénimbB», sclvaoïl 
qu'il y a excitabilité en plus on en moins. Tby . i'articte 
F. Btioyfv. {Note du Directeur,) 
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qui appartient surtout à la presse périodique. 

Mais le réformateur ne devait pas jouir long- 
temps du triomphe de ses idées : les abstrac- 
tions ne peuvent guère vivre à c6té des faits 
sans trahir leur côté fiiible. Les résultats cli- 
niques n'avaient pas répondu aux fastueuses 
promesses du théoricien. Les disciples les plus 
brillants de la nouvelle école manifestaient hau- 
tement eux-mêmes leur dissidence en plusieurs 
points. L'irritation était divisée , subdivisée; on 
était venu jusqu'à reconnaître des phlegmasies 
spécifiques, des altérations du sang; c'en était 
fait dès lors de l'imité de la doctrine» elle-même. 
Les rares concessions que Broussais se trouvait 
obligé de faire ne pouvaient la sauver : elle en- 
trait dans une nouvelle phase, marquée par la 
décadence de plus en plus rapide de son in- 
fluence. La publication du traité De VirrUa- 
tion et de la folie ( 1828-1829) fait moins 
date dans la médecine physiologique, qui désor* 
mais avait fait son temps, que dans la vie scien- 
tifique de son auteur, à qui elle devait ouvrir 
l'Institut (Académie des sciences morales et 
politiques). La position officielle où la révolu- 
tion de 1830 appela Broussais, en le chargeant du 
cours de pathologie et de thérapeutique généra- 
les à la faculté de Paris, loin de ranimer le phy- 
siologisme expirant, put à peme prolonger son 
agonie. Si le chef de cette doctrine avait pu se 
faire illusion à cet égard, l'isolement danslequd 
il faisait son cours, le peu de succès du traité 
volumineux auquel ce cours donna lieu {Cotirs 
de pathologie, etc., 1834-1835, ô vol. in-8'>), 
étaient lAm de nature à le désabuser. Mais c'é- 
tait une de ces organisations fortement trempées 
qui ne se reposent que dans la mort; et, soit ac- 
tivité dévorante d'esprit, besoin de lutte ou désir 
d'échapper à l'oubli, on vit Broussais chercher 
dans les données récentes et encore si vagues de 
la phrénologie, dont il s'était naguère montré 
l'adversaire, le nK>yen d'imprimer à la psychologie 
physiologique un caractère plus expérimental. 
Ce cours et l'ouvrage qui en sortit (Cours de 
phrénologie; Paris, 1836, in-8°) eurent pen-' 
dant quelque temps un succès de vogue qui, s'il 
consola un instant le vieil athlète de ses nom- 
breuses blessures , n'avait rien qui pût augmen- 
ter ses titres à l'estime de la postérité. Ces tra- 
vaux furent les derniers efforts de cette vaillante 
intelligence. £n proie à une lente et pénible 
maladie, Broussais, auquel sa constitution ro- 
buste semblait promettre une plus longue car- 
rière, et qui avait conservé jusqu'à la fin avec 
le calme de l'esprit toute la lucidité de ses idées, 
mourut à l'âge de soixante-six ans, dans sa cam- 
pagne de Yitry-sur-Seme. En 1841 , on lui a 
élevé une statue au Yal-de-Grâce, où ses leçons 
avaient attiré de si nombreux élèves. 

Son fils, Casimir Broussais, né en 1803, 
mort en 1847, a pubhé plusieurs mémoires qui 
dénotent un bon esprit d'observation. 

W C. SàUCEROTTE. 



BROussiER sse 

Dubois d'Aoateiis, Éloge de BrousmU. — Costes, 
Hist, critique de la doctrine phytiologique de BroMs 
sait, 

BROUSSE (Jacques)y théologien français, 
natif d'Auzance, mort en novemk-e 1673. On a 
de lui : Sermon sur la Grâce ; — Lettre au 
sujet de ce sermon; — Requêtes et Mémoires 
au sujet de V affaire des cinq Propositions de 
Jansénius ; — Tableau de V Homme juste; — 
Oraison funèbre de Louis le Juste; — Vie du 
P. Ange de Joyeuse, 

Leiong, Biblioth. hist. de la France, 1, III et iV. 

BROUSSE (Joachim Bernier de la), poète 
et jurisconsulte français, vivait dans la prennière 
moitié du dix-septième siècle. 11 fut élevé par 
l'abbé Deplanches, son oncle, et cultiva la poésie 
avec autsoit d'ardeur que la jurisprudence. Ses 
Œuvres poétiques; Poitiers, 1618, in-i2, se 
divisent en cinq parties : les Ânumrs d* Hélène , 
de Thysbé , de Chloris et de Marphise resor 
plissent la première partie; les Odes sont dans 
la seconde partie; la troisième est consacrée aux 
Bergeries ; il y a des tragédies dans la quatrième, 
et la cinquième contient les Mélanges, 

Dreax'du-Radier, Bibl. du Poitou. 

BROUSSE (Pascal-François de la), juris- 
consulte français, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. Il laissa : Pro Clé- 
mente V pontif, m>ax. Vindidœ, seu de pri- 
m^atuAquitaniâB dissertatio; Paris, 1657, in-4*. 
On y trouve d'utiles recherches sur la Guienne. 

Lelong, Bibliothèque historique de la France, édlUon 
Fontette, t. I. 

BROUSSJB DES FÂUCHERBTS ( V. DesfAU- 

CHERETS). 

BROUSSBL ( Pierre ), magistrat français, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Reçu conseiller-clerc au parlement de 
Paris en 1637, il fit de l'opposition sous la ré- 
gence d'Anne d'Autriche, se rendit populaire, 
fut arrêté le 26 août 1648, et devint, pendant 
qu'on l'amenait, l'objet d'une ovation de la 
part du peuple, qui s'écriait : Broussel et la li- 
berté ! La Bastille ayant été prise par la multi- 
tude en 1649, Broussel en fut nommé gouver- 
neur. Il fut récusé dans le procès qui eut lien 
au sujet du projet d'assassiner le prince de 
Coudé ; et lors de l'exclusion de Mazarin du mi- 
nistère , il voulut faire appliquer la mesure à 
tous les cardinaux. En 1651 , Broussel fat ap- 
pelé par les frondeurs à remplacer le prévôt des 
marchands', et obligé de se démettre après la 
cessation des troubles. Il vécut dans la retraite, à 
partir du lit de justice où Louis XIY lui ordonna, 
ainsi qu'à d'autres magistrats, de sortir de Paris. 

Retz , Mémoires. — Saiot-Aulalre , Histoire,de la 
Fronde. 

" BROUSSiBR (Jean-Baptiste, comte), géné- 
ral français, né à Ville-sur-Saulx, près de Bar-le- 
Duc, le 10 mai 1766; mort à Bar-le-Duc le 13 
décembre 1814. Après de fortes études classi- 
ques, il se préparait à suivre un cours de théo- 
logie lorsque la révolution éclata, et lui ouvrit 
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une antre carrière. Élu capitaine en 1791 par 
le troisième bataiHon des Tolontaires de la 
Meuse, il se rendit à Farmée de Trêves, com*- 
mandée parle général Beumonviile, et contribua 
à la prise des retranchements de Warren. 
Nommé chef de bataillon en 1794 , il se fit re- 
Tuarc^er au combat d'Amberg, à Tannée de 
Sambre-et-Meuse ; et à Vannée dltalie, au com- 
bat de la Stupizza et à Tassant de la Ctûusa, où 
il gagna les épaulettes de colonel. L'an yii, à Tar- 
mée de Naples, attaqué près de Bénévent par 
un corps de dix mille hommes, et n'ayant avec 
lui que la dix-septième demi-brigade et trente-six 
clievaux, Broussier dressa une embuscade au 
lieu même où les Romains passèrent sous le 
joug des Samnites; il y attira Tennemi, et le 
tailla en pièces. Le grade de général de brigade 
fut le prix de cette action. Broussier ne se dis- 
tingua pas moins à la prise de Naples. A la tête 
d'une des colonnes d'attaque , il pénétra dans la 
¥Îlle après un combat opiniftti'e, enleya le pont 
de la Madelane, fit mettre bas les armes aux 
troupes albanaises, et s'empara du fort des Car- 
mes, n fût envoyé ensuite contre le cardinal 
RufTOy qui avait fait insurger la province de la 
PouîUe et menaçait les derrières de Tarmée. An- 
drîa fut prise de vive force, ainsi que Trani, 
qui ayait une garnison de huit mille hommes et 
cinquante pièces de canon sur ses remparts; Bari 
fut débloqué, Tennemi battu à Egli et à Mon- 
trone; en quinze jours, Tarmée de Buffo fut 
anéantie, quatre-vingt mille insurgés soumis, 
et tout le pays pacifié. Le Directoire décerna des 
armes d'honneur à Broussier ; mais celui-ci ne 
les reçut pas , et partagea la proscription dont 
la haine du commissaire civil enveloppait le gé- 
néral en chef Championnetet son état-major. Au 
commracement de Tannée 1800, il contribua au 
succès de la bataille de Marengo. 

En contenant un corps de troupes ennemies qui 
se trouvait derrière TAdda, il le battit à Cava et 
Aspinadi. Gouverneur pendant les années 1801, 
1802 et 1803, d'abord de la place de Milan, en- 
suite du duché de Parme et de Plaisance , U fut 
appelé, en 1804, au commandement de Paris. 
Dans le cours de Tannée 1805, il devint suc- 
cessivement général de division , commandeur 
de la Légion d'honneur, puis chef d'état-major 
général de Tarmée du Nord. En 1809, lorsque 
l'Autriche reprit les armes contre la France, 
Broussier était à la tète d'une division de Tar- 
mée d'Italie. Le 16 avril, le vice-roi fit attaquer 
Tennemi entre Prontana-Fredda et Pordenone, 
à Sacile. Cette attaque ne fut pas heureuse : les 
Français furent repoussés, et eussent été culbu- 
tés dans la livenza, sans une habile manœuvre 
du général Broussier, qui prit Tennemi en flanc 
et assnra la retraite de Tarmée. Broussier rendit 
encore d'importants services à la bataille de la 
Piave; il força les défilés de Prewald, fît le blo- 
cus du château de Gratz, et battit plusieurs fois 
Oiulay et Chastetés. Seule contre ti'ois armées , 



la division Broussier manœuvra pendant un mois 
sans être percée ni entamée. Ce fut dans une de 
ces rencontres que deux bataillons du quatre- 
vingt-quatrième régiment livrèrent le c^bre 
combat qui leur valut la divise Un contre dix» 
Par ordre de Tempereur, ce glorieux témoignage 
d'un brillant fait d'armes Ait inscrit sur leur 
drapeau. Le 1^' juillet, Broussier opéra sa jonc- 
tion avec le corps d^armée du général Marmont. 
H arriva le 5 à Wagram , y combattit le 6, et s'y 
couvrit de gloire. Tel fut le témoignage de Na- 
poléon, qui le créa comte de l'empire et grand 
officier de la Légion d'honneur. Broussier fut, à 
cette époque , envoyé pour pacifier le Tyrol sou- 
levé contre nous, et son énergie accoutumée le 
fît rentrer dans l'obéissance. En 1812, le général 
Broussier, que le vice-roi aimait à avoir toujours 
à ses côtés , reçut un commandement dans le 
quatrième corps de la grande-armée. Sa division 
formait la première ligne au combat de Witepsk, 
et eut la gloire de cette journée. A la bataille de 
la Moscowa, elle contribua puissamment à l'en- 
lèvement de la grande redoute, en repoussant 
les masses que les Russes aivoyèrent pour re- 
prendre ce boulevard de leur position; elle se 
distingua à Maloïaroslawetz, et, réduite à de fai- 
bles débris, elle soutint encore avec vigueur le 
choc de Tarmée ennemie à Krasnoï. Rentré 
en France en 1813, le général Broussier sentit 
ses forces Tabandonner et sa santé décliner. H 
prit néanmoins, sur Tordre de Napoléon, le com- 
mandement supérieur de Strasbourg et du fort 
de Kehl, qu'il sut défendre et conserver jusqu'à la 
paix. En 1814, Louis XYDI lui donna le comman- 
dement du département de la Meuse, en le char- 
geant de réunir les troupes françaises éparses 
sur la ligne du Rhin. Une attaque d'apoplexie 
l'enleva dès son arrivée à Bar-le-Duc, où sa fille 
lui a fait élever un tombeau. 

Le comte ÉnouAnn Fate. 

Fictoires et Conquêtes des Français ( passim ). — 
Arnault, Joay, etc.. Biographie nouvelle des Contempo- 
rains. — Doc. inéd, 

BROUSSON (Claude), théologien et juris- 
consulte protestant, né à Ntmes eh 1647, mort le 
4 novembre 1698. Issu d'une famille bourgeoise 
de Nimes , il exerça d'abord la profession d'avo- 
cat à la chambre mi-partie de Castres et de Cas- 
telnaudary, puis au parlement de Toulouse, de- 
vant lequel il défendit avec talent et intégrité la 
cause des églises réformées. Les députés de ces 
églises se réunirent chez lui en mai 1683, et cette 
réunion fot le point de départ de ce qu'on appela 
depuis les assemblées du Désert. Brousson, 
exclu de l'amnistie qui suivit les séditions et les 
répressions amenées par ces assemblées, se ré- 
fugia à Genève , puis à Lausanne , où il fît pa- 
raître : VÉtat des réformés en France en 1684 , 
la Haye, 1685 ; et bientôt après : les Lettres au 
clergé de France, 1686 ;— les Lettres despro 
testants de France à tous les autres protes' 
tant s de V Europe; Berlin, 1688 ; ^ enfin, les 
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Leitres «mx eaikoHfws roukuins, 16S». Pour 
mlem lépindrc ses écrits^ il ravint prêclier dans 
les Céfemies. 1d HoUasde, €à il se raidit ea 
1694, U obtim «M pensMNi des étais généraux, 
et pabUa : Relation sommaire des merveillos 
^me Dit» fait en France dmu les CéveMmes et 
dans le bas LançMeéee^peur la crnssolatUm 
et Finsiruetéon de sem église désolée; 1694 , 
iB-8". Rerenv en Fniioe en 1696» il paicoorut 
plvflîears prorinoiis peur ^citar le zèle et soo- 
tâiir le €(Mir80e de ses ooreligioiiiiaires. Arrêté 
à Orléans Ion d'un troisitoie voyage (1), il fut 
jugfi à Mootpettiery condaEnuié à être rompu TÎf, 
et exéenté le 4 BOTembre 169S. Les moti& de la 
ccndamnatiftn ét aie n t pusés dans de prétendues 
intelligences airec les emeaûs du royaume, et 
dans un ptéUaadn projet d'inYasion (qu'il aurait 
enToyé an ooeote de SchoMberg, alors au service 
de Savoie. Mais ce deraîer fak est révoqué en 
dÀ|te par la BeanmeHe (Isttres à Voltaire) ^ 
et H. Bttrbier reproduit et confirme ce doute. 
Ootre les onvragea cièés, on a de Broussen : 
Remarques sur le Nouveau Testament du 
JP. Amelotte; — Traité de la eénufiexion; —- 
Lettres pastorales sur, le Cantique des Can* 
tiques; -^ Lettres aux fidèles persécutés; 
— Considérations eur le rétablissement de la 
Jérusalem m/ffstique; — Réponses aux objee- 
ikms contre le rétablissement de Védit de 
Nantes. — Sa Yie^ ses Lettres et Opuscules 
ont été imprinés à Utredit en 1701. 

La BeaameHB , LsUrm à P^oitaire, — BarMur , Rm^- 
«MN crUiçuê du DieL kUL - WelM, Hitt. dtt M4fu^ 
giés protettantt. 

BJftoussoNifBT l Pierre-Auguste) j médecin 
et naturaliste français, naquit à Montpellier le 
3S février 1761 , et mourut dans cette ville le 
27 juillet 1807. â s'appliqua dès son jeune âge à 
la botanique. Sa thèse. Imprimée en 1773, sur 
la Respiration, fut accueiltie avec faveur. Brous- 
sonnet fut le premier en France qui chercha à 
introduire dans la zoologie la cassifleatien de 
Linné. Pendant un séjour à Londres en 1782, il 
publia la première livraison de Touvrage Ich- 
thyologix decas /, qui n'a pas été continué. 
Daubenton, quoique contraire au système de 
Linné, choisit Broussonnet pour son suppléant 
au collège de France, et bientôt celui-ci fut reçu 
membre de TAcadémie des sciences. En 1789, il 
entra à rassemblée nationale, et plus tard il fut 
chargé avec Yanvilliers du soin de fapprovi- 
sionnement de la ville de Paris. Du reste, il fut 
remarqué comme membre de la constituante; 
mais sous la convention il fut persécuté comme 
girondin, et forcé de s'expatrier. H vécut succes- 
sivement à Madrid, à Lisbonne, à Maroc; la 
dernière de ces villes lui ofMt un asUe agréable : 
il s'y attacha, et fut nommé, sous Fempire, con- 

{\) True dMMisUiwe woiawiiiaMe de cette arrwCatioB, 
c'est qQti3F»Dt i'abùrû protesté qu'il n'étatt poiot celui 
qoe l'on chercbalt U se niTisa, et dit : « Mes amis, il n'est 
pas permis de meatlr pour saover sa Tle ; Je sols Claude 
VrouMOB, minlstro de !'£? angtle de la vérité. » 



sul frMçais à Maroc, La peste Tea chassa, et 
Chaptal, son parent, le fit nommer professeur de 
botanique à Montpellier^ où il mourut, après aToir 
misau jour son Mlenchusplantarum horti Mon- 
tispeliensis f Montp., 1805. En 1805 Napoléos 
l'avait nommé membre du corps lé^slatif. Outre 
les ouvrages cités, on a de Broussonnet de nom- 
breux mémoires, dont on trouve l'énumératk» 
dans son âoge, lu à l'institat le 4 janvier 180S 
par Cuvier, et parmi lesquels nous citerons : 
Description des chiens de mer; — Plan d^Ich^ 
thyologie; — Sur le Ump de mer anarrhicus 
lupus (année 1786); ^ Comparaison des mou- 
vements des plantes avec ceux des animaux, 
1787 ; — Mémoires pour servir à Vhistoïre de 
la respiration des poissons, 1787;— Sur le 
poisson appelé Silure trembleur, 1785; — Sur 
le Voilier {Scomber Glabius), 1786; — Sur les 
vaisseaux spermatiques des poissons épi- 
neux, 1787; — Sur la reproduction des na- 
geoires des poissons;^ Considéi^ations sur Us 
dents en général et sur les organes qui en 
tiennent lieu, année 1789; — Sur Vart de 
faire de la toile avec les tiges du genêt d*ES' 
pagne, dans les Mémoires de la Société d'agricul- 
ture. [Enc. des g, du m,, avec add. ] 

Mémoireê dé l'Académie du tcUneet. — Journal de 
Phytique. — Cnvier, Éloges^ 1. 1. — Qaérard, Ut France 
Itttéraire. 

BRomrER. Voy, Broower. 

mioiTZEL (N.), médecin français, nlir li» 
Béziers, mort à Fontainefoleau ver» 1772. Reça 
docteur à Montpellier vers 1736, Il devint mé^ 
decin ordinaire de'LouisXy,membtie de r Acadé- 
mie des sciences de Paris, puis médecin des hô- 
pitaux de Fontaîneblean. On a de hri : BsscU amr 
Véducation médicinale des enfants et sur 
leurs maladies; Paris, 1754, 2 vol. in- 12, et 
AftenbuTg, 1774, 2 vol. in-8" ; — Analyse des 
anciennes eaux minérales de Passy , 1755. 

Éloy, DM, de JfPéd. — Âead. de^Sdaneu (nncn des 
MT. ëtr.)> II* ann., 178S. 

' BBOWALL OU BBOWALLius (Jean), théo- 
logien,* naturaliste et. botaniste suédois, né à 
YTestràs le 3ô août 1707, mort le 25 juillet 1765. 
Il étndia la théologieà Upsal, devint en 1737 |iro- 
fesseur d'histoire naturelle à Abo, plus tard évo- 
que delà même ville, et membre de rÂcadémic «les 
sciences de Stochliohn. Ses ouvrages sont : Dis- 
sertatio de Scientia naturali ejusque melhodo; 
Upsal, 1737 ; — Discursus de introducende 
inscholas et gymmuiakistoriœ naturalis lec- 
tione, dans le Crt^tca Botanioa Linnasi ; Leyde, 
1737 ; — Disputatio deÀçrieultura Tavaslen- 
sium ; — Abo, 1 74 1, âi-4<* ; — Examen epieriseos 
in systemaplantarumsexuaieclariss, lAnnxi 
anyio 1737, Petropoli euulgatx, aulliore 
Joanne^Georgio Siegesbeck; Abo, 1739, in-4*, 
réimprimé avee le ctiscours de Linné , intitulé 
De Necessitate peregrincUionum : l'oavrage de 
Browall est une défense de Linné eoutre Siegts- 
beck; — Spedmende Transmutatione speeiO' 
rum in regno vegetabiU; Abo, 1745) in-4*; — 
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Traité de ladiminution de$ eo^tr (en suédois) ; 
StockiK^y 17&5, io-8** : U y combal Topiiiion de 
CelsioSy (pie le niveau de la mer ne cesse de 
{laisser; ^ De Barmoniafiruct^fioatim^ pla»" 
tarvm cvm g^neratione animalitim; Alx^ 
1774. Utmé dédia à BrowaU un genre de plantes 
«Qua le nom de Brewallùt. 
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Qezellus, £ioç. LeapU. - Bnch et Gna»«r, 4(^n- 
Bncycl. — Adelang, sappl. à JOcber, AUgem. Getehrlm" 



mmavÊWM. (Christophe), historien <^M6kv 
ffioBt Béeriandais, né à Amheim dans laOuddre 
vers 1560, mcnrt à Trêves le 2 juin 1617. En 
1580, il se fit Jésuite à Cologne» professa les hu- 
manités et la philosophie à Trêves, fut recteur 
do collège de Fulde, et mounit après d^ux jours 
de léthargie, causée, dit-on, ps^ le travail excewtf 
auquel il se livrait. On a de lui : Àntiguitafes an- 
Tuilntm Treviir^HSium lihri XXJII; Cigogne» 
1626, et 1670^ Liège ; revu <}eUelai<» parMaienius, 
qui conduisit le récit depuis 1600 iosqu'eik 1653. 
Cet ouvrages commaAdé |»ar l'électeur /acqoes de 
£ltz, coûta à son ac^ur trente ans de recber- 
che8« etla première édUiod^ auhit le» changeinents 
qu'y introduisirent des cenasura nommés par 
l'électeur Lothairé de Mettenûch. lies autres ou* 
vragea de Brower soixtiFortunatiet Rhabani 
Mawri poemata, cum wftis; Fulde, 1603, et 
Mayence, 1616, in«4^ ; -« FuldemiiMn antique- 
iatwn libri IV; Anvers, 1612 : ronvrage va jus*- 
qo'eo 1606; -^ Sidem Wustriwn et sanctO' 
rum virorum qui Çrermaniam emarttnt; 
Mayence, 1616. 

J. Pb. I^ciffeobcrg* WoUe in Âtwales Mfxnwerianos 
Trevirorum. — J^.\egimbe, Bibt. Script. Societat, J0su. 
— Valère André, Bibl. Be^. 

BBOWER (i4drien). Foy.BRAuwER. 

BEOWBR (Jac^es DE), théologien flamand, 
natif de Hoochstraet, mort à Anvers le 4 n^ 
vembre 1637. D était de Tordre de Saint-Domi- 
nique, et professa la philosophie et la théologie à 
Dooay, d*oà il ftit envoyé en Danemark i^our y 
organiser les missions. H inspecta aussi celles 
de Hollande, et mourut prieur de son couvent et 
définiteur de sa province. On a de lui : Édition 
corrigée des Commentaires de Dominique Soto 
sur la Physique d'Aristote; Douay, 1613; — 
Clavis apostolica, ouvrage tendant à prouver que 
Paul V était vrai pape; Douay, 1621. 

BU)g. wiiv. ( éd. belge ). 

*BROVN ( C^aWe^ Brockoen ) , romancier 
et pubUciste américain, né à Philadelphie le 17 
janvier 1771, mort le 22 février 1810. D était fils 
d*un cultivateur pensylvanlen appartenant à la 
secte des quakers. Le premier en date des roman- 
ciers américains, et Tun des plus] remarquables, 
il fut aussi le premier dtoyen des États-Unis qui 
se fit de la littérature une profession. Après avoir 
achevé ses humanités sous Robert Proud, l'his- 
torien de la Pensylvanie, il s'appliqua vers l'âge 
de seize ans à l'étude du droit; mais au mo- 
ment où il allait entrer dans la carrière du bar- 
reaU; il y renonça^ dégoûté par les subtilités d'un 



métier pour lequel il aaaonçait cefMmdant quel- 
que talôàt La âûUeaae de sa consUtutîoQ et son 
goût passionné pour les Mares le rendaient 
d'ailleurs peu propre à ca genre d'occupatk». Il 
délNita m 179»$ dans la eanière Uttérure par 
une série de pnbUcatiopaiqai parurent sous le 
tttre i^ral de $k^Wulk$ (Promenades au 
eiel). Un dialogue sur Idi droits des ftHumes, in- 
titulé àlauint qu'il naii au jovir en 1797, n'ayant 
poiirt eu de «Hoeèa, il se touna tootà faU alors 
vera les âctie»s romanetquM. £n 1798, parut 
le premier de aea romans ^ Wieland, ou la 
Transf<yrmation, dont la oompoaitioA remon- 
tait à 1 79d» et oii il fait reaaoffiir, aoua la forme 
la plua dntmaUque, le» abenrationa et les cruau- 
tés saogunaires anxquelies peut Isa laisser 
aUer llMunmeiqiie donuoie un violent mais 
firoid fanatisme reiigiaux. Cette oeuvre forte et 
originale ne tanda pas è iake la réputation de 
son auteur. De 179a à 1604, aix autrea romans 
Ktt sucoédèient: (Jmmnd ( 1798), dont la scène 
se passe h New-York età Philade^hie,dursnt les 
ravages de la lièvre jauBe, dans les dernières an- 
néeMu dii*haitième âède; ^Artkwr Merv§n 
( 1799-1800), qui se rcpporte h la même époque, 
mais dont la v«lenr littéraire est de beâncoup 
inférieure;-^ Edgar ffuntley, ou Mémoires d'un 
mnmambuU (1799), qui renferme des taMeaux 
saisissants de la vie aventureuse et du caractère 
des Peaux-Rouges, au milieu de scènes d'un très- 
grand mtérèt romanesque ; — (7lam Bwcard et 
les Mémoires d^ Etienne Colvert (1801), où, mal- 
gré la rapidité de la composition, on refanmve eiih 
cora la phipart des jqnalités qui distinguent les 
précédents; — enfin Jme Talbot (U804), le 
dernier, le plus court et le plus fiûhle des ro- 
mans de Brown. 

Ces publications avaient été loin d'absorber 
toute l'activité intellectuelle de Brown.En 1799, 
il fit paraître le premier numéro du Mfonthly 
Magazine and American Rewem, recueil dont 
il continua la rédactioa pendant près d'un sa et 
demi^ avec beaucoup d'assidwté et de talent. En 
180^ il entrepriil la publication d'unautre recueil 
périodique, tbe lUerary Magasine and Ameri- 
can RegisteVy, qui subsista cinq années, et dont 
il fut l'un des plus actifo collaborateurs. Ces tra- 
vaux ne rempôohèveut pas de commencer, ca 
1806, la publication de Vànnual regéster, re- 
cueil fiaraissant semes^riettemenA par demi-vo' 
lume, et que sa mort vint interrompre au cin- 
quième vànme. Les cinq volumes publiés for- 
ment encore un corps d'annales très^utiieà con- 
sulter, Indépenchimment de tous ces travaux, 
d'une traduction de l'ouvrage de Volney sur tes 
États-Unis, de tnMs brecburea pelitk|ues trèa- 
étenduesy et d'un fort grand nony^re! d'aHictes 
détachés, insérés dans diverses revues» Brovra a 
laissé, enmannscsit, une géographie univeraeRe 
quinelecèdepointy dit-on, à cette deMaUe-Bntn, 
et qui eût tenu lieu de ceDe-ci aux États-Unis, 
si l'auteur avait eu le tempe de tcarâier la par* 
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tie qui nsgarde son propre pays. On a aussi de 
Brown des dessins d'architecture exécutés dans 
les dernières années de sa yie, et dont le fini est 
tel qu'on les croirait gravés au burin. 

Brown est un écrivain d'un talent incontesta- 
ble; c'était en outre un homme fort instruit. Ses 
romans, qui l'ont fait surnommer le GodvHn des 
Étais-Unis, ont un cachet particulier de vigueur 
et d'originalité. Les défauts de style et décom- 
position qu'on leur reprcxïhe sont dus en grande 
partie à la rapidité avec laquelle ils ont été 
écrits. On les a souvent réimprimés, tant aux 
États-Unis qu'en Angleterre. 

Outre les ouvrages cités, on a de Brown : Mé- 
moires o/Carwiny the biloguist, imprimés, après 
la mort de l'auteur, dans le tome n (p. 200 à 261 ) 
deDunlap's,Xi/e and selectUms/rom theworks 
of Brown; — An address to the govemment 
qf the United States on the cession of Loui- 
siana to the French and on the late breach of 
treaty by the Spaniards, 1805 ; — the Britisth 
treatiff 1806 ; — An address to the congress of 
the United States on the utility andjîistice of 
restrictions upon foreign commerce^ with 
refleetUms uponjoreign trade in gênerai, 
and the future prospects ofAmericaj 1808. 

Paul Trav. 

DanUp, Life and teleetiont from the f^orks of 
Brown. — Revue britann^uCy tome X* de la V série, 
page 18^ et tome XV« de la 8« série, page S6 ; — Vall, De 
la littérature et des hommes de lettres des États-Unis 
d'Amérique, toI. iii-8<*, Paris, 184i, p. 478 ; — Griswold, 
the Prose-writers of America, Toi. gr. tn-8« ; Philadel- 
phie, 1850 (p. 107) ; — Godwin, Handbook of universel 
Biographff, toI. in-S» ; New-York, l8St. 

BROWN (Edouard), théologien anglais de la 
fin du dix-septième siècle. Il était curé dans le 
comté de Kent. On a de lui: une seconde édi- 
tion ônFasdculus rerum expetendarum etfu- 
giendarum, d'Ortwinus Gratius; Londres ^ 
1690, 2 vol. C'est un recueil de pièces relatives 

an concile de Bâle. 
Hiographia Britannica, 

BROWN OU BROWNB (Gcorgc), général 
rnsse, d'origine irlandaise, né le 15 join 1698, 
mort le 18 septembre 1792. Il étudia à Limerick; 
mais sa qualité dlrlandais ne lui faisant rien es- 
pérer dans son pays, il le quitta, et vint, à vingt- 
sept ans, se mettre au service de l'électeur pa- 
latin. En 1730 il entra dans les armées russes 
comme lieutenant capitaine, et eut un rapide 
avancement, à partir du jour oii il étouffa une 
émeute de la garde contre l'impératrice Anne. 
Il fit ensuite la guerre en Pologne, et contre les 
Français sur le Rhin, puis contre les Turcs, sous 
le maréchal Munnich, en 1737 et 1738. Fait 
prisonnier à la maUieureuse rencontre de 
Krotke; il fiit coudait à Âdrianople, et trois fois 
vendu comme esclave. Cependant il recouvra sa 
liberté, grâce à l'intervention de l'ambassadeur 
français YiUeneave. De Constantinople il se 
rendit à pied à Saint-Pétersbourg, y révéla les 
plans secrets du divan, qu'il avait eu l'art de dé- 
couvrir pendant qu'il était ;.esclave , et obtint 



pour ce service important le grade de géné- 
ral-major, n se distingua ensuite pendant la 
guerre de sept ans. Devenu feld-roaréclial sous 
Pierre m, il osa s'exposer au courroux de ce 
monarque en lui remontrant l'injustice de ia 
guerre contre le Danemark. Pierre, d'abord ir- 
rité, rendit justice à l'intention de Brown, et le 
nomma gouverneur de Livonie, fonctions qu'il 
conserva sous Catherine n. Son âge avancé 
l'ayant déterminé à offrir sa démission à l'ins- 
pératrice : « Monsieur le comte, répondit-elle, 
rien ne doit nous séparer que la mort. » 

OEuvres du prince de Ligne ^ t VI. — Brsch et Graber, 
Allgem, encyel, — Bist, de la Vie de Georges Browne, 

1794. 

BROWN (Guillaume-Laurent), théologien 
hollandais, né à Utrecht le 7 janvier 1755, mort 
vers le commencement de notre siècle. Sa fa- 
mille était écossaise. Le 14 février 1788, il fut 
chargé de professer l'histoire ecclésiastique et 
la philosophie morale, en remplacement d'I&b- 
rand Yan Hamelsvèld, qui avait embrassé le parti 
patriotique; et, le 20 mars 1790, il joignait à ce 
double enseignement celui du droit naturel. En 
1794, il se retira en Ecosse, et professa la théo- 
logie & Aberdeen. On a de lui : Oratio de rel%- 
gionis et philosophie Sodetate et Concordia 
maxime salutari ; Utrecht, 1788 ; — Oratio de 
Imagxnatione, in vitae* institutione regenda; 
Utrecht, 1790;— An Essay on the natural 
equality; Londres et Harlem, 1794; Harlem, 
1797 ; ^ Sermons pour les signes des temps ; 

Utrecht, 1793. 
HériDga, Annales de VuidversUé d'Vtreeht, 

BROWN {Jean ), pcmtre et écrivain artistique 
écossais, né à Edimbourg en 1752, mort dans la 
même ville en 1787. Il était fils d'un horloger 
attaché comme dessinateur à sir W. Young et 
à Townley ; il séjourna *dix ans à Rome et en 
Sicile, ce qui lui donna l'occasion d'étudier la 
langue et les arts italiens. Revenu à Londres en 
1786, il peignit avec succès le portrait. C'est 
alors aussi qu'il se lia avec lord Monboddo , au- 
quel n'adressa son élégant ouvrage intitulé Let- 
ters on the Poetry and Music of the itcUian 
opéra, publié en 1789 par ce lord, qui y joignit 
une introduction. 

Chalroers. Siographical Dictionary. 

BROWN (John), célèbre médecin anglais, 
né en 1735 à Lintlaws ou Preston ,. dans le Ber- 
wickshlre, mort à Londres le 7 octobre 1788. 
Fils d'un pauvre fermier, il reçut son instruc- 
tion élémentaire à l'école de Douse, et fut des- 
tiné par sa famille au métier de tisserand. Mais 
comme il avait montré beaucoup d'aptitude pour 
les lettres, son maître, Cruikshank, offrit à ses 
parents de se charger gratuitement de son éduca- 
tion. Ce maître d'école, ainsi que les parents de 
son élève, appartenait à la secte presbytérienne 
des seceders; le jeune Brown devait donc étudier 
la théologie. Le latin et le grec lui devinrent bien- 
tôt familiers, et il fit des progrès si rapides dans 
ta connaissance de la Bible, que ses coreligionnai* 



645 



BROWN 



»4G 



Toyaient d^à en lui le soutien de leurs doc- 
trines. Biais réièye choyé réyéla de bonne heure. 
flon esprit d'indépendance : il rompit avec les 
seceders , et yint diercher fortune à Edimbourg. 
Là il eut, comme la plupart des hommes éleyésà la 
rode école de la Proyidence, un double proUème 
à résoudre : yiyre pour étudier^'et enseigner pour 
▼iyre. H donna des leçons pour gagner sa yie 
et poDYoir suiyre les cours de théologie , qu'il 
abandonna bientôt pour se liyrer exclusiyement 
à la médecine. Le genre de yie qu'il ayalt adopté 
le mit en relation ayec un grand nombre d'étu- 
diantSy et, après s'être marié, il établit un pen- 
sioiinat pour les élèyes en médecine. Il ne tarda 
pas à é£te admis à la Société médicale d'Edim- 
bourg, dont il fut, grâce à son éloquence , élu 
président en 1776 et en 1780. 

Ce fut yers ce temps que Brown songeait à se 
rendre en Amérique pour y occuper une chaire. 
Mais le célèbre CuHen, qui lui ayait confié l'in- 
struction de ses enfante, le retint, et promit de 
Tappuyer dans sademande pour la première place 
de professeur qui deyiendraityacante à Tuniyer- 
sité d'Edimbourg. Cullen faillit à sa promesse ; 
Brown s'en yengea en attaquant ayec yiolence les 
doctrines médicales de son atnden patron ; et 
bientôt ces deux hommes, qui ayaient yécu jus- 
que-là dans l'intimité la plus grande et en quelque 
sorte sous le même toit,ofrrirent,opposant système 
à système , le spectade d''une lutte à outrance. 
Cette lutte passionna la jeunesse, et diyisa toute 
runiyersité en deux camps ennemis : les cullénistes 
et les brownistes ne disputaient pas seulement 
sur les bancs de l'école; ils se livraient des 
combats en règle dans les rues mêmes d'Édim- 
boui^. 
Ces inddents détermin^ent Brown à se ren- 

I dre en 1786 à Londres , où , en raison de sa 
renommée, il croyait aisément trouyer les moyens 
de fortune <pie son pays natal semblait lui refu- 
ser, n ouyrit un cours de médecine', d'abord 
chezlui dans Golden-Square, puis àDeyll-Ts^yem, 
dans Fleet-Street. Mais il n'en recueillit que de 
faibles avantages. Les clients ne vinrent point, et 
les dépenses augmentèrent par une nombreuse 
famille ainsi que par l'inconduite de Brown, qui 

I était joueur et ivrogne. Criblé de dettes et traqué 
par ses créanders, le malheureux chef d'école 
fat enfermé dans la prison du Banc-du-Roi, d'où 
il ne fut tiré, au bout de plusieurs mois, que par 
la générosité de qudques amis. Brown se dispo- 
sait à mettre ordre à ses papiers et à partir pour 
le continent, lorsqu'il fut frappé d'une attaque 
d'apoplexie qui termina, àl'ftgede cinquante-trois 
ans, une vie si tourmentée. 

L'ouvrage qui fit connaître le nom de Brown 
dans tout le monde médical a pour titre : Ele^ 
menta medicinx; Edimbourg, 1780., in-8°. 
Beddoes en fit une édition aniglaise; Lond., 
1795, 2 vol. in-8^ : Berfin en a donné une tra- 
duction française, Paris, 1805. Les autres ou- 
vrages de Brown sont : An inquiry into the 
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State of medicine on the principles qf the 
indtictive philosophy, Londres, 1781, in-8®, 
publié sous le pseudonyme de Robert Jones ; 
— Observations on the principles ofthe old 
System ofphysic, exhibiting acompend ofthe 
new doctrine ; ibid., 1787 , in-8° (sous le voile 
de l'anonyme). Les œuvres complètes ont été 
publiées par son fils William Cullen Brown ; 
Londres, 1804, 3 vol. in-8*'. 

La célèbre doctrine à laquelle Brovm a attaché 
son nom se résume en ces termes : L'homme, 
avec tous les animaux, ne diffère des corps ina- 
nimés que par la propriété de ressentir l'action 
de certains agents extérieurs, et de certaines 
fonctions particulières à la vie. Cette propriété 
a reçu le nom ôH excitabilité. Les agents exté- 
rieurs qui la mettent en jeu sont (nous dtons 
ici textudlement l'auteur) : les aliments, la cha- 
leur, l'air, le sang, les humeurs qui en sont sé- 
parées. Les fonctions du corps qui produisent le 
même effet, sont : la contraction musculaire, les 
sécrétions, l'énergie du cerveau dans la produc- 
tion de la pensée , et les passions. Toutes ces ac- 
tions, l'auteur les appdle/orces excitantes ou sti- 
mutantes; leur réunion produit, sdon lui, la vie; 
leur défaut, la mort. L'état de santé, c'est l'har- 
monie ou l'équilibre entre l'exdtabilité et les for- 
ces excitantes; l'état de maladie, c'est la rupture 
de cet équilibre : l'auteur appelle sthéniques les 
maladies générales produites par un excès de 
forces stimulantes, et asthéniques cdles qui 
sont dues à un manque de stimulants. Tout le 
traitement consiste à rendre à celles-d ce qui 
leur manque , et à êter à celles-là ce qu'elles ont 
de trop. Tel est le système du médecin anglais , 
qui nous raconte lui-même comment il y parvint : 
« Ce ne fut, dit-il, qu'entre la quinzième et la 
vingtième année de mes études que je me trouvai 
dans la situation d'un voyageur égaré, et errant 
dans l'ombre de la nuit. A cette époque, c'est-à- 
dire vers l'âge de trente-six ans, j'éprouvai pour 
la première fois un accès de goutte; j'avais fait 
bonne chère plusieurs années auparavant; mais, 
pendant les six mois qui précédèrent ce premier 
accès, je me Uvrai à un ré^sùe moins nourrissant 
qu'à l'ordinaire. Ce paroxysme dura environ qua- 
rante jours; il ne se reproduisit qu'au bout de 
six ans, et ce fut encore après quelques mois d'un 
régime moins substantid qu'à l'ordinaire. J'étais 
alors dans la force de l'âge, et, sauf la goutte, je 
jouissais d'une bonne constitution. D'après l'o- 
pinion des anciens médecins, on attribua cette 
maladie à la pléthore ou à un excès de vigueur. 
On me prescrivit une nourriture végétale, et on 
me défendit le vin. Ce régime, qui devait pré- 
venir le retour des accès, je le suivis toute une 
année, pendant laquelle j'eus quatre accès très- 
violents et très-longs (1). » 

Cette observation fut le gjprme de là doctrine 
brovmienne : « Si, en effet, l'excès de force était 

(1) ÉlénmUs de Médecine ; préface de l'anteur. 

18 
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la cause de la goutte, pourquoi cette maladie, 
se demandait l'auteur, ne s'est-elle pas nfaltifes- 
tée douze à quinze ans auparavant, lorsqu'il y 
ayait plus de sang et de vigueur? Pourquoi n'a- 
t-elîe paru, aii contraire, qu'après uUe diète con- 
sidérable et de longue durée? Pourquoi s'est- 
il écoulé entre ce premier accès et les autres Un 
si long intervalle, pendant lequel j'atals repris 
mon genre de vie ordinaire? Pourquoi, enfin, 
deux accès étaient-ils survenu» presque coup 
sur coup depuis que je vivais plus sobrement ? 
Je méditais sur toutes ces idées, lorsqu'une ques- 
tion plus importante me donna la solution de la 
précédente. Quel est l'eiTet des aliments, des 
boissons et des autres puissances qui soutien- 
nent la vie dans sa première période ? C'est de 
fortifier. Quel est leur effet ultérieur ? De fortifier 
de moins en moins. Quel est leur effet au déclin 
de la vie? Ils affaiblissent, loin de foiUfler (1). » 
Le régime fortifiant auquel l'auteur eut alors re- 
cours lui réussit si bien pendant àetx\. ans, qu'il 
n'éprouva qu'un très-léger aôcès vers la fin de 
la deuxième année. 

le système de Brown fut, trente ans après, 
renouvelé, sous une autre forme, par Broussàis, 
qui , un peu moins métaphysicien, assignait à toutes 
les maladies une cause visible, palpable, l'inflam- 
mation. Celui-ci appelait irritabilité ce crue le 
médecin anglais nommait exdtaJbtUty , et il divi- 
sait de même toutes les maladies en sthéniques 
et en asthéniques. Si les doctrines de l'un et de 
l'autre ont été battues en brèche par des faits 
nouveaux mieux observés. Il en reste encore, 
pour consoler leurs partisans, les noms de sti- 
mulants , excitabilité f sthéniques, asthéni- 
ques , etc., journellement employés par les méde- 
cins pour expliquer ce qui est souvent inexplî- 
quable. Girtanner répandit le système de Brown 
en Allemagne, et Basori en Italie. F. H. 

f^ie ée J» Broum, en tête de ses œuvres } Lond., 1804. 

BROWN OU BBOWNB {Maximïlien-Ulysse), 
feld^maréchal 'génial autrichien , né à Bâle en 
1705, mort à Pragtte eft 1767 ; il fut un des meil- 
leurs capitaines de son temps. Son père, issu de 
la même famille irlandaise que le précédent, 
était Colonel dans la cavalerie impériale, et son 
oncle graod-mattre d'artillerie. Le jeune Brown 
embrassa aussi de bonne heure l'état militaire , 
et avança d'un grade k l'autre : dans la guerre 
pour la succession d'Autriche» le 16 juin 1746, il 
commanda l'aiie gauche à la bataille dePlaisance, 
prit ensuite Gènes, et fit de là une attaque contre 
la France» sur le Yar. En 1753» il devint feld- 
marédial général; mais le prince Charles de Lor- 
raiiie ayant pris le conunandement en chef de 
l'armée de Boh^ne , le comte de Brown vit 
souvent ses sages consëls négligés^ et son grand 
talent militaire s'user dans une position secon- 
daire. Il fiit blesâé à la bataille de Prague et 
transporté dans cette ville, où il mourut quelques 

(1) Éléments de MéAeeine^ïlAA, 



instahtft après fttt>ir re^ lu nootélle ie b tic 
toire de (Sofiiii. Prédérie tl l'a ispj^é BM hhMk. 
[Ëncûesg.duin.], 

Contefitm<mS'tJ!9ieon, •» ÂtéMhbiZf HUMhà et 
to puêfpê 09 4i9t unst 

Mown (jliou9U poile et llttéretetflr gnfMit, 
ité en 1709» mort ie n leptembre 1787. D'tbori 
sift^ïle taUleur de plomet, il devint UmtM m 
poète distingué. Il eafm dans les ordras^ et fet 
vicaire d'Olney^ pttie diapeleiil da ôdlU^B de Mor- 
ôen. on a de lui : FoMm^ or di»tnÊê9i £mm, 
tragédie^ 1723$ «-^ AU BedeviUéd^ espèce de 
fiiroei ^ Pêtcif Loa§êi, poéme^ 175ô; — Aim- 
day thouçhiSf m vert btaaeft; -^ d'eutiee poé- 
sies « dans le GmiUmann's Mo^ùMinBf -^ des 
SernwnSt 

Gentleman's MaçatiM. ■* R4W) imm Hopr* Diet. 

Bftowic (Robett)^ secteire angtaia, mort en 
J630i II appartenait à ime aiMtîenBe £unîUe do 
Rutland, et étiit allié à lord €éoU» ministre dt- 
llsabeth. H étudia à Cambridge, et s'jf fit dèe lors 
connaître par son penchant à innovel*. En lôW, 
il attaqua oavertenlent l'ori^uiisalion et le litur- 
gie, Éittichrétienne selon lui^ de l'ÉgMaè d*An|^ 
terre^ et prèolia sa dootrine à Norwick devant m 
auditoire compoeé en gitade partie de HoUab- 
daiSj qu'il convertH* Traduit ponr <$e fait deviet 
une commission ecdëalaiflque^ il déCcadit înao- 
lemment sa doctrine. Ait incéroéfé^ puis rdéeh^ 
par lllitertentioii de lord Bnriei^. Il se rendit 
alors à MIddelbonrg) y fonda m» é|^ise , et écrivit 
uA ouvrage intitulé A Treatise d/ i^ç/brma/ton 
withùut tarrylngftir any mim; Middélboni^, 
1562* A son retour en Angleterre en 1585, il fat 
cité devant l'archevêque de Genterii)ér]r , qei 
tenta, mais en vain, de le faire revenir de ce que 
le prélat regardait comme des erteurii. L'évfiqne 
de Péterlwrough excommmiia Brown. Celui-ci 
finit par se soumettre» devint rectétor d'me pa- 
roisse, toucha les retenus de son emploi, et paya, 
pour se fiiire remplacer, un antre ecdésiastiqne. 
Brown mourut en prison, où fi avait élé conduit 
pour avoir frappé un conitable qui lui avait ré- 
clamé une taxe. Malgnft sa défection le nombre 
de ses disciples s'accmti on en comptait |rtus de 
20,000 dès 1592. 
Bloftmphitt Britanniet, 

BftowH ( Robert) f agronome écoseais, né à 
East-Lintmi vers 1770, mort à Drylawliitt le 14 
février 1 83 L Après avoir étudié le droit» il employa 
sa fortune aux travaux agricoles, n se fixa d^tt- 
bord à Wertfort) puis à Markle» où il introdnisit 
d'utiles découvertes, n enrichit aussi de aee ob- 
servations les journaux et recueils d'agricnltore 
et d'agronomie d'Edimbourg. On a de loi : Ta- 
bleau général de Pagriculture du dàairiet 
ouest du comté d'York, 1799» iB-8*; — On ru- 
ral Affàirs (de l'Économie rurale) » 1811, a vol. 
in-S/». 

jinnmea Biogra^h^ and OMdiory* -^ Le MtagaHm im 
Fermier éPÊdùnbourg. — ÊnqfclopédU â^Édtmbomtç. 

BBOWN (Thomas), tliéologten anglais, né 
dans le Middlesex en 1604 , mort le 6 décembre 
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1673. pTiféûeÉé&hétié1kit!&pxt«àléôé99iMé^ 
nté à Chailéft 1r*. tl fbt obligé de tse retfirer en 
iBàâatiâèy où il dhint cbâpèlain de ta princesse 
d^Orange. H rentra dans ses tiénéfl(ies lors de la 
restauration de Cbariés If, et tnonrot chanoine 
de ^^dsor. H ent potrr exécotair testamentaire 
Isaac Yossins, qui M consacra ttne épitafifie. On 
a de lui : une traduction des Annales de la 
reine ÉUsàbeth , par Oamden; Londres, 1629, 
in-4'» ; — la Clef du cabinet du roi; Oxford , 
1645, in-4° ; — une réponse à la critique de l'oii- 
▼rage de Grotins sur fËucliaristîe, par Saumaise, 
1647; —IHssert, de Therapeùtis PMlonis ûsrf- 
versus Menrieum ValesHtm ; Lond., 1687, in-a". 

Biogràphia Britannica. 

Btt#W!i {Thmias), somonmié TomBr&mij 
poêle aurais, natif du Shropslilre, mort en 1704. 
KIs d^un fennier, il Ibt soignensement éleré. De la 
niddéate école du pays, il foi enroyé à l^oniver- 
^té d'Oxford, d*où son inconduite le fit chasser. 
â ne reteama pas alors dans la maison patemeile , 
mais se rendit à Londres, oh sa misère doiint 
telle qu'il dnt se felre maître d*écoie à Kingston. 
Ses prindpes et sa conduite réUchés l'obligèrent 
éé Msser cet emploi pour revenir chercher for- 
tune à Londres. 11 s'y iît connaître par son enjone- 
fflent iH ses boos mots. B se fit enfin auteur pour 
vivre, €t pidjUa divers écrits. Intitulés Dlahgues, 
Essayé, Déclamations; Satires; Lettersfrom 
thé éead to The lÀting j Translations ; Anm- 
êements. On y troufe de rérudition, et ce cpie 
les Angtaôs appellent h/nmowr, ^ Les œUTres 
complètes de Th. Brown ont été publiées après la 
mort de l'auteur ; Londres, 1707. 

CibbA, Livei ùf EngUsh poétt , Itl, 10^ 

*MU>Wii (Thomets)', raédecm, métaphyû- 
cien et poète écossais, né à Kirkmabredc le 
9 janvier 1778, mort à Brompton, près de 
liondres, le 2 ayril 182Ô. Il étfât. fils d'un mi- 
nistre pfotestmt. De bonne heure il fii preuye 
d'un esprit très-pénétrant cA d'un grand désir 
de slnstmire. Son éducation, commencée dans 
le voisinage de Londres , se compléta à Edim- 
bourg; à Tâge de vingt ans, il publia une ré- 
futation de la Zoonomia de Darwin, réiii- 
tatioD écrite de mahi de maître. Lorsque la 
Revue d'Edimbourg se fonda, il devint Tun de 
ses collaborateurs pour les matières philosoplà- 
ques, tout en continuant d'exercer, mais sans 
goût, la urofession de médedn. Sa nomination 
en 1810 a la chaire de philosophie morale à l'u- 
nlfersité d'Edimbourg, en remplacement du cé- 
lèbre Dugidd Stewart, combla tous ses voeux. Il 
y conquit l'admiration générale par son élo- 
quence, et se condHa par sa bienvemanee l'alTec- 
tkm de ses élèves. C'est durant ce temps qu'il 
publia ses Lectures sur la philosophie de V es- 
prit humain y ouvrage qui jouit d'une très- 
grande popularité, et qui est encore aulourd'hui 
l'un des livres classiques de runiversité. Brown 
M enlevé par une maladie de poitrine, à peine 
%é de trentè^^trois ans. Yoiciles titres de ses 



omvfWft pfaliosophiqnes t MMem of JHmtwMs 
Zoonûmia, vol. im-S"^ Édimbouig,i 1798; ^ 
An inquhyf into the rékUiaa qf cotia^ «m4 ^^ 
fect ; — Lectures on thephU^soph/g of ihe 9m* 
man mind; — Pkgskiogy efihe mM. 

Ses ceuvres poétiques (rémrieë uHiMnemoBt 
en deux Yolumeé) «ont : Agnès; -^ tke Para- 
dise of coquettes; 1814^ -^ tàé Wunderer qf 
Norwag, 161 &; --^the Bowérafâprinig, iai6. 
Quoiqu'elles ne soient pas dépourvutti de mérite], 
elles sont aufottid'hal totalement aa^ljéeê. 



CbfliiDben, Cfrclùpaditt of ÈneU^ UUmtUft 
barg, iSU (t. Il, pâgû elSM -*• CoAlriBy JflandbooM qf 
unimrsal bi^gra^; JKew-York..iaBS.. 

^BBomi ( Jldter^), Célèbre botaniste anglais, 
naquit en i7êi» B te livra de bonne b«ure à l'é- 
tude des sdenees naturelles, et fut^ k peine âgé 
de vingt ana, sur la reeonunandatioa du célèbre 
loseph BairiiS) attaché cmnme botaniste è l'ex* 
pédition qui, sous les iirdres du. c^iâtaâne FUiir 
ders, explora en 1801 une partie des côt«s de la 
Nouvelle-HoUande. Empêché de poursuivre cette 
expédltioa par le mauvais état dn^ ,4on navire, 
Ffindcrs allait retourner, en ï^urope lorsqu'il 
tomba cuire ks inaiBS des Français, qui le re- 
tinrcBt pendant qtt«^^es année» prisonnier à 
111e de France. M* Btown était resté à la Nou- 
velle^oUande, oè il visita, avec le peintre de 
fleurs Ferdinand fiauer, bien des contrées alors 
sauvages, etqni sontaujourd'huiganiies de floris- 
.èMis6 colonies ; il se transporta ensuite à la terre 
de Van-Diémen, parcourut les lies du détroit de 
Basse, et rerint en 180j» en Angleterre, avec 
une coliection de plua de quatre mille espèces de 
plante» de la Ifouvelle^HoUande. Kommé con- 
servateur de la bibtiotbèque et des coUectioES de 
son aavant protecteur Joseph Banks, il put tra- 
vailler tout à son aise aux progrès de la science; 
aussi mit«il plusieurs années à faire le classe- 
m^t des planter qu'il avait rapportées de son 
voyage, et il n'en publia qu'une partie dans son 
Prodr&mus flores ISwss ffollandi^; Londres, 
iaiO,in-4°.Mais, mécontent de ce travail remar- 
qual^e, il essaya d'en supprimer tous les exem- 
plaires: heureusement que Oken Tavait fait réim- 
primer djuàs son J&is, et Kees d'Esenbeck en 
avait donné une édition au^eUtée (Nurem- 
berg, 1827). C'est réellement à M. Robert Brown 
que l'on doit la première connaisaance exacte 
des plante» de la IfouveUe-HollaBde, de cette 
flore si étrange, et qui offre tant de contrastes 
aivec les autre» espèce» du ghHie : il en a fait 
pour ainsi dire l'étude de tout» sa vie, comme 
Tattestent ses Oe^efal JVemarfts on the batany 
ef terra Auetralis; Londres, 1814, in^*", et 
son Supplementumpnwyumfiorss Nov» Hol- 
landisB, etc., ibfd., 1880. 

A CCS travaux, qui ont singulièrement élai^i 
le domaine de la science, 11 faut ajouter la des- 
cription des plantes cueillies par Horsfield , de 
1802 à 1815, sur l'Ile de Java; des herbiers rap- 

18. 
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portés de rAbyssinié par. Sait, de llntérieiis de 
l'Afriqae par Oodney et Clappertoa;* enfin de 
llierUer qae Chnstian Smith a pa sauTer de la 
malheureuse expédition du capitaine Tuckey à 
l'embonehore du Ziure. H a aussi enrichi de pré- 
cieuses notices botaniques les rapports des voya- 
geurs arctiques, tels que Ross, Parry et Edouard 
Sabine; enfin il a aidé de tous ses moyens le 
chirurgien Richardson, le compagnon de l'infor- 
tuné Franklin. 

En 1820, M. Rob. Brown hérita de la belle 
bibliothèque et des riches collections (1) du Mé- 
cène des naturalistes, de Joseph Banks, et il jus- 
tifie, par r^Doploi qu'il a fait de ces matériaux, 
le titre de premier botaniste de notre époque. 
Ennemi de tonte innovation inutile , il a lui-même 
perfectionné les anciennes classifications, créé 
phisieurs familles nouTdles, sanscompter les nom- 
breux genres et espèces qui lui doivent leurs noms 
et leur caractéristique. La physiologie végétale 
lui doit aussi plusieurs découvertes importantes; 
ainsi M. Rob. Brown a le premier signalé le mou- 
vement particulier des molécules de la poussière 
fécondante , mouvement connu des micrographes 
sous le nom de brownien; enfin il a le premier 
démontré que les corpuscules polliniques des 
anthères arrivent, à travers le style, jusqu'aux 
ovules. Ces observations, ainsi que beaucoup 
d'autres non moins intéressantes, M. Brown les 
a consignées dans ses Mélanges ou Opuscules de 
botaniqut^ dont Nées d'Esenbeck a donné une 
édition avec des notes; Nuremberg, 1827-1834, 
5 vol. in-8**. 

M. Robert Brown, lié d'amitié avec les savants 
les plus célèbres du monde, particulièrement 
avec M. Alexandre de Humboldt , est un des plus 
anciens membres de la Société royale de Lon- 
dres, et membre associé de l'Académie des 
sciences de Paris. En décembre 1849, il a suc- 
cédé à l'évéque de Norwich comme président de 
la Société JLinéenne de Londres. F. H. 

Cofwersationi-Léxieon* 

BROWMB {Alexandre)^ chirurgien et bota- 
niste anglais, vivait vers la fin du dix-septième 
siècle, n fit un voyage dans les Indes orientales, 
et y recueillit un grand nombre de plantes. Pin- 
kenet les a publiées dans ses ouvrages. Linné a 
donné le nom de Broumia à une espèce de ne^ 
prun. 

Biogr, Brit. 

BEOWHE (André), médecin écossais, vividt 
vers la fin du dix-sq[>tième siècle. On a de lui : 
De febribus tentamen theoretico-practieum; 
Edimbourg, 1695, in-8°. 
Carrére , BibUothéque de Ut Médecine, 

BROWMB (Edouard), médecin anglais, fils 
du précédent, né en 1642, mort le 27 août 1708. 
Il fit sur le continent plusieurs voyages, dans 
lesquels il visita les principaux États de l'Europe, 
et recueillit beaucoup d'observations sur l'histoire 

(1) Cette bibliothèque et ces collections appartiendront, 
■prés U mort de M. Browo, au Britith Muséum, 



naturelle. AjHrès la mort de Charks n, dont il 
était médecin, il iiit attaché à un hdpital, pnia 
nommé président du collège ro^al. Les ouvrages 
de Browne se composent de la'collectioa de sies 
voyages, en anglais, Londres, 1673, in-4''; râm- 
primés avec des augmentations, ilnd., 1685; tra- 
duits en firançais, Paris, 1674, in-4^ Browne a 
aussi traduit du grec de Plutarque là vie de Thé- 
nUstocle et celle de Sertorius, que l'on trooTe 
dans l'édition de Dryden. 
Rote , New Hooraph. Diet, 

BROWNB (George), prélat anglican, mort 
en 1556. Il était moine augustin à Londres; s'é- 
tant montré favorable à la doctrine de Luthiery 9 
fut promu en 1534 , par Henri YHI, à rarciie- 
Yéthé de Dublin. A son arrivée en Irlande;, fl 
engagea ses diocésains à renoncer à la supr6iui> 
tie du pape, et fit adopter, non sans peine, l'acte 
de suprématie au parlem^t de Dublin. Nanuné 
en 1551 primat dlrlande, il fut d^'pouillé de ce 
titre et de celui d'arehevéque en 1554 par fat 
reine Marie. On a de lui : un sermon contre le 
culte des images et l'usage de prier en latin, ina- 
priméà la suite de sa vie ; Londres, 1681, in-4*; 
— des lettres, relatives aux affiiires dlrlande. 

Wood, Atkenae OxorUentes. 

BROWNB (Guillaume), poète anglais, né 
en 1590 à Tavistock, dans le Devonshire; mort 
en 1645. Ses principaux ouvrages sont : HH- 
tannio^s pastorals; Londres, 1655, 2 vofannes 
in-go. _ y^ shephercPs pipe; ibid., 1614, 
4n>8**. Davies a doimé une édition des poésies de 
Browne; ibid., 1772, 3 petits vol. în-12. 

Wood, Mheruf Oxonienses. 

BROWNB ( Guillaume ), botaniste an^ius, né 
en 1628 , mort en 1678. On a de lui : Catalogvs 
horti Oxoniensis ; Oxford, 1658, in-8®. 

HaUer,«i?iM. Botan, 

BROWNB (sir Guillaume), médecin et litté- 
ratenr an^s, né en 1692 dans le comté dé 
Norfolic, mort à Londres en 1774. H exerça suc- 
cessivement la médecine à Lynn et à Londres, 
fonda une école à Peter-House, et légua par 
testament une somme pour trois prix à décerner 
aux élèves de Cambridge. On a de lui : une tra- 
duction anglaise des Éléments de captoptrique 
et de dioptrique de Grégory; Londres, 1715, 
in-8'*; — plusieurs essais en v^rs et en prose. 

Rose . New biograph. DUsL 

BROWNB (Guillaume -George), voyageur 
anglais , né à Londres le 25 juillet 1768, mort 
vers la fin de l'été de 1813. H est devenu oélèbve 
par ses excursions dans l'intérieur de l'Afinqne 
et en Asie. Son premier voyage, entrepris ea 
1791, au milieu des plus grands dangers, dans 
le but d'expl<H-er les sources du Nil, ne donna 
aucun résultat important. En 1793, Browne 
s'engagea dans l'intérieur de l'Afrique : il était 
déjà parvenu au sein du royaume de Daifonr, 
iMsqu'il (ut arrêté et retenu prisonnier dans la 
capihile par les naturels du pays jusqu'en 1796. 
Il partit pour un second voyage, et visita en* 



553 



BROWNE 



554 



core une fois l'Egypte, où il arriva après avoir 
parcoura la Grèce, qa'à revit à son retour. Enfin, 
en 1812, il résolut de retourner en Orient, et se 
cHilgea pour la seconde fois vers Gonstantinople, 
et de là à Smyme. H voulut visiter les bords de 
la mer Caspienne, pour passer ensuite à Sanwr- 
cande et à Bokhara, et terminer son excursion par 
la Tartane; mais arrivé à Tabriz, il y fut assas- 
siné par des brigands. Browne était ambitieux, 
et pc«8édé de l'idée d'accomplir quelque grande 
action : un passage de Pindare (Olymp., 1, 131), 
où le poète célèbre l'amour de la ^oire et le 
noble mépris de la mort, lui servait de devise. 
On a de lui : Traieels in Africa, Egypt and 
Spr%a,from the yecar 1792 to 1798; Londres, 
1799, in-4« ; tradott en français par Castéra, sous 
le titre : Nouveau Voyage dans la haute et 
bcuse Egypte, la Syrie, le JDarJour, où aucun 
Européen n* avait pénétré, etc.; Paris, 1800, 
"2 Tol. in-8*' : cet ouvrage contient des rensrî- 
gnements curieux; — Voyage de Constantin 
nople en Asie mineure, fait en 1802, dans le 
reciiefl intitulé Travels in various eountries of 
the east; Londres, 1820, in-4®. [Bnc, des g, du 
m,, avecaddit.] 

Hoefer, Jlfriguê centrale, etc. ; Paris, 1M8. — ZeUge- 
nossm, u vi, n« XXII, p. i06-ii8. 

BROWHB ( Isaac-JSawkins ) , poète anglais , 

né en i706 à Burton-sur^Trenty dans le comté 

de Stafford; mort en 17eo. H abandonna l'étude 

de la jurisprudence pour se livrer à la culture 

des lettres. En 1744 et 1748, il fut élu membre 

du pariement. On a de lui : Pœm on design 

oMd beauty ; —]Pipe qf Tobacco; — De animi 

tmmortalitate; Londres, 1754, in-8^. H existe 

plusieurs traducticms an^aises de ce poème; la 

meilleure est cdle de Soame Jenyns. Toutes les 

productions poétiques de Browne ont été réunies 

et publiées par son fils; Londres, 1768, 1 vol. 

in-e^*. 

JfiograpMa BrUtamica, 

BROWHB ( Jean ) , chiruigien anglais, né en 
1642, mort vers 1700. H pratiqua successivement 
.la chirurgie à Norwich et à Londres, et devint 
chirurgien ordinaire de Charles n. On a de lui : 
Compleat treatise of prsetematural tumours; 
Lond., 1678 ; — Compleat discourse of wounds ; 
Ibid., 1678, in-4''; — Myography ;Md,, 1681 
et 1697, in-fol., en allemand ; Berlin, 1704 ; Leip-. 
zig, 1715, in-fol.!; en latin sous ce titre : Myo- 
graphia nova, sive mttsculorum omnium in 
corpore humano hactenus repertorum accu- 
raiissima descriptio; Londres, 1684, in>fol.; 
Leyde, 1687, 1690, in-fol.; Amsterdam, 1694, 
in-fol.; — Adenochoiradelogia, or an ana- 
tomico^hirurgical treatise ofglandtUes and 
strunuds]; ibid., 1684, in-4<*. 

H parait être le m^e que Jean Brown, au- 
teur des Institutions a Physic; Londres, 1714, 
'in-8°, et de quelques mémoires insérés dans 
les PhUosoph. transactions, 

Kestner, Medieinitches Gelehrtén-Leteicon,'^ Rose, 
Jfew Bioçr, Dict. 



BROWITB ( Joseph ) , médecin anglais, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
Ses principaux ouvrages sont : Lecture qf ana- 
Umy against the circulation cf the blood; 
Londres, 1698, 1701, in-4*'; — The modem 
praetice of physic vindicaied; ibid., 1703, 
1704, 1705, in-12; — Institutions of Physic; 
ibid., 1714, inr8''; — Practical treatise on the 
plague; iWd., 1720, in-8'» ; — Antidotaria, or a 
collation (^Antidotes against the plague, and 
other malignant disea8es;Md., 1721, inr8''. 

Canère, Bibliothèque de la Médecine. — Rose. JBfew 
BioçrapMcal DictUmary. 

BROWNE ( Patrice ) , médecin et botaniste 
anglais, né en 1720 à Crosboyne en Irlande, 
mort en 1790 à Rusbrook. Il fit six fois le voyage 
des Indes, et se livra à une étude approfondie 
de toutes les productions naturelles de la Ja- 
maïque. Revenu en Angleterre en 1782, il se 
fixa à Bellinok, où il étudia spécialement les 
végétaux cryptogames. On a de lui : Civil und 
natural ffistory of Jamaica; Londres, 17ô6, 
in-fol.; ibid., 1789; — deux catalogues, l'un 
des oiseaux et l'autre des plantes de llrlande, 
dans le Magazine d^Exshaw, 

VaUeiim, Uist. lUter, mineralogiea. — Rose, New 
Biographieal Mctionairy, 

BROWHB {Pierre), théologien anglican, mort 
à Cork le 25 août 1735. Il remplit d'abord les 
fonctions de recteur de l'université de Dublin. 
Nonmié, en 1709, évèque de Cork et de Ross, 
il entreprit de réformer par ses instructions et 
son exemple le mauvais goût des prédicateurs 
de son temps. Ses revenus furent employés à 
soulager les pauvres, et à construire un édifice 
pour recevoir une bibliothèque publique et des 
écoles de charité. Ses principaux ouvrages sont : 
Réfutation ofTolandi Chrystianity not mys- 
terious; Londres, 1696, in-8'»; — Against the 
cumstom of drinking to the memory of the 
dead; Dublin, 1713, 1714 et 1715, 3 vol. in-12 ; 
— la Doctrine des partis et dés circonstan- 
ces en fait de religion exposée (en anglais), 
1715, in-12; — Discours contre la coutums de 
boire aux santés (en anglais); Dublin, 1716, 
in-12; — the Progress, extent, and limits 
of the human understanding ; Londres et Du- 
blin, 1728, in-8^; — les Choses surnaturelles 
et divines, conçues par l'analogie des choses 
naturelles et humaines Cen anglais); Londres, 
1733, in-8''; •— plusieurs sermons. 

Cbalmers, Biographieal Dictionary. 

BROWNE (KtcAarcf), médecin anglais, vivait 
dans la prendère moitié du dix-huit^me siècle. 
On a de lui : Essai sur les effets du chant, de 
la musique et de la danse star le corps hu- 
main; en an^s, 1729; — en latin, sous ce 
titre : Musica nova; Londres, 1735. 

Garrère, Bibliothèque de la médecine. 

BROWNE (Samuel ), chirurgien anglais, vi- 
vait à Madras sur la fin du dix-septième siècle. 
Il rendit des services à la science de la botani- 
I que, ei^ envoyant des plantes d$ l'Inde au\ 9$- 
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▼ants botanuftes de TAngleterfe. Les PhUoêo- 

phieal Transactions, année» 1700, t XXH, 

donnent le catalogae de celles cpi'â avait décoQ» 

Tertes. 
JfaUer, BWHQtJmca éMrwrqUa. 

uowm (g^mon), théologien anglîeaa, wà 
en 1680 à SiMptoD-Mallety dana te oomté de 
flommenet, moit en 1732. Ecdésîastiqiie dis»^ 
dent, fi fat foeeessnrement pasteur d*«Nie oengré- 
gatioB à Poitsmooth et à Londres. Ayant penia 
en 172S sa femme et son fils unique, il ait telte* 
ment affecté de cette douMe peite^ qu'il réeigna 
ses fonctions pour se retirer dans son lieu natal, 
n assurait que ses facultés intdlectueltes étaient 
affaiblies; néanmoins il publia dirers ouvrages, 
où l'on trouve du savoir, de l'esprit et du talent. 
Ses principaux ouvrages sont : A sober and 
charitable disquisition concerning the im- 
portance of the doctrine of the Trinity, par- 
ticulary with regard to toorship, and the 
doctrine qf the satisfaction, 1732; — A fit 
rebuke to a ludicrous infidel, with a préface 
concerning the persécution of siush writers 
by the civil powers, 1732 ; — îkfence of the 
religion of nature, and the Christian révéla-^ 
tUm, against the d^ective account qf the 
une, and the exceptions against the other, 
in a book eniitled, christianity as the creor 
tit^f 1732. Ces deux derniers ouvrages étaient 
diiri^ contre Woolston et Tindal* On doit en- 
eoPB k Bfowne quelques sermons, et un recuefl 
dlijrfmies et de cantiques. 

8«««, Jiew Biographical DicUonary. — Gorton, Gen^- 
rcU Jliographical Ùictiûnary. 

KftowNB ( Thomas ) , médeefa et antiquaire 
anglais, né à Londres en 160j^^ mort à Norwieh 
le 19 octobre 1«82. fin 1629, il alla visiter les 
principales universités du continent, et séjourna 
quelque temps à Leyde, où il se fit feéevoir doo- 
teur en médecine; rentré dans sa patrie en 1631, 
il s'établit à Norwidi. Ses principanx ouvrages 
sont : Physlcian's religion; 1642, ln-8"; tra- 
duit en latin, Leyde, 1644, itt-12; avee des no- 
tes de L.-N. Moltke; Strasbourg, 1652, in-12; 
traduit en français, la Haye, 1666, Jii-12; «- 
Pseudodoxia epidemiea or enquiries in the 
vulgar errors ; Londres, 1646, in-fol. ; 1650, 
in-fol.; 1658, 1664, 1666, 1672, in-4*; 1673, 
In-fol. ; tradgk en boHandais, Amsterdam, 1668, 
ln-8*; en allemand , Nuremberg, 1680, in-4* ; en 
français, sous le titre à* Essai sur tes erreurs po- 
pulaires; Paris, 1733 ; iWd., 1742, 2 vo!. in-12; 
— Gardenof Cyrus, or the quincuncial, etc. ; 
Plantations qf the ancients; Londres, 1658, 
1 vol. in-8*. On n*a de Browne gu'un seul écrit, 
une lettre^ qu! ait rapport à sa profession. Ses. 
oeuvres réunies, qui parurent en' 1666, furent 
traduites en allesnand et enrichies de notes par 
Cbiistian Peganius ; Francfort et Leipzig, 1680, 
in-é". Ses diissertations inédites sur des antiqui- 
tés font partie de l'édition plus complète publiée 
à Londres «n I68e, in-fol. 

Fie de Thomas Browne, en tête de «es œarres, «dit. 



de Umdret. 1«8«. -i^luMoa, VU de Tkmiuu Broune, — 
Wood» Athenae Oxoniensef. — Nleëron^ Mémoires, — 
Bose, New Biographical DicWmarjf. 

BROWNIKOWSKl' OU BRONIKOWKI 

{Alexandre ). Voy. Bbonikowsu. 

* BROWNING (Elisabeth ) , femme poète an- 
glaise , née vers 1809 , plus connue sous son 
propre nom de famille : Barrett ( miss Elisa- 
beth). C'est sous ce dernier nom qu'elle révéla, 
en 1833, au public anglais le haut et mâle talent 
poétique qui la distingue, et qui, de prime abord, 
lui a conquis une place à c6tédemîssLandoa,de 
miss Hemans et de miss rïorton. Les événements 
de sa vie sont peu saillants. £Ue a vécu dans la 
plus profonde retraite, à Londres, jusqu'en no- 
veiobre 1846, épo<pje de son i^ariage avec M, Bo- 
bert Browning^ et, durant ce ternp^, elle a été 
Couvée par de cruels malheurs domestiques, 
au nombre desquels nous citerons la mort d'un 
frère chéri qu'^île vit se noyer, par accident, 
sous ses yeux méme^. La fî^lité de sa santé 
Ta oiMgée 4 passer plusieurs années en Italie, 
particulièremeat à Florence^ oii elle est retournée 
en 1846 avec son mari. Très-versée dans la langne 
grecque, elle marqua son début dans les lettres 
par «ne traduction en vers du Prométhée dfEs- 
chyle, qui est très-estimée des érudits, et par 
un wekBXMèm poésies diverses, doRt qnlqoes- 
unes sont de vériéables fwtits diefS'^'iQHivne. La 
plus importaiÉe de ses dernières publcitoM est 
le Draine de Vexil, dont les hérm wtmi Adam 
et Eve. On ne sent, dans ce poème, ButtaimM»- 
tioB , nulle réminiseance du Paradis perdu ; et 
il est cependant cGopreint d'un charme, d'nne 
origmalité, d'une vigueur de talent que «'éelip- 
sent eo rien les magnificenees de ToHivre de Mil- 
ton. •— Miss Browning a fourni à YAthBfnMum 
(où ont été auocessivemeBt insénéee sm meil* 
leures pièces de vers) une série de bons articles 
en prose sur la poésie des temps primitiCi de 
l'Erse. Elle a travaillé en o«tre, avec Wo«ls- 
wofCh , Leigli-HttBt et Home , au Ghaneer mo- 
demized. Ses poésies ont paru sous les titres 
suivants : Promet heus bound; London, 1S33, 
1 vol. ; ^ Miscellaneous poems ; London, 1833, 
1 vol. ; » the Seraphim and other poems; 
liOndon, 1838, 1 vol.); -— the Romaunt of the 
page ; London, 1839, 1 vol. ; -— CoUected poems; 
London, 1839, 2 vol. ; — A Drama qf exile, 
and other poems; LoiidoB, 1840, 2 vol. 

Paul Tiby. 
PoweU, the LMng avth&n of Enffitmdf Loadoa,»», 
veL iiHit (p. is et UT). **• Ciwnbers. Cgoiopm ti it ^m- 
çUth Itterature; Edlkmbonr$, i844,t ^oL itrand \n-9' 
( tome tl, p. 461 ). — Grtswold, the PpeU and pœtrt ttf 
England ; Pblladelpfale, 1846, vol. (n^nd lii-9* ( p. Mi;. '- 
GUfilkn, Modem Utermtwe and Ufmwif mmi Uadov, 
1881, Tol. in-is ( p. 1S9 ), — Revue de* JD^ux Uomd^ d« 
18 Janvier ISBS, p. 348 ( article de M, Mlbaad ). 

; BROWNING (Robert) t littérateur anglais, 
né à Camberwell, près de Londres, en 1812. H 
débuta en 1835 par la puldication de Paracel- 
sus , sorte de drame épique qui n'est guère antre 
chose qu'un long monologue de l'aetenr pripeipali 
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auquel un petit nombre de personnages secon- 
daires fournissent de temps en temps la réplique. 
he& autres œuvres sont : Stafford, drame histo- 
rique; Londres, 1837, ip-8°;— SorrfeZ^o, poème; 
Londres, 1840, in-8*'; — Betts an4 Somegra- 
nates, séries o/iwenw; Londres, 1842-1846, 
in-S*' : tons ces poêi^aeSy sauf Sordello, ont été 
réunis en une édition générale; Londres, 1849, 
2 ToL in-S""; -*- Oàriitmas, Eve, etc., a 
PQ0m; Londres, 1«^. T. D. 

EdinburghlBâ9ievfi LXV* vo|, — Fraser'a Sfaga^ins^ 
tlXID* ▼or» 1811* - fievue dçi DmuB Mondes, t XDC, 
aimée IMT «t név. 

BBOWMKia ou BmoMMG (Racul), théolo- 
gjhen anglais, né en 1592 à Ipswich, dans le 
comté de SnflUk; mort m 1659. H était éréque 
d'ExBter larsqiie éelaia iâ révolution angiaiie. E\.* 
posé aux violences du parti qui Momphait, il 
n'ai persista pas moins dans ton atteclûment à 
«m souverain, et co«seilla, dit^n, à Cromwell 
de rappeler Cbarlas H. Homme prédicateur du 
tnapla en ld58, il mourut sans avoir vu s'ac- 
complir la restauration qu'il appdaii de tous ses 
▼œox. On a de Ira dès tsrmons; LiMklres , 
lé«2, 1S64, 2 vol. ift^fol. 

jWl0iRfRl«A lMobert)t officier et admims* 
tnleifir anglais, né k Rockiogbam vers 1759, 
iw>ct 4 fitoitton-Hoaso la 27 avril 1933. Il prH 
part à Ml$r«atss expéditions da«s la Manclie et 
k U Jamaiqna, w% opéri^ons de l'armée an-^ 
glalaa contre la Fra^oe en Flandre, et fut secré^ 
taift du duo dTork de 1795 à 1803. Vers oe 
t^nps-iè il parvint au grade do lieutenant gé- 
néfal, suivit raxpéditlon anglaise contre TËcluse, 
et assista au siège de Flesilngne et aux opérai 
tioiis4aiis rsieLieyd-Béréland. Bi<Hnmé en 1813 
gouvemeiBr de Ceylan, il fit la conquête du 
jnoyaume de Candi, et revint enAngleterre en 
19iU> , poar se fixar dans le eomté de Alonmouth. 

fkou, IffW Biogrf^Mcal JHcUonary. 

ïullowASOif (ùrestes)y théologien, méta- 
physicien, plûlosophe et publici^ américain, né 
vers 1902 a Windsorcounty (Vermoat). Il per- 
dit son pèr« de très-l)onoe heure , et l'on croit 
aue les premiers temps de sa vie se passèrent eu 
dehors de toute culture intellectuelle. Il fut suo- 
cessivemept ministre presbytérien, uni?ersaliste 
et déiste. Âi 1S?8 il reyint au chiistianisme, et 
recommença ses prédications. Bientôt il se pas- 
sionna pour les philosopha français co|iteRH>Or 
rains, étudia leurs systèmes, et commença lui- 
même à publier, dans |e ChrUtidn exanUner, 
une sériç d'artides philosophiques très-hardis. 
En 1836, tlfit paraître un petit volume intitulé 
New View of Chrisfianity , society, and the 
Church. L'année suivante , pous le voyons mi- 
nistre d*one Société pour l'union chrétienne et 
les orogrès du christianisme, an sein de la- 
quene il prononça des discours que la presse ré- 

psndît k ui» très-graud nombre d'exemplaires. 
JEa 1987, il cemmença la pnbHcatien du BoS" 
ttm qttarterly Rçview; et e^ 1840 fl donna an 
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public Charles JElwood, or the injidel Con- 
verted, roman où il fait l'histoire de ses propres 
sentiments religieux. Depuis lors, il se mit à 
composer une foule d'écrits sur des sujets méta- 
physiques, théologiques et même politiques, et 
les inséra en majeure partie dans le Boston Quar- 
terly Review, qu'il rédigea presque seul pendant 
cinq années consécutives^ et qu'il rédige de même 
encore aujourd'hui sous le titre de Rrownson's. 
Quarterly Review, L'énergie et la liberté des 
idées qu'A y a exposées lui ont acquis une très- 
grande renommée en Amérique. Ses opinions re- 
ligieuses et politiques ont encore subi dans ces 
derniers temps une nouvelle transformation ; et 
l'Église cattiolique romaine le compte aujourd'hui 
au nombre de ses plus fervents défenseurs. 

Paul Tiby. 

Griswold f thê Prose^VMTittrs qf America ; PbUvael- 
phie, 185«, vol. grand ia-S» (pages 89, M, kfHy 438 ). 

BRU (Moïse-Vincent), peintre espagnol, né 
à Valence en 1682, mort dans la même ville en 
1703. n eut pour maître Juan Conchillos. Les 
trois tableaux qu'il a laissés dans l'église de 
SainMean-del-Mercada de Valence annoncent la 
main d'un grand maître et une grande force de 
génie. Ces tableaux sont : le Passage du Jour- 
dain. Saint François de Paule, et Un groupe 
de saints, 

QoUlet, DUt dês ptintres eipagnols. 

9IIVA.N» (Anne-Joseph)^ archéologue fran- 
çais, né è Besançon le 20 janvier 1787, mort à 
Belley le 19 avril 1820. Il quitta la carrière mili- 
taire pour étudier le droit, se fit recevoir avocat, 
et fut succesiiivenient secrétaire de préfecture 
et sous-préfet dans plusieurs départements. Ses 
principaux ouvrages sont : Annuaires statisti- 
ques et archéologiques du département du 
/unz^ pour les années 1813 et l814;Lons-le- 
Saulnier, in-fi" : ces deux volumes sont plems de 
recherches curieuses sur les antiquités) du Jura ; 

— Mélanges littéraires ; Toulouse, 1814, in-8^; 

— JOissertation sur une Mosaïque découverte 
près de la ville de Poligny ; Tour», 1815; Pa- 
ris, 1816, in-8** ; — Mssai sur le^ ^ets réels de 
la musique chez tes anciens et les modernes; 
Tours, 1815, in-8^ 

Mabul, Jnnm^renécroloçtatie, — .Quér4r4« la Franco 
littéraire, << 

BjauaiiD (Pierre-Frcmçois), médecin fran- 
çais, né à Besançon en 1716, mort dans cette 
ville en 1786, Il consacra sa vie au soulagement 
des malades et surtout des pauvres, et refusa les 
offres les plus brillantes que lui fit le roi de Prusse 
pour rengjBger à passer dans ses États. On a de 
lui : Moyens de rappeler ^ la vie les noyés, 
de mêms que ceux qui sont évanouis par la 
fumée du charbon; Besançon, 1763, in<8°; — 
Mémoires sur les maladies contagieuses et 
épidémiqties des bêtes à cornes; ibid., 1766, 
2 vol. ia-t2 ; réimprimé avec des additions sous 
le titre t Traité des maladies épiatooUques et 
contagieuses des bestiaux et des animmix 
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les plus ittiles à Phomme; ibid., 1782, 2 vol. 
iii-12. 

Quérard, la France littéraire, supplément. 

BRUANT { Libéral) f célèbre architecte fran- 
çais, mort vers 1697. « Il partagea, dit Quatre- 
mère de Qoincy, avec d'autres architectes ses 
contemporains, la construction et la conduite de 
plusieurs ouvrages, comme, avec le Vau , l'exé- 
cution de l'hospice connu sous le nom de la Sal- 
pétrière; comme avec Le Muet, la conduite de 
l'église des Augustins de la place des Victoires. 
Mais le plus grand et sans comparaison le plus 
beau monument de Libéral Bruant fut l'hôtel des 
Inyalides , dont il donna seul les plans et con- 
duisit l'exécution, à la réserre de l'addition faite 
à son église par le d6me , dont Jules-Hardouin 
Mansart fut l'architecte. Or, dans ce grand en- 
semble de bâtiments, on distinguera toujours la 
magnifique cour de cet établissement, composée 
de deux ordres de grands portiques élevés l'un 
au-dessus de l'autre; ouvrage qui, par la pureté 
de son architecture, la grandeur de ses propor- 
tions et le caractère même de sa construction , 
rappelle avec succès les grands cortile de llta- 
lie, et ne leur c^e peut-être que par le manque 
de Toute. L'œil est blessé de voir que d'aussi 
nobles galeries et d'une si belle exécution ne 
soient couTertes que par de pauvres plafonds 
en bois. » 

C'est sur les dessins de Bruant que furent cons- 
truits, en 1667, l'église de la Salpétrière, et, en 
1662, le château de Richemont, en Angleterre. 
Cet artiste, qui avait le titre d'architecte du roi, 
fut un des huit membres fondateurs de l'Acadé- 
mie d'architecture. On ignore le lieu et la date de 
sa naissance ; quant à sa mort, elle dut arriver 
vers 1697, puisqull iiit remplacé l'année sui- 
vante par le Maistre à l'Académie d'architecture. 
11 a laissé un ouvrage intitulé Visite des ponts 
de Seine, Yonne, Armançon et autres, faite 
en 1684 par le sieur Bruant, architecte du 
roi, avec les plans dessinés par Pierre Bruant, 
son neveu, in-4*' (1). Trois autres Bruant furent 
également architectes : Pierre Bruant , qui, 
comme on vient de le voir, dessina les plans de 
l'ouvrage de^son oncle; le fils aîné de Libéral, 
qui construisit la porte du bureau des marchands 
drapiers, à Paris; Jacques Bruant, fils aussi de 
Libéral, qui construisit, en 1721, l'hôtel de 
BeUe-Be. 

BRVG-MOirrPIiAlSIR. Voy. MONTPLi^ISIR, 

BRVGJBUS {Henri), mathématicien et mé- 
decin flamand, né à Alost en 1531, mort à Ros- 
tock le 31 décembre 1593. B fut successivement 
professeur de mathématiques à Rome et à Ros- 
tock. On a de lui : Propositiones de Morbo gal- 
lico; Rostock, 1569, in-8'' ; — De motu primo; 
1580, lin-12; 1604, in-12 ; — Institutiones 

(i)«Get oavrage, dit Tantear de l*article Bruant dans la 
BkifrapMê wnivenéU», secoBseiratt, en mamucrlt, dans 
la bibliothèque de;il. Pelletier, qui a été Téndoe et.dls* 
persée. » 



spherœ; 1584; — de Scorbuto, propositio- 
nes Rostochi disputatœ; 1589, 1591 , dans le 
livre de Severin Ëugalenus intitulé Epistolx de 
variis Rébus et Argumentis medicis; Franc- 
fort, 1611, in-8''. 

Adam, F'Uas eruditorum, — Van der Unden, De Scri- 
ptorum med. — Kestner, •Jfecf. Getehrtm^Lexiecm. — 
Sweert, Athenœ belgicœ. 

BRVGCIOLI. Voy. BrDCIOLI. 

BRUCE (famille des). Leur souvenir se rat- 
tache aux temps héroïques de l'Ecosse, et se 
lie à celui des ,Bail)euI , des Wallace, etc. Voici 
les principaux membres de cette ancienne famille: 

I. RRVGB (Robert), comte d'Annandale, fils de 
Robert Bruce, le noble, et d'Isabelle d'Ecosse, 
est le premier personnage que nous rencontrons 
dans cette famille de guerriers. £n 1285, à la 
mort du roi d'Ecosse Alexandre III, les droits 
à la couronne étaient dévolus aux descendants 
de David, comte de Hungtington , c'est-à^re à 
Jean Bailleul, descendant de la fiHe afnée, et 
à Robert Bruce, issu de sa seconde fille, mais 
d'un degré plus proche que son compétiteur Bail- 
leul. La décision fut remise à Edouard 1*"^ d'An- 
gleterre, qui prit parti pour Jean Bailleul, lequel 
à son tour se reconnut vassal de son protecteur; 
plus tard cependant il se révolta contre lui, tan- 
dis que Bruce, par esprit de vengeance et de 
rivalité, prit service dans l'armée anglaise. L'E- 
cosse fiit soumise, son roi emprisonné; mais 
William Wallace délivra son pays, et se fit ré- 
gent du royaume. Robert Bruce l'accusa d'as- 
pirer à la royauté même, rentra dans les rangs 
anglais, et assista à la bataille de Falkirk en 1298» 
où Wallace fut défait. C'est ici que Drummond, 
Lesly et Buchanan placent l'entrevue romanesque 
de Robert et de Wallace sur les bords du Car- 
ron, contrairement à Hume, qui la met sur le 
compte du fils de Robert (1). Quoi quil en soi^ 
le héros écossais , infidèle jusqu'ici à sa patrie, 
écouta la voix qui lui parlait par la bouche de 
Wallace, et revint à la cause nationale. Sa mort 
doit être placée bientôt après cet événement. 

n. RRVGB (Robert), fils du précédent, comte 
de Carriole et ensuite roi d'Ecosse, mort le 9 
jm'llet 1329. Sept années de paix et de trêve, de 
soumission et de résistance . avaient suivi la 
bataille de Falkirk, lorsque Edouard V retour- 
nait à Londres, pourla troisième fois vainqueur 
de l'Ecosse, et enmienant à sa suite Robert Bruce 
et Jean Cumyn, qui, rivaux autrefois, conspi- 
raient alors pour se délivrer du^perfide Edouard. 
Mais Cumyn, peu fidèle à cette nouvelle amitié, 
livra les plans de son compatriote au roi an- 
glais. Une paire d'éperons et une bourse remplie 
d'or qu'une main mconnue fait parvem'r à Ro- 
bert lui font entrevoir, par langage symbolique, 
tout le danger qu'il court; il s'échappe, gagne 

(1) Cette entrevue a été chantée par Felida Hemans; 
le poète écossais Bruns a aussi célébré cette famille 
son Chant de guerre de Bruce est un des plus beans 
morceaux lyriques de la langue anglaise* 
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l'ÉooMe, assemble ses amis à Domfrîes, et se 
sent par eux fortifié dans sa résolation de bra- 
Ter le roi d'Angleterre , et de poser sur sa tête 
la couronne d'Ecosse. Cmnyn seul n'ayait pofait 
oorert d'avis ; an sortir de cette assemblée» Brace 
attaqua cet ennemi dans un dottre, et le perça 
d'outre en entre. Couronné à Scone, puis défait 
à deux rq^rises , il se réfugie dans les Hâ>rides, 
tandis que sa femme est emmenée prisonnière à 
Londres et que ses trois ftères sont pendus. H 
retient avec une nourdle armée, et lirre la ba- 
taflle de Banockbum en 1314, qui assura l'in- 
dépendance de son pays. Édousâxl ni, lors de 
son ayénement en 1329, reconnut en droit ce 
qm était déjà établi en fait, et Robert Bruce put 
mourir en paix; son œurre était accomplie. 
[Bne. des g. du mJ] 

m. BRUCE (David II), fils de Robert V% né 
Ters 1320 , mort en 1370. H n'aTait que neuf ans 
à la mort de son père, et Ait obligé, pour échapper 
aux troubles de son royaume, de se laisser em- 
mener à la cour de France, dont la politique, 
dietéepar la position critique Tis-à-Tis des rois 
anglais, soutenait constamment les rois d'Ecosse. 
Dans l'intenralle cependant, les Murray, les 
Donnas et Robert Stuart firent triompher la 
cause du roi, qui rentra dans sa patrie en 1342. 
A'denx reprises , DaTid fit une iuTasion en Angle- 
terre : la première fols fi pénétra jusqu'au pays 
de Galles; la seconde, il fut battu, conduit pri- 
Mmmer à Londres , où fl languit prte de dix ans 
ayant d'être relâché, moyennant un traité hon- 
teux. Pendant le reste de son règne, DaTid s'ap- 
pliqaa à guérir les Uessures de son pays, et il 
moorut bissant sa couronne à son neyeo Ro- 
bert Stuart. La Hgne directe des Bruce s'éteignit 
arec lui. 

IV. BRVCB (Edouard) était frère de Ro- 
bert P'f roi d'Ecosse, qttli'enyoya aux Irlan- 
dais lorsqu'ils Tinrent lui demander un roi de 
sa famille. En 1315, Edouard Bruce descendit à 
terre avec six mille Écossais près de Carrick- 
Fergus , et se fit couronner à Dundalk. Le gou- 
▼emement anglais se maintint cependant à Du- 
blin, et parvint, après une longue guerre, à 
dompter ce dangereux ennemi. A la bataiUe de 
Dundalk, uncheyalier anglais, Maupas, s'étant 
fait jour jusqu'à Bruce, les deux champions 
s'entre-tuèrent. Le chef anglais, JeanBinnin- 
gham , coupa la tète du roi yaincu, et l'envoya 
au roi d'An^eterre. [Enc. d, g. dum. ] 

W. Scott, Historif of Seotiand. — Robertsov, BU- 
tant €S SùoVUkmA, — Rose , Iftim RioffraphietU Dietio- 



BBCGB (Guillaume), voyageur et officier 
écossais, vivait dans la seconde moitié du 
quinzième siècle. On a de lui : Guillelmi Brus- 
sU diarium de Tartaria; Cologne, 1593 ; Franc- 
fort, 1599, ÎDr9^. 
Fabridns, BibUotk. UUina medix KtaUt. 

BRVCB (Edouard), éditeur probablement 
écossais, Tîvait dans la première moitié du dix- 
It^^sm iMècle. On a de lui : Poeieç Mini rei 



venatiex scriptores et huecolid antiqui, vide 
Ucet Gratii Falisei, atque Aur. Olymp. Neme 
si4mi Cynegeticon, JETalieuticon , et deAucu^ 
pio, eum notis integris Gasp. BartMk, Jani 
VliHi, Th, Johnson, Bd. Brueei, etc.; Leyde, 
1728 , 2 Yol. fai-4* : c'est une édition des poètes 
latins qui ont écrit sur la chasse. 

Rose, New JNo^ropAfoal XMefionanr. 

BRrcB (James), célèbre voyageur écossais, 
né à Kinnaird le 14 décembre 1730 , mort en 
juin 1794. Sa famille le destina an banean. L'a- 
ride étude des lois et de la procédure n'avait 
aucun attrait pour le jeune Écossais; il préférait 
les exercices du sport et la culture des arts. Un 
mariage avec la fille du chef d'une importante 
maison de commerce de Londres lui ouvrit une 
antre carrière; mais bientôt madame Bruce, 
atteinte d'une maladie de pratrine, reçut des mé- 
decins le conseU d'aller, bt^ loin des brouil- 
lards de la Tamise, chercher la température 
bienfaisante du midi de la France; elle rendit à 
Paris le demi^ soupir dans les bras de son 
époux. Livré à un désràpoir sincère, Bruce cher- 
cha des distractions dans des voyages. Il se rendit 
à Madrid, et, vif dans ses enthousiasmes, ardent 
dans ses projets, il voulut étudier et publier les 
nombreux monuments arabes qui dormaient à 
l'Escnrial sous une épaisse couche de poussière,, 
et qui y reposent encore dans une paix profonde. 
Le gouvernement s'opposa à cette tentative. 
Bruce revint à Londres ; et son goût pour les lan- 
gues del'Orient nefaisant que s'accroître, il entre- 
prit l'étode de l'éthiopien, que l'on ne ccmnaissait 
encore que par les travaux incomplets de Ludolf . 

Lord Hafilax, tourmenté de cette curiosité qai, 
depuis Cambyse, a stimulé tant de g^randes ima- 
ginations, proposa un jour à Bruce d'^tre- 
prendre la découverte des sources du Nil. Bruce 
ne dierchait qu'une occasion d'exercer son 
activité ; il embrassa ce projet avec ardeur, et 
il se disposa aussitôt à se mettre en route. Q 
était né voyageur; il avait les connaissances gé- 
nérales que réclame cette carrière, et il était 
dans la force de l'âge. Sa santé était robuste , 
son énergique résolution méprisait les périls et 
bravait les obstacles. Il partit au mois de juin 
1768, et parcourut rapidement quelques lies de 
l'Archipel, la Syrie, l'Egypte. Le roi de Da- 
nemark avait chargé Niebuhr et ses compa- 
gnons d'explorer ces contrées; le gouverne- 
ment anglais, usant d'une courtoisie assez 
rare , prescrivit à Bruce de se borner à les tra- 
verser pour son amusement, mais de ne eom- 
mencer sérieusement ses travaux qu'au delà des 
cataractes. Pénétrant hardiment à travers les 
déserts, Bruce atteignit enfin cette mystérieuse 
Abyssinie si mal connue jusqu'alors, si impar- 
faitem^t appréciée encore acûou^'but II visita 
les ruines d'Axum; U atteignit Gondar, s^our 
du monarque, et il fiit accueilli à la cour avec 
empressement. Il prit part à de nombreux faits 
d'armes ; il commanda des corps de cavalerie, et 
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il rat anui roccaaion de parcourir le pays «n 
tous leofl f et de reeueiUir des obsenrations sur 
une foule d'objets di?ers, sa^s oublier le but de 
sa missioii, la découverte des sources du Nil, 
Q crut les avoir trouvées dans oelies du Balir*- 
el^Asrek ( fleuve bleu ), ou Biil des Abyssiias* 
Biais le véritable Ni! est on autre Qours d'eau , 
c'est le Bahr'-el^Àbiad (fleuve blanc), dont les 
sources sont cachées dans les flancs d'uM ebaine 
élevée qui porte depuis longtemps ebes nos géo- 
graphes le nom assee peu rationnel de montagne 
de la Lune; et nul Européen n*est encore par- 
venu Jusqn&U. Quttftt auJL sources que Bruce a 
visitées^ un mi8sionnab*e portugais , le P. Puez» 
les avait déjà reconnues et décrites. 

Après «n séjour de quatre ans en Abyssiuie* 
Bmce quittaeesoontrées^ù la barbarie hiûe d'une 
façon étrange avec une civilisation imparfaite; il 
s'enfonça dans la Nubie^réussit à déjouer de per- 
fides complots d(»it U futsar le point d'être lavû^ 
time, traversa le désert , édiappa h des tempêtes 
de saMe mouvant et au souffle mortel du si- 
mofln, et guigna enfin F^pte. De là jusqu'en 
Éeosse, la ronte n'était qu'un jeu pour lui. De 
vetoor dans sa patrie en 1772, il trouva sa for- 
tune partagée entre ses parents; le bruit de sa 
mort s'était répandu, et d'avides béritiers, d^ 
tout consolés de eette perte, s'étaient mis en 
possession de ses biens avec le plus vif emi^s* 
sèment. Grand fut leur désappointement lors- 
qu'fls virent que le défunt vivait encore. H reprit 
ses domaines avec beaucoup d'humeur; et, vou- 
lant punir sa famille^ il se maria par dépit, et 
eut un fils, pour ainsi dire, par vengeance. Retiré 
dans sa terre de KinnaM, il (ravattia seize ans 
à mettre en ordre ses notes, et en 1790 il fit 
enfin parattre la relation de ses foyages sous ce 
titre : Travels to diseov&r the sorees oflhe Nile, 
the years 1768-1772; Edimbourg, 6 vol. in-4<'; 
2*édft., par A. Murray, 1805, 7 vol. in-8''et 
aUas in'4*. Cet ouvrage a été tniduit en français 
par J.-H. eastéra; Paris, 6 vol. ln-4% et 10 vol. 
in-8<* avec un atlas de cartes et de 84 pi. in-4'>. 
Les deux praonlers renfernusnt l'histoire de l'A- 
byssinie et de ses rois; le troisième, leyoyage 
depuis l'%ypte jusqu'à Gondar, et sa course aux 
sommes du Nilç le quatrième, le oetoiur à Gondar 
el de là à Alexandrie» en traversant le Sennaar 
et le désert; le einquième v<^umfi est consacré 
à llilstsire naturelle. L'ouvrage de Bruce passa 
aussi dans la langue allemande, et divers abrégés 
le popukrisàrent. 

Une vive controverse s'engagea bient^^t; la vé- 
radlé de Bmce M «hai^ement contestée ; on 
prétendit que la plupart des inoidepts répandus 
dans sa relation étalent k firolt deseo imagina- 
Hkm; et il fliut avouer que le caractère roma- 
nesque , que les détails merveiUeux de quelques 
réélis justifiaient un pen cette feçon de voir. 
Lord Valentia, qui paicourat en 1804 l'Abyssîr 
ide, n dirigé contre son devancier de dures ex- 
pressions et des soupçons offinsants; mais «e 



système de dénigcement tient à un parti pris de 
détruire la valeur des anciennes recherches, afm 
de relever l'importanoe des nouvelles. Pins équi- 
tables » des voyageurs plus) récents se sont ex- 
primés en termes bleu différents. MM. Gombii 
et Tamisiar reoûnnaissent que la grande ana- 
logie qu'ils ont trouvée entre les récits de Bruce, 
et les détails qu'ils ont puisés dans les annales 
du pays, leur prouvent que le voyageur anglais 
a travaillé consciencieusement. De son côté, un 
judicieux écrivain, M^ Léon de L^rde, a rendu 
un éclatant témoignage ap l'honneur de l'intié' 
pide Écossais : « Bruce n'a*toU pas été attaqui^s 
méconnu, déconsidéré ? Ce voyageur enhrepr^ 
aant, b^lei si bien préparé à un voyage si ha- 
bilement conduit, n'4^t*il pas été frappé des 
coups de l'envie et de la calomnie? £b bien! il 
n'y ad'impofMirs que ses adversaires, de Innx 
et dlnven^ (pm kwt calomnie. Chaque année n 
vu confirma quelque assertion du noble (wentyt* 
rier, Nouvel Hérodoto, à la taille de notre épo* 
que, il eut les mémos dégoiMs que le pèi« de 
l'histoire, h ( ^e^e/runçam^ i^^ , Vil, 134. ) 
Bruce nqtporta de l'Abysainie des plantes «til^ 
(par exemple l^poç^u^Mmica)^ et des manus- 
crits, entre antres trois «opies du fameux liwe 
d'Enoch; il en céda deux à la hibliotlièque Bod^ 
léieone à Oxibrd, et il déposa la troisi^ à le 
Bibliotbàque impériale, à Paris. La fin de sa vie 
fut attristée par la perte du fiis qu'il avait eu db» 
son seoond mariage, et auquel.il ne survécut pns 
longtemps ; une chute fu'il fit à l'âge de soixanti^ 
quatre ans mit, en peu de jours, fin à sa car* 
rière. ^. Brdnct. 

H. ¥nurtoQ, Ob$m^p§tHau «n th^ êuihmtéeit0 nf 
Bntce'a Travels, twt.— lU VUanj, Jceount of the 1^9 
and writings of Bruce, 1808 (voir fa BibiioUkique bri- 
tannique de Genève, tom. XLIf, XLIV et XLV). -r- no«. 
clur de la Rlolnrtkrit. JfiktMM^/ê 4««i^«fe|^. t lit. 

BmucB (/aequ^'Jkmielt comte), ing^ieur 
russe, d'origine écossaise, né à Mosooa isn 1670, 
mort en 1736, U entra dans l'artillerie, et fii$ 
nommé gouverneur de Novgorod. Le mauvais 
succès de l'attaque qu'il dirigea en 1701 contre 
Narra lui attira un moment la disgrâce de Pierre 
le Grand. Bruce se justifia, et devint, en 1711, 
grand maître de l'artillerie, arme qu'H organisa 
sur un excellent pied. En 1700 il commanda Far- 
tilierie rosse à la bataille de Pultava; plus tard, 
il institua uo6 école du génie militaire, et en 17) 1 
il fut l'un des négociateurs de la paix de I^ystadC 
Peu d'hommes ont connu aussi bien ijpe Bmce 
l'état et les ressousces de la Bussie; par oidre 
de Pierre, il correspondit pendant qndk^ temps 
avec Leilmitï sur Torigioe de la nation, jl entre- 
prit aussi beaucoup de travaux scientifiques. 
Dans ses momaots de loisir il traduisit en russe 
des ouvrages ang^s et allemands; i| composa 
un traité de géométrie et un calendrier séculaire 
connu sous \» nom de Calendrier 4e J^ruce ou 
de Uvre noir (tehot^naïa kniga ), Q possédait de 
ricbescoUedions, surtout eu objets d'histoire na- 
tfweUa, en instruments dematbématiques et d'9S» 



I 



566 



BRUCE -- BRUCK 



566 



tronomk, et en médailles, ainsi qu'une belle bi< 
UUothèqpie; rAcadémie des sciences de Saint-Pé- 
tenboorg a fait Tacquisition de ces collections en 
173A* Oimune il ne laissa pas d'enfants , l'impé»- 
tnùè Anne iTiDOTna, youlant honorer la mémoire 
d*iu homme qui avait rendu de si grands senri- 
oe» à rempire, conféra le titre de comte à l'un 
de ses parents éloignés , Alexandre Romano- 
YTKM, général major. Celm-d eut un fils, le comte 
Jacquet^Alexandrovitch Brcgb, qui fut général 
en cbdf de l'infanterie, sénateur, gouyemeur 
général de Moscou, et qui avait épousé une 
SiBnr du feld^-maréchnl Roumantsof. C'est cette 
omptesse; ftruce qui fut dame d'honneur , et de- 
vint, aeloik Castéra, l'une des plus intimes coniî* 
dénies de Catherine IX* 

ScJrolUler* Statutique 4e l'empire russe. — Cwtéra, 
y^ 4e Catherine II; 1796, 9 Tpl. In-8*. 

BRUCE (Jean), économiste çt philosopha 
écossais, né en 1744, mort à Nuthil, dans Ijq 
comté de Flfe, le 15 avril 1826. Après avoir été 
professeur de philosophie à l'université d'Êdim- 
houiff il lût appelé à remplir des fonctions non 
moins lucratives qu'honorifiques, et devint mem- 
bre de la chambre des communes pour Ilches- 
ter. Ses principaux ouvrages sont : First prin- 
Hple^ o;f philosophy; 1780, in-8*; — Elé- 
ments^ the science of eihies ; 1786, m-8» ; — 
Anhistorical View of plans for the government 
^ British India, and the régulation of the 
trade of the east Indies; 1793, in-4°; — A 
report on theRenewal ofthe E. I, company's 
eo^lusive privilèges ; 1794 ; — Annales of the 
E, J. Company , front their establishment in 
1600 to the union of the London and English 
east India companies; 1707, t8io, 3 vol. in-4^ 

G^nWnan's Magazine, 

BRUCE (Michel), poëte anglais, né en 1746 

à Kinnawood, en Éeosse; mort en 17«7. il fut 

malheureux et aoirfBrant ; aussi ses ouvrages por^ 

ten^fls l'enqiTeinte d'une ptofionde et touchante 

mâaneolie. On croit entendre le dernier chant 

éa eygne «a lisant son élégie sur le printemps. 

lalm Logpui a publié les vers de ce poëte élégia- 

que ; Edimbourg, 1770. 

Campbell, Spécimen of British poits. — Kncb et Gra- 
ver, jtUoemeine Kneifciep»4ie. 

BUVGB (Pierre-Henri), oCficier dogâûe, 
né en Westp^alie, en 1692, d'une famitte écos- 
saise; mort en Éeosse en 1761. Il fut succissi- 
vwmbI au service du Brandebourg et de la 
Russie. £b 1724, revint en Ecosse, et, en 1740, 
le ijoBvenement êtiijim lui donna mission de se 
rendre en Amérique po«r &ire réparer les fortjh 
ficatioBS des pteees de guerre des colonies ai- 
glaises. On a de Ipi un eavra^ posthume : M^ 
moirs qf P^^B, Bruee , c(at4aining an aecomi 
ef kis ûravds in Germtmy, Eussia, Taartary , 
Tttrkey, ^AeAeio-/iufi6#; Londres, 17i2; Uèr 
dut en aUemand, Leipzig, 1784, in-8*^. 

«9»», if0W Biogr^p^ical Pictianary. 

* brucubrou 4U«rt 9LIT1SR, mécaniâeu 
fsmim 7 vivait dans le milieu du a^^ième siède- 



Inventeur du monnayage au moulin, c'est-àrdire 
du balancier, il s'assoda Rondel et Etienne De- 
laulne , graveurs célèbres , qui firent les poinçons 
et les carrés, et fut créé, par lettres de 1553, 
maître et conducteur de ja monnaie an moulin. 
Ce procédé étant trop dispendieux , Henri 10 
établit, en 15Sâ^ le monnayage au marteau. Ce fut 
seulement en 1645 que Louis XTV, sur les 
instances et d'après les perfectionnements du 
c^èbre Yarin, rétablit le monnayage au balancier. 

Le Bas, Dict. encyc. de la France. 

BRCcioLi ou RRUCciOLi (Antoine), tra- 
ducteur et littérateur italien, natif de norence, 
vivait dans la première moilJé du sdzième siècle, 
n entra dans la conspiration formée en f &9S 
contre le cardinal Jules de Médicis. ObNgé de 
s'expatrier, il vint chercher un asBe en France; 
mais l^s Médicis ayant été chassés de florenoe 
en 1527, il rentra dans sa patr!e, où i! ne resta pas 
longtemps dans un état de tranquiflité. Lalibnté 
avec laquelle il parlait contre les moines et les 
prêtres le fit soupçonner d'fttre attaché aux opi- 
nions, dors nouvelles , des réformateurs. H (M 
emprisonné, et n'échappa au dernier suppliée 
que par le crédit de qudques amis, qui ftreftf 
commuer la peine en deux années d'exn. Il se 
retira alors à Venise avec ses frères, qui étideat 
imprimeurs et libraires , et publia des ouvrages, 
dont les principaux sont : Biblia tradotta in 
lingua toscana; 1532, fai-fol.; avec de loags 
commentaires ; Venise, 1544-1 546, 3 vol. in-fel. : 
cette traduction, que Brudoll^ peu versé dans 
l'hébreu , avait faite sur la version latine du 
P. Santés Pagnini, fot mise au nombre des livres 
hérétiques de première classe; — traduelion 
italienne de la Politique d'Aristote; Venise, 
1547, in-8*; — traduc^on de la Physique du 
mème;ibid., 1561, in-8**; — traduction du traité 
du Ciel et de la terre du môme; iMd., 1566, 
in-8*; — trad. de la Rhétorique de Cicéron ; iWd. , 
1538 et 1542; — ^ une édition de Pétrarque; 
ibid., 1548, in-'8*; — trad. de Boeeaee; iM., 
1538, in^*"; — i JHaloghi delta morale Pilo- 
sofia;Mà., 1528, fai-8*; — i DiaioghifaeeH; 

ibid., 1535, in^°. 

Tirabofchl, StorUs deUa UtL iUt. -^ lUtbarS Steoii, 
Bi$t. 9rHiqvé 4u Fim» 7«itoiM(it et BàtS, crHiV*^ 4ê$ 
version* 4u Notinegu Tt^igment, 

lWL%iC%(CharUs-l^ouis i»), homme d'État 
allemand, né k £lberfeld le 18 octobre 1798. Issu 
d'une honnête fanulle bourgeoise^ il apprit et pra- 
tiqua d'abord le commerce à Bonn, où, après 
avoir fait aussi son service militaire, il suivit 
les cours d'écoaowie politique de rujiiversité. 
De Bonn il se rendit et se fixa ^ Trieste. où il 
épousa la fille dv riche négociant Buscheçk. De- 
venu directeur du Uoyd, donna à cette insti- 
tution la v^ureuse dlrecHon qui lui a assigné 
dans le commerce un rang si important. En 1848, 
de Bruck fut wpelé à rq[)résenter ses concitoyens 
de Trieste à rassemblée nationale de Francfort; 
et le gouvemepoent autrichien fit de lui son no^i- 
mtre aufiràs du lieutenant général de ITuapire. 
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Après la révolution qiii édata à Vienne en octo- 
bre 1848, il fut chargé, dans le ministère Stadion- 
Schwaiz€fll>erg, du portefeuille du commerce et 
des trayaux publics, prit part à tous les actes 
importants de ce cabinet, concourut à la constitu- 
tion du 4 mars 1849, négocia la paix avec le Pié- 
mont, et organisa son propre département sur un 
plan nouveau qui obtint la sanction de l'empereur. 
On lui doit d'utiles innovations : la création de 
chambres de commerce, de lignes télégraphiques; 
Faroélîoration du système postal, des chemins 
de fer; la cessation de nombreuses entraves doua- 
nières , et les premières bases d'un droit maritime 
autrichien. Il travailla surtout avec activité àl'a- 
dopti<Mi d'un projet d'union commerciale entre 
son gouvernement et le reste de l'Allemagne: 
c'est à ce point de vue qu'il adressa aux puis- 
sances allemandes deux Mémoires, l'un à la date 
de février 1849, l'autre du mois de mai 1850. En 
mai 1851 il se démit de ses fonctions, par suite, 
dit-on, d'un dissentiment avec ses collègues sur 
les moyens de rétablir l'équilibre dans les finances 
auftridiiennes. 

Convers.'Lexieon. — GauUe dPJvgsbourg^ 1848-1881. 

BRVCKBR (Jean-Henri) f historien et philo- 
logue suisse , né à Bâle en 1725, mort dans la 
même ville en 1754. H professa l'histoire à l'uni- 
versité de sa ville natale. Ses principaux ou- 
vrages sont ; Observationes philologicx circa 
causas obscuritatis in scriptorihus grœds; 
Bàle, 1744, in-4*' ; — Scriptores rerumBasileen- 
sium minores, t. P';ibid., 1752, in-8^. Cette 
collection n'a pas été continuée. 

AthensgOaurioB. 

BEUGKBa(/eaR-/acyti65),historienaUemand, 
né à Augsbourg le 22 janvier 1696, mort dans la 
même ville en 1770. Il fut en quelque sorte le père 
de l'histoire de la philosopMe. Avant son Histo- 
ria criiica phUosophia (5 vol., Leipzig, 1741 
et sniv. ), nous n'avions en ce genre que des com- 
pilations faites sans choix , sans esprit philoso- 
phique, assemblages incohérents de notices bio- 
graphiques et de citations partielles , incomplètes, 
souvent inintelligibles. Bayle, en traitant des 
points particuliers de la philosophie ancienne 
avec cette sévérité de critique qui le distingue, 
pouvait bien déjà, sous ce rapport, fournir à 
Brucker un excellent modèle; mais personne 
encore n'avait songé à présenter dans un vaste 
ensemble tous les systèmes enfantés par la phi- 
losophie depuis sa naissance. C'est la gloire de 
Brucker de l'avoir foit. Son ouvrage est le pre- 
mier qui soit complet, et qui office un plan et une 
méthode. H a sans doute plusieurs défauts qu'on 
ne retrouve pas dans les écrits postérieurs du 
même genre; néanmoins, encore ai]yourd'hui, il 
est prédeuï à plus d'un titre. Ce qui le distingue 
par-dessus tout, c'est sa vaste et consciencieuse 
érudition. Pour la biographie des philosophes en 
particulier, il est généralement plus complet 
qu'aucun autre. U a, de plas, le très-grand mé- 
rite de l'indépendance et d'une entière impartia- 



lité. Outre l'ouvrage cité , on doit à Brud^er : 
Tentamen introductionis in kistbriam doc- 
trinœ de ideis;léaaL, 1719, in-4'*; — Sistoria 
pkilosophica doctrinœ de ideis; Augsbouiig, 
1723, in-8^; — Otium vindelicum, seu Mêle- 
tematum historico-philosophicorum Triga; 
ibid., 1729, in-8'^; — Instîtutiones histori» 
philosophicx ;Lsàpi\g, il kl, 1756, in-8<>, édi- 
tion augmentée, donnée par Frédéric Bom; 
ibid., 1790, in-8°; — Diss. epist. de vita Hier, 
WolJU; ibid., 1739, in-40; — Pinacotheca 
scriptorum nostra xtate litteris illustrium; 
Augsbourg, 1741-1755, in-fol.; — Ehrentempel 
der deutschen Gelehrsamkeit , in'welchen die 
Bildnisse gelehrter Mànner unter den DetU- 
schen aus dem 15 ten, 16 ten und 17 ten Jahr- 
hunderte aufgestellt werden (Monument élevé 
à l'honneur de l'érudition allemande, ou Vies 
des savants allemands des quinzième, seizième et 
dix-septième siècles ) ; ibid., 1747, in-4° ; — Mis- 
cellanea historicaphilosophicœ litterarix cri- 
ttcm olim sparsim édita, nunc unofasce col- 
lecta; ibid., 1748, in-8*»; — IHe heiL Schrift 
altes und neues Testamentes, nebst einer Er- 
klaruny aus den Anmerkungen englandischer 
Schriftsteller (l'Ancien etleNouvcau Testament, 
avec une explication tirée des tf^ologiensangjUûs); 
Leipzig, 1758-1770, in-fol.; — Disputatio de 
comparatione philosophie gentilis cumScrip- 
tura;lénaL, 1720,in-4°; — Kurze Fragen aus 
derphUosophischen Historié vom Arrange der 
Weltbisa'iifdie Geburt Christi (Questions sur 
l'histoire de la philosophie depuis le commence- 
ment du monde jusqu'à la naissance de J.-C.); 

Ulm, 1731-1736, 7 vol in-12. 

Gôtte, JeUt lebendet Muropa. — Moser, LexieouJ€tU 
lebender J%eologen, — HamliHurgcr, PAUemagne Mopamu 
(enallemaBd). 

HKvauiVL (Philippe-Adam), théologien pro- 
testant suisse, né à Kllchberg, près de Bâle, le 
20 juin 1676; mort en mars 1751. Sesprincipanx 
ouvrages sont : De quarto imperio a Daniele 
descripto ; Bàle, 1692, in-4^ ; — Pensées sur la 
réunion des églises protestantes ; Heidelberg» 

1723, in-4*. 
jithefue Rauric», append. 

BRUCRMANN (François-Emest), médecin 
et naturaliste allemand, né à Marientlial, près 
de Hefanstsedt, le 27 septembre 1697; mort à 
Wolfenbûttel le 21 mars 1753. Il pratiqua la 
médecine à Helmstsedt et à Brunswick , parcou- 
rut en 1723 presque toute l'Allemagne, recueil- 
lant des plantes, des pierres et des échantUlons 
de minéraux, dont il forma une riche collection, 
et revint exercer son art à Wolfenbûttel. Ses 
principaux ouvrages sont: Spécimen botani- 
cum, exhibensfungos subterraneos, vulgo tu- 
beraterrœ dictos ; Helmstaedt, 1720, in-4*; — 
Spécimen physicum, exhibens historiam na- 
turalem Oolithi; ibid., 1721, iû-i*;— JHss. 
medica de amllana mexicana vulgo cacao 
dicta; ibid., 1721 ; Brunswick,. 1728, in-4°; — 
Relatio historico-physico-medica de eerevi- 
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sia Regio-Ijùthariènsi Pulgo\Duekstein dicta ; 
Helmstodt , 1722, ni-4* ; ^ Catalogus exhiàens 
appellaiUmes'etdeMminatkmes omnium po- 
tus generum qusB olim in vsu fitenaU et 
adhue sunt per totwn terrarum orbem; ibid., 
1722y iii-4®; — HistùTia naturalis cwiosa la- 
pidis ToO àttUaiWf ^fuque prxparcttorum, 
chartâB Uni Hntei et ellychniorum ineombus- 
tibilium; Brunswick et Leipzig, 1727, iii-4*; — 
Thèses physicsB ex historia lapidis toû 
àa^axw , ejusque praspcaratcrum adsumpt»; 
îbid., 1727, iii-4°; — Bibliotheea numis- 
mahea; Wolfenbûttel, 1729, iii-8''; sapplé- 
ment 1 et 2, 1732-1741, 2 vol. kt^\ — Bi- 
bliotheea cmimalis ; ibid., 1743, 1747, iii-8« ; — 
Magnolia Dei in loeis subterraneis, F" partie; 
Hdnistedt, 1727-1730, 2 toI. in-fol.; sapplé- 
ment, W<dfenbûttei, 1734, in-îcl.;^ SpistoUe 
itinerari» cen^rtaprima; ibid., 1742, iii-4*; 

— Centuria secunda ; ibid., 1749; — Centu- 
ria tertia ; ibid., 1750. Oq doit encore à cet 
anleiir des traductUms latines d'ouvrages italiens, 
et un grand nombre de dissertations insérées 
dans dfirérents recueils! Selon la remarque de 
Brackinan,lesplante8 transsndent par l'extrémité 
de leurs radnes une matière comparable aux 
excréments des animaux, et nuisible aux antres 
végétaux. 

B6nier, IctMt Ubtnde jéêrtU. - Gdtte, GêMrtés Su- 
ropa. -~ Bnicfcer, Ekrtntempel 4er DwUtOun Gelehr- 
Mmkeit. — Meosel, DM, dei écrivains alletnands morts 
tfe]880àl800(eDaUem.). 

BaucKNBR ou BRURNEB (Isoac), géomètre 
et mécanicien suisse, né à Bâle en 1686, mort 
dans la même viUe en 1762. H vint perfectionner 
ses connaissances à Paris, où il demeura plu- 
sieurs années; fut seize ans mécanicien de TAca- 
démie de Saint-Pétersbourg, yisitala Hollande et 
TAngleterre , revint en 1750 à Paris, où il exécuta 
une machine pour déterminer les longitudes, et 
en 1752 à Bâle, où il donna des coursr publics de 
géographie. Ses principaux ouvrages sont : Se» 
richt^erden nûtzlicken Gebrauchund ailes 
daSf was anzumerken auf dent Globo ter- 
restriy dessen Diameter einenhalben Schuh 
haltet;Bêief 1722,in-16 \—Beschreibung einer 
Universalsonnenuhr (Description d'un cadran 
solaire universel) ;Pétersbourg, 1735, in-^"; — 
Nouvel Atlas de marine; Berlin, 1749, in-fol.; 

— Table de longitudes et latitudes des princi- 
paux lieux marqués sur le grand globe de cuivre 
doré construit en 1752; — Carte générale du 
globe terrestre; Bâle, 1755, in-fol. 

Mken» JtanHc*. — Brscfa et Gniber, JUf/em, encycl, 

— Qaérard, la France liUéraire. 

BRVCKXBB {Daniel)y historien suisse, ne- 
veu du précédent, mort en 1785. 11 fut l'un des 
rédacteurs de la Statistique du canton de BAle 
(en allemand); continua la chronique bAloise de 
Wursteisen, de 1580 à 1620 , Bftle, 1765-1779, 
3 vol. in-fbl., et laissa en manuscrit des travaux 
importants sur la ville de Baie. 

Athente Raurieee 



BBVCRHBm (/érdme), Toyageur allemaDd, 
vivait dans la seeonde moitié du dix-septième 
fliède. On trouve dans le Nouveau Magasin 
géographique de Fabri des extraits des idatioBS 
qu'il pnUia sur ses voyages à Genève en 1668, 
et sur les voyages du prince H. Albert de Saxe- 
Gotha en Danemark et en Suède, en 1670. 

Fabri, Nowea» Magaikn çéogra^Mçue. — JOelMr, 
JUgem, Gel.-Lex„ 

BRiFDO (Abraham ), commentateur juif, nuNrt 
à Jérusalem en 1710.â Ait rabbin à Constaiitino- 
ple. On a de lui: Bircad Avraam (Bénédictkm 
d'Abraham) ; Venise, 1696. 

Wolf, BMM/LHébr» - Rosal.t /Hston. de^BbrM, etc. 

BBVB (Ancfr^), administrateur français, vi- 
vait dans la seooode moitié du dix-septième 
siècle. Il contribua puissamment à la pros- 
périté dn commerce français dans le Sénégal, 
où il frit envoyé en qualité de directeur et de 
commandant général pour la compagnie du Sé- 
négal et d'Afrique. Les voyages qn'H fit dans 
toute l'étendue des possessions de la emapafpkd 
lui avaient permis d'acquérir des renseignements 
exacts sur leurs gouTememeDfts et sur les pen- 
fto qui les habitent. C'est presque entièrement 
sur ses mémoires qu'a été composée ]»Nouvelle 
relation de V Afrique occidentale, publiée en 
1729 par le P. Labat, qui avait beaucoup voyagé 
dans le nouveau m<Mide, mais n'avait jamais été 
en Afrique. 

Par suite des changements fréquents qd 
avaient en Heu dans l'administration, le com- 
meroedu Sénégal était dansun fort mauvais état, 
lorsque la compagnie d'Afrique, établie le 23 
janvier 1696, y envoya André Brue avec de 
grands pouvoirs. Cet administrateur avait tout le 
talent nécessaire pour relever cet étaUissement. 
n n'est personne qui ne connaisse rimpwtance 
de la colonie du Sénégal : quant à son ancien- 
neté, si elle ne remonte pas aussi haut que le 
croit le P. Labat, qui mentimme une compagnie 
de Normands de Rouen et de Dieppe possédant, 
de temps immémorial, un comptoir dans la ri- 
vière de Sénégambie, nous avons du moins la 
série des gouverneurs qui fhrent chargés des 
aflaires d'uoe compagnie de négociants de ces 
deux villes, depuis 1626 jusqu'en 1664. A cette 
époque, cette compagnie céda son commerce et 
vendit ses établissements à la compagnie des 
Indes occidentales. Celles, par ses finîtes, 
obligea le gouvernement à lui retirer son privi- 
lège, et elle fut remplacée successivement |Mir 
trois autres compagnies. C'était par la dernière 
qu'André Brue avait été envoyé au Sénégal, 
avec mission de régir les établissements des 
deux rivières du Sénégal et de Gambie, qui 
étaient comprises dans la concession. 

Le Sénégal fixa principalement l'attention du 
nouveau directeur, qui visita tous les comptoirs, 
mit un terme à de grands abus qui s'étaient glis- 
sés dans l'administration, traita avec tous les 
princes dont le taritoire était traversé par le 
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tMW^M gi0tti Mr «ailié ^ MsprénsBflKes, 
«I kw rapeel pèf m f craieté. n esMjra de pé- 
wMnr dans le lac Cljtyav^ qui eomtnnoîqne par 
Hi canal à laftartte la ph» MfteiltnmudedB cou^ 
dtt^flemF^ et^aTomnetes fofèlsoè rem i ecneiUe 
la gomme «rabktue; maie dea banes couyerts 
de joneft bap^néttables étaient ne obataale i&- 
fiaeible à la Mmgatioe. Dans le but de se rap- 
procher des pays d'où Ton tire de For, il remonta 
le Sénégal, et a^lgnlt dciisfi9ii leroeherFeloa, 
fpfèa êwjatéL ae tMii?« nn tillage eii paatail les 
€> r ayaii e t i qct( vietraent de TeffiHBoktea (Tom- 
bouctou) avec de l'of et dea eadaves. 11 coits- 
froMt nû fort nat la rive sud do fiente, à pen 
de ^Kataeee deea ^Iflage^ et à sept ou boit lieues 
49 eosfhfetit de la iMkn de Fdemé^ qui prend 
sa sonvce prte de la rhière de Gambie. Son bat 
étaK de proeimr ainsi à la France la pins grande 
partie dea mardiaAdlses qoe les earatanes por- 
liieiit aux Anglais établis sor «4te dernière 
ffvfère. tooUM surtout se rapprodier des 
MAses dn royaone de Bamboncy cpi*li avait 
découvertes bil-méme presque sar les bords de 
la rivière de Falené^ e'estce qui le porta à faire 
«oastnifre le fort l^alirt-Pienre sur celte livière, 
et à concevoir de non^elles entreprises qne son 
rapfMi, motivé par le manvaia état des affaires 
de la coiSMgide) ne lui permit pas de réafiser. 

Appelé àê ifoeveao, en 1714, à la dkectioii du 
Sénégal pour le compte de la nouvelle compagnie 
des Btdes, Urue donna cette fins ses principaux 
soins au coinnierce de la rivière de Gambie; et 
e*«Bt à hti que Ton doit le rétafclissemrat du 
comptoir d*Albmd8y âitoé sur la rive droite, 
vis^à-vis de Jamee^Fort II alla jusqu'à Gacbéo, 
qui appartient am Forlegals» contractant partout 
anr son passage des allianoes avec, les princes 
indigènes; et H plaça on nouveau ccmiptoir à la 
pûlirte ttord-est de iHe Bissao. Broe retouma 
ensuite en tomce, après avoir rimdn notre 
eommefee dans ees contrées plus florissant que 
jamais. En l7iK3, revint en Afrique, avec la 
qualité de emumissaim de la compagnie, sur une 
escadre qui, ayant échoué dana une entreprise 
sor l*fle d'Argoln, s'empara de Portêndic. — 
D'après le périrait qu'en a tracé le P. Labat, 
AOdfé Broe était pins qu'on administrateur 
dlatii^goé * c'était on homme d'État, que la ver- 
aatflité des difMrentes cempagaies qu'il repré- 
senta a seule empftdié de faire de plus i^andes 
choses. 

Le m», Ùtât. encpel. 6» kt t^ranêe, '* Labât, Jfou- 

nnvÈ (j^^le7fité-jRoèerf))géagnphe français, 
lié à Paris le iO mars 1796, mort à Sceaux le 
16 juînet 1832. n fot un des géographes les plus 
distingués de l'Europe. H avait fait partie de 
t'expé^Ktion célèbre du capitaine Baudin. A son 
retour à Paris, il appliqua à la confection des 
caries l'ingénieux procédé du dessin sor le cai-> 
vre, procédé qui assure plus d'exactitude, et per« 
met de donner aux contours plus de finesse et 



de netteté. €e ftit apvès le soceèades preoaîèies 
eaites de ce gMire qu'il cançot le plan'd'un Atkts 
universel f destiné à reproduire sans ceeae les 
progrès de la géographie per le remi^iacemaot 
successif des cartes, h mesure que de nouveaux 
documents viendraient en modiiier le tracé« €et 
atlas, qui a été publié aux f raisde l'aoteor ea 1 61 6, 
se compose a^iourd'hui de soixante-cinq cartes, et 
forme un recueil vraiment dassique pour TeBsei- 
gnemenide la géographie. On a également de hii 
un ÀUa$ classiqtie de trente-six cartes. Bmé ve- 
nait de terminer sa belle carte des États- Unis 
de V Amérique du Nord lorsque le délabrement 
de sa santé, naturellement délicate, le contraignit 
à interrompre ses travaux. Il s'occupait aussi à 
refaire, d'après de nouvelles découvertes, les 
deux Amériques, le Mexique, les Antilles, et 
d'autres cartes, qui ont été terminées depuis sa 
mort. Parmi les travaux qu'il projetait, il ne 
laut pas oublier une grande carte d'Afrique^ 
^richie de toutes les nouvelles découverios. Son 
Atlas universel essuya, de la part du baron de 
Zach, des critiques sans fondement. Mait»>Bron 
Jugea aussi la Carte de la dispersion des peu- 
pies jusqu'à M(me avec une très-grande sévé- 
rité, aittsi que le prouva la répcmse de Bmé. 
Yeici, an reste, comment s'exprime un juge 
compétent, M. Eyriès , sur V Atlas universel de 
Bmé : « On ranarque dans cet atias une grande 
supériorité sor celui qui l'avîdt précédé, un em- 
ploi judicieux de matériaux bien choisis, un 
dessin pur et net, une manière très-heureuse 
d'indiquer les reliefs de terrain : si! n'est pas 
exempt de fautes dans l'orthographe des noms, 
en revanche on ne peut qu'applaudir à sa saga- 
cité. Un voyageur qui a récemment parcouru 
l'Amérique méridionale a jugé que ta physio- 
nomie du terrain est rendue plus fidèlement 
dans l'atlas de Brué que sur la carte de t^us 
grande dimension, pour laquelle il s'était servi 
de documents qui lui avaient été fournis par di- 
vers observateurs. » 

Le Bas, Dictiann. encyéL de la France, — Qaérard 
la France littér. — Beuchot, Journal de la Librairie. 

;;;brub6Gemann (CkarleS'Benri)^ publi- 
ciste allemand, né à Hopsten le 29 août 1810. H 
reçut sa première instruction à Mcppen et à 
Munster, et se rendit de là à l'université de 
Bonn, où il s'appliqua aux études juridiques et 
administratives. Un penchant pour la discussion 
des questions politiques le porta à s'afYîlier à la 
Burschenschaft de 1830. Comme tel, et comme 
membre de l'Association de la presse, il se trouva 
aux fêtes de Hambach et de Wilhetmshai*, et h 
cette occasion il fut deux fois incarcéré, d'aboni 
eia mai; puis en juillet 1832. Une instniction 
ayant été commencée, il fut livré, en septembre 

1832 à la Bavière, emprisonné jusqu'au 3 join 

1833 à Frankenthal, puis remis au gouvernement 
prussien, et enfeimé jusqu'en mars 1834 d'abord 
à Miinster, ensuite, jusqu'en octobre 1835, à 
Berlin. Au commencement de 1837, il fut» loi 
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la peine Ait sticcéflêiveiiMttt eewnnuée m détefi- 
Ikm perpélaelto diins tUM fortereise, en trente 
auiiôee de prièon) enfin il M compris dans 
ratnoiBtie du moie d^oét 1840. 0& à de Ini : 

gyêttmêderpôMisûhtn Œcùnomêe (Éelaîraisê»- 
ment cH(ii{tte du Bystème d'éconoibie politique 
du doeteut LiM); Berlin, 1843$ -^ Preussens 
BêfUfindef*PrenMùehêniSfai»i»entwieMung 
(Dti tote (fae doit Jouer la PtnisAe dcsi» lô dé- 
velcmpcment de l'État pnnsi^}; BerMn, 1843; 
•^ ver DéHtstke eôlïverein und dasSekuti- 
sfHem (rumon dooaiRèi^ alletnande et le st»- 
tème protecteur); Berlîu, 1846. 

BItinKiu. toy. BAtnsirs. 

Btttm< {Joachim)f en latin BruHus^ théolo- 
gHsu flamand de Tordre défi Augustins, né à 
iTurêt, dans le Brabant; mort le 29 Juin 1693. 
Après avoir professé la philosophie et la théolo- 
gie, il fut âU deux fbls proirincial de son ordre 
en ï^landre» On a de lui : Brèves resotutiones 
caswan apud regularei rêsenjatorum; Colo- 
gne, 1640 ; -> tes CùHfessitms du bienheureux 
P. Aiphùnied'Oraseo, traduiteê de Vespa^/nùl 
ênftrinçais;9M.yi6iO,iîï-ie;-^VitaÈ.Jo(m- 
ntS ChisH ; AmetB, 1643, in-lê; — m««OH« 
Peruanx ordiniè Mremittmtfn S. P, Augustîni 
libri octodecim; ibid., 1651, in-fbl. ; — De 5^ 
qneitrdHone rellgiàsorum , 1653; — Ëernfn 
moruntque in regno Chinensimaocimenotabi' 
Hum historitt, ex ipsis Chinensinm Hbris, et 
fetigiùsorum, qui in illoprimi fuemnt,titteris 
et reîaHone continnata; item Patrum augus- 
tinianorurnetflranciscanorum in illud ingres- 
sus, per f.-ê. de Mendota; iWd. , 1655, ln-4°. 

lOcftef, Âllgein,G9iehrtenrLext6€n. 

nwLVWL (Jean-Antoine), instituteur françi^, 
vitait à la fin du dix-huitième siècle. Il s'établit 
à Dresde, où 11 publia entre autres : Tableaux 
nouveaux et historiées; 1781, in-8**; — Bi- 
bliothèque d'éducation et de langue fran- 
çaise; 1798-1600, 6 TOI. in-8"; — Dictionnaire 
portatif des gallicismes et des germanismes; 
1806, fai-d* ; V édit., 1810, in-8' ; — Panorama 
de la langue et de la littérature française; 
1820, fti-8». 
Qtiërard, ta fronce littéraire. 

llftVlSL (du). Voy. DUBROEL. 

J^ttUtnsLLOW (Charles), peintre russe, né à 
Saint-I'étersbourg en 1800. Après avoir reçu sa 
première mstruction à TAcadémie de cette viHe, 
fl iU, en 1823, le toyage dltalie aux finals d'une 
Hociété des amis des arts, et protégé par l'fan- 
pératrice Ûisabeffa ; il y peignit d'excellentes co- 
pies èe Kaphaâ, et aoqfuit la eâébrité par fkm 
tableau dn Dernier, jour de PompH^ d'après 
le rédt de Pline le Jeune. Cette OMitre remar- 
<IUBble, qui a une longueur de dix mètres, ren- 
ferme vingt-trois figures principales de grandeur 
- naturelle. A partir de ce moment, les honneurs 



i» matMiMlrant pua è Bmdkm : fl fttt nemmé 
péMte de la oour et méHibr» de plmleors aet-> 
démies. A son reloav en Russie, il peignit» pour 
lA <ïMhédrale de K«iati| une Asemsivà et plo- 
sieurs Saints. Son tableau du SU9e\fiê Psikno 
témoigné^ son taleht Mt i«eté stâtioilMlro. 
fl y a cependant de l« figuenf dans le eoloris 
de ses portraits, et ses tableaux de genre sont 
fedierchés. H a décoré «nssl l'église ttouteOe- 
ment construite dlsaao. 

l iiitiTfii>iiOW ( AUxamêté )» ar«hUeete ruMe, 
iVère du préoédent, <pi11 a accempëgné ek Italie, 
est venu aussi à Paris, fl a bftti l*églite dvaagé- 
lique de Salnt^Pierre, le titéMre de Mlehailoir, 
IX)bserYatolrederAeadémiéde» adoicee» et res- 
tauré atec dtrassoT le palais débiter. 

BRumiiio (Ckor^FloHan-irefiri), mé- 
decin allemand, né en 1734 à Essen, en West- 
tyhahe. D enseigna ranatonde et la chirurgie à 
Utrecht , et retint en 1761 dans sa vffie natale, 
od il exerça la médecine. On a de lui i CensU- 
tutiô êpidemicaBêsendieMiSfOnM 1709-1770, 
êistens historiam J^bris sOffrlatino-^Mliaris 
mginosm, eiqué adMèitêm medekm; aeces- 
Èit oàservatUmum medueoruim hue pimnen- 
tium decas ; Leipcig, 1771, in^; -^ Traciatus 
deicterospâsmodêeo ifftfantum Essendix, anno 
1772 epidemieo; acceèsie historia iéteri pe- 
riodici lethttlis; ibid., 1773, in-8*. 

BnriDann, Trajeetunt éhidHtum. 

BHfîÈns (C^ar^e^-iln^oine Legibrc ds la). 
Voy. LECLteRc. 

* BRtTËTS ( Charles ), poëte provençal, né à 
Aix, florissait au commencement du dix-sep- 
tième siècle. On manque de renseignements bien 
précis sur sa carrière; mais on sait du moins 
qu'il est l'auteur d'un volume intéressant à plus 
d'un titre, et qui parut sous le titre de Jardin 
deys musos provensalos, divisât in qtuxtre 
partidos ; Aix, 1628, 2 vol. in-16: cet ouvrage, 
divisé en quatre parties, contient cinq comédies ; 
il est devenu rare, et s'est payé au delà de 100 fr. 
dans des ventes publiques. Quelques-unes de ces 
pièces ont reparu dans un autre Jardin deys 
musos, publié par Ch. Jean; Marseille, 1665. Un 
avocat distingué, M. Anselme Montreuil, en 
avait entrepris, il y a quelques années, une 
réimpression , exécutée iivec beaucoup de soin et 
tirée à cent exemplaires seulement; il n'en a 
paru, à ce que nous croyons, que le premier vo- 
lume. Il y a de la gaieté, du mouvement, de l'o- 
riginalité dans les comédies de Brueys; les 
mœurs de la Provence au commencement du dix- 
septième siècle s'y montrent avec un laisser- aller 
remarqualde. Bon nombre des plaisanteries qui 
se suassent dans ces dialogues rapides et au 
milieu de ces folles intrigues sans art, choque- 
raient aujourd'hui les ordlles les moins scrupu- 
leuses; mais alors surtout le patois avait tous 
les privilèges du latin. G. Bruhet. 

BibliotMque du ThéatreftrançaU, 1768> t. tt, ^ IM», 
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B AUBTS ( Diwid'Augtt^n vé )^ ttiéologiea et 
ëcriYam ^bnmatiqiie» né à Âix ea 1640, mort le 
25 noyembre 1723. Il se livra d'abord an bar- 
reau. Le z^ qa*fl montra de bonne heure 
ponr la défense de la religion protestante , à 
laqodie fl appartenait, le fit choisir par le con- 
sistoire de Montpdli» ponr répondre à VJEx- 
pasition de la Doctrine catholique de Bos- 
suet. Mais la Intte était trop inégale ; Bossuet 
le réfota si bi^, qn'fl le convertit Devenu ca- 
tholique, Brueys peu de temps après se fit prê- 
tre, et combattit son ancienne religion avec 
autant de zèle qu'il l'avait défendue d'abord, 
Mais, malgré le nombre de ses écrits de contro- 
v<»r8e, qui ne forment pas moins de dix volumes, 
il serait oublié si , mêlant au -sacré le prcrfane , 
il n'avait pas fait jouer des comédies. Ce fut un 
eoclésiastiqae qui transporta snr notre scène 
V Eunuque de Térence, en supprimant, il est 
vrai, les détails trop libres de cette pièce, et en 
substituant un nwet au personnage qui lui donne 
wol nom. Brueys n'imita personne dans le Gronr 
deur, qui est le meilleur de ses ouvrages : mais il 
eut pour collaborateur Palaprat, qui fit en même 
temps son ami, et qui avait aussi pris part à la com- 
position du Muet. Toutefois, ils ne s'entendirent 
pas toujours sur la part qui revenait àchacundans 
les pièces qu'ils signaient tous deux : Palaprat 
souffrait un peu trop qu'on le louât sur des pas- 
sages qui étaient de son ami. Brueys écrivait au 
sujet du Grondeur : « Le premier acte est entière- 
« ment de moi, et il est excellent; le second a 
« été gâté par quelques scènes de farce de Pa- 
« laprat, et il est médiocre; le troisième est en- 
« tièrementde lui, et il est détestable. » Brueys 
en parlant ainsi ne se vantait pas, et la Harpe 
a raison d'applaudir au comique que répand dans 
les deux premiers actes le personnage de M, Gri- 
chard, dont l'esprit grondeur est naturellement 
peint. Brueys écrivit, avec Palaprat, P Avocat 
patelin, où, quoi qu'en dise Voltaire, l'ouvrage 
des clercs de la Basoche n'a pas été surpassé. 
Quelquefois même, en l'habillant d'un langage 
moderne et en le rapprochant de nos usages , 
B'ïueys l'affaiblit; et il y a des scènes où la su- 
périorité appartient à ce vieux monument de la 
gaieté française. Parmi les autres comédies de 
Brueys , U n'y en a point à remarquer, si ce n'est 
celle du Sot toujours sot, à cause du singulier 
débat auquel elle donna lieu. La troupe des Ita- 
liens allait la représenter lorsqu'elle apprit que 
la même pièce, trouvée dans les papiers de Pa- 
laprat, mort à cette époque, se répétait aux 
Français. De là une contestation que termina le 
lieutenant dvil, en décidant que û pièce appar- 
tiendrait au théâtre où elle aurait le mieux réussi. 
Les Italiens l'emportèrent. Deux autres pièces 
appartiennent à la collaboration de Brueys et de 
Palaprat; ce sont : le Concert ridicule, et le 
Secret révélé; mais P Important et V Opiniâtre 
sont entièrement de Brueys. Outre les ouvrages 
cités, on a de l'abbé Brueys : Examen des rai- 



sons qui ont donné lieu è la séparation des 
protestants, etc.; Paris, 1682 et 1706, in-12; 
— TraUé de la sainte Messe; ibid., 1693, 
in-12; -— J^fense du culte extérieur de VÉ- 
glise catholique; ibid., 1686; — Réponse aux 
plaintes des protestants contre les moyens 
qu'on a employés pour leur réunion, et contre 
le livre intitulé, « la Politique du clergé de 
France; » 1686, in-8«; — Traité de V Eucha- 
ristie, en forme d'entretiens; 1686;— IVai/^ 
de VEglise; Paris, 1687, 1700; — Histoire du 
Fanatisme; 1692, 1709 et 1713, 4 vol. in-12 ; 
Utiecht (Paris), 1737, 3 vol. inrl2; ^ Traité 
de robéissance des chrétiens aux puissances 
temporelles; ibid., 1709, 1735, in-12; — 
Traité du légitime usage de la raison, prin~ 
cipalement sur les objets de la fin; Paris, 
1717, in-i6. — Les Œuvres dramatiques de 
Brueys ont été piMées à Paris, 1735, 3 toI. 
in-12, et avec les Œuvres de Palaprat; ibid., 
1755, 5 vol. in-18. 

De LauDay, Fie de Dav,'Aug. de liruêgi, — Qnérard, 
îa France littéraire. — Répertoire du Théâtre» Fran- 
çais..— Lelong, BifyUoth,hiU. de la France, édil. Fon- 
tetle. — La Harpe, t. III, p. 649 (éd. OMot}. 

BRUETS 0'ikiGALLiERS ( François- Poul ), 
amiral français, né à Uzès en 1753, mort le 24 
août 1798. Issu d'une famille noble du Langue- 
doc , il fut destiné à la marine dès l'âge de treize 
ans, et fit sa première campagne en 1766, 
comme volontaire, sur le vaisseau le Protecteur. 
Nommé garde de la marine en 1 768, il fut employé 
dans l'escadre destinée à agir contre les Barfaa- 
resques. £n 1780 il servit, comme lieutenant 
de vaisseau, dans l'armée du comte de Grasse, 
et il participa aux cinq combats que livra cette 
armée aux amiraux Hood et Graves. 

Nommé au commandement de l'aviso le Chien 
de chasse en 1784, il employa quatre années à 
parcourir les îles de l'archipel américam, ainsi 
que la C6te-Fenne, depuis l'Ile de la Trinité jus- 
qu'à Puerto-Cabello; fit de nombreux relève- 
ments , leva les plans des places fortifiées, et re- 
cueUlit des renseignements pileux sur la navi- 
gationet le commerce de ces parages. Devenu ca- 
pitaine de vaisseau en 1792, il fut chargé de l'ins- 
tallation du nouveau pavillon national dans les 
Échelles du Levant et dans les ports de TAdria- 
tique. Promu au grade de contre-amiral en 1796, 
il alla établir une croisière dans la Méditerranée. 
Au mois de mai 1799, il venait d'être nommé 
vice-amiral, lorsqu'il fut chargé du commande- 
ment de la flotte destinée à transpoiler en 
Egypte l'armée sous les ordres du général Bo- 
naparte. Cette flotte était composée de treize 
vaisseaux, quatre frégates, trois bricks et trois 
bombardes, qui escortaient un nombre consi- 
dérable de bâtiments de transport, portant envi- 
ron 21,000 hommes de troupes de débarque- 
ment. Klle appareiUa de Toulon le 19 mai. Le 10 
juin suivant, elle parut devant Malte; et, après 
avoir coopéré à la prise de cette lie, elle se di- 
rigea sur Alexandrie. Le 1'^'' juillet, à la pointe 
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du jour, on signala la côte d'Afrique, et à huit 
heures du matin la flotte mouilla yers le fort Ma- 
rabou, à l'ouest d'Alexandrie. Le général en 
dief donna les ordres pour le débarquement des 
troupes, qui commença immédiatement ; et, quoi- 
que la mer fM très-houleuse, il se trouva com- 
plètement achevé dans la nuit. Nous croyons 
devoir entrer ici dans quelques détails sur le 
combat d'Aboukir. 

Le 2 juillet, l'amiral Brueys appela à bord de 
VOrient les officiers généraux et les capitaines 
des vaisseaux de la flotte; et s'adressant au 
contre-amiral Duchayla, qui montait le Fran- 
klin, il le consulta sur la meilleure position à 
donner à la flotte française, dans le cas où elle 
serait attaquée par les Anglais. Cet officier général 
lui démontra le danger de combattre à l'ancre , 
et son avis ayant été aussi celui du plus grand 
nombre des capitaines, l'amiral fit connaître que 
son intention était, au cas que l'ennemi parût, de 
mettre à la voile et d'aller à sa rencontre. La 
flotte appareilla le lendemain, et vint mouiller 
dans la baie d'Aboukir, à trois lieues envvon 
nord-est d'Alexandrie. La^igne d'embossage fut 
établienord-nord-ouest et sud-sud-est, qui est celle 
du vent régnant dans ces parages pendant une par- 
tie de Tété, et celle suivant laquelle les vaisseaux 
devaient naturellement présenter le travers an 
large. Le vaisseau de tète mouilla à plus d'une 
deroi-lieue de la côte d'Aboukir, et à un quart de 
lieue d'un flot qui prolongeait l'fle du côté de la 
flotte. On y établit deux canons de douze et 
deux mortiers; deux bombardes y furent aussi 
placées. Ces dispositions étaient sagement com- 
binées; mais on va voir qu'elles devinrent fu- 
nestes à l'armée, par la sécurité qu'elles inspi- 
rèrent à l'amiral, et qui le porta à croire qu'il 
n'avait rien à craindre de l'ennemi dans e» 
mouillage. 

L'année anglaise, sous le commandement de 
Nelson , se présenta devant Alexandrie le 1*^** 
août, à deux heures du soir; elle était compo- 
sée de quatorze vaisseaux. Nous avons dit que 
celle de l'amiral Brueys n'était que de treize, 
dont un seul à trois ponts. Lorsque la manœu- 
vre de l'ennemi ne permit plus à Brueys de 
douter qu'il aDait être attaqué le soir même, il 
signala à l'armée que son intention était de com- 
battre à l'ancre. Les vaisseaux aurais , qui jus- 
que-là avaient manoeuvré sans ordre, se formè- 
rent rapidement en ligne de bataille, tribord 
aFiures, et se dirigèrent sur le premiei^ vaisseau 
de tète de la ligne française. Le Culloden, qui 
^it le chef de file, échoua sur un haut-fond, 
et servit en qudque sorte de balise aux autres 
navires. Cinq vaisseaux avaient déjà doublé la 
tète de la flotte française, et étaient venus se 
placer entre ki terre et elle, lorsque Nelson, 
qui montait le Wanguard , laissa arriver en 
dehors, et, suivi dn reste de son escadre, mit 
ainsi l'avant-garde de l'armée entre deux feux. 
A six heures et demie, les deux escadres étaient 
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engagées : Fachamement devint égal de part et 
d'autre; la nuit ne suspendit point le combat, et, 
malgré l'obscurité, il continua avec une ardeur 
extraordinaire, et d'autant plus remarquable de 
la part des Français, que leurs vaisseaux, atta- 
qués des deux bords, furent bientôt, pour la 
plupart, mis hors de combat. VOrientf le 
Franklin, le Tonnant, le Spartiate, le Guer- 
rier et le Conquérant firent des prodiges de 
valeur, et opposèrent une résistance opiniâtre à 
leurs nombreux adversaires. Dans la première 
heure du combat l'amiral Brueys avait été blessé 
à la joue et à la main. Néanmoins fl n'avait 
point quitté le gaillard, lorsqu'à huit heures il fut 
atteint d'un boulet qui le coupa presque en deux. 
On voulait le transporter au poste, pour lui 
donner les secours que réclamait sa blessure; 
mais il s'y opposa, en disant « qu'un amiral fran- 
çais devait mourir sur son banc de quart. » 
Quelques moments, après il expira. Ainsi finît 
l'amiral Brueys , à l'âge de quarante-cinq ans. 
Son capitaine de paviUon, Casalnanca, griève- 
ment blessé, tomba non loin de lui. A neuf 
heures un quart, le feu éclata sur la dunette et 
dans la chambre de conseil de V Orient,' On 
avait été obligé d'abandonner la troisième bat- 
terie pour armer plus complètement les deux 
autres; de cette manière les parties hantes dn 
vaisseau tlemeurèrent presque désertes , et ce 
fut probablement la cause des progrès rapides 
et effrayants que fit l'incendie. Bientôt les flam- 
mes dévorèrent la mâture de VOrient, et tout 
espoir d'arrêter l'incendie fut perdu. Néamnoins 
on continuait toujours de tirer sur les vaisseaux 
ennemis qu'on pouvait atteindre. Les marins 
n'abandonnaient un poste que lorsqu'ils en 
étaient chassés par les flammes; c'est ainsi 
qu'ils quittèrent la batterie de vingt-quatre 
pour se porter dans cefle de trente-six, et s'y 
battre encore. Ce ne fut que lorsqu'enfin le feu 
vint les y atteindre qu'As se précipitèrent à la 
mer par les sabords. Les uns cherchèrent à ga- 
gner à la nage la terre, ou l'un des vaisseaux 
les plus proches; les autres s'accrochaient aux 
nombreux débris dont VOrient était entouré. 
A dix heures trois quarts l'explosion eut lieu : 
une immense gerbe de feu , s'élançant avec un 
bruit terrible des flancs du vaisseau embrasé ^ 
éclaira tout l'horizon. A cette éblouissante clarté, 
à cette épouvantable détonation succédèrent 
une obscurité profonde et un silice plus ef- 
frayant encore. Ce silence n'était interrompu 
que par la chute des mâts, des canons et des 
débris de toute espèce, qui retombaient dans 
la mer avec fracas. Les vaisseaux qui envûron- 
naient l'Orient coururent les plus grands dan- 
gers; des morceaux de fer rouge, des tronçons 
de bois et de cordages enflammés tombèrcâtt à 
bord de quelques-uns, et y mirent le feu. Neuf 
vaisseaux pris, un vaisseau et une frégate brûlés 
par leurs équipages , une frégate coulée, tel fut 
le résultat d'un combat où la valeur française 
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ne put opposer que d'inutiles efforts à Tandace 
et à rintrépidité des Anglais. 

n ne nous appartient pas d'exprimer une 
opinion sur la conduite de l'amiral Brueys au 
combat d'Aboukir. On a dit qu'il avait commis 
deux fautes, qui ont amené la perte de son es- 
cadre : l'une est d'avoir attendu et combattu 
rennemi à l'ancre , sans être suffisamment pro- 
tégé par des batteries ; l'autre, de n'avoir pas 
fait appareiller l'arrière-garde pour venir au 
secours des vaisseaux enveloppés. Quoi qu'il 
en puisse être, Brueys a payé de sa vie sa trop 
grande confiance dans sa position ; mais nous 
4i.rons, pour être justes envers les marins fran- 
çais, qu'il n'est pas aussi facile de fixer la for- 
tune sur mer que sur terre ,*oii |a bravoure, 
jointe aux talej^ts, peut faire surmonter tous les 
obstacles. [M. F. Hennequin , dans V£nc. des 
g. du m.] 

ArnauU, Jay, etc.. Biographie nouvelle des Contempo- 
rain». — TÎiiers ', Hist. de la Rév. franc. — Lamartine, 
le^dvilitateur (f^ie de NeUon). 

BRUGÂNZA ( Gaétan ) , théologien et huma- 
niste italien , né à Mantoue en 1732, mort vers 
1800. n professa la rhétorique et les humanités 
dans plusieurs collèges, et la philosophie à Pé- 
ronse. Membre de la société de Jésus, il se retira 
dans sa vflle natale lors de la suppression de Tor- 
dre,et Q ne s'occupa plus quie de travaux littéraires 
et de ses fonctions saceiîlotales. On a de lui : de 
Modo conscribendo inscriptiones ; ManUme , 
1779, inrS**; — la Poesia iriaiuto allaprosa; 
ibid., 1781, in-»®; — Carmina; Florence, 1786, 
in-8°; — Eloqumza ridotta alla pratica; 
Mantoue, 1800, in-8«. 

Tlpaldo, Bioçrafiâ degU Italiani illustri, etc. 

BBU6BLBS (D. Louts-^lément), chroniqueur 
français , vivait vers la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, et laissa : les Chronigties ecclé- 
siastiques du diocèse à'Aueh, suivies de celles 
du même diocèse; Toulouse, 1746, in-4°. 

BBUGBS {Jeanne). Voy, Eyck (Jean Van). 

BBUGES ( Louis DE ) , seigucur de la Grut- 
huyse. Voy. Grothutse (de L4). 

BRUGES (Henri-Alphonse y vicomte de), 
marin français, né dans le comtat Yenaissin en 
1764, mort le 4 novembre 1820. U entra dans 
la marine à seize ans, fit les campagnes de 
1780 à 1782, et mérita le grade de lieutenant de 
vaisseau. Lors de la révolution, à laquelle 
il était fort opposé , il émigra , et se distingua 
dans l'armée de Condé. Cette armée ayant été 
licenciée, il servit, et devint colonel aux Antilles 
dans les troupes anglaises dirigées contre Tous- 
saint liOuverture. Il revint en Angleterre avec la 
flotte anglaise. Au retour de Louis XYIII, il fut 
adjomt à rinspecteui' général d'infanterie de ia 
huitième division militaire, et nommé maréchal 
de camp. Lorsque Napoléon revint de l'Ile d'Elbe, 
il fui chargé par Masséna et le général Emouf 
de fair^ connaître au roi l'état du midi de la 
Francç. p repiit cet éfat au comte d'Artois, qu'il 
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rencontra à Lyon ; puis jJ suivit le duc d'Apgoa- 
lême en Espagne. Après Waterioo, il ymt à 
Marseille, prit le commandement de la huitième 
division militaire, et fut ensuite chargé de n^o- 
cier auprès des puissances alliées au sujet de 
l'obligation contractée pour les prisonniers de 
guerre. Opposé aux idées libérales au moment 
où elles reprenaient faveur, il fut mis à la ré- 
forme, avec une pension de 4,000 fr. 

Galerie historique des Contemporains. — Motiiteut 
universel. 

BRVGGBN {Jean Vander), graveur flamand, 
né à Bruxelles en 1649. On ignore l'époque où 
il mourut. Après avoir reçu sa première ins- 
truction d'artiste dans sa ville natale, il parcou- 
rut la Flandre, travailla avec plusieurs maîtres, 
et vint faire le commerce d'estampes à Paris. 
Ses œuvres, empreintes de beaucoup de facilité, 
se reconnaissent, quand elles ne sont pas signées 
en toutes lettres, aux initiales L Y. B.,ou à un 
monogramme. Les plus remarquables sont 
les Portraits de Louis X/ F (1681), de Van- 
àyck, et de Vartiste lui-même ; — le Peseur 
d^or, d*après Rembrandt ; — Une Vieille occu- 
pée à peser de Vor; — Un Homme se retran- 
chant derrière une table contre une femme 
en colère ; — Un Homme assis et endormi ; 

— Cupidon et Psyché endormis; — Un 
Vieiix paysan et une jeune fille jouant de la 
flûte dans une auberg, d'après Teniers: — 17» 
Cabaret où se trouve une jeune fille la pipe à 
la bouche ; — Un Homme assis sur un trône 
d'arbre et allumant sa pipe, d'après Brouwer; 

— le Portrait de la Paye , d'âpres Largillière. 

Nagler, Neues Mlgemeities Kûnstlèr-Lexieon. ' 
* BRUGHi ( Giovanni-Battista), peintre, né 
à Borne en 1678, mort en 1744. U fut élève du 
Bacicdo, qu'il aida dans ses travaux, et a laissé 
à Rome plusieurs tableaux qui ne s'élèvent pas 
au-dessus de la médiocrité. U sentit liii-m^e 
son infériorité ; car il quitta la peinture pour 
s'adonner à la mosaïque , art datis lequel il a 

le mieux réussi. £. B — k. 

Lanzt, Storia pittoriea. — TIcozxl, tHiUmario.— Ptsto- 
lesi, Detcriiione di ilomo. 

^BUGHius. Foy. Broxius. 

BRUGIAUTINO. Voy. BrUSANTMI. 

BpiUGiANTiifO (Vincent). Voy. QRuaàMTi. 

9RVGIBRB (Claude-Jgnace)y sieur de Ba- 
rante. Voy. Babaitte. 

BBUGIBRB ( Pierre) f théologien et pubticisie 
français, né à Thiers le 3 octobre 1740, mort 
en 1803. D'abord de la collégiale de cette viUe, it 
prêcha à CSermont, à Riom, k Brioude et à Paris, 
où il vint en 1 768, et resta pendant douie ans dans 
la communauté de Saint-Roch. En 1777, ilpuhlia, 
sous le voile de l'anonyme, une instruction 
catholigue sur la dévotion a% Sacré Cœur, 
m-8°. En 1 789 il écrivit ses Doléances des Égli- 
ses ^ soutaniers ou prêtres des paroisses de 
Paris, itt-8^ : le jansénîWM qu'il y iKofess^ le fit 
nommer curé constitutioDiiel de Saint-Paul. IT. de 
Juignéy archevêque de Paris, ayant protesta oon- 
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tre Torganisation du clergé, Brugière répondit 
par lé Discours patriotique au sujet des brefs 
du pape. On voit que jusqu'alors il était bien dans 
les idées de l'époque; mais l'institution canoni- 
que donnée par Gobel à Âubert, prêtre marié, 
changea, à ce qu'il parait, ses sentiments. II 
protesta avec trois autres curés constitutionnels, 
et fut , pour ce fait, enfermé aux Madelonnettes, 
traduit devant le tribunal révolutionnaire et ac- 
quitté. Remis deux fois en prison , parce qu'il 
continuait à exercer son ministère, il n'en adressa 
pas moins ses instructions à ses paroissiens. H 
assista au condle de 1797 et à celui de 1801. 
On a de lui, outre les écrits déjà cités : le Nou- 
veau disciple de Luther, ou le Prêtre *** con- 
vaincu par les lois d^étre concubinaîre publi- 
quement scandaleux; Paris, 1791, in-S"; — 
Appel au peuple, concernant l'admission de la 
langue française dans V administration des 
sacrements; — Instruction sur le mariage , 
sur la soumission aux puissances, etc.; 1797, 
in-S*"; -^ Avis aux fidèles sur la rétractation 
du serment politique fait par le clergé et le 
curé de (Saint-Germain-rAuxerroîs),e^ leur ren- 
trée dans le sein de P Église; 1800, in-8°; — 
Instructions choisies; 1804, 2 vol. m-8° (œu- 
vre posth. publiée par Pegola). 

Feller, Dictionnaire historique. 

* BRUGiERi (Criovanni-2>omenico),peintre,né 
dans l'État romain en 1678, mortes 1744« Lanzi, 
d'après ril&66ce(2ario fiorentino, lui donne sans 
preuve Lucques pour patrie, peut-être parce 
qu'il a peint dans cette ville le chœur de Santa- 
Trinità. É)ève du Baldi et du Maratta, Brugieri 
eut cependant un style plus en rapport avec 
celui du Cortone qu'avec celui de ses maîtres. 

E. B— N. 

Lanzl, Storiapittorica, — MïïztSiroM^ Guida di Lucca. 

BRUGMAN ou BRUGMAKs (Jean), prédica- 
teur flamand, mort en 1473. Il était de l'ordre des 
Franciscains du diocèse de Cologne, et se fi| 
une telle réputation d'éloquence, que, pour don- 
ner ridée d'un grand orateur, on disait : Parler 
comme Brugman. H exerçait, à ce qu'il parait, 
un grand empire sur la multitude. I\|. de Beiffen- 
berg, dans la Biographie universelle, cite de 
lai ce trait curieux, qu'on le vit un jour tirer en 
chaire un billet de sa manche, et s'adresser ces 
questions : c( Brugman, vas-tu armé de longs 
« couteaux pour défendre les lieux de prostitu- 
« tion? Non, certes. Cours-tu après les charges 
« et les bénéfices? Non, certes ; plutôt que d'être 
« simoniaqne, tu préfères d'aller simplement avec 
« un pauvre firoc rapiécé. Donnes-tu l'absolu- 
« tion pour de l'argent? Non, certes ; tu confesses 
« tout le monde gratuitement pour (àaire à Dieu, 
« et tu ne dépouilles pas les brebis de leur laine. 
« Quand il y aura des pestiférés, les abandon- 
« neras-tu comm% font quelques-uns ? Non,certe6 ; 
« pauvres ou riches, tu colleras ta bouche sur la 
« leur, tu les assisteras jusqu'à leur dernier sou- 
« pir. » Cette manière, qui rappelle Barletta et 



Bridâine, était faite pour remuer les masses, et 
brugman y réussissait : sa parole contribua à cal- 
mer les troubles que suscitaient les Hoecl^s et 
les Kabillauws. Il enseigna la théologie au 
couvent de SainIrOmer ; il fut depuis provincial, et 
mourut à Nimègue. On a de lui : Vita S, Xdd- 
vinas, virginis; Schiedam, 1498, in-4°. C'était 
la troisième traduction de cette vie qu'en avait 
faite Brugman, ainsi qu'il le dit lui-même : u St 
hœc est translatU) tertia, » On la trouve encore 
dans les Acta Sanctorum, avril. 

Foppeos, Bibliotheea belgica, — Sweert, Athenx 
Belgicœ. — Paquot, Mémoires pour servir à l'Histoire 
Ktteraire des Pays-Bas. — André, Bibliotheea Bélgica. 

BRVGMAifs (Sébald- Justin), naturaliste 
hollandais, né «à Franeker en 1763, mort à 
Leyde le 22 juillet 1819. Il fit ses études à Gro- 
ningue, où son père professait les sciences 
exactes, et alla à Leyde terminer son éducation. 
Ses progrès furent si rapides, qu'il fut reçu à dix- 
huit ans docteur en philosophie. En 1781, Brug- 
mans publia une Description lithologique des 
environs de Groningue, disposée d'après le sys- 
tème de Wallerius. La même année, il composa 
un mémoire sur la question proposée par l'Aca- 
démie de Dijon, concernant la destruction des 
plantes inutiles ou vénéneuses qui infectent 
les prairies, et remporta le prix. En 1782, 
Brugmans remporta un nouveau prix accordé par 
l'Académie de Bordeaux sur cette proposition : 
Des indices sensibles déterminant le temps 
où les arbres cessent de croître. £n 1784, l'Aca- 
démie de Berlin le couronna de nouveau pour un 
mémohre sur Vivraie. Il remplaça, peu après. Van 
Swinden à l'université de Franeker. Nommé en 
1786 professeur de botanique à Leyde, il publia 
un discours sur Vutilité d'une étude exacte 
des plantes indigènes. L'étendue de ses con- 
naissances fit adjoindre la chaire d'histoire natu- 
relle à celle qu'il possédait déjà, et bientôt celle 
de chimie lui fut encore dévolue. Réunissant 
des fonctions administratives à ses occupations 
scientifiques, il organisa le service de santé des 
armées hollandaises, et présida à la rédaction 
de la pharmacopée batavê publiée en 1805. En 
1815, le roi Guillaume le nomma inspecteur 
généra] du service de santé de terre et de mer, et 
lui confia la mission délicate de réclamer à la 
France les objets d'histoire naturelle enlevés à la 
Hollande. Outre les écrits cités , on a de Brug- 
mans : Éloge de Boerhaave ; — Mém^oire sur 
le sol de la Frise; — Dissertation sur un mé- 
téore observé en i7S3, 

Bory de SalnU Vincent, dans les Annales générales des 
setmoes physiques t U II. 

BRUGNATBLU (Louis-Gaspard) , médecin, 
physicien et chimiste italien, né à Pavie en 1761, 
mort le 24 août 1818. Il préféra la médecine au 
commerce, et s'appliqua surtout à la chimie. De- 
venu docteur en médecine en 1784, il fut nommé 
répétiteur de chimie au collège Ghislieri ; et, après 
avoir suppléé, à l'université de Pavie, Scopoli et 
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Brasati, il devint professeur titulaire en 1796.11 
fit de nombreux et incessants efforts pour répan- 
dre le goût des études chimiques en Italie. II 
créa plusieurs journaux scientifiques^ et intro- 
duisit un vocabulaire à son usage. Dans ce vo- 
cabulaire il désigne, par exemple , le calorique 
par Fexpression de thermique, et divise les 
gaz en deux catégories, fondées sur ce que, se- 
lon lui, il s'y trouve toujours du calorique ( ther- 
Tfwxygène ) ou de Tacide. Â cette dernière 
catégorie appartient Toxycarbonique, Foxymu- 
riatiqne, Foxysulfnriqne , etc. On a de Bru- 
gnateUi : Bibliothèque physique de V Europe; 
1788-1791, 2 vol. in-4*; — Journal physico- 
médical, 1792-1796, 20 vol. in-4*», continué 
depuis sous le titre de Avanzamenti délie 
sdenze, etc.; — Annales de chimie, 1790- 
1805; 22 vol. ; — Mémoires de médecine (Com- 
mentari medici), un volume; — Journal de 
physique, de chimie et ^histoire naturelle, 
ou Journal de Parte; 1808-1818, U vol. in-4® : 
parmi ses articles on remarque : les Observa* 
tions sur le galvanisme (1800); — Pharma- 
copée générale à Vusage des pharmaciens et 
médecins modernes, ou Dictionnaire des pré- 
parations pharmaceutiques médicales, sim- 
ples et composées, suivant les nouvelles théo- 
ries chimiques ; Paris, 1811, 2 vol in-8**; trad. 
par L.-A. Planche;— Lithologie humaine, ou 
Recherches chimiques et médicales sur les subs- 
tances pierreuses qui se forment dans diverses 
parties du corps humain, particulièrement 
dans la vessie; Paris, 1819, 1 vol. in-fol. L'au- 
teur se montre opposé aux dissolvants acides ou 
alcalins par voie d'injection ; il conseille, lorsque 
la pierre est encore à l'état de désagrégation, de 
prendre en boisson une dissolution de chaux 
dans un excès d'acide carbonique. 

Tlpaldo, BioçrafUi degli Ital, illustri, — Galerie his- 
toriqtie des Contemporaine. ~ Qaérard; to France lit- 
téraire, 

BRVGH lÈEB (/ean-Pierre), général français, 
né à Samnien le 22 juin 1772, mort le 22 mars 
1813. D'abord simple soldat, il monta rapidement 
de grade en grade jusqu'à celui de chef d'esca- 
dron, qu'il mérita à Marengo. A léna, où il était 
colonel, il se distingua de manière à être élevé 
au grade de général de brigade. La campagne 
d'Autriche, en 1809, lui valut sa nomination de 
général de division. H se fit encore remarquer 
en 1812 à Smolensk, à la Moscowa, et s'illustra 
en 1813. Un boulet l'attdgnit mortellement le 22 
mars au combat de Wùrtchen, sous les yeux de 
Napoléon. 

f^ictoires et conquêtes des Français. — Moniteur 
universel. 

"^BRVGNOLi (Bemardo), architecte, neveu 
de Sammicheli, vivait dans la première moitié du 
seizième siècle; c'est à lui qu'on doit le magni- 
fique maître-autel de S.-Giorgio-Maggiore^de 
Venise. E. B— n. 

Yaléry , Foyage en Italie. 

BRUGNONE {Jean)^ vétérinaire italien, né à 



Ricaldone, près d'Acqui, le 27 août 1741 ; mort 
le 3 mars 1818. Devenu chirurgien à Turin, il 
s'appliqua païUculièrement à la médecine vétéri- 
naire, et vint, par ordre du roi de Sardaigne, 
compléter ses connaissances à l'école de Bonrge- 
lat, à Lyon. Revenu dans son pays, il y fut chargé 
de la direction de l'école vétérinaire, récemment 
fondée. En 1780 , il fut nommé professeur à l'u- 
niversité, et en 1791 directeur des haras. On a 
de lui : la Mascalcia ossia la medvcina vête- 
rinaria, ridotta a' suoi principii ;Ti\vm, 1774, 
in-go. — Trattato délie razse dei cavalli; 
Turin, 1781 ; — Descrizione e cura preserva- 
tiva delV epizootia délie galline, serpeggiante 
in questa città e nei suoi contorni; Turin, 
1790, in-8''; — Descrizione e cura del morbo 
contagioso serpeggiante sulle bestie bovine; 
Turin, 1795, in-8°; — Ippoiatria ad uso degli 
sttldenti délia scuola veterinaria; Turin, 1802, 
in-8*'; — Bometria ad uso degli studenti délia 
scuola veterinaria; Tuiin, 1802; — une édi- 
tion des Œuvres de Bertrandi; 17861802, 14 v. 
in-8'' (en collaboration avec Penchienati). 

Qaérard , ta France littéraire. 

BRUGNONB {Jean-Bapttste-Charles), pocle 
français, né à Painblanc le 17 octobre 1798, 
mort le 11 septembre 1831. Instruit d'abord dans 
son village, il étudia ensuite à Beaune, et y suivit 
des cours de chirurgie, qu'il abandonna en 181(îi 
n eut à lutter alors contre les difficultés qui nais- 
saient pour lui des charges de famille auxquelles 
il ne pouvait subvenir qu'à l'aide d'un modeste re- 
venu et de quelques leçons données à des enfants. 
Cependant il obtint un emploi dans l'université 
en 1821. Professeur d'humanités à Troyes en 
1828, il abandonna ses fonctions par suite d'une 
maladie, et fonda le journal le Provincial, qui 
dtu^ peu. Une chaire de littérature à Besançon, 
qu'il obtint en 1829, fut supprimée avant qu'il en 
eût pris possession. Il se fit imprimeur à Dijon 
en 1830, y fonda le journal le Spectateur, et suc- 
comba aux fatigues de sa position nouvelle. On 
a de lui : Adieux de lord Byron à la Grèce; 
Paris, 1824; — une traduction de V Éloge de 
la folie , du latin d'Ërasme ( sous le pseudo- 
nyme de C.-B. Panalbe) ; — des poésies, pu- 
bliées après sa mort par M. Foisset. 

Folsset, Notice biographique sur Brugnot,cn tâte de ses 
poésies. — Qaérard, la France liUëraire, et supplément 
au même ouvrage. 

BRVGUiER (}/ean), ' théologien protestant 

français, natif de Nîmes, mort à Genève en 1684. 

Ses principaiix ouvrages sont : Discours sur le 

chant des Psaumes; 1663, in-12 ; Tauteur y 

prouve l'innocuité du chant des psaumes dans les 

lieux où le culte protestant était autorisé ; le livre 

fut condamné par arrêt du conseil, et l'auteur 

suspendu de ses fonctions, puis exilé ; — Réponse 

sommaire au livre de M, ArUauld , intitulé 

Renversement de la morale de Jésus-Christ par 

les calvinistes; Quevilly, 1673 in-12; — Idea 

totius philosophie in qua, etc.; 1676, in-S*. 
Nicolas, Biogr, du Gard. 
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BEVGUiÈEE (Antoine- André), littérateur 
français, né à Marsdlle en juiflet 1773, mort à 
Paris le 7 octobre 1823. Il débuta par le com- 
merce, Yoyagea dans les Antilles et à Cayenne. 
A son retour d'Amérique, il fut attaché à Tadmi- 
nîstration de l'armée dltalie, et suivit à l'armée du 
Rhin le général Dessoles, avec lequel il se lia. 
Après la paix d'Amiens,il se consacra aux travaux 
littéraires, et obtint en 1807 une mention au con- 
cours de poésie ouvert par l'Institut. Devenu se- 
crétaire général du ministère de la guerre en 
Westphalie, puis secrétaire du cabinet, il continua 
de cultiver les lettres. On a de lui : Sacuntala, 
ou r Anneau fatal, drame traduit du sanscrit 
en anglais, par W. Jones, et de l'anglais en 
français; 1803, ia-S^; — le Voyageur, discours 
en vers; 1807, in-8*; — Lao-sang-ceul, comédie 
chinoise, conte chinois, traduit de l'anglais de 
Davis; 1819, in-8''; — Œuvres poétiques de 
Robert Southey, trad. de l'anglais; 1820, 3 vol. 
in-12 ; — Traduction en vers blancs des Chefs- 
I d'ceuvre de Shahspeare, avec de&. poésies dv- 
I verses; 1826, 2 vol. (publication posthume), 
revue par M. de Chènedollé ; — le Clair de la 
lune de Vintelligence; drame allégorique resté 
manuscrit. 

Rabbe, Boisjolin , etc., Biogr. nouv.det CoiUempor. — 
Mêvue encyelop.t Dovemb. 19». — Journal asicUique » 
t III. p. t59. 

BRUGUIÈRE DU GARD (J.-T.), publidste 

français, né à Sommières, près de Nîmes, en 
1765; taort à Paris en 1834. Protégé par l'arche- 
Yèque de Toulouse Loménie, il étudia à Brienne, 
se fit prêtre, et fat vicaire de Saint- Julien-du-Saut, 
près de Sens, jusqu'en 1792, époque à laquelle il 
devint secrétaire de son bienfaiteur, auquel il 
procura l'opium que Loménie prit pour ne pas 
monter sur l'échafaud. H vint à Paris pendant la 
terreur, s'y maria, et puisa des ressources dans les 
travaux littéraires. Il concourut d'abord à la ré- 
daction du Journal des Arts, devint administra- 
teur de l'Académie de législation, et, plus tard, se 
montra partisan zélé de Napoléon. Ses principaux 
écrits sont : Martial, roman pastoral; Paris, 
1790, 3 vol. in-18; — Nécessité de la paix et 
moyens de la rendre durable, ou Disserta- 
tions politiques sur les négociations ouvertes 
par le premier consul et repoussées par FAn- 
gleterre; 1800, in-8"; — Ode à la valeur des 
armées françaises ; 1801, in-4"*; — Discussion 
politique sur Vusure et le prêt sur gage; 
1802, in-8**; — Napoléon en Prusse, poème 
épique en 12 chants et en vers; 1809, in-8°; — 
Jurisprudence de r Académie de tégislation, 
précédée d'un discours sur la législation en gé- 
néral ; 1809, 2 vol. in-4" ; — le Bot et le Peuple; 
1814, m-8*». 

Rabbe, etc., Biographie portative des Contemporains. 
r- Nicolas, Biogravh. du Gard. 

BRUGUIÀRES (Jean-Guillaume), médecin 
naturaliste et voyageur français, né à Montpel- 
lier en 1750, mort le 1*'' octobre 1799. H mon- 
tra dès son jeune âge un goût prononcé pour 



les sciences naturelles. En 1773 il fit partie, avec 
le capitaine Kerguelen, de l'expédition envoyée 
à la découverte dans les mers du Sud, et fit alors 
des observations intéressantes. C'est ainsi qu'il 
remarqua un reptile singulier qu'il iq)pela lan- 
gaha. Quelques-unes de ces observations ont été 
insérées dans le Journal de Physique. A son 
retour à Montpellier, il concourut à la décou- 
verte d'une mine de charbon; puis il s'adonna 
à l'étude des mollusques testacés, et , profitant 
de ses connaissances , il fit à Paris , pour V Ency- 
clopédie méthodique,!* Histoire naturelle des 
vers (2 vol. publiés en 1791 et en 1792), ou- 
vrage qu'il a écrit avec beaucoup de clarté et de 
méthode , et en ajoutant des espèces nouvelles 
jusqu'à la lettre C. En 1792 , il entreprit avec 
Olivier, sur l'invitation de Roland , ministre de 
l'intérieur, un voyage en Perse. Après avoir visité 
Gonstantinople, l'Archipel , l'Egypte et la Syrie, 
il parcourut la partie ouest de la Perse, séjourna 
à Téhéran, et revint par l'Asie Mineure, la Grèce 
et les lies Ioniennes. H mourut à Ancône. £n 
passant par l'Ile Santorin, il avait découvert et 
fait connattre au gouvernement turc une carrière 
de pouzzolane. M. Dupetit-Thouars lui dédia, 
sous le nom de Bruguiera, un genre de plan- 
tes de la famille des onagraires. 

Rabbc, Bolsjotin, etc.. Biographie nouvelle des Contem- 
porains, — Quérard , la France littéraire. 

BRUHESius OU TAN BRUHESEN (Pierre), 
médecin flamand , né à Rythoven, en Brabant; 
mort vers 1571. Il étudia la médecine, sW fit 
une grande réputation,* devint médecin d'âéo- 
nore d'Autriche, sœur de Charles-Quint, et se re- 
tira à Bruges, où il fut médecin-pensionnaire. On 
a de lui le Grand et perpétuel Almanach; 
Bruges, 1550; ouvrage où, selon les principes 
de l'astrologie judiciaire, il va jusqu'à préciser 
les moments convenables pour la purgation,- 
les bains , la saignée. Il indique même les ' 
jours où il convient de se faire raser. Le ma- 
gistrat de Ikuges se montra si édifié sur ce 
dernier chapitre, qu'il fit défense aux barbiers de 
rien entreprendre sur le menton de ses conci- 
toyens pendant les jours que le nouvel astrolo- 
gue avait déclarés contraires à cette opération. 
Les antres ouvrages de Bruhesius sont : dé 
Thermarum Aquisgranensium viribus, causa 
ac legitimo usu, Epistolss duo scriptês anno 
1550, in quibus etiam acidarum Aquarum, 
ultra Leodium existentrum facultas et su- 
mendi ratio explicatur; Anvers, 1550, in-12; 
^de Âatione medendim<>rbiarticularis Epis- 
toUe duo; Francfort, 1592 , in-8°, et dans les 
Consilia Variorum de Arthride de Garet; — 
de Usu et ratione cauteriorum; ibid. 

Éloy, Dictionnaire de la Médecine. 
BRUHIER D'ABLAINGOURT (Jean-Joc- 

ques), médecin français, natif de Beauvais, 
mort à Paris le 24 octobre 1756. Il fut reçu 
docteur en médecine à Angers, où il devint cen- 
seur royal et membre de l'Académie. H séjourna 
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cependant à Paris. On a de hii : Observations 
sur le Manuel des Accouchements , tradait do 
latin de Deventer; Paris, 1733, in-4*; — la Mé- 
decine rai^onn^e, traduite du latin d'Hoffmann; 
Paris, 1739, 9 vol. in-12; — la Politique du 
m^efectn,' traduit de l'alleniand du même; Paris, 
1741 etl751, in-12 ; — Tr aité des Fièvres, tceLduft 
du môme; Paris, 1740, 3 vol. in-12; — Observa- 
tions sur la Cure de la Goutte et du Rhuma- 
tisme, traduit du même ; Paris, 1751, iD-12 ; — 
Traité des Alim^ents , par Lemery , troisième 
édition; Paris, 1755 ; — Dissertation sur 
Vincertitude des signes de la mort et l'abus 
des enterrements et embaumements préci- 
pités; r* partie, Paris, 1742; 2' partie, Paris, 
1745 : son opinion sur ce sujet, émise à l'oc- 
casion d'une thèse proposée en 1740 par Win- 
slow , trouva un ardent contradicteur dans le 
docteur Louis; — Mémoire sur la nécessité 
d^un règlement au sujet des enterrements; 
Paris, 1745, et avec un supplément, 1746. Ses 
travaux sur cette question lui valurent, de la part 
de la Soumière, une épitre dont nous citerons le 
commencement et la fin : 

Bruhler, ton immortel ouvrage 
Ouvre les yeax à bien des gens 
Sur l'abus, le crael usage • 
D'enterrer les morts tout vivants. 
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Collatéraux auront beau faire ; 
Ils attendront «lasurément 
Quatre Jours iropaliemment : 
Ce n'est pas trop en telle affaire; 
Car Je t'avouerai sans mystère, 
Brubter, qu'il me déplairait fort, 
Bien à l'étroit dans une bière. 
De me voir vif après ma mort. 

La thèse de Bruhier a été reprise de nos jours, 
et a occupé plusieurs esprits séiieux. 

Éloi, Dictionnaire de la Médecine. 

BRÙHL (Henri f comte de), homme d'État 
allemand, né en 1700 dans la Thuringe, moii; le 
28 octobre 1764. Il fut reçu, en qualité de page, 
à la cour d'Elisabeth , veuve du duc Jean-George 
de Saxe-Weissenfels, où ses manières fi-anches 
et l'améiiité de son caractère lui firent gagner la 
bienveillance de la princesse, et bientôt après 
celle d'Auguste H. Le roi de Pologne le nomma 
dans la suite chambellan, et se fit accompagner 
par lui dans tous ses voyages. Briihl avait déjà 
obtenu plusieurs emplois quand son protecteur 
mourut (1733). Le hasard voulut que la cou- 
ronne de Pologne et les trésors du royaume 
fussent confiés à la garde du jeune chambellan. 
Sans perdre de temps, Bruhl partit pour Dresde, 
les remit au nouvel électeur, Auguste ITT, et il 
se montra très-actif à lui assurer le trône. De- 
puis ce temps, Briihl jouit d'une faveur cons- 
tante, dont il sut merveilleusement tirer parti. 11 
gouverna son maître avec art et talent, éloi- 
gnant tous ceux qui auraient pu être tentés de 
marcher à la faveur par les mêmes voies. Le 
12 mars 1733, il fut nommé président de ta 
chambre royale et ministre de Tintérieur, et en 
1742 il devint général de l'infanterie. Auguste m 



ayant accordé ses bonnes grâces an comte Sut- 
kowski, Brdhl, qui ne se sentit pas encore assez 
puissant pour le repousser, devint Talni de soit 
rival, et partagea le ministère avec tuî ; mais lors- 
qu'il eut épousé la comtesse Kotlovirrath , qd 
était en grande faveur auprès de la reme, il fit, 
par l'entremise de cette dernière, éloigner son 
rival. Vers la fin de 1748, il fut nommé premier 
ministre. 11 dominait entièrement le roî; personne 
ne s'approchait du monarque sans son autorisa- 
tion, et sans elle pas un laquais ne pouvait entrer 
au service d'Auguste. Quand le roi se rendait à ta 
chapelle, le chemin qui y conduit était d'abord 
débarrassé de spectateurs. Le roi aimait le luxe, 
et le comte lui fournit les moyens de s'y livrer; 
lui-même avait deux cents domestiques, et payait 
sa garde d'honneur plus magnifiquement c^^ le 
roi ne payait ta sienne. Sa table, sa garde-robe, 
ses meubles, tout était chez lui d'une extrême 
richesse. Jamais un prince ne fut plus servile- 
ment servi qu'Auguste ÏII : Bruhl se trouva des 
Jours entiers dans la suite du roi sans parler; et 
celui-ci, occupé à fumer, jetait les yeux sur lui 
sans le regarder. « Bruhl, ai-je de l'argent.^ » 
était sa question ordinaire, à laquelle Briiiil n'a- 
vait d'autre réponse que celle-ci : Oui, sire. Mais 
pour répondre ainsi il épuisa le trésor, surcliar- 
gea le pays d'impôts, et réduisit même l'armée 
à ce point que, lorsque la guerre de sept ans 
éclata, la Saxe n'eut que dix-sept mille hommes 
è mettre sous les armes. Cette ai*mée ayant été 
obligée de se rendre près de Pirna , par défaut 
de vivres, Brùtil s'enfuit avec te roi en Pologne. 
On avait sauvé les tableaux et la porcelaine , 
mais abandonné au vainqueur les archives de 
l'État. Aussi vain qu'avide de domination, Briilil 
s' tait fait passer pour un descendant du comte 
Briihl, vay vode de Poznanie. L'impératrice Eli- 
sabeth lui avait donné la croix de Saint-André, 
et Charles YI l'avait élevé à la dignité de comte 
de l'Empire. Apiès la mort de la reine, devenue 
sa plus moitelle ennemie, le roi lui en donna 
tout l'apanage pour le dédommager de ses pertes 
en Saxe. Auguste mourut à Dresde le ô octobre 
1764, et le 28 BriiM le suivit dans la tombe. 
Les biens de Briihl, confisqués par le prince 
Xavier de Saxe, furent plus tard rendus à ses 
descendants. Ces biens, dus à la munificence 
d'Auguste,ont souvent seivi à l'encoui*agementdes 
sciences et des arts. La bibh'othèque de Briihl, 
vendue 60,000 écus, fait maintenant partie de la 
bibliothèque pubUque de Dresde, dont elle cons- 
titue une partie importante, précieuse par sa va- 
leur intrinsèque et par l'élégance des reliures. 
La belle terrasse qui longe à Dresde une parité 
des bords de l'Elbe porie le nom du favori 
d'Auguste ni. [Enc. des g. du m.] 

Fit du comte de Brûfil, par Justi, S vol. ln-8«, 1760-176*. 

BRÛHL ( Frédéric' Aloysius y comte de ), fils 
atné du précédent, naquit à Dresde le 31 juil^ 
let 1739, et mourut le 30 janvier 1793. Il Ait 
élevé par sa mère, femme qui avait de graDde9. 
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qualités^ ayec autant de soin et de prudence que 
de séYérifë. H étudia à Leipzig, puis à Leyde, et 
fut promu, à Tâge de dix-neuf ans, au grade de 
grand maître de l'artiUeiie en JPologne. Après 
aToir voyagé en Europe, il assista pendant la 
guerre de sept ans à quelques affaires dans l'ar- 
mée autrichienne* Ayant perdu tons ses emplois 
en Pologne après la mort d'Auguste m , il en 
recouvra plusieurs sous Stanislas, successeui 
d'Auguste. Son s^our favori fnt Pfoerten , dans 
la basse Lusace, retraite où il cultivait les scien- 
ces au sein de l'amitié. Étant allé voir son 
frère Charles à Berlin, il y mourut. La nature 
et l'étude l'avaient formé homme du monde. 
Il s'exprimait avec beaucoup de facilité dans 
plusieurs langues européennes. Écrivain distin- 
gué, musidœ excellent, il dessinait très-bien, et 
il fut peintre habile. Il appliqua à l'artillerie les 
connaissances qu'il avait en mathématiques. Ou- 
tre plusieurs traductions, on a de lui un recueil 
de comédies sous le titre de Divertissement de 
théâtre; Dresde, 1785-1790, 5 vol. in-8°; — 
Jtecherehes sur divers svjets ^économie poli- 
tique ; ibid. , 1781 , m-8* ; — Lettres sur le Duel; 
Pfœrten, 1786, in-8*. 
SchlicbtegroU, Néeroloçe, aoDée ITBS, t. II. 

BRÙBL (Jean-Maurice de), cousin du pré- 
cédent, naquit le 20 décembre 1736 à Wiederau, 
et mourut vers 1800. H Ait, pendant son s^our 
à l'université de Leipzig, le favori de Gellert et 
de Cronegk. Envoyé ea 1755 pour afTaires de la 
Saxe à Paris, et de là en 1759 à Varsovie, il 
fut, dans cette dernière ville, nommé par Ath 
gaste m chambellan et commandant en Thu- 
rmge. Sous l'administration du prince Xavier, il 
liât envoyé à Paris (1764) en qualité d'ambassa- 
deur; de là il alla à Londres, où il mourut. H 
cultiva avec soin l'astronomie , perfectionna pin- 
sieurs instruments utiles à cette science, et en- 
gagea le baron de Zach à s'y livrer, n a publié en 
français des Recherches sur divers objets de 
V économie politique, et il a légué ses instni- 
ivients précieux d'astronomie à l'observatoire de 
lieipzig. [Enc. des g. du m.] 

Meusel , Gelehrt. DettUhland, — Ersch et Gruber, 
jéllgemeine Bneyelojuedie. 

BRVIN. VOff, BrutN. 

BRUIX ( de), littérateur français, né 

à Bayonne en 1728, mort à Paris en 1780. On 
a de lui : le Conservateur, ou Choia; de mor- 
ceaux rares et d*ouvrages anciens; 1756-1761, 
30 vol. in-12 (plus tard en société avec Turben 
et le Blanc de Guillet; — les Après-soupers 
de la campagne fOa Recueil d'histoires courtes, 
amusantes et intéressantes (en société avec 
Ant de Léris) ; Amsterdam et Paris, 1759, 4 vol. 
in-12; — /c Discoureur; 1762, 4 vol. in-8'», 
recueil périodique en collaboration avec Turben 
et d'autres; — Cécile, drame en 3 actes et en 
prose, 1776, non représenté; — Sennenumrs et 
Rosalie deCivraye, histoire française; hon- 
ores et Paris, 1773, 3 vo}. in-12. Bruix laissa 



manuscrits'd'autres écritfl.sor diverses matières. 

Qaérard, la France HUerairg. 

BRUIX (Eustache), amiral français « né à 
Saint-Domingue le 17 juillet 1759, mort le 18 
mars 1805. La marine française a donné sous 
l'empire de nombreux exemples de courage; et 
si elle ne rendit pas tous les services qu'on pou- 
vait en attendre, la faute doit en être imputée à 
la mauvaise fortiine de quelques officiers supé- 
rieurs. L'anural Bruix fut un des marins les plus 
remarquables de cette glorieuse ^[>oque. Il s'em- 
barqua comme volontaire sur un vaisseau mar- 
chand. Deux ans après il fgt nommé garde de la 
marine, fit sa première campagne sur la frégate 
le Fox, et sa seconde sur la Concorde. Il ser- 
vit dans les diverses escadre qui vinrent au se- 
cours des États-Unis, et fut fait ensuite enseigne 
de vaisseau. Nommé plus tard commandant du 
Pivert, il fut associé à M. de Puységur pour la 
confection des cartes destinées à retracer les côtes 
etlesdébouquementsde Saint-Domingue. Nommé 
lieutenant de vaisseau et membre de l'Acadânie 
de marine, il fut envoyé en 1791 dans la Man- 
che avec le brick le FaanSaron; en 1792, aux 
lies du Vent, avec la frégate la Sémillante. L'an- 
née suivante, il monta à bord de l'Indomptable; 
mais, renvoyé comme noble, il ne fut employé 
de nouveau que sous le ministère de Truguet, 
qui lui confia VÉole jusqu'au moment où il fut 
envoyé sur l'escadre de l'amiral Villaret-Joyeuse, 
en qualité de major général. Il fit partie de l'ex- 
pédition d'Irlande, et fut nommé contre-amiral, 
puis ministre de la marine. Masséna assiégé dans 
Gènes avait besoin de secours; Bruix court à" 
Brest, où notre flotte était bloquée par les An- 
glais, profite d'un coup de vent qui disperse les 
vaisseaux ennemis, va en toute bâte ravitailler 
Gènes, rallie à son retour les Espagnols, et rentre 
avec eux dans le port de Brest. Ce coup de main 
était hardi; mais Bruix aurait pu rendre un bien 
plus grand service à la France s'il eût été au 
secours de Napoléon, dont l'armée faisait de si 
grandes choses en Ég>'pte. Après cette expédition, 
Bruix rendit le portefeuille de la marine, et prit 
le commandement de la flotte assemblée à l'ilç 
d'Aix, d'où elle devait faire voile pour l'Espagne. 
Mais l'ennemi renforça la croisière, l'amiral tomba 
malade, et la paix d'Amiens vint empêcher la 
flotte de sortir. La guerre ayantdenouveau éclaté, 
Napoléon conçut le projet d'une nouvelle des- 
cente en Angleterre, et confia à Bruix le comman- 
dement de la flottille qui devait transporter l'ar- 
mée; mais les forces de ce br^ve officier Taban- 
donnèrent, et U fut obligé de revenir à Paris, où 
il mourut, à peine âgé de quarante-cinq ans. Ses 
restes avaient été déposés dans Fun des quar- 
tiers du cimetière de l'Est que l'on consacrait 
alors aux sépultures provisoires. Le ministre de 
la marine, M. Rosamel,lui a fait élever en 1838 
un monument durable, avec une inscription qui 
retrace les services qu'il a rendus au pays. 
jirehives de la Marif^^' " ^ 3as, Dict. enc. de la Fr, 
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— Mazères, Notice hUtùrique iur Etutache JSruix; 
1808, ID-S». — Bioifraphie de* Contemporains. 

BRVLART DB SILLBRT. Virtf, SlLLERY et 

PinsiEUX. 

^BRULiFBR oa BBULBFBB (Etienne), 
franciscam français, natif de Saint-Malo, mort en 
1483. n était docteur de TuniTersité de Paris. 
Yoid la liste de ses ouvrages, qui sont tous rela- 
tifs à la théologie : Reportata in IV libros Sen- 
tentiamm sancti Bonaventurœ; Bk\e, 1501; 
Venise, 1504, et Paris, 1507 et 1570. — it- 
bellus de Sanctissima Trinitate : Tauteur y 
relèye les erreurs des peintres qui représentent 
d'une manière inexacte les trois personnes de la 
sainte Trinité; — Sermones Varii depauper- 
tate Christi et Apostolorwn, publiés avec le 
livre précédent; Paris, 1500. Les autres opus- 
cules ont été imprimés à Paris en 1499 et 1500, 
in-8*. Th. Rich. 

Luc. Wadding. BiblUntheea ordinis Minorum, p. 320. 

— Oudin, de Script, ecclet., t. III. 

;brulliârd (Philibert) y prélat français, 
né à Dijon le 11 septembre 1765. Après avoir 
été curé de Saint-Étienne-du-Mont à Paris, il fut 
nommé évêque de Grenoble par ordonnance 
royale du 28 décembre 1825, et sacré le 6 août 
1826. Le bruit s'étant répanda que, le 19 sep- 
tembre 1846, la sainte Yierge avait apparu à 
deux bergers sur une montagne des Alpes, dans 
la paroisse de la Salette , M S' Brulliard pres- 
crivit une enquête canonique. Dans le cours 
de cette enquête, qui dura cinq ans, de nom- 
breux doutes surgirent, des dénégations furent 
produites, des conflits s'élevèrent entre plusieurs 
ecclésiastiques; mais un jugement doctrinal étant 
intervenu, la polémique cessa. Voici le passage 
principal de ce jugement, qui porte la date du 19 
septembre 1851 : « Nous jugeons que l'appari- 
tion de la sainte Vierge à deux bergers le 19 sep- 
tembre 1846, sur une montagne de la chaîne des 
Alpes, située dans la paroisse de la Salette, de 
l'archiprêtre de Corps, porte en elle-même tous 
les caractères delà vérité, et que les fidèles sont 
fondés à la croire certaine et véritable. » Mon- 
seigneur Brulliard a quitté le siège épiscopal de 
Grenoble pour venir finir ses jours au chapitre 
impérial de Saint-Denis, dont il a été nommé 
chanoine du premier ordre par décret du 7 dé- 
cembre 1852. A. R. 
jimi de lareligion.'^ Almanaeh du Clergé de France. 

* BRULLiOT ( François ), graveur allemand , 
né le 16 février 1780, mort le 13 novembre 
1836. H étudia d'abord à Dûsseldorf, puis à Mu- 
nich. Attaché, en 1808, au Musée de gravure de 
cette dernière ville, il voulut agrandir ce riche 
dépôt, et parcourut dans ce dessein l'Allemagne, 
la France, la Hollande et lltalie. Il enrichit en 
effet le musée de plus de cent mille pièces nou- 
velles, en dressa l'inventaire et le catalogue, et 
mérita de le diriger comme conservateur. On a 
de lui : Dictionnaire des Monogrammes ; Leip- 
zig, 1817-1818^ petit in*fol.; — Table générale 



des Monogrammes; Munich, 1820; les deux 

ouvrages réunis, Stuttgard, 1832-1843. 
Conversation-Lexieon, 
BRUMÂULD DB BBAVRBGÂRD (Jean)^ pré* 

lat français, né à Poitiers le 1^ décembre 
1749, mort le 26 novembre 1841. H fut (l*abord 
chanoine et grand-vicaire du diocèse de Luçon. 
Au moment de ia révolution, il émigra en Angle- 
terre, s'intéressa vivement au succès de la guerre 
de la Vendée, sollicita du gouvernement anglais 
des secours pour ce pays, et y vint exercer les 
fonctions de son ministère. Les républicains rar* 
rêtèrent deux fois , et le remirent deux fois en 
liberté. L'abbé de Beauregard se retira à Nantes, 
puis à Poitiers. Ayant voulu reprendre Texer- 
cice de ses fonctions, il fut de nouveau arrêté, 
condamné à, la déportation, et embarqué pour 
Cayenne. De retour en France, il devint curé de 
la cathédrale de Poitiers en* 1803, puis évêque de 
Montauban à la seconde lestauration. En 1839 
il donna sa démission, et fut nommé chanoine 
de Saint-Denis. On a de lui : Dissertation sur 
le lieu oit s*est donnée la bataille de Vau* 
clade, etc., où Clovis défit Alaric If, inséi-ée par 
extraits dans les Mémoires de la Société des 
antiquaires de l'ouest; — Voyages en Angle' 
terre et en Vendée f de 1793 À 1796; — Voyage 
à la Guyane en 1798, écrit en 1802. M. Parent 
de Gurzon a publié ces deux voyages avec une 
vie de l'auteur; Poitiers, 1842, 2 vol. in-8°; — 
Notes sur les évéques de Luçon , depuis Prève 

de la Vodrie jusqu'à de Borellon. 

Parent de CurzoD, Fie de Jean Brmnauld de Beau- 
regard. 

B RCMER ( Frédéric ) , jurisconsulte allennand, 

né à Leipzig en 1642, mort à quelque distance 

de Lyon le 3 décembre 1661. Il se noya dans 

la rivière d'Albérine. On a de lui : Commenta- 

rittë in legem Cenciam; Paris, 1668, in-4°; — 

Declamatio contra otium, studiorum pessi- 

mam pestem; Leipzig, 1688, in-4*'; — Dispu- 

tatio de locatione, conductione; — Brum^ 

meriana, opuscules publiés par George Bayer; 

ibid., 1712, in-8^ 

j4cta eruditorum latina. — JOcher, Algemeines Gê- 
Uhrten Lexicon. 

BRVMMER ( Jean ) , poète dramatique alle- 
mand, né dans le duché d'Hoya en Westphalie, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Il fut recteur des écoles latines de Kaufbeuren 
en Souabe. On a de lui : S. Jgnatli epistol<e, 
grec-latin ; 1559 , in-fol. ; — Tragico-comœdia 
apostolica ; Langingen ,1592, in-4°. C'est l'iiis- 
toire des Actes des Apôtres en vers àDemands 

et en forme de comédie. 
JOcher, Allgemeines Gelehrten'Lexieon, 

BRUMOT ( Pierre ), littérateur et philologue 

français, né à Rouen en 1688, Pun des membres 

les plus distingués de la société des Jésuites, eut 

part aux travaux lûstoriques de phisieursde ses 

confrères, tels que les Révolutions d^Espagne, 

du P. d'Orléans (Paris, 1734, 3 vol. itt4"); 

VHistoire de Rienzi, du P. Du Ceix^an (Paris, 
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1733, iii-12 ). Chargé de continuer VHistoire de 
VÉglise gallicane , des PP. LongneTal et Fon- 
tenay, U en publia le il* vol. (Paris, 1744, in-4°), 
€ft achevait le 12® lorsqu'il mourut, à Paris, le 
16 ayril 1742. Dès 1722, le P. Brumoy s'était 
fait connaître par des Pensées sur la décadence 
de la poésie latine (Mémoires de Trévoux, 
mai). Lui-même cultiva avec succès la poésie la- 
tine, et laissa, entre autres pièces dans ce genre, 
deux excellents poèmes latins, l'un sur les pas- 
sions, et l'autre sur la verrerie» Ces morceaux ont 
été réunis sous le titré d'Œi/vre^ diverses; Paris, 
1741, 4 vol. in-12, avec des discours , trois tra- 
gédies et deux comédies en vers, jouées dan» 
les collèges. Detous les ouvrages du P. Brumoy 
le plus connu est son Théâtre des Grecs (Paris, 
1730, 3 vol. in-4°, et 1747, 6 vol. in-12), dans 
lequel on prétend qu'il fut aidé par le P. Fleu- 
riau. Rien ne prouve mieux le mérite réel de 
l'ouvrage du P. Brumoy que le succès qu'il ob- 
tint à l'époque où il parut. I>epuis longtemps les 
auteurs grecs et surtout ceux qui illustrèrent la 
scène antique n'étaient accessibles qu'aux savaq^ 
de profession et à un petit nombre d'érudits, 
hommes de goût. L'heureuse idée du savant 
jésuite et son exécution, tout imparfaite qu'elle 
lut d'abord , r^andirent et popularisèrent en 
France la connaissance et la juste appréciation 
des chefs-d'œuvre du théâtre d'Athènes : cepen- 
dant le plan primitif du P. Brumoy ne donne 
que les traductions entières de sept des pièces 
grecques. H s'est borné à donner des analyses 
et des examens des autres pièces ; le tout est pré- 
cédé de trois discours : sur le théâtre grec: 
— sur Vorigine de la tragédie ; — sur le 
parallèle du théâtre ancien et du moderne. 
C'est dans ces discours et ces examens que le 
P. Brumoy fait preuve d'une profonde connais- 
sanoedel'histoireet des moeurs des anciens, mais 
quelquefois aussi de plus de science que de goût. 
On a r^roché à ses commentaires une partia- 
lité souvent aveugle pour les anciens , et à ses 
traductfons d'assez nombreuses infidélités. Mais 
malgré ces défauts, dont une partie peut être 
attribuée au peu de secours que fournissait de 
son temps la philologie, l'œuvre du P. Brumoy 
a rendu un service réel et incontestable à l'étude 
des lettres grecques, et fut complétée dans l'é- 
dition qu'en a donnée A.-Ch. Brotier en 1785 
(13 ToL in-8°.) On y a fait entrer les traduc- 
tions complètes d'£schyle par Laporte-Dutheil, 
de Sophocle par Rochefort, d'Euripide par Pré- 
vost, et d'Aristophane par l'éditeur. Une réim- 
pression de cette dernière édition , avec des 
notes et remarques, a été publiée par M. Baoul- 
Rochette (Paris, 1820-1825, 16 vol. in-8''), 
qui la fit suivre des fragments de Ménandre et 
de Philémon, nouvellement traduits. Mais en li- 
sant cette traduction , on regrette que le savant 
académicien se soit si fort pressé de donner son 
nom à un travail peu digne de sa réputation , 
oo]^e souvent inexacte de la traduction de Poin- 



sinet de Sivry, et traduction de la version latine 
deLederc, souvent mal comprise. Cette publica- 
tion a donné lieu à une vive et spirituelle cri- 
tique, quoiqu'en même temps savante et juste, 
sous le titre de Supplément â la dernière 
édition du Théâtre des Grecs, ou Lettres criti- 
ques d'un professeur de l'université sur la 
traduction des fragments de Ménandre et de 
Philémon par M, Raoul-Rochette ; Paris , 
Bobée, 1828, in-8®. A. Pillon. 

Qaérard, la France littéraire. — Da TlUet, nipiK. 
à la descrip. du Parnasse français, 

BRUN (Antoine), diplomate franc-comtois, 
né àDôle en 1600, mort à la Haye le U janvier 
1654. n étudia le droit, devint procureur géné- 
ra] au parlement de Dôle en 1632, puis membre 
du conseil de défense de la ville. La cour d'Es- 
pagne le chargea de la représenter aux diètes 
de Worms et de Ratisbonne; et, en 1643, il fut 
plénipotentiaire au congrès de Munster. La paix 
entre l'Espagne et la Hollande fut, comme on 
sait, le résultat de cette négociation ; et Brun, qui 
y avait habilement contribué, fut envoyé en 
ambassade en Hollande, et nommé membre du 
conseil suprême de Flandre à Madrid. Il jouit 
en Hollande de l'autorité que ses lumières et sa 
droiture lui avaient acquise h Dûle aussi bien 
qu'à la cour d'Espagne. Balzac l'appelait le Dé- 
mosthène de Dôle, On a de Brun : Choix des 
Épitres de Juste-Lipse, traduites du latin en 
français; Lyon, 1619, in-8®; — les Pieux De- 
voirs du sieur Brun à la glorieuse mémoire 
de Philippe III, monarque des Espagnes , et 
d* Albert, archiduc d'Autriche, duc et comte de 
Bourgogne; Besançon, 1621,in-4o, ouvrage 
faussement attribué à Jean-Laurent Brun, frère 
d'Antoine Brun; — BibliothecaGallo-Suecica; 
Erasmus Irenicus collegit; Utopiae (Paris), 
1642, in-4'*; nouvelle édition in-4**,, très-rare et 
attribué par les uns à Isaac Wolmar, par d'autres 
à Antoine Brun : c'est un catalogue de livres con- 
tre la France ; un arrêt du parlement de Paris le 
supprima, et l'imprimeur fut condamné au fouet; 

— Amico-critica Monitio ad Gàlliae legaios, 
monasterium Westfalorum pacis tractandx 
titulomissos, auct, Adolph. Sprenyero; Franc- 
fort, 1644, in-4''; — Spongia Franco-Gallicx 
liturœ a Wilhelmo-Rudolpho Gemberlakhio, 
apud Triboces consule ; Inspruck, 1646, in-4''; 

— Oratio libéra Wolfgangi Ernesti a Papen- 
hauzen, liberi baronis, in-4<* : ces deux derniers 
ouvrages sont une réplique à une critique de 
Mathieu deMorogues ; — Politiscimus Gallicm , 
seu Fœdvs triplex Gallo-Turdcum, Gallo- 
Hollandicum, Gallo-Suecicum ; Cosmopoli, 
1646, in-4*^ ; attribué à Brun par Barbier; — 
Pierre de touche des véritables intérêts des 
Provinces-Unies des Pays-Bas , et des inten- 
tions des deux couronnes (de France et d'Es- 
pagne) sur le traité de paix; 1650, in-8®; 
réprimé plusieurs fois; — des poésies im- 
primées dans divers recueils. 
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II ne faut p&s confondre cet éciÎTahi avec un 
autre, Antoine Brun, auteur d^Artepara apren- 
der a escHvir ; Saragosse, 1612. 

Ldon^, BtblMhigne historique de ta France, édiUon 
Fontctte. — Vicqaelbrt, Traité de ramboitadewr et 
de Mes fonctiotu. — U P. Bougtant , Histoire du TrtMé 
de fF'estphalie. >- Dunod, Mémoires pour servir d 
FHist, du comté de Bourgogne. 

BRUN (Sophie-Christiane-Fricderikef née 
Mûnter), femme de lettres, née en Allemagne 
près de Gotha le 3 juin 1765, morte le 25 mars 
1835 à Ck>penhague. Sœur de Mimter, le savant 
éTêque protestant de Séeland, elle fut élevée 
dans la maison de son père, prédicateur de TÉ- 
glise aDemande. Mariée en 1783 à M. Brun, 
riche négociant, et plus tard conseiller intime à 
Copenhague (mort en 1836), elle visita Saint-Pé- 
tersbourg et Hambourg, où elle devint Tamiede 
Klopstock. Ayant perdu Tonie dans Thiver de 
1789, elle passa dès 1791 jusqu'à 1810 presque 
toute sa vie en voyages, dont elle publia les im- 
pressions dans de nombreux écrits. A Genève elle 
connut le célèbre Bonstetten, et partit en 1796 
avec Matthison et la princesse de Dessau pour 
ntalie, où elle vit à Rome Zoêga, Fernow et 
Thorwaldsen. Après son retour en Danemarck, 
elle passa Thiver de 1801 à Goppet avec M. Nec- 
ker et M™« de Staël, et fit un séjour de plusieurs 
années en Italie , d*où elle retourna à Genève. 
Elle séjourna quelque temps avec Sismondi et 
Bonstetten dans le canton de Yaud. La maladie 
de sa fille Ida, œmtesse de Bombelles, l'ap- 
pela en 1807 à Rome; mais en 1810 elle re- 
tourna à Copenhague pour y rester. Sa maison 
était le rendez-vous de tout ce qu'il y avait de 
distingué dans les sciences et les arts, ainsi que 
de tous les étrangers de marque qui venaient 
visiter cette capitale. La plupart de ses œuvres 
sont écrites en allemand. 

Outre de nombreux articles, dans des jour- 
naux et des revues, sur Fart et l'archéologie, on 
a de M"' Brun : Cyane und Amander, eine 
Schweizergeschichte ; Hambourg, 1792; — Ge- 
dichte ( Poésies), éditées par Matthison; Zurich, 
1795 (4 éditions);— Prosotec^c Schtiften, t. IV; 
Zurich, 1799-1801; — Tagebuch einer Rase 
durch die ôstliche sûdlicke u, italianische 
Schweiti (Journal d'un voyage en Suisse); Co- 
penhague, 1800; — Episoden ans Reisen^ en 
1801-1805; Zurich, 1808-1809; — Neue Ge- 
dichte; Darmstadt, 1812; —Briefe aus Rom^ 
en 1808-1810; Dresde, 1816; — Neueste Ge- 
dichte; Bonn, 1820; — Wahrkeit aus Morgen- 
tràumen u, Idas âsthetische Entwickelung ; 
Aarau, 1824 (la Vérité tirée des songes du ma- 
tin, etc.) ; — Rômisches Lêben, t. H ; Leipzig , 
1833. P.-L. MôLLER. 

Conversations-Lexicon. — Bonstetten, Srie/e an Fri- 
derike Brun ( pablié par MBetttson, 1819 ). — CBfalen8chi&- 
ger , Erisinerumgen II. — £nlew, Forfatter-Lexieon. 

BftOii (us). Voy. LCBRim. 

BRinr (Jean'Baptiste)y savant français de 

Tordre de l'Oratoire^ mort à Paris eo mdrs 



1825 (1). On a de lui : Leçons de géograpki» 
ancienne et moderne, pat demandes et pat 
réponses; Genève, 1787, În-S" ; — Leçojis idéo- 
logiques pour apprendre à la jeunesse à caH- 
tracter des habitudes sociales et des habihk- 
des morales; Paris, 1822 ; — Mémoire sur ce^ 
question proposée par V Institut national: vi- 
mutation est-elle un bon moyen d'éducatioii? 
dans lequel Vauteur la considère comme un, 
moyen funeste, et indique comment on peut 
la remplacer; Paris, 1801. 

Qdérard, là Fhtnee littéraire. 

BRUif {Jérôme), historien espagnol, vivait 

dans la seconde moitié du seizième siècle. On a 

de lui : lo Mas noble Cerco de Paris, que hiso 

el duque de Nemurs, gobemador de los cerea- 

dos, etc.; Saragosse, 1591, in-8*. 
Antonio , Bibliotheea Bispana nova. 

*mRVtHJohan'Nordahl), poète norvégien, 
né le 21 mars 1745, mort en 1816. n étudia la 
théologie à Copenhague, fut curé en 1774, et 
en 1803 éTéque à Bergen, en Norwége. On à 
d« lui : un célèbre diant national; des ser- 
mons sacrés d'mie rare éloquence, et les pre- 
mières tragédies en langue danoise, d'après 
les modèles de Corneille et de Racine, alors 
combattus par Fécole aHemande. Les plus con- 
nues de ses œuvres sont : Zarine; Copenhague, 
1772; — \Einer Tambeikielver , tragédie es 
cinq actes; ibid. P.-L^ M. 

Kraft etifyernp, Dansk-norsk letteratur-Lexicùx. 
— Sa biographie par ZtfttJits/CopedbngQe, IMS. 

BBUN (Joseph-André, Tabbé), publieiste fran- 
çais, né en Provence, vivait dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. H était oratorien; 
mais ses principes le firent exclure de Tordre. 
On a de lui : le Triomphe du nouveau monde: 
réponses académiques formant un nmtvea» 
système de confédération Jonéé sur les besoins 
actuels des nations chrétiennes commerçan- 
tes, etc. , 2 v<d.; Paris, 1785 ; — Nouveau plan 
de législation financière, relattf aux drcons- 
tances présentes; Paris, 1786, ln-8**; — Lettres 
sur le miniàtère de Necker, etc.; 1 788 ; — Aux 
Notables assemblés ; 1788 ; — ' leNcntd Gordien 
sur les États généraux (sans date) ; — le Point 
de ralliement des citoyens français sur les 
bases d^une constihition et sur les pouvoirs des 
députés; 1789; — Réponse laconique aux ob- 
servations sommaires sur les biens ecclésias- 
tiques; Paris, 1790; — Motion (tûn campa- 
gnard sur la déclaration des droits; Paris, 
1790 ; — Doutes sur les principes du jour coït- 
cernant une constitution nationale; Paris, 
1790; — Lettre au président de l'Assemblée 
nationale sur les avantages politiques à re- 
tirer du premier décret concernant les ntvnt- 
c^^o^i^^^; Paris ,1790;— -le Coup foudroyant, 
ou le Fitc anéanti, la Dette et V Impôt orga- 
nisés , les Droits féodaux rachetables rache- 
tés, les Accapareurs d'argent confbndus; 

(1) En itt«, suirant Quérard , la France littéraire* 
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Paris, 1791, iii-8*; — Cdtg> ^ce% sur les Ibis 
éijbrmerpar la Convention nationale; Paris, 
an iu (1795), te-S" ; — la Science de Vorganisa- 
tien socicàe démontrée dans ses premiers 
éiémentSf oa Nouvelle Méthode (ff étudier 
V histoire y les voyages, Véeonomiè politique , 
la morale, le droit des nations, etc.; Paris, 
Genoux, anvii (1799), 1 vol. în-8^ 
Qnénrâ, la France littéraire, 

BAVlt (Marte-Marguerite de Mxiaoji-FoRTE ), 
femme adtear française, née à Coligny le 25 
jtiîn 1713, morte à Besançon en juillet 1794. Elle 
épousa en 1730 M. Brun, depuis procureur du 
roi aux finances de Franche-Comté. C'est chez 
elle que se réunissait Féiltè des esprits distingués 
de la proYince. On a de cette dame : Essai d'un 
£Hctionnaire comtois-français^ Besiançon, 1753, 
in-8*, et 1755, avec la collaboration de Petit-Be- 
noist; — ^ Amour maternel; 1773 , Besançon; 
ouvrage mentionné t>ar l'Académie fi*ançaise; 
— r Amour des français pour leur roi , poëme ; 
Besamçon, 1774, in-4*'. 

Qoérard , la France Uttéraire. 

BRinc (Rodolphe ), magistrat suisse, mort le 
18 octobre 1360. D'une ancienne famille de Zu- 
rich, il se posa en tribun. En 1336, il fit établir 
dans cette ville une constitution nouvelle qui 
donnait le pouvoir aux communautés d'artisans. 
Lui-même il fut revêtu des fonctions de bourg- 
mestre, dans lesquelles il fut confirmé par l'em- 
pereur Louis de Bavière. Les magistrats déposés 
en appelèrent à Jean de Habsbourg, seigneur de 
Rapperschwyl. Brun triompha de ses ennemis, 
con^e lesquels il déploya de telles rigueurs, qu'un 
complot éclata en 1350. Ce complot fut décou- 
vert : trente-sept conjurés périrent sur la roue et 
sur l'échafaud. Le bourgmestre alla ensuite dévas- 
ter la ville de Rapperschwyll ; c'était s'exposer au 
ressentiment de rAutriche, en raison de la parenté 
des Habsbourg avec cette maison. Pour parer 
à ce danger, Brun fit alliance avec les quatre can- 
tons confédérés, et bientôt avec Glaris et Zug. 
Le duc Albert d'Autriche, fit alors la guerre aux 
confédérés, et l'empereur, qui se j oignit au duc, eut 
recours à la corruption; une pension et de l'ar- 
gent comptant firent souscrire à Brun des enga- 
gements que les confédérés avaient le droit de 
regarder comme une violation de l'alliance con- 
tractée avec Zurich. Après la mort de Brun, sa 
veuve et ses fils furent bannis. 

Jçan de MiiUer, Histoire des Suisses, t. If. 

BROif-MALirÊ. Voy. Malte-Brun. 

BRlTNAcci ou BRUNAZi (Jean), savant ita- 
lien, né àMontfelicedans lePadouan le 2 décem- 
bre 1711, mort le 30 octobre 1772. En 1723 il 
entra au séminairelde Padoue, oti il obtînt le doc- 
. torat en 1734. Il avait une vocation prononcée 
pour l'étude des antiquités et de l'histoire; aussi 
visita-t-il et mit-il à contribution les archives 
padooanes etvénitiennes. Le cardinal Rezzonico, 
devenu pape sous le nom de Clément XIH, le 
diargea d'écrite llâstôire de FÉ^ise dePadoue, 



11 mena cette œuvre, restée manuscrite, jusqu'à 
la moitié du douzième siècle. Parmi ses autres 
écrits nous ne mentionnerons qaeide Re Num- 
maria Patavinorum; Venise, 1744, ïn-4''; 

— Ragionamento sopra il titolo di canoni- 
chesse helle monackedi S.-Pietro di Padova; 
Padoue, 1745, in-8'; — Pomponatius Jo, Bru- 
natii, dans le t. XLI du Raccolta d' opuscoîi 
sdentifici etftlologid du P. Ange Calogera; — 
Epistota al P. Ânselmo Costadoni, ibid., t. 
XLVÎ; - Supplemento al Teatro nummario dél 
Muratori;feTT2iTe, 1756;— Zeiione cPingresso 
nelV Accademia de* Ricovrati di Padova, ove 
si tratta délie antiche origini delta lingua 
volqare de* Padovani e d* Italia; Venise, 
1759;— Chartarum S.-Justinse ExpUcatio; 
Padoue, 1763, in-4*; — Conforti delta medi- 
catura degli occhi ; Padoue, 1765, in-4** ; — 
De Leprosis apud Patavinos; Padoue, 1772; 

— il Cor^forti delta medicina degli occhi; 
1765. 

Tipaldo, Biograjla degli Italiani Ulustri, t. V. 

BRUNACGi (Gaitdehee), médecin italien, vi^* 
vait à Venise vers le milieu du dix-septième siè- 
cle. On a de lui : De Pseudo-stetla, seu Co- 
meta, quee apparaît an. Dom. 1654 , Venise, 
1655, in-12 ; — De Cinaccina, seu pulvete ad 
fehres,syntagma physiologicum ;\emse, 1661, 
in-S** : c'est un traité sur le quinquina, alors 
récemment découvert ; — la Vita di G. Fr. I/rre- 
dano; ibid;, 1662, în-i2; — Odanella nascità 
di Leopoldo I d'Austria; ibid., 1667, in-4**. 

Mazzuchelli, Scrittori d'italia. 

BRUNÂCGi (Vincent), mathématicien ita- 
lien, né à Pise le 3 mars 1768, mort à Pavié 
le 16 juin 1818. D'abord destiné an barreau, if 
abandonna l'étude du droit pour les mathéma- 
tiques, auxquelles il consacra dès lors tous ses 
loisirs. Riccio et Canovai furent ses mattres, 
Euler et Lagrange ses modèles. Il n'avait que 
vingt-quatre ans lorsqu'il écrivit déjà un traité 
à* Analyse. En 1788, il fut nommé professeur 
surnuméraire de physique à l'universîfe dé Pise; 
et, en 1796, il fut appelé à la chaire de science 
nautique à l'école de marine de Li voume. En 1 80 1 , 
il fût chargé de professer lés mathématiques 
transcendantes à Pavie. Comme professeur et 
comme écrivain, il s'acquit une juste célébrité. 
C'est ainsi qu'il donna pour base à l'exposition de 
l'analyse transcendante : la théorie des fonc- 
tions analytiques de Lagrange. îl prit aussi 
part à des travaux d'administration. En 1807^ il 
fut chargé de diriger les travaux du canal de 
Pavie, commencé en 1805, et achevé seulement 
en 1819. Déjà inspecteur général des eaux et 
chemins dès l'année 1807, îl fut appelé, en 1811, 
à diriger l'instruction publique. Ses principaux 
ouvrages sont t Opuscolo anàlïtico soprà 
V Integrazione deîle equaziohi à dlffèrenze 
finite; Livoume, 17^2 ; -- Catcolb deliè Equa- 
zioni lineari ; Florenice, 1798; — Analisi de- 
r^ata;V?cnti 1802; — Meimiiasopra i|?rf»- 
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dpj delcalcolodi/ferenzùUe e intégrale, dans 
les Mém. de rinstitut de Bologne, 1806 ; — Me- 
moria su i criterj per distinguere % massimi 
dei minimi nell* ordinario calcolo délie vor 
riasÀoni, Ibid.; — Corso di matematica su- 
blime; 1804-1810, 4 vol.; Florence; — Varie 
memorie dimecanicaanimale, dans le /ournaZ 
de Physique et de Chimie; Pavie; — Discorso 
sugli (ffetti délie ali nelle frecce; ibid.; — 
Tentativa per aumentarela portata de* mor- 
taidi bomba; ibid.; — Discorso sul retrocedi- 
mento che la scappare de* fluidi produce ne' 
vasi che H contengono; ibid.; — Memorie sulla 
dottrina delf attrçLzione capillare ; ibid.; — 
SuV urto d€ fluidi; ibid. ; — Sulla misura 
délia percossa delVacqua sulV acgtia ; ibid.; 
— Memoria sopra le soluzioni particolari 
délie equazioni aile differens^çftnite ; Vérone, 
1808; — Memoria sopra lepratiche usate in 
Italia per la distribuzione délie acque cor- 
renti; Vérone, 1814; — Trattato deW ariete 
idrauUco; 1810-1815; — un traité postbume 
sur la nautique; liv., 1819. 

Tlpaldo. Biogra^ dtgli Itatiani UtoifH. — Brsch et 
Gruber, Ml^em, encfcL — Bibliotheea scelta di opère 
italiane antiehe e moderne ^ Milan, I8f7. 

BRUNCK ( Richard - François - Philippe ) , 
philologue allemand, né à Strasbourg le 30 dé- 
cembre 1729, mort le 12 juin 1803. Destiné par 
sa famille à la carrière de Tadministration, il y 
entra au sortir du collège , et deyint en peu de 
temps commissaire des guerres. H fit, en cette 
qualité, les campagnes du Hanovre ; et c'est 
alors que les ccynseils et l'exemple d'un profes- 
seur chez lequel il se trouva logé à Giessen 
éveillèrent en lui cette passion de l'antiquité, 
qui le rendit depuis si célèbre. Reveau à Stras- 
bourg, il consacra à l'étude du grec tous les mo-- 
ments dont il pouvait disposer. On le vit à l'âge 
de trente ans, et revêtu de fonctions publiques, 
aller, ses livres sons le bras, aux leçons particu- 
lières du professeur de grec de l'université. H fit 
dans l'étude de cette langue des progrès rapides; 
et l'enthousiasme qui la lui avait fait entrepren- 
dre s'augmenta tellement par le plaisir d'en 
avoir surmonté les difficultés , qu'il en vint à se 
persuader que toutes les n^igences qu'il remar- 
quait dans les poètes grecs n'étalent que des né- 
gligences de copistes. Dominé par cette idée, il 
corrigeait les vers, les déplaçait, les bouleversait 
avec une audace qndquefois heureuse sous le 
rapport du goût et du sentiment poétique, mais 
condamnable sous celui de la critique. Presque 
tous les livres qui lui ont appartenu sont couverts 
de notes marginales ^ dans lesquelles il se livre 
sans contrainte à toute la hardiesse de ses cor- 
rections. Malheureusement on retrouve aussi 
dans les éditions qu'A a publiées des traces de 
cette manie capricieuse de refaire les textes. 
Néanmoins, malgré ce défaut assez grave pour 
un éditeur, il serait injuste de méconnaître les 
senrioes que Bnmck a rendus à la littératore 



grecque; peu dliommes, depuis la renaissance 
des lettres, ont aussi efficacement contriboé à 
ses progrès. Il a fait imprimer, dans l'espace de 
vingt ans, un nombre étonnant d'ouvrages, dont 
un seul, V Anthologie par exemple, aurait de- 
mandé à un autre savant la moitié du temps que 
Brunck avait mis à les faire tous. Son premier 
ouvrage est l'Anthologie grecque, qu'il pablia 
sous le titre de Analecta veterum poeta- 
rumgrxcorum, 3 vol. in-8«; Strasbouig, 177G: 
c'est celle de ses éditions où l'on remarque le 
plus de corrections arbitraires ; elle a été réim- 
primée à Leipzig, 5 vol. in-8*', 1794 à 1795, par 
M. Jacobs, qui y a ajouté depuis un savant 
commentaire. On lui doit en outre: Ânacreonlks 
carmina, cui accedunt quasdam e lyricorum 
reliquiis ; Strasbourg, 1778, in-16, réimprimé 
dans la même ville en 1786, in-24 et in- 18; — So- 
phoclis Electra, Œdipus Tyrannus ; Euripi- 
dis Andrômache, Orestes, grœce, 2 vol. In-i2; 
Strasbourg, 1779; — jEschyli Prometheus^ 
Persœ, Septem duces ad Thebas; Euripidis 
Medea, 1 Vol.in-12; Strasbourg, 1779 : dans ces 
différentes éditions, Bnmck montra une critique 
sage et réservée ; — Apollonii Rhodii Argonaur 
tica emendata^ gr. et lat.; Strasbourg, 1780, 
in-8^ ; ~ Aristophanis Comœdix XI, gr. et lat.; 
Strasbourg, 1781-1783, 4 vol. grand in-4* et 
in-8'* : cette édition, où l'on trouve quelques 
marques de précipitation, était de beaucoup 
supérieure, pour la critique, à toutes celles 
qui avaient paru précédemment; — Gnomici 
pœtx grxci; Strasbourg, 1784, in-8»; - 
Virgilii Opéra; Strasbourg, 1785, in-8°, et 1789, 
in-4*' ; édition fort estimée pour la correction 
du texte; ^ Sophoclis qtus exstant omnia^ cuni 
scholiis gr. recensait, versione et notis illus- 
travity ete.; Strasbourg , 1786, 2 vol. in-4*, re- 
produite en 1788, 3 vol. in-8«, et en 1786-1789, 
4 Tol. in-8° : c'est le chef-d'œuvre de Brunck ; le 
roi, à qui il en avait offert un exemplaire in-4% 
imprimé sur peau de vélin, lui accorda en ré- 
compense de ses travaux une pension annuelle 
de 2,000 francs, qu'il perdit à la révolution; — 
Plauti Comœdix omnes; Deux-Ponts, 3 vd. 
in-8» ; — Ter enta Comœdiœ, adfidem optimar. 
édition, recensit3e;B^\e, 1797, in-4*'. 

Les travaux de Bnmck furent interrompus par 
la révolution, dont il embrassa les principes avec 
chaleur : il fut un des premiers membres de la 
société populaire de Strasbourg. Après avoir été 
riche pendant la plus grande partie de sa vie, 
il se vit, en 1791, réduit à vendre une pqrtioa 
de sa btt)liothèque, et fut encore oUigé, en 1801, 
d'avoir recours à cette ressource. Ce sacrifice 
lui fut très-pénible, et les larmes lui venaient 
aux yeux lorsqu'on parlait devant lui de quelque 
auteur qu'il avait possédé. Dès ce moment les 
lettres grecques lui devinrent odieuses, et il ne 
conserva quelque goût que pour les poètes latins. 
Après avoir donné sa belle édition de Térence en 
1 797, il se proposait de faire paraître Plante dans 
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le même format; et son travail était tout prêt 
pour l'impression lorscpi'il monrat. Brunck, qui 
a publié tant de poètes grecs, ne remit jamais 
à l'imprimeur un exemplaire imprimé d'une édi- 
tioii antérieure ; il donnait toi^purs un texte écrit 
de sa propre main. Lorsque, après avoir fait 
une copie bien nette d'un auteur qu'il destinait 
à l'impression, il trouvait nécessaire d'y faire de 
nombreux changements, il la transcrivait de 
nouveau d'un bout à l'autre. C'est ainsi qu'il co- 
pia deux fois tout Aristophane, et Apollonius au 
moins cinq fois. Plusieurs de ces copies et 
beaucoup d'autres papiers de la main de Brunck 
sont conservés à la Bibliothèque impériale de Pa- 
ris. On y remarque, entre autres pièces, une let- 
tre sur le Longus de Yilloison, dans laquelle ce 

critique est traité avec fort peu de ménagement. 

Le Bas, Dictionnaire encyc. de la France. — Cori' 
versationsrLexicoH. — Ersch et Gniber, Allffem. En- 

CfCiOp, 

BRUNDAH (iMiZ'Pereira) , poëifi portugais, 
natif de Porto, vivait dans le milieu du seizième 
siècle. Nommé gouverneur de Malacca, il défen- 
dit cette ville contre le roi d'Ackem, en 1568. On 
a de lui : Elegiada. Ce poème épique, en dix- 
huit chants, lui fut inspiré parla fatale journée 
d'Alcaça-Kebir, dans laquelle il fut fait prison- 
nier. 

Barbosa Macbado , Bibl. Lusitana. 

BRUNE {Guillaume-Marie-Anné) , maréchal 
de France , était né à Brives-la-Gaillarde (Cor- 
rèze; en 1763. Fils d'un avocat au présidial de 
cette ville, il fut envoyé à Paris pour achever ses 
études. H adopta avec chaleur les principes de 
la révolution , embrassa d'abord l'état de typo- 
graphe, se fit connaître par quelques brochures 
sur les affaires du temps, prit part en 1790 et 
1791 à la rédaction du Journal de la cour et 
de la ville , et contribua avec Danton, son ami, 
à fonder le club des Cordeliers. En 1791 , après 
la conquête de la Belgique, il fut envoyé dans 
ce pays en qualité de commissaire civil. De re- 
tour à Paris , il prit du service, et fut élu adju- 
dant-major; parvenu au grade de général de 
brigade, il fut employé dans l'intérieur, etpassa 
ensuite à l'armée d'Italie à l'époque où le géné- 
ral Bonaparte venait d'en obtenir le commande- 
ment en chef. Il s'y distingua en plusieurs occa- 
sions, entre autres à Arcole et à Rivoli, où il fut fait 
général de division ot obtint le commandement 
de l'avant-garde. Nommé ambassadeur de la 
république à Naples, U refusa; le Directoire 
l'envoya alors en Suisse. Cette mission ayant été 
remplie par Brune à la satisfaction du gouver- 
nement, il fut, en 1799, appdé au commande- 
ment de l'armée qui entra en Hollande; les ta- 
lents qu'il y déploya le firent placer an nombre 
des meilleurs généraux de cette époque. Il vain- 
quit les Anglo-Russes à Bergen (19 septembre 
1799), et força le duc d'York, général en chef 
de l'armée combinée, à une capitulation humi- 
liante. Chargé en 1800 du commandement des 



troupes qui occupaient la Vendée , il eut une 
grande part à la pacification de ce pays. Placé 
à la tète de l'armée d'Italie, il montra encore 
son habileté ordinaire. En 1803, il fut nommé 
ambassadeur à Constantinople; et, après avoir 
exercé cette mission pendant deux ans, il re- 
vint à Paris en 1805. En son absence, Bonaparte 
l'avait fait maréchal de l'empire et grand-croix 
de la Légion d'honneur. En 1807, Brune de- 
vint gouverneur général des villes hanséatiques, 
et fut chargé de faire la conquête de la Pomé- 
ranie. n prit Stralsund , et se vit rappelé, on 
ne sait par quel motif. Il cessa dès lors d'être 
employé jusqu'à la chute de Napoléon; et, le 
1*^' avril 1814, il envoya au sénat son adhésion 
aux changements politiques provoqués par l'en- 
trée des alliés dans Paris; mais, mal accueilli 
par les Bourbons , il se rangea du côté des mé- 
contents, et se déclara pour Napoléon à son re- 
tour de l'Ile d'Elbe. Celui-ci lui donna un com- 
mandement dans le midi cie la France, et l'admit 
dans sa nouvelle chambre des pairs. C'est sans 
doute comme chef de l'armée du Yar qu'il en- 
courut la haine des verdets et des fanatiques du 
midi. A la seconde rentrée de Louis XYIU, il fit 
de nouveau sa soumission ; mais, comme il se 
disposait à revenir à Paris, il fut lâchement as- 
sassiné à Avignon, le 2 août 1815, par des hommes 
de la populace que le fameux Trestaillon avait 
ameutée contre lui. Il reçut le coup de mort de la 
main même de ce chef d'assassins. Ce crime hor- 
rible, qu'on a essayé de justifier par les allégations 
les plus fausses et les plus révoltantes, est resté 
impuni ; les meurtriers ont échappé à toutes les 
recherches et aux poursuites judiciaires ordon- 
nées contre eux par le roi , sur les instances de 
la veuve de l'infortuné maréchal. Un seul cou- 
pable , le portefaix Guindon , fut traduit devant 
la cour d'assises de Riom, et condamné à mort 
par contumace en février 1821, six ans après 
l'événement. [£nc. d. §. du m. ] 

Biographie nouv. des Contempor. — Notice hiitor. 
sur la vie du maréch. Brune; Paris, I8S1, 8«. — Lambot, 
le Maréch» Brune à Aviçnen en isis. Parts; 1S40, to-s»- 

^BRVNE (Christian) y peintre de paysages et 
d'aquarelles, professeur de topographie, né à Paris 
le 17 septembre 1789, mort en la même ville le 16 
avril 1 849. Attaché en 1 8 1 7 au bureau de la guerre, 
il obtint à la suite d'un brillant concours la place de 
professeur de dessin topographique à l'École po- 
lytechnique. En 1826, il fut nommé professeur 
de paysage au même établissement; jusqu'à sa 
mort il y a rempli ces doubles fonctions. II est 
auteur d'un Cours de topographie spécialement 
destiné aux élèves de l'École. — En dehors de 
l'enseignement, Christian Brune a exécuté plu- 
sieurs grands tableaux pour le palais d'Orsay, 
et pour les musées d'Orléans, de Marseille, d'Aix, 
de Lyon, de Narbonne, de Lisieux, etc. — Dès 
1819, il débuta à l'exposition par diverses 
vues, dont l'une du Château de Cofucy^ etc. — 
En 1822 y 11 exposa trois aquarelles ; un SUû 
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des Vosges , un Paysage composé, et une Ytie 
d'Alsace; —en 1824, im Effet de brouiUard, 
un Effet du matin, un Effet du soir. Danse 
de paysans ; — en 1827, Souvenir des Pyrénées 
(aqusffetle) ; Site des Alpes, pris à Voreppe; — 
en 1831, deux paysages à Thuile, Ruines dans les 
Alpes et Site des Pyrénées, Dans les années 
suiTantes, fl exposa diverses Vues, notamment, 
en 1839, une Vue prise sur la route de Luz à 
Pterre-Fitte (Pyrénées), et une seconde prise à 
Sèvres; — eaa. 1840, une Vue de Nemours et un 
Site des Alpes ;'^eaiS^t,tnà& paysages prissur 
ies bords de la Seine an parc de Saint-Cloud, etc., 
et on tableau remarquable entre tous, Saint 
Bruno dans le Tyrol, d'une harmonie de tons, 
d'une science et d'une exécution au-dessus de 
tout éloge; — en 1842, quatre Vues des euTÎ- 
rons de Besançon, de Nemours, du Dauphioé, 
et des Alpes ; — en 1843, une Vue du dépar- 
tement du Loiret (effet du soir) ; — en 1844, un 
paysage, Sowoenir d^ Automne (Dauphiné); — 
en 1846, trois œuvres nouyelles, dont une 
étude, etc. J. F. D. 

*ilRUiiiB (M^), épouse du précédent, née 
Aimée Pages , peintre d'histoire et de genre , 
élève de Meynier, débuta très*jeun^„ à l'ex- 
position de 1822, par une œuvre ayant pour 
sujet Psyc/t^ enlevée par Zéphire, et un por- 
trait de femme. — En 1824, elle exposa deux ta- 
bleaux de chevalet, Daphnis et Chloé, Clotilde 
etAurélien, et des portraits. En 1826, elle exécuta 
divers tableaux pour la maison du roi et pour 
le ministère de l'intérieur. — En 1827, s<m nom 
reparut au salon avec une Étude de femme et 
d'errant, grands comme nature, et des por- 
traits; et, dans la même année, elle fournit son 
contingent de talent à la galerie Lebrun, pour 
l'extinction de la mendicité , en exposant deux 
tableaux de chevalet : la Pauvre fille, d'après 
une élégie de Soumet, et la Grand'mère, d'a- 
près une ballade de Victor Hugo. — En 1841, 
le Sommai, le Réveil, Ondine et V Enlèvement 
valurent à leur auteur, qui était encore M"* Ai- 
mée Pages, une médaille d'or de deuxième 
classe. — En 1834, M™* Brune exposa une œuvre 
d'un sentiment exquis ayant pour sujet la Jeune 
Femme qui vient d'apprendre la mort de son 
mari; — en 1S33, Silvio Pellicoà Venise et l'Au- 
mône de l'Invalide; — en 1841, Moïse sauvé 
des eaux, tableau de genre historique, d'une 
composition savante et gracieuse, acheté pour le 
musée de Bordeaux; — en 1842, la Fille de Zaïre 
et la Grand'mère, précédemment citée à propos 
de la galerie Lebrun; — en 1844, un portrait 
d'homme seulement; — en 1846, la Fille de 
Jephté^ J. F. pESTiGNY (de Caen). 

Salons de 1824 et années sniv. 

BR1JNEA1T (Antoine), jurisconsulte français, 
né à Chevreuse le 10 avril 1640,mortàParis vers 
1720. « Sorti, pour mon entrée dans le monde, de 
parents fort semblables, pour les biens, à ceux 
dé Socrate...., j*ai été réduit pour tout partage à 



un petit fonds d'espri^ que j'ai cultivé par la mi- 
séricorde du Seigneur. » C'est Bruneàulm-m^Be 
qui nous fait connaître cette particularité dans la 
préface d'un de ses ouvrages. Il vint de iMime 
heure à Paris pour se créer un état; il suivit 
l'École de droitf fréquenta le palais, et finit 
par se faire recevoir avocat au parl^nent. II 
y a lieu de croire que l'exercice de cette profes- 
sion eut pour lui des résultats avantageux. Le 
barreau Ihi dut la publication de plusieurs ou- 
vrages qui jouirent autrefois de quelque esUme. 
Le prunier qui le fit connaître est un Nouveau 
Traité des Criées ;Vsns, Guignard, 1676, iii-12; 
2° édition, 1685. Cette matière délicate fut traitée 
par lui avec une précision et une netteté qu'on 
ne retrouve plus dans une prétendue suite qu'A 
fit paraître sous le titre de Supplément ait Nou- 
veau Traité des Criées , « contenant ai abrégé 
l'institution et fondation des vingt universités de 
France, les noms des sections les plus connues 
dans le droit civil et canonique, ensemble le ca- 
talogue des commentateurs de coutumes, la table 
des arrestographes, et le tableau des avocats du 
parlement; » Paris, 1686, in-12. Si les pratidens 
avaient accueilli la première partie, les amateurs 
de miscellanées judiciaires recherchèrent la se- 
conde, qiii est devenue rare, mais qui a si peu 
de rapport à la matière des Criées, qu'on avait pu 
l'annexer sous son titre de Supplément à tout 
autre recueil jurisprudentiel. C'est ainsi que 
M. Dupin ( Bibliothèque du droit de Canuts, 
n** 19) le cite comme un supplément à la Bi- 
bliothèque historique des auteurs de droit, 
par Simon. Ce supplément a été refondu dans la 
3^ édition du Traité des Criées, publiée à Paris, 
1704, in-4'*. Le manuscrit de la quatrième, tout 
entier de la main de l'auteur, se trouvait entre 
les mains de l'abbé Goujet, et fut remis, à ce qu'il 
parait, à M. d'Héricourt, qui, au lieu de la feire 
paraître après l'avoir revisée, préféra composer 
un nouvel ouvrage sur la même matière, et pu- 
blia en 1727 son Traité de la Vente des im- 
rneubles par décret. Dans celui de 3runeau, le 
sujet principal n'occupe que la moindre place. 
Cédant àl'envie d'étaler sonpetit fonds d'esprit^ 
l'auteur se livre à des digressions sur toutes 
sortes d'objets; il s'amuse, par exemple, à re- 
chercher l'origine des moulins à vent et celle des 
cliapeaux, etc., avec grand renfort de citations. 
Les formes bizarres du styje ajoutent à la sin- 
gularité de Pœuvre, que cette bizarrerie pour- 
rait seule faire rechercher aujourd'hui. 11 paraît 
que 3i'uneau était doué d'un caractère fort ori- 
ginal ; il avait fait graver son portrait en l'ac- 
compagnant de cette devise : Non sum sicut 
cxteri hominum. H s'était attaché particulière- 
ment à l'étude du droit crimmel , et avait été 
assidu aux audiences de la Tournelle, ce qui le 
mit en état de recueOlir un grand nombre 
d'arrêts qui n'avaient pas encore été publiés. Il 
les fit entrer, comme Cément principal, dans les 
Observatiom et Maximes sur les matières 
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criminelles /Paris, CavalMer, 1715, iii-4?; mais, 
selon son habitude, il se livre à de longues et 
fréquentes digressions hors de son sujet, et 
abuse jusqu'à satiété de la marne des citations. 
Il cherche à s^excuser sur ce dernier point par 
Texemple de saint Jérôme et de Ju^tinien, d'où 
il conclut que ses témérités en ce genre ^ent 
nécessaires, Notre auteur infatigable ava|t entre- 
pris un travail qui aurait eu pour nous plus 
qu'un intérêt de curiosité. Depuis Fannée 1661 , 
il rédigeait une sorte de journal de ce qui s'était 
passé, de son temps, de plus remarquable an pa- 
lais, et des faits singuliers arrivés à Paris. H avait 
consigné le résultat de ses informations sur des 
feuillets blancs intercalés dans VAlmanach his- 
iorial qui simprimait à Paris et à Troyes, in-S". 
Ce travail s'était continué jusqu'en 1703 ; c'est 
notre savant bibliographe M. Brunet qui nous a 
fait connaître cette particularité (1). Les aima- 
hachs ainsi annotés sont aujourd'hui perdus; 
mais M. Brunet en possédait un, extrait de la 
main de Mercier de Saint-Léger. H en a détaché 
deux anecdotes très-curieuses qui concernent 
deux pauvres garçons , l'un imprimeur, l'autre 
relieur, qui furent condamnés par M. de la Reynie 
à être pendus à la Grève, et appliqués préa- 
lablement à la question ordinaire et extraor- 
dinaire^ pour avoir imprimé, relié, vendu et 
débité des libelles contre le roi et M'**' de Main- 
tenon. Un second jugement semblable fut rendu 
contre un nommé Chavane, garçon libraire; 
mais, au moment de l'exécution, un ordre d'y 
surseoir intervint, parce que Chavane était, 
dit-on , parent du P. la Chaise. H y avait des 
lacunes de quelques années dans la série des 
almanachs dnsi annotés; néanmoins M. Brunet 
pense que la série était complète, ce qui aurait 
formé une suite de Nouvelles à la main pen- 
dant un demi-siècle. Leur perte est d'autant plus 
regrettable qu'on y aurait indubitablement trouvé 
des particularités qu'on chercherait vainement 

ailleurs. J. Lamocreux. 

Dictiownaire de Moréri ( «diUoa de f75«). — Biblio- 
thèque dé droit do Camau, nouvelle édtttoo donnée par 
M. Dupin. — Letong, BibUoth* Mt$. de la France, 

HBUNBÂU (François), ivog^phe français, 
connu par une Vie de saint Phaîier, patron 
de Saànt^Cabry en JBerri; Paris, 1643 • in •8*'. 

Deux autres Bauncâu ont écrit, l'un, un Étqt 
présent des affaires d^Allernagne; Paris, Co- 
logne; 1675, anonyme; l'aube, une fiistoria 
rerum Andegavensium , citée par Ménage. 

Lelon^, BUfUothèque hist. de la France, édition Fon- 
tette. " Ménage, F'ita Pétri j^nodli, iÇTSj notes.— Bar- 
bier, Examen critique de» Ùiciiimnaires Mitoriquet, 

BRVHBJLUX (/eon-^dcmarcf), auteur drama- 
tique, né au Havre le 27 décembre 1773 , mort 
en 1819. H fit de bonnes études, entra dans le 
commerce et confinna de cultiver les lettres, pour 
lesquelles fl avait déjà témoigné beaucoup de 
goût. On a de lui : Arioviste, roi des Celtes, 

(1) Bulletin du Bibliophile, publié par Tecbeaer; dé- 
cembre iSM, p. 91, 
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tragédie en cinq actes; Paris, 1823; — Pyrame 
et Thisbé, tragédie en trois actes; Paris, 1823; 
— r/2y.f5e, tragédie en trois actes; Paris, 1623. 
Ces trois pièc^ sont poslbumes, et n'ont pas 
été représentées. 

Quérard, la France littéraire. 

BEVHJBHAIJT OU ]B»uif EBiLDit , fameuse 
reine d'Aiistrasie, née en 534, tuée en 614. £lle 
était fille d'Athanagilde, roi des Wisigottis d'Es- 
pagne ; épousa Sigdbert, roi d'Austrasie (568); ab< 
juraleschismed'Arius, et se fit catholique. Fortu- 
nat, évéque de Poiiiers, a câébré, dans un poëme, 
l'union de Brunehaut et de Sigebert, et ses Yen; 
qui sont parvenus jusqu'à nous , font connaître 
le goût de l'époque (1). Chilpéric, roi de Neus- 
trie, voulut alors suivre l'exemple de son frère, 
et s'allier à la puissante famille qui commandait 
en Espagne : il ^usa Galswinlhe, la plus jeune 
des fiUes d'Athanagilde. Mais bientôt il eut re- 
gret d'avoir contracté ce mariage ; et , à l'insti* 
gation de Frédégonde qu'il aimait, il fit périr 
Galsivinthe. Brunehaut se sentit animée du désir 
de venger sa sœur, et engagea son mari à atta- 
quer Chilpéric, qui d'ailleurs avait envahi une 
portion de l'Anstrasie pendant que Sigebert re- 
poussait les Saxons au delà du Rhin: il battit 
Chilpéric, le poursuivit, et l'assiégea dans Tour- 
nay, où il s'était réfugié. Déjà Brunehaut se pré- 
parait à tirer de Chilpéric et de Frédégonde 
une éclatante vengeance, lorsque des assassins , 
envoyés par la reine de Meustrie, vinrent tuer 
Sigebert au milieu de son camp. L'armée aus- 
trasiome se dissipa aussitôt, et Brunehaut tom- 
ba au pouvoir de Chflpéric ( Voy, Cbilpéiuc ). 
I Elle était prisonnière à Rouen lorsqu'elle sé- 
duisit Mérovée, l'un des fils du roi de Neustrie. 
Elle l'épousa, et, quelque temps après ce ma- 
riage, qui avait été favorisé par l'évdque de 
Rouen Prétextât, elle parvint à se sauver et à 
gagner TAustrasie, où gouvernait son fils Chil- 
debert. Repoussée d'abord par les seigneurs 

(1) Les personnages obligés de TéptUialame , Vénus et 
Amour , paraissent aVec leur attirail de flèches, de roses 
et de flaÎBbeanx. L'Amonr Ure nnc flèche droit an cœnr 
do roi Sigebert, et va conter à sa mère ce grand exploit : 
« Ma mère dlt-U , J'ai terminé le combat I a Alors la 
déesse et son fils volent à traTers les airs Jusqu'à la cité 
de Metz, entrent dans le palais, et vont orner de fleura 
la cbarobre nuptiale. LA une dispute s'engage entre eux 
snr le mérite des deux époux ; l'Amour tient pour Sige- 
bert, qu'il appelle un nouvel Achille; mais Vénus pré- 
fère Bmnehilde, dont elle trace ainsi le portrait : 

« O Tlei^e que J'admire et qu'adorera ton époux, 
Brunehilde, plus brillante , plus radieuse que la lampe 
ëtbérée, le feu des pierreries cède à l'éclat de ton visage; 
tu es nne autre Vérina,et ta dot catl'eoBpire de la beauté. 
Parmi les néréides qui nagent dana les mers d'Ibérie, 
aux sources de l'Océan, aucune ne peut se dire ton égale; 
aociroe napée n'est plus belle, et les nymphes des fleu- 
ves s'Inclinent devant toi ! La blancheur du lait et le 
ronge le plus vtf sont les coulenrs de ton teint; les lis 
mêlés anx roses , la pourpre tissue avec l'or, n'of/rent 
rien qui lui soit comparable, et se retirent dn combat. Le 
saphir, le diamant, le cristal, Pémeraude et le laspe, sont 
vàincns ; l'Espagne a mis an monde, nne perle nouvelle 
(novam genuU tiispania gemwum) Voy. Augustin 
lMenJ,^4eit$aef temps mérovingiens; Paris, \W), 1. 1, 
p. 8S7. 
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aostrasiens, éDe reprit bientôt son autorité , et 
exerça un grand ascendant sur le jeune roi. Ce- 
pendant elle eut plus d'une fois ^acore à se dé- 
fendre contre les embôches de Frédégonde, qui 
ayait fait tuer Prétextât et Mérovée. ( Voy, Fré- 

DÉGONDE. ) 

En 587, Brunehaut, qui gouyernait pour son fils 
Chfldebert n, conclut ayec Contran le traité d'An- 
delot, qui fixe les limites de l'Austrasie et de la 
Bourgogne, et qui renferme les premières traces 
de rii^rédité des fiefs. Quand son fils mourut, elle 
oonserya son autorité etson influence sous le règne 
de ses petits-fils Thierry et Théodebert. EUe rési- 
dait en Austrasie auprès de Théodebert , lorsque 
les grands la chassèrent et la forcèrent de se réfu- 
gier dans la Bourgogne, qui était le royaume de 
Thierry. Elle parvint alors à allumer la guerre 
entre les deux frères. Au commencement de la 
lutte, les succès furent partagés ; mais enfin les 
Bourguignons obtinrent Payantage. Thierrylayant 
réuni une armée considérable , battit son Â^re 
près deToul et de Tolbiac, et bientôt le fit met- 
tre à mort ayec ses enfants (612). Maître de l'Aus- 
trasie, Thierry se préparait à attaquer Glotaire, 
quand il mourut à Metz (613) presque subite- 
Toesd. Encouragé par cet événement inattendu, 
et appelé par les grands, qui craignaient de yoir 
Brunehaut ressaisir encore une fois le pouvoir 
durant la minorité des fils de Thierry, Ciotaire 
prit les armes; les Bourguignons et les Austra- 
siens, sous les ordres de Vamachaire, maire de 
Bourgogne, et de Pépin, chef d'une puissante 
famille austrasienne, marchèrent à sa rencontre 
jusque sur les bords de l'Aisne. Quand Brune- 
haut fit donner le signal du combat, ses troupes, 
que les grands ayai^t séduites tournèrent le 
dos, et la vieille reine, âgée de plus de quatre- 
vingts ans, tomba aux mains du fils de Frédé- 
gonde. Cdui-ci lui reprocha la mort de dix rois 
ou fils de rois, et, après l'avoir livrée pendant 
trois jours aux outrages de ses soldats, il la fit lier 
par les cheveux à la queue d'un cheval indompté. 
Les lambeaux de son corps furent brûlés, et les 
cendres jetées au vent. — Ainsi mourut cette 
reine célèbre, qui a été jugée si diversement par 
les historiens. Sa mémoire a été livrée à l'op- 
probre par quelques chroniqueurs; mais il fout 
remarquer que ceux qui ont poursuivi Brunehaut 
avec tant de haine lui étaient postérieurs au moins 
d'un siècle. Les contemporains au contraire, 
dans leurs écrits, la comblèrent de louanges exa- 
gérées. Parmi eux Fortunatloue ses grâces et sa^^ 
beauté ; Grégoire de Tours la dte comme un mo- 
dèle de vertu, de sagesse et de douceur; et le 
pape saint Grégoire, comme une reine pieuse, une 
yertueuse régente, unç mère chrétienne. Les 
écrivains modernes qui ont défendu sa mémoire 
sont Mariana, du TiUet, Papire Masson, Paul 
ÉmOe, Boccace, Pasquier, Cordemoî, Velli, Sis- 
mondi, Augustin Thierry, etc. Ceux qui lui 
sont hostiles sont : le moine Jonas Frédégaire, 
Vévèque de Vienne Adon, et le bénédictin 



Aimoin. An reste, qudque chose de grand s'at- 
tacha au nom de Brunehaut dans les traditions 
populaires. Dans la Flandre, la Picardie et la 
Bourgogne, on lui attribua la construction des 
chaussées et des grands édifices dont on yoit en- 
core les imposants yestiges. 

Grégoire de Tours. - SismondU UUtùire dei Fran- 
çais. — Thierry, RéciU des temps mérovingient. — Ml. 
chelet, Bistoire de France. 

BRUNBL (Jean), littérateur français, né k 
Arles en 1743, mort à Lyon le 6 janvier 1818. 
n étudia chez les jésuites, vint enseigner la gram- 
maire à Lyon et rédigea avec Domergue le Jour» 
nalde la langue française. Il faisait facilement 
des poésies de circonstence, dont quelques-unes 
ont été publiées dans plusieurs recueils. On a 
de lui ; Cours de mythologie, orné de mor- 
leaux de poésie ingénieux, agréables, dé» 
cents, et analogues à chaque article; Lyon, 
1800, in-12, et Avignon, 1823, in-12;— le Phè- 
dre français, ou Choix de fables françaises 
pour la jeunesse ;Pans, 1812, in-12; — te Par- 
nasse latin moderne, ou Choix des meillettrs 
morceaux des poètes latins qui se sont, le plus 
distingués depuis la renaissance des lettres, 
avec la traduction française et des notices 
biographiques; Lyon, 1808, 2 vol. in-12. 

*BRUi»EL {MarC'Isambart), ingénieur fran- 
çais, vice-président de la Société royale des ingé- 
nieurs d*Angleterre et membre correspondant de 
l'Institut de France, né à Haqueville ( Normandie) 
le 25 avril 1769, morf le 12 novembre 1844. 
Destiné d'abord à l'état ecclésiastique, mais em- 
porté yers les études scientifiques par un irrésis- 
tible penchant, Brunel, du séminaire de Saint- 
Nicaise à Rouen, passa sur un vaisseau de TÉtat, 
abord duquel il fit.jusqu'en 1792 plusieurs cam 
pagnes dans les Indes occidentales. 11 revint 
alors en France, au fort de la tourmente révolu- 
tionnaire. Ses opinions royalistes bien connues 
lui ayant fait courir quelque danger, il se réfugia 
dans l'Amérique du Nord, où il adopta la profes- 
sion d'ingénieur; il s'y distingua dès Tabord, et 
le gouvernement lui confia l'érection du tliéâtre 
Bov^ery, les travaux de fortification du fort de 
Nevir-York, la direction d'un arsenal, et TétaHis- 
sement d'une fonderie de canons, où son génie 
se signala par l'invention de nouveaux alé- 
soirs par un mécanisme ingénieux, appliqué au 
forage des canons et enfin par d'innombrables 
perfectionnements qui seuls assureraient an be- 
soin sa célébrité. Après quelques années de sé- 
jour, Brunel passa en Angleterre, où la fortune 
et la gloire l'attendaient. Il fixa Tattention du 
monde savant par la découverte d^une nouvelle 
et remarquable machine pour la fabrication des 
poulies en bois. Chargé par le gouvernement an- 
glais de la mettre en application dans les ateliers 
de Portsmouth, fl termina son œuvre en 1806. L'é- 
conomie annudle donnée par le nouveau procédé 
fut évaluée à 500,000 francs, somme dont le gou- 
yemement gratifia généreusement l'ingénieur; et 
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iiiémeaujoard*liiii,im>rèftl6in6ryeiUeaxpTogrèsde 
la mécaaique, son myention est demeurée sans 
rivale. Enfin, il se plaça au premier rang et s*aû- 
qoit une laiommée universelle par la construc- 
tion d'un tunnel sous la Tamise, qui est un des 
plusbeauiL triomplies quela science ait rempcHrtés 
de nos temps sur la nature. Brunel avait en 
d'abord l'idée d'une construction de ce genre 
pour la Neva, où les glaces de l'hiver rendent 
un pont presque impossible ; il en fit la propo- 
sition à l'empereur Alexandre lors de sa visite 
en Angleterre en 181&; mais elle ne fut pas ac- 
ceptée. Une société anglaise, présidée par le duc 
de Wellington, dont le concours éclairé ne fit ja- 
mais défaut à l'ingénieur, adopta l'idée pour la 
Tamise, où ce tunnel offirait l'avantage de relier les 
deux parties de Londres sans embarrasser la na- 
vigation. Commencé en 1 823 ; arrêté plusieurs fois 
par l'irruption des eaux; suspendu pendant sept 
ans par l'épuisement de la compagnie, qui y avait 
dépensé plus de quatre millions de livres sterling ; 
repris sur un bill spécial du gouvernement et aux 
frais de l'État, ce magnifique ouvrage fut enfin 
terminé malgré toutes les prédictions contraires, 
et livré au public en 1843. Le tunnel se compose 
de deux galeries parallèles de 365 mètres de lon- 
gueur sur 4 mètres 67** de hauteur, et 3 mètres 
65® de largeur à la base. Ces galeries sont sépa- 
rées par un piédroit de 1 mètre 20°, percé d'ar- 
cades qui établissent la communication entre 
les galeries, et où sont suspendus les becs de gaz 
qui éclairent l'intérieur de l'édifice. Tout l'ouvrage 
forme un tube sphéroîdal, dont les parties cons- 
truites en briques et liées par du dment romain 
se prêtent un mutuel et insurmontable appui. 
Brunel avait vaincu tous les obstacles par une 
persévérance à toute épreuve, et surtout par les 
prodigieuses ressources de son esprit. Mais ses 
forces étaient à bout : une maladie, fruit des émo- 
tions et de l'épuisement, ne lui laissa plus de re- 
pos jusqu'à sa mort. Brunel n'a rien écrit: venu 
an monde avant cette période où les principes 
féconds de la révolution française devaient dé- 
velopper toutes les sciences, et leur imprimer 
un si magnifique développement, Brimel n'avait 
certainement pas les connaissances théoriques de 
ses élèves et de ses rivaux ; mais en lui la nature 
suppléait à tout. Son génie inépuisable enfantait 
fadlement les productions les plus remarquables. 
Nous citerons : une machine, dite autographe, 
destinée à reproduire l'écriture et le dessin; une 
sde circulaire, détaillant en planches de deux mil- 
limètres d'épaisseur une pièce immense d'acagou^ 
la machine à fabriquer les boites en bois; celle 
à foire les dons ; la presse hydraulique pour em- 
ballage; une petite machine destinée à tordre, à 
mesurer et à pelotonner le fil à coudre, et une 
autre au moyen de laquelle se fabriquaient pour 
l'armée des souliers sans couture. Chargé de la 
construction de l'un des premiers bateaux à vapeur 
a Kamsgate, il y ajouta, dit-on, le principe àfM 
doubles pompes •* c'est lui aussi qui inventa la 
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machine à remorquer, opéifati<m jusqoe-là re- 
gardée comme impossible. L'Angleterre, dont il 
avait fait sa patrie adoptive et qui récompensa 
si magnifiquement ses services, lui doit la réor- 
ganisation de la plupart de ses ports, et un nom- 
bre considérable de constructions remarquables 
par leur élégante solidité. Sur les indications de 
l'illustre Humphrey Davy, il essaya enfin de subs- 
tituer les gaz comprimés à la viqNsur, comme force 
locomotive; mais il échoua devant l'impossibilité 
de trouver des enveloppes métalliques capables 
de résister à la puissante tension de la vapeur 
d'acide carbonique. Si jamais la sdence soumet 
ce formidable agent à son pouvoir, Brund aura 
la gloire d'avoir le premiar tenté cette œuvre, 
dont les résultats seraient incommensurables. 

T. D. 

ObUuari/. -. Biographie des ContemporainM. 

BRiJifELLBSGHi (FtHppo), poëte florentin 
du treizième siède. H écrivit une nouvelle inti- 
tulée il JÀbro del Birria e del Geta, in otr 
tava rima, qui fut revue et terminée par Do- 
menico da Prato, et dont il existe quelques 
éditions extrêmement rares, publiées à la fin du 
quinzième siède. Ce petit poème n'est autre 
chose que l'histoire d'Amphitryon mise en vers, 
d'après un écrit en vers latins sur le même su- 
jet, attribué à Vital de Blois, qui a été plusieurs 
fois im|Hrimé depuis une vingtaine d'années, et k 
l'égard duqnd on peut consulter une curieuse 
notice de M. Anatole de Montaiglon, insérée dans 
la Bibliothèqtie de V École des Chartes, ^ sé- 
rie, t. lY, p. 474. Quant au Kvre italien, Mar- 
cheselli et Crescimbeni avaient cru pouvoir l'at- 
tribuer à Boccace; mais Mazzuchdli et Bandin 
l'ont, d'après l'autorité des manuscrits, restitué 
à son véritable auteur. G. B. 

MarcbeselU, Nuwa Raccolta d^opusc. teient.^ t. XX, 
n« viii, p. 48. — Crescimbeni, htoria délie poesia, 1. 1, 
p. S4t. - Maizochelll. ScriUori d'ItaUa, L II, t III. 
— BandiDl, C'ami. codd. bibL JUmrenL, L V, p. IM. — 
Brunet, Manuel du Libraire, 1. 1, «74; III, lis. 

BRUNBLLESCHi {FiHppo di Ser B. Lappi), 
célèbre architecte italien, né à Florence en 1377, 
mort en 1444. L'architecture gothique régnait 
depuis plus de dix siècles, et la construction de 
la célèbre cathédrale de Milan , commencée en 
1386, et que les travaux de huit générations d'ou- 
vriers devaient à peine conduire à son terme ^ 
semblait devoir à jamais en perpétuer l'empire» 
lorsque Philippe Brunelleschi , par son seul gé- 
nie, vint donner à l'art une impulsion nouvdle, 
et le ramener vers cette simplidté, cette mijesté 
antique dont les ruines de Rome lui dévoilèrent 
les secrets. Entraîné par sa vocation pour les 
sdences exactes et les beaux-arts, il relîisa 
d'embrasser l'état de son père Lippo Lappi, qui 
était notaire, pour suivre ses études favorites : 
le dessin, les mathématiques, la physique, la 
mécanique , la perspective, l'occupèrent tour à 
tour. Ce fat lui qui enseigna cette dernière 
science an Masaccio, le premier peintre qui la 
connût. L'orfèvrerie, espèce de sculpture en 
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petit, ent de Tattrait pour lui pendant qoelqne 
temps; et ïoà cite avec éloge des statuettes d'ar- 
gent qa'il exécota pour dîTerses égltees. Il fut , 
arec le Dodateilo, son ami, l'un des concorrents 
pour ces célèbres portes do baptistère de Flo- 
rence, ouvrage de Ohiberti, et qiie MIcfael-Ange 
qualifiait de divines. Dans cette eiroonstanoe, ces 
«leux artistes donnèrent un rare exemple de 
générosité et d'amour de leur art. Branàleschi 
etDonatello, voyant qu'on balançait la couronne 
entre leurs modèles et celui de Ghiberti, le seul 
qui leur parût la mériter, se retirèrent du concours, 
et dét<»rminèrent ainsi la préférence quil obtint. 
Les deux lunls firent de compagnie le voyage 
de Rome, pour y suivre chacun ses études favo- 
rites; c'est alors que la vue des mines antiques 
de cette cité des arts fit naître dans l'esprit de 
Brunellesdii les deux projets qui devaient illus- 
trer son nom : l'un, de recréer l'art de l'archi- 
tecture sur les principes des Grecs et des Ro- 
mains; l'autre, d^acbever par une coupole l'é- 
gHse de Sainte-Merie^des^Fleurs de Florence, 
restée inachevée depuis longtemps par la mort 
d'Amolfe Lappi , son premier architecte. Animé 
par ces deux'grandes Idées , Brunelleschi allait 
partout relevant, mesurant, dessinant les monu- 
ments qui s'offraieut à ses yeux , donnant une 
attention toute particulière à la coupe, à la struc- 
ture des voûtes des thèmes , des tombeaux , 
des tebiples, panm lesquels assurément le Pan- 
théon ne fut point oublié. De cette étude assidue 
et réfléchie naquit pour lui la découverte des 
trois ordres d'architecture créés par les anciens, 
et cette vérité si fertile plus tard en résultats 
heureux, que tet» Grecs, les maîtres des Ro- 
mains, avaient placé la base fondamentale de 
toute bonne architecture dans les justes rap- 
ports des colonnes avec les diverses parties qui 
composent chaque ordre, et que c'est de l'em- 
ploi judicieux de cenx-^ que résultent le carac- 
tère propre des édifices , leur proportion , leur 
harmonie, leur beauté. 

En 1407 et 1419, deux assemblées d'architec- 
tes et d'ingénieurs ayant été convoquées pour 
aviser aux moyens de terminer convenablement 
la cathédrale de Florence, Brunelleschi s'y ren- 
dit ; mais ses projets furent chaque fois jugés 
inexécutables. £n dernier lieu on manqua même, 
d'une manière offensante , aux égards que méri- 
taient sa personne et son talent, parce qu'il avait 
avancé qu'il terminerait l'église par une cou- 
IH)le de 130 pieds de diamètre et de 330 pieds 
d'élévation du sol Jusqu'à la croix , et qu'au 
milieu de cette coupole il en construirait une 
autre de moindre dimension. Cette idée neuve, 
extraordinaire, que Michel-Ânge, cent cinquante 
ans plus tard, reproduisit dans soil dôme de 
Saint-Pierre, parut le fkit d'un homme en délire : 
l'irritation de l'assemblée, qui croyait qu'on 
voulait la mystifier, fut à son comble lorsque 
Brunelleschi avança qu'il n'emploierait dans sa 
construction aucune armature en fer, et pas 



même d'échafaudage en charpente, pour cintrer 
les voûtes; on poussa alors l'irrévérence jusqu'à 
le faire sortir. Toutefois, le ton d'assurance avec 
lequel il soutenait son proijet ayant fini par mH- 
mider ses juges, m le rappela pourtant, afin de 
connaître à fond ses moyens d'exécution : pour 
toute r^onse il prit on œuf, dont il supprima l'une 
des extrémités, et le fit tMiir driiout sur la table. 
Chacun de s'écrier, comme plus tard au tanpe 
de Christophe Colomb, qu'il en eût fait autant. 
Néanmoins l'entreprise lui fut confiée. Pour jus- 
tifier de l'infaillibilité de son nouveau système 
de construction des voûtes , Brundleschi éleva 
deux petites chapelles qui réduisirent au silence 
ses rivaux et ses envieux, et leur firent connaî- 
tre toute l'étendue de son génie et de sa science. 
Néanmoins , soit par un reste de méfiance , soit 
par suite de mauvaises intrigues , les ma^trats 
adjoignirent Ghiberti à Bnmdleschi dans la 
conduite des travaux du dôme. Blessé de ce que 
Ghiberti avait oublié son procédé généreux lors 
du concours pour les portes du baptistère, et d'a- 
voir à partager avec lui la gloire d'une entreprise 
dont tout le mérite lui appartenait, BruncAeschi 
résolut de mettre au gnùnd jour l'ignorance de 
son collègue comme architecte en le laissant 
quelques instants ériger seul les travaux. Une 
indisposition feinte lui en fournit les moyens. 
Redevenu maître absolu, on le vit, avec un z^e 
infatigable, suivre de l'œfl tous les ouvriers, 
inspecter lui-même le choix, la taille , le place- 
ment de tous les matériaux , et surveiller, jus- 
que dans les moindres détails, les travaux sans 
nombre de cet édifice, dans lequel il mettait ses 
plus chères espérances. Soit que la disposition 
de la base ne permit pas à Brunelleschi de don- 
ner à sa coupole la forme sphérique du Pan- 
théon; soit qu'il préférât la forme angulaire, 
comme plus propre à faire briller son taJent de 
constructeur; soit, ce qui est plus probable, 
que le style de l'édifice , commencé un siède 
avant lui, voulût qu'il en agit ainsi, il la fit à 
huit pans, ainsi que la voûte du tambour. Par 
le judicieux emploi quil fit de Parc en tiers- 
point, il prouva toute l'étendue de sa science; 
et par le caractère simple et majestueux da 
monument, qui n'est ni dorique, ni ionique, ni 
corintliien, il montra que les secrets de l'anti- 
quité lut étaient connus, et qu'il méritait l'hon- 
neur d'être proclamé le r^nérateur du bon 
goût. Les plans et les élévations de cette im- 
mense fabrique ont été gravés plusieurs fois, et 
notamment dans d'Àgincourt» Brunelleschi éleva 
une foule d'autres monuments, parmi lesquels il 
faut distinguer les églises de Saint-Laurent et du 
Samt-£sprit à Florence , où les ordres d'ardû- 
tecturene sont point encore totalement d^^gés 
des formes gothiques ; la petite é|^ise, octogone 
à l'hitérieur et à seize pans à l'extérieur, do 
monastère de Sainte-Marie degli Angeli , restée 
non achevée faute d'argent, mais dont d'Agln- 
court, dans l'ouvrage déjà cité, a donné la gra- 
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Ture; cette channante chapelle de la fiimSle 
Pazz, dans l'église de Santa-Croce, où, pour la 
première ftna, il osa substituer aux arcs une 
an^traTe ea plate-baade passant horizontale- 
luent d'une colonne èi l'autre; enfin le palais 
PHti, qu'il n'éleva que jusqu'à l'entaMement du 
jHrenaier étage. Dans la plupart de ces monu^ 
ments l'emploi fréquent que fit Brunellescbi des 
ordres porta le coup le plus funeste à l'ardiitec- 
ture gothique, et pr^ara laToieaux Alberti, Bra- 
mante Balthasar Peruzzi, da San Gallo, Yignole, 
Pattadio et antres artistes qui, après lui, par des 
(HTodoctions où le génie de l'antiquité était allié 
aux. eiigences des temps modernes, achevèrent 
de régénérer l'art, et de le porter à une perfec- 
tiofi qu'il n'a pas toiqours su conserver depuis. 
Comme ingénieur militaire, Brunelleschi a rendu 
des service» si^alés ; les forteresses de MHan , 
<le Vieopisan<>, de Pesaro, les deux citadelles de 
Ptee, les digues du Pô, ont été levées on par lui 
ou sur ses dessins. 

La nature n'avût peint doué Brunelleschi 
d'un physique flatteur ; mais ^le l'en dédomma- 
gea par le don de l'esprit , par une bonté d'âme 
et une noblesse deHentiments bien rares ; de son 
vivaiU sa réputation lut européenne; de toutes 
parts on lui demandait des projets pour les 
monuments que l'on voulait élever. Sa patrie 
récompensa ses longs et honorables services en 
relevant à la magistrature. Après sa mort , ar- 
rivée dans l'aimée même oii naquit Brainante, 
son corps fut porté avec pompe dans l'église de 
l^ainte-Marie del Fiore, sous ce dôme qui de- 
vait témoigner, à la postérité la plus reculée, de 
sa science et de son génie. Son buste fut exé- 
oité et placé sur sa tombe par l'un de ses élè- 
ves^ Buggiano. C'est un fait assez remarquable, 
que la plupart des artistes cités comme ayant 
été les élèves de Brunelleschi furent des scul- 
pteurs. [M. SoYER, dans VEnc, des g. du m,] 

Vasarl , FiU. — Quatremére de Quincy , F'ies des 
jérchitectes. -Aglacowt^ BUtoit^ de VArt par les mo- 
numents. 

* BRUNELLESCHI (Giulio\ peintre de l'é- 
cole vénitienne, né à Udine en 1551, vivait en- 
core en 1609. \iwà Annonciation qui existe dans 
une communauté d'Udine indique un élève ou 
un bon imitateur de PeUegrino. E. B— n. 

Lanzl, Storia pittorica. 

BKUNELLi {Gabriello)f sculpteur bolonais, 
travaillait vers le milieu du dix-septième siècle. 
n fut élève de l'Algarde, et fit pour la plupart 
des villes de la Lombardie, et même pour Na- 
ples, une foule de statues, de bas-reliefs, de tom- 
beaux et de fontaines. La seule ville de Bologne 
possède quarante-quatre de ses ouvrages, dans 
lesquels on reconnaît plus d'imagination et d'ha- 
bileté de main que de goût. £. B^n. 

Orlandi, Abbecedario, 

^BBUKBLLi (Giovanni-Battista) ^ peintre 
bolonais, florissait de 1718 à 1766. B excella 
dans la peinture d'ornement. Ses principaux 
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ouvrages se v<nent à Santa-Triniià de Bologi^ 

E. B— N. 
ete.^ di Bùloçna. — Beonasauti, 



Malvatia. Pitture, 
Guida dUJ^erona. 

BBVNELLi ou BBUNELLUS {Jér6me),hfûé' 
niste et orientaliste italien, né à Sienne en lôôO, 
mort le 22 février 1613. Il professa le grec et 
l'hébreu au collège romain^ijtraduiâit quelques 
homélies de saint Clurysostome. On trouve ces 
traductions dans l'édition d'Anvers, t. VI, 1614. 
On a en outre de Brunelli : une édition des 
hymnes de Synesius; Rome^ 1609. 

Alegambe, Bibliotheca Scriptorum SocietatU Jesu. 
BRUNET {Hugues), troubadour, né à Rodez, 
mort en 1222 (1). Il embrassa d'abord l'état ec- 
clésiastique ; mais des dispositions poétiques, et 
probablement le penchant qui l'eatrainait vers 
le beau sexe, en firent un troubadour. Il ne 
composait pas les airs de ses chansons , Non 
fetz sons , comme on disait alors ; mais il en 
chantait agréablement les paroles, et cela le mit 
en renom. L'amour, on le pense bien,lfait le fond 
de ses poésies. Il adressa surtout ses hommages 
à une bourgeoise d'Aurillac appelée Juliana ou 
Galiana. L'aima-t-elle d'abord? On ne saurait 
l'aHinner. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle 
le congédia pour un comte de Rodez. Le pauvre 
troubadour eût dû prévoir ce malheur; m^us^ 
pour être troubadour, on ne connaît pas toujours 
le cœur de la femme. Peut-être aussi eût-il bien 
fait de se consoler. Comme poète , il se déses- 
péra, et alla finir ses jours dans un monastère 
de chartreux. Nous citerons ici quelques passages 
de Brunet sur le thème obhgé des poésies des 
troubadours : 

Amors, que esus esperltez cortez, 
Que nos laissa Tezer mas per semblans, 
Qaar d'hnelh en huelh Salh et fai sos dons lans 
B d'hoelh en cor, et de coratge enpea. 

namouTs génie séduisant , 

Qui se laisse seulement erUrewir^ 

Qui d'un œil à l'autre va, s'élançant gàiemetit 

Et de Vœil au cœur, et du cœur à la pensée. 

Le dernier vers est assurément plein de grâce et 
de fraîcheur. Les vers suivants sont puisés à la 
vraie source de l'inspiration : le cœur. 

Ë sol qu'il cor aya de mi membransa. 
Del plus serai attendans et snfrlre, 
Ab que Fesquar se batzon e iil sospire 
Per qa'el dezirs amoros do s'estansa. 

Ah 1 que son cœur seulement se ressouvienne de moi. 
Je saurai attendre et souffrir, [rions. 

Pourvu que nos yeux se baissent et que nous soupi- 
Afin qu'amoureux désir point ne s'éteigne. 

V. R. 

histoire littéraire de la France, t. XVH."— D. Vais- 
sette. Histoire de Languedoc. — Raynoaard , Choix de 
poésies originales des troubadours. 

BBUNET-LATIN OU BBCNETTO - LATINI. 

Voy. Latitii. 

BRUNET (....), théolo^en et humanisle 
français , vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. Il était docteur en théologie, et 

(1) C'est ta date donnée par Nostradamus, et qui mé- 
rite le plas de confiance 
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curé de Bernières. On a de loi : Traduction de 
r histoire romaine de Tite-Live; — Homélie 
pourtotis les dimanches, en forme de prônes; 
Paris, 1776, 2 vol. m-12; — Ode sur la paix; 
Paris, 1783. 
Qaérard , la France litUratre 

BKVNET {Claude) y médecin et philosophe, 
viTait dans la première moitié da dix-huitième 
siède. On ne sait ni le lien de sa naissance, ni 
répoque de sa mort. Le 22 avril 1717, il soutint 
une thèse sur ce siqet curieux , et qui mériterait 
en effet d'être approfondi : A diversis alimentis 
indoles ingeniis diversa. Ses autres principaux 
ouvrages sont : Traité du progrès de la mé- 
decine; Paris, 1709, in-12 ; — le Progrès de la 
médecine,contenantun rectieil de tout ce qui 
s'observe d'utile à la pratique, avec un juge- 
ment de tous les ouvrages qui ont rapport à 
la théorie de cette science ; Paris, 1695, 1709, 
3 vol. in-12; — Traité raisonné sur la Struc- 
ture des organes des deux sexes destinés à la 
génération, 1696; — ' Ergo a diverso glandu- 
larum situ secretiones ; Parti, 1737; thèse ci- 
tée par Haller, dans son édition du Methodus 
studii medici de Boerhaave, I, 426 ; — Projet 
d'une nouvelle métaphysique; Paris, 1703 ou 
1704. C'est un système d'idéalisme, dans le genre 
de celui de Berkeley et de Fichte. 

Hubert Gaathier, Bibliothèque des Philosophes, etc. — 
Flacliat Saiot-SauTeur, Pièces fugitives d'histoire et de 
littérature. — Carrëre , Bibliothèque littéraire de la 
médecine. — Qaérard, la France littéraire, 

BKUKET (François-Florentin), théologien 
français, natif de Yitel en Lorraine, mort à Paris 
le 15 septembre 1806. Entré jeune dans la con- 
grégation de la Mission , il fut chargé de profes- 
ser la philosophie au séminaire de Toul, et plus 
tard de diriger celui de Châlon-sur-Marne. 
IJevenu assistant général de l'ordre, il accom- 
pag^a Cayla de la Garde à Rome lorsque ce 
supérieur y chercha un refuge contre les dan- 
gers de la révolution. Brunet revint en France 
en 1804. On a de lui : Parallèle des Religions; 
Paris, 1792 , 3 tom. en 5 vol. in-4*^. La mau- 
vaise exécution typographique de cet ouvrage , 
complet d'ailleurs, a fait passer l'édition presque 
entière au Brésil ; — Elementa theologiae ad 
omnium ^cholarum catholicarum usum , or- 
dine novo, aptatœ ; Rome, 1804, 5 vol. in-4**; 
— Traité des devoirs des pénitents et conjes- 
seurs ; Metz et Paris , 1788, in'12. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

BRUNET ( Gaspard- Jean'Baptiste), général 
des aimées républicaines , né à Yalensol , en 
Dauphiné , obtint le grade de maréchal de camp 
en 1791 , fit partie de l'armée du Var , et fut 
promu, le 20 mars 1793 , au commandement en 
chef de l'armée dltalie. H éprouva quelques 
revers , et fut bientôt accusé d'intelligence avec 
les aristocrates , qui venaient de livrer Toulon 
aux Anglais. Mis en arrestation et conduit à 
Paris, il y Ait incarcéré à l'Abbaye , condamné à 
mort, et exécuté le 6 novembre 1793. 



Moniteuruniversel. -^ Le Bas« Dictionnaire eneweio» 
pédique de la France. 

BRUNBT (/ean) , théologien français de Tor- 
dre des Dominicains. On a de loi : une traéoctMMi 
des Lettres de milady Worthley Montaigu; 
Paris, 1763; — Abrégé des libertés de V Église 
gallicane, avec des réflexions et des preuves 
qui en démontrent la pratique et la justice; 
Genève et Paris, 1765. 

Quérard, la France littéraire. 

BRUNET (/6an-^ap^i£^e), général français» né 
à Reims en 1 765, mort en 1824, arriva rapidement 
au grade de colonel ; fit la campagne de 1794 à 
l'armée de Sambre-et-Meuse , où il se distingoa; 
devint général de brigadeà l'armée du Rhin (1798), 
et se signala dans la campagne d'Italie (1800). 
Chargé du commandement de l'avant-garde dé 
la division Rochambeau dans l'expédition de 
Saint-Domingue ( 1801 ) , il remporta plusieurs 
avantages sur les insurgés, et s'empara de Tous- 
saint Louverture. Il fut nommé général de divi- 
sion en 1803. Forcé ensuite de quitter Saint-Do- 
mingue, il fut pris dans la traversée par les 
Anglais , qui le retinrent prisonnier pendant 
plusieurs années. Il reprit du service au mois 
de juin 1815 , mais fut mis à la retraite par les 

Bourbons. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
De Courcetles« Dictionnaire des Généraux français. 

* BRUNET {Jean-Joseph MmA, dit), acteur 
comique très-populaire, né à Paris le 17 novem- 
bre; 1766, mort à Fontainebleau le 21 février 
1853. Son père était maître boulanger, rue Au- 
bry-le-Boucher, et cène fut que quelques années 
plus tard qu'il joignit à son commerce la per- 
ception d'un bureau de loterie. Le jeune Mira 
reçut l'éducation que tout enfant d'honnêtes 
bourgeois recevait à cette époque, c'est-à-dire 
qu'on lui enseigna la lecture , l'écriture, et les 
quatre premières règles de l'arithmétique. Par 
un de ces bizarres incidents du hasard , Jean- 
Joseph eut pour condisciple un autre Joseph 
qui devait un jour illustrer la scène française. 
Ce camarade d'école, que le voisinage lui avait 
donné , était Talma. Cependant l'idée du théâ- 
tre était loin de parler encore à ces jeunes ima- 
ginations; et bien que le petit Mira montrât dès 
son enfance un goût assez prononcé pour le 
spectacle, bien que lui-même dans la suite eût 
quelquefois paru en comédie bourgeoise , idh 
mais sa pensée n'avait franchi l'horizon du 
comptoir paternel. Les circonstances modifiè- 
rent ses premiers projets. La suppressioû des 
loteries ayant restreint les ressources de sa fa- 
mille, Joseph Mira résolut de tirer parti de son 
talent d'amateur en demandant à la profession 
de comédien des moyens d'existence ; mais, ne 
voulant pas prendre cette détermination contre 
la volonté de ses parents, il sollicita leur con- 
sentement , qu'il obtint non sans avoir eu à 
combattre une vive opposition entretenue sur- 
tout par un de ses oncles , le père Mira, qui, 
soit dit en passant , inventa ou plutdt peii»- 
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tiotina la fameuse eau des Carmes. Après 
avoir préalablement adopté le pseudonyme de 
Brunet, il s'engagea dans une troupe de comé- 
diens ambulants qui se rendaient à Mantes. 
L'emploi qui lui fut dévolu dans cette associa- 
tion, véritable reflet du Roman comique^ était 
des plus humbles. Il cumulait avec les rôles ac- 
cessoires les fonctions de copiste, de souffleur, 
au besoin même d'aUumeur de chandelles. 

Un vieux comédien nommé la Rotière, 
traversant Mantes , eut occasion de voir jouer 
Brunet, dont il devina le talent futur. Arrivé au 
Havre, où l'avait amené son engagement, il parla 
du jeune acteur comique, des services qu'il ren- 
dait, et réussit à décider le directeur du théâtre à 
l'admettre au nombre de ses acteurs. Deux ans 
après, Brunet alla à Rouen, qu'il quitta ensuite 
en novembre 1795 , pour entrer au théâtre de 
M'** Montansier (aujourd'hui théâtre du Palais- 
royal), où il débuta, dans le Désespoir de Jo- 
crisse, par le rôle principal, que Baptiste cadet 
aTait établi avec un très-grand succès. Lorsque 
cette salle fut fermée en vertu du décret de 
1807 , Brunet, qui avait suivi la fortune de 
M"*" Montansier au théâtre de la Cité, devint 
acquéreur d'un quart de propriété dans la nou- 
velle salle qu'on venait d'élever sur le boule- 
vard Montmartre; et, quoiqu'il se montrât un 
des administrateurs les plus actifs du théâtre 
des Variétés , jamais ses devoirs d'acteur ne 
souffrirent de ce cumul. £n effet, pendant sa 
longue carrière théâtrale , il établit plus de six 
cents rôles, dont un très-grand nombre ont 
marqué sa place parmi les acteurs d'un comi- 
que vrai, franc et naturel. Il était infatigable; et 
hormis le jour de sa fête, qu'il consacrait à sa 
famille, il se serait fait scrupule d'être une seule 
soirée sans paraître devant le public. On a pré- 
tendu qu'il portait si loin la conscience de sa 
profession, que dans les Couturières , vaude- 
ville de Désaugiers, où il n'avait à débiter que 
quelques mots hors de la vue des spectateurs, 
il allait jusqu'à revêtir le costume du rôle. Le 
fait est controuvé. Ce qui est phis positif, c'est 
que, s'étant chargé dans le même ouvrage d'i- 
miter les aboiements d'un chien , il ne voulut, 
pendant plus de trente représentations , aban- 
donner à personne le droit d'aboyer : il ne céda 
que devant un enrouement. Ceci peut assuré- 
ment passer pour de la bizarrerie , pour de la 
puérilité; mais un fait plus concluant vient à 
l'appui de la sollicitude qu'il apportait aux in- 
térêts des auteurs et de ses camarades. Dans 
VÉgoiste par régiine, comédie où Potier rem- 
plissait le rôle principal, Brunet tint à se char- 
ger d'un simple accessoire n'ayant, pour ainsi 
dire , qu'une lettre à porter, afin que l'exécution 
de la pièce n'eût point à souffrir de l'inexpé- 
rience ou de la maladresse d'un figurant. Il avait 
près de cinquante ans lorsqu'il joua Cendrillon, 
et qu'il produisit sous le costume féminin l'illu- 
sion la plus complète. 



Malgré l'affaiblissement de sa mémoire, Bru- 
net resta attaché an théâtre des Variétés jus- 
qu'en mai 1830. A cette époque il céda sa part 
dans la direction à M. A. Dartois, et continua 
son service comme pensionnaire pendant dix- 
huit mois encore. Il fit une rentrée le 1 1 novem- 
bre 1832, et donna quelques représentations. Le 
8 juin 1841 , à l'âge de soixante-quinze ans, il 
reparut sur la scène, et joua jusqu'à sa repré- 
sentation de retraite, le 21 décembre 1841. Ce fut 
la dernière fois qu'il parut en publie. Cet acte 
de faiblesse ne laissa pas d'inspirer un senti- 
ment pénible à ceux qui, voyant un viefllard 
caduc se battre les flancs pour provoquer le rire, 
ignoraient que c'était afin de remédier à des 
malheurs de famille qu'il était venu, lui septua- 
génaire, redemander au théâtre des ressources 
que le théâtre n'eût pu lui refuser sans ingrati- 
tude, puisqu'après avoir acquis dans l'exercice 
de sa profession une fortune assez considérable, 
des événements désastreux étaient venus le frap- 
per dans son bien-être et dans ses affections. 

£. DE Manne. 

BKUNBT (Jean-Louis (1)), canoniste fran- 
çais, né à Arles en 1688, mort en 1747. Reçu 
avocat au parlement de Paris en 17 17, il mourut, 
(c comme la plupart des savants, sans fortune 
et sans récompense, mais jouissant d'une con- 
sidération qui rejaillit sur leur nom. » Cet 
éloge qu'a fait de Brunet Durand de Maillane 
est toute une biographie. On a de lui : le Parfait 
notaire apostolique; Paris, 1728, 1734, 2 vol. 
in-4°, et Lyon, 1775, avec les notes de Durand 
de Maillane, 2 vol. in-4''; — Histoire du droit 
canonique et du gouvernement de V Église; 
Paris, 1720, ou avec la date de 1729, in-12; — 
Traité du Champart, à la suite de la nouvelle 
édition qu'il donna du Recueil des principales 
décisions sur les dîmes dé R. Drapier, 1741 ; 

— une nouvelle édition du Traité de VAbus, de 
Févret, avec des notes ; Lyon, 1736, 2 vol. in-fol. ; 

— une nouvelle édition du Traité des droits 
et des libertés de V Église gallicane; Paris, 
1731, 4 vol. in-fol., avec des notes et une dis- 
sertation en forme de lettres, sur la conférence 
de Vincennes en 1329; — une édition^ des 
Maximes du droit canonique de France, de 
Louis Dubois. 

Rlcbard et GIraud, BibUothique tacrée, — IHirand de 
Maillane, Diet. du droit canonique. — Qaérard , la Fr. 
liUér. — Dict. des ouvrages anonymes et pseudonymes. 

bbithet (Pierre-Nicolas), poète et auteur 
dramatique français, né à Paris en 1733, mort 
le 4 novembre 1771. H débuta par un poème hé- 
roïque en quatre chants, iaiiixjlé Minorque con- 
quise; Paris, 1756, in-8°. Ses autres ouvrages 
sont : les Noms changés, ou V Indifférent cor- 
rigé, comédie en trois actes et en vers, repré- 
sentée en 1758 sur le Théâtre-Français ; — les 
Faux Devins, en trois actes et en vers, avec 
des divertissements, 1759; — la Rentrée des 

(1) Jean-Baptitte, selon Qaënrd, France unéraire. 
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théâtres, im&cie, m yetR, 1760; —Abrégéçhro». 
nologique des grands fii^s de la couronne de 
France; Paris, 1759, in-S", en collaboration avec 
son père ;^ la Fausse Turqtte, pour lethé&tre de 
la Foire, pièce qui n'a pas été imprimée ; — Hip- 
pomène et i4to^an/e , ballet en un acte, repré- 
senté en 1769; — Apollon et, Daphné, un acte, 
1769; — le Passe-temps, (M Recueil de contes, 
historiettes, intéressants et récréatifs, d'i^rd 
publiés dans le Mercure de France. 

Quérard, la France littéraire, 

* BRUNET (Pierre), médecin français, né à 
riantes le 12 avril 1770, mort à Pontanézen, près 
de Brest, le 22 novembre 1832. Il fut reçu maître 
es arts à sa sortie du collège de^ Oratoriens de 
Nantes, où U avait eu Fouché pour professeur de 
physique. Après avoir pris quelques leçons d'a- 
natomie à Thôtel-Dieu de sa ville natale, il s'em- 
barqua, au moisde juillet 1792, sur un bâtiment 
de commerce faisant partie de la grande expé- 
dition envoyée à Saint-Domingue, où, à son ar- 
rivée, fl fut attaché, comme chirurgien, à Thô- 
pital des Pères. Forcé, par l'incendie du 20 juin 
1793, de quitter le Cap , il se rendit à New-York, 
fut employé quelque temps dans Thôpitai fran- 
çais ouveit dans cette ville, et revint en France 
au mois de juin 1794. Après avoir servi dans les 
h^^itauK militaires de l'armée de l'Ouest, il vint 
à Paris en 1799, et y suivit les cours de l'École 
de médecine. Forcé , par des circonstances, de 
quitta* la capitate, il revint à Nantes, et s'embar- 
qua, au mois de janvier 1803, sur le bâtiment de 
commerce laCélestlne, quitombaau pouvoir des 
Anglais au mois de décembre suivant; conduit à 
Madras , il obtint, après quelques jours de cap- 
tivité dans le fort de cette ville , la permission de 
résider à Pounamalie, joU village des environs. 
Doué de l'esprit d'observation, il employa les trois 
années qu'il fut contraint d'y passer i recueillir 
sur la géographie, la mété(»rologie, les moeurs, 
l'usage et l'histoire du pays, des matériaux qu'il 
publia plus tard, sousforme de mémoires, àla suite 
de son Voyage à Vile de France. Au bout de ces 
trois ann&, il fut transféré d'abord à Sainte- 
Hélène, ensuite en Angleterre, et jeté sur un 
ponton. Tout^ois le général Clinton, qu'il avait 
connu dans l'Inde, iMai qu'il lui fût permis d'être 
libre sur parole dans la petite ville de Thame, 
couKté d'Oxford. Revenu en France vers 1815, il 
acheva ses études médicales, et exerça sa pro- 
fession dans son pays natal. On a de lui : Dis- 
sertationmédico-philosophique sur le sommeil 
et les songes, présentée à la Faculté de médecine 
de Paris le 20 juillet 1820; Paris, 1820, in-4* : 
cette thèse, où l'auteur établit qu'on peut se pro- 
curer des songes agréables , est extraite d'un de 
ses ouvrages inédits sur les songes et les visions ; 
— Voyage à l'île de France, dans VInde et en 
Angleterre, suivi de mémoires sur les Indiens, 
sur les vents des mers de VInde, et d^une no- 
tice sur la vie du général Benoit Deboigne, 
commandant de Varmée maratte sous Sein- 



dia; Paris, 1825, in-8° de ivet 390 pa^s. L'au- 
teur r^roche à Bernardin de Saint-Pierre d'avoif 
beaucoup exagéré Favilissement des parias , dont 
' l'infériorité ne répond pas, selon lui, à la terrible 
proscription dont on les croit l'objet; il se pro- 
nonce aussi pour l'impossibiUté ou du moins 
l'extrême improbabilité d'une conversion desln- 
dous au christianisme ; et cette opinion, conforme 
à celle qu'exprime l'abbé Dubois dans son oo- 
vrage^vr les mceurs et institutions des peuples 
de VInde, s'appuie sur des raisons qui ne sont 
pas sans importance. M. Quérard ( France lit- 
téraire, 1. 1, p. 540) dit qu'indépendamment de 
l'ouvrage sur les songes, que nous avons cité, 
Brunet a laissé en portefeuille : une Notice sur 
la vie et les ouvrages d'Em. Swedenborg; — 
un nouveau Dictionnaire des correspondances^ 
ou Significations spirituelles des paroles, sen- 
tences , nombres , etc., employés dans les saintes 
Écritures, extraites des ouvrages théologiques 
d'Em. Swedieaiborg; — une traduction delaCÎ^ 
pour VinterprétaXion spirituelle des nombres, 
et des poids et mesui^es , etc. Leyot. 

Archives de la Marine. — Documents inédits. 

j; BRUNET (Jacques-Charles), bibliographe 
français, né à Paris en 1780, s'adonna de bonne 
heure à la bibliographie. Après la moil de son 
père, il suivit pendant quelque temps la profes- 
sion à laquelle il succédait ; mais comme elle ne 
répondait ni à son goût ni à ses vues, il quitta 
la librairie, se chai^gea de ventes de livres, en 
rédigea les catalogues, et étendit ainsi la connais- 
sance qu'il avait des éditions, des livres rares, et 
de la bibliographie en ^néral. Après avoir publié, 
en 1802, un Supplément au Dictionnaire bi- 
bliographique de Duclos, qui avait paru sous 
le nom de Cailleau (1790, 3 vol. in-8^), il com- 
posa le Manuel du libraire et de Vamateur 
de4 livres (1810), dont la quatrième édition, 1842- 
1844 , de beaucoup la plus complète, a été pu- 
bliée par le lilnraire Sylvestre , et fort iHen im- 
primée par MM. Maulde et Renou ( 5 vol. in-8°). 
Ce livre, justement apprécié, est d'une .utilité 
reconnue des bibliographes de tous les pays. 
lie ô® volume est consacré à une table métho- 
dique où les ouvrages, au nombi'e de 31,872, 
sont rangés par ordre de matières. Ce recueil, qui 
a exigé un immense travail, est aussi instrwïif 
qu'utile à consulter. £n 18ô2, M. J.-C. Bruneta 
publié un ouvrage intéressant, intitulé Bêcher- 
ches bibliographiques et critiques sur les édi- 
tions originales des cinq livres du roman sa- 
tirique de Rabelais, suivi du texte original des 
grandes et inestimables chroniques de Gargan- 
tua, in-8°. [Enc. des g. du m., avec addit] 

Qaérard, la France littéraire. 

jBftUMET (Pierre-Gustave), littérateur et 
économiste français, né à Bordeaux le 18 no- 
vembre 1807. Il a été successivement secrétaire 
et président de l'Acadânie des sciences, lettres et 
arts de Bordeaux, adj(Hnt au maire de cette ville. 
On a de lui divers écrits sur des questions conh 



e2i 



BRUKET - BRUNI 



622 



xiien^aleft et rkidustrie vioiaole, aiâsi que sar les 
cUaleetes proTÎnciauXyâoiit Charles Nodier l'aTait 
engagé à s'oecaper. Panm ses écrits nous cite- 
Tons : Lettre à M, de ***, iur les ouvrages écrits 
en patois ; 1 839 ; — Notices et extraits de quel- 
ques ouvrages écrits en patois du midi de la 
J^ance; iS40, etc. M. Brunet a doimé aussi des 
traduotioiis, souveot accompagnées de notes, de 
diflfêrants oainrages, tels que la Légende dorée ^ 
2 vol.; -^ Propos de tabie, deLutiier ; -. Eothen 
( récit d'un voyage en Orient ) ; — tes Évangiles 
apocryphes y les Lettres de madame la duchesse 
cf Orléans f mère du régent, etc. Indépendam- 
ment d'une collaboration assez active à divers 
journaux, M. Brunet a fourni des articles à on 
grand nombre d'ouvrages ou de publications lit- 
téraires et bibliographiques, tels que le Bulle- 
tin du bibliophile , le Serapeum publié à Leip- 
zig, le Dictionnaire de la Conversation , le 
Moyen Age et la Renaissance , etc. Il est ac- 
tuefiement im des principaux coflaborateurs de 
la Nouvelle Biographie universelle. X. 

BEUNET DE PRBSLE. Voy, PreSLE. 

*BECifETTi (Sebastiano)f peintre bolonais, 
né vers 1609, mort en 1649. Il fut d'abord élève 
de LucioMassari, à qui il serrait de modèle pour 
les anges. Après sa mort, il entra dans l'atelier 
du Guide, qu'il perdit aussi peu de temps après. 
n copiait les maîtres avec une perfection qui 
trompait les plus habiles connaisseurs. Quani à 
fies ouvrages originaux, ils n'ont de remarquable 
qu'une touche délicate et gracieuse. E. B — n. 

OrelU , Memorie. — Orisinûl , Jbbecedario. — iMOi, 
Vtorta piUorica, 

^ERUNETTI (Santi), sculpteur, né à Pistera 
au commencement du dix-septième siècle, mort 
vers 1670. n fut élève de Giovannone Zeti. Il 
sculpta un grand nombre de beaux crucifix d'i- 
voire et de bois. On en voit plusieurs dans sa 
patrie à Santa-Maria délia Neve, et à Saint-Do- 
minique. Il a aussi travaillé le marbre, et il est 
auteur de deux bustes de la famille Forteguerri 
à Santa-Maria délie Grazie. £. B — n. 

Tolmoci, Guida di Pittoja. 
BEIJJIETTO-LATINIi Voy. LaTINI. 

BRUNFEL8 OU BRCNSFELS ( Othon) y bota- 
niste et médecin allemand , né vers 1464 aux 
environs de M ay^ce ( probablement au vHlage 
de Brunfels), mort à Berne le 23 novembre 1 534. 
C'est le restaurateur de la botanique au seizi^é 
siècle. Fils d'un tonnelier, il fut, dès son jeune 
âge, entraîné vers l'étude des sciences, et acquit 
même le grade de licencié en théologie et en 
philosophie. Mais , comme ses parents lui refu- 
sèrent les moyens de continuer ses études , il se 
retira par dépit dans un couvent de chartreux 
près de Mayence. A cette époque, les doctrines 
de Luther commençaient déjà à se répandre en 
Allemagne. Brunfels embrassa la cause de la 
réforme , quitta son couvent , et se fit prédica^ 
teur protestant. Mais, d'une constitution faible 
et maladive, il dut bientôt r^ioncer à son zèle 



de néophyte, n lut cependant nenf ans maiire 
d'école à Strasbourg ; en même temps il étudia 
la médecine, obtint en 1530, à Bâle , le grade de 
docteur, et remplit pendant deux ou trois ans 
les fonctions de médecin-inspecteur à Bénie. 
Les derniers moments de sa vie paraissent avoir 
été exclusivement consacrés à la botanique et à 
la rédaction de Ses ouvrages. On a de Brunfels : 
Catalogus illustrium medicorum, seudepri- 
mis medîcinœ saiptoribus; Strasbourg, 1530, 
in-4° ; — Herbarium vivse icônes ad natufae 
imitàtionem sttmma cum diligentia et arti- 
ficio effigiatœy una cum effectibus earum^ 
dem; t. P', Strasbourg, 1530, in-fol.; t. II*, 
ibid., 1531, in-fol.;— t. in* (posthume); ibid, 
1536, in-fei. ; avec un appendice contenant di- 
vers documents relatifs à la botanique : les figu- 
res que l'on voit au 1. 1 etau t. III sont supérieures, 
pour le dessin, à celles des autres ouvrages de 
Dotanique publiés au seizième siècle; le t. Il 
donne le résumé de tout ce que les anciens 
botanistes ont dit sur les plantes indiquées; 
dans le t. m, on trouve les opinions proprés 
de l'autçur. Il existe de cet ouvrage capital plu- 
sieurs éditions allemandes , dont les plus ancien- 
nes sont : Contrafayt Krâuterbuch; Stras- 
bourg, 1532, in-fol.; — Krâuterbuch contrafayt 
vollkummen-, ibid., 1534, in-4'*; — Thèses 
seu communes loci totius rei medicœ; — de 
Usu pharmacorum , deque artificio suppres- 
sam alvum ciendi ; Strasbourg, 1532, in-8'* ; - - 
latreion msdicamentorum simplicium, con- 
tinens remédia omnium m^orborum qui tam 
hominibus quam pecudibus acciderepossunt, 
in lib, IV.; ibid., 1533, 2 vol. in-8«>; —Neote- 
ricorum aUquot medicorum in m^dicinam 
pracHcam introductiones; ibid. , 1533, in-24; 
— Onomasticon, seu Lexicon Medicinm sim 
plicis ; ibid., 1534, 1543, in-fol., avec les ouvra- 
ges de Théophraste ; — Epitome Medices, sum- 
mam totius Medicinae complectens ; Anvers , 
1540, in-8**; Paris, 1540, in-8°; Venise, 1542, 
in-8»; — Chirurgia parva ; Francfort, 1569, 
in-8*». 

Brunfels traça à la science une route nouvelle, 
en donnant lui-même l'exemple des herborisa- 
tions, pour connaître les plantes indigènes. II fit 
aussi connaître plus décent trente e^ces incon- 
nues à ses {Nrédécesseurs. Plumier lui a consa- 
cré, sous le nom de Brtmfelsîa , un genre de 
solanées de l'Amérique. F. H. 

Aâam, f^itœ erudUorum. — Kestour , Med^dniitckta 
Lexicon. — Éloy, Dict. hUt. de la Médecine. 

BRUH 1 (Antoine), poète italien, vivait dans la 
seconde moitié du seizième siècle. Il fut secréi- 
taire de François-Marie II, duc d'Urbin. Lié avec 
le Marini, il en adopta les principes et en imita 
le style , alors fort à la mode* 11 mourut à la 
suite d'excès de table. On a de lui : Epistole 
eroiche, libri II; Milan, 1626 et 1627; Venise, 
1636 ; Rome , 1647 ; cette dernière passe pour la 
meilleure édition : chaque épttre est ornée d'une 
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gravure d'après le Gmàe^ le Dommkpmi et d'an- 
trespeintres ; — Selva di Pamaso ; Veoisey 161 5, 
iii-12; — le Tre Grcaie, rime con la PcUlade, 
ctoè propaste e rispaste ; Rome, 1 630, in-l 2 ; — 
le Venerif cloè la céleste e la terrestre; Poé- 
sie ;e ilPomo €roro, proposte e risposte; Rome, 
1633 et 1634; — le Metamorfosi, poema in 
attava rima; ^ RadamintOf tragédie. 

Allatfos, jipes urbanœ, 

BRUNI (Antoine-Barthélémy) y yioloniste et 
oompositeor dramatique, né à Coni, en Piémont, 
le 2 février .<1759; mort dans sa yflle natale en 
1823. n ent poor mattre Pognani de Turin, et 
il étudia la composition sous Speziani, à Novare. 
En France, où il vint en 1784, et où il fit partie 
de Torchestre de la Comédie italienne de Paris , 
Bruni fit représenter en janvier 1786 un opéra 
en trois actes, intitulé Coradin. Un autre opéra, 
CéUstiney <9i trois actes, fut représenté Tannée 
suivante; mais les deux pièces eurent peu de 
succès. En 1789, Bruni fut nommé chef d'orches- 
tre du théâtre de Monsieur. H fit jouer dans la 
même année an Théfttre Montansier, Spinette et 
Marini et le Mort imaginaire. Ses autres 
compositions, mieux accneOlies, sont : ro/fi- 
cier de fortune, ou les Detix Militaires, eaà&oi 
actes, paroles de Patrat; 1792; — Claudine, ou 
le Petit Commissionnaire, un acte; 1794; — 
le Mariage de J,- J.Rousseau, un acte; 1794; 
— Tobeme, ou le Pécheur suédois, deux actes, 
1796; — les Sabotiers, un acte; 1796; — le 
Major Palmer; deux actes, 1797; — la Ren- 
contre en Voyage, un acte, 1798; — V Auteur 
dans son ménage, un ode; 1799; — r Esclave, 
un acte; 1800; — Augustine et Benjamin; 
1800; — la Bonne Sœur; 1801 ; — le Règne 
de douze heures; 1814; — le Mariage par 
commission; 1816. 

BiovrofMe portative des Contemporains, 

BRiTiri {Domenico), peintre de Fécole véni- 
tienne, né à Brescia en 1591, mort en 1666. Il 
fut âève de Tommaso Sandrini , cpi'il égala dans 
Fart de peindre les ornements, la perspective et 
rarchitecture. Un de ses meQleurs ouvrages est 
le chœur de Téglise des Carmes de Brescia, qu'il 
peignit en 1634. E. B— n. 

Scancin, U Microcosmo délia piUura. — Rldolfi. rite 
dtf* pittori reneH. — Couando, Storia Breseiana, >- 
Averaldl, Guida di Breeda. 

BEcmi ( Dominique ) , jurisconsulte et litté- 
rateur italien, vivait dans la première moitié du 
seizième siècle. On a de lui : D^fesedelle Donne; 

Florence, 1552, in-8'' ; et 1559, m^, 
MatzDCheUt. Scrittori d^Jtalia. 

*BEVNi ^Giovanni), peintre siennois con- 
' temporain. Ses ouvrages sont nombreux dans 
sa patrie; les principaux sont une Présenta- 
tion au temple, k la collégiale de Provenzano ; et 
un Trait delà vie de saint Joseph Calansan- 

3to à Saint-Augustin. 
RomagnolU Cewni tUnieO'artiiiici di Siêna. 

^BBViii {Giulio ), peintre de l'école génoise, 

né en piépiont à la fin 4u seizième siècle* Il fut 



élève, à Gènes, de Lazzaro ; mais n'ayant pu s'ac- 
corder avec son mattre, il le quitta poor i<; 
Paggi. Il dessina et composa bien, mais ne sut pa.^ 
finir ses tableaux. On trouve ces qualités et ce 
défaut dans le Saint Thomas de Villeneuve dis- 
tribtmnt des aumônes, à Saint- Jacques et Saint- 
Philippe de Gênes. Par suite des guerres de Sa- 
voie, il dut quitter Gènes en 1625, et retoamer 
dans sa patrie, où U mourut H eut pour âève 
son frère Giovanni Battista. £. B — n. 

Orlandt, AbbecedaHo. 

BRUNI (Léonard), surnommé Tiir^^tn , lit- 
térateur itali»!, né à Arezzo en 1369, mort en 
1444. A quinze ans il vit dévaster sa vifle natale 
par les troupes françaises d'Enguerrand de Coucy 
et par les bannis d'Arezzo. Pendant qu'on em- 
menait prisonni»> son père, il fut enfermé de 
son c6té. Un portrait de Pétrarque qu'il trouva 
dans la pièce où il était détenu, lui inspira le dé- 
sir d'imiter ce grand poète. En effet, redeveiiu 
libre, il alla continuer à Florence , sous Jean de 
Ravenne, ses études commencées à Arezzo. Il 
voulut aussi apprendre la jurisprudence; mais il 
abandonna cette étude pour suivre les cours de 
langue grecque ouverts par Chrysoloras. Il étudia 
avec une telle ardeur,qu'il répétait (c'est lui-même 
qui le dit) ses leçons dans le sommeil. Après le 
départ de Chrysoloras, il devint secrétaire apos- 
tolique d Innocent vn. Après la mort de ce pon- 
tife, à la destinée duquel il s'associa entièrement, 
il remplit successivement les mêmes fonctions 
de secrétaire apostolique auprès de Grégoire XII, 
d'Alexandre Y, et sous le pape Jean XXIU. Ce 
pontife ayant été déposé au concile de Cons- 
tance, Léonard Bruni revint à Florence. Il était 
dans cette ville lorsqu'on y chansonna le pafie 
Martin Y (1) , et ce fut lui qui fléchit le cour- 
roux du souverain pontife. Déjà une fois chan- 
celier de la république, il fut appelé alors une 
seconde fois à cette dignité, qu'il remplit jus- 
qu'à sa mort. On lui fit des obsèques diçies 
de lui ; son éloge funèbre fut prononcé par Gian- 
nonne Manetti, qui fut autorisé à le couronner de 
laurier. On plaça sur sa poitrine son Histoire 
de Florence, et on lui éleva dans l'église de 
Sainte-Croix de Florence un mausolée en mar- 
bre, que l'on y voit encore. C'était un homme 
d'im mérite éclatant, et surtout rempli de mo- 
derae. Les étrangers faisaient le voyage de Flo- 
rence uniquement pour le voir. On lui repro- 
chait un peu d'avarice. Il était fidèle en amitié, 
et lorsqu'il lui arrivait d'avoir des torts il sa- 
vait, comme tous les grands cceurs, noblement 
réparer les choses; témoin ce jour où, s'étant 
laissé aUer à médire d'un jeune homme de Flo- 
Teace nommé Manetti, il lui paria publiquement 
en ces termes : <( Je n'ai pu trouver ni sommeil 
ni repos, que je ne fusse venu vous avouer sin- 
cèrement ma faute, et vous en demander excuse. » 
n laissa une JET^^^oire de Florence en 12 livres 

(I) Papa Martino non vale un quatrino : tel était I« 
refrain de la chansoD. 
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jusqu'à Tan 1404 : éerUe enlatin en 1415 , die fût 
trailuite eu italien par Aodajuoliy et* imprimée 
en cet état à Venise en 1473. L'original fut im- 
primé à Strasix>urg seulement en 1610; — J)e 
Temporibus suis; Venise, 1475, 1485; — De 
Bello italico adversus Gothas gesto; Foligno, 
1470, et Venise, 1471 ; — Commentarium re- 
rum grœccarum; Lyon f 1539; Leipzig, 1546; 

— les Vies de Pétrarque et de Dante; Péroose, 

1671, in-12. V. R. 

GiDgacDé, histoire littéraire d'Itaiiê, 1 1 et III. ~ 
TIralKwchl. Storia délia Lett. 

^BKViffi (Xttcto), peintre de l'école véni- 
tienne, vivait à la fin du seizième siècle. On ne 
sait 8*il était étranger, ou né dans FÉtat vénitien. 
Il fit en 1585, pour Saint-Jacques de Vicence, un 
Mariage de sainte Catherine, qui rappelle la 
bdlle époque de Fart. £. B — n. 

/taierixéona dette JreMteUure, etc., M f^ieensa. 

BRimi ( Théophile ) , mathématicien italien, 
né à Vérone (1) en 1569, mort à Vicence en 1638. 
Ce ftit un mathématicien et un astronome distin- 
gué. On a de lui : Trattato di/are gli Orologj 
ed altri istrumenti matematici; Venise, 1617; 

— Armonia astronomica e geometrica dove 
s* insegna la ragione di tutti gli orologj; Ve- 
nise, 1621 et 1622, in-4'' ; — Frutti singulari 
délia Geometria; ilnd., 1623, in-4'' ; — Novum 
Planisphœrium seu universale Àstrolabium 

ibid^ 1625, 1626. 
MazzDChcUl , Scrittori éPltalia. 

BRUN INGS ( Chrétien ), théologien protestant 
allemand, né à Brème le 16 janvier 1702, mort 
à Hadelberg le 6 mars 1763. U étudia à Brème 
et à Heidelberg; et, de 1725 à 1763, il remplit di- 
verses fonctions ecclésiastiques. En dernier lieu 
il professait la théologie à Heidelberg. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Compendium antiqui- 
fatum grœcarumeprofanis sacrarum; Franc- 
fort-sur-le-Mein, 1734 et 1759; —Prirms lineœ, 
stttdii Aomi/e^ici; Francfort, 1744; — Tà-rijc paai- 
Xeioc Tov 6eov, id est Doctrina de T^eo, seu sys- 
tema In'evius theologicum didactico-practi- 
cum; Francfort, 1755; — Ad Orat. Dominic. 
circa ejus auctorem scopum, materiam, for- 
mamet usum; Heidelberg, 1752; — Thèses 
miscellan. de excommunie, judaica, 1753; 

— Compendium antiquitatum Hebraicarum, 

1763. 

JOcfaer, Allgem, Gelehrten-Lexican , avec le supplé- 
iD«nt d'Adelung. 

BR1JKUIGS (Chrétien ), ingénieur hollandais, 
né en 1736, mort à Harlem en 1805, directeur 
général des digues en Hollande. H est l'un des 
hommes qui se sont le plus distingués dans Tar- 
chitecture hydraulique. Toute la vie de cet ingé- 
nieur, auquel on doit des machines et des procé- 
dés nouveaux, ne fut qu'une lutfe constante 
contre les invasions de la mer. [Enc. des g. 
du m.] 

BBCHiifos (Chrétien), ingénieur de ta famille 

(1) Et non à Venise. 



du précédent, mort à Leyde le 23 mars 1 826. Il lut 
meOibre de llnstitut des Pays-Bas depuis 181 1, 
et a publié : Dissertation sur Vangle le plus 
avantageux des portes d*une écluse; 1797. 

BRVNiNGS ( Conrad-Louis ) , ingénieur et 
physicien hollandais, d'origine allemande, né en 
1775, mortà Nimègue en 1816. Membre de Tlns- 
titut néerlandais , inspecteur des ponts et chaus- 
sées ( Water-Staat),Ul a laissé en langue hol- 
landaise plusieurs mémoires, dont voici les 
principaux : Traité sur la situation superfi- 
cielle des rivières en général, dans les 'Hiérn, 
deVAcad, des 5cieiice,9, année 1812; — Traité 
de la formation de la glace et de son dégel, 
d'après la température indiquée par le ther- 
momètre, dans les Mém, de l'Acad. des sciences, 
1816 ; — Mémoire sur la pression latérale de 
la terre, et les dimensions des murailles à ré- 
gler en conséquence, ibid.; — Traité de la 
dispersion de la marée qui remonte les dif- 
férentes rivières et leurs embranchements; 
— Examen d'un problème sur l'équilibre; 
Utrecht, 1803, in-8**; — Essai d'une nouvelle 
théorie de V^fet des moulins à roues verti- 
cales et à j!)a/e^^e5,.in-4*'; ouvrage de Stipriaan 
Luisdus, intitulé Beschryving van een Zei- 
peler oj bathometer, 1805, in-8®. 

Bibtiograph. JVéerl. 

BRUNiNGS (God^roi-Chrétien), prédicateur 
allemand, né à Creutznach en 1727, mort en 
1793. On a de lui : des Sermons; Francfort, 
1770; — des Principes d'Homilétique (en al- 
lemand ); Manheim, 1776. 

AdelQDg, supplément à JOcber. 

BBUMN OU BRUNNBB ( Jean-Conrod ), mé- 
decin suisse, né à Diessenhofen le 16 janvier 
1653, mort à Manheim le 2 octobre 1727. U fut 
reçu docteur à Strasbourg en 1672, apW;s avoir 
soutenu une thèse sur un fœtus à deux têtes qu'il 
avait disséqué. 11 alla ensuite à Paris, dont il mit 
à profit le séjour en ajoutant à la somme de ses 
connaissances. De Paris il se rendit en Angle- 
terre, puis à Amsterdam. Dans chacune de ces 
villes il se lia avec les câébrités médicales et 
scientifiques : avec Duvemey, Dionis, Wil- 
lis, Lower, Buisch et Swammerdam. Ce fut à 
Amsterdam qu'il publia ses observations sur le 
pancréas. Brunn fut Fobjet de la confiance de 
plusieurs tètes couronnées. Frédéric F', roi de 
Prusse, le roi d'Angleterre George P', la famille 
royale de Danemark, et d'autres, réclamèrent 
souvent ses conseils. Il fut membre de l'Académie 
des Curieux de la Nature, et, en 1687, il devint 
professeur de médecine à Heidelberg. On a de 
lui : Expérimenta nova circa pancréas, acce- 
dit diatriba de lympha et genuino pancreatis 
usu; Amsterdam, 1682, et Leyde, 1722, in-8'*; — 
Dissertatio anatomica de Glandula pituita- 
rta ; Heidelberg, 1688; — Glandula duodeni, 
seu pancréas $ecundarium detecium; Franc- 
fort et Heidelberg, 1715; — Methodus tuta ac 
façilis drca salivationem curandi luem Wh 
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nereamt 1739; oeavre posthume, piMée parle 
fils de raiiteiu*. 
Ersch et Gruber, Jllgemeine Eneyelopxdie, 
BRUNN ( Jean- Jacques)^ médecin suisse, né 
àBâleen 1591, mort le 22 janvier 1660. Admis 
au doctorat en 1615, jl se rendit à Montpellier 
pour y compléter ses études, parcourut l'Europe, 
et, de retour dans sa patrie, professa Tanatomie 
et la botanique à l'université de Bâle. On a de 
lui : Systema materix medicœ^ continens me" 
dicamentorum universalium et particula-* 
rium ( simplicium et compositonim ) seriem 
m sylvam, methodo medendi ac formulis re- 
fn^iorumprxscribendisaccommodatam;Bàie, 
1630; Amsterdam et la Haye, 1680 : cette der- 
nière édition contient des additions de Gérard 
Blasius; — une édition de l'ouvrage de Mo- 
rel, intitulé Methodus prxseribendi formulas 
remediorum; — VitaJoh,' Jacob Qrynxi, aïeul 
de l'auteur. 

Biographie, médicale. 

BRUNN (Lucas), mathématicien allemand, 
né à Annaberg, mort à Dresdeen 1640. Matliéma- 
ticien en titre delà cour de Saxe, et inspecteur du 
musée de Dresde, il publia : Praxis Perspective; 
Nuremberg, 1615, et Leipzig, 1616; traduit plus 
tard en allemand par l'auteur lui-même; — Eu- 
clidis JSlementapractica; Nuremberg, 1625. 

Will, Nûmbergisches Celeàrten-Lexicon. 

BRVNNESiANN (Jean), jurisconsulte aUe- 
luand, né à Cotai en 1608, mort en décembre 
1672. Fils d'un inspecteur ecclésiastique, il étu- 
dia à Wittemberg jusqu'en 1630. En 1632 il se 
rendit à Francfort-sur-l'Oder, s'y fit remarquer 
par les professeurs de l'Académie, et plus tard, 
en 1636, il y professa la logique. Il avait d'abord 
voulu se consacrer à la théologie ; mais la faiblesse 
de sa santé ne se prêtant pas à la prédication, il 
s'adonna à la jurisprudence, et professa à Francfort 
les Institutes, puis les autres branches du droit. 
On a de lui : Commentaire sur les Pandectes 
et sur le Code; Leipzig, 1714; Genève, 1755 et 
1762, 4 voL in-fol.; — de Jure ecclesiastico ; 
Francfort, 1709, in-4", et avec des commentaires 
de Samuel Stryck; Francfort-sur-l'Oder, 1681, 
in-4*'; — Processus civilis et criminalis; ibid.' 
1737. 

Freher, Theatrum ilîustrium virorum. — Catalogue 
Biblioth, Brunav., t. II, n« lllS. 

BRUNNBMANM ( Jocques ), neveu du précé- 
dent, également jurisconsulte , né à Colberg en 
1674, mort à Stuttgard en 1735. On a de iui un 
ouvrage intitulé Introductio in juris publia 
prudentiam; Halle, 1702, in-4°. 

Adelnng, »uppl. à iibchcTyMlgem, Getehrten-Lexicon. 

BRUNNE» (André), archéologue et historien 
allemand de l'ordre des Jésuites, né à Halle, enTy- 
rol,«i 1589; mort le 20 avril 1650. On a lui : 
Annales virtutis etjortunœ Boiontm, a pri- 
mis initiis ad annum 1314; Munich, 1626, 
1629 et 1637, 3 vol.; ouvrage entrepris sur l'mvi- 
tation de Maximilien de Bavière. Il valut a son 
auteur le mmm de ïUe-£4ve bavarois. On le 
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tit>ove aussi dans les Annales BoicâB gentis 
d'Adeisreiter; Francfort, 1710, avecooe préfixe 
de LeibBÛE. On a en oatre et' Branner : Fasti 
Mariant, anonyme en latin et en allemand; — 
EaxubiâB tutelares Ferd,-Harve, duds Baca- 
riœ, etc. ; Munich, 1637. Les portraits des ducs 
de Bavière, au nombre de soixante, x>nt étégravés 
par Kitian. 

Alegaoabe, RiMiotheea Seriptorum Soei«tatis Jetu. - 
Moréri, Dictionnaire historique, 

BRrNVBR ( Balthazar ), médecin allemand, 
né à Halle, en Saxe , en 1533 ; mort dans la même 
ville en 1604. Il étudia à KrAirt, à léna et à 
Leipzig, et reçut dans cette denrîère ville «M 
chaire de professeur suppléant. Il vi^ta ensuite 
lltalie, où il séjourna trois ans; pois la Frano, 
l'Espagne, l'Angleterre, la Hollande et la Suisw. 
A son retour dans sa patrie, il rellisa d'aller 
professer à Heidelberg et à Bâle, pour se con- 
sacrer uniquement à la pratique. Cependant il 
consentit à être en même temps le médecin éa 
prince d'Anhalt. Brunner étudia avec ardeur h 
chimie. Mais, au point ou en était cette science 
à cette époque, on n'est i)as étonné de voir 
Brunner dépenser seize mille écus à la réciter* 
che de la pierre philosophale. U laissa : Consilia 
medica, summo studio collecta et revisa ji 
iMur, Hoffmanno; Halle, 1617 ; — un TraiU 
du Scorbut; — un Traité de la Peste. Sonoa- 
vrage De morbis mesenterii , annoncé par Stv- 
bendorf dans sa préface à Eugalenus. n'a pas 

été publié. 

Witte, Diarium biograpMcum. — Keslncr, MedicinU- 
ches Gelehrten-Lexieoti. 

BRUKNER ( Martin ), helléniste suédois, 
mort en 1679. H professa la langue grecque à 
Upsal, et publia une édition estimée de l'ou- 
vrage de Paléphate^De JncredibUilms, texte 
grec-latin; Upsal, 1663. 

Morliof, Polyhistor. 

BRVNETTi ( Angelo ). Voy. Cicerdacciiio. 

*BRVNNOW (Philippe de), diplomate russe, 
d'origine saxonne, né à Dresde le 31 août 
1797. Il étudia à Leipzig à partir de 1815; et eii 
.1818, lors du congrès d'Aix-la-Chapelle, il en- 
tra au service de l'empereur de Russie, et eut 
pour protecteur le conseiller d'État Stourdza, 
auquel il fut adjoint pour la rédaction d'un pro- 
jet* de code civil destiné à la Bessarabie. U as- 
sista aux congrès de Iroppau et «le Laybach, 
fut secrétaire de l'ambassade de Londres, prit 
part au congrès de Vérone, et revint occupera 
Saint-Pétersbourg un haut emploi dans l'admi- 
nistratiou. Plus tard , il fut attaché à la personne 
du comte Woronzow, gouverneur d'Odessa, et Ht 
les campagnes de 1828 et de 1829 contre les 
Turcs. Devenu ensuite conseiller d'État et tà" 
taché au chancelier comte de Nesselrodc, il l'ut 
premier rédacteur au piinistère des afTaires 
étrangères. £n 1839, il fut pendant quelques 
mois ministre plénipotentiaire de son gouver- 
nement auprès des cours de Stuttgard et à% 
Hesse-Darmstadt, puis envoyé en mission spé- 
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ciâle à Londres, à TefTet de proiter da refroî- 
disaement suireno entre k» eonrg de Fiwice et 
41'Aiigleterre. Le snceès de celle tentative de 
r^prochement entre le cabinet de Saint-James 
et odai de Saint-Pétenbourg n'étant pas anssi 
rapide qu'A s'y attendait, il revint en Allemagne. 
Qudques semalnesplus tard , M. de Bmnnow re- 
tonmaàLondres pour y reprendreles négociations 
commencées. Accrédité enfin à Londres d'une 
manière permanente , il y amena la conclusion 
du traité du 15 juillet 1640, qui fit entrer l'An- 
gleterre dans la politique russe au si^et de la 
question d'Orient, et brisa son i^iance avec la 
France, il contribua aussi au traité de commerce 
de 1849 entre la Russie et la Grande-Bretagne. 
I>aiis d'autres occaâons, notamment lors des 
i-édamatioas âevées en 1850 par^lord Pabners- 
ton contre la Grèce et d'autres pays, M. de 
Brunnow déploya cette même habileté qui le place 
aa {Nremier rang des diplomates contemporains. 

Conx>ert.'LexUi. — Journaux angiais de 1840-18W. •> 
L<««Qr , Annuaire historique, — jinnuaire des Dûusç 
Mondes, 

"^BftunfOW {Ernest-George de), frère dn 
précédent, romancier, jurisconsulte et homoeo- 
pathe allemand, né à Dresde le 6 avril 1796, 
mort dans la m^e ville le 4 mai 1845. Pendant 
qu'il était à Leipzig, une maladie d'yeux le mit 
eu rapport avec Hahnemaan : il se trouva si 
bien du traitem«it du fondateur de l'homoeo* 
pathie , qu'il se fit le propagateur des doctrines 
homoQopatfaiques. On a de lui : Organon der 
HeUkunde (Organon de l'art médical de Hahne- 
inann), traduit en français; Dresde, 1824 et 
1832 ; — ime traduction en français de Reine 
ArznetmUtellehre (la Doctrine médicale pure ). 
de Hjdmenumn; 1825-1826; — Ein Blick aniS 
Bahnemann und seine Homceopathie (un 
Conp d'œii sur Habnemann d; sa doctrine ) ; 1 844 ; 
— Dichtungen (poésies ) ; Dresde, 1 833, et Leip* 
zig, 1844; — Die Neue Psyché (la Nouvelle 
Psyché) ; Bnnziau, 1837; — Der Troubadour, 
roman; Dresde, 1839 et 1843; — Ulrichvon 
Mutten, 3 vol.; Leipzig, 1842-1843; — Der 
Obrist von Carpezan (le Colonel de Carpezan) ; 
Leipzig, 1844. 

ConiMtsationrLexicon, 

BRmfO on BRimoif dit le Grand, arche- 
vêque de Ck>logne et duc de Lorraine, fils de 
l'empereur Henri 1 (de Saxe), surnommé VOise- 
leur, né en 925, mort à Reims le 11 octobre 
965, eut pour gouverneur Baldric, évéque d'U- 
trecbt, qui loi inspira le goût des lettres, n fut 
élu à l'archevêché de Cologne à la mort de 
Wicfred, en 953. L'empereur Othon I , son frère, 
lui donna en même temps le gouvernement de 
la Lorraine, devenu vacant par la rébellion du duc 
Ltndolphe. Bruno a composé un Commentaire 
sur les Êvangélistes, un autre sur les Livres 
de Moïse, quelques Vies de saints, etc. 

Alberlç, Chron. - MorérI , Diet. kist. — Giraud , Bt- 
hli^hèque sacrée. 



ftBfnko, nom de trois saints, qui ont été 
souvent confisndbs entre eux. 

* I. BRiTifo ou BRmoii (soknt), évèque de 
Rodez, mort en 1008. Il était d'orighie italienne, 
et moine de Saint-Benott. Entraîné par sa voca- 
tion et son zèle pour la foi catfaoKque , il se fit 
missionnaire en Prusse, et reçut la couronne 
du martyre; il fut décapité après avoir eu les mains 
et les pieds coupés, fi avait écrit plusieurs opus- 
cules fort remarquables, parmi lesquds deul 
livres sur la Genèse, 

Tritheinor, De Seriptor. eeeles., c. SS6. —Mar^roîo^^ 
roman., 14 octtriM'e. — Christophe Hartlraochv Hittom 
ecclésicutique de Prusse (en allemand), pag. M. 

*U. BRUflfO on BRDNON (saiut ) , évèque de 
Wiirzbourg (Bruno Herbipolensis ), mort l'an 
1045. Allemand de nation, et cousin germain 
par son père de l'empereur Conrad II, il mérita 
par sa vie exemplaire d'être inscrit au catalogue 
des saints, et devint le patron spécial delà 
France orientale. On a de lui : Commentaria 
in Psalterium, et in Cantiea tam Navi quam 
Veteris Testamenti; item, in Orationem Dati- 
minicam, in Sym(}olum Àpostoiorum et 
Athanasii, ouvrages qui, tous revus par 
J. Cochlœus, se trouvent au tmn. XYm de la 
Bibliotheca Patrum, éd. de Lyon, 1677. 

TrUhem,e. SM. — Fabrlcioa, Biblioth. eeeles. 

m. BRVMO {saint), ftmdatenr de l'ordre 
des Chartreux , né à Cologne vers le milieu du 
onzième siècle, mort à Della-Torre (Calafore ) en 
1101. Après avoir étudié à Paris, puis à Reims; 
il lut nommé chanoine dans cette ville, directeur 
des études et chancelier de l'Église ; mais s'étant 
élevé avec force contre l'archevêque simoniaque 
Manassès , celui-ci, irrité, le priva de son canoni- 
cat. C'est à cette époque que saint Bruno conçut 
le projet de renoncer au monde : ce projet lui avait 
été, dit-on, inspiré par une apparition miraculeuse, 
dont la réalité devint l'objet d'une vive con- 
troverse au dix-septième siècle. Saint Bruno, re- 
nonçant aux dignités ecclésiastiques auxquelles fl 
pouvait prétendre, songea à s'ensevelir dans l'obs- 
curité et la retraite , et se retira d'abord à Saisse- 
Fontaine, près de Langres ; puis à la Chartreuse 
(1086), dans le diocèse de saint Hugues, évêqoe 
de Grenoble , son ancien disciple. Il ne pouvait 
trouver un lieu plus favorable à ses projets : 
des abords difficiles devaient le protéger contre 
le monde qu'il fuyait, et la nature environnante, 
âpre et sauvage, était merveilleusement propre 
à seconder une vie contemplative. Saint Bruno 
ne fut, dans l'origine, suivi que de six de ses 
amis, parmi lesquels se trouvait Landwfn, qui 
devint prieur de l'ordre après lui. On n'est pas 
d'accord sur la date de leur établissement, que 
les uns placent en 1084, et les autres en 1086 ; 
cette dernière opinion semble la plus probable. 

Les ehartrenx ne reçurent point de statuts 
particuliers ; mais , comme les ordres de Chmy 
et de Ctteaux , ils adoptèrent la règle de Saint^ 
Benolt. ioki de s'i^ndonner à l'oisiveté, ils se 
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livièreiit à une industrie active, exploitant des f 
bois et des mines, établissant des usines, ets'ap- 
pljquant particnlièrement à transcrire des ma- 
nuscrits. Un de leurs règlements leur enjoignait 
positivement cette dernière occupation. 

SaitttBrunonejouitpaslongtemps du repos qu*il 
s'était préparé : en 1089, le pape Urbain II, qui 
avait été son disciple à Reims , réclama ses con- 
seil&, et rappela auprès de lui. Les chartreux, 
après ravoir suivi à Rome, retournèrent bientôt 
clans leur retraite ; et c'est après cette séparation 
que saint Bruno leur adressa Tépltre qui nous a 
été conservée. Cependant, au milieu des honneurs 
dont il jouissait, et malgré l'intimité d'Urbain U, 
il aspirait toujours à la solitude. Ayant obtenu 
la permission de se retirer au désert Della-Torre, 
€a:i Calabre , il y fonda une seconde chartreuse; 
c'est là qu'il mourut. Les historiens de sa vie 
racontent gravement les nombreux miracles 
^i eurent Heu à cette occasion , et entre autres 
celui d'une fontaine qui jaillit de son tombeau, 
et dont les eaux possédaient la vertu de guérir 
les malades. Après la mort de son fondateur, 
le monastère de la Calabre se relâcha beaucoup, 
et fut abandonné aux religieux de Citeaux, puis 
rendu aux chartreux en 1513. Saint Bruno fut 
canonisé en 1514. 

Saint Bruno était savant pour son siècle; sa 
latinité est remarquable. On a de lui deux Épi- 
très, un Commentaire sur les Psaumes, un au- 
tre sur les Épitres de saint Paul. On trouve 
ses écrits réunis, mais mêlés avec des pro- 
ductions qui ne lui appartiennent point, dans 
l'édition de Théod. Petreius; Cologne, 1640, en 
trois tomes. Celle de Badins Ascenscius, 1524, 
In-fol., est rare. Les principaux faits de sa vie ont 
été peints par le Sueur au couvent des Chartreux 
de Paris. 

Fies desSainti. - Gaiïl. Càre, DélSeript «ccte*.— Dor- 
lant, Chr&niqMe des Chartreux, — Onaphre, Gen- 
chrad, Sigeber , Chron, — Possevln , jéppar. Sacer. — 
Bellarinln , De Script, ecclet. — Le P. Tracy, F'ie de 
saint Bruno; Parts, 1786, In-lt. ~ Hist. litt.de la 
fiance, t. iX. 

BRUNO (Criortfono), philosophe italien, né à 
Noies, dans le royaume de Naples, vers le milieu 
du seizième siècle, brûlé à Rome le 17 février 
1600. Il entra jeune dans Tordre de Saint-Do- 
minique. En 1582, il se rendit à Genève, pro- 
bablement pour se dérober aux persécutions que 
lui attiraient ses doutes sur certains points de la 
religion et ses raiUeries contre les moines. 11 
embrassa le calvinisme ; mais son humeur guer- 
royante et les paradoxes qu'il ne cessa de pro- 
duire le brouillèrent avec ses nouveaux coreli- 
gionnaires, et en 1583 Giordano Bruno quitta 
Genève pour aller à Paris. Là il combattit avec 
ardeur là philosophie d'Aristote, et professa la 
méthode du fameux Raymond Lulle, connue sous 
le nom à* Art général ou d*Ars luHicaia, U eut 
de nombreux adversaires, alla à Londres, revint 
à Paris, et passa «isiiite à Wittemberg, où il 
enseigna la philosophie, de 1586 à 1588* On 



ignore pour quel motif il quitta la Saxe; mais il 
est certain qu'A se rendit en 1588 à Hefanstaedt, 
et, selon quelques-uns de ses biographes, il au- 
rait fait, peu de temps auparavant, un voyage à 
Prague. Protégé par le duc Jules de Wolfenbât- 
tel, il resta à Helmstaedt jusqu'à la mort de ce 
prince (1589). Plus tard il habita Francfort, où 
il fit imprimer quelques-uns de ses ouvrages; 
enfin, en 1592, il retourna en Italie, et s'établit 
à Pavîe. Là il vivait dans une grande retraite, 
lorsqu'en 1598 l'inquisition deVeiiise le fit arrêter, 
et livrer au saint office de Rome. Celui-ci, après 
avoir tenu Bruno enfermé pendant deux années', 
dans la vaine attente de le voir désavouer ses 
doctrines, le fit brûler, le 17 février 1600, 
comme coupable d'apostasie, d'hérésie, et d'a- 
voir rompu ses vœux. Il subit avec fermeté ce 
supplice, qu'il pouvait prévenir par une simple ré- 
tractation. Si Bruno rencontra partout des enne- 
mis, c'est qu'il avait attaqué les formes et les doc- 
trines de la philosophie d'Aristote, qui comptait 
encore un très-grand nombre de partisans dans 
les écoles philosophiques comme dans celles de 
théologie. Ce furent son oi^eil et son étourderie 
qui le firent tomber entre les mains de ses 
implacables adversaires. ' 

Les écrits philosophiques et didactiques de 
Bruno sont devenus fort rares ; ils prouvent un 
grand fonds d'érudition, une intelligence parfaite 
de la philosophie des anciens, des connaissances 
profondes en physique et dans les mathéma- 
tiques , beaucoup d'imagination et de verve sa- 
tirique. La plupart ont été imprimés de 1584 à 
1591, comme on le voit dans le Dictionnaire 
bibliographique d'Ébert (Leipzig, 1821, voL P% 
p. 238), qui en indique les plus anciennes édi- 
tions. C'est en 1584 que parut son célèbre ou- 
vrage intitulé Spaccio délia bestia trionfante 
(Expulsion de la bête triomphante), Paris (Lon- 
dres), in-8'', qui est une allégorie morale, ratre- 
mêlée de traits contre les moeurs du seizième 
siècle. Dans la même année, il publia deux autres 
ouvrages (dédiés à Mauvissière) ayant pour titres : 
Délia causa, principio e uno, Venise (Londres), 
in-8^, et Del infinito universo e mondi , ibid., 
in-8*^: dans le premier l'auteur expose ses princi- 
pes de métaphysique, et dans le second leur appli- 
cation. Sur les deux ouvrages, Venise est in- 
diquée comme le lieu de l'impression; mais il 
est bien plus probable qu'ils furent édités à 
Londres. On y trouve un panthéisme uni à des 
idées sublimes sur Dieu ; panthéisme plus com- 
plet que tous ceux connus antérieurement, 
et pareil à celui que Spinosa développa deçm 
d'une manière plus méthodique : ce dernier, à 
l'exemple de son maître Descartes, avait mis à 
profit le système de Bruno. Que Bruno regardât 
Dieu comme l'àme de l'univers, et l'univers 
comme un organisme vivant, c'est ce que ses 
contemporains lui eussent encore pardonné ; mais 
la conséquence qu'il en tira, savoir, que l'univers 
était infini et incommensurable, et sa doctrine de 
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la pluralité des mondes, ne pouvaient manquer 
de lui être imputées à crime dans un temps ott 
le système de Gopemio, pour lequel il se montra 
si zélé, était en butte à des attaques universeUes. 

Bruno a donné à la plupart de ses écrits la 
forme du dialogue. Son langage est un mélange 
bizarre de latin et d'ilalira , ef son ton presque 
toiyours chaleureux ou Téhément. La hardiesse 
et le sublime de ses idées étonnent ceux qui les 
comprennent. Plus obscurs et moins estimables 
sont ses ouvrages de logique, où il développe avec 
afTectation les topiques et la mnémonique de 
Raymond Lulle. Parmi les singularités de Bruno, 
il faut compter une forte croyance à l'astrologie 
et à la magie, réunie à des notions très-daires 
sur la nature des choses. Outre les ouvrages cités, 
Bruno a donné une comédie : il Candelaio 
( Paris, 1582, in- 12 ), et plusieurs poèmes, parmi 
lesquels on remarque celui qui porte le titre de 
DegV eroid furori ; Paris ( Londres ) . 

Ijes plus distingués des phUosophes modernes 
ont tiré parti des œuvres de Bruno, qui sont 
d'ailleurs assez rares. Parmi ceux de notre épo- 
que , M. de Schelling s*est le plus approché de 
loi, quant à la métaphysique et à la manière d'en- 
visager la nature. H a même choisi son nom 
pour titre d'un de ses ouvrages (j?n<no, ou Re- 
cherches sur le principe divin et naturel des 
choses ; Berlin, 1 802 ) . 

Les Opère di Giordano Bruno ont été pu- 
bliées par M. Adolphe Wagner (Leipzig, 1830, en 
2 vol. ). M. Grœfer a donné à Paris, en 1834, une 
édition des ouvrages écrits en latin, Jordani 
Bruni Nolani scripta quw latine redegit om- 
nia, 1 vol. in-8**. [Enc, des g. du m.] 

Jac. Brncker, Histor, erit. philosoph. — Ttedemann, 
Tenuemana, RUter, Hist, de la PMI. — Dictionnaire des 
sciences philosophiques. — Freytag., jénateeta Itttera- 
ria, p. ise.— David Clément, Bibliothèque curieuse, t. V, 
p. S90. — Rlxmer, Doctrines des célèbres physiciens^ Salz- 
])ach, 18M. — Barttiolmës, Jordano Bruno; Paris, 1847, 
s vol. ia-8« { 11 a été rendu compte de cet ouvrage dans 
la Rome nouvelle, article de M. Ch. Jourdain), !*'' mars 
1847. t. XIU, p. 468-486; dans la Revue des Deux Mondes 
(art. de M. Sai8set;l5 Juin 1847) ; — Nicéron, Mémoires, 
t. XVII, p. SOI. — Buhle. CescMchte der new.philosophiet 
t. II, p. 708. — Ubrl, Hist. des Sciences math, en Italie, IV, 
141. — Gérando, Hist. comparée des systèmes de philo- 
phie, f!' partie, 1847, t. II, p. 886-418. - Martin, Hist. de 
France, t, XIII. — Cousin, Revue des Detuc Mondes, 
l^r décembre 1848;— Debs, Bruni Nolani F'itaetPlacita, 
1840. — Mejer. Études de critique ancienne et moderne 
1830, p. 89. — Carrière , Philos, ff^ettanschauung der 
Re/ormation, 1847« p 86S-494- — Ginguené, Hist. litt. 
dritalie, t. VII. — Hallam , Littérature of Europ , t. II. 
—Laackhardt, Disput.de J. Aruno ; Halae, 1788.— Jordan, 
Disquis. hist. lUt. de J. Bruno, sans date, lo-S». — Fle- 
aon, GU)rd. Bruno ; Hambourg, 1846, la-8«. 

BRVNO OU BRUNON {saint) , théologien 
italien , né à Soleria, dans le diocèse d'Asti, en 
Piémont; mort en 1123. H devint chanoine de la 
cathédrale, fut engagé dans une \ive controverse 
contre Bérenger, à Rome, en 1077, devant Gré- 
goire VII, qui rappela à Tévéchéde Segni, dans 
la Campanie. £n 1104 il embrassa la vie monas- 
tique au mont Cassin, dont il devint abbé en 1 107. 
Cependant il remonta sur son siège épiscopal à 



la sollicitation du pape Pascal tl et des habi- 
tants de Segni. Ses œuvres, publiées à Venise, 
en 1652, par D. Marchesi, doyen du mont Cassii|, 
et à Venise, avec des notes du P. Bruni , Rome, 
1789-1791, contiennent : cent quarante-cinq 
sermons ou homélies; — un commentaire 
sur le Cantique des Cantiques;—- des traités 
sur le Cantique de Zacharie; — un Traité sur 
la Corruption de son siècle ; Fauteur attribue 
cette corruption à la simonie; — des lettres au 
pape Pascal II et à Tévéque de Porto; — des 
livres de Sentences ou Discours moraux, inti* 
tulés aussi Des Louanges de V Église; — Ex- 
positio de Consecratione EcclesiXy deque ves- 
timentis episcopalibus, dans le t. XH chi Spici-' 
legiwm de d'Âcliéry. 

D. CeiUier, Hist. des auteurs ecclésiastiques, t. XXI. 
— Glraud , BU>1. sacrée. 

BRUNO OU BRVNOir, bénédictin allemand, 
vivait dans le onzième siècle : il écrivit l'histoire 
de la guerre que Tempereur Henri IV fit contre 
Magnas et Herman, ducs de Saxe, de 1073 à 1082. 
L'empereur y est peu ménagé. 

Morérl, Dictionnaire historique. 

* BRUNO (Giovanni), peintre florentin, vivait 
vers 1300. Avec Buffalmacco et Nello Pisano, il 
composa ce joyeux triumvivat dont Boccace a 
célébré les hauts faits. H fut, dit-on, élève d'An- 
dréa Tafi. Il eut la singulière manie de faire sortir 
de la bouche de ses personnages des légendes qui 
expliquaient leur pensée, qu'il désespérait de 
rendre autrement. H aida Bnffalmacco dans ses 
travaux à Saint-Paul d'Amo, à Pise. 

£. B — N. 
Lanzi, Storia pittoHca. — Ticozzl, iXstonarto. 

* BRUNO (Francesco), peintre et graveur, 
né à Port-Maurice, dans l'Etat de Gènes, en 1648 ; 
mort en 1726. H fit dans sa patrie quelques ta- 
bleaux d'autel qui rappellent la manière de Pierre 
de Cortone. Ce peintre fut fort inégal , à moins 
qu'on ne convienne avec Ratti que certains ou- 
vrages très-faibles lui ont été attribués à tort : 
comme graveur, son chef-d'œuvre est une AS" 
«omp^ton, d'après le beau tableau du Guide hVAn* 
nunziata de Gènes. E. B— n. 

Lanzl , storia pittorica. — TicozzI, Ditionnario. 

BRUNO {Jacques-Pancrace), médecin suisse, 
fils de Jacques Bruno, naquit à Altorf en 1629, 
et mourut dans la même ville le 23 octobre 1709. 
Il étudia à Altorf, à léoa et à Padoue; et, après 
avoir obtenu ses grades , il vint pratiquer à Nu- 
remberg. En 1662, il alla remplir dans sa 
ville natale la chaire de médecine. On a de lui 
entre autres : Dogmata medicinx generalia in 
ordinem noviter redacta; Nuremberg, 1670, 
in-8°; — Remorse ac impedimenta purgatiO' 
nis in scriptis Bippocratis délecta; Altorf, 
1676, in-4*'; — Castellus renovatus, hoc est 
Lexicon medicum Bartholomasi CastelH 
correctum, etc.; Nuremberg, 1682, in-4°; Ger 
nève, 1748 , in-4''; — Mcmtissa nomenclatursB 
medicx hexaglottx, etc.^ Norembergi 1692, 
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in-4<' ; — EpUome elementa vers meâicinse 
complectens; Altorf, 1696, in-S*"; — Monita et 
Porismata medkÀnx màscellanea; Âltorf, 
1698^ iai-4'^; -^ des éditions de Vlêogoge me- 
dica <fffqffman9i, da Judicwm de Sanguine, 
Vena secta de Jessen, etc. 

Kônng, Bibl. vet. et [nov. — Sai, OnomasticoH lUte' 



rarium. 

BRUNO OU BEAUN (Somuel), chirurgien 
suisse, natif de BÂle, TÎYait dans la seconde moi- 
tié du sazi^e siècle. £n 1611, il s'embarqua en 
Hollande pour le Con^, visita jusqu'en 1621 la 
côte d'Afrique jusqu'à Augola, et fit deux, fois le 
voyage de la Méditerranée. H étudia surtout les 
moeurs et le climat africain. La relation allemande 
de ce voyage se trouve dans les Petits Voya- 
ges publiés en 162à par les héritiers de Debry, 
et en latin dans Tédition latme du même recueil, 
sous le titre de : il^endir regni Congo, qua 
continentur navigàtiones guinque Samuelis 
Brunonis, civis et efUruryi SasUeemis, 162d, 
traduit par J.-L. Gotefredus (e'est-^ire, selon 
Meusel, par J.-Ph. Abeiin). 

Meosel, Gelehrtes DeuUcMeind, 
*B&UllO DE SA.INT-TVKS (YveS D'AiJUtf , 

connu en rdigioii sous le nom de), prieur de 
l'ordre du Carmd et missionnaire, que les uns 
iirent naître à Beuzec-Cap-Sizun (Finistère), les 
autres à Herbuzce près de Pontcroix (même dépar- 
tement), au mois d'avril 1600, mourut à Alep le 
ù juillet 1661. Ayant perdu sa mère presque en 
naissant, il fut chassé de la maison paternelle 
par une marâtre qui le poursuivit de sa haine 
jusque dans te collège de Quimper, où un de ses 
oncles l'avait placé. OUigé de quitter ce collège, 
il fut recueilli par un habitant de Moriatx, qui le 
donna pour précepteur à ses enfants : cette 
bcmne fortune lui permit de continuer lui-même 
ses études. Chargé ensuite de l'éducation de deux 
jeunes gentilshonunes bretons, il les accompagna 
au ci^ége de Rennes et de Clermont, à Paris, où 
il fit prctfession dans la maison des Carmes dé- 
chaussés en 1623. Peu d'années a|Nrès, son me- 
nte et son éminente piété le firent élire successi- 
vement sous-prieur et prieur de la maison des 
Carmes de Vannes. £n 1634,11 fut élu prieur de 
la mûson de Pont-à^-Mousson, et remplit cette 
Qharge jusqu'en 1640, ^que où il s'en démit 
pour entrer, comme simple religieux, dans la 
maison de Paris. Dévoré depuis longteuq>s du 
désir d'aller exerotÊ l'apostolat dans les ofussions 
étrangères, il obtint d'y être envoyé, et partit 
de Paris le 16 avril 1644, avec un autre rdigieux 
de sonordre,pouR9e rendre à Alep, où,pendantuB 
séjour de dix-sept ans, il fit par ses prédications 
un grand nombre de conversions, dues autant à 
son inépuisable charité qu'à sa psffole persua- 
sive. U avait plusieurs fois échappé au fléau 
l^resqne périodique de la peste, lorsqu^il finit par 
y snccomber. Familier avec la langue arabe, le 
P. Bruno avait composé, dans cette' langue, un 
livre de contriwerse sur les hérésies de l'O- 



rient, un C^e des m&rts et un Office àe te 
Vierge, Nous croyons qu'aucun de ces ouvrages 
n'a été imprimé. 

BioorapJUe Bretwme* 

BEUNO SIliTBSTBO. Vog, MûftYlLLO. 

BBUNOÏ. Vog. Paris bk Mont-Martel. 

BRUNOBT. Vog, Bruno. 

*BBUNORiou BRVNOiHi (Federigo)^ pew- 
tre, né à Oubbio, travaillait vers 1600. Qooiqae 
par sa patrie et par son maître, Feiice Damianu, 
il appartienne à l'école romaine, il tient ptaAât 
de l'école vénitienne par son styte, son oolofris et 
sa manière d'empâter. Il s'appliqua à imiter k 
nature, et montra une prédilection particulièfc 
pour les costumes étrangers, qu'il aimait à intro- 
duire dans ses compositions. £. B— m. 

Ranghlasci, Elenco de' pro/essori Ettguldni. 

RRVNQiJELL ( /6a»-Satomo» ), jurisconsulfit 
allemand, né à Quedlinbourg en 1693 , mort le 
9A mai 1735. H étudia le droit à Leipoig et à 
léna, où il le professa plus tard, après avcir 
exercé la profession d'avocat à Quedliabeafig. 
Nommé conseiller anliqoe des ducs de Saxe-Go* 
tha <^ de Saxe-£isenach en 1733, il fut âevé à 
la même di^té en 1735 par le roi d'Angl^erre, 
et appelé à la chaire de droit de Gcettingoe. Ses 
principaux ouvrages sont : Dissertationes de 
criminttm Abolitione; — de Codice Theodo- 
siano; — de Pictura honestaet ntili; — de 
Usu linguœ germanicas veteris in studio juris 
feudalis Longobardico ; — de Utilitate ex 
historia atque antiquitatibus sacris in juris- 
prudentix ecclesiasticœ studio capienda; e* 
tête d'une édition des Observationes Juris ca- 
no»ici d'Innocent Ckon, 1726; — Historia ju- 
ris roniano-germanici ; léna, 1727; Amster- 
dam, 1738; Francfort et Leipzig, 1742 : c'est une 
oeuvre estimable, et toujours bonne à consulter; — 
Opuscula ad historiam et jurisprudentiam 
spectantia;BaS\.t, 1774, éd. Kœnig: c'est l'en- 
semble des dissertations de Brunqnell sur di- 
verses matières. 

Rottermund, GeleArtes Hanover, 
BRITNS ( Paul-Jacques ) , savant an^ai^i, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Il découvrit en 1772 un fragment de Tite- 
Live. 1 £n examinant dans la bibliothèque du Va- 
tican ,dit M. Ginguené, un beau manuscrit tim- 
bré 24, qui parait du huitième siècle, contenant 
les livres de Tobie, de Job et d'Ësther, Brans 
s'aperçut que le texte avait été écrit par-dessus une 
écriture plus ancienne ; il reconnut que le vélin 
avait été arraché de différents manuscrits, et 
qu'on trouvait dans ce livre des fragmeutii de 
plusieurs autres livres. Quelques feuillets conte- 
naient autrefois des oraisons de Cicéron, mais 
rien qui n'ait été publié. Quatre auti-es feuillets 
lui offrirent un fragmentde l'un des livres de Tite- 
Live qui nous manquent ( le quatre-vingtième). » 
£t l'auteur de Y Histoire littéraire d'Italie in- 
duit de là que ces feuillets furent arrachés d'un 
ancien manuscrit de Tite-Live, comme les autres 
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lé furent <!*an roanoscrit dé Cfeéron, par xm c»- 
fàsie du huitième siècle qui, manquant de véHn, 
durait employé ce moyen de s'en proGurer. 

GiDgnené, HUtoire littéraire de FltaUe, 1 1. 

BBVlfSGHWTG OU BBVMSWICH (Jérâms), 

apothicaire et chîmrgieii alsacien, Tlyidt à Stras- 
bourg dans la première moitié du quinzième siè- 
iâe. On a de lai s Von dem Cyrurgicus ; Stras- 
bourg, 1497, in>fol., fig. en bois ; — un lÀvre sur 
i*art de distiller et sur les plantes usuelles, 
en allemand; Strasbourg, 1500, in-fiol. avec gra- 
vures sur bois, publié en latin sous ce titre : de 
Arte distillandi, et plus tard, 1529, sous cet 
autre titre : Apotheca vulgi; et enfin, par Brun- 
feis, sous ce dernier titre : Bieronymi, herha- 
rii Argentoratensis Apodesûis vulgi. Le nom 
iVUieronymus que portait aussi Boek on Tragus 
a trompé Séguier, qui a attribué au premier VA- 
potheca ou Apodexis de Brunschwyg. 

Jôcher, au mot Hieronymus.— Sé^iier, Biblioth, 6oto- 
fHca, 

' BmimswiGK, maison princière d'ADemagne 
divisée en plusieurs branches, dont 9 serait trop 
long d'établir ici la filiation généalogique. Les 
principaux membres sont : 

I. BBVNSWiGK {(Hhon, dHV Enfant ^ duc de|), 
mort le 9 juin 1252. Il n'aTait que dix ans lors- 
^'il succéda au duc Guillaume de Lânebourg, 
son père. Les filles du palatin du Rhin, qui avait 
été possesseur d*une grande partie des Etats de 
Brunswick, ayant voulu vendre à Tempereur 
Frédéric II les pays que leur père avait eus 
dans la basse Saxe, Othon s'y opposa, en se fon- 
dant sur ce que l'existence d'un seul héritier 
mâle , même du degré le plus éloigné, était ex- 
clusive de la succession féminine. En 1 227 il entra, 
dans Brunswick, dont les Itabitants l'appelaient, 
et prit le titre de duc. Son succès dura peu : à la 
Mté d'une guerre contre les comtes de Holstein 
et de Lubeck, il fat pris par le comte de Schwe- 
rin. Pendant qu'il était détenu, les nobles du 
duché se soulevèrent; mais, grâce à ses beaux- 
firères, fils d'Albert, margrave de Brandebourg, 
il recouvra sa liberté, châtia les insurgés, et fit sa 
t>aix avec l'Empereur, auquel il fit hommage en 
1235, à la diète de Mayence, de la ville de Lii- 
nebourg et de ses dépendances ; puis il les re- 
prit, comme fiefs de l'Empire, avec le titre de 
duc de Brunswick et de Lunebourg. La fin de 
son règne fut marquée par de louables efforts 
pour rétablir l'ordre dans ses États, et par quel- 
ques expéditions militaires en vue de porter se- 
cours aux chevidiers teutoniqnes et an margrave 
Othon de Brandebourg. 

. n. BBVNSWICK-I.ÛNEB01TR6 (/ean,ducnB), 
fils du précédent, mort en 1277. Il régna alter- 
nativement avec son frère Albert ju8qu'enl267. 
^A cette époque, les deux firères se partagèrent 
les États paternels. Albert, qui obtint le duché de 
Brunsvrick, le pays entre le Deister et la Leine, 
la principauté d'Oberwald , le district du Weser 
et le Harz, alla s'étabHr au château de Dankwar- 
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derode, et fonda la bycoiche aînée de Wolfen- 
bûttel. Les autres États restèrent à Jean , qui 
s'établit au château de Liinebourg, et fut le fon- 
dateur de la branche de ce nom. 

m. BRUNSWIGK-LÛHBBaURG (O^Ao»), SUT- 

nommé le Sévère, fils du précédent, mourut en 
1330, après avoiraccru ses États par l'acbatd'un 
grand nombre de seigneuries. 

IV. BBCKswiCB-LÙNEBOUBe (othon et 
Guillaume, ducs de), fils du précédent. Othon 
mourut en 1352,et Guiflanroe en 1369. Les deux 
frères gouvernèrent alternativement jusqu'à la 
mort d'Othon. Guillaume eut deux filles, d<mt l'nne 
épousa Louis, fils du duc Magnuâ P**, qui mou- 
rut avant son bean-père. Guillaume voulut alors 
assurer l'héritage du duché à un homme détesté : 
Magnus, surnommé au Collier. Mais ce pn^t fut 
traversé par les ducs de Wittemberg, appuyés 
par l'empereur Charles IV . Ce M ainsi que com- 
mença la guerre de la succession de Liinebourg. 
La mort de Guillaume mit fin à la première ligne 
de cette maison. A l'issue de la guerre, ses États 
passèrent à la seconde ligne de Lunebourg. 

y. bbuiîswkSk (O^Aon), prince cadet de la 
première liçae, mort en 1399. H alla en Italie en 
1363, et s'y fit condottiere. Entré au service du 
marquis de Montferrat, il se distmgoa en guer- 
royant avec ce prince contre les Yisconti. C'est 
ainsi qu'il mérita de devenir le conseiller, le mi- 
nistre du marqnis, et le tuteur des entants de ce 
dernier. Après avoir contraint les Yisconti à 
lever le siège d'Asti , il aHa ravager le Milanais, 
dont les seigneurs reconnurent enfin les droita 
des enfants du marquis de Montferrat. Le 25 mars 
1376, il épousa Jeanne I, reine de Naples, veuve 
de son troisième mari, l'infant d'Aragon. Lorsque 
cette princesse, attaquée par Charles de Durazzo, 
se fut réfugiée dans le château du Pont-Neuf, 
Othon de Brunswick présentala bataille à Durazzo» 
fut vaincu le 25 août 1381, fait prisonnier, et trois 
ans plus tard tiré de la captivité par le nouveau 
roi Charles III, auquel il donna des conseils strar* 
tégiques. Il profita de la mort de Charles et de 
la minorité de Ladislas, fils de ce souveram, 
pour venger Jeanne. En juin 1387, il marcha con- 
tre Naples; et le 20 juillet il s'en empara, et châtia 
tous les complices du meurtre de la reine. Ce- 
pendant il alnndonna le parti de Louis d'Anjon, 
qui n'avait pas en pour lui les égards qu'il mé- 
ritait , pour se rallier à Ladislas ; et dans une 
bataille livrée aux Severini, partisans de Louis, 
il fut fait prisonnier, et ne recouvra la liberté que 
moyennant une rançon de deux mille florins, et 
sa parole de ne rien entreprendre d'hostile pen- 
dant dix ans. H ne laissa point d'enfant. 

YI. BBunswiGK-LÙNBBOUBG {Emest, le 
Confesseur, duc de), fils de Henri le Jeune, na- 
quit le 26 juin 1497, et mourut le 11 juin 1546. 
U étudia à Wittemberg, et y devint l'auditeur des 
doctrines de Luther. Il voyagea ensuite en France, 
et revint en Allemagne pour prendre parti en 
faveur de la réforme, n fut nn des signataires de 
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la confession d*Aagsboiirg, adhéra à la ligne de 
Smalkalde, et introduisit dans ses États le culte 
nouveau. H fit en même temps tous ses efforts 
pour assurer le repos de ses çiqets. Son éloge a 
été prononcé par Mélanchthon. 

vn. BRUMSwiGK-Ll^BBOiJmG (i?rtc,sur- 
nommé rAncten^ doc de), né le 16 février 1470, 
mort le 26 juillet 1540. £levé à la cour d'Albert, 
duc de Bavière, il fit, à Tâge de dix-huit ans, un 
voyage dans la terre sainte; et, au retour, il vi- 
sita lacoor de MaximiUenr', qui lui accorda toute 
sa faveur. En 1493, il se distingua dans la guerre 
contre les Turcs ; et en 1504, à la bataille de Ra- 
tisbonne, il défendit avec un tel courage Maxi- 
milien blessé et tombé de cheval, que r^npereur 
eut le temps de combattre de nouveau. Aussi 
magnanime que vaillant, il osa seul, lors de la 
prise de Kufstein, braver la colère de Maximi- 
lien , qui avait juré de n'accorder aucune merci 
à la population, et même de souffleter celui qui 
le premier parlerait de faire grâce. Le duc con- 
sentit à recevoir cet outrage, lorsque déjà dix- 
sept soldats avaient suIh le dernier supplice. 
Après la mortdeMaximilien,ledac de Brunswick 
Ait vaincu et foit prisonnier par Jean, évéque de 
Hildesheim, duc de Saxe-Lauenbourg, et ne fut 
r^du à la liberté que par Vintervention de Char- 
les-Quint, sans pourtant recouvrer la totalité de 
ses|États. Les dissensions religieuses de Fépoque 
le trouvèrent tolérant, quoique attaché au culte 
de ses ancêtres. 

Vm. BRTTNSWIGK-LtMBBOITRG ( ÉriC, duC 

de), surnommé le Jeune, fils du précédent, né le 
10 août 1528, mort àPadoue en 1584. H fut élevé 
dans la religion luthérienne par sa mère ; mais, 
après avoir vu Luther à Wittemberg, il revint 
aux principes de la religion catholique, prit 
parti pour Charles -Quint contre les princes de 
la confession d'Augsbourg; et, revenu dans 
ses États, il s'y opposa d'abord aux progrès de 
la réforme. Cependant, devenu l'allié du mar- 
grave de Brandebourg, puis ayant besoin d'être 
secouru par les cités hanséatiques , enfin cédant 
aux remontrances de sa mère, il revint à des 
procédés plus tolérants, rendit à la liberté les 
prédicateurs luthériens emprisonnés par son or- 
dre, et en 1553 il autorisa l'exercice du culte 
réformé. Il fut au service de Philippe n dans les 
guerres de cemonarquecontrelaFrance, et nommé 
chevalier de la Toison d'or. H mourut sans posté- 
rité, et ses États firent retour à la branche ainée 
de Wolfenbûttel. 

IX. miTirSWICK-WOLFBKBÛTTEL (ffenr 

ri, duc db), surnommé le Jeune, né le 10 novem- 
bre 1489, mort le 12 juin 1568. H eut d'abord de 
violentes contentions avec révêqued'IIildesheûn^ 
et s'efforça, en 1525, de réprimer la guerre des 
paysans. En 1 528, il suivit Charles-Quinten Italie, 
mais revint presque seul, par suite de la désertion 
de ses troupes. D'abord prévenu pour les réfor- 
mateurs, il revint aux catholiques, après s'être 
brouillé avec les princes du parti op{H>sé, entre 



autres Télectear de Saxe, auquel il refusa, en 
1538, un sauf-conduit pour venir assister i 
Brunswick à l'assemblée des chefs delà nouvelle 
communion. Aussi fut-il un de ceux qui entraî- 
nèrent la formation de la ligue catholique de 
Nuremberg. H ne fut pas mieux avec ses voisins : 
c'est ainsi qu'il brouilla le prince George , duc 
de Saxe, avec son frère Henri, et qu'il fut en 
querelle avec Éric le Jeune, duc de Brunsvrick, 
avec le landgrave àe Hesse, le margrave de 
Brandebourg, et d'autres princes. Tour à tour 
chassé de ses États et rappelé, il vécut dans une 
agitation extrême. Avant de mourir, il se fit lu- 
thérien. 

X. BRUNSWIGK-WOLFBNBÛTTBL (Jules, 

duc DE ), fils de Henri le Jeune , mourut le 3 mai 
1589. Zélé protestant, il fit triompher dans ses 
États le culte nouveau, et créa l'université de 
Helmstaedt. En 1576, il publia son Corpus doc- 
trinas Julium, qui contenait les trois symboles 
de la confession d'Augsbourg, les articles de 
Smalkalde et les catéchismes de Luther. L'ex- 
tinction de la ligne collatérale en 1584 accrut en* 
core le duché de Brunswick. 

XI. BRUNSWICK-WOLFBNBÛTTEL (Henri- 

Jules ), fils aîné du précédent, mourut en 1613. 
Plus instruit encore que son père , il s'appuya 
comme lui sur le droit romain pour consolider 
soa pouvoir. En 1596, il lyouta à ses États cenx 
de la ligne de Grubenhagen, et améliora la posi- 
tion des paysans dans leurs rapports avec les 
seigneurs. 

Xn. BBCNSWIGK-WOLFBNBtTTBL (Frédé 

riC'Ulric), fils du précédent, naquit le 5 avrfl 
1 591 , mourut le 1 1 août 1634. H étudia à Helms- 
taedt et à Tubingue, voyagea en France, en An- 
gleterre et dans les Pays-Bas, et revint en Alle- 
magne en 1612, pour se trouver à l'élection de 
l'empereur Mathias. Devenu possesseur, à la 
mort de son père, en 1613, des principautés de 
Wolfenbûttel, Calemberg et Grubenhagen, il dut, 
en 1617 , laisser la dernière au duc de, Bruns- 
wick-Liinebourg. Pendant la guerre de trente 
ans, il fut d'abord pour l'empereur ; puis il s'unit 
contre ce pr ce avec les États saxons, alliés de 
Christian, roi de Danemark, opposé à l'Empire. 
A la suite de la bataille de Liittem, perdue en 
1626, il dut contracter d'autres alliances ; et ea 
1631 il obtint celle de Gustave-Adolphe. ïn 
1633, il recouvra Calemberg. Ses États, à défaut 
d'héritiers, passèrent dans la maison de Bruns- 
wick-Liinebourg. 

Xm. BRUNSWIGK-LÛNEB01TB6(iltl9tC5<f, 

duc de), surnommé le Jeune, né le 10 avril 1579, 
mort le 17 septembre 1666. Il étudia à Rostock, 
à Tul»ngue et à Strasbourg; visita une partie de 
l'Europe, et se fit remarquer par son amour des 
lettres, en même t^npsqu'ii excellait dans iesexei^ 
cices du corps. Il se trouva en Angleterre an 
couronnement de Jacques I^% et fiit, en France, 
l'ami de H^iri IV. Devenu , par la mort de Fré- 
déric-Ulrick en 1634, souverain du duché de 
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Bnmswick-'Wolfeiibûttèl, de la principauté de 
Calemberg et des comtés d'Ober-Hoy a et de Blan- 
kembourg, il céda la principauté aux Bruns- 
wick-Zelle, Hoya et Diepholz à Brunswick- 
Haarbourg. B protégea les lettres, fit transporter 
d'Hizaker à Wolfenbiittel une bibliothèque qui 
comptait, en 1614, près de quatre-yingt mille vo- 
lumes. Les besoins matériels de ses sujets ne le 
préoccupaient pas moins. C'est ainsi qu'il fit re- 
prendre les travaux d'exploitation des mines de 
métal et de sel. B a publié ses ouvrages sous le 
nom de Gustave Selenus, tiré du gre« aeXifjvY] , 
lune , la première partie du mot Lunebourg, 
On a de lui : un Traité du jeu d'Échecs, avec 
gravures; Leipzig, 1616 (en allemand); — Crypto- 
menityces et Cryptographie, in quibics etpla- 
nissïma stenographix à Jos, Trithemio magice 
et âenigmatice conscriptœ enodatio traditur, 
tnspersis uhique authoris ac aliorum noncon- 
temnendis inventis; Lunebourg, 1624, in-fel.; 
— Traité sur la culture des Vergers, 1636; — 
Histoire de la Passion, de la Mort et de la 
Sépulture du Christ; Lunebourg, 1640. 

XIV. BRUNSWIGK-WOLPENBÙTTBL ( JtO- 

dolphe-Auguste, duc de), fils da précédent, né 
le 16 mai 1627, mort le 26 janvier 1704. B étudia 
à Helmstaedt, et vint ensuite se foimer à l'école 
de Frédéric-Guillaume, électeur de Brandebourg. 
A la mort de son père , il partagea le pouvoir 
avec Antoine-Ulrich, son frère. En 1671, il s'em- 
para de la ville de Brunswick; mais il dut céder 
Danneberg au duc de Brunswick. Ce prince était 
doué d'une grande piété : Moriamur qiuinds 
voluerit Deus, disait-il; modo quomodo velit 
vivamus, 

XY. BEVffSWICK-JWOLFENBÙTTEL (An- 

toine-Ulrich, ducT^E), frère du précédent, né à 
Hitzaker le 4 octobre 1633 , mort le 27 mars 
1714. Son précepteur, Juste-George Schottel, loi 
inspira le goût des lettres, qu'il aima comme fit 
84» frère. B étudia à Helmstaedt, puis il visita 
la France, l'Angleterre et l'Italie. A son retour 
en ABemagne et à la mort de son père, il devint 
lieutenant du duc Bodolphe- Auguste, qui l'associa 
ensuite à son gouvernement, et vécut avec lui 
dans une parfaite union. Antoine mit fin aux dé- 
mêlés du duché avec la couronne de Suède. L'é- 
lévation de la maison de Hanovre , qu'U vit avec 
peine, le fit soupçonner d'avoir voulu, pour l'en- 
traver, s'allier avec la France; et l'empereur 
ayant menacé de lui retirer sa participation au 
gouvernement du duché, il fallut qu'il si- 
gnât le traité conclu entre Bodolphe et l'électeur 
de Hanovre. Devenu seul duc par la mort de 
son frère, il s'attacha à la maison d'Autriche, et 
maria sa fille Elisabeth à Tempereur Charles YI. 
En 1710, il embrassa le catholicisme, sans 
onpécher ses sujets d'exercer librement leur 
culte. On lui doit l'augmentation de la biblio- 
thèque fondée par son père. Ses principaux ou- 
vrages sont : Aramène, princesse de Syrie; 
Nuremberg, 1669, in-S**, avec un épisode in- 
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titulé Jacob trompé par Rachel; — Octavie; 
Nuremberg, 1685 et 1707, in-S": c'est l'histoire 
de Bome depuis Claude Jusqu'à Yespasien. 

XYI. BRUNSWICK- LÙNEBOURG-BBYERir 

(Ferdinand-Albert, duc de), autre fils d'Auguste 
dit le Jeune, naquit en 1636, et mourut en 1687. 
B eut pour précepteur Sigismond de Bircken 
(Betulius), sous la direction; duquel il apprit 
dix langues. Encore enfant, il se trouva déjà 
en état de traduire du latin en allemand plu- 
sieurs ouvrages. En 1666, époque de la mort de 
son père , il s'établit au château de Bevem, et 
fonda la branche de ce nom. Le reste de sa vie 
se passa en grande partie en voyages. B visita 
la France, étudia l'équitation et l'escrime à Lyon, 
et revint en Allemagne par Trêves et Cassel. 
A partir de 1662 il parcourut l'Italie, la Sicile, 
Malte, et en 1664 il monta sur l'Etna. Bevenu 
par Salzbonrg et Passau, il visita les Pays-Bas, 
et en 1664 l'Angleterre, où il séjourna dix mois. 
Après s'être marié en 1667, il voyagea en Suède 
en 1670. En 1675, il alla à Yienne, vint en Hon- 
grie et en Silésie; et au retour de tous ces voya- 
ges il en publia en deux parties la relation sous ce 
titre : 1^* partie : Aventures admirables et état 
admirabie dans ce monde admirablement per- 
vers; le tout recueilli par la propre expé- 
rience et dans les écrits des hommes pieux, sen- 
sés et expérimentés, par celui que Fon appelle, 
dans la Société des fructifiants (1) L'AniimàBLE 
DAMS LES FRUITS; Contenant la vie et les ou- 
vrages de l'Admirable; Bevem, 1678, 1 vol. ; — 
Seconde partie, contenant les choses miracu- 
leuses et divines de V Ancien Testament ;Be- 
vem, 1680, in-4°. L'une et l'autre parties sont 
écrites en allemand. Le singulier titre de cet ou- 
vrage ne prouve pas chez l'auteur une raison bien 
solide; et, en effet, elle se trouvait, sur la fin de 
la vie du duc, singulièrement afEaiblie. 

XYH. BRUNSWIGK-BEYBBN (Antoine-Ul- 

rich, duc de), naquit en 1714, et mourut à Eol- 
mogori au mois de mai 1775. Colonel au ser- 
vice de Bussie en 1730, il épousa, en 1739, 
Anne, fille de Charles-Léopold , duc de Mec- 
klembourg, et de Catherine, nièce de Pierre le 
Grand. Le prince Iwan, issu de ce mariage en 
1740, fut désigné par la czarine Anne pour être 
son héritier, sous la tutelle du duc de Cour- 
lande. Celui-ci fut d'abord écarté par la mère 
d'Iwan, qui s'était emparée de la régence. Mais 
une nouvelle révolution, fomentée par Elisabeth, 
fille de Pierre le Grand, le précipita du trône, et 
fit perdre le pouvoir à sa mère. Elle fut exUée 
en Sibérie avec le duc de Brunswick, son mari, 
qui passa ainsi une grande partie de sa vie dans 
la ce^tivité. 

XYin. BRUMSVriGK-Li^NEBOURG-BEYERlf 

{ Auguste-Giiillaum£-Albert , duc de), né à 
Brunswick en 171ô,mort le 1*' août 1781. B fit la 
campagne du Bhin an service de la Prusse en 

(1) L'aotenr était membre de la Société des PruchU 
(ningende ((ractiflants). 
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1734, fat blessé à Mol-mtz en 1740, et se dis- 
tingua à Hohenredberg. An début de la goerre 
de sept ans, il commanâa en Bohème im corps de 
troapes; vainquît, le 21 avril 1757, à Reichen- 
berg; contribua à battre les Autrichiens à Pra- 
gue, et se distingua par sa valeur à Kollin. De- 
venu prisonnier des Autridûens le 27 novembre 
1757 ,<. il recouvra sa liberté en 1758 , alla à la 
rencontre des Suédois et des Russes, campés 
aux environs de Stettin, et finit ses jours dans 
cette ville, où fl s'était retiré après d'antres ac- 
tions d'édat. 

XIX. BiifT!iswicK-Lt)ifEBot7ii« (deu]dème 
branche) (Christian , dnti de), évêque d'Hal- 
berstaedt, né le 10 septembre 1599, mort le 9 
jum 1626. Son mfatigable valeur pendant la 
guerre de trente ans, et surtout son dévouement 
à la cause de Frédéric V, roi de Bohême^ le 
rendirent célèbre. Après la bataille de Prague et 
la ftiite de Frédéric, le duc de Brunsrrick jura 
qu'il rétablirait sur le trône le prince malheu- 
reux. Il ravagea la Hesse, prit Eoest, Lippe, Pa- 
derbom, et accompagna ces expédilions du pil- 
lage des églises. C'est ainsi qu'il prit à Padei^ 
bom la statue de saint Liboire en or massif, et 
du poids de soixante livres. Cep^dant il fit fi^p- 
per des écus avec cette devise : <t Ami de Dieu, 
ennemi des prêtres. » S traita de la même façon 
le diocèse de Mayence. Yaincu au pass<i^ du 
Mein, fi se joignit au comte de Mansfeld, se di- 
rigea vers l'Alsace, et en 1622 il fit accepter ses 
services aux Hollaiidais, qui avaient à lutter contre 
le roi d'Espagne et Gonzalve de Oordoue. A la 
bataille de Fleory qu'A leur livra, et dont l'issue 
lut incertaine, ii fut blessé au bras, et se fit couper, 
au son des tambours et des trompettes, le m^n- 
bre blessé ; puis fit lever le siège de Berg-op- 
Zoom. Comme il refusa de faire la paix avec 
l'Empereur, parce qu'dle ne devaft pas s'ap- 
pliquer à l'électeur palatin et à ses autres alliés, 
il continua la guerre. Ait battu par le général 
Tilly, et forcé d'aller demander des secours en 
Angleterre et en Hollande. La mott inleirompit 
les succès quil eut au retour. Ce Ait, dit-on, le 
poison qui mit fin à ses jours. 

XX. BRVHSWICK-LitHBBOdniA {ÀUgUSte 

iyE),néle 19 novembre 1568, mort le 10 octobre 
1636. Après avoir étudié à Wittemberg, à Leip- 
zig et à Strasbourg, il suivit en France le prinoe 
Cliristian d'Anhalt, qui marclUHt aa secours du 
loi Henri IV ; puis il se maria, de la main gauche, 
avec une jeime fille appartenant à la bourgeois 
de Zelle, et en eut des enfantsqui prirent le nom 
de seigneurs de Ltinebourg. En 1635, il adhéra, 
dans l'assemblée qn*fl avait convoquée à cet effet 
à Ltinebourg, et d'accord en cela avec les états 
de la basse Saxe , au traité entre l'emper^r 
Ferdmand H et Jean-George, électeur de Saxe, 
traité que le diancelier Oxenstiem avait voulu 
empêcher. 

XXI. BRVNSWICK - LiJKBBeVRA - ZBU.E 

(G€orge'GiiiUaum€,ducDB), né le 16 janvier l«84, 
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mort le ^8 aoAt 1705. Des contestations an sujet 
des droits de succession de son père le duc 
George, et de sonfrèrealné le duc Christian-Louis, 
s'élevèrent entre lui et ^n troisième frère le duc 
Jean-Frédéric. Un traité condu h HiMesheiin en 
1666 les réconcilia. George-GuQlaume prit paît 
ensuite aux diverses guerres extérieures qui se 
foisaient alors. En 166811 seconda le prince d'O- 
range dans sa descente en Angleterre, et reçut, 
en récompense, l'ordre de la Jarretière. A la mort 
du dernier duc de Saxe-Ltnebourg en 1680, il 
s'empara d'abord des États de ce prince; puis il 
se confirma dans cette possession par un paye- 
ment de 1,100,000 écns ; seulement il fut stipulé 
qu'en cas de décès sans héritiers mêles, les Etats 
cédés reviendraient à la maison Rectorale de 
Saxe; ce qui eut lieu en effM. H épousa une 
protestante française. M"" d'Olbreuse, et obtint 
pour elle, de l'empereur, le titre de princesse de 
HariMurg. Elle fAt renommée pour son esprit 
et ses talents, et atthra à la cour ducale plusieurs 
de ses compatriotes. 

XXn. BftUNfiWI«m*WOLFBHB<hrrBL(Cibir- 

{ofr6Dis),femmed'Alexis, fils de Pierre le Grand, 
morte le 2 novembre 1715. Alexis, envoyé en 
Allemagne par son père, y épousa, par ordre de 
Kerre , la princesse Chariotte, qu'il outragea en 
lui préférant une paysanne finnoise, tit qui mou- 
rut en couches en 1715. Une version plus roma- 
nesque présente autrement les c^ses : d'après 
cette version, le prinoe Alexis, ayant maltraité 
sa femme pendant qu'elle était grosse, se serait 
immédiatement retiré à la campagne; et, tou- 
chées de pitié, les personnes de l'^tourage de 
la princesse l'auraient fait évader pendant que 
l'on annonçait sa mort, et auraient fait enterrer 
onebûdie à sa place. Charlotte serait alors pas- 
sée en France, d'où «Ile se serait rendue à la 
Louisiane, où die aurait épousé un gimtilhoinBe 
Arançais, nommé d'Auhant. Revenue enFrasce, 
^e y aurait été reooAnue, dans le jardin des 
Tlaleries, par le marécbid de Saxe. Après de 
nouveaux voyages, eMe aurait épousé en troi- 
sièmes noces un M. de Moldadi, <et, devenueiae 
dernière fols veuve, elle serait venue finir ses 
jours II Yitry-le-Français. Voltaine révoque «i 
doute tonte oeMe odyssée, et il le fait dûs oc 
style indsif et persifleur qui le caractérise. 
« Une Polonaise, en 1722 , vint à Paris, dît-il, 
el se logea àquelques pa« de la maison que j'oc- 
cupais ; elle avait quelques traits de reaaeniblaBee 
avec l'épouse du czarowich. Un officier fnn- 
çais, nommé d'Aubant, qui avtil servi en Rua- 
de, fht frappé de la ressemblance. Cette né- 
prise donna envie à la dame d'être priaoesM. 
Elle avoua mgénument à l'officier «pai'elle^tait 
la veuve de Fhéritierde la Russie; «pi'eMe avait 
Mt enterrer une bftdie à sa place pour se sau- 
ver de si9B mari. D'Aubant fut «nourenx d*eHe 
et de sa principauté ;d'AuhMit,fioninié gouver- 
neur dans une partie de la Louisiane, mena sa 
prinoesse en Amérique. Le boa homme est nmly 
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croyant fennemoit avoir eu pour femme une 
belle-ffîe d'un empereur de Russie ; ses enfants 
le <ux]ient aussi, À ses petits-enfants n^en dou- 
teront pas* » (Lettre de Voltaire , insérée dans 
le Journal de Paris du i9 février 1782 ). 

XXm. BKUNSWiciL (Ferdinand, duc de), 
fils cadet de Ferdinand-Albert, duc de Brunswick- 
WolCenbuttel, naquit le 11 janvier 1721, et mou- 
rut dans son château de Vecbette en 1792. H 
e&tra de bonne heure au service de la Prusse, qui, 
en 1739, lui confia un régiment. Dès le commen- 
cement de la guerre de sept ans, il se distingua à 
la hataille de Prague; et bientôt après, en 1757, 
il reçut de Frédéric U le commandement en chef 
de Tarmée de Westphalie. Dans cette guerre il 
gagna les batailles dîe Crefeld et de Minden. Une 
mésintelligence qui s'éleva entre lui et le roi le 
décida à prendre son congé après la paix; et 
depuis il vécut dans son pays, faisant du bien à 
la classe indigente, favorisant l'instruction popu- 
laire, et prenant plaisir à protéger les beaux-arts , 
surtout la musique et la peinture. 

XXIV. BRUNSWiGR-LÛNEBOVBG (Charles- 
Cruillaume-Ferdinand, duc de), neveu du pré- 
cédent, homme d'un rare mérite, mais, vers la fin 
d'une vie agitée, l'un des plus malheureux prin- 
ces des temps modernes, naquit le 9 oct. 1735, et 
mourut le 10 novembre 1806. Il était fils aîné du 
duc Charles de Brunswick, alors régnant, et d'une 
sœur de Frédéric le Grand. Il fut mis, à l'âge 
de sept ans, entre les mains du célèbre Jérusa- 
lem, alors prédicateur aulique, et fréquenta de- 
puis sa douzième année, sous la direction de son 
gouverneur, le coUegrum Carolinum de sa ville 
natale, nouvellement fondé. L'amour de la gloire 
germa de bonne heure dans son âme, que les 
exploits de Frédéric H achevèrent d'enflammer. 
La guerre de sept ans lui fournit la première 
occasion de déployer ses talents : il conduisit au 
camp des alliés les troupes de Brunswick, et, de 
ravis même de Frédéric, il prouva, dans la mal- 
heureuse bataille de Hastenbeck, en reprenant 
sur les Français une batterie dont ils s'étaient 
emparés au centre de l'armée alliée, que la na- 
ture l'avait destiné à devenir un héros. Le 23 juin 
1758, il décida la victoire de Crefeld, remportée 
par son oncle. Après la guerre de sept ans, il 
épousa la princesse Auguste de Galles. Entré au 
service de Prusse en 1773 avec le rang de géné- 
ral d'in&nterie, l'occasion lui manqua de perfec- 
tionner ses talents militaires. A la mort de son 
père (1780), il prit les rênes du gouvernement : 
d*abord il s'occupa de l'amélioration,' devenue 
ni;gente, des finances; fl réduisit l'état de sa 
maison, diminua les charges publiques, encoura- 
gea l'agriculture, et fovorisa la liberté du eom- 
merce. Malgré ses bonnes intentions, il eut néan- 
moins le malheur de manquer souvent son but 
ou de ne l'atteindre qu'à demi, surtout lorsque, 
pour Tamélioration de l'instruction pubtique et 
dé l'éducation, il attira à grands frais dans ses 
États des savants qui, entravés par les nombreux 



obstacles quils rencontrèrent, ne ftirenld'Hilcme 
utilité au pays, pour lequd leurs tndtemente âe^ 
vés devinrent une <*arge onéreuse. 

En 1787,{1 fat appelé à se mettre à la têle d'une 
armée prussienne'lpour soutenir les droits du 
stathonder; entreprise dans bquelle fl réussit. 
Lors de la révolution française, le duc prit le 
commandement général des armées uutnchiemie 
et prussienne, et publia le 15 juîllet 179î, à Co- 
blentz, son fameux manifeste. Le plan du duc 
était de marcher par la Lorraine sur Paris, et, 
en coupant les comnranications à cette viAe, de 
la forcer par la famme à se rendre. Maltresse 
de Longwy (le 23 août 1792) et de Yerdnn 
(le 2 septembre), l'armée des alliés se vit arrê- 
tée dans la Champagne, où d'^roits passages et 
les forêts de TAi^nne rendaient extrêmement 
difficile l'arrivée de ses convois. Damouriez 
(voy. ce nom) se renfermait dans son camp 
près de Sainte-Menehould; chaque jour, les deux 
armées en venaient aux mains pour mesurer 
leurs forces; mais le général français eut la 
prudence d'éviter une litaille décisive, dans la- 
queUe il eût risqué le sort de la France, pi^- 
voyant bien d'ailleurs que la disette et les mala« 
dies forceraient tôt ou tard les Allemands à la 
retraite. Ces redoutables auxiliaires des Français 
ne tardèrent pas, en effet, à se faire sentir dans 
l'armée du duc : alors Charles-Guillaume-Fer- 
dinand, pour forcer Dumouriez à une bataille, 
attaqua le 20 septembre, à Valmy, le corps sous 
les ordres de Kellermann; mais les Français 
conservèrent leur position, et les alliés se virent 
contraints, deux jours après, de conclure un ar- 
mistice, et d'évacuer la Champagne le 29 sep- 
tembre. Pendant cette retraite, le général de Cusi| 
tine s'empara des villes de Spire, de Worms, 
de Mayaice le 21 octobre, et Wentôt après de 
Francfort, qui ne tarda pas cependant à être re- 
prise par les Prussiens et les Hessois. Uni aux 
Autrichiena , le duc ouvrit en 1793 la campagne 
sur le haut Bhin , prit la forteresse de Kœnigs- 
tein îe 7 mars, et s'empara de nouveau de 
Mayencele 22 juillet. Les Français, de leur c6té, 
entreprirent, le 14 septembre, une attaque gé- 
nérale, depuis Strasbourg jusqu'à Saarbrack, con- 
tre le général Wurmser et le duc de Brunswick, 
qui, ce même jour, liVrait près de Plrmasens 
(grand-duché de Darmstadt) une bataille san- 
glante au général Moreau : les Français furent 
reponssés de leur camp près Hombaeh jus- 
qu'aux bords de la Saar. Tin mois après, le 
13 octobre, le duc, conjointement avec te g^é- 
rai Wurmser, réussit à rompre les lignes de 
Wissemboorg et à s'approcher ainsi de Landau. 
Pour s'assurer un nouveau point d'appui, îl ttnta, 
dans la nuit du 16 au 17 octobre, un assaut in- 
fructueux contre le fort de Bitche, qui est la 
clef des Vosges, et où convergent les routes de 
Landau, de Pirmasens, de Wîssembourg et de 
Strasbourg. Cependant il défit une division de 
l'armée de la Moselle, qui, sous les ordres du gé^ 
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néral Hoche, s'avançait poar délÎTrer Landau. 
Néanmoins les coalisés se trouvèrent dans la 
nécessité de repasser le Rhin, pour se soustraire 
aux nombreuses attaques que les généraux Ho- 
che et Pichegm dirigèrent contre eux ; les lignes 
autrichiomes furent même forcées par Pichegm, 
le 22 décembre, près de Froschweiler. Bientôt 
après, des difficultés s'étant élevées entre la 
Prusse et rAutriche, le duc se démit, au com- 
mencement de 1794, du commandement en chef, 
qui fut remis au général Modlendorf. 

Rendu à son pays, il lai consacra tout son 
temps, et travailla sans relâche à son bonheur, 
jusqu'à Tannée 1806, si malheureuse pour la 
Prusse, pour son duché, et pour lui. Quoique 
déjà avancé en âge, il exécuta des travaux éten- 
dus, et rendit un édit très-remarquable sur les 
dettes. Au commencement de 1806, il fit, par or- 
dre du roi de Prusse et dans la prévision de la 
guerre qui devait éclater, un voyage à Saint-Pé- 
tersbouig; puis de retour, lorsque la guerre fut 
comm^icée, il se mit à la tête de Tarmée prus- 
sienne en qualité de généralissime; mais ses 
forces physiques et morales n'étaient plus à la 
hauteur d'une telle mission, ainsi qu'on put s'en 
apercevoir dans les batailles d'Iéna et d'Auers- 
taedt. Mortellement blessé, le duc de Brunswick 
termina ses jours à Ottensee, près d'Altona. Le 
gouvernement de ce prince, qui sans doute pré- 
sumait trop de ses forces, mais dont l'héroïsme 
mérite des hommages, fut un des plus heureux 
pour son pays. [Enc. des g. du m.] 

XXV. BBUWSWlCR-WOLFENBtJTTEI/.OELS, 

frère de Charles-Guillaume-Ferdinand, naquit en 
1740, et mourut à Weimar le 8 octobre 1805. Il cul- 
tiva avec succès les lettres, et fut nommé membre 
de l'Académie de Berlin. On lui doit : une Tra- 
duction italienne des Considérations sur la 
Grandeur et laDécadence des Romains , de Mon- 
tesquieu; — Histoire d'Alexandre le Grand; 
— des pièces de théâtre en allemand et en 
français, jouées à Berlin et à Strasbourg. 

XXVI. BRUNSWICK-WOLFBNBÛTTEL-OBLS 

{GuiHaume-Adolphe ) , frère du précédent , na- 
quit en 1745 etmourutea 1771, des suitesd'unefiè- 
vredontil fut atteint en allant combattre dans l'ar- 
mée russe contre les Turcs. On a de lui : Traduc- 
tion de Salluste ; — Discours sur la Guerre, ou- 
vrage très-estimé du grand Frédéric; — la Mexi- 
code, poème en vers français, resté manuscrit. 

XXVU. BBUNSWICB (Léopoldy prince de), gé- 
néral prussien, le plus jeune des frères du duc 
Charles-Guillaume-Ferdinand, naquit à Wolfen- 
bûttel en 1752, et mourut le 27 avril 1785. 
Ck>mme ses frères, il eut pour gouverneur l'abbé 
Jérusalem , étudia ensuite à Strasbourg, voyagea 
en Italie sous la directions de Lessing, et devint, 
en 1776, officier au service de Prusse. A son 
retour de la guerre de la succession de Bavière, 
il s'établit à Francfort-sur-i'Oder. En 1780, il 
empêcha presque seul que l'inondation de cette 
année ne rompit la digue et ne s'abattit sur le 



faubourg. H se signala par le même dévouement 
dans plusieurs incendies , et il perdit la vie en 
voulant sauver les victimes de nouvelles inon- 
dations. Cette rare philanthropie dans un homme 
placé au sommet de l'échelle, sociale fht admi- 
rée de l'Europe entière, et l'Académie firançaise 
en fit le sujet d'un concours de poésie. 

XXVm. BBUNSWICK-OELS {Frédéric^Gua- 
laume), quatrième fils du duc Charies-Gmllainne- 
Ferdmand, naquit le 9 novembre 1771, et mourot 
le 16 juin 1815. En 1786, il devint duc d'Oeis et 
Bemstadt, et fit en 1792 la campagne contre la 
France, comme offîder prussien. Contre toute 
attente, il fut appelé en 1806 à la succession de 
son père, par la mort de son frère atné et l'abdica- 
tion des deux autres; mais la paix de TOsitt en 
décida autrement. Pendant la campagne d'Au- 
triche, en 1809, il organisa à ses lirais un «oips 
franc, et continua la guerre, même après que 
l'empereur eut conclu la paix avec Napoléon. Une 
expédition hardie, mais aventureuse, le mena 
jusque ^ans sa ville natale ; et de là, menacé de 
toutes parts , ayant sur ses derrières les troupes 
westphaliennes , hollandaises, danoises, il mar- 
cha par Hanovre à Brème, parcourant le duché 
d'Oldenbourg ; et il faisait mine de vouloir entrer 
dans l'Ost-Frise lorsqu'il parut à Elsfleth , et y 
saisit tous les bâtiments marchands. Ces navires 
lui servirent à embarquer ses troupes, et il réus- 
sit à gagner la mer au moment où le général 
^estphalien Reubel arrivait avec des forces bien 
supérieures, n cingla vers Helgoland, et arriva 
le 8 août 1809 en Angleterre, où le parlement loi 
assigna une pension, n fut employé dans la guerre 
de Portugal et d'Espagne; le 22 décembre 1813, 
il fîit réintégré dans ses États , où il rapporta 
des intentions généreuses; mais trop de pré- 
cipitation lui suscita de graves embarras. En 
1815, le retour de Napoléon le rappela sous les 
armes : les troupes de Brunswick se joignirentaux 
Anglais dans la Belgique ; mais à la bataSIc des 
Quatre-Bras, le 16 juin 1815, cet ardent et im- 
placable ennemi de la France mordit la pous- 
sière sur le champ de bataille. 

JXXIX. BEUNSWiCK ( Charles, ex-duc db), 
l'aîné des deux derniers rejetons de la branche aî- 
née des Guelfes ou Welfes, naquit à Brunswick, 
en 1804, de Frédéric^uiUaume, duc de Bruns- 
wick, et de Marie-Élisabeth de Bade. Partageant 
de bonne heure les malheurs de sa famille, il se 
réfugia (1807) en Suède avec sa mère, dont la 
sœur était femme de Gustave IV, et il racoom> 
pagna ensuite à Carlsruhe, où la f^Ule ducale se 
réunit de nouveau. Mais le repos dont elle jouit 
alors fut de courte durée : la mort enleva bien- 
tôt leur mère à Charles et à son jeune frère, et 
les chances de la guerre éloignerait loin d'eux 
leur père, qu'une entreprise aventureuse ( voyez 
l'article précédent ) mena bientôt en Angleterre, 
où les princes le rejoignirent en 1809. Depuis, 
Charles vécut successivement à Bruchsal, à Lau- 
sanne, à Vienne, peu appliqué à ses études, se 
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liTrantfà beaucoup d*écart8, et si peu docile 
aux suggestions de son gouverneur, que le roi 
d'Angleterre, oncle des deux princes et chaîné 
de leur tutelle depuis la mort de leur père (1816), 
se YÎt obligé de Ten séparer. Voyant la direction 
funeste que prenait son neyen, George IV ne 
se pressa pas de Fémanciper, et attendit le 
ternie rigoureusement exigé par la loi pour pro- 
clamer sa majorité. Cependant, de concert avec 
les cours de Vienne et de Berlin, il lui remit le 
gouTemement du duché le 23 octobre 1823. 

En saisissant les rênes du gouYemement, à 
rage de dix-neuf ans, le duc Charles abandonna 
à son frère Guillaume la principauté d'Oels. H 
se mêla d'abord peu des affaires, voyagea beau- 
coup, se distingua partout par des mœurs peu 
conformes à sa haute position, et par des succès 
qu'il serait inutile de rapporter id. 

Le conseiller intime de Schmidt-Phiseldeck 
resta chargé de la direction des affaires; mais, 
ne pouTantdédder le duc à convoquer les états, 
il donna, au mois d'octobre 1826, sa démission, 
qui ne fAt pas acceptée. En même temps com- 
mença la querelle avec le roi Creorge IV, ancien 
tuteur du duc. M. de Schmidt-Phiseldeck échappa 
par la fuite (avril 1827) au mandat d'arrêt dont 
il était menacé, et chercha un asile dans le Ha- 
novre. Alors le duc attaqua ouvertement, par 
lettres patentes du 10 mai 1827, l'administration 
de son tuteur, dirigea des libelles contre lui; et 
quand le comte de Munster y répondit, il l'appela 
en duel par un de ses officiers. L'arbitraire qu'il 
d^oya dans ses actes , sa police secrète et son 
esprit de vengeance, joints à une conduite peu 
édifiante, le rendirent odieux. Les traitements in- 
justes qu'eurent à endurer plusieurs dignitaires 
du duché, la violation de l'indépendance des ju- 
ges, le refus d'écouter les conseils des cours 
▼oisines , eurent enfin pour suite que les états 
se réunirent d'eux-mêmes (21 mai 1829), suivant 
les formes prescrites par la constitution de 1820, 
et implorèrent la protection de la Confédération 
germanique pour maintenir cette constitution! 
La diète fit droit à ces sollicitations , mais le duc 
ne voulut pas se soumettre à son arbitrage. 
Alors, par un arrêté pris le 20 août 1829, le roi 
de Saxe fut invité par elle à occuper militaire- 
ment le duché de Brunswick. Charles feignit de se 
soumettre ; mais il réunit toutes ses ressources, 
remplit par toutes sortes de moyens son trésor, 
et partit pour Paris (janvier 1830) , laissant son 
autorité entre les mains d'un favori appelé Bit- 
ter. La révolution de Juillet lui fit quitter la ville 
de Paris, et il retourna dans son duché, où des 
intentions hostiles se manifestèrent bientôt dans 
tous ses actes. Lés avertissements et les suppli- 
cations des magistrats et des citoyens ne furent 
point écoutés, et, pour cahner l'exaspération, il 
voulut recourir au canon. Alors l'indignation du 
peuple fut à son comble, et devint menaçante pour 
le duc. II avait résolu pour la seconde fois de 
quitter le pays, pour passera l'étranger avec ^es 



richesses, lorsqu'une révolution éclata dans la 
soirée du 7 septembre. La populace pénétra dans 
le château, d'où le duc ne se sauva qu'à grand'- 
peine; tout fut détruit, et les archives devinrent 
la proie des flammes. La plus grande partie du 
château était incendiée avant que les citoyens ac- 
courus eussent pu se rendre maîtres de la ré- 
volte. Le duc Gufllaume, frère de Charles, quitta 
aussitôt Berlin, et, sur l'invitation de la diète et 
à la demande du peuple, prit provisoirement les 
rênes du gouvernement ( 28 septembre). L'an- 
cien ministère fut dissous, et le comte de Vel- 
theim eut la présidence du nouveau cabinet. 
Le conseil de fàmiUe ( les agnats ) déclara le duc 
incapable de régner, et les rois de Prusse et 
d'Angleterre adhérèrent à cette décision. Depuis 
lors le duc Charles a vécu alternativement en 
France et. en Angleterre, et a fait d'inutiles 
efforts pour recouvrer son duché. [Enc. des g. 
du m.] 

IXXX. BBUNSWIGK (Auguste-LouiS'Maxi' 
miHen-Frédéric-Guillaume, duc régnant DE),né 
le 25 avril 1806. Il fut élevé avec le duc Charies, 
son frère, jusqu'en 1822. A cette époque, pendant 
que le duc Charles se rendaitdeLausanneà Vienne, 
Guillaume alla à Goettingue et de là à Beriin, où 
il devint major au service de Prusse. En 1826, 
il obtint de son frère Charles, monté sur le 
trône, la principauté d'Ods en Silésie. A la suite 
des événements du 7 septembre 1830 et de l'ex- 
pulsion de son frère, il consentit à accepter, à 
Brunswick, la présidence d'un gouvernement 
provisoire. Le trône ayant été déclaré vacant en 
février 1831, fl prit les rênes du pouvoir, en 
vertu du consentement des agnats et de son droit 
personnel. En mêmetempafil confirma an sein 
des états leurs droits et privilèges. Le 30 septem- 
bre 1831, au retour d'un voyage à Londres, il 
fit l'ouverture des états, qui délibérèrent et vo- 
tèrentla constitution nouvelle, qui fut sanction- 
née par le duc le 12 octobre 1832. Le 14 mai 
1833, il fut chargé par les agnats de la famille 
de la curatelle de l'ex-duc son frère, prévenu de 
prodigalité. Le château de Brunswick ayant été 
incendié dans les journées de septembre, il le fit 
reconstruire, et en posa la première pierre le 26 
mars 1833. 

Sources poar tous les Bransvlck réunis : 
Bethroeler, Chronique de Brunsu>ick. t — Leibniz 
Scriptoret rerwn Brunttfieensium. — Barckhard, Ôto- 
tCTia bibliothecsB Augustae. — Spangenberg, FaUrU 
Archiv. -LadeiiyHiit, de l'Allemagne. —Conversations- 
Lexicon. — Zeitgenossen , t. III. 

BRUNSWICK - LÛNEBOURG {Emest-AU- 

gtiste ), premier électeur de Hanovre. Voy. Ha- 
novre. 

BRUNSWICK-LÙNEBOURG-ZELLE ( SophiC- 

Dorothée de). Voy. Sophie-Dorothée. 

BRUNSWICK (Caroline). Foy. Caroline. 

BRUNTON ( Marie)y romancière anglaise, née 
en 1778, morte le 19 décembre 1818. Fille du 
colonel Balfour, elle fut élevée avec soin, et sa 
mère fut sa meilleure institutrice, Elle fil d'abord 
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de la poésie. Elle avait moins de quinze ans alors. 
Mais elle renonça aux vers pour le roman. Ma- 
riée au ministre an^ican Brunton, elle demeura 
avec lui à Bolton» puis à Edimbourg. Tous ses 
ouvrages portent sur un fond moral. Elle mou- 
rut en couches. On a d*élle : Self contrauX 
(rSmpire sur soi-même), 1810 , traduit en firan- 
çaîa sous ce titre : Laure de Montreville, avec 
une préface attribuée à M. F***, de F Académie 
française : Fauteur s*y attaque h cette maxime 
reçue dans un certain monde , que le libertin cor- 
rigé fait le meilleur mari; son œuvre eut beau- 
coup de succès ; — la Discipline, traduit en 
jfrançais sous le tftre Ô^Bélène Percy, ou les Le- 
çons de Vadversité, 18..., 3 vol. in-12, ouvrage 
paiement bien accueilli du public ; — Emmeline : 
ce dernier roman, interrompu par la mort deTau- 
teur» a été continué et pubÙé par son mari, avec 
des mémoires sur sa fatnme, eo. français; Paris, 
1830, 4 vol. 

ty Branton, lAfe of Marf Brun^on. — Gorton, Gène- 
rai Biographical IHctianary. — Rose, Ifew Biogra- 
pkieta Dêettonarf. 

mirscliPB, prince français, vivait dans la 
seeonde raoilié da septièm» siècle. Oncle d'An-* 
bert ou Chariliert et de Dagcd)^ I", il soutint 
les préIfflitioBs du premier an trône contre le 
seeond. Dagobert remporta par la force des ar-^ 
mes et de la politique. Quant à Aribert, noaunë 
méd'AqaitaiBex â régBa^<">^ Toutunse. Bruaulfe 
fit sa soomiftsioB, ti suivit même Dagoboi en 
Bourgogne; maift^ eekui-ci le fil arrêter et mettre 
k mofî p9Ét trois seigneurs de la ooiir. 

BiimiFS (...), nédedn italien da cfuaÉor- 
zième siècle, fut l'ami de Pétnffque, et professa 
à Padoue; il composa en 1353 une Chirurpa 
magn» et parvo, qui ftit imprimée à Bergame en 
1497, et qui se trouve jointe à diverses éditions 
de la Cirwrgiaàt Gui àé Ghauliac, pobyées à 
Yenke à la fin du quinzième et au commence- 
ment du seizième siècle. C'est un recueil de 
maximes empruntées à Gafien, à Avieenae, à Abul- 
liacem, ete. On y trouve quelques détafls utiles 
p^nir lliisteire des sdenees médicales. G. B. 

Freind, NUL ée te MéOeeiney t. in, ». i%k. - Sprengel, 
Se»k9eM* if Jrzneykunde, II, 595. - ï^orUX, BUt. de 
VAnatomie, t. I, p. 178. 

BBUNUS (Albert) f jurisconsulte italien, natif 
d'Astiy vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il fiil sénateur à Milan, et en 1541 avocat 
fiscal du doc de Savoie. On a de lui : de Forma 
et Solemnitate jurium ; — de Âugmento et 
Diminutione monetarum; — de Constitzitio- 
nibiis ; — de Consueiudine : tous ces ouvrages 
se trouvent dans le Tractatus juris, t. Il, XH, 
XVn, XXVni; Venise, 1550; — Consilia Feu- 
dalia, 2 vol. in-fol. ; Venise, 1579. 

BRVNUS ou BRinf {Conrad), jurisconsulte 
allemand, né dans le Wurtemberg, mort en juin 
1563. n étudia le droit civil et canon à Tiibingen, 
passa sept années à la cour épiscopale de Wûrtz- 
bourg, et neuf autres années au service du 
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prince de Bavière. Il remplit aussi les fonctions 
d'assesseur à Spire et de conseiller de révèqae 
d^Augsbourg. Il fut cbargé avec Ck>nrad Viscli, par 
Charles, de rédiger les règlements de la chambre 
impériale d'Augsbourg, et assista aux diètes de 
cette ville, de Spire, de Worms et de Rafis- 
bonne ; enfin fl devint chanoine d'Augsbourg. Con- 
sulté à Inspruck par Tempereur Ferdinand , il 
mourut à son retour. Ses principaux ouvrages 
sont : de Legationibns, etc.; Mayence, 154 S, 
in-fol. ; — de Jlasreticis in génère libri Vi; 
Mayence, 1549, in-fol.; — de Seditionibus li- 
bri F/; Mayence, 1550, in fol.; — de Calumr- 
niis libri III; — de Vniversali Concilio li- 
bri IX, 1550, in-fol.; — Adversus novtam His- 
tor, ecclesiasticam quam Mathias Illyricv^ et 
ejus collegas Magdeburgici per centurias nu- 
per ediderunt; — Verstich einer Abliandlung 
vondem Ansehn und der Gewaltder Catholis- 

chen Kirche; DiDingen, 1565, in-8**. 

Hendretcb, Pandeetas ■ Brandenburgicœ. — ïfïcériHi, 
Mémoires. 

BBVNY (. . . db), Uttératenr françus, vivait dans 

la seconde moitié do dix-hoiHème saède. On a 

de luA : Examen du ministère de M. Coiberi; 

Paris, 1774, in-8*; — Éloge de Michel de rué- 

^pital, ehancelier de France; Psm, 1777, in-«" ; 

— Lettre sur J.-J., adressée à M. étSseh.^iWA- 

chemy ) ; Genève et Paris,fl 780, in-8", réimprimée 

dans les Œuvres de Rousseau; Genève, 1782. 
Qaèvard, la France Itttéraére. 

BBCTITBB OU BBVMiBii (Absl), médeeîn 

fhmçais, né à Uzès le 22 décembre 1573, moit 

le 14 juillet 1665. Il était protestant, et desem- 

dait de Jacques Brunyer, chancelier dn deraier 

dauphin du Viennois. Il étudia à Blontpctter la 

médecine, afin d^éviter d'être contraint de potier 

les armes contre le roi. Il vint ensuite à Paris, oà 

il se fit remarquer dans la pratique médicale, et 

fut nommé médeein des enÂnts du roi Henri IV. 

Louis XIH rappela à son consol , et RichelieB 

fit de lui le premier médecin de Gaston, due 

d'Orléans, et loi confia des missions importantes 

auprès des protestants languedocioiis. C'cai de Ini 

qu'il est question dans les passages snivmlsde 

Scarron: 

Son altesse peu de temps bot; 
Car dessus ses Jambes U chat 
Une très-douloureuse goutte. 
Mais où nul vivant ne volt goutte, 
Fùtrce Brunier, son médeclD. 
N'en déplaise à feu Jean Cidvio, 
Cest grand dommage que cet homme 
Ne croit pas an pape de Rome ; 
Car à tout le monde U est cter, 
Qooiqu'en carême mangeant cbatr. 

On a de lui : Hortus regius Blesemsis, 

1653 et 1655, en coUaboratiott av)ee Marefcint; 

c'est une description du jardin dn boAaniqna 

fondé à Blois par Gast(Mk d'Oriéanfl. Bana cette 

dernière édition, il dit avoir augmentt en janfei 

de cinq cents plantes nouvellee. 

Éioi, DM. hUt. de la Médedae. — Basiii, HUteén dé 
Louis XIIL — Scarron. OEuvres, 

BRUS. Voy, Brdge. 
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«BBVSâJTFBEEO (eifo/ovio)^ peintre Téni- ( 
tien, né à la fin du dix-septième siècle» mort en 
1760. Élève de Niccolo Bambini, il s'éloigoa de 
la manière de son maître pour suivre celle de 
Sebastiano Ricci, et sut se faire un style mixte 
qui ne manque pas d'origmalité. On voit à Ro- 
vîgo quelques peintores qui peuvent donner une 
idée avantageuse de son talent E. B— r. 

fiuida di Rovigo. 

BBUSANTlNi ( Vincent, comte), poète italien 
du seizième siècle, mort à Ferrareen 1670. Il alla 
à Rome pour y chercher fortune, fut déçu dans 
SOS attente, s'y rendit indiscret et imprudent, 
fut incarcéré pour ce motif, et sortit de prison 
dans le plus grand dénûment. Il parcourut en- 
suite ntaUe, et réusait auprès des princes par son 
esprit et ses talents. Mais ce mèmeesprit hsi faisait 
perdre ce qu'il avait acquis. RevenuàFerrare,ily 
fut prot^é par le duc Hercule II, et y mourut 
d'une maladie contagieuse. Il laissa ; Angeliea 
inamorata, poëmeen 37 chants ; Venise, 1550, 
1553, in-4°, avec des figures gravées sur bois et 
des allégories, continuant le Roland fmieux de 
TArioste : Bnisantini prit pour si\iet la mort de 
Roger, mis à mort par la vengeance de Brada- 
maûote. Quant à Angélique, cpn occupe une 
grande place dans le poëme, elle est, il faot 
bien le dire, amoureuse de tout le BMHide, par 
reffet des vengeances de la fée Alcine, qui loi 
avait jeté un sort. Au jugement de Ginguené, 
le style de Brusantini est lourd, froid, et sans 
grâce. On a encore du même : le Cento NweUe 
di Viïkcenzù Brnsaniini dette in ottavarima; 
Venise, 1554, in-4<'; sa lutte avec Boccace ne 
fut pas plus heureuse que ceUe ayec TArioste. 

Muzoeheltt, Serittori d*ltaiia. -^ GlogiraDé , Bk$. 
lut. d'Italie^ t. IV. - Oément, BibliQtbéque curiause, 
t. rv. 

BRVSAsoRci. Voy, Riccio (Domenico) et 
Riccio (Felice), 

«RUS ATI {Jules-César}, httérateiir italien, 
né à Belinzago vers 1693, mort le 1*' janvier 
1 743. Après avoir fait rapidement et avec succès 
ses études, il parcourut Fltalie, les Pays-Bas, 
l'Espagne, la France, la HoUande et l'Altoaaapie, 
et profita de ses voyages pour étudier les ton- 
^a&& et les littératures de ce pays. A son retour, 
il entra dans la compagnie de Jésus à Gènes; et 
il attira alors l'attention par une tradaction la- 
tine des Mémoires du marquis de Saint-Philippe, 
qu'A avait connu en voyageant -ayec lui en Hol* 
lande. Après avoir professé dans plusieurs villes 
la littérature, la pbîlosopliie et la tliéologie, il fut 
appelé par le sénat de Milan à la chaire de logi* 
que récemment fondée à Tuniversité de Pavie. 
n se disposait remplir une chaire de mathém^ 
tiques quand la mort, amenée sans doute par ses 
travaux multipliés, vint interrompre cette car- 
rière si bien remplie. Outre les Mémoires de 
Saint-Philippe f publiés à Gênes en 1723, sons 
ce ûtr^yDe fœderatorum contra Phillippum V, 
Hispaniarum regem^ bello Compuentaria^ on 



a de Brosati les disaevtattMW et laéCHes pla- 
cées en 4Me des BÊanmMnti delta famiçlia 
del VervM; des Traités élémeatakres ; des let- 
tres, des Observations météoroiofigues en 
mannsevit. 

cttta kMnat — MazzocbelU, Scrittori 4'JtaUa. 

BRVSATi (Tipaldo), seigneur deBrescia, 
viyait dans la première moitié du quatorzième 
siècle. Guelfe comme sa (amille, qui avait émigré, 
il fut rappelé par Henri VU. Il se montra peu 
reconnaissant de cette grâce ^ se mit à la tète 
des Brescians, qui furent assiégés dans leur 
ville le 19 mai 1311. Brusati, fait prisonnier dans 
une sortie, fut traîné à quatre chevaux sous les 
murs de la cité, et mourut en adjurant ses conci- 
toyens de persister à se dé-fendre. 

Slsmondl, Hist. des R^ubliquei italiennei. 

BRuacA ( Jérôme), peintre italien, né àSa- 
Yone en 1742, mort dans la même ville le 30 
mars 1820. Ëlève de Mengset de fiuttoni, il pei- 
gttit avec talent Ses tableaux les plus admirés 
sont : la Judith du palais Grimaldi ; Y Assomp- 
tion de l'église Notre-Dame de la Vigne à Gê- 
nes; — Sainte JSéiène au Calvaire, dans la 
même église. 

Nagler, Neue$ Mlgemeines Xûnstler-Lexicon. 
BRCSCAMBILLE. Voy. DeSLÂURIERS. 
BRUSCR OU BRfJSCRIVS OU BRVSCHELIUS 

(Oasparâ), poète et historien aOemand, naquit 
à Schlackenvvald au mois d'août 1518, mounit 
en 1559. n lut élevé àÉgra, d'où sa famille était 
originaire. En 1552, il Ait couronné poëfe lauréat 
et nommé comte palatin par Ferdinand, roi des 
Romains, qui récompensait ainsi le talent de 
Brusch pour la poésie latine. H se fixa ensuite à 
Pussau, sur l'invitation de Wolfgang de Solms, 
évéque de Passau, et s'y occupa de trayaux sur 
lliistoire ecclésiastique d'Allemagne. U fut assas- 
siné dans un bols, par des gentilshommes contre 
lesquels il Ait soupçonné d'avoir écrit. La pubfi- 
cation de ses ouvrages Tayait presque ruiné, et ré- 
duit à vivre des présents des abbés dont il décrivait 
les monastères. Ses ouvrages témoignent de 
(fuelque penchant pour les doctrines de Luther et 
de Mélanchthon. Les principaux ont pour titre : 
De Germaniœ episcopatibus Epitome; Nu- 
remberg, 1549, in-S** : malgré la généralité du 
titre, il n'est question dans l'ouvrage que de 
Bfayence et deBaroberg ; — Monasteriorum Ger- 
nmnix prsecipuorum Chronologia ; Ingolstadt, 
in-fol., 1551, etSuhbach, 1585 et 1652; — Odœ- 
poricon et alia minutiora poëmata, à la suite 
d'une édition de l'ouvrage de l'abbé Engelbert, 
intitulé De Ortu et fine imperii romani; Bâie, 

1553, fai-8*. 

Hendrelcb, Pandêdm Brandmburgie». — Bayle, ÊH&- 
tionnain eriti^t^. 

* BRVSCOLi , peintre florentin , vivait au mi- 
lieu du seizième siècle, et aida Federigo Zoe- 
cari dans ses travaniL à la cathédrale de Flo- 
rence. 

Fantozzi, Guida di Firen^ê, 
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BETOLAllT(Zotti*:€!«értnDE), général fran- i 
çais, né à ThionviUe le 22 mai 1752, mort à 
Paris en décembre 1829. Sous-lieutenant à seize 
ans, capitaine en 1783, U se trouva et se distin- 
gua aux sièges de Mahon et de Gilbraltar. H émi- 
gra en 1791 , fut nonuné aide de camp du duc 
de Bourbon, puis capitaine de hussards, et assista 
aux campagnes de 1792, 1793 et 1794. En 1798, 
Il remplit une mission auprès de Louis XVIIT à 
Mittau, et, revenu en Normandie, il fut d'abord 
nommé commandant en second, et prit, en 1800, 
le commandement en chef de l'armée royale, en 
remplacement de Frotté, qui venait d'être fusillé. 
n revint en Normandieen 1801, pour faire cesser 
ks hostifités, ainsi que l'avait prescrit le comte 
d'Artois. En 1808 il fut envoyé auprès de Napoléon 
par Louis XVin, avec une lettre autographe où le 
prince exilé disait : « Je voudrais qu'il n'y eût 
pas un Français qui ne connût aussi bien que 
vous mon cœur et celui de tous les miens. » 
En 1812, il fut envoyé auprès de Bemadotte; et 
en 1814 U vint préparer sur les «ôtes de Nor- 
mandie l'arrivée du duc de Berri. A la restaura- 
tion, Bruslart, déjà maréchal de camp, fut ap- 
pelé à commander la 23« division militaire. En 
1823, il fut élevé au grade de lieutenant général, 
etmourut six ans api^. 

De CoiirceUca, Hist. des généraux français. 

BRvsLé DE MONPLAiNCHAMP (Jean), bio- 
graphe flamand, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. B était natif de Namur, 
et chanoine à Bruxelles. On a de lui : Histoire 
de Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de 
JfercflîMr; Cologne, 1689, in-12; 1692, 1697, 
in-12; — Histoire de don Jean d'Autriche, 
fils naturel de Charles-Quint; Amsterdam, 
1690, in-12; — Histoire d^Emm^anuel-Phili- 
bert, duc de Savoie, gouverneur général de 
la Belgique; Amsterdam, 1692, in-12; — His- 
toire d^ Alexandre Farnèse, duc de Parme et 
de Plaisance „)£iouvemeur de la Belgique; 
Amsterdam, 1692, in-12; — Histoire de Var- 
chiduc Albert, gouverneur et puis prince 
souverain de la Belgiqm; Cologne,1693, in-12 ; 
-- Esope en belle humeur, dernière traduc- 
tion, augmentée de ses fables en prose et en 
rcr5; Bruxelles, Foppens, 1695, in-12; 2« édi- 
tion, 1700, 2 vol, in-12, avec quelques fables 
de Furetière et de la Fontaine; — le Festin 
nuptial dressé dans V Arabie Heureuse au 
mariage d* Ésope, de Phèdre et dePilpai, 
avec trois fées (Ésope, Phédrine et Pilpinej), 
divisé en trois tables; à Pirou, en basse Nor- 
mandie (Bruxelles)', à l'enseigne delà VMté 
.dévoilée; 1700, petit in-8% avec des fables de 
la composition de l'éditeur. Dans cet oavrage, 
commedans la seconde édition d'Ésope en belle 
humeur,rii\ïieuT s'est livré à des applications 
qui, de notre temps , lui eussent valu de nom- 
breux procès en diifamation. 



Lelonff , Bibliothèçpte histoHque de la France édit 
FoQtette. ' 
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BRUSLéofiVALZVZENAT. Foy. ValZDZENAY. 

BKVsom( Jérôme), historien et poète ita- 
lien natif de L^ano, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. Après s'être dis- 
tingué dans ses études, à Venise, à Ferrare et 
â Padoue, il se fit connaître dans le monde let- 
tre par des poésies latines et itaUennes, prit et 
laissa, pourlereprendreetlelaisser encore, l'habit 
de chartreux. Ces variations lui valurent une in- 
carcération temporaire à Venise. Redevenu libn 
et tranquille, il écrivit de nombreux ouvrages • et 
en 1644 il contribua à rétablir la paix entre rla- 
pagne et le duc de Parme. Il fut, sons le nom 
d Aggtrato, membre de l'Académie des t jico- 
gnttu On a de lui : la Fugitiva; Venise, 1640 
m-12; c'est l'histoire de PeUegrina Buonaven- 
tun, fille de Bianca Capello, et femme du comté 
Ulysse BentivogUo Manzoli de Bologne; — Dei 
Camerotto, parti iJ/; Venise, 1645, in-12; le- 
cueil facétieux , écrit dans les prisons de Venise • 
— la Vita di Ferrante Pallavicino; Venise' 
1651 et 1655, in-12, sous le nom d'IncognUo 
Aggirato; Venise, 1660; — Istoria d'Italia 
(de 1635 à 1655); Venise, 1656, in-4''; (de 1627 
à 1656); ibid., 1657, in-40; (de 1625 à 1670): 
fbid., 1671, in-4='; (de 1626 à l679);Tnrin^ 
1680, petit in-fel.; — Délie Istone univer- 
sali d'Europa, compendiate da Girolamo Bru- 
soni; Venise, 1657, 2 vol. in-4°; — il Perfetto 
elucidariopoetico; Venise, 1657, 1664 et 1669 
in-12; — la Gondola a tre remi,'patsatempo 
camavalesco; Venise, 1662, mis à l'index en 
1663 ; — il Carrozino allamoda, trattenimento 
estivo; 1669, également mis à l'index; — le 
Campagne delV Ungheria, degli anni 1663 e 
1664; Venise, 1665, in-4»; — Istoria deU'til- 
tima guerra tra i Veneziani e i Turehi efc 
( de 1644 à 1671 ) ; Venise, 1673, in-4° ; ( de 1644 
à 1672 ) ; Bologne, 1674, in-4» ; —Poésie, parti 
IV; Venise, sans date, in-12; — FrammenH 
storici délia guerra in J)almatia: Veni^P 
1692, in-12. * 

Glnguené, Hist m. de Vltalie. -^ Jôcher, AUgtm, Ce- 
lehrten-Lexieon. s' «. œ 

BRusoNi ou BRVSONio (Lucio-Domitio) 

jurisconsulteitalien,natifdeConturse, vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. On a peu 
de détails sur lui. Il fut protégé par le cardinal 
Pompée Colonna, et publia: Facetiarum eœem- 
plorumque libri VIT; Rome , Mazochius, 1518 
in-fol., et 1536; Bâle, 1559, in-4% édit. Lycos^ 
thènes ; et ailleurs sous le titre de Seeculum 
mnndi. La première édition est la seule qui n*ait 
pas été tronquée. 

nebarcBibliothèque instructive, n« 8598. - To»nl m 
bliotheca Napoletana. * 

BRUSQUET (....), bouffon' de cour français 
né en Provence,ïmort en 1563. Il eut après Tri- 
boulet l'emploi de fou des rois François l**^ 
Henri H, François H et Charles IX. En 1536 ' 
au camp d'Avignon, il se posa en chirurmen et 
« donna aux hommes (c'étoient, il est vrai, des 
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Suisses et des Lansquenets) de bonnes méde- 
cines de chevaux ; et ceux qui ne les pouYoient 
supporter alUAent ad patres drus comme des 
mouches. » C'est Brantôme qui fait ce procès- 
verbal de la thérapeutique de Brusquet et de ses 
résultats. Peu s'en fallut qu'elle ne lui valût d'être 
pendu par ordre du connétable de Montmorency. 
Heureusement pour Brusquet que le Dauphin, 
depuis Henri n, rit de ses saillies, et le sauva. Lors- 
que les oonsefllers de François T' eurent décidé 
que Ton envahirait le Milanais, Brusquet les 
qualifia de fous. François l^^ lui en demanda la 
raison : « C'est, répondit Brusquet , qu'ils ont 
seulement décidé comment voas entreriez en 
Italie, sans penser comment vous en sortiriez. » 
Ce bouffon-là ne manquait en effet pas de bon 
sens. La suite le prouva bien. H inscrivit sur 
sou Calendrier des faus l'empereur Charles- 
Quint, traversant la France pour aller à Gand. 
François F' ayant voulu savoir la cause de cet en- 
registrement , « C'est, dit Brusquet, qu'il faut être 
fou pour passer dans les États d'un prince qu'on a 
maltraité. » Et le roi lui ayant demandé ce qu'il di- 
rait en voyant l'empereur repasser dans le royau- 
me avec autant de sûreté et d'éclat que s'il était 
en Espagne : « Je ne dirais rien, répliqua le 
bouffon 'y mais j 'effacerais sur-le-champ le nom de 
Charles-Quint, et je mettrais sur mon registre 
celni de Votre Majesté. » Brusquet ne remplit 
pas seulement le rôle de fou officiel.; il fut aussi 
valet de chambre du Dauphin, et maitre de la 
poste aux chevaux de Paris. Les princes et les 
ambassadeurs lui faisaient des présents. Il sui- 
vit le cardinal de Lorraine envoyé à Bruxelles, et 
plut également à Philippe II. Sa maison ayant été 
pillée dans les troubles de 1562, il trouva un 
refuge et alla mourir chez la duchesse de Va- 
lentinois. Parmi les mots qu'on lui prête, nous 
citerons encore le suivant. Il était question devant 
lui de la difficulté de prendre Calais : « H n'y a, 
dit-il, qu'à envoyer N... (conseiller au parlement, 
d'une probité assez louche) ; il prendra Calais : 
il n'y a rien qu'il ne prenne. » Les courtisans, 
qu'A mystifiait, le lui rendaient quelquefois avec 
une cruelle usure ; témoin ce trait, cité par Bran- 
tôme, du maréchal Strozzi, qui, ayant fait cou- 
rir le bruit de la mort de Brusquet, maria la 
femme de ce pauvre bouffon à' un autre, qui, 
dit Brantôme, « coucha a^ec elle un bon mois , 
et tira d'elle de bons escus par bon contrat de 
mariage; mais sur ces entrefaites Brusquet, 
qu'on tenoit pour mort, pourtant arriva, et fut 
bien esbahi. » 

Brantôme , Discours 6S« ,• Fies des hommes illustres ; 
Fie du wutréehal Strozzi. 

BRVSSEL (iVtco^â»), jurisconsulte et humaniste 
français, natif de Paris, mort le 8 janvier 17ôO. 
Il fût auditeur des comptes, et publia : Nouvel 
examen de Vusage général desfitfs en France 
pendant les onzième, douzième, treizième et 
quatorzième siècles ;V9n& , 1727 et 1750; — 
Recherches sur la langue latine, principale- 
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ment par rapport ou ver&e; Paris, 1747, 2 vol. 
in-12. 

Quérard, la France littéraire. 

BRUSSBL (Pierre), neveu du précédent, et 
écrivain facétieux, mort vers 1781. Il ftit égale- 
ment auditeur des comptes. Au rapport de 
Cfaavray de Boissy, qui cite de lui quelques vers, 
Pierre Brussel aurait également excellé dans la 
musique et la peinture. H laissa : Suite du Vir- 
gile travesti (Bvres VIII, K, X, XI et XH) ; la 
Haye (Paris), 1767, in-12; — la Promenade 
utile et récréative de deux Parisiens, en cent 
soixante-cinq jours ; Avignon et Paris , 1768, 
et Paris, 1791, 2 vol. in-12. C'est le rédt d'un 
voyage en Italie. 

Cbavray de BotMj, l'Avocat, oa Réflexions sur Vexer- 
ciee du barreau; Paris, itts. 

BRUSSEL {Pierre Van), théologien, de Tor- 
dre des Jésuites, né à Bois-le-Duc en 1612, 
mort à Hildesheim le 7 mai 1664. Après avoir 
professé les humanités, la rhétorique et la phi- 
losophie , fl fut missionnaire dans le duché de 
Berg. n publia en aUemand : la Résurrection 
spirituelle, ou Dtfense d'un docteur en méde- 
cine nouvellement converti, contre le consis- 
toire de Duisbourg ; Cologne, 1664, m-S*^. 

Adelnng, sappl. à Jôcher, Allgem. GOekrten-Lexieon, 

BR17SSERI (Philippe), chronologiste italien , 
natif de Savone, vivait dans la première moitié 
du quatorzième siècle, n écrivit la chronique de 
l'ordre de Saint-François, dont il faisait partie, 
sous ce titre : Sepulchrum terrm sanctas. 

Wadding, Annales ordinis Minorum.' 

BRUSTHEHouBRUSTHEiM (/eanDE),chro- 
nologiste flamand , né à Saint-Trond , vivait vers 
la seconde moitié du seizième siècle, n apparte- 
nait à l'ordre de Saint-François, et laissa : Res 
gestx episcoporum Leodiensium et ducum 
Brabantiee, a temporibus S. Matemi ad ann. 
1505 : on voyait en 1762 un manuscrit de cet 
ouvrage à l'abbaye d'Éverbode. 

SandeTf BibL Belg. manuscr, 1. 1. p. U.— LeloDg, Bibl. 
hist. de la France, édit. Footette. 

^BRUSTOLONi (Andréa), sculpteur italien, 
né à Bellune en 1662, mort en 1732. Après 
s'être exercé dans sa patrie au dessin et à la 
plastique , il partit pour Venise et Rome, où la 
vue des chefs-d'œuvre] de l'antiquité lui ap- 
prit à s'éloigner du mauvais goût des maniéris- 
tes, ses contemporains. A son retour, il travailla 
beaucoup à Sinigaglia et à Venise; puis enfin re- 
vint se fixer dans sa patrie, théâtre moins vaste, 
mais plus approprié à la sûnplidté de ses 
mœurs. Savant anatomiste, il excella surtout 
dans les crudfix, qu'il entourait de petits anges 
voltigeant avec grâce. H fit aussi beaucoup de 
retables d'autel, de tabernacles et de reliquai- 
res, n sculpta peu le marbre, et employa ordi- 
nairement le stuc et le bois. E. B — n. 

Clcognara, Storia délia Scottura. 

BRUTE DE NiERTiLLE, vaudeviUiste fran- 
çais, mort le 10 mars 1834» n est auteur du 
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Gastron&me sans argent^ oomédie-yaudeTflle. 

Quérard, la France litUraire. 

BRVTBL DE LARiTiÈBE {Jean- Baptiste }, 
théologien protestant hoOandais, d'origine IVan- 
çaise, né à Montpellier en 1669 , mort en août 
1742. On a de lui : une édition du Dictionnaire 
de furetières^ moina l'histoire et la géographie ; 
la Haye y 1725, 4 vol. in-fol.; — une traduc- 
tion anonyme de V Histoire des Juifs et des 
peuples voisins , de H. Prideanx ; Amsterdam, 
1728, 6 voL, ou 1744, 2 Tol. in-4»; — Sermons 
sur divers teoctes de V Écriture sainte; Ams- 
terdam,. 1746. 

BRUTEJL DE CHAM^LETARD , connu par 

une comédie (VAmow vainqueur) en 3 actes 
et en yers; Paris, 1767. 

Qoérard, la France littéraire. 
BRUTimUS N1«ER. VOff, NiGER. 

BRUTO cfu BRUTl (Jcan-Michel), historien 
italien, né à Venise vers 1515, mort en Tran- 
sylvanie en 1694. Obligié, pour une cause restée 
inconnue, de s'euler de sa patrie, il passa pres- 
que toute.sa vie à voyager. A Padoue, où il resta 
quelque temps, U se lia avec Lazare Buonamici^ 
et à ^Florence avec Pierre Vettori, Pierre An- 
gelio da Barga, et d'autres. Il vint deux fois en 
France, et se fit en Espagne un ami de Paul Tie- 
polo, ambassadeur de Venise. £n Transylva- 
nie, il fut chargé par Étieçne Battori d'écrire 
l'histoire de ce pays. Après la mort de ce prince, 
qu'A avait suivi à Cracovfe, il devint à Vienne 
rhistoriographe de rempereur Rodolphe U, 
puis de rempereur Maximilien, et mourut en 
Transylvanie, où il était retourné. Ses derniè- 
res années ne furent pas heureuses , malgré la 
faveur dont il jouîss^t ; ses traitements étaient 
mal payés, et il se plaint dans ses lettres 
de la rigueur de ses créanciers. Outre la pureté 
et l'élégance de sa latinité, on remarque la 
franchise et la vérité qui régnent dans ses ouvra- 
ges. On a de lui : Ftorentinx historié Hbri octo 
priores, cum indice locupletissimo;Ljon, 1562, 
in-8'; Vem'se, I764,ili-4* : cette hlsUure est peu 
favorable aux Médîcis, qui en ont fait rechercher 
les exemplaires pour la supprimer; tout en blâ- 
mant les attaques souvent ii^ustes de l'au- 
teur, Tiraboschi £ùt de lui le plus grand éloge ; 
— Epistolx clarorum virorum^ suivies de Ori- 
gine Venetiarum; Lyon, 1561 ; — Selectarum 
Mpistolarum libri V; — de Historim laudibus^ 
sive de certa Via et Ratione qua sunt rerum 
scriptores legewU liber; — Praeceptorum 
conjt$§aiUtm liber; C^acovie, 1588^ 1589, 
in-*"; — Vita Callimachi E^cperientis ; Cra- 
covie, 1582, in-4'^ , jointe à une édition de Cal- 
Umachus Experiens; — de Rébus a Carolo V 
imperatore gestis Oraiio; Anvers, 1555, inr8°; 
-* la Jn^ituzione di una fanciullanata no- 
bilmente; Anvers, PUintin, 1552, petit in-S"". Ce 
fat, dit-on, le premier ouvrage sorti des presses 
de Plantin; une édition de Rébus gestis ab Al- 
phonso l, NeapoL reçe^ de Barthélémy Fazio; 
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Lyon, 1560 et 1566; —' Epistolse; Cracovie et 
Berlin, 1597 ; — des Notes et Commentaires sur 
plusieurs classiques, Horace, Jutes César, Cfcé- 
ron, etc. 

Clngnenéi Hiit. lUt. de VltaXie. 

BRUTUS y nom porté par plusîenrB Rotnams 
fameux , que voici dans l'ordre chronologique : 

BRUTUS (Lucius-Junius ) , fondateur de la 
république romaine , eut pour père Bfarcus- Jn- 
nîus, et pour mère une fîUe de Tarquin rAncien, 
sœur de Tarquin le Superbe^ Cehû-ci , youlanl 
s'emparer des biens de cette famille, fit assas- 
siner Marcuset ses fils. Tous périrent, à Fexcep- 
tîon d'un seul qui simulait la folie; et le sobri- 
quet de Brutm (brute ) témoigna combien oa 
était loin de redouter Fhomme. C^endant les 
Tarquins, envoyés à Delphes, avaient demandé 
à l'oracle quel serait celui d'entre eux qui aurait 
le pouvoir à Rome; et la pythie avait répondu : 
« Celui qui le premier embrassçra sa mère. » Les 
jeunes d^tés, à leur retour en Italie, s'épuisè- 
rent en stratagèmes pour se devancer les uns 
les autres. Brutus se laissa tomber, baisa la terrc^ 
appelée la mère commune , et passa pour avoir 
accompli la condition imposée par l'oracle. Ad- 
mis à la cour des Tarquins, Brutus fht un des 
amis qui accompagnaient Collatin à Coltatie le 
jour de la mort de Lucrèce. C'est lui qui , tirant 
du sein du cadavre le poignard fumant^ s*écrîa : 
« Je jure, par ce sang, de poursuivre par le fer 
et par la flamme Tarquin , sa femme et tous 
leurs fils. y> II fit prêter le même serment à 
tous les assistants, leur traça les mesures pour 
une prompte vengeance, ordonna de fermer les 
portes de Rome (toute la famille royale était 
sous les murs d'Ardée), convoqua le peuple, et, 
en présence du cadavrede Lucrèce, fit décréter 
que Tarquin et les siens seraient à jamais exilés 
de Rome; que la royauté demeurait abolie ; que 
la puissance suprême serait partagée entre deux 
magjistrats, et ne resterait qu'un an entre leurs 
mains. Telle fut l'origine de la république à 
Rome. Cette institution ne fut pas dans rorigjjie 
tout ce qu'on se l'imagine : les deux magistrats 
annuels, salués d'abord du nom deprétau^ et 
non de consuls , parce que leur tâche principale 
était de rendre la justice, avaient toute la puis- 
sance executive , comme les rois mêmes; c'est 
longtemps après que l'on afSatiblit leur pouvoir 
en déléguant successivement plusieurs de leurs 
fonctions aux préteurs, aux édiles, aux cen- 
seurs, aux questeurs, aux tribuns. Toutefois les 
attributions sacerdotales du roi furent dès œtle 
époque remises à un nouveau fonctionnaire, qui 
même eut seul le titre de roi (rex sacrifictuus). 
Brutus et Collatin furent les premiers préteurs, 
ou les premiers consuls. Tarquin , bientôt ins- 
truit de ces nouvelles, se rendit en hâte aux 
portes de Rome : il ne put se les faire ouvrir. Il 
revint alors au camp d'Ardée pour donner Tor- 
dre à ses troupes de marcher sur la ville ; mais 
déjà il n'avait pas plus d'armée que de capitale. 
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Brutoft avait proâté de son absence pour pa- 
ratire au camp et détachev les soldats. Tarquin 
n'eut d'autre ressource que d'aller unplorer des 
secours étrangers, et de fomenter des complots 
dan» Rome. Plusieurs jeunes gens des premières 
familles, amis des princes, conspirèrent. L'esclave 
Vindex dénonça le complot, et tous les coupa- 
bles xeçur^t la mort. Les deux fils de Brutus 
même ae trouvèrent point grâce devant leur 
inflexible père : ils furent conduits au supplice 
pour avoir conspiré. Peu après, une armée ve- 
nue deVéies et de Tarquinie marcha sur Rome ; 
Brutus partit pour aller à sa rencontre. Un des 
£âs du roi banni> Aruns» était à la tête de la cava- 
lerie de ces villes : Brutus s'élança aussitôt sur 
son adversaire, et ils s'entre-tuèrent tous deux. Le 
champ de bataiUe resta aux Romains. Le corps 
de Brutus fut rapporté à Rome avec larmes et en 
tricHoophe; les dames remaines port^eniscm deuil 
pendant im an. Ces ftôts se rapportait k l'année 
509-508 avant J.-C. Brutus ne laissa point d'en- 
fknt. l^nc. des g. du ut.] 
11lc-Uvc, I,M.— Oenys d'HalTcarfiasse^lV, 67.— Dion, 

BKimjs (LueHts^Juminsy^ ofrsteor renalH, 
vivait eoL l'an 494 avast J.-C. B fM un dm me- 
nenrs du peuple an mont Sacré, et» pour donaer 
une phi8 haute opinion cte son dévoneiiaait, d avait 
pris le surnom de Brutvs, Ce M M qfii de- 
manda et'obtint l'institution des tribuns du peu- 
ple, dont VhifiaeaceM ensmite si grande svrles 
destinées de la république. Le premier aussi fi 
M Tutt de ceux que l'on investit de cette magis- 
trature. Plus tara, à Fépoque eti Oorkrfan fut 
accusé, il remplît les fonctions d'édile. R n'est 
mentionné que par Denys dllalicamasse et 
Plntarque; Wiebûhr va jusqu'à luer son exis- 
tence. 

DeDjs d'Halicarnasse, /itUiq, rom., VI, 70, 87-89; Vil, 
1^, M. '^Vi99am\ke,Cort9làn,^ Nfebtthr, Iflsl. B&m*, I. 

BRirriîs* 1>AMAS1PV1J» (LucHiS'Junius ), 
était préteur urbain à Rome 82 avant J.-C, 
lorsqu'il reçut de Marins, réduit à l'extrémité à 
Prteeste, l'ordre d'immoler les principaux sé- 
nateurs, tels qu'Antistins, Paphrins, Carbon, 
L. Bsmititts, et le grand pontife Seév(^. Il réunit 
enellét le sénat, sous te prétexte d'une commu- 
nleatio»; su même moment, des meurtriers 
enlraleot dans FeneeiHle et égor^eaieni les vic- 
times désignées. Leurs cadavres toent jetés dans 
le Tibre. A la vue de ces bonites exécutions, 
Cstpunûe, leniBied'ABtistiDs, se donna la mort. 
Sylla vengea les séiHiteurs; et Bratus,qDi, après 
imeinulll» tentative sur Préneste, s'était avancé 
sur Rome, tomba aux mains de Sylla, qui le fit 
mettre à mort. 

kn^m, M. C, I, M-91 -^ VeUcttt» Isterenlnft, H, M. — 
DlonCassSu, FragmenU, 188, éd. Reimar. — Sailuste, 
Catilina, 51. 

BRUTUS {Marcus-Junius ), père du meur- 
trier de César. R suivit Marius, et combattit sous 
les ordres de ce Romain fomeux. Après la mort 
de Sylla et lors des nouveaux troubles civUs, il 



fut assiégé par Pompée dans Modène^et capitula. 
Le vainqueur, qui lui avait promis la liberté et la 
vie, le Û suivre par Géminus, qui le massacra. 
Ce Brutus avait eu de Servîlie, sœurdeCaton, 
Marcus-Junius Brutus, l'un des meurtriers de 
César. H est question dans tOrateur deCicéron 
d'un traité sur le droit dvil, composé par Marcus- 
Junius Brutus. 

Cicéron, De Oratore, — Platarqae, BruUu, 

BRUTUS (MarcuS'Junitis)^ né quatre-vingt- 
six ans avant J.-C, mort l'an 12 avant J.-C. Il 
descendait, par son père, du fondateur de la ré- 
publique romaine. La philosopbie stoïcienne lui 
plut dès son adolescence. Joignant la pratique à 
la thécuie , il se fit très-jeune connaître par une 
austérité, par un désintéressement sans bornes. 
C'est lui qui fut cbargé par Caton de Tadminis- 
tration de la succession de Ptolémée , roi d'E- 
gypte , qui avait légué ses biens aux Romains. 
Dans le procès de Milon , il se prononça pour 
l'accusé. Lors de la scission qui éclata entre 
Pompéeret César, il suivit le parti du premier 
parce qu'il le regardait comme celui delà répu- 
blique; et pourtant Pompée avait ordonné la 
mort de son père pendant les guerres civiles de 
Sylla et de Marius. César, au contiaire, avait 
pour lui un vif attachement. Par suite de ses 
liaisons intimes avec Servflie, mère du sévère 
stoïcien , il regardait Brutus comme son fils. 
Après la bataille de Pbarsale (l'an 48 av. J.-C), 
Brutus n'eut pas de peine à rentrer en grâce au- 
près du dictateur, qui lui confia le gouvernement 
de la Gaule Cisalpine» tandis que Caton et Sci- 
pion tenaient encore en Afrique (47}. César en- 
suite lui fit obtenir la préture urbabie (45). 

Brutus extarca [cette charge l'année suivante.; 
mais chaquejottr d'amers reproches retentissaient 
à ses oreilles : on loi disait qu'A trahissait là 
cause de Rome, qu'il servait un tyran ; et il trouva 
au pied de la statue de son hom<myme, le vieux 
fondateur de la république, ces mots expressifs : 
Tu dors^ Brutm& l Le pouvoir toujours crois- 
sant de César , qui portait: la réforme dans les 
institutions décrépites, qui renversait les barriè- 
res établies entre les classes du peuple, et ache- 
vait la* raine de Taristocratle au profit du peu- 
ple de l'Italie et du monde romain , mais quel- 
quefois aussi au profit d'un ignoble entourage , 
détermina Brutus à s'armer contre le rénovateur 
de Rome : il entra datis la conspiration tramée 
par Cassius, et en devint le chef. César périt 
assassiné en plein sénat le 15 mars ; Brutus ne 
fut pas le dernier à remplir ce qu'il croyait son 
devoir. « Et toi aussi, mon fils ! » s'écria César en 
voyant le poignard briller dans la main de Bru- 
tus ; et il s'enveloppa de sa robe, sans résister da- 
vantage. Quelques acclamations se firent d'abord 
entendre dans Rome; mais bientât les meur- 
triers s'aperçurent de leur erreur.* Rs n'avaient 
pour eux qu'un sénat sans consistance et sans 
génie ; le Capitole, leur premier refuge, ne leur 
sembk plus tenable : les \fns se dirigèrent vers 
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la Gaule Cisalpine (Dëcimus Brntus, etc. ), les 
autres partirent pour TOrient ( Brutus, Cassius 
et les principaux conjurés). Athènes, Ijbl Grèce, 
la Macédoine devinrent leurs places d'armes; 
mais Octaye et Antoine , déjà vainqueurs de 
Dédmus et presque tout-puissants en Occident, 
les y poursuivirent bientôt. Cassius , qui s'en- 
tendait à la guerre et qui l'aimait, était d'avis de 
la traîner en longueur, d'intéresser l'Orient entier 
à la qnerelle , d'y entraîner l'Egypte. Brutus , 
moins belliqueux , voulait en finir ; un profond 
découragement s'était emparé de lui : le jour, il 
apercevait des signes de défection dans son ar- 
mée; la nuit, il voyait des fantômes. Enfm la 
bataille fut résolue; PhUippes en fut le théâtre. La 
nuit qui précéda ce grand jour, Brutus, veillant 
dans sa tente, crut voir et entendre un spectre qui 
longtemps auparavant s'était déclaré son mauvais 
génie, et qui s'était écrié : « Je te retrouverai à 
Philippes. — Eh bien ! à Philippes ! » avait répété 
Brutus. La bataille se donna le lendemain; et tandis 
que l'aile gauche, commandée par Cassius et 
attaquée par Antoine, pliait, Brutus, à la tète de 
l'aile droite, enfonçait le corps d'armée que le 
prudent Octave, sous prétexte de maladie, ne 
commandait point; mais Brutus commit la faute 
de poursuivre l'ennemi, au lieu d'aller au secours 
de l'autre aile. Antome tailla en pièces les colon- 
nes qu'il avait en tète, et Cassius, pour éviter 
de tomber aux mains du vainqueur, se tua. Le 
lendemain, la bataille recommença : Brutus se 
surpassa comme soldat et comme général ; mais 
vaincre n'était plus possible, et, comme Cassius, 
il se perça sur les cadavres de ses défenseurs. 
Antoine versa des larmes sur ce corps qu'ani- 
mait un courage irréfléchi ; mais Octave lui fit 
trancher la tète pour l'envoyer à^Bome, aux pieds 
de la statue de César. 

Brutus avait une éloquence concise et mâle. 
Cicéron lui a dédié son livre de Claris Oratori- 
bus. Il avait composé plusieurs ouvrages, entre 
autres un éloge de Caton d'Utique, son beau- 
père. On l'a appelé le dernier des Romains 
{Enc des g. du m. ] 

Smltb, DicHormary ofGreek and Itoman Biùgraphy. 

— Plutarque, Fie de Brvtus, — Applen, Bel. Civ.y I. 11. 

— Dion, XLI. 

BRUT1TS (Decimus-JuninSy surnommé Al- 
binus), fils adoptif d'Aulus-Posthumus-Albinus, 
prit, comme le précédent (avec lequel il ne doit 
pas être confondu), part à l'assassinat de César, 
César, sous les ordres duquel il servit dans les 
Gaules, lui confia le commandement de la flotte 
chargée d'attaquer les Yénètes en l'an 56 
avant J -C. En 52, il combattit Vercingétorix, et 
revint à Borne deux ans après. Lorsque, en 49, 
la guerre civile se ralluma, il fut chaîné par 
César d'assiéger Massîlia (MarseiUe), dont il 
prit possession. César lui promit le gouverne- 
ment de la Gaule Cisalpine. On ignore les motifs 
qui le rendirent un des meurtriers du dictateur. 
Seulement on sait qu'au jour marqué il alla 



chercher César, que Calpnmte effrayée voulait 
empêcher de se rendre au sénat. Après la mort 
de César, Brutus, quoique soutenu par Cicéron 
et le sénat, n'en vint pas d'abord aux mains 
avec Antoine dans la Gaule, où il se rendit; il 
s'enferma dans Modène, qu'Antoine assiégea : 
mais l'arrivée des consuls Hirtius et Pansa, ac- 
compagnés d'Octave, fit lever le siège. Le sé- 
nat combla Brutus d'honneurs, et le chargea de 
poursuivre Antoine, auquel Octave vînt se join- 
dre. Menacé au nord par le premier, au sud par 
l'autre, et abandonné par ses troupes, Brutus, dé- 
guisé en Gaulois, tenta de passer en Italie par la 
Gaule, et, conduit devant un chef de Gaulois do 
nom de Camilius , qui avait été l'objet de ses 
bienfaits, il fut trahi par cet homme et livré par 
lui à Antoine, qui lui fit trancher la tète. 

Cicéron, Lettres s Philippiquis. — Dion Cassius, XLV, 
9, 14; XLVI, 81. - Velleius Patcrcttlo^ II, M. -^ Appten, 
B. C„ 111. — SiDith, DicUonary of Creek and Rimm 
Biography. 

BRUTCS (Pierre) y théologien italien, natif de 
Venise , vivait dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle. Les efforts qu'il fit pour amener la 
conversion des Juifs lui valurent d'ètie n<»Qiné 
évéque de Cattaro en Dalmatie. Outre de nom- 
breux ouvrages, énumérés dans Trithème, on a 
de lui : Victoria contra Jvdxos; 1489, iu-fol. 

Trithème, De Scripioriinu eecles. — Moréri, DietUni' 
noire. 

BR1TU9 , appelé aussi Candidus ou Candide^ 
peintre et poète allemand, vivait au neuTième siA- 
cle. Moine à l'abbaye deFulde, il décora de pein- 
tures, vers l'an 821, les murs et le chœur de l'Oise 
de son couvent, et célébraen vers latins la beauté 
de cette église et les mérites de ses abbés. Ce 
poème a été publié par Mabillon et d'Achery. 

Hist. litt. de laFr.» t V. p. 10.— Brower, ÂnUquita- 
tes Fuldensium. 

*BRUUN (Thomas-Christophe), poète danois, 
né le 2 novembre 1750 en Sélande, mort à Copen- 
hague le 24 juin 1834. Initié dans les langues et 
littératures étrangères, il fut, depuis 18Û2, le pro- 
fesseur d'anglais à Huniversité de Copenhague. 
Partisan ardent de Voltaire, il imita l'école fran- 
çaise du dix-huitième siècle, mais sans l'atteindre. 
On a de lui quelques comédies et plusieurs re- 
cueils en vers, dont les meilleurs furent réimpri- 
més dans : Samledpoetiskc Skr\ffier af T. C. B, ; 
Copenhague, 1812-1832; — Josephidem^poêait 
en 10 chants, 1831 ; ~~ Choieras Fodsel , Vaudl, 
Heder^ard ( Naissance, Vie et Mort du Choléra ), 
poème en echants; — Dronning Ssther,^wxad 
en 9 chants, 1832 ; — e^Svend Tveskjxh, poème 
en 5 chants, 1833; — diverses grammaires fran- 
çaises etimglaises ; une traduction danoise des/ff- 
blés de la Fontaine (en vers); Copenhague 1821- 

P.-L. M. 

Ersiew, Farfatter-Lexieon. 

* BRUVN ( NielS'Thorup), littérateur danois, 
fils du précédent, né à Copenhague le 12 jan- 
vier 1778, mort le 8 juin 1823. H a traduit puor 
le théâtre royal de Copenhague un grand n<Mn* 
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bre de pièces allemandes et françaises. D a laissé 
aussi quelques recueils de chansons. 

JSrstew, Forfatter-Lexicon. . 

BRiTXius OU BRUCHius (Adam), médecin 
et ranémoniste allemand, mort dans la première 
moitié du dix-septième siècle. H fut un de ceux 
qui cherchèrent à retrouver Tart de la mnémoni- 
que, en usage chez les anciens. On a de lui : Ars 
remintscentUBy sous le nom de Sebald Smaragi- 
sitis; Leipzig, 1608, in-8<* : c'est un traité sur 
4'utilité de fa mnémonique; — Simonides fedi- 
vivtis, seu ars memorix et oblivionis tabulis 
camprehensa, cum nomenclatore mnemonico ; 
ibid., 1610 et 1640, in-4^ : c'est un ouvrage en 
tableaux, et un des plus complets sur cette ma- 
tière; — Balsambuchlein Qe Livre des Bau- 
mes) ; Nuremberg, 1625. 
Adelang, soppl. k JOcher, AUgem, Gelehrten-Lexicon 

BRUYÈRE ( Jean de la ). Voy. lk Brutère. 

BRUTÈRB ( Louis ) , ingénieur français, né à 
Lyon le 19 mars 1758, mort à Paris le 31 dé- 
cembre 1831. Admis, en 1783, à l'École des 
ponts-et-chaussées de Péronnet, il fut chargé 
plus tard de travaux d'embellissement au Mans. 
Professeur à l'École des ponts-et-chaussées, il y 
introduisit des méthodes nouvelles, devint ingé- 
nieor en chef en 1804, et en 1805 secrétaire du 
conseil général de cette administration. Inspec- 
teur divisionnaire adjoint en 1808, il fut nommé 
maître des requêtes en 1810, et chargé en cette 
qualité de diriger les travaux publics de Paris. 
On lui doit les premiers plans du canal de Saint- 
Maur, et presque tous les projets de ce genre ou 
antres adoptés ou exécutés sous l'empire. Ce 
fut sous sa direction que s'élevèrent ou furent 
commencés les marchés du Temple, Saint-Ho- 
noré, de la Volaille, de Saint-Germain-des-Prés, 
des Prouiraires, les cinq abattoirs, et l'Entrepôt 
général des vins. Il conserva cette direction des 
travaux de Paris jusqu'en 1820, quoique ses 
autres titres et honneurs eussent parfois varié 
avec les vicissitudes politiques. On a de lui : 
Études relcUives à Vart des constructions; 
Paris, 1822 et années suivantes, in-fol., avec 
planches. 

Ad. Jalllen, dans .la Revue encyclop., LXII. — Navler, 
Annales de» Ponti-et^Chautsées, — Qaérard, soppl. à la 
France littéraire. 

BRUTÈRRS ( ... baron de), général français, 
mort le 3 décembre 1808. H accompagna le gé- 
néral Leclerc en Portugal et à Saint-Domingue. 
A son retour en Europe, il fit à la tète de son ré- 
giment les campagnes d'Allemagne. A Eylau, il 
chargea si vigoureusement les Russes qu'U fut 
nommé général de brigade. Envoyé en Espagne, 
il reçut la mort au milieu d'une émeute du peuple 
de Madrid , qu'il avait tenté de réprimer. 

Biographie de» Contemporai'M. 

RRirrÈRBS (... comte DE }, marin français, né 
en 1734, mort en juillet 1821. Entré jeune dans 
la marine, il se distingua dans la guerre d'Amé- 
rique , sous d'Estaiug et le bailli de Suffren. 
Chargé du commandement de V Illustre, et resté 



seul avec un autre navire le Héros, il repoussa 
douze vaisseaux anglais. Revenu en Europe en 
1784, il ' fut privé, sous la révolution, de ses 
grades, de sa fortune et, en 1793, de sa liberté, 
qu'il recouvra au 9 thermidor. Il se retira alors au 
château de Ghalabre, où il reçut de Louis XVni 
les insignes mérités de la grand-croix de Saint- 
Louis. 

Biographie de» Contemporain», 

BRUTERIN-CHAMPIER OU LA BRUTÈRB- 

GHAMPiBR, en latin Bruyerinus Campegius 
(Jean'Bàptiste), médecin français, natif de 
Lyon, vivait dans la première moitié du seizième 
siècle. Neveu de Symphorien Ghampier, il fut 
appelé à la cour de François V, et devint méde- 
cin de Henri H. On a de lui : une édition de la 
traduction latine de Dioscoride par Ruel, sous 
ce titre : PedacU Dioscoridis Anazarbœi de 
medidnali Materia libri sex; Lyon, 1550, avec 
les figures de l'histoire des plantes de Fuchs; — 
une traduction latine du traité d'Avicenne : Du 
Cceur et de ses Facultés ; Lyon, 1559; — une 
traduction du Colliget d'Averroes, sous ce 
titre : Joannes Bruyerinus Campegius, Aver^ 
rhois Collectaneorum sectiones très, se-- 
cundo, sexto et septimo colliget libris respon- 
dentes, in latinumsermonem convertit, dans 
l'édition d'Averroes; Venise, les Junte, 1.553, 
in-fol.; — De Re cibaria; Périgueox, 1660, 
in-8'', dédié à l'hôpital de Francfort; ibid., 1600 
et 1606, sous ce titre : Dipnosophia et Sitolo- 
gia revisa, et indice locupletata; — Collecta' 
nea de sanitatis Functionibus, de SanUate 
tuenda, et de curandis morbis, ex Averrhoe 
sumpta; Lyon, 1537. 
Éloy, Dict.hist. de la médecine. 

BRUTN ( Abraham Yàn ), peintre et graveur 
flamand, natif d'Anvers, vivait dans la seconde 
moitié du sdzième siècle. Il peignit dans le genre 
des Wiericx. Mais ses gravures ont de la séche- 
resse, et ses extrémités sont négligées. On es- 
time ses portraits et ses arabesques. Parmi les 
premiers on cite : les Portraits de Vélecteur 
Philippe-Louis et de Vélectrice Anna; — le 
Portrait d^ Albert -Frédéric de Prusse; — 
Charles IX, roi de France; — Anne d^ Autri- 
che, fille de Charles V ; — le Buisson ardent; 

— les Quatre évangélistes ; — le Christ et la 
Samaritaine; — la Résurrection de Lazare. 
On a en outre de lui : Imperii ac sacerdotii or- 
nattis, diversarum gentium vestitus; 1757; 

— Diversarum gentium armatura equestris; 
1577; — Omnium f ère gentium imagines; 
1587, in-4°. 

Nagler, Nene»AUgemeine» Kûnttler-Lexicon. 

BRUTN ( Nicolas DE ), peintre, dessmateur et 
graveur flamand, fils d'Abraham Rruyn, naquit 
à Anvers en 1570. Il eut pour maître son père 
Abraham, qu'il surpassa. Il adopta la manière 
gothique, dans le genre de Lucas de Leyde, qu'il 
n'égala cependant pas. H y a de la sécheresse 
dans son faire, et l'usage du dair-obscur lui est 
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étranger. Ses tètes de Temmes surtout ont de la 
variété et de la grâce. Se$ œuvres les plus re- 
marquables sont : Des Paysages et des Foires, 
d'après Winkenbooms; — F Âge (Ter, d'après 
Abrakam Bloemaert, réduit par Th. de Bry; 

— le Roi Balak s* entretenant avec Balaam; 

— la Vision tTÉzéchiel; — Adam et Eve en 
Paradis; — la Passion, 1632; — la Résurrec- 
tion, 1631 ; — r Adoration des Mages; — I>a' 
vid et Goliath, 1609; — ÂMgatl allant au-de- 
vant de David, 160S; — la Reine de Saba à la 
cour de Salomon, 1621. On a en outre de lui des 
Quadrupèdes, 1621 ; des OiseauXy 13 planches; 
et des Poissons. 

Helnecke, Dictionnaire des Artistes. 

BRVTM ( Corneille de), peintre voyageur hd- 
laiidajs, né à la Haye en 1652. On Ignore Tépo- 
que où i! mourut. Il eut pour premier maître 
Théodore Van der Schuur. En 1674 il visita l'Al- 
lemagne et lltalie. A Rome, où il rencontra Ro- 
bert Duvai, qui le mit en rapport avec les artistes 
£Jors renommés, il fût admis a dansJa bande aca- 
démique, comme dit Decamps, et nommé Adonis ; 
ce qui donne une idée de son extérieur. » Il pro- 
fita de ce séjour dans la ville étemelle pour en 
dessiner les paysages et l'intérieur; il en fit 
de même à 'Naples. Le 16 juin 1677, il s'em- 
barqua pour Livoume, et Tannée suivante pour 
Smyme. La nature , les monuments, les usages , 
les modes, il recueillit tout durant ce voyage. 
A Venise, où il séjourna au retour, fl travailla 
huit ans sons la direction de Cario Lothi. Le 
19 mars 1693, il revint dans sa patrie, où il pu- 
blia son premier ouvrage sous ce titre : Voyage 
au Levant et dans les principales parties 
de VAsie Mineure (en holiandaîs) ; Delft, 1698 ; 
en français, même ville, 1700, in-fol., et Paris, 
1704, sous le nom altéré de Corneille le Brun, 
Le 28 mai 1701 Bruyn, encouragé par le succès 
de cette première relation, reprit ses voyages; 
il visita la Moscovle- la Perse, les Indes, Ceylan, 
Batavia y Bantam; e^ muni d'un nouveau trésor 
d'observations et de dessins, il revint dans 
sa patrie le 24 octobre 1708, et y publia son 
Voyage par la Moscovie, en Perse et aux In- 
des orientales, en hollandais ; à Délit et à Ams- 
terdam, 1711, in-foL, et, même ville, 1714; en 
français, 1718, 2 vol. in-fol. L'abbé Banier retou- 
cha, annota et publia avec succès cette traduction; 
Rouen, 1725, 5 vol. in-4^. Les gravures des édi- 
tions hoUandaises sont les meilleures. Bruyn est 
un des premiers qui ait donné des détails sur les 
Samoyèdes et la contrée qu'ils habitenf. H a des- 
siné aussi (et il le proclame à juste titre) plus 
exactement que Kaempfer et Chardin les 
ruines de PersépoHs et les tombes des rois de 
Perse. En général, ses dessins sont plus ins- 
tructifs que ses observations. Il mourut à tJtrecbt 
chez son ami Van MoTlem, où il s'était retiré 

pour ne plus s'occuper que de son art. 

DMcarops, f^ies des Peintres flamands, «ffemcMuIi et 
hollandais, t. U. — Nagier, Ifeues MlfumiT^es Kilns- 
ller-Lcxicon* — Penny Cyclop, 



BEUTN l{Jean bb), mathématiden et juris- 
consulte hollandais, né à Gorkum le 26 ao6t 
1620^ mort le 21 octobre 167^. H étudia la plûlo- 
sophie à Leyde et les mathématiques à Utrecht» 
sous le professeur Ravensberg» qu'il remplaçadaoft 
la chaire de physique et de mathématiques. Cte 
le vit ensuite expliquer en môme temps le droil 
public» et. faire des démonstrations anatoaiiqiMft. 
H réuwissait surtout à dissè|iier les aoimattx. 
L'asteonomie hii était Cernent familière. Son 
oraison funèbre fut pronouoée par Giwnus le 6 
novembre 1675. On a de lui plusieurs diseeita- 
tions citées par Burmanu, et parmi lesquelles : 
Epistola ad Isaobcum Vouium, de mUwra et 
proprietatelitcis;km6tej:ûam, 1663, ^1-4*" : c'ert 
une défense du cartésianisme; — D^ensiopàir 
losophiâe cartesian^ contra Vogelsangwu; 
1670, ija'4»; — De vi ultrice; — De corporum 
gravitate ac levitate, 

Bayle, Dictiwm, criU — Barmafin, Tra^eçlum enuU- 
tum. — Le même , J.-G. Grsevii Orationes guaj Uitra- 
jeeti fiabuit; Leyde. iTn, Oral. II, hi*8«. 

BRUTN (Nicolas), poëte hollandais, né à 
Amsterdam en; 1671, mort en 1752. Fils d'un 
ministre protestant , il embrassa la carrière com- 
merciale, et mourut teneur de livres. Un trem- 
blement de terre qui eut Heu en Hollande, en 
1692, inspira à Bruyn son premier poème. On a 
en outre de lui : Aandagtige Bespiêglingen , 
poésies sur des sujets de piété; — des tragâties, 
parmi lesquelles VOrigine de la liberté de 
Rome; — Arcadie de Clèves et de Sud-Hoi- 
lande ;poëtne; — Arcadie de Nord-Hollande, 
autre poème; — Voyage le long de la rivière de 
Vechte, et Voyage dans les environs de Harlem. 

Biographie Néerlandaise. 

BRUTS {Piètre de), hérésiarque, mort en 
1 147. A la tête d'une des bandes de manichéens 
qui , chassées de l'Asie , se répandirent en Lom- 
hardie, puis en France, il dévasta pendant vingt- 
cinq ans les provinces , et s'attaqua surtout au 
clergé et à tout ce qui était révéré. E^ipulsé du 
Dauphiné, il s'abattit sur la Provence et le Lan- 
guedoc. Ayant osé en6n venir brûler publique- 
ment sur la place de Saint-Gilles des croix bri- 
sées et d'autres objets du cuUe, il fut saisi par 
les catholiques et jeté dans les flammes. An rap- 
port du rainit^ Perrin, contrcflit par Sossuet, 
Bruys aurttt composé, vers Tan 1 1 90, un livre de 
l* Antéchrist, Il soutenait rimitiiité du baptême 
des enfants hors d'état de faire vn acte de foi; 
l'inutilité des élises et de l'adoration de la eroix; 
rinefficacité des prières des vrmts pmr les 
m(»rt8; et il ajoutait, quant àl'eociiaristie,^eye 
ne eontient ni ia chan-, ni ie saug, ni la figwv ou 
l'apparence du corps de Jésns-ChrM. 

Bossuet, Hist. des Fariattens. — fefrlil, Hialt, dp Fem- 
dois. — Meltsner, Dissertatèo de Petrê S„ BruHrnsit 

et Henricianis; WUteoters» l«82.^ 6 

BRUTS (François), littérateur français, néii 
Serrières, dans le Maçonnais, le 7 février 1708; 
mort à Dijon le 20 mai 1 738. Fils d'un marchand, 
il reçut sa première instruction sous la directioo 
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<^u curé de Chavagay, son onde» et étudia les 
^amanites chez les moines de Claoy, et la philo- 
^bopliie cUez les pères de TOratoire à Notre-Dame- 
dès-Grâces, en Forez, d'où îl se rendît à Genève. 
.A la Haye , où il alla en 1728, il se fit protestant, 
clevînt auteur par nécessité, et publia la Critique 
^cis intéressée des journaux littéraires ^t des 
€mvrages des savants, 1730; ouvrage qui fut 
supprimé par la cour de Hollande, parce que Fau- 
teur s'y prononçait pour Saurin contre la Cha- 
pelle, sur le mensonge officieux. Et cependant 
U fut abandonné dans cette affaire par celui qu'il 
de fendait : dans une lettre adressée aux gazettes 
le 7 octobre 1730, Saurin déclarait formellement 
n*avoir aucune part à Vouvrage de Bruys. Celui- 
ci partit alors pour Ëmmerick, s'y maria, devint 
bibliothécaire du comte de Neuwied en 1735, et, 
revenu en France en 1736, il y abjuralc protestan- 
tisme. En môme temps il voulut se faire recevoir 
avi)cat; mais, le jour même où 11 prit ses grades 
à Dijon, il fut atteint de la maladie qui le con- 
duisit au toiâbeau! Outre l'ouvrage cité, on a de 
lui : VArt de connaître les femmes, avec une 
dissertation sur V adultère, sous le pseudonyme 
de chevaiier Plante-Amour; la Haye, 1730; — 
Histoire des Papes, depuis saint Pierre jusqu'à 
nenoit XIII; la Haye, 1732-1734, 5 vol. in-4° : 
« le véritable auteur du fond de cet ouvrage , 
dit Barbier, est un bénédictin de la congrégation 
de Saint-Maur; » — le Postillon, ouvrage his- 
t&rique, critique, etc.; 1733, 4 vol. in-12 ; — une 
Trcuiuction de Tacite, avec des notes politiques 
et historiques : c'est une continuation de l'ou- 
vrage d'Amelot de la Houssaye; — Mémoires 
historiques, critiques et littéraires, suivis de 
Borboniana, ou Fragments de littérature et 
d'histoire de Nicolas de Bourbon, etc., édité 
par l'abbé Joly; Paris, 1761. 

lYfoéroB, Mémoirei^ L XLII. ~ Qaérard, ta France 
lUtéraire. — BarUer, DM. des. ouvragée anonywies. — 
Journal det semants, ]ain et août 178S. 

BRUT8ET (Jean-Marie) y libraire, publidste 
et historien français, né à Lyon le 7 février 1749, 
mort le 16 avril 1817. Après avoir fait avec suc- 
cès ses études au collège de la Trinité de cette 
ville, il devint imprimeur-libraire à Lyon. Ce fut 
lui qui, lors du siège de cette ville en 1793, fit 
créer les billets obsidtonaux pour les dépenses 
de la ville ; et cependant ce fut son frère Pierre- 
Marie qui, emprisonné en même temps que lui, 
comparut devant le tribunal révolutionnaire 
pendant que la maladie retenait Jean-Marie, et 
paya à sa place et de sa tête, et sans vouloir 
8*en justifier, la création des billets de siège, dont 
il accepta la signature comme sienne. Jean-Marie 
Bruyset adopta les enfants de ce frère dont le 
dévouement Pavait sauvé, fin 1808 il se retira 
des afifaires ; et, en 1812, fl fut nommé faispecteur 
de rimprimerie à Lyon. B lut un des coUabora- 
teurs du Dictionnaire de Ghaudon et Delandine, 
et travsûlla à la Gazette littéraire et au Journal 
franger de Fabbé Arnaud. On a, en outre, de 



lui : Mistoire de la dernière révolution de 
Suède, trad. de l'anglais de Shéridan; Lyon, 
1783, in-12; Paris, 1794; — £ssal sur le con- 
trat collybistique des anciens, et particuliè- 
rement des Romains; Lyon, 1786, br. in^*^; 
— Sur la régénération du commerce de Lpon ; 
Lyon, 1802; — Caractère de la propriété lit- 
téraire; — Bêla nécessité dune administra- 
tion particulière pour la librairie; Lyon, 
1808; -^imidTraduction de l'Histoire romaine 
de Gol<Jsmith; Paris, 1812, iu-i2; — une Tra- 
ductionàe Cornélius Népos; Lyon, 1812, in-12. 

Calerie Msiorique 44$ CoiUemvoraiM, — Qiiértf é, ia 
France littéraire. 

BRT OU BAiK ( Théodore ne), dessinateur, 
graveur au burin et à la pointe, imprimeur et 
libraire hollandais, naquit à Liéi^een lô2«, et mou- 
rut en 1598 à Francfiiirt-6ur4e-M6iB, oè il était 
venu s'étebUr vers 1570. O'ert dam cette ville 
qu'il entreprit oomme grtveur, «t pabKi ooraiBe 
librafins nombre de grands onvraget, duM l'eue- 
cation desquels il se fit aider par ses fils lem- 
Théodore «t JeanrJsraêi, graveura wn bmnus 
distingués que M, frincipalemenl Jean^Théo- 
dore, qui lui fiit sopérieur dans le maniement 
du burin et powr le fSfM du dessin. Ces artistes 
sont rangés dans la classe des petite maîtres, 
quoique la plupart des pfèoes de leur osafre soieDt 
d'une dim^sion ordinaux. Parmi les gravares 
du père, on reeherdie fa Prooeswion des cheva- 
liers de Vordre de la Jarretière, en 12 pian- 
ches, que Hoflar a regravée; — trois dessins de 
50MCo«pe« , devemis très-rares, ayant au mitieu 
des médaillons à double sens, r^résentant l'Or- 
gueBet laFolie; —Saint Jean asHsdans le dé- 
sert, à l'eau-forte (rare et estimée). 

De Jean-Théodore (néen 1561, etmort en 1020) 
on cite principalement les Noces de Rébeeca, pe- 
tite frise d'après Penizzi, admirable de finesse cl 
de pression d'exécution; — l'Age d'or, d*aprèB 
A. Bloemaert. Les ouvrages importants aniqueis 
prirent part les trois De Bry sont : Icônes quin- 
quaginta virorum illustrium; Francfort, 1^9, 
in4*, fivre qui devint par la suite le tome I'' des 
9 volumes de la Bibliotheea ehaloogm^hica, 
pid)liée par Robert Boissard, ein. ; — le'livre très- 
rare que le père publia d'iAxird de 1590 à 1598, 
sons le titre de Ifarratio RegUmum Inéicarum 
per Bispanos qwmdam devastatarum wris- 
sima, orné de 1^3 planches; ses fils l'ont con- 
tinué et publié en 12 parties, sous ce titre : Beê- 
criptio generalis totius Indix orieniaHs, 
1 598-1628 ; — Stamm-und Wappen^BûeMein , 
publié par le père en 1592, avec 21 emblèmes, 
et réimprimé et porté à 74 planches par le fils 
en 1627. L'œuvre des De Bry est considérable; 
Mariette n'en possédait pas moins de 600 pièces. 

Heineckeo , DictUmn. des Artistes. — Nagler, Jfeuet 
Migemeines Kûmtler-Lexieon. 

BRT DE LA GLERGBRIB ( fîi^5 ), juriscon- 
sulte français, vivait an seiziènie siède. Fils de 
François Bry, lieutenant au bailliage du Perche, 
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il fut avocat an pariement de Paris. On a de Iiii : 
Histoire des pays et comté du Perche et du- 
ché d'Àlençon; Paris, 1620, 10-4"; — Addi- 
tions aux Recherches iPAlençon et du Perche; 
Paris, 1621, m-4«; — les Coutumes des pays, 
comté et bailliage du grand Perche, avec les 
apostilles de Dumoulin; 1629, in-g**; — les 
Francs-F^fs du Perche; 1635, in-8°. 

BRTAïf (Augustin), critiqae anglais, mort en 
1726. On n*a presque point de détails sur la yie 
de ce savant; on sait seulement qu'il étudia à 
Cambridge en 1711. n n'eut pas le temps d'a- 
chever une édition grecque - latine des Vies de 
Plutcarque, continuée et puMiée par Moïse du 
Soûl (Solanus); Londres, 1729, 5 vol. in-4''. 
On y joint habituellement les Apephthegmes, 

Hare, Pré/ace de PédlUon de Térence. — Rose, New 
BktffrapMcai DietUmari/. 

BRTAN-BDWARDS. Voy. EDWARDS. 

BRTAKouBEiAHT (Frands ), général, diplo- 
mate et poète aurais, mort à Waterford en 1550. 
n étudia à Oxford, et embrassa d'abord la pro- 
fession des armes. En 1522, il s'empara de la 
viUede Moriaix, qu'il Uvra anx flammes. En 1528, 
il fot envoyé en mission à la cour de France, et 
en 1529 à Rome, pour négocier le divorce de 
Henri YIII, dont il fut chambellan, comme il le 
devint ensuite d'Edouard YI. A bi bataille de 
Mudseibouig, où il accompagna le Protecteur, il 
commandait sa cavalerie légère. En 1548, il fut 
nommé gouverneur général de llrlande, où il se 
maria avec la comtesse d'Ormond. H mourut 
bientôt après. Ses principaux ouvrages sont : 
JHspraise qf the lAfe ofa Courtier; Londres, 
1548, in-^**; traduit du français d'Allègre, qui 
l'avait emprunté à Guevara; — des Chansons; 

— des Sonnets, 
BloçrapMa Britannica. 

BBTANT (Jacques), antiquaire et philologue 
anglais, natif de Plymouth, mort en novembre 
1804. n fut précepteur et secrétaire du crante de 
Bfarlborougb, qui l'attacha à l'amirauté. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Observations and Inqui- 
ries relating to various parts qf Ancient His- 
tory; 1767, in-4°; — New System or Analysis 
of Ancient Mythology; 1773-1776, 3 vol. in-4*', 
avec fig. ; — A treatise on the truth of Chris- 
^tani^y; Londres, 1795, in-8'*, ouvrage qui eut 
dans la même année onze éditions ; — d'autres ou- 
vrages, parmi lesquels : Défense de la médaille 
d^Apamée; Londres, 1775; ^ Observations 
sur le poème de Rowley, 2 vol. in-8»; — Dis- 
sertation sur la guerre de Troie. 

Chalmen, iïtoa* Diee. — NlchoU, LU*jinecd., ofiS*^ 
ctntuTjf. 

BBTANT (Geor^ef), magistrat et philanthrope 
américain, né à DubUn, mort à Philadelphie le 
20 janvier 1791, passa fort jeune en Araérique, 
où il devint juge suprême de la Pensylvanie, et 
rédigea l'acte pour l'entière abolition de l'escla- 
vage. 

Alen, jémer. Biograph. 

BBTAHT (Michel), biographe anglais, né à 



Newcastie en 1757, mort le 21 mars 1821, 
voyagea longtemps en Flandre, où il devint ha-] 
bile connaisseur en tableaux, et y épousa la 
sœur du comte de Shrewsbury (1781-1790). U 
fut chargé en 1794, par le duc de Bridgewater, 
le marquis de StalTord et le comte de Carliste, 
d'acheter la galerie d'Orléans, et s'acquitta de 
cette mission à la satisfaction des acquéreurs. 
Bryant a publié, en iSi6, Dictionary .of Pain- 
ters and Engravers, 2 vol. in-4° ; Londres : c'est 
un ouvrage utile et souvent consulté. 

;brtant ( William-Cullen), poète, prosa- 
teur et journaliste américain, né, le 3 novembre 
1794, à Gummington (Massachusets), compte 
dans ses ascendants trois générations successi- 
ves de médecins. Son père, homme de goût et 
d'érudition, sut lui donner une très-bonne édo- 
cation. A treize ans, il composa une satire po- 
litique fort remarquable, V Embargo, dirigée 
contre le président Jefferson et son parti : elle 
eut tant de succès, qu'une seconde édition suirit 
d'assez près la première. A seize ans, M. Bryant, 
étant entré au collège Williams, s'y distiogoa 
par ses progrès dans les hautes facultés classi- 
ques. En 1812 il commença l'étude du droit, et, 
trois ans après, il était admis dans le barreau. 
C'est à Great-Barrington, où il ne tarda pas à 
se marier, qu'il débuta dans la profession d'a- 
vocat. 11 avait^à peine dix-huit ans lorsqu'il com- 
posa son beau poëme de Thanatopsie, qui pa- 
rut pour la première fois en 1816, dans la 
North-Am^rican-Review, En; 1821 il lut de- 
vant la société Phi-Beta-Kappa,du collège d'Har- 
vard, la plus longue de ses compositions poéti- 
ques, les Ages. Dans ce poëme il passe en revue 
le monde entier depuis les siècles anciens, et, 
montrant les progrès successifs de rhumanité 
dans la voie des lumières, de la vertu et du 
bonheur, il cherche à justifier les magnifiques 
espérances des philanthropes sur les destinées fu- 
tures de l'homme. Ce poëme et plusieurs autres 
lui acquirent dans son pays une gi*ande renom- 
mée littéraire. Le culte des Muses ne Fempëcha 
point cependant de vaquer, pendant dix années, 
à ses fonctions à*attomey, puis de conseiller à 
Great-Barrington , et de s'y faire la réputatioD 
d'un légiste sensé et instruit; mais la liltératore 
étant beaucoup plus dans ses goûts et dans sa 
vocation naturelle, il renonça à la carrière jori- 
dique, et partit en 1825 pour New- York. Là, 
avec le concours d'un brillant écrivain américain, 
Robert Sands, il fonda le New-York Review and 
Athenxum Magazine, et il y publia plusieurs 
de ses meilleures pièces de vers, entre autres 
l'Hymne à la Mort, où il paye le plus touchant 
tribut de r^rets à la mémoire de son père, niort 
cette même année 1825. Il collabora ensuite à 
plusieurs journaux, parmi lesquels nous citerons 
VEvening-Post, l'une des gazettes politiques et 
commerciales les plus anciennes et les plus in- 
fluentes de New-York. £n 1827, il s'associa à 
MM. Verplanck et Sands pour la publication du 
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Talistnan, sorte de Keepsake qui parut, pendant 
troM années, sous le nom d'an anteur imaginaire, 
Francis Herbert, esqtdre. C'est le meilleur re* 
cueil de ce genre qui soit sorti des presses améri* 
caines. £n 1832, il composa trois nouvelles en 
prose pour un recueil analogue, the Taies of 
Glauber Spa, auquel co<^rèrent WiBiam Leg- 
gett , miss Sedgwick, et MM. Verpianck et Sands. 
Une intime amitié unissait M. Bryant à ce der- 
nier; aussi, lorsqu'il mourut en 1832, ses cou- 
vres furent-elles réunies et publiées par ses sdns 
et ceux de M. Verpianck. 

Dans Vété de 1834, M. Bryant partit avec sa 
famille pour visiter l'Europe. Il parcourut la 
France, l'Allemagne, l'Italie, et résida plusieurs 
mois à Florence , à Pise , à Mumch et à Heidel- 
berg; mais M. Leggett, son associé et son col- 
laborateur à VEvening-Post, étant tombé très- 
dangereusement malade, il se vit contraint, au. 
commencement de 1836, de rqwirtirpour New- 
York, où il resta jusqu'en 1840. A cette époque 
(ou en 1843), il fit un voyage dans la vallée du 
Mississipi, dans la Floride, et dans les États du 
sud derunion. Après un nouveau séjour à New- 
York, a en repartit en 1844, pour l'etouiner en 
Europe. Il visita l'Angleterre, parcourut encore 
la France, l'Allemagne et lltalie, et consi^ia, 
dans une correspondance qui fut insérée en son 
absence dans l'Evening-Post^ ses impressions 
de touriste, et la description des pays qu'il tra- 
versait. Cette correspondance est considérée aux 
États-Unis comme l'une des meilleures relati<»is 
de ce genre qui ait été publiée. Mais c'est sur- 
tout dans les colonnes de VEveninç'Post que 
M. Bryant s'est foit remarquer comme écrivain. 
II y a aiqourd'hui plus d'un quart de siècle qu'il 
dirige la rédaction de ce journal du parti démo- 
(Tatique ; durant ce temps il a pris la part la plus 
active et la plus remarquable à la plupart des 
controverses politiques qui ont agité son pays , 
et, comme antagoniste du parti fédéraliste, il a 
exercé une puissante influence sur l'opinion pn- 

Uique. 

Les principales productions de M. Bryant 
sont : the Embargo; Boston, 1808; — 7%a- 
natopsis; Boston, 1816; -— the Ages; Boston, 
1821 ; — ro fl Waterfowl, Inscription fur an 
entrance to a woody et autres pièces de vers 
publiées de 1816 à, 1825 ; — the Hymn to 
Dea^A ;| New-York , 1825; — the Fontains 
and other Poems ; New-York, 1842; -^ the 
White-footed deer and other Poems; New- 
York, 1844. Une magnifique édition des poésies 
complètes de M. Bryant, iOustrées d'après les 
dessins de Leutze, a été publiée à Philadélpbie 
en 1846. Paul Tdy. 

Griswold, thê Poeti and Poetryof America i PhUadel- 
pbie, 1811, gr. ln-4«, p. 1S7.— The Prose wrtten cf Ame- 
riMf Philadelphie, 18SS, gr. ln-8», p. St6. — Powell, tA« 
Itcing Authors of America /yHtyr-XotlL^ 18M. iD-lt, p. IM. 
— VaU, DelalÂttératturê et dct Somma de lettres des 
ÉtaU-Dnis d'Amérique,' Parts, 1841, ln<8», p. 578. - Pta. 
tiiaal». Études sur la litt. et les mœurs des AngUhAmé' 
rieaint au dtsMMaviime siècle i Paris, i88i,iin*is» p.S9i. 

Nomr, BMGa. vinvcM, — t. vu. 
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— Revue Britannique t tome X de la t* série ( I83t ), 
p. 99. — Monthl9 itevfoao. 1882. — The North American 
Review , passim. — Revue des Deux Mondes da 15 mars 
1858 (article de M. Anpère). } 

J^BETÂiiT (John-Howard)y poëte américain, 
frère du précédent, né le 22 juiUet 1807 à Cum- 
mington (Massachusets). Sa première pièce de 
vers. Mon Village natal, parut en 1726 dans 
the United States Review and literary Ga- 
zette, Tout en cultivant la poésie, M. Bryant 
s'est livré à l'étude des sciences mathématiques 
et naturelles. D^uis 1831, il s'est établi dans IH- 
linois, où il s'est marié en 1833, et où il s'oc- 
cupe d'exploitations rurales. Sou talent poétique 
est de la même nature que celui de son frère. On 
cite parmi ses meilleures pièces : My native 
Village; the NeiuhEngland Pilgrim*sfuneral; 
a Recollection; theindian Summer, eithe 
Blind restored to sight, P.-A. T. 

Grlswold, (A« Pœts of America i Philadelphie, 185S, 
gr. iii-8« ; p. S3S. 

BRTÂXis, sculpteur grec, vivait l'an 380 
avant J.-C. H fut choisi avec Scopas, Timothée et 
Léocare par Artémise, reine de Carie, pour élever 
un tombeau àMausole, son mari. Les façades de 
ce monument étaient de 21 mètres; son éléva- 
tion totale était de 47 mètres; trente-six colon- 
nes soutenaient l'édifice. Bryaxis avait décoré le 
nord, Scopas le levant, Timothée le midi, Léo- 
care le couchant; et un autre artiste nommé Py- 
this plaça un quadrige sur la pyramide qui sur- 
montait le mausolée. — Bryaxis exécuta encore 
à Rhodes cinq statues colossales, et un Apollon 
placé par Julien l'Apostat à Daphné. Ce dernier 
chef-d'œuvre fut détruit dans l'incendie du tem- 
ple qu'il ornait. 

Cedrenos , Annal. — Clément' d'Alexandrie. — PUne« 
Hb. 86, cap. 8. — Horéri, DictioMuare kUtorique ( édiU 
de 1759 ). 

BRTGZTNSRi (Joscph), littérateur polonais, 
né à Praga en 1797, mort poitrinaire en France 
en 1823. Il fit ses études et son droit à Varsovie, 
et commença très-jeune à faire paraître des ar- 
ticles critiques. Devenu suspect aux autorités 
russes, il fut obligé de s'expatrier, et parcourut 
l'Allemagne, l'Italie, l'Angleterre et la France. 
Outre un grand nombre de poésies et de mor- 
ceaux littéraires, Bryczynski a laissé une traduc- 
tion en vers polonais des Plaideurs de Radne. 

Eneyelopidie Poionaise, 

BRTDAINB. Voy, BamAIME. 

BRTDONE {Patrice), voyageur anglais, né 
en 1741, mort en 1818, reçut une brillante édu- 
cation, et s'adonna spécialement à la physique, 
surtout à l'étude des phénomènes électriques. 
n visita la Suisse, les Alpes et les Apennins, 
dans le but de préciser la température des prin- 
cipales montagnes de l'Europe. Ses observations 
ne furent cependant pas complètes. Il visita de 
nouveau lltalie et les lies méditerranéennes en 
1767. Il ne revint en Angleterre qu'en 1771, après 
avoir fait beaucoup d'expériences sur la décli- 
naison de l'aiguille aimaiitée. On a de lui : Tour 
through Sieily and MaUa; Londres» 1774-1776,^ 

7% 
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3 vol. in-â^; Paiis, 1780, 3 vol. in-1 9,trad. en fran- 
çais par Demeunier; Amsterdam et Paris, 1775, 
2 vol. in-S** ; — divers Mémoires sur ^électri- 
citéf — Voyage en Sicile et à Malte , revisé 
par B.-P. A., avec notes de Derveil; 2 vol. 
in-8**, fip. ; JiQudres et Neûfçfi&tel , 1776, 2 vol. 
in-1 2, avec carte; la Ifaye, 1776; Anfisterdam 
et Paris, 1781, 2 vol. in-12, avec caile; Paris, 
1803. d ep existe au^si ifne tra^uçtioi^ française 
en 2 yoli JM'18, Pans, 1803, àfàsi^U BiJ^liothè- 
que géographique des^ jeunes ^en^. te comte 
de Bofch a publié de{ Lettres pour servir d,e 
supplément au voyage deBrydone, 2 vol. in-8*, 
avec Og. ; fum, 1782. 

Transactions philosophiç^^ de la Société royale de 
Londres. 

BRYEN»B,(Bouéwtoç) (Nicéphore}, empereur 
grec, né à Orestia (Macédoine), était général en 
1074, et commandait avec snccés les armées de 
Michel Parapinace en Croatie et en Bulgarie. Cet 
empereur, ^ecpunaissant son mérite, voulait Téle- 
verii la djg^iité de César ; mais les courtisans Teu 
détournèrent, et lui rendirent Nicéphore suspect : 
celui-ci , indicé, écouta les cons0ils de Jean de 
Bryenne, son frère, menacé comme lui, et se 
fit proclamer einperenr h Dyrrachium le 3 octo- 
bre 1077. Il çnaj-çhalt suf Constantinople lors- 
qu'un autre usurpateqr, Nicéphore Bqtoniate, 
le prévînt, renversa Michel, et s'empara du gou- 
vernement le 31 <pars 1078. BÎyenne voyait 
chaque jour son parti augmenter, lorsque le nou- 
vel empereur envoya contre lui Alexis Com- 
nène. Une batcHlle fut livrée à Cflabrya (Thrace), 
et, malgré sa yaleur personnelle, Bryenne fut 
vaincu. Remis entre les mains de H^icéphore Bo- 
toniate, ]^asile,pre(nier ministre 4e ce monarque, 
fit crever les ^eux au prince i;aincu (1080). 

ZoDoras, AnnaL^ t. III. — Soaith, Diction, of Rwnan 
(vnd GreeK Oioarapky, 

pHTEKVpif IG$PHO||IB (Nt]ÇY}<popoç Bpuévvtoç), 

)iistorien by?antiQ, fils du piécédeot/ était natif 
il'Orestiaa en Macédoine, et vivait dans la se- 
fumde moitié du on^tièmis siècle. Ses avantages 
extérieurs, ses talents, et son expérience comme 
liomme d'État, lui valurent la favew d'Alexis 
domnène, qui créa pour lui la dignité de fanhy- 
perseba^tos (auguste. superlatif), rappela tan- 
tôt à commander les aqnées, tantôt à diriger les 
aJTaires intérieures, et lui fit ép4>user Apne Com- 
nène. Bryenne se distingua durant la guerre en- 
tre Alexis et ^l^mond, prince d'Aqtioche, et 
négocia la paix dfi U08 à l'entière satisfaction 
de «om souverain, auquel A^me Comnène et Irène 
eussent vouHi le lawe succéder. Jk^jps Alexis s'y 
refu^ opini^épient. A la mort de cet epipft|pe^r 
£9 |li8, QrSF^D^ç^ et Anne conspirèrent cpntre 
J(fan» ^s 4' Alexis, f^ copiplot avorta. Bryenpe 
4^^ f^ fonpoe firent e^il^ à Œnoé , aujourd'hui 
VaHi i mv la mer Noire, et leurs bien» furent 
eg^fiaqi^s. Aprèi quelques années de bannis- 
sement, ils revinrent, et Bryenne recpuvra la 
•f^Yeur c;^ rewftereur.r:^ 1137 il fut envoyé ^ 
^Pîliçi^ et çi| IBlKiet pow y iair^ lever le s^^e 
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4*ABtioch6; mais sa $^té i'ob)igea de retounier 
à Constantùiople, où il mourut bientôt après. On 
a de lui : "P.iq Idiopiocc ; c'est l'histoire dès em- 
pereurs Isaac I, Comnèqe, Constantin XI , Bu- 
cas , Bomain I{| Plo^ège^ et Michel vn. La mort 
l'empêcha de pousser plus loin son œuvre. Di- 
Ytsé^ efi ^atre liyres , cette histoire est la meil- 
leure que l'on s^i sur cette période; il y règne 
beaucoup de clarté, et s'étend de 1057 à 1070. 
La première édition a été publiée à Paris par 
fmxe Poussin, ^ la suite de Procope; Parb, 
1661, in-foL, avec des notes et la version latine. 
I^'éditeur m^ à profit un manuscrit de Cujas et 
4e Favre de SaintJoire, et Du Cange annota 
VoMYT^ge à la suite de son édition de Cinnamns, 
1670, in-fol. Le président Cousin en a donné une 
traduction française dans son Histoire de Corn- 
tanHfiQp^, La meilleure édition est celle de 
Meineke : Nieephori Bryennii CommentarU; 
Bonn » 1836 , in-8'', texte grec et vei^ion latine, 
av^ les notes de PicN'e Poussin et de Du Cange. 

Anne ComoèDe , Jlexias. — Hankeus , de Bêlant, 
Rentm Sçriptoribus grœcïs.r^ Gibbon, Décline andfaU 
of Roman empire. — Le Beau , flistoire du Bas-Em- 
pire. 

BRTIfiNSE (Jean oe)- Voy, Bricnnb. 

MTUTlïSSOif (Magnus)f sénateur suédois, 
seigpenr de Gr^ëûiaïs, chevalier de Lilielueck, 
décaiHté en lôl9 à^tockolm, se fit proclamer 
roi en 1539 ; mais, vahicu par Gustave Wasa, 
il subit le decnier supplice quelque temps après 
sa rébettion. 

Gfzçlitts, Biograph. t^exicon. 

* BUTSOU, iîls de Stilpon et l'un des dernieis 
représenta^its de l'école de Mégare, florissaitTers 
l'an 334 avant l'ère chrétienne. Le nom de ce 
philosophe est à peM près la seule c^ose qifc Ton 
oonaaisse de lui. Eficore ce nom se ti'oure-t-ii 
écrit de deux «panières (Brysçn et Bryson) 
par les (ûstoijens de la philosophie. Après avoir 
été le disciple de CUponfiaque, il devint je maî- 
tre de Pyrrhon, le fondateur de la secte scep- 
tique. Il faut se garder de confondre ce Brysoo» 
fils de Stilpon, disciple de Clinomaque et malta* 
de f>yrrhan, avec un an^fre Bryson qui fut le maî- 
tre de Cratèsde Tbèbes, philoscyphe de la i>ecti 
cynique. C Millbt. 

Diogér^ de lAërte^ dans la fie de Pyrrhon. 

SUAGHB ( Ph%h{ppe)i géographe français, ne 
le7 février 1700, mort le 24 janvier 1773. Succes- 
seur de Delisle, auquel il s'était attaché, et prédé- 
cesseur de d'Anville à l'Académie des sciences, 
Buache est lom d'avoir rendu à la géograplûe 
les mêmes services que ces deux hororoes célè- 
bres. Best principalement connu par son système 
de géographie physique et naturelle. B y divise 
le globe en autant de cavités ou bassins, subor- 
donnés les uns au» autres s^n te cours des ri- 
vières , partageant de même les mers par ime 
\ suite de tnpntagnes sous-marines indiquées, sol- 
vant lui, par les lies, rochers qu vigies. Ce sys- 
tème^ ingénieux et vrai en partie, lut beanooop 
trop généralisé par Buacbe, et exerce encore «ne 
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influence funeste pour la géographie sur nos 
dessinateurs de cartes les ^us connus , qui, au 
moyen de cette théorie, substituent Tart à la 
science, et le travail du pinceau à celui de Tétude 
et de la critique. Malgré Tabns que Ton fait du 
système de Buache, abus que lui-même a poussé 
jusqu'à Textréme, nous devons observer qu'en 
le combinant avec la découverte de Behing, il 
est parvenu à deviner la liaison qui se trouve 
entre TAmérique et TAsie , par le ipoyen de la 
presqulle d'Alashka, qu'il a tracée passable- 
ment sur ces cartes avant qu'on en eût constaté 
Texisfence. Les efforts qu'il fit pour suppléer au 
vide immense que présentaient encore, il y a 
peu d'années, nos connaissances géographiques 
sur le nord-Quest de l'Amérique, sont aussi très- 
louahles ; et il n'eut pas autant de tort qu'on le 
croit communément d'employer, au défaut de 
renseignements plus précis, la relation de l'ami- 
ral de Fonte ou de Fuente. 

Buache publia le résultat des recherches rela- 
tives à cet olDJet sous le titre de Considérations 
géographiques et physiques sur les nouvelles 
découvertes de la grande mer, d'abord dans les 
Mémoires de V Académie des sciences, 1752, 
et ensuite séparément; Paris, 1753,in-4°. Depuis 
que les progrès de la navigation et les voyages 
de découvertes ont jeté une vive lumière sur l'é- 
tat du globe vers le pôle sud, les hypothèses les 
plus importantes de Buache ont été trouvées 
fausses. On ne peut s'empêcher de sourire au- 
jourd'hui en voyant sur les cartes de cet auteur 
quelques petites portions de la Nouvelle-Zélande 
dont on n'avait pas encore fiaât le tour, et quel- 
ques autres terres moins considérables et dont 
l'existence est même douteuse, converties en 
deux immenses continents , tout à fait distincts 
de la Nouvelle-Hollande et même de la terre de 
Diémen. Buache en dessine les rivages, et nous 
assure gravement que le plus grand de ces nou- 
veaux mondes doit avoir, le long et près des cô- 
tes, une chaîne de montagnes comme les Gordîl- 
lières d'Amérique, et des fleuves aussi iConsidé- 
râbles que ceux de la Sibérie. Cette idée d'un 
grand continent austral a été empruntée aux an- 
ciens. Manilius en fait mention dans son poème 
sur l'astronomie, et Pomponius Mêla y place la 
grande nation des Antichthones. 

V Atlas physique de Buache, publié en 1754, 
est composé de 20 planches petit in-fol. , doat 
quelques-unes sont relatives au nivellement de 
Paris ; mais on n'y a pas inséré la carte qui con- 
tient le parallèle des fleuves de toutes les parties 
du monde, une des plus ingénieuses de l'auteur, 
et une des plus utiles pour l'intelligence de son 
système. On la trouve dans \ Histoire de l'Acadé- 
mie des sciences y année 1733, p. 587, pi. XXIV. 
Les autres travaux de Buache sont : Recher- 
ches géographiques sur rétendue de Vempire 
d* Alexandre (dans les Mémoires de TAcad. 
des sciences, année 1733); — Cor^sidérations 
sur une nouvelle boussole^ etc. (ibid.,, 1735} ; 



— Expose d*un plan hydrographique de Pa- 
ris (ifeid., 1745); — J^wai de géographie phy- 
sique {Ma, , 1756 ) ; — Mémoire sur la comble- 
qui a été observée en 1531, 1607, 1682, et 
qu^on attend en 1757 ou 1758; Paris, 1767, 
in-40. — 10 Parallèle des fleuves des quatre 
parties du monde , pour savoir déterminer 
les hauteurs des montagnes, etc. (fliid., 1757 J; 

— Mémoire sur la traversée de la mer Gla- 
ciale arcft^'wc (ibid., 1759) ; — Considérations 
géographiques sur les terres Australes et 
Antarctiques (ibid., 1761); — Raisons d^ur^e 
nouvelle disposition de mappemonde pour 
étudier les premières peuplades (ibid., 1761); 

— Observations géographiques et physiques 
sur les Antarctiques et leur mer Glaciale i»- 
térieure (ibid., 1763); — Sur la construction 
de Vandenne carte itinéraire de Peutinger 
(ibid., 1764); — Observations géographiquesi 
sur les îles de France et de Bourbon (ibîA», 
1767 ). [ WUiCKENAER, daus VEnc. desg. du wi.. J. 

Quérard. la France littéraire. — Chau4pn et Del^o- 
dlne, Dict. Mst. — Walckenaer, F'ie des Hommes celé-. 
bres, t I. 

BUACHE DB LA NBVViLLB (Jean-W/iolas) 
gé<^raphe français, neveu du précé^t, né à 
la-Neuville-en-Pont le 15 février 174i ^ morl^e 
21 novembre 1825. Protégé par son oncle Phi-1 
lippe, qui le fit participer a ses travaux, il reçut 
de Louis XV une pension de 500 francs pour avoir 
préparé l'éducation géographique des princes de- 
puis rois Louis XVI, Louis XVm et Charles X, 
Après la mort de son oncle, Buache fut attaché 
au dépôt des cartes de la marine par la protec- 
tion de M. Fleurieu, et s'appliqua principalement 
à l'hydrographie. En 1781 , il lut à l'Académie 
des sciences un Mémoire sur la terre des Jr^ 
saeideSy que Snrville prétendait avoir découverte 
en 1569, lorsque Mandana l'avait déjà relevée 
en 1567, sous le nom ô'Ues SaJomon : ee tra- 
vail lui valut son entrée à l'Académie, et la place de 
géographe du roi; en cette qualité, U fut chaîné 
de dresser les cartes qui devaient guider l'Mor- 
tuné la Pérouse dans son voyage de circum- 
navigation. — Buache, comme son onde Plii> 
lippcy ignorait complètement les langues étran- 
gères, même les plus usuelles : ce défaut de 
connaissances l'entraîna souvent à des erreurs 
matérielles, dont les principales ont porté sur la 
configuration intérieure de l'Afrique. Buache 
avait un logement au Louvre et un traitement de 
24,000 francSy comme premier géographe du roi et 
garde adjoint du dépôt des cartes et journaux de la 
marine. £n 1788, lorsque Louis XVI se décida à 
convoquer les états généraux, Buache fut cbar|^, 
parle garde des sceaux Lamoignon delMLalesher- 
bes, de dresser rapidement les cartes des bailliages. 
Le géographe, « bien qu'il travaillâtjour etnuit, » 
ne put terminer que deux cartes en trois mois. 
Aussi, reconnaissant son travail inutile, il y renon- 
ça, ne demandant que le prix de son temps. Buache 
fut, depuis 1 792, professeur de géométrie à I'ÉcoIq 

32. 
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normale jusqu'en i794. Outre le mémoire dté, 
on a de lui : Traité de géographie élémentaire 
ancienne et moderne; Paris , 1769-1772 , deux 
vol. in-12 ; — Mémoire sur TréMzonde, Arze- 
roum et quelques autres villes de VAsie oc- 
cidentale, dans \ei& Mémoires de V Académie des 
sciences y année 1782 ; — Mémoire sur l'île de 
FrislandCf avec une carte (ibid., 1788): — 
Mémoire sur les découvertes faites pair la 
Pérouse à la côte de Tartarie et au nord du 
Japon ( ibid., 1798 ) ; — Considérations sur les 
limites méridionales de la Guyane française 
(ibid./1797); — Mémoire sur les découvertes 
à faxre dans le grand Océan; — Observations 
sur quelques îles situées entre le Japon et la 
Californie, 1 carte (ibid., 1798); —Recher- 
ches sur Vile de Juan de Lisboa ( ibid., 1801 ) ; 
— Considérations géographiques sur les îles 
Dina et Marsevien, 1 carte (ibid., 1801); — 
Observations sur la carte itinéraire romaine 
de Peutinger, et sur la géographie de Vano- 
nyme de Ravenne ( 1804); — Recherches sur 
IHle Antillia et sur Vépoque de la découverte 
de V Amérique (ibid., 1806). 

Qaérard, la France UUéraire, — Biograiphie dm 
Omtemporcuns. 

BUAT-NAJîÇàT ( Louis-Gdbriel, comte du ), 
diplomate et historien français, né en Norman- 
die le 2 mars 1732, mort à Nançay (Berry) le 
18 septembre 1787. H entra fort jeune dans Tor- 
dre de Malte, et y fit connaissance avec le che- 
valier de Folard, qui le prit sous sa protection, et 
lui inspira une rigidité de conduite dont il ne se 
départit jamais. M. de Folard le fit nommer mi- 
nistre de France à Ratisbonne, puis à Dresde; 
mais quelques ennuis le déterminèrent à aban- 
donner cette carrière en 1776. Il ne manquait 
pas d'une certaine connaissance des affaires, et 
plusieurs fois on lui entendit dire : » La monar- 
chie française finira avec Louis-Auguste, comme 
l'empire romain a fini avec Augustule. » Ayant 
perdu sa première femme, U se remaria en Ba- 
vière avec la baronne de Falkenberg. Son nom 
et ses ouvrages sont plus connus en Allemagne 
qu'en France. On a de lui : Histoire ancienne 
des peuples de l* Europe; Paris, 1772, 12 vol. 
in-12; ouvrage publié d'abord à Munich, 1762, 
in-4*, dans lequel il affirme avoir trouvé l'origine 
de la nation bavaroise; — Tableau du gou- 
vernement de l'empire d* Allemagne , d'après 
J.-J. Schmauss, avec notes ; Paris, 1755, in-12 ; — 
les Origines ou r Ancien gouvernement de la 
France, de l'Italie et de l'Allemagne, 4 vol. 
in-12; la Haye, 1757; la Haye (Paris), 3 vol. 
in-8®, 1789; trad. en allemand, Bamberg, 1764 : 
cet ouvrage est remarquable par les recher- 
ches immenses qu'il a dû causer, mais on 
pentt^y blâmer une trop ^ande admiration des 
mœurs féodales; — les Eléments de la politi- 
que, ou Recherches sur les vrais principes 
de r économie sociale; Londres, 1773, 6 vol. 
in-S*' : il manque de cet ouvrage deux livres qui 



traitaient des devoirs des monarques envers 
les peuples; — Maximes du gouvernement 
'monarchique, pour servir de suite aux Élé- 
ments de la politique : on y remarque un paral- 
lèle très-bien fait entre Frédéric H et Louis XY 
(Londres, 1778, 4 vol. in-8"); — Remarques 
d'un Français, ou Examen impartial du li- 
vre de M. Necker sur les finances; Genève, 
1785, in-8'' ; — Charlemagne, ou le Triomphe 
des lois, tragédie en 5 actes; Vienne, 1764, 
in-8» ; — Observations sur le caractère deXé- 
nophon, et plusieurs articles historiques on litté- 
raires. 

Journal encyclopédique. — Gazette littéraire de 
r Europe. — FariéUs Uttéraires, t IV. 

BVBBNBBRG ( Adrien de ), diplomate suisse, 
mort à Berne en 1479, prit de bonne heure le 
parti des armes, et occupa diverses fonctions im- 
portantes dans le gouvernement de son pays. Un 
différend avec Nicolas de Diesbach le fit écarter 
de la direction des affaires. Il était très-tié avec 
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, auprès 
duquel il avait été envoyé en ambassade en 147o. 
Cependant il n'hésita pas à offrir ses services à. Sc» 
patrie lorsque ce prince en décida l'invasion en 
1476, et attaqua Morat à la tête de soixante mille 
hommes. Les Suisses prièrent Bubenberg de dé- 
fendre la ville attaquée. L'ancien avoyer, ou- 
bliant ses affections personnelles pour le duc e 
l'injustice de ses concitoyens , accepta le râle dan- 
gereux qui lui était offert, et y déploya une grande 
activité. Il sauva la viUe assiégée, et contribua 
puissamment au gain de la bataille terrible qui 
se livra sous ses murs. Député vers Louis XI, il 
fut traité à la cour de France avec munificence 
et courtoisie, ce qui ne l'empêcha pas de s'oppo- 
ser de toutes ses forces aux vues ambitieuses de 
ce monarque dans ses prétentions à la succes- 
sion de Charles (1468). Lorsque ses collègues 
Waldmann de Zurich et Imhof d'Uri eurent cédé 
à l'adroit Louis XI, Bubenberg sortit de France 
déguisé en ménétrier, et revint à Berne finir ses 
jours dans la retraite. 

Zischokke, Histoire de la Suisse, 

BUBN A-LiTTiz ( Ferdinand, comte de ), gé- 
néral autrichien, né àZamersk (Bohême) en 1772, 
mort à Milan le 6 juin 1825. Se trouvant sans for- 
tune, il s'engagea à seize ans comme cadet dans 
un régiment d'infanterie, assista d'abord au siège 
de Belgrade, et fut nommé porte-drapeau le 16 
décembre 1788. Le comte Kinski le fit, peu après, 
lieutenant dans son régiment de dragons. Bubna 
eut alors l'occasion de signaler son sang-froid et 
son courage dans les campagnes contre la France; 
il se distingua surtout à l'attaque de Manheim 
(18 octobre 1795), et fut nommé capitaine. Au 
combat d'Arlon (août 1796), sa bravoure lui 
mérita les éloges des archiducs Jean et Charles. 
Chargé d'une expédition sur Neumark (3 oc- 
tobre 1796), il réussit complètement. Ce fait 
d'armes lui valut le grade de chef d'escadron, 
puis celui de major. Lo prince Charles l'attacha 
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à son élatmajor, et l'enToya en Italie près du 
général rosse Soawarow. De retour en Allema- 
gne, il prit une part active au combat de Necke- 
ran, à la prise de Manheim (16 septembre 1799), 
aux affaires de Stockach, d'Engen et de Hach, fut 
ensuite nommé colonel, et chargé de Tapprovision-* 
nement et de la défense de la Bohême (1*"^ mars 
1801 ). Plusieurs négociations importantes lui fu- 
rent aussi confiées pour arriver à la paix. En 
1805, il fut élu président du conseil aulique; et, 
bien qu'il eût eu une jambe fracassée , il fit encore 
les campagnes de 1807 et 1809. Après les ba- 
tailles d'Aspem et de Wagram, Bubna obtint 
enfin la dignité de feld-maréchal : c'est ainsi 
qu'il passa par tous les grades pour arriver à 
cette haute distinction , et son service ne cessa ja- 
mais d'être actif. Désigné en 1813 comme am- 
Itassadeur en France, il quitta Paris au retour 
des hostilités. Lutzen, Bautzen, Dresde et Leip- 
zig le virent bientôt à la tête d'un corps d'ar- 
mée. En 1814 et 1815, il envahit la Suisse, le 
Piémont, la Savoie, et fît capituler Lyon deux 
fois. Chargé en 1821 de réprimer l'insurrection 
du nord de l'Italie, il y parvint par sa célérité et 
ses bonnes dispositions; aussi en eut-il le gou- 
vernement. Tant de services éminents lui avaient 
attiré de nombreux honneurs. 

Conversations' Ijexicon. 

BUBOici (Jean-Nicolas), historien et évêque 
de Sagone (Corse), vivait dans le quinzième siè- 
cle. Il est auteur d'un livre intitulé De Origine 
et Reims gestis Turcarum ; Naples, 1496, in-4'', 
réimprimé dans VHistorix Turcarum de Chal- 
cacondyle; Paris, 1650, in-fol. 

Mazzuchelli, Scritiori d'Italia, 

Bvc ( George ) , ' gentilhomme et antiquaire 
anglais , né au commencement du dix-septième 
si^le dans le Lincolnshire, était chambellan 
privé et intendant des menus plaisirs de Jac- 
ques l^**. Son érudition était grande, et il a laissé 
plusieurs ouvrages. Nous citerons de lui : la Vie 
et le règne de Richard III, en anglais, 5 parties ; 
Londres, 1641 et 1646, in-fol.; réimprimé dans 
VHistoire d'Angleterre de Kennet. L'auteur 
s'attache à justifier Richard, et se trouve en con- 
tradiction avec les faits' attribués à ce monar- 
que par tous les historiens sérieux; — la Troi- 
sième Université d'Angleterre , dans Im Chro- 
nique de Stow; Londres, 1631, in-fol. : c'est la 
statistique des établissements destinés à l'édu- 
cation dans Londres et le Midlesex-Shire. 

Stow, Chroniqtte. 

BVC {Jean-Baptiste nu), économiste fran- 
çais, né à la Martinique en 1717, mort à Paris 
en 1795. H commença ses études à Condom, 
et les acheva à Paris. Retourné dans sa patrie, 
U s'y maria jeune, et en 1761 fut délégué près 
du duc de Choiseul, pour y représenter les cham- 
bres d'agriculture de la colonie. Le ministre!, 
charmé de ses vues, le nomma, après une seule 
heure d'audition, chef du bureau des colonies, 
place qull occupa jusqu'en 1770, où il prit le 



titre honoraire d'intendant des deux Indes. La 
compagnie française des Indes l'avait déjà élu 
pour syndic. Du Bue n'était pas moins estimé 
pour sa probité et son indépendance que pour ses 
talents. Il publia divers mémoires qui amenè- 
rent enfiin l'arrêt du 30 août 1784 , lequel modi- 
fia sensiblement le système prohibitif adopté jus- 
que-là pour les colonies. Pour arriver à ce ré- 
sultat, du Bue rencontra de nombreuses pré- 
ventions, qu'il fallut vaincre. Il y parvint par 
son esprit et sa logique , secondés efficacement 
d'un extérieur imposant et gracieux. Fort bien 
en cour, et ami de tout ce que VersaiUes conte- 
nait alors de puissant, il n'en témoigna pas moins 
énergiquement son horreur pour l'assassinat ju- 
ridique de l'infortuné général LalIy-ToleAdal. Du 
Bue répétait souvent que les économistes de- 
vraient mettre comme épigraphe sur leurs publi- 
cations : « Le malade pourra bien en mourir; 
K mais ce n'en sera pas moins une très-belle 
« opération. » D'une logique sévère, il disait 
que « l'homme qui avait fait dans sa vie une 
« douzaine de définitions claires et exactes 
« n'avait pas perdu son temps. » Vwci comment 
l'abbé Raynal s'exprime sur lui, au sujet des 
changements qu'il fit apporter dans les transac- 
tions entre la métropole et les colonies : « La 
« France ne s'était jamais écartée des lois prohi- 
n bitives, lorsqu'un homme de génie, J.-B. du 
«c Bue, fort connu par l'étendue de ses idées, l'é- 
« nergie de ses expressions, voulot tempérer la 
a rigidité de ce principe. » 

Le p. Labat, Nouveau voyage aux Iles d* Amérique ^ 
t. II, p. M. — Raynal, Hist. phiL et pol. ; Amsterdam, 
t. V, p. 187. — Mme Necker, Mélanges, 

BUC (Z/yuis-François du), administrateur 
français, né à la Martinique en 1779, mort à 
Paris ie 12 décembre 1827. Il embrassa d'abord 
la carrière militaire, et servit avec distinction 
en France durant plusieurs années. H retourna 
dans sa patrie en 1801 ; le parti des planteurs ou 
de l'opposition le porta à la présidence de l'as- 
semblée coloniale. Par sa modération et sa fer- 
meté, il sauva l'île de la fureur des divers par- 
tis. Il réussit encore, plus tard, à obtenir un 
traité de l'Angleterre qui assura à la Martinique 
sa non-occupation. En 1814, du Bue fiit nommé 
par Louis XYHI intendant de la colonie, et siégea 
comme député dans la chambre de 1827. 

BVCCA-FERBEI. Voy, BoCCA-DI-FeRRO. 

*BUCELLA (Nicolas), anatomiste italien, na- 
tif de Padoue, mort à Cracovie en 1610. H fit, 
de 1573 à 1576, des démonstrations anatomiques 
à l'université de Padoue, qu'il quitta pour passer 
en Pologne, où il devint médecin du roi Etienne 
Bathori. Il traita ce prince dans la maladie qui 
le conduisit au tombeau. Il fut attaqué, à cette 
occasion, par un libelle de Simon Simoni, et il y 
répliqua par R^utatio Scripti Simonis Simo- 
nii Lucensis, etc. ; Cracovie, 1588, in-4*». 

Éloy, Dict. hist. de la Méd, 

BVCELIN (GaMel) jliéQéSîa^ et historien 
allemand, né à Diessenhofifen (Turgovie), mort 
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dAns l'abbaye de Weingarten (Wurtemberg) en 
1691. n était priear du couYent de* FeldUdrch 
(Rhinthd), et a laissé an grand nombre d'ouvrages^ 
dont les principaux sont : Aquila imperii hene^ 
dietina, de ordinis Sancti Benedicti per uni- 
versum imperium romanum immortalibus 
fneritis ; Yemse^, 1651, in-4°; — Menologium 
tenedicHnum;\eaise, 1655, in-fol. ; — Annales 
^enedictini; Vienne, 1655, et Augsbourg, 1656, 
m-Fol. ; — Nûcîeus kistorix universalis ; 1654- 
1658, 2 vol. in-12; — Germania topo-chrono- 
stemtnaia-graphica sacra et profana, 4 vol. 
in-fol., 1655, 1662 et 1678; Ulm et Francfort, 
1671 ; — Mhetia, 'Etrusca^ Romana, Gallica, 
Germanica Europx provinciarum situ altis- 
sipux; Augsbourg, 1666, in-4° : c'est une des- 
cription assez exacte de la ligne grisonne; — 
Constantia Rhenana, Lacus, Maesii olim, ho- 
die Acronii et Polamici metropolis sacra et 
jpro/ûno; Francfort, 1667, in-4** avec carte; ou- 
vrage curieux sur la topographie du lac de Cons- 
tance; — Benedictus redivivus; Augsbourg, 
1679; — S, Imperii romani Majestas ; Franc- 
fort, 1680, in-12. 

Oarid Clément, Biblioth. etir., t. V, p. 8i8. — Haller, 
Bibliothèque de VBist, suisse, t. IV, p. 8S7. 

BCCELiH (Jean), jésuite et historien fran- 
çais, né à Cambray en 1571, mort en 1629, a 
laissé une histoire de l'Artois et de la Flandre 
waHone, sous le titre de Gallo-Flandria sacra 
et profana; Douai, 1625, 2 vol. in-fol. 

Annales Gallo-Flandrici, — Aiegambe, Sériât, soe, 

JfiSU, 

BUCER {Martin), ministre et prédicateur 
protestant allemand, né à Sch^stadt en 1491> 
mort à Cambridge le 27 février 1 55 1 . Il avait pour 
nom de famille Kuhhorn, en allemand Corne 
de vache, et, selon l'habitude des savants de cette 
époque, il le changea en celui de Bucer (du 
grec pou;, bœuf; etxepaç, corne). D'abord domi- 
nicain ( 1 506 ), il embrassa chaleureusement la re- 
ligion réformée, après la lectnre de plusieurs ou- 
vrages de Luther. H eut même à Heidelberg et 
à Worms (1521) quelcpies conférences avec ce 
célèbre réformateur, dont il accepta d'abord la 
doctrine, qu'il abandonna plus tard pour celle 
de Zwingle (1530). Bucer fit de nombreux disci- 
ples à Strasbourg, où il professa vingt ans. C'é- 
tait un orateur très-habile , d'un talent souple , 
adroit, qui charmait par sa belle diction en 
même temps qu'il imposait par sa tolérance. 
Cependant, appelé par l'archevêque Hermann 
Vida à Cologne pour y expliquer le nouveau 
dogme, il eut peu de succès ; l'opposition des 
chanoines le força même à s'éloigner. Député 
en 1529, par Strasbourg, Memmingen, Landau 
et Constance, aux conférences de Marbourg, pro- 
voquées par Philippe , l^dgrave de Hesse , à 
l'effet de réconcilier Luther et Zwingle, Bucer y 
déploya toute la flexibilité de son éloquence; 
chaque secte parut satisfaite des concessions ap- 
parentes qu'il semblait lui faire , et le rappro- 
chement s'opéra sous cette influence. Cependant 



bientôt après la division se renouvela : Bncer 
alors publia, au nom des quatre villes dont fl 
était l'apôtre, une profession de foi, où il biaisait 
sur la cène et sur plusieurs autres artides dis- 
cutés. Les deux partis furent peu satisfaits de 
cette politique, et la lutte continua plus vive qne 
jamais. Une seconde formule aussi équivoque 
ne fit qu'amener une dissidence de plus : les uns 
conservèrent les doctrines de Luther et de Zwin 
gle, d'autres se rallièrent au système mixte pro- 
fessé par Bucer. Les universités de Strasbourg, 
de Memmingen, liguées d'abord pour la défense 
du sens figuré, éblouis par le style précieux de 
leur prédicateur, acceptèrent bientôt la présence 
réelle. Bucer tenta encore un accommodement en 
1536 à Wiirtemberg, et rédigea une nouvelle 
confession avec tant d'art, que Luther et Mé- 
lanchthon y crurent voir une rétractation ambi- 
guë de la part des sacramentaires : les chefs des 
deux écoles firent même la cène en commun, en 
signe de réconciliation. Bucer ne réussit pourtant 
pas à faire admettre sa formule dans tous les 
temples dissidents; et, malgré sa tolérance, il re- 
fusa de souscrire au fameux Intérim proposé 
par Charles-Quint, afin d'amener une fbsîon gé- 
nérale (1548). Appelé Tannée suivante en Ân^e- 
terre par Cramer, archevêque de Cantorbéry, il 
y professa jusqu'à sa mort. Sous le règne de 
Marie, son corps fut déterré et brûlé (1556). 
Mais Elisabeth étant montée sur le trône, nn 
monument fat élevé à sa mémoire. Pour bien 
faire apprécier Bucer, nous citerons un mot de 
Bossuet, qui l'appelait « le grand architecte des 
« subtilités. >» Calvin , lorsqu'il voulait peindre 
quelque chose d'équivoque, disait « que Bucer 
« lui-même n'a rien de si obscur, de si tortueux, 
« de si ambigu. » Bucer, au surplus , a hésité 
constamment entre les luthériens et les zwin- 
gliens. Luther lui semblait trop accorder à la 
réalité ; Zwingle, au contraû'e, lui paraissait trop 
s'éloigner de l'Écriture et de la tradition. Bucer 
soutenait surtout « que les péchés n'excluent 
« jamais du paradis ; qu'il n'y a que l'incrédulité 
« qui soit punie de damnation. » On fait grand 
cas de son Commentaire sur les Évangiles, 
Strasbourg, 1527, in-8°, qui eut plusieurs autres 
éditions en Allemagne, mais très -défigurées, 
et on a accusé à tort Calvin de les avoir alté- 
rées. Les Commentaires sur les Psaumes, pu- 
bliés par Bucer sous le pseudonyme d*Aretius 
Felinus , Strasbourg, 1 529, in-4°, sont aussi très- 
recherchés. Dans les Scripta anglicana, Bâle, 
1577 , in-fol., on trouve la vie de l'auteur. 

Genébrard, Chron. — Richard Simon, Lettres choisies- 
— Bayle, Dictionnaire eritiqtie. — Bossuet, Histoire des 
Variations, etc. — Possevln, Lib. de Mhéts, cap. 8. -> 
Melchior Adam, Vitsetheolog. germanorwn. — De TboB, 
Hist. — Moréri, Dictionnaire historique. 

BUCH ou BUCHE (Henri- Michel), écono- 
miste français, né en 1600 à Arlon, dans le grand- 
duché de Luxembourg, diocèse de Trêves, mort 
le 9 juin 1666. Ses parents étaient de pauvres 
I ouvriers d'Arion, qui lui firent apprendre leiiié^- 
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tier de cordonnier. LejeuaeBuch, à dix-sept ans, 1 baron de Renty avait le grade de tnaiëchal de 



alla travailler de ville en ville» suivant l'usage des 
compagnons , et parcourut ainsi l'Allemagne rhé- 
nane et l'est de la France. La douceur de ses 
mœurs et son empressement à obliger ses cama- 
rades le firent surnommer le bon HenH. tout 
déToué à ses camarades les compagnons cordoii- 
nîerSy et persuadé qu'ils pouvaient se rendre, si- 
non heureux, an moins tranquilles dans leur po- 
sition, il s'efforçait de leur inspirer des idées de 
travail , d'économie, d'ordre , et de leur inculquer 
la pratique de la religion, n était convaincu que 
le bonheur de la Tie dépend de nous en partie. 
Aux conseils et aux encouragements il joignait, 
autant que possible, les services d'argent. Il 
s'hnposait pour cela Téconomie la plus sévère et 
les plus dures privations : souvent il lui arrivali 
de donner jusqu'à ses habits. L'idée d'organiser 
les ouvriers en associations volontaires lui vint 
pendant son séjour à Metz. A partir de ce mo- 
ment , elle ne le quitta plus , et il en fit, en quel • 
que sorte, le sujet de toutes ses études et de 
toutes ses oj)servations. H y avait vingt-Cinq ans 
que Michel Buch habitait Paris , lorsqu'il put 
enfin réaliser son projet )e 2 février 1645. L'ar- 
chevêque de Paris , François de Gouoi , approuva 
et confirma les statuts de l'associatioa cordon • 
nière, et M. de Mesme, président à mortier àù 
parlement de Paris, s'en déclara le protecteur. 
Le directeur de la société était élu , à la majorité 
des Voix, par les sociétaires, qui nommèrent, en 
cette qualité, le bon Henri. L'association avait 
pris , sans aucun doute, le caractère religieux du 
dix-septième siècle; mais elle n'en restait pas 
moins une œuvre remarquable pour l'époque, 
(Buvrc que Ton devait uniquement à la persévé- 
rance, aux efforts et à l'influence de Michel 
Buch. En 1647, H parvint à constituer une asso- 
ciation de compagnons tailleurs. Ces ouvrierô 
associés mangeaient à la môme table, disaient la 
prière en commun, se couchaieirc à neuf heures 
du soir, se levaient à cinq heures du matin, assis- 
taient aux offices les dimanches et leô fêtes, et 
portaient le même costume. Ils avaient une nour- 
riture simple, mais saine, substantielle, et bu- 
vaient du vin aux deux repas pnncipaux, le dî- 
ner et le souper. Chacun contribuait dans une 
proportion égale aux dépenses de loyer, d'entre- 
tien et de nourriture. Si Un sociétaire venait à 
se retirer, soit pour se marier, soit pour retourner 
dans son pays , le directeur faisait son décompte , 
en lui remettant ce qui lui revenait, déduction 
farte de sa part dans les frais. Tous les trois mois, 
le directeur rendait compte de l'état de la société, 
et tous les ans il y avait une réunion générale 
présidée par M. de Mesme. 

Ces deux associations attirèrent l'attention pu- 
blique. Le baron de Renty, officier de mérite et 
possesseur d'une fortune considérable, conçut 
une idée avantageuse de Michel Buch, chercha à 
se lier avec lui , et, après l'avoh* apprécié , il ré- 
solut de s'associer à son œuvre intéressante. Le 



camp , et passait pour un officier supérieur très* 
capable, quoiqu'il n'eût que trente et un ans; il 
envoya sa démission au roi. Cette démarche fit 
beaucoup de i)ruit; ce qui occupa la cour et là 
ville. Les uns eil riaient, d'atitres traitaient le 
baron de fou. Il n'en consacra pas moins tous 
ses moments à l'organisation des sociétés ou- 
vrières jusqu'à sa mort, et II se lia d'une étroite 
amitié avec le bon Henri. Ces associations se 
répandirent à Soissons, à Metz , à toul, à Nancy, 
dans plusieurs villes rhénaiies, et dans presque 
tout le Languedoc. 

Michel Buch s'exprimait avec facilité; mais il 
n'a rien écrit. La famille de Renty possédait de 
lui quelques notes et des lettrés trouvées dans 
les papiers du baron , lettres précieuses. On 
ignore ce qu'elles sont devenues. Les sociétés 
ouvrières que cet homme courageux avait for- 
mées existaient encore, mais avec des modifica- 
tions, an moment de la révolution de 1789. 

Bekoist. 

Le P. le Vacher , VArtiuin chrétien. — Le P. Hélyot» 
Histoire des ordres religieux, t. f lit. — Le P. de Saliit- 
Jore , ^iê du baron de kentv. 

*BVCH (Léopold dë), célèbre géologue alle- 
mand, né le 25 avril 1774 à Stolpe, dans ItJcker- 
mark; mort à Berlin le 4 mars 1853. En 1790, il 
fit ses études sous le célèbre Wemer {voy. ce 
nom) à l'école des niines de Freiberg, où tt eut 
pour condisciple Alex de Humboldt, de cinq 
ans plus âgé que lui. Des l'âge de tingt-trois 
ans, il révéla une aptitude spéciale pour la science 
qu'il devait illustrer par la publication de son 
Versuc/i einer mineralogischen Beschreibung 
von Landech (Essai d'une description minéra- 
logiquede Lahdeck), et de son Ver stick einer 
geognostischen Beschreibung von Schlesie^ 
(Essai d'une description géogno6ti<|ue de la Si- 
lésie), 1797, où sont Consignés les résultats de 
ses observations géologiques sur les montagnes 
alors presque inexplorées de la Silésie. Par- 
tisan zélé de la théorie neptunienne de tVemer, 
il y classe encore le basalte, le gneiss et le mi- 
caschiste parmi les formations aqueuses. En 
1797, il retrouva son condisciple à Salzbourg; 
et, pendant qu'il parcourait la Styrie et lés Al- 
pes des environs, M. de Humboldt faisait d'im- 
portantes recherchés météorologiques et eu- 
diométriques. Au printemps de l'année suivante, 
Buch poussa ses excursions géologiques jusqu'en 
Italie. Ce voyage ébranla Sd foi dans le neptu- 
nisroe wemerien : déjà H commence h recon- 
naître aux roche!» basaltiques, à la leucite et au 
pyroxène, une origme volcanique, ignée. Ea fé- 
vrier 1799, il vitpot.r la première fois le Vésuve'; 
puis une seconde fols , en compagnie de Hum- 
boldt et de6ay-Lussac,1e 1*2 août 1805, au mo- 
ment de l'éruption de ce volcan. I]îès 1802, il 
parooorat le raidi de la France, et examina les 
volcans éteints de FAuvergne. L'aspect du Puy- 
de-p6me, avee son cône de tiachyte ( roche que 
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Buch appelait trapp-porphyre oo domite), et 
avec ses assises de layes basaltiques, lui fit peu 
à peu et définitirement abondonner la doctrine 
de son maître pour la formation de ces roches. 
Les faits dont ces excursions enrichirent les scien- 
ces se tronrent consignés dans Geognostische 
Beobachtungen au/Reisendurch Deutschland 
und Italien ; Berlin^ 1802-1809, 2 vol. in-8''. 

Du midi de TEurope, rinfatigaUe observateur 
se dirigea vers le nord. Il parcourut, pendant 
plus de deux ans (de juillet 1806 en octobre 
1808), les lies Scandinaves, pénétra jusqu'au 
cap Nord, et établit un cratre d'observations 
dans rtle déserte de Mager-Oe. Les découvertes 
les plus précieuses, rdatives à la constitution 
géologique du globe, à la géographie des plantes, 
à la climatologie, fiurent le résultat de ce voyage. 
Il y signala aussi le premier l'élévation lente et 
graduefle de la Suède au-dessus du niveau de 
la mer, depuis Fréderikshall jusqu'à Abo. Pour 
tous ces détails, il fout consulter son Voyage en 
Norwége et en LaponU; Berlin, 1810, 2 vol. 
in-8'. 

Les recherches qu'A fit, à diverses reprises, 
sur les montagnes de l'Allemagne, et particuliè- 
rement sur les Alpes, et qui ont été publiées 
dans le Taschenbuch der Minéralogie de M. de 
Leonhard, année 1824, le conduisirent à la théo- 
rie, depuis généralisée par M. Élie deBeaumont, 
savoir : que les chaînes les plus élevées n'ont ja- 
mais été couvertes par la mer, et qu'elles sont 
le résultat de soulèvements successifs à travers 
les fissures de la croûte terrestre, dont le paral- 
lélisme est indiqué par la direction des prin- 
cipales chaînes des Alpes (1). Vers la même 
époque il donna aussi sa théorie, confirmée de- 
puis par les travaux de M. Nôggerath, sur la for- 
mation des amygdales d'agate dans les porosités 
du mélaphyre. 

En 1815, L. de Buch visita les îles Canaries, 
en compagnie de Christian Smith, botaniste 
norvégien, qui périt peu d'années après , dans la 
malheureuse expédition du capitaine Tuckey à 
l'embouchure du Zaïre. Ces Ues volcaniques, que 
le pic de Ténériffe signale de loin au naviga- 
teur, devinrent pour le grand géologue berlinois 
le point de départ d'une étude complète sur la 
production et l'activité des volcans, comme l'at- 
teste son ouvrage, qui fait autorité en cette ma- 
tière : Physikalische Beschreibung der Cana- 
rischen Insein; Berlin, 1826, in-8«, avec atlas. 

A son retour des lies Canaries, il visita le 
groupe basaltique des Hébrides, les côtes de 
l'Ecosse et de l'Irlande. Ses pérégrinations géo- 
logiques, même dans des contres que déjà il 
avait vues plusieurs fois, se continuèrent pres- 
que sans interruption jusqu'à l'âge de soixante- 
dix-huit ans : huit mois avant sa mort ( en l'été 
de 1852 ), il avait encore visité l'Auvergne ; ce fut 

(0 Nous avons fait voir ailleurs ( Histoire de la Chi- 
mie, t. I ) que la tbéorte des scatëTementi se troave 
aéjà UMUquée dans IciécriU d'Avioeoae. 



sa dernière excorsîoD. Câlbaftairey et libre des 
soins si assujettissants de la famiDe, il quittait 
Berlin et y revenait, sans que ses amis même en 
eussent souvent connaissance. Presqne toutes ses 
courses, il les faisait à pied, un bâton à la main, 
et les immenses poches de son paletot remplies de 
notes, de plans et d'outils de géologue : le passant 
n'aurait pas reconnu sous cet accoutrement ce- 
lui que le juge le plus compétent, Alex, de Hum- 
boldt, appelle « le plus grand géologue de notre 
époque. » L'espace ne nous permet pas de donner 
ici la liste complète des mémoires et des mono- 
graphies dont L. de Buch a enrichi la sdeooe, 
et qui se trouvent pour la plupart dans le recnefl 
de l'Académie des sciences de Berlin ; mais nous 
ne pouvons nous dispenser d'indiquer an moins 
les titres de quelques-iins de ses travaux rdatifs 
à la paléontologie , qui lui doit ses progrès les 
plus notables : Star les ammonites ; Berlin, 1 832 ; 

— Sur les térébratules ; Ma., 1834; — Sur le 
Delthyris et Ortis; ibid., 1838; — Sur les 
leptènes; ibid., 1842; — Sur les cystidées; 
ilMd., 1845; — Sur les cératites; ibid., 1849. 

— Un des principaux titres à la reconnaissance 
de sa patrie, c'est sa magnifique Carte géoUh 
gique de V Allemagne, en 42 feuilles; Beriin, 
1832, 2* édit. Les montagnes de la Russie forent 
aussi l'objet de ses investigations (Beiiràgezur 
Bestimmungder Gebirgs/ormationenin Russ- 
land; Berlin, 1847. Sou dernier travail fot un 
mémoire sur la formation jurassique, lu, le 18 
décembre 1852 , à l'Académie de Berlin. Quatre 
mois plus tard , le grand et infatigable géologue 
expira après une courte maladie. L. de Bueh, 
comme son ami Alex, de Humboldt, n'a vécu que 
pour la sdenoe. B fut insensible aux vanités de 
ce monde, comme l'est toute intelligence supé- 
rieure qui s'applique sérieusement aux œuvres 

du Créateur. F. H. 

Al. de Humboldt, Kosmos^ 1. 1 ; Éloge de Léop. de Buck. 

— Hoffman, Geâchichte der Geognotie , Berlin, isss. — 
nfiggeralo, Notice mr h. de Buch, dans la Gazette de 
Cologne, 15 mars i858. 

*BUCHAN (Jean Stuart, comte de), conné- 
table de France, second fils de Robeart dit le 
Jeune, duc d'Albanie, régent du royaume d'E- 
cosse, et petit-fils de Robert Stuart H, roi d'E- 
cosse, né vers 1380, mort en 1450. Étant passé 
en France en 1420, avec plusieurs seigneurs écos- 
sais qui amenaient un corps d'armée de 6,000 
hommes de troupes au secours de Charles YII, 
alors dauphin, dont la situation devenait très- 
critique par les succès des Anglais , Bochan, aidé 
du maréchal de la Fayette, remporta sur eux le 
22 mars 1422, à Beaugé en Anjou, une victoire 
éclatante; 3,000 ennemis et le duc de Clarenoe, 
qui commandait les Anglais , restèrent sur le 
champ de bataille. Commandant en 1423 l'armée 
qui faisait le siège de Crevant, il tomba au pou- 
voir du général anglais Salisbury. Échangé contre 
un frère de SufToÂ, il reçut du roi le comté d'É* 
vreux et la charge de connétable de France, par 
provisions données à Bourges le 24 avril 1424. 
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Il surprit Venieuil-au-Perclie le 15 août suivant; 
mais, attaqué deux jour» après par le duc de 
Bedfoft, Bncfaaii perdit la faôtaille par Timpru- 
deuce du comte de Narbonne, qui ne suivit pas 
les ordres donnés par le conn^able. Les histo- 
Tîens ne sont pas d'accord sur Tépoque de sa 
mcMTt : les uns le font périr à la bataille de Ver- 
neoO, d'autres retardent sa mort de quelques 
années. Nicole GUles, secrétaire de Louis XU, dit 
dans ses Annales que ce ftit en 1428, à la Journée 
des Harengs, pendant le siège d'Orléans , que le 
connétable et son frère forant tués, ainsi que les 
seigneurs d'Orval , de Chasteanbom , de Lesgot. 
Dans les Mémoires concernant la Pucelle d'Or- 
léans (coDection Petitot), il est dit « que Jean 
n Stuart, ayant imprudemment attaqué le parc 
« des Anglais près de Ronvray, le 12 février 
« 1428, périt dans le combat avec plusieurs no- 
« Mes célèbres par leur valeur. » Le nom de ce 
connétable est inscrit sur les tables de bronze du 
palais de Versailles. A. S.... t. 

Pinard, Ckronol. militaire, 1. 1^, p. isi. — Anselme , 
Sitt» des Connétabtes, t. VI, p. sts. — Mémoires con- 
cernant la PuceUe d?Orléan$ (coUecUon PeUtot). — 
George Chaiteilain, Chroni(tue du duc Philippe de Bour- 
gogne, S LXVII. 

*BVcnkn (David), voyageur anglais j né en 
1780, mort en 1839. C'est l'un de ces intrépides et 
savants officiers qui ont dirigé les expéditions bri- 
tanniques dans les mers polaires, n commandait en 
1810, enqualitéde lieutenant, le shooner PAdonis 
dans la station de Terre-Neuve. Il fiit envoyé par 
l'amiral sir Jobn Dukwortfa à la rivière des Ex- 
ploits, avec mission de pénétrer dans l'intérieur 
à la recherche des naturels, et, s'il pouvait en 
découvrir, de lier avec eux des relations ami- 
cales. Bucban parvint à l'embouchure de la ri- 
vière au commencement de janvier 1811, et y fut 
presque immédiatement enveloppé par les glaces. 
Suivi d'un détachement de trente-quatre hommes 
et conduit par trois guides, Buchan s'avança 
dans les terres au milieu des plus grandes diffi* 
cultes, et pénétra jusqu'à une distance de 130 
mètres. H découvrit enfin quelques wigwams, et 
surprit les habitants au nombre de soixante-' 
quinze personnes ; les bons traitements dont il 
les combla semblèrent triompher bientôt de leurs 
craintes. Buchan put croire qu'il avait rempli le 
but de sa mission, lorsque quatre Indiens, au 
nombre desquels se trouvait le chef, consentirent 
à l'accompagner jusqu'aux lieux où il leur fit 
comprendre qu'il avait déposé pour eux des pré- 
sents. Sa confiance était si grande, qu'il laissa 
deux matelots en otage pendant son absence. 
Mais telle était la haine que les cruautés des pre- 
miers voyageurs avaient allumée dans l'âme de 
cette race à moitié détruite, que Buchan , à son 
retour, trouva les wigwams abandonnés, ses 
matdots décapités, et leurs troncs, horriblement 
mutilés, emportés sur la g^aoe à l'endroit le plus 
apparent. On trouvera, dans VEistoire ehrono^ 
logique des expédUUms polaires par sir John 
Banow» le rédt déteillé des efforts que Budian 



et ses successeurs tentèrent à plusieurs, reprises 
pour lier des relations avec les habitants de ces 
sauvages contrées. Le capitaine Glascock, qui a 
donné de leur langue un dialogue assez complet, 
et qui a eu avec eux les communications les plus 
fi'équentes, n'a pas moins complètement échoué 
dans cette entreprise, dont le résultat eût été d'une 
si haute hnportance pour la colonisation de ce 
paye. 

Nommé commandeur en 1816, Buchan reçut, 
deux ans après, un éclatant témoignage de l'es- 
time qu'il avait inspirée à son gouvernement. U 
y avait bien longtemps déjà que lldéede se frayer 
un passage par les mers polaires entre l'Atlanti- 
que et l'oc^ Pacifique avait préoccupé tous 
les esprits; on sait les*^ efforts que l'Angleterre 
avait tentés dans ce but. Vers la fin du dix-hui- 
tième siècle, le capitaine Philipps, l'un des plus 
hardis navigateurs, avait dû en 1793 s'arrêter de- 
vant une infranchissable barrière de glace, et il 
avait rapporté cette conviction que le succès était 
impossible. La guerre avec la France, et l'incen- 
die qui pendant vingt ans dévora toute l'Europe, 
firent oublier toute expédition scientifique; mais 
à la conclusion de la paix générale, en 1815, la 
question du passage par les mers du Nord fut 
celle qui , malgré les conclusions contraires du 
capitaine Philipps, préoccupa le plus vivement 
les esprits en Angleterre. En 1818, les rapports 
unanimes des pêcheurs ayant établi que les 
glaces paraissaient beaucoup diminuées, l'opinion 
puisque se prononça, et, sur l'ordre formel du 
prince royal, l'amirauté prépara une expédition 
considérable. VIsàbella et VAlexander, com- 
mandés par le capitaine Ross et le lieutenant 
Parry, se dirigèrent par lenord-est à travers le dé- 
troit de Davis, tlne deuxième expédition, compo- 
sée de la Dorothée et du Trent, dut s'avancer en 
Ugne directe vers le pôle à travers les mers du 
Spitzberg, aussi loin que la route serait praticable. 
Le commandement fut confié au capitaine Buchan ; 
et John Franklin, dont le nom est devenu depuis 
si célèbre, lui fut donné pour hentenant. Aucun 
soin ne toX négligé pour assurer la réussite de l'en- 
treprise : les bâtiments furent bardés en fer. L'é- 
quipage, composé d'hommes choisis, habitués à 
ces r^ons, compta parmi ses officiers George 
Back et William Brekey, qui s'acquirent depuis 
dans ces mers une si belle renommée. De plus, 
la Dorothée fut abondamment pourvue' d'une 
collection des meifieurs instruments scientifiques; 
et George Fisher, qui a depuis fait partie de la se- 
conde expédition du capitaine Ross, fût chargé 
des observations intéressantes pour la physique 
ou l'astronomie. Les deux vaisseaux quittèrent 
la Tamise le 10 mai, traversèrent le cercle arcti- 
que le 14 ; et Is 24 ilsfurent en vue de l'Ile Cherry » 
sons le 74^ 33' de latitnde nord, à moitié chemin 
entre la Norwége et le Spitzberg. Ils continuè- 
rent leur route presque sans difficulté le long 
de la G6te occidentale de cette lié jusqu'à ce 
qu'ils eurent atteint doven-GtifT^ {KM ezMme 
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où se dressa devant eux cette formidaUe bar- 
rière de glacequi avait arrêté lecapitaine Pbilipps. 
Deax fois des apparences flatteuses leur dos- 
nèrent le coura^ de s'en^^figer an milieu de ces 
masses efifrayantes; deux fois la glace se ferma 
sur eux et les emprisonna de toutes parts, sans 
qu'ils pussent avancer ni reculer. La première 
fois ils restèrent trente jours <lan8 cette affreuse 
situation, à trois milles de la terre, et dans des 
eaux si basses qu'ils pouvaient en distinguer 
facilement le fond. Dans la seconde occasion, ils 
s'avancèrent jusqu'au 80** 14' lat. nord, et leurs 
vaisseaux restèrent près d'un mois au milieu 
des glaces. Ces montagnes flottantes venaient 
fra{4>er les bords avec une si grande violence, 
que les planches du pont se brisaient, et que plus 
d'une fois les bâtiments, soulevés de plusieurs 
pieds, retombèrent sur les côtés avec d'épouvan- 
tables craquements. H fallut, pour résister à de 
semblaUes chocs, toute la solidité extraordinaire 
dont on avait en soin de les munir. Buchan es- 
saya, mais en vain, de couper la glace ; les essais 
qu'il fit dans ce genre n'eurent d'autres résultats 
que de coûter la vie à plusieurs hommes, il fal- 
lut enfin renoncer à une entrq>rise qui, dans cette 
direction, était certainement impossible. Les vais- 
seaux avaientcniellement souffert, et Èudian eut 
besoin de toute son habileté poiu: ramener en 
Angleterre son équipage sain et sauf. 

Le mauvais succès de cette expédition priva le 
capitaine Buchan de la gloire que son courage et 
son habileté lui avaient si Justement méritée. Pen- 
dant que les noms de ses rivaux plus heureux, 
sinon plus dignes, sont dans toutes les bouches, 
le sien n'est guère connu que des hommes qui 
ont fait de ces expéditions une étude particulière. 
11 semble, du reste, qu'une sorte de fatalité se soit 
attachée à cet officier accompli. Nommé capitaine 
en 1823, il commanda longtemps la station de 
Terre-Neuve à bord du Grasshoper, H fut, deux 
ans après, nommé haut shérif de cette colonie ; et 
il occupa plusieurs années ce poste important 
Enfin, chargé d'une nouvelle expédition dans les 
mers qu'il avait plus que tout antre sillonnées, il 
disparut, victime, à ce que l'on présume, d'un in- 
cendie, sans que l'on ait pu jamais acquérir la 
certitude de ce désastre. L'amirauté, en 1839, 
dut effacer son nom de la Uste des capitaines vi- 
vants. Déconragé sans doute par son insuccès^ le 
capitaine Buchan n'avait pas cm devoir écrire 
la relation de son voyage. La science hii est re- 
devable d'observations trèsHmportantes s«r les 
courants sous-marins, sur la direction et l'inten- 
sité magnétique et les variations de l'aiguille ai- 
mantée, sur la température de la mer comparée 
. à celle de la surface, enfin eur la compression du 
globe à $ea extrémités polaires. T. p. 

- Btmm, CkronûiÊgUat HUMnf of f^n^lg^ <«<» «*« 
. arêtiç rûgknu t Lontfret, iSSS. 

9VJC9AJS (Dwi4 S$ewart Srskine^ lord Cae- 

, lifua^ ImgjiafllP et érndit écossais^ né le X'^^iw 

1742, mort te 19 avril 1829. Après avoir reçu sa 



première instruction chez son père et sous la di- 
rection de Jacques Bnchanan, il alla étudier à 
l'université de Glascow, puis lldjevint lieutenant 
d'infanterie. Enhuyé de l'infécondité de cette car- 
rière, il entra dans la diplomatie sous les auspices 
de Chatliam, et fut nommé, en novembre 1766, 
secrétaire de l'ambassade anglaise en Espa^ie. à 
la mool de »>n père en 1767, i se retira des af- 
faires pour cultiver et protéger les lettres» et pour 
secourir les savants et les artistes. Parmi ceux 
qu'il favorisa de ses conseils et de ses secour», on 
cite le poète Bums, le peintre Barry, l'historieii 
Plnkei-ton,et le traducteur de Callimaque, Titler. 
11 fonda, dans l'université d'Aberdeen, un prix 
annuel destiné an meilleur élève; et l'on peut le 
considérer comme le créateur de U société des 
antiquaires d'Ecosse. On a de lui : JDUamrs 
qu'en avait Intention de prononcer à VAssem- 
blée de$ pain d' Ecosse ^ sur V élection géné- 
rale des représentants de la pairie; 1780; — 
Remarques sur le progrès des armes romai- 
nes en Ecosse durant la sixième campagne 
d'A^ricolâ^ dans le Gentteman*s Magazine de 
1784;— ^j^ai sur la t;ie, les écrits et les in- 
ventions de Napier de Merehiston ; 1 787, in^"; 
— Essai sur la vie et les écrits de FletcAer, 
de Saltoun et du poêle Thomson; 1 792 ; ^ plu- 
sieurs articles dans les Transactions de la So- 
ciété des antiquaires, et dans d'autres recueils. 

GenUeman's MttgoiiM, — Bio§, britann, — ^mmal 
obituary. 

BUCHAM (Elisabeth) f sectaire écossaise, née 
en 1738, morte en 1791. A vingt-un ans elle 
épousa à Glascow un ouvrier appelé Robert Bu- 
chan, qui était de la secte des seceders, dont 
elle adopta les opinions. En 1779, elle devint 
à son tour chef de secte, et donna son nom 
aux buchanistes. Elle fit d'aboM beaucoup 
de prosélytes dans un pays où les sectes se mul- 
tiplient à l'infini. Une émeute de la populace Fo- 
bligea en 1790 de se retirer d'Irvine, on elle 
s'était établie, pour aller avec ses partisans aux 
environs deThornhill. A l'entendre, « la fin du 
monde serait proche; les méchants seuls péri- 
ralenti tandis que les buchanistes, ravis dans 
le ciel, y verraient Dieu face à face, pour redes- 
cendre sur la terre avec Jésus, qui régnerait sur 
eux pendant mille ans; après quoi le diable le» 
viendrait attaquer, mais serait mis eu fuite, grâce 
à Jésus, leur commandant. » Les buchanistes ne 
se mariaient point, et vivaient en commun comme 
les Moraves ; seulement, à la différence de ceux- 
ci, ils travaillaientrarement,c'cst-à-dire qu'ils me- 
naient une vie doublement stérile. 

Biographie universelle ( éd. belge. ) 

BUCHAN iGuillcnime)y médecin anglais, né 
à Ancran (Roxburgshire) en 1729, mort à 
Londres |e 25 février 1805, joignait une grande 
connaissance médicale pratique à im esprit so- 
: périeur. H doit surtout sa grande réputation à la 
, poblieatiMNi de la. J^omestic Med^ine ^ i$H)vi;age 
dans lequel l'auieur met les notions relatives à 



èUCHAÏt -* 



B93 

ia cottuaissânoe et au traitement des maladies à 
la poiiée des gens du monde. Malgré la prudence 
et rexactitudeaveclesqueiles il s'y exprime, son 
travail fut criticpié Tlvement par ses confrères, 
qui le blâmèrent de mettre le Tulgaire dans ks 
secfets de Thygiène. Malgré cette désapproba- 
tion , qui n'était pas tout à fait désintér^aée^ la 
Médecine domestique eut un succès énorme : 
elle avait d^à dix-huit éditions en 1803 ; depuis 
on la réimprime presque chaque année en un 
fort Tolume in>8®. La première édition purut à 
Edimbourg, 1770, un toI. in-8^ ; des traductioBS 
en ont été faites en plusieurs langues, principale- 
hient eii français par Duplanil, avec noteâ et ad- 
ditions, 1776, 5 vol. in-8* , puMiée de nouveau 
en 1780, 1782, 1788, 1791, 1802 et 1805, avec 
un dictionnaire explicatif de tous les termes de 
médecine. Cet ouvrage porte en français le titre 
àe la Médecine domestique, où Tra$té suit ies 
tno^ens de prévenir et de guérir les maladies 
par le régime et les remèdes communs, — Ou- 
tre la bomestic Médecine^ nous avens encore de 
Buchan : Thesis de ïnfantum viia editservanda; 
' — Cautions conceming cold Bathings and 
drinking the Minerai waters ; Londres, 178», 
in-8°; —On the médical Properties of fleeu 
hosiery; Londres, 1790; — Advice to Môtkers 
on their own health and tkat of their qff- 
spring; Londres, 1803 ; traduit en français par 
Duveme de Preslc, sous ce titre î le Conserva- 
teur de la santé des mères et des enfants; 
Paris, 1804, în-8*; — Venereal disease; Lon- 
dres, 1796 et 1803. 
Cent. Magazine. — Rose, Biogr* Diet. 

BrcHAHAi» (George), poëte et historieii 
écossais, né à Kilkeme, comté de Leiméx, en fé- 
vrier 1506; mort le 28 septeriibt« 1582. Fils de 
parents nobles, mds pauvtes, il fiit envoyé par 
son oncle à Paris (1522), où, au boiit de deux 
ans, le manque de ressources l'obligea à s'en- 
.^ger comme soldat dans les troupes auxiliaires 
que la France envoya en Ecosse. Là il abandonna 
bientôt l'état militaire, se rendit en 1524 à Sain{- 
André, et accomps^na ensuite son maître John 
Major à Paris, ou il parvint, après beaucoup d'ef- 
fort^, à se placer comme professeur de grammaire 
au collège Sainte-Barbe. Jl devint ensuite pré- 
cepteur de Gilbert Kilkeme, comte Cassils, avec 
lequel tl retourna en Ecosse en 1534. Jacqpies Y 
le nomma précepteur de son fils naturel Jac- 
ques Stuart , comte de Murray, qui fut dans la 
suite régent. Un poëme satirique contre les fran- 
ciscains, intitulé Somnium, qu'il composa par 
ordre du roi, lui attira la haine du clergé. Le roi 
l'abandonna, et Bucbanan fut mis en prison en 
1539. Il se sauva, se rendit à Paris et ensuite à 
Bordeaux, où, protégé par le recteur de l'école de 
cette ville j le savant portugais Govea, il y enseigna 
pendant quelques années, n écrivit à cette épo- 
que quelques tragédies latines, et traduisit deux 
pièces d'Euripide: En 154d, une maladie épidémie 
que le chassa de Bordeaux ; et, après avoir donné 
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pendant quelque teinps ctes lêçdnà a Montaigne, il 
retourna à Paiis, où il enseigna jusqu'en 1547. A 
cette époque, Govea, nommé administrateur supé- 
rieur de l'université de Coïmbre, l'engagea à le 
suivre en Portugal ; mais , après la mort de son 
protecteur, il ne put résister aux ennenrds que la 
liberté de ses ophiions lui avait suscités; et il 
fut encore mis en prison, où il resta deux années. 
C'est alors qu'il commença sa traduction métrique 
des Psaumes en latin. Rendu àlaliberté en 1551, 
il revit l'Angleterre ; mais les troubles qui y écla- 
tèrent aussitôt le ramenèrent à Paris, où il reàta 
jusqu'en 1560. Enfin n retourna eh Ecosse, et 
embrassa publiquement le protestantisme, dont 
il avait depuis longtemps professé les principes. 
Sa réputation lui fît recevoir nii bon accueil à 
la cour de Marie Stuart, dont il <brigea les étu- 
des, n mérita la reconnaissance de ses conci- 
toyens par les améliorations qu'il introduisit dans 
les universités, et fut nommé recteur de celle de 
Saint-André. Ses prmcipes religieux et politiques 
le portèrent à entrer dans le parti de son andeh 
élève Murray ; et après le renversement de la 
reine il fut nomimé urécepteur de Jacques VI, 
qui, sous la direction de cet habile maître, acquit 
une instruction classique, dont il aimait à faire 
parade dans ses discours (1). Plus tard, BuchaUan 
accompagna Murray en Aiigleterre pour appuyer 
des accusations contre Marie Stuarf, alors pri- 
sonnière. Après ia mort de MUrray^ il resta en 
faveur auprès du parti dominant, et fût nommé 
membre du eonseil d'État et garde 4es sceaux. 
Cepehdant Buchanail moulait dans une grande 
misère, et fut inhumé aux frais de la ville. Son 
caractère a été l'objet de vives attaqués ^ et sa 
conduite dans sa première jeunesse payait avoii* 
été dissolue. Bucbanan montrait peu de scrupules 
dans le choix des moyens pour satisfaire ses 
goûts dispendieux. L'esprit de parti l'exaspérait 
souvent , et la conscience de sa supériorité in 
tellectuelle le rendait dur et exclusif; mais oh 
peut croire que c'est par conviction qu'il avait 
adopté et conservé les principes politiques qu'il 
a défendus. Comme savant, il fui l'ornement de 
l'Ecosse, et le premier parmi les poètes de la la- 
tinité moderne. 

Outre la satire déjà citée sous le tiire de 
Somnium, 1539, on a de Bucbanan : un autre 
poëme sur le même sujet, intitulé Franciscanus, 
traduit en français, Sedan, 1 599, in-8° ; ce poëme 
est connu sous le nom de le Cordelier de Bûcha- 
nan; — Jean-Baptiste, tragédie latine; Bor- 
deaux, 1540, traduite en vers français par Bris- 
set dans ses Œuvres poétiques ; — Jephté, autre 
tragédie latine; Bordeaux, 1540, traduite en vers 
français par Cl. Vesel; Paris, HobertEsiienne, 

1566, in^8**; trad. par Florent Chrétien, Orléans, 

1567, in-4'', et avec le Théâtre de Dèsmazurés, 
Paris, 1587 et 1593, m-12; et enfin par Pierre 

(1) Ouand on reprochait à ftucHanafi tfè n'Atofr lliit 
de son élèTe qu'un pédant, U rtpomlift <|ttc c'étitt tout 
ce qu'il arait pu en faire. 
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Brinon, Rouen, 1613, 1614, in-12. Buchanan 
tradinsit aussi la Médée et VAlceste d'Rnripide; 
son but était de dégoûter ses âèves des all^ories, 
alors à la mode. 

Leâ poésies de Buchanan ont été aussi recueil- 
Kes sous le titre de G. Buchani Pœmata guse 
exstant; Leyde, Elzevir, 1628, in-8® ; — Dc/wrc 
regni apud Scotos; Edimbourg, 1580, in-4**, et 
1681, in-8». Bien qu'il fût professeur d'im roi, 
Fauteur y défend les droits du peuple ; — Rerum 
Scoticarum Historia , ouvrage remarquable 
s'il était phis impartial ; Edimbourg , 1582 ; -— 
Le Maria f regina Scotorum, totaque ejus 
contra regem conspiratione ; 1571; pamphlet 
des plus violents contre la reine, traduit en an- 
glais, in-4*'goth., sans lieu ni date, sous le titre 
de DetectUmn of the duinges of Marie y et 
en français par Camus : Histoire de Marie, 
reine d'Ecosse, touchant la conjuration faite 
contre le roi et Vadultère commis avec le 
comte de Bothwell; Edimbourg, 1572, in-8**: 
cette histoire a été réfutée par Belleforest, Paris, 
1572, in-8». — Enfin Buchanan a publié en latin : 
Paraphrasispsalmorum Davidis poetica; Pa- 
ris, Robert Estienne, in-8*'; Strasbourg, 1570, 
in-12; Leyde, Elzevir, 1621, in-18, édit. rare; 
Paris, 1729, 2 Tol. in-12; GUascow, 1750, in-S". 

— Ses oeuvres complètes ont paru à Edimbourg, 
1716, 2 vol. in-fol. ; et à Leyde, 1726, 2 vol. in-4% 
précédées d'une préface de Bunnann : cette der- 
nière édition est la préférable. 

De Ttaoa, Hist, 1 1, p. 878. — Dempster, de Clar. Sect. 

— Grotlos, «put 8. - Baillet, /«fffijfwne de$$aoanU, 
tome VH. — Bajle , DM. erUiq, — Bioffraphia Bri- 
tannica. 

BVCHAlfAïf (Claude), théologien écossais, 
né dans le voisinage de Glascow le 12 mars 1766, 
mort le 9 février 1815. Il étudia à Glascow, et 
vint à Londres en 1787. En 1796, il alla aux 
Indes orientales, et fut pendant plusieurs années 
vice-président du collège de Fort- William an Ben- 
gale. Pour étudier les religions asiatiques ainsi 
que rétatdu christianisme dans cette contrée, il 
voyagea depuis Calcutta jusqu'au cap Comom, et 
visita trois fois Ceyian. Après neuf mois d'absence 
il revint à Calcutta; puis il visita une seconde 
fois les juifs de Malabar, dont il voulait con- 
naître les usages, et les chrétiens syriens de la 
même contrée,ainsi que du Travancore. Pour sui- 
vre les progrès des traductions des Bibles en ma- 
lais, il passa quelque temps à Ponlo-Pinang 
( lie du Prince de Galles) , et en 1808 il revint 
en Angleterre. La mort ne lui permit pas de 
réaliser un nouveau projet de voyage dans le but 
qui lui avait fait entreprendre ses premières pé- 
régrinations. On a de lui : Christian researches 
in Asia; — the First four years of the collège 
at Fort-William; — Memoir on the Expe- 
diencyofan ecclesiastical Establishment in 
India; — A brief view of the colonies of 
Great'Bntain and her Asiatic empire in res- 
pect to religiaus Instruction; ~ Sermons on 
interesHnç suàjects; — A letter to the East 
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India Company in reply to the statemmts of 
BF. Bûller, concemfng the Idol Jaggemaut. 

Parson, MemoirsofUfe andwritings of BuehmuuL 
— Rose, Néw Bioç, Diet. 

*nji€!Bm, (Jean de), évèque belge, né à 
Toumay, mort en cette ville en 1266, lut d'abord 
maître d'école , puis chanoine de Saint-Quentin et 
doyen de Notre-Dame; enfinévéqueenl 262. Hélait 
si jaloux de ses prérogatives épiscopales, qu'il 
excommunia son père, alors prévôt de Toumay, 
pour avoir usurpé la juridiction de son ^Use. H 
a laissé pourtant une réputation de vertu, et sur- 
tout d'ami des arts. 

VinTérï, Dieu Hist. 

BUCHBL (Arnold), antiquaire et botaniste 
hollandais, né à Utrecht le 17 mars 1565, mort 
le 15 juillet 1644. H étudia le droit à Leyde sons 
le célèbre Lipsius, visita la France, l'AUemagne 
et lltalie, et vint ensuite exercer la profession 
d'avocatdans sa ville natale, où il fut mis à la tête 
de la compagnie des Indes orientales. Après la 
mort de son fils unique, il renonça à la vie pu- 
blique, pour ne s'occuper que d'archéologie et de 
sciences naturelles. On a de lui : Descriptio urbis 
UUraiectinœ, avec une carte; Utrecht, 1605, 
in-4® ; — Diatribe de veteri regimine provin- 
dae VUrajectinm , dans J. de Laet, Belgii con- 
federati Respublica; Leyde, 1632,]n-12; — 
Descriptio florum,fructuum, herbarum, etc., 
a C,-R. Rossoto F. aeri incisorum; 1641, 
in-8® ; — Appendice à l'attas de Gerh. Merca- 
tor; Amsterdam (Houd), 1630, in-4*'; — iV<w- 
sovische Orangienboom (Arbre généalogique de 
Nassau-Orange), publié sous le voile de l'ano- 
nyme; — plusieurs lettres dans les recueils de 
Vossius, Mellius et Mattliœus. Quant à ses édi- 
tions de VHistoria Ultrajectina de Beka, et de 
Tractatmde episcopis Trajectinis, elles ne fu- 
rent pubUées qu'après sa mort par L. Waveren ; 
Utrecht, 1643, in-fol. 

Barmann , Trajectum eruditum. — Valère André 
Bibliotfuca belgica. * 

* BUCHER (Jacqites), historien snisse, vi- 
vait à Berne dans la dernière moitié du dix- 
septième siècle. Il a laissé, sous le titre de Thea- 
trum reipublicx Remensis, une chronique 
du canton de Berne , qui ne parait pas encoie 
avoir été imprimée. 

Halier, Hist. de la Suisse, t. V, p. M9. 

BUCHER (Michel'Gottlieb), agronome alle- 
mand, vivait vers le milieu du idix-hniti^De 
siècle. On a de lui : Prospectus d'un ccUendrier 
d'agriculture, etc., Leipzig, 1768, ûi-8" : l'idée 
de ce livre, écrit en allemand, est empruntée an 
Calendrier des jardiniers, de Richard Brad- 
ley; — Versuch einen Haushofmeister zu 
bilden (Instructions pour former un bon inten- 
dant) ; Francfort et Leipzig, 1765, in-8». 

Biographie universelle, 

BUCHER (Samuel-Frédéric), archéologue 
allemand, né le 16 septembre 1822 à Rengers- 
dorf, dans la Lusace; mort, le 12 mai 1765, h 
Zittau, où il était recteur du gymnase. Ses priii- 
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cipaux oorrages sont : Antiquitates de velatis 
JSebrxorum et Grœcorum fœminis ; Wittem- 
berg, 1717» m-12; — Grammatica Jffebrsea;, 
UÂd,f 1722, m-S^;^ De sapientum honoribtu, 
ctiTpaTcéÇyi Aly^ima , etc. ; ibid., 1723, m-4*; — 
Antiquitates selectx in universam scriptti- 
ram; iWd., 1723, m-8**; — Thésaurus Orien- 
tis; Francfort, 1725, m-4<>;— Antiquitates U- 
blicae; Witteroberg , 1729, m-4*. 
Adelung, sapptémeDt à JOcher, G^Mur, Lex. 
BUCHEE {Urbain-Godefroi) , savant aHe- 
mand, vivait dans la première moitié da dix- 
huitième siècle. On a <le lui : Vom Ursprung 
der Donau in der Landgrafschaft Furstenberg 
(Des sources du Danube dans le landgraviat de 
Furstemberg) ; Nuremberg, 1720, in-8®, avec 
3 planches ; — Notice biographique sur /.- 
jroocAtm^ucAer; Nuremberg et Altorf; 1722, 
in-8**; — Histoire naturelle de la Saxe; 
Dresde, 1723, in-8° ; ouvrage resté inachevé. 

Adeloog. supplément à JOcher, Gelehr.-Lex, 
BUGHBRics. Voy, BoDCOER (GUles ). 
BVCHBT (Germain-Collin)y poète français, 
natif d'Angers, vivait au seizième siècle. H était 
ami de Nevarot et secrétaire de Philippe de 
ViUiers de llsle-Adam, grand maître de Tordre 
de Malte. Goiiget cite de lui quelques vers. 

GoiOet, BaUoth. franc,, t. XI, p. 8M. 

BUGHBT (Pterre-^ançot^), publidste fran- 
çais, né à Sanœrre le 19 déceinbre 1679, mort 
le 21 mai 1749. H fut un des principaux ré- 
dacteurs de Fancien Mercure de France , au- 
quel il donna depuis 1717 le titre de Nouveau 
Mercure. Il a publié aussi un Abrégé de la vie 
du czar Pierre Alexiowitz; Paris, 1717, in-12. 

liClong, BM. higt. de la France. 

BDGHBTTi ( Louis-Marie), littérateur italien, 
né à Milan le 13 mars 1747, mort le 28 octobre 
1804. n appartenait à la société de Jésus. Lors 
de la suppression de cet ordre , il professa la 
rhétorique dans sa ville natale. Puis il parcou- 
rut, avec de jeunes patriciens dont il avait en- 
trepris l'éducation, toute l'Italie, l'Allemagne, la 
Hollande et la France. A Paris, où il se trouvait 
ea 1793, fl fut l'objet d'un mandat d'arrêt, pour 
avoir témoigné de l'horreur à la vue des excès 
de cette époque. Heureusement qu'il avait eu le 
temps de gagner Venise. Après avoir été à Rome, 
fl revint encore à Venise, où il mourut. On a de 
lui : Idilli di Mosco, Bione et Teocrito ; Milan, 
17^;— de Vita et scriptis Jul.-Cxs, Cordaris; 
ISO^ ;—Leltere alcittadinoBolgeni,etc,; 1804. 

Tipaldo^ Biografla degli Italiani. 

* BVGHEZ ( Philippe - Joseph - Benjamin ) , 
publidste français, né à Matagne, département 
des Ardennes (aujourd'hui pays wallon), le 
31 mars 1796. Apiès avoir terminé son éduca- 
tion k Paris, il se livra à l'étude des sciences 
naturelles , et particulièrement de la médecine, 
et fut reçu docteur en 1825. Gomme une grande 
partie de ki jeunesse de cette époque, il était 
animé de sentiments antipathiques an gouver- 



nement de la restauration, et 11 fiart un de ceux 
qui , vers 1820, fondèrent la charbonnerie firan« 
çaise. Après avoir subi quelques poursuites pour 
avohr pris part à ces associations secrètes, il re* 
vint à ses travaux scientifiques, publia un Traité 
d'hygiène en commua avec le docteur Trélat, et 
fut le principal rédacteur du Journal des progrès 
des sciences et institutions médicales. En 1826, 
il coopéra à la rédaction du Producteur, fondé 
par Bazard,Enfantin, Rodrigue ei Cerclet. Dans ce 
recueil, dont le point de départ avait été purement 
industriel, se trouvent les germes de la doctrine 
saint-simonienne, modifiée dans la suite par des 
idées mystiques , qui avaient été étrangères à 
son origine. M. Bûchez , dans le temps même 
où il était le collaborateur des écrivains que 
nous avons nommés , se trouvait en dissenti- 
ment avec eux sur plus d'un point. Enfin, après 
avoir pris part à leurs travaux pendant ce qu'on 
peut appeler la première et la seconde époque du 
saint-simonisme , il se sépara d'eux tout à fait 
lors de la transformation par laquelle cette doc- 
trine annonça la prétention de devenir une reli- 
gion, dont le fond était le panthéisme. M. Bûchez 
fonda alors un journal des sciences morales et 
politiques, intitulé V Européen ; puis il publia le 
résultat de ses méditations personnelles dans un 
ouvrage auquel il donna pour titre : fntroduc- 
tion à la science de l'histoire , ou Science du 
développement de ^humanité ( 1 vol. in-8*, 
1833). Ce livre, qui renfermait des vues origi- 
nales mêlées à un certain nombre d'idées ha- 
sardées, eut une seconde édition en 2 vol., com- 
plètement refondue par l'auteur. En même temps 
M. Bûchez faisait paraître, en commun avec 
M. Roux, Y Histoire parlementaire de la révo- 
lution française, en 40 vol. Enfin, le dernier 
et le plus important de ses ouvrages est V£ssai 
d'un traité complet de philosophie, aupoint 
de vue ducatîiolicisme et du progrès (3 vol. 
in-8®, 1840). Le 4® volume, qui devait eontenir 
la politique, n'a pas encore paru. 

Sans pouvoir entrer ici dans l'analyse détaillée 
des travaux de M. Bûchez , nous nous borne- 
rons à indiquer les deux vues fondamentales qui 
paraissent avoir présidé au développement de 
ses idées. Soit dans ses études sur les sciences 
naturelles, soit dans ses investigations histori- 
ques, il paraît avoir été frappé surtout de la 
conception du progrès. La géologie lui offrait 
une série d'époques bien tranchées , dans les- 
quelles on ne peut méconnaître une marche con- 
tinue. La physiologie, l'étude des espèces orga- 
nisées et animées, lui montrait également une 
série d'organisations de plus en plus compliquées, 
de plus en plus parfaites; en un mot, là aussi il 
reconnaissait la loi du progrès. Observons en pas 
sant que M.Buchez est le premier auteur de ce pa- 
rallélisme ingénieux entre la géologie, l'embryo- 
génie et l'anatomie comparée. Mais le progrès ne 
peut se concevoir sans un bot , et ce but ne sau- 
rait être accidentel ou fortuit ; doit.dtre marqué 
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d'ayance^ ou> s^Um Af- Bi)(^ez, réi;élé. Voilà 
comment la notion du progrès a conduit M. Bû- 
chez non-seubment à Vidée de la puissance 
divipe, mais à la révélation. 

Une autre préoccupation de Tespril de M* Bu- 
cliez , c'est la nécessité d'org^iser les sciences 
par la méthode synthétique à priori , au lieu 
de la méthode analytique et expérimentale, qui 
y domine depuis plusieurs siècles : tel est l^ 
double aperçu qui a présidé à la rédaction de 
son Traité de philosophie au point de vue 
du catholicisme et du progrès; Paris, 1839, 
3 vol. in-8''. Quoique cet ouvrage ait obtenu un 
succès réel dans le monde catholique , et qu'il ^it 
servi de base à l'enseignement philosophique de 
quelques écoles du clergé, nous ne savons jus- 
qu'à quel point la doctrine du progrès, si fran- 
* chement professée par Tauteur, peut se promet- 
tre d'obtenir droit de )K>urgeoisiç au sein de 
l'Églisecatholique. Quoiqu'il en soit, les ouvrages 
de M. Bûchez sont animés de cette chaleur qui 
natt de la conviction; mais ils ne sont pas 
exempts d'une certaine obscurité , résultat né- 
cessaire d'idées qui ne sont pas toujours par- 
faitement digérées, ni même suffisaQunent>dé- 
mélées. 

Tels étaient les travaux par lesquels M. Bû- 
chez s'était fait connaître, lorsqpe éclata \9, 
révolution de février 1848. Ses anciennes liaisons 
avec plusieurs des hommes qui y prirent une 
part active le jetèrent pour quelque temps dans 
la vie politique. Il occupa momentanément la 
place de maire de Paris , après Garnier-Pagès et 
Marrast. Il fut élu membre de l'assemblée cons- 
tituante, et occupa le fauteuil de la présidence 
dans la déplorable journée du 15 mai. En pré- 
sence de l'assemblée envahie par des fectieux, 
et de la violence faite à la représentation na- 
tionale, on regretta l'indécision du président^ 
hésitant à signer un ordre de battre le rappel , 
qui lui était demandé de toutes parts. Il a ex- 
pliqué plus tard son inaction , par la crainte de 
compromettre la vie de ses collègues devant un 
péril si imminent. Sans révoquer en doute la 
pureté des intentions de M. Bûchez, et sans nous 
ériger en juges de faits qui appartiennent au 
tribunal de l'histoire, bornons-nous à rappeler 
qu'il est des positions où les qualités de l'âme 
la plus honnête ne suffisent pas sans un certain 
degré de résolution. Tout homme qui entre dan^ 
la ifie publique doit s'être dit d'avance qu'à un 
jour donné il peut être appelé à payer de sa 
personne. Après la dissolution de l'assemblée 
nationale, M. Çuchez ne fut pas réélu ; il est ren- 
tré depuis lors dans la vie privée. Artaud. 

BUCHHOI.Z OU BUGHHQLTZKR ( André- 

Henri ) , littérateur allemand , né à Schœningen 
le 25 novembre 1607, mort à Brunswick le 20 mai 
1671. n fit ses études à Wittemberg, fut nommé 
tour à tour recteur à I^emgo (1637), professeur de 
poésie à Rinteln, et enfin inspecteur des études de 
{Brunswick. H a laissé (en allemand ) l'/rw^oire 
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I merveilleuse du prince alleig^r^ €(trétiet»' 
Hercule, et de la princesse bohêmeTfaliska :« 
roman de chevalerie eut un grand succès , bieii 
qu'il fût froid de style et d'action. H fut réiinpriiiié^ 
Brunswick, 1639,in-4*»; ^676, in-^*»; 1^3,iii-4«; 
|744, in-S" avec des additions; eufîa à Leip- 
zig,' 1781-1783 , in-8''; il parut complètement 
refondu et arrangé sous le titre : les Princes 
allemands du troisième siècle; — Histoire 
merveilleuse du prince Hçrculisque et de la 
princ^se Herculadiska; Brunswick, 1659, 
în-4»; 1676, in-4*» ; Francfort, 1715, io-a° : ce 
roman a tous Içs défauts du premier, le génie ea 
est le même; — des poésies latines et une 
traduction allemande des Psaumes; Rintehi, 
1640, in-12. 

WlUe, Mémorise tkeolùgorum et i«rt«coiuuMortim.-> 
Erech et Graber, jéUgemeine Encgclopœdie." 

B^CH0ovz ( Georçe } , théologien et natura- 
liste allemand, né à Koesmarck (comitat d^ 
Zips) le 3 novembre 1688, mort le 3 août 1737. 
n commença ses études sous 1^ direction de son 
père, puis les continui^ à Vimani, à Bosenau, et 
vint enfii^ à Dantzig se perfectionner en théolo- 
gie ( 1709 ). |1 quitta ensuite cette ville pour 
échapper à une maladie épidémique, et vint à 
Greirswald, où il contipuçi ses travaux jusqu'en 
1711, époque à laquelle la guerre le força encore de 
s'étoigner. Il fit alors un voyage en Saxe, et fut 
nommé recteur à Hagy-Palugya (1714), puis à 
Kœsmarck (1723).Ily reçut mêmelediaconat.Mais 
la vue des monts Karpathes l'avait tellement im- 
pressionné,qu'il £^bandpnna la théologie pour se li- 
vrer à la géologie. Il fit le relevé des Alpes Kar- 
pathiennes , pris du sommet du Grand-Lomnitz; 
plus tard, il exécuta ce plan en relief, désignant 
les diverses couches terrestres et les minéraux 
qui les caractérisent. La Société des Curieux 
de la nature l'avait déjà admis dans son sein 
sous le nom de Chrysippus Cappadox,presbyter 
Hierosolymitanus. Ses principaux écrits sont : 
Sur la pèche des truites dans la Popradet le 
Dounatetz; — Sur la salubrité des eaux 
calcaires de rober-Rauschenbach ; — Sur 
les Vents çui sùitffient au sommet des karpa- 
thes; — Sur les Grottes souterraines de De- 
minfalva et de Szentivan: ces écrits, ainsi que 
plusieurs autres, ont été publiés dans divers re- 
cueils. 
Wesypreo, Biographia medicorum Hungar^. 

BUCHpoLZ (Chrétien-Frédéric)^ chimiste 
saxon, né à Eisleben ( comté de Mansfekl ) le 19 
septembre 1770, mort le 9 juin 1818. H fut élevé 
à Erfurt par son beau -père Voigt, habile phar- 
macien, auquel la science doit plusieurs décou- 
vertes importantes. Son goût pour la chimie se 
développa rapidement, et en 1794 il découvrit 
l'acétate de baryte, et publia un mémoire sur sa 
cristallisation. Buchhoîz prit la même année l'é- 
tablissement dé Vo^gt, qu'il garda jusqu'en 1808; 
il se fit recevoir docteur, et fut nommé profes- 
seur à Erfurt. Ayant été emprisonné lors du siéf^ 
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€le o^ Tilte w m^f ta santé s'alt^a û sensi- ) 
bl^aiêBt, qu'il fut QbHgé d^ renoncer à ses travaux 
84sieiitifi<iues. Outre un grand nombre d'écrits 
anssi curieox que divers, ee savant a laissé les 
écHts suivants, tous en aHemand : Manuel pour 
la prescription et Vessak des médicaments; 
Eifart, 1795 et 1796, in-8* ; — Expériences sur 
ia préparation du Cinabre par la voie hu- 
mide; ibid. , 1801, in-fi"; — Éléments de 
pharmacie; ibid. , 1802 , in-8**; — Mémoires 
sur la chimie ; \\M., 1799 à 1803, in-8*; — 
Éléments de Vart pharmaceutique; i|]4d., 
1810, in-S"*. 
Bneb et Oraber, jitlgêmei$ié BnenclopméU. 

«UCHBOLZ ( Chuillaume-BenH-Sébastien), 
médecin allemand, né à Brenbourg le 23 dé- 
cembre 1734, mort à Weimar le 16 décembre 
1798, fit ses études à Magdebourg, où il exerça 
d'abord la pharmacie, qu'A quitta pour la méde- 
cine, et obtint le doctorat à léna. Appelé auprès 
da grand-duc de Weiroar en qualité de conseiller 
des mines, il public un grand nombre de traités 
et d'opuscules sur la médecine légale et la chi- 
mie pharmaceutique; nous citerons : Traetatus 
desulphureminerali; léna, 1762, iB-4**; — Des- 
cription de Vépidémie de Jièvre pétéchiaU et 
miliaire; en allemand, Weimar, 1772, in-S**; — 
Essai sur la médecine légale et son histoire; 
Weimar, 1782-1792; — sur le Hheum palma- 
tum, publié dans Baldniger, Nouveau Magor 
sin, t. VI, p. 3; — sur les Bains de Ruhla; 
Eisaiach, 1795, in-i*". 

Biographie étrangère ; Paris, 1819. 

* BVGRHOLS ( Paul-Ferdinand'Frédérie ) , 
littérateur allemand, né en 1768 à Alt-Ruppin, 
en Prusse ; mort le 24 fémeit 1843. H fit ses pre- 
mières études aux écoles de Perleberg, Nen-Rup- 
pin et Berlin, et il se rendit à TuniTersité de Halle 
pour y étudier la théologie. Cependant les grands 
progrès qu'il avait foits dans la philologie, sous 
la Section de Lieberkuhnet Gedicke, le déci- 
dèrent à abandonner ce projet. Il se familiarisa 
arec les littératures firançaiise, an^alse et ita- 
tienne, et retourna, à Page de dix-ne^f ans, 
dans sa Tille natale. Une chaire à l'Académie 
militaire de Brandebourg hii ayant été offerte , il 
l'accepta; mais lorsque, quelques années plus 
tard, cette académie fut réorganisée, Buch- 
holz donna sa démission , afin de se livrer à des 
études qui le rendissent propre à remplir une 
place politique. Il avait alors trentenleBx an^. 
l)épourvu de fortune, il composa d'abord des 
'ouvrages pour vivre; puis il s'attacha à la car- 
rière littéraire, par amour de l'indépendance. 

On peut dire que depuis cette épocpie toute la 
vie de M. Buchhote est dans ses écrits. Lcnr 
nombre est grand ; mais ils diffèrent quant h 
^nr valeur intrinsèque. Des recherches pro£aind«» 
sur la révolution firançatse lui suggérèrent l'idée 
• d'tme loi de gravitation pour le monde moral, 
idée quil a essayé de développer daaa une sér|e 
d'ouvrages, tels que le Nouveau Léviathan; 
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^0^ e^ Londres; Tablequ ^ç l'état social 
dans le royaume de Prusse; ÈermkSy ou sur 
la nature de la société, avec des considéra- 
tions ^ur sqn avenir^ etc. Ge§ productions, si 
dles ne so^t pas entièrement à l'abri de la cri? 
tique , prouvent du moins que l'auteur a fait des 
efforts consciepcieux pour approfondir les phé- 
nomènes moraux, et en rapporter les causes à 
une loi unique. 

Ofitre V histoire des États européens, quil a 
publiée sous la forme d'almanaçh, et le Nouveau 
Journal mensuel de V Allemagne, on a de 
Buchholz : Recherches philosophiques sur 
Fhis^ire des Romains (ferlin, |819, 3 vol. 
10-8° ) ; ^ Recherches philosophiques sur le 
mouen â^e ( Berlin, 1819 ) ; — Histoire de Na- 
poléon Bonaparte (Berlin, 1837-1830^ 3 vol. 
i»-8'). [EKiC. d, g. du m.] 

Cçnoertatioiu-l^eaeicon» 

HCCHiiAirN. Voy. BaLUiU)f;a. 

* BËcpuBE ( Ge^ge ), poète allemand, né à 
Goddelan, près de Dannstadt, le 17 octobre 1813 ; 
mort à Zurich le 19 février 1837. H reçut sa 
première instruction à Darmstadt. £n 1831 il 
étudia la zoologie et l'anatomie comparée à Stras- 
bourg, et en 1833 la médecine à Giessen. Lors 
4es troubles politiques dont )e duché de Hesse 
fut le théâtre en 1834, il puÙia des brochures 
socialistes, entre autres : Der Hessische Land- 
bote (le Messager Hessoîs). Menacé d'arresta- 
tion, fl se sauva à Strasbourg, et s'y livra avec une 
ardeur extrftmeàla philosophie moderne. Au mois 
d'octobre 1836 il se rendit à Zurich, où il mour 
rut. Cette mort prématurée arrêtait dans son es- 
sor un génie poétique Incontestable. On a de lai : 
JDantons Todj dramatische Bilder aus der 
Schrechzeit {]& Mort de Danton, scène drama- 
titpie et de terreur ) ; Francfort, 1835 ; —Leonte 
et Léna, comédie |ieine de verve; — une tra- 
d^ctio^ de la Lucrèce Borgia de Victor Hugo ; 
— une traduction de Jlfarie Tudor du même 
auteur. Ses Œuvres complètes ont été publiées 
à Francfort , 1850. P. t. M. 

ConversatUmS'Leaeieon. 

IMJDcmiBn. (Jean-André^, pharmacien alle- 
mand, né à Munich en 1783. Formé dès 1805 à 
réeole de Trommsdorf, à Erfurt, il fut nommé 
en 1809 pharmacien en chef de l'établissement 
eei^tral fondé à cette époque à Munich. En 1818, 
il posa les bases de l'union pharmaceutique ba- 
varoise, y rédigea pendant quatre années le jour- 
nal de la Société polytechnique, et en 1815, 
après la mort de Gehlen, il continua jusqu'en 
1851 le Repertorium fur Pharmacie, recueil 
précieux et utile, commencé par ce savant. On a 
en outre de lui : Erster Éntwur/eines Systems 
der cbemischen Wissenschafl (Premier projet 
d'un système dea sciences chimiques ) ; Munich, 
1815; — lr9^egr\ff der Pharmacie (Encyclo- 
p^ pharn^aceMtiqiie \ , 1827-1836 ; il y fit Ic^s 
artiicles de tpi^icolo^ 4e pharmacie, de physique 
et de chimie; — LefirHchder amlytischen 
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Chemiê und Siœchioméirie (Manoei de Chiinie 
analytiiiiie et de Stœduométrie); Nuremberg , 
1836, iB-8^ 

;; BCGHHBa (LouiS'Àndré), fils dn précédent. 
Il a secondé son père dans ses trayaux scientifi- 
ques. Professeur extraordinaire de clûinie et de 
pharmacie à TuniTcrsité de Munich depuis 1847, 
il est en même temps membre de FAcadémie 
des sciences de cette Tille. Il a découvert quel- 
ques acides organiques , et écrit de nombreuses 
notices dans le Mepertorium fur Pharmacie. 

ConversatUnU'Lesicon. — UepertoriumfUr PharwM' 
rie/Muiitch, 1815-1851. 

BUCHNBft ( Jean^God^frùi ), agronome et 
minéralogiste allemand, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. On a de lui : Récit 
détaillé de divers exemples d'une véritable 
augmentation des produits des champs, en 
allemand ; — Dissertcttion sur une seule tw/ffe 
de quatre-vingt-dix-sept épis de blé provenus 
d*un seul grain, en allemand; Schneeherg; — 
Schediasma de vitiorum inter eruditos occur- 
rentium scriptoribus ; Leipzig, i718, in-12; 
1718, in^^" ; — JHssertationes epistolicse quin" 
que de memorabilibus Voigtlandiae subter- 
rancis ; Plauen, 1743, in-4*^. On trouve en- 
core des dissertations de cet auteur dans les vo- 
lûmes II, rv et YII des Miscellanea natwrx 
Curiosorum. 

JOcher, jéUgemefnes Geiêkrten-LeaHeon, avec le sop- 
pléflieot d'Adeloiig. 

BUGHNBB ( Philippe-Frédéric ), musicogra- 
phe allemand, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Plectrum 
mtMtcunt harmonidsfidibus sonorum; Franc- 
fort, 1662, in-fol. ; — Chants sacrés, à 3, 4 et 
5 voix; Constance, 1656, «1-4**; — Sonates 
pour divers instruments ;^^ancfort, 1660, in-fol. 

Féttft . Biographie unioeneUê dês Musiciens, — JO- 
dier, Mlgemeines Gelehrten-Lexicon. 

BUCHNBB ( Jean-Sigismond ) , ingénieur al- 
lemand, vivait à la fin du dix-septième siècle. 
On a de lui : Théorie et pratique de Vartille- 

rie* en allemand; Nuremberg, 1682. 
JOcber, Allgem. Celehrten-Lexicmi. 

BUCHOLTZER (Abraham), littérateur et 
historien allemand, né le 28 septembre 1 529, mort 
à Freistadt le 14 juin 1584. H étudia à Wit- 
femberg sous Mélanchthon, et fut successivement 
pasteur luthérien à Sprottau , à Crossen et à 
Freisdadt. On a de lui : Chronologica isagoge; 
Gôrlitz, 1580, in-fol. ; — Index chronologicus, 
1'*" édition; ibid., 1585, in-fol.; 5*édit., Franc- 
fort., 1634, in-8'' ; — Catalogus consulum ro- 
manorum; Gorlitz, 1590, in-8^; réimprimé en 
1598, in-8® ; — Epistolx chronologie» ad Dor 
videm Parcerum et EHum Reusnerum; — Ad- 
monitioad chronologie studiosos deemendor 
tione duarum quœstionum chronologicarum 
annum nativitatis et tempus ministern 
Christi concementium; — De consolatUme 
decumi>entium; ~ De eoneionibus fun^ri" 
btiS} — De idea boni pastoris. 
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VoMtas, ife teierU, maihemat,, piH. V, p. m. ~ 
Freytag, Adparat. Litter., l. III, p. im. ~ CataL mbi» 
Bunav. — M elohior Adam, riL TheoL Germ. 

BUGHOLE OU BUOIBOLZ Ç^SoMuel), histo- 
rien aDemand, né à Pritzwalk (Marche de Pri< 
gnitz) le 21 septembre 1717, mort à Cremmen 
le 29 avril 1774, fit ses études à Halle, et fut 
recteur à Werben ( 1744) età Kaielsberg (1757). 
Ses principaux écrits sont : Versuch einer es- 
chichte des Herzogthums MedUenburg (Essai 
d'une Histoire du duché de Mecklemboui^); Ros- 
tock, 1753, in-4°; — Abhandlung von der to- 
pographischen Bescha/fenheit der Churmark 
Brandenburg (Dissertation sur Tanden état to- 
pographique de Brandebourg); Berlin, 1764, 
in-4*; — Versuch einer Geschichte der Chur- 
mark Brandenburg (Essai d'une histoire de 
la Marche de Brandebourg) ; Bertin, 1759-1775 ) ; 
— Constantin der Grosse (Constantin le Grand); 
Berlin, 1772; — Rhetra und dessen Gatzen 
(Rhétra et ses idoles) ; Liitzow, 1773. 

Adelong, sappi. à JOeber, Mlgem. GéUhrUtk-Ijixieom, 
— Erscb et Graber, AllgemekM Eneyclopddie. 

* BUGHON ( Jean-Aleficandre), historien fran- 
çais, né le 21 mai 1791 àMeneton-Salon, dans le 
département du Cher, mort à Paris le 29 août 
1846. Mêlé aux luttes des partis durant la restau- 
ration, il travailla d'abord an Censeur européen, 
et en 1820 au journal la Renommée, Anrèlé 
comme suspect lors des troubles de FÉcc^ de 
droiten 1820, et détenu pendant un certain temps, 
il n'interrompit cependant pas les travaux sé- 
rieux qu'il avait entrepris. En 1821 , il fit à l'A- 
thénée de Paris des cours sur l'art dramatique 
en Angleterre ; et en 1822 il parcourut une partie 
de l'Europe, dans le but de rechercher tous les 
documents qui pouvaient porter la lumière dans 
les ténèlMres du moyen âge. Nommé inspecteur 
des archives et des bibliotiièqnes de France en 
1828, il fut mis à l'écart sous le ministère Poli- 
gnac. Après 1830, il fut chargé d'une mission a 
Grèce, d'où il rapporta les matériaux d'un ou- 
vrage important. On a de lui : Vie du To^ie; Paris, 
1817, pour servir d'introduction à la Jérusalem 
d^/ivrée, traduite par M. Baour-Lormian ; — Col- 
lection des chroniques nationales françaises, 
écrites en langue vulgaire du treizième au sei- 
zième siècle; Paris, 1824-1829,47 vol.,in-8<*;~> 
Situation des établissements municipaux de 
littérature, sciences et arts dans vingt dé- 
partements; Paris, 1829; — Chroniques de 
Froissart, 15 vol.; 1824-1826;— Chsvniques 
étrangères, relatives aux expéditions fra^r 
çaises pendant le treizième siècle; Paris, 
1840 , dans le Panthéon littéraire; — Esquisse 
des principaux faits de nos annales natio- 
nales, du treizième au dix-septième siècle; 
Paris , 1840 ; — Histoire poptUaire des Fran- 
çais; Paris, 1832; — Quelques souvenirs de 
courses en Suisse et dans le pajfs de Bade; 
Paris, 1836; — - la Grèce continentale et la 
Morée; Paris, 1843; — Recherchée et nuUé* 
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riaua: pour servir à une histoire delà do- 
mination française dans Us provinces dé^ 
membrées de Vempire grec; Paris , 1840; — 
Nouvelles Recherches historiques sur la pria- 
cipautéfrançaise de Marée; 2 yoI. ; Paris, 184a- 
1844; — Histoire universelle des religions, 
théogonies, symboles, mystères^ dogmes; 1. 1, 
m, Paris, 1844 ; —Bistoire des conquêtes et de 
rétablissement des Français dans les Etats de 
l'ancienne Grèce sous les Ville'Mardouin; Pa- 
ris, 1 846 ; ouvrage restéiiiacheYé ; — des Articles 
dans plusteors recueils , tels que la Biographie 
universelle, la Revue indépendante, etc. 

Qaénrd, ta Praneê littéraire, et sappl. au même ou- 
vrage. — Beocbot, Jottrual de la Librairie, 

BVGHOT ( Philibert), homme politique firaa- 
çjûs, né en 1748 à Maynal, près de Lons- 
le-Sanlnier; mort en 1812. H fut pendant quel- 
ques mois commissaire des affaires extérieures 
de la république. : Entré au ministère le 9 ayril 
1794, alors que la république, en guerre avec 
tantes les puissances, n'entretenait de relations 
qa'ayec la Suède, Gènes, Saint-Marin et les 
Etats-Unis d'Amérique, il sortit des afifaires au 
IMMS de novembre de la même année , avec la 
r^ntalion d'un administrateur distingué , mais 
sans grande élévation dans les idées, sans l'é- 
nergie nécessaire pour un temps de crise. Avant 
d'être appelé à ces hautes fonctions, l'abbé Bu- 
chot (car il avait embrassé l'état ecclésiastique) 
s'était lait remarquer à Lons-le-Sanlnier par son 
attachement aux principes révolutionnaires, et 
avait été nommé membre de l'administration 
centrale du département du Jura. Forcé de se 
retirer en 1793, Buchot avait été envoyé par le 
conventionnel Prost dans le Jura, pour y com- 
battre le libéralisme. Dans cette mission, il 
mécontenta les habitants de Pontartier, qui lui 
rq^irochaient une modération excessive; et, pour 
échapper à leurs menaces, il vint se réfugier à 
Paris, où il fut recommandé particulièraoïent à 
Robespierre. Nommé d'abord substitut de l'agent 
national Payant , Buchot finit par remplacer, au 
ministère des affaires étrangères, Herman, qui 
hû-méme avait été nonuné et révoqué le même 
jour, 9 avril 1794. Lorsque, au mois de no- 
vemibre de la même année , Buchot quitta le 
ministère, il était si pauvre, que les employés de 
ses bureaux, reconnaissani» des égards qu'il 
leur avait toc^urs témoignés, se cotisèrent pour 
loi procurer des moyens d'existence. Pour ne pas 
Importuner ses amis, Buchot accepta une place 
de commis sur le port au charbon, aux appointe- 
ments de six cents francs par an. Il resta dans 
cette humble position jusque sous le consulat. 
Alors une note remise par un compatriote de Bu- 
chot sur le bureau de Bonaparte apprit au premier 
consul qu'un ancien ministre de la république 
était simple commis sur le port au charbon de 
Paris. Avec sa délicatesse ordinaire, Bonaparte 
écrivit à la marge : Six mille francs de pension, 

Le Bas, Dictionnaire eneyelopédique de la France, 
MOUV. UOCa. UNIVERS. -« T. VU. 



BÛCHWALD 706 

BUG'HOZ (Pierre-Josiq^h), naturaliste et bo- 
taniste français, né à Metz le 27 janvier 1731, 
mort à Paris le 30 janvier 1807. Parmi les 
nombreux ouvrages de ce laborieux c(»Bpilateur, 
nous citerons seulement les suivants : Bistoire 
naturelle de la Lorraine; Nancy et Paris, 
1762 et années suivantes, 13 vol. in-8* et ln'-12; 

— Bistoire naturelle de la France, 14 vol. 
m-8**; — Bistoire universelle du règne végé- 
tal ; Paris, in-8° et in-fol, orné de plus de 1,200 
planches. Tous les ouvrages de Buc'hoz forment 
plus de 300 vol., dont 95 in-fol., et les autres 
m-8<' et h»-12. 

DeleuEe,i\rotie0 hMoriq^e tur Buc'hot, dans la Betme 
encyclopédique, — Liste chronologique dee ouvrages 
publiés par M. Pierre^os, Hmc'Aox; Parts, IT», ia-4o. 

— Quérard , la France Uttérairi, 

BUCHWALD {Frédéric), émvain danois, 
vivait dans la seconde moitié du lix-huitième 
siècle. On a de lui en danois : Extrait du jour- 
nal d*un voyage dans le Mecklembourg , la 
Poméranie et le Bolstein; Copenhague, 1784, 
in-8<' ; traduit en allemand, ibid., 1786, ln-8''. 

jilmtndeUgt Forfatter- Lexicon, 

BUGHWALB (Jean de), médecin et bota- 
niste danois, né en 1658, mort en 1738. On a de 
lui : Spécimen medico-practico-botanicum ^ 
vel brevis et lucida explicatio virtutum 
plant arum et stirpium indigenarum in offir 
cMs pharmaceutis qucanplurimum usitata- 
rum, etc.; Copenhague, 1720, in-4'*. Cet ou- 
vrage est une nomenclature alphabétique des 
plantes usuelles les plus communes, avec leurs 

noms en quatre langues. 
Moller, CUnbria litterata, 

BUCHWALD (Balthazar-JeannE), médecin 
et traducteur danois , fils du précédent, né en 
1697, mort en 1733. Il fut professeur de méde- 
cine à Copenhague. On a de lui une traduction 
en allemand du Spécimen m^dico-botanicum, 
sous le titre d^Berbier vivant; Copenhague, 
1721, in-8^ 
Bcerner, les Médecins contemportHns (en allemand). 

;buchwald {Johan-Beinrich de), littéra- 
teur et poète danois, né à Vienne le 2 octobre 
1787, pendant un voyage de ses parents. Après 
avoir étudié à l'École ndlitaire de Copenhague» 
il se brouilla avec sa famille, et partit en 1806, 
comme mousse, pour Batavia, revint sur un navire 
anglais, et entra en 1807 au service de la France 
comme aspirant. Bientôt il quitta la marine pour 
l'armée, et fit comme sous-lieutenant d'infanterie 
les campagnes d'Autriche, d'Espagne et dePortu- 
gal. En 1813, il servit en Hollande sous l'amiral 
Yerhuell, chef des troupes qui resterait fidèles 
k l'empereur Napoléon. Sous la restauration, 
il fut nommé lieutenant dans la légion de Hohen- 
lohe. n y servit pendant sept ans en France et 
en Corse. En 1823 il prit son congé, et fut décoré 
de la Légion d'honneur. De retour dans sa pa- 
trie, il obtint en 1828 la chaire de littérature 
française à l'université de Kiel. La révolution 
des duchés en 1848 le fit quitter cette place » 

23 
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qdUl n'a pas reprise. I*anni séft écrits, tant eti fran- 
çais qu^en danois, on remaïqne : SeHvêtiirê d*un 
émigré du Nord; Copmhagae, 182f ; ^ tAçt 
poétique d^nn Scandinave; Paris, 1823} — Der* 
nières pensées d*Un jeune intmlide; GD|^eDli*- 
gue, 1824; — les Regrets d^ Alfred (poésies); 
ibid., 1Ô24 ; — ErindiHnger (Boutenirs), 2 toi. ; 
Copenhague, 1827-1829; — Cûnstunt ci Etvire, 
nouvelle; Copenhague , 1827 ; — Caprices d^un 
ojyi4^er français ;Kiéi, 1830;— Tankeiège og 
Digterfors^g (poésies) ; Cop^hagne, 1831 $ — 
Meurs de Kiel, 1831 ; — Mon Auditoire et le 
Jeune invalide , 2^ édition; Copenhague, 1859. 
n a traduit du danois en fhinç^ : Kieerlighed 
tiden Stromper (l'Amour sans bas), tragédie 
comique de M. Wessel ; Kiel, 1838; et en da- 
nois Zaïre, Mérope et Alzire de Voltaire, et 
Memani de V.'Hugo. P.-L. MôUiBB. 

Er$lew,Forfatter-Lexi€Qn. 
BUCKBLDirS OUBUCKBLZS. Voy, BeUGKELS. 

BUCBBBineB OU BUCKARiDGB (Jean), 
théologien anglican, natif de Drayeott, dans le 
comté de Witt, mort en 1631. H fut suocessÎTe- 
raent éréqne de Rochester et d'Eijr. On a de lui : 
j0e p^testate papm in rébus Umporibus, sive 
in regibtts deponendis usurpata, adversus 
Mobertum, cardinalem Bellarminum; Lon- 
dres, 1614, i&-4''; — ân^êermens; ibid., 1606, 

ln-4«. 

' Wttte, Diarivm biographictan. — Wood, Mhenae 
Qxoniemes. — Âose, New Biographical Dictionary. 

BUGBIIVCE {Arnold), graveur sur cuivre 
allemand, vivait dans le milieu du quinzième 
siècle. Il fut le premier qui grava et imprima des 
cartes géographiques sur cuivre. Sweinheym, 
imprimeur à Rome, voulant donner une édition 
de Ptolémée, avait eu l'idée de cet ingénieux 
procédé, et s'était associé Buckinck pour le réa- 
liser; mais il mourut avant d'avoir mis la der- 
nière main à ce travail. Buckinck l'acheva, et le 
)[)orta à un très-haut degré de perfection. Le trait 
et les montagnes sont gravés au burin; mais 
la lettre est frappée au marteau, par le procédé 
fies orfèvres. L'égalité de Yenfonçage de chaque 
lettre est très-remarquable. Buckinck donna la 
pr»nièi« édition de Ptolémée à Rome en 1478, 
in-fol. ; réimprimée, ibid., -1490, avec les mêmes 
planches gravées. L'auteur de cette dernière édi- 
tion, Pierre de Turre, chercha à s'attribuer le 
mérite de cette belle découverte. 

Rose, Ifew BiograpMcal Dictionarp. — fie de 3uc- 
Ikinek, par M. Walckenaer, Mélanget, 1. 1, p. 818. 

'i BccKiNGHABi (comtes et ducs DE). Le pre- 
* mier qui porta le titre de comte de Bnckingham 
fat Gauthier Gîjferd, qui avait snivi Guillaume 
le Conquérant. Le fils deGIfIbrd étant mort sans 
héritiers mâles, le comté fit retour à la cou- 
ronne. En 1377, Richard n le conféra à Thomas 
de Woodstock, dernier né des fils d*Êdoiiafd m. 
fin 1445, oe comté passa à la maison de Staf- 
ford, dans la personne d'Edmond, comte de Staf- 
ibrd, qui ftit feit duc de Bnckingham l'année 
«oivante. En 148a, Benri, duc de Bnckingham 1 
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mourut sur l'échafaud, sous Riehard lU. HeariTII 
rendit les titres et les possesiiooa ém sappUcié à 
son fils EdoÉond, qui eut le mdme sort ^e inn 
père, parce que le cardinal Wolsey rseassa» en 
1521 , d'avoir élevé des prétentieiis à la emroiiiie 
d'Angleterre en sa qualité d'héritier d'Édoaaid III 
par Thomas de Woedstoek. Dès iors la fiuniKe 
àe StafTord ne ceilserYa que le comté de ce Boa. 
Enfin Jacques I*'^ nomma en lasd flan fiivori 
iSrîMrge YÙUia^ d'abord marqnia, pvie due de 
Buckingbam. Avec te fils de cehii-ei a'élei^iit U 
maison deVilliers^ En 1703,1a reine AaBeneni- 
ma JohnSheffield duc de Bnckingham. Ce nw»- 
veau dignitaire mourut en 1 735 sans desc^adants. 

Parmi les antres membres de cette famille 
(ligne fiémiliine)^ on remnrque: 

I. GefBTge Kt//terf,diicdeBaeking|uiai4 mini»- 
tre et fiivori des rois Jacques P' et Ghar!« I***, 
né en 1892 à BnNkkesby en Leieestersliire^ nort 
le 23 août 1 628. Après la mort de son père» aamèiv 
l'envoya en Franee pour en faire mi eaTalier ac- 
compli. Beau, élégant, spiritnd arant de partir. 
Il retint brfllant^ irrésistible, méis sanspriBcipes. 
n s'agissait de le présenter et de le faire agréer 
au roi : l'occasion s'offrit dans un divertissenieiit 
classique que les étudiants de Cambridge éven- 
tèrent devant Jacques P' en 1615. Lea nobtes 
traits du jeune Yilliers attirèrent sur-le-cliaBii^ 
l'attention du faible monarque» qui le nonuna à la 
charge d'écfaanson du rei (iopbearer qf ihe 
hing). C'était le rognent où Sommerset déclinai 
k laooar; Yilliers s'éleva sur ses ruinai Ka inoiis 
de deux ans il est fait baron, vicomte, duc, toté, 
gi*and amiral, grand écuyer, ete... Lui, aa faniUs, 
•es créatures se gorgent d'er et de riclie^ses $ le 
peuple souffre, mais personne n'ose élever la 
voix. Il restait À renverser le comte de Brisêol , 
ministre aussi pmdent qu'honnête, et s'assurer 
kl faveur de l'héritier de la conrosne. Depuis 
quelque temps Bristol négadait en Espagne la 
main de l'inltote Marie pour le prince Cliarl^, 
fils de Jacques T' : Yilliers persuade à Charles de 
Adre lui-même le voyage, et de remmener» lui, à 
Madrid (1643). Jamais Jacques lie pardonna g<^ 
intrigue; mais, fiûble qu'il était, ce fut préeiié^ 
ment pendait l'absence de YilHers qn'il le nomma 
ducde Bu^ingham. Les manières libreaetpresqne 
grossières de Bnckingham déplurent à Madrid ; 
nne rupture s'ensnivit : Bvckingliam la it en- 
visager comme ayant été nécessairo pour sens- 
traire le prince royal à de grands danflerk. La 
gnerre avec l'Espagne édata; le duc de Bristol 
fM hicarcéré, et puni de TeMl^ quoiqu'il fàt par- 
▼enn k se justifier. An milieu de ces intrigpM 
Jacques mourut ( 1625). Alors le parlement se 
prépara à attaquer le duc s l'accuaalieA de hante 
trahison fut portée contre bii. Mais ses filelB 
étaient déjà jetés sur le nouveau roi , qui pm- 
nonça sans hésiter la dtasolutien du partement, 
qwiiqn*fl eM on besolA presannl de subiidm 
pomr la guerre contré l'Espagne. De là^le meaars 
aii& taxes illégales; de là^ ce genre de haine po* 
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poMré contre le roi et son infideiit fti^ori , dont 
I& main insensée conduisit Giiarles I" sur ia 
route de réciiafaud. Malgré l'expédition malhea- 
révise de Cadix , le dac trotiTa encore le moyen 
de broniUer son maître avec la France. Envoyé 
h Paris ponr chercher Henriette de France, fian- 
cée de Charles I*', il jeta, dit-on, ses yeux &s- 
dnateors sur la femme de Louis XHI; et, à peine 
de retour en Angleterre, il allait se âdre nom- 
mer ambassadeur à Paris, lorsque le roi de 
France, ayerti par Richelieu , refusa de recevoir 
h Ê& eour un homme aussi dangereux aux na- 
tions, aux rois et aux maris. Bucldngham se li- 
vhi à de nourelles intrigues, et jeta le yoile de 
là teligion sur son amour-propre et son cœur 
ulcérés. La guerre qui en résulta commença aussi 
sotts des auspices funestes ; l'expédition de la 
Rochelle et de Rhé (en 1627) devint fatale aux 
Anglais. Tons les partis , protestants et catho- 
Ihjaes , détestaient alors le ftivori ; cehd-ci mon* 
îtTk tonjoul'S tin front d'airain, convoqua le par- 
leinent, rontril par un discours insensé, et finit, 
snir un ordre du roi , par se mettre hsi-même à 
la tftte dé l'armée. 11 était à Portsmouth, prêt k 
jlNembarquer pour la Roehdle, ktrsqtie le pei- 
gttUrfi d'mi fiinatique , John Feltott, qui avait à 
Téttger et son pays et des offenses personnelles, 
le frappa à tr^te*six ans. La faveur de Char- 
les i*' passa à la famille du duc , qui laissa deux 
fils, George et Francis , issus de son mariage 
avec la fille du duc de Newcastle. H l'avait épou* 
sée forcément, à ce qu'on dit, après l'avoir sé- 
«hrite. Aussi fiinforon que libertin, il prétendait 
a;voir été aimé de trois reines. Intrigant et rusé, 
il domina deux rois, sans jamais maîtriser ses 



de la légèreté conrtisanesque et du vice aimable. 
n. Gfforfe VUliers, ducdeBuGkingham,fils du 
fMnéeédeat, naquit ett 1627, un an et demi avant 
l'assassinat de son père, qtii loi traosinU et ses 
IiBSSiens dissolues et sa souplesse. La guerre ci- 
vile avait d^à éclaté, lorsque George et son frère 
revinrent d'un voyage sur le continent. Le parti 
qu'ils nrendralent ne pouvait être douteux : ils 
s'atta<^rent au comte de Holland, qui rassem- 
Mi^t les partisans du roi dans le comté de Sor- 
rey ; mais ce corps ayant été déf^t par Fairfox, 
George se sauva sur la flotte du prince de Galles. 
n fit avec lui l'expédition d'Ecosse (en 1651); 
puis , la défiiite de Woreester coupant court à 
toute espérance dé restaurati<m instantanée, le 
jeune Buckingham se retira en France, où fi as- 
sista comme volontah'e aux sièges d'Arras et de 
Valendennes. A cette époque le sort de Buckin- 
gliam changea. Le parlement avait donnée Fairfax 
ttfie partie des biens de sa femille; mais Fairfax , 
tioble et gi^éreux , avait rétrocédé une grande 
portion des revenus à la mère du jeune Yiiliers. 
Celui-ci, prenant conrage d'après ce procédé, se 
reiidlt en Angleterre , quoique tei peine de mort 
ptanét sur sa tète, demanda et obtint la main de 
M itte de Fairfox , et vécut dès lors sur les biens 



de son beau-père, malgré les menaces de Crom- 
well. Pendant une excursion qu'il fit pour visiter 
sa sœur, il fut pris, et jeté dans la Tour. La res- 
tauration lui rendit la liberté , et Charles n le 
promut aux plus hautes dignités. Néanmoins il 
entra en 1666 dans un complot qui tendait à ren- 
verser Clarendon : 11 échoua, mais il obtmt son 
pardon. £n 1671, il se vit de nouveau en pleine 
faveur; il remplit une ambassade en France, 
finit par renverser Clarendon, et par fonner le 
fameux ministère appelé the Càbal, des cinq 
lettres initiales de ses membres : Clifford, Ashley 
comte de Shaftesbury, Buckmgham, Arliugton, 
Lauderdale, et dont il fut le président. A peine 
Shaftesbury eut-il quitté le cabinet que le parle- 
ment accusa Buckio^am de toutes les tnala- 
dresses commises dans les dernières années, et 
d'une correspondance secrète avec les emiatiis 
du roi. Il échappa à ce procès , se jeta dans Top- 
positton , et après la mort de Charles H se retira 
dans ses terres , o(t il se voua aux lettres , qu'A 
avait d^à cultivées tivee succès. Bssentiellemafft 
ironique, il écrivit des satires, auxquelles xm 
autre courtisan aussi souple et aussi corrompu , 
aussi spititael que lui , le comte de Roehester, 
mit aussi la main , à ce que l'on prétend. Le pHd- 
eipal ouvrage du duc de Buckingham est sans 
contredit la comédie intitulée the Mehearsat^ 
dirigée contre Dryden, que le noble autetir per- 
sifle de la manière la plus spirituelle et la pins 
piquante. On assure que Thomas Sprat, Clifibrd 
et Butler avalent assisté le noUe duc dans la 
confection decette pièce, qui fUt suivieM'ttne autre 
comédie {the Chances, 1682) et d'une ftirce. Il 
a aussi écrit un discours sur la question : « £st- 



propres passi<»is. Buddngham est resté le type 1 il raisonnable que l'homme ait une religion ou un 



culte divin P » Il avait fini par se jeter dans les 
Iblies astrologiques et alchimiques , lorsqu'il mou- 
rut des suites d'une chasse au renard en 16S8, 
digne fils de son père, et dernier rejeton de l'afi- 
cienne famille des Villiers. 

m. JohnSheffieldy duc de Buckingham, fils du 
comte Edmond de Mulgrave, naquit en 1649. Il 
avait dix-sept ans lorsque éclata la guerre atec 
la Hollande; il servit comme volontaire, se forma 
à l'école de Turenne , commstuda en 1680 l'expé- 
dition de Tanger, et écrivit pendant la traversée 
son poème galant the Vision; car il aspirait à la 
double gloire des poètes et des guerriers. A l'a- 
vénement de Jacques II, Sheffield faî eomblé 
d'iionneurs : aussi bouda-t-il pendant qUelqUe 
temps le roi Guillaume , qui ne le détermina qa'eil 
1694 à entrer dans son conseil. Lorsque la reine 
Anne, que Mulgrave avait autrefois courtisée, 
monta sur le trône, il fut ftiH lord ofthe privy 
seal , et en 1703 duc de Buckingliara et de Nor- 
mauby. Jaloux de Marlborough, il pencha du 
c6té des torys, quitta les afRsires, et n'y revint 
qu'en 1710, comme président du conseil. Sous 
George P**, il se jeta complètement dans l'opposi- 
tion, et mourut en 1720. Mulgrave s'était marié 
trois fois, et toujours avec une veuve; sa der* 
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nière femme, fille natareUe de Jacques II, lui 
avait donné un fils, qui mourut en 1731 à Rome, 
sans laisser de descendants mâles. Les poésies 
du due de Buckingbam durent leur renommée à 
la haute position de l'auteur; ses vers galants 
sont hors de mode; parmi ses essais didactiques, 
on remarque celui sur la poésie, qu'il a le plus 
retraTaillé. Il a fait des Mémoires spirituels, et 
remanié maladroitement le César de Shakspeare 
(Œuvres de Mulgrave, duc de Buckingham; 
Londres, 1723 et 1729, 2 volumes). Ses doctrines 
religieuses ou plutût antireligieuses étaient celles 
de Hobbes; sa morale relâchée, celle des deux 
ducs ses prédécesseurs. Ambitieux, jaloux, in- 
trigant , il recueillit dignement Théritage qui sem- 
blait s'attacher au titre de duc de Buckingham. 
[Enc. des g. du m.] 

Biog, BriL — Qbber, Livet of BngL Poets, — lingard, 
Uist. of England. 

l BUCKINGHAM ( Richard - Plantagenet - 
Temple-Nugent-Bryàges-Chandos-Grenville , 
duc de), homme d'État anglais, chef de la fa- 
mille de Grenville {voy, ce nom), né le 11 février 
1797. Connu d'abord sous le nom de lord Temple, 
qull porta jusqu'en 1822, et puis sous le, titre de 
marquis de Chandos, qu'il échangeaen 1 839 contre 
celui de Buckingham, il fut nommé, jeune encore, 
membre du parlement, et s'attacha aux torys. 
C'est ainsi qu'il se fit le défenseur de la loi des cé- 
réales, et qu'il demanda, dans l'intérêt des grands 
propriétaires, la suppression de l'impôt de la drê- 
che. En 1832, lors de la délibération sur le bill de 
la réforme parlementaire, il proposa d^accorder 
le droit électoral dans les comtés aux' fermiers 
payant 50 livres sterling. En même temps il se 
rendit si populaire par son affabilité et son hospi- 
talité aristocratiques, qu'on le surnommait the 
Farmers friend. Lors du premier ministère de 
Robert Peel (novembre 1834, août 1835), il re- 
fusa son concours au nouveau cabinet, parce qu'il 
ne voulait pas la suppression de l'impôt de la 
drèche. Devenu membre de la chambre haute par 
la mort de son père, le duc de Buckingham entra 
dans un autre ministère Peel, dont il se sépara en 
1845, parce qu'il se refusait à l'abolition de la loi 
des céréales. A partir de ce moment, il ne s'occupa 
plus de politique ; sa foilune, déjà ébréchée par 
son père, s'écroula entièrement. Les débris de- 
vinrent la proie de ses créanciers, et l'héritier de 
cette opulente et historique famille a dû se rési- 
gner à vivre d'une modeste rente que lui fait le 
marquis de Chandos, son fils. 

Conversatioru-Lexieon. — ^tintial regUtar. — The 
Time». — The Moming-Chr<micle. 

bucringhAmshire {Jean Sheffieldy duc 
de). Voy, Sheffield (Jean, duc de). 

BUCKLAND (Ralph), théologien catholique 
angilais, né en 1564 à Westhatch, dans le comté 
de Sommerset, mort en 1611. H suivit quelque 
temps la carrière du barreau. Ayant fait une étude 
approfondie des questions religieuses qui agitaient 
alors l'Angleterre il r^tra âms le sein de l'É- 



glise catholique, se fit ordonner prêtre à Douay, 
se rendit à Rome , et revint dans sa patrie , où il 
remplit les fonctions de missionnaire pendant 
vingt ans. On a de lui : A translation of tht 
lives of the saints , from Surius; — A persua- 
sive, againstfrequenting protestant churches ; 
— Seven sparks ofthe enkindledflame, with 
fom lamentations y eomposed in the hard 
times ofqueen Elizabeth; — On the persé- 
cution ofthe Vandals, traduit du latin de Vic- 
tor, évêque de Biserte, ou Utique. 

Witte, Diarium biograpMetm. — Wood, Atkaut 

OsBoniense*. 

^BUCKLAND (D. William), célèbre géolo- 
gue anglais, naquit en 1782 près de Eastmins- 
ter. Il étudia d'abord la théologie au collège du 
Corpus Christi, dans l'université d'Oxford, dont 
il fut élu membre et professeur de minéralogie 
en 1813; trois ans après, il y obtint la chaire 
nouvellemoit fondée de paléontologie. Sa coft- 
naissance profonde de la matière, et un lemarqna- 
ble talent d'exposition, valurent à son cours ub 
des {dus étonnants succès; et le charme qu'il sut 
donner à ses leçrais détermina dans le sein de 
l'université une réaction considérable en faveur 
des sciences physiques, qui avaient jusqu'alors 
été complètement négligées. Biickland y gagpa 
une immense renommée en Angleterre, et il ne 
tarda pas à se faire connaître dans tout le monde 
savant par des travaux de la plus hante valeur. 
Le premier fut son compte-rendu des débris 
fossiles trouvés dans une caverne h Kirkdale, 
dans la partie méridionale des montagpies du 
Yorkshire, connues sous le nom de mont Cleve- 
land, découverte par hasard en 1821. Cette ca- 
verne, située à plus de cent pieds au-dessus du 
niveau de la mer, renfermait des os de lion, de 
tigre, de hyène, et de trente-trois autres carni- 
vores. Buddand les décrivit et les classa afee 
une sagacité admirable. Ce travail, publié dans les 
Transactions philosophiques, lui valut la mé- 
daille de Copley (1821). Deux ans après, il publia 
son livre des Reliquiœ diluvianœ (Londres, 
1824, 2** édit. ) : c'était le résultat d'une étude at- 
tentive de la plupart des cavanes fossiles de l'An- 
gleterre, de l'Allemagne et de l'Italie. L'auteur 
se proposait d'y établir, par la sci^ice géokigîquc, 
la vérité du récit de Moïse sur Texistence du dé- 
luge universel; il la déduisait, 1" de l'aspect des 
cavernes, ainsi que des animaux fossiles qui s'y 
voient; 2° des couches de gravier et des lits de 
marne que l'on rencontre sur tonte la surâoe 
terrestre et dans les lienx même les plus élevés; 
3° enfin, des excavations des vallées et des alla- 
vions formées par les courants. Mais le plus bean 
titre de M. Buckland est, sans contredit, le traité 
publié dans la collection Bridgewater sous ce titre: 
Geology and nUneralogy, considered with re^ 
ference to natural theology; Lond., 1836, 2 
vol. in-8°. Cet important ouvrage, qui embrasae 
l'ensemble de cette science compliquée, se divise 
en deux grandes parties : 1" l'histoire de la foi^ 
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matrôn de la croule terrestre ; 2** Fhistoire des 
<tres organisés qui Vont couyerte à une époque 
antérieure à la nôtre. La première partie, bien que 
traitée avec beaucoup d'éloquence etd'érudition, 
laisse cependant à désirer sous le rapport de la 
portée philosophique. L'auteur n'ose s'y pronon- 
cer sur les deux systèmes qui expliquent la for- 
mation de notre surface, soit par un foyer de 
chaleur intérieure et le refroidissement successif 
des parties les plus éloignées, soit par l'action 
chimique des bases métdliques, s'oxydant sans 
cesse sous l'action de l'aûr et de l'eau. Quant à 
la deuxième partie, elle peut être considérée 
comme un manuel complet de paléontologie. 
L'immensité des matériaux , l'exécution des car- 
tes, un admirable tableau du monde antédiluvien, 
une étude neuve et complète sur les insectes et 
sur les zoophytes fossiles, un remarquable travail 
sur les données insuffisantes que nous possédons 
du règne végétal éteint; placent sans contredit ce 
livre an premier rang des travaux sur cette ma- 
tière. 

M. Buckland a consacré l'influence que lui ont 
value ses travaux si distingués au développement 
des études géologiques dans sa patrie. C'est à lui 
que l'An^eterre doit la belle collection qui est 
maintenant dans la librairie de Radcliffe, à Ox- 
ford, ainsi que l'établissement du muséum géolo- 
gique de Jermynstre et à Londres. M. Buckland 
occupe aujourd'hui (depuis 1845) l'important 
doyenné de Westminster ; et peu d'hommes ont 
su, dans les fonctions de leur ministère, se con- 
cilier pins d'estime et de sympathie. Outre les ou- 
vrages cités, on a de lui : Account ofon assem- 
blage of/ossiland bones discovered in the cave 
o/Kirkdale, 1821, inséré dans les Philosophie 
transactions; Londres, 1822, in-4'*; — Order oj 
superposition of strata in the British isles, 
in-fol. ; — Reliquix diluvianœ; Londres, 1823, 
in-4° ; — A description offossil romains ; Lon- 
dres, 1834; — Geology and mineralogy, con- 
sidered with référence to the natural theo- 
logy, With plates and supplementary notes 
{Bridgewater treatise); Londres, 2 vol., 1836- 
1 837, in-S" ; — In inquirywhether the sentence 
of death pronounced at the fait qf man, in- 
clvded the whole animal création, or was res- 
tricted to the humain race; Londres, 1839, 
în-8*». T. D. 

Quarterlv Review, 8S«, S7», 29», 8*«, 86«, 86« vol. — 
Edimburg Review, W, 88°, 65» roi. 

*B1TCKMINSTER (Joscph Stcvcns), Célèbre 
prédicateur américain, né le 26 mai 1784 à Poris- 
mouth (New-Hampshire), mort à Boston le 
9 juin 1812. n descendait, tant du côté paternel 
que du côté maternel de plusieurs générations de 
ministres protestants, parmi lesquels on compte 
quelques hommes distingués, notamment son 
père, excellent prédicateur, mort comme lui en 
1812. Entré au coUége d'Haward en 1797, Buck- 
minster y fut gradué en 1800. H employa la 
presque totalité des quatre années sniyaiites à 
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l'étude de la théologie. Au mois de janvier 1805, 
il fut ordonné, et nommé ministre de la société 
de Brattie-Street. Dès le début, ses sermons 
firent la plus grande sensation; mais une affec- 
tion épileptiquedont il soufihraitdepui^longtemps 
s'étant aggravée, il se vit contraint de suspen- 
dre ses fonctions, et partit pour l'Europe au prin- 
temps de 1806. n ne revint qu'en septembre 1807 
à Boston, où il reprit ses prédications, qui ne fu- 
rent plus interrompues qu'à sa mort. Membre 
de plusieurs sociétés littéraires et charitables , 
Buckminster était fort instruit, d'une rare piété, 
et très-occupé de l'amélioration morale, intel- 
lectuelle et religieuse du peuple. Orateur élo- 
quent, il savait captiver et toucher au plus haut 
point ses nombreux auditeurs. La collection de 
ses sermons a été publiée après sa mort en deux 
ou trois volumes. Ses principaux écrits sont : 
Collection ofhymns, 1808; — the Advantages 
of sickness ; — the Right hand offellowship ; 

— A sermon on the death of govemor Sulli- 
van, 1809 ; — On the death of W, Emerson; 

— An address before the Phi Beta Kappa So- 
ciety , et un certain nombre d'articles dans t?ie 
Monthly Anthology et autres recueils périodi- 
ques. P.-A. T. 

Andrews Norton, Éloge de Bueiminster, i%ii. — Vail, 
De la littérature et des hommes de lettres des États- 
Unis d^ Amérique; Paris, 1841, ln-8», p. 18S. — Grifwoid. 
Prose u>riters ofldmerica ; Philadelphie, 1888, grand in-8«», 
p. 88 et SS3. — Godwin, Handbook. ofuniversal Bîogra- 
phn; New-Tork, 188S, in-is. 

BVCOLDiANVS (Gérard Bucoldz ou Bu- 
cholds, plus connu sous le nom latin de), phi- 
lologue et médecin allemand, né dans l'éleetorat 
de Ck>logne, vivait dans la première moitié du 
smième si^le. Il exerça la médecine à Spire, et 
devint médecin de Ferdinand, roi des Romains. 
On a de lui : Minervse cum Musis in Germch 
niam profectio, poème que l'on trouve à la 
suite de! l'opuscule suivant : — De ebrietate 
oratio; Cologne, 1629, in-8*; — De inventUme 
et amplificatione oratoria, seu usu locorum 
libri très; Lyon, 1634, in-4*; Strasbourg, 1534, 
in-4**; Cologne et Lyon, 1636, in-8'»; — De 
puella qux sine cibo et potu vitam transigit 
brevis narrcrfio; Paris, 1642, m-8»; réimprimé 
à la suite de Vffistoria mirandee Apollonix 
Schregerâsvirginis inedias; Berne, 1604, in-4*», 
et dans une collection de thèses médicales; 
Giessen, 1673, in-fol. ; — un commentaire sur le 
discours pro rege Dejotaro, dans l'édition des 
discours de Cicéron; Bâle, 1663, iurfol.; — une 
édition de Quintilien; Cologne, 1627-1538, in-fol. 

Hamelmanni Opéra; Lemgo, .1711, in-4o. _ Hartzbeim, 
Biblioth. Colonieruis. 

BUCQUET (Jean-Baptiste^Marie), médecin 
et chimiste français, né à Paris en 1746, mort le 
24 janvier 1780. Il professa pendant dix ans la 
chimie à Paris. Sans avoir fait des découvertes 
importantes, Buccpiet a préparé par ses travaux 
la révolution opérée par la connaissance des gaz. 
Il fut membre de l'Académie des sciences. Qn a 
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de iui : Ergo digestio alimentarum vera di- 
g09tio chimica, diê$ertatio;PanSy 1769, m-4<*; 
-^ Introduction à Vétude des corps naturels 
tirés du règne minéral; ibid.^ 1771, 2 t(4. 
tii-12 ; — fhtroduetion/^ Vétude des corps na- 
turels tirés du règne végétal ;iïÂà,, 1773, 2 yol. 
ia-i) : « Ce dernier oavrage, dit Foareroy, éUit ei 
«on tenps le pliu complet et le plus méthodique 
tabletade l'analyse végétale; » — Mémoire sur 
ta maaière dont les animaux sont affectés par 
les différents fluides eériformesméphUiques ; 
ibid., 1778» iii-12; — Rapport sur l'analyse 
du rob antisyphilitique de BoyveaU'Lo^fee" 
teur; ibid., 1779, fn-S*". Bucqaet a encore in&éié 
qoeiques diseertalioos ou mémoires dans les re- 
ciKils «cêdémiqnes. 

CoDdorcet, £lo0« de Jean-BapUst^Mari» Bucottet, 
dana les Mémoires de rAcadémle des sciences. — Vicq- 
d'Azyr, Éloge de Jean-Bapiistê-Marie Bucquet, dans 
les Mémoires de la Société royale de nédeetae. — Qoé- 
rard, la Fremee littéraire. 

BUCQUET (C^5ar). Fo^. BUQl'ET. 

•UGQueT ( Louis- Jean-Baptiste), juriscon- 
sulte, htstoriee, antiquaire et littérateor français, 
né à BeauTsis le 10 mars 1731, mort au chiteau 
de Margu«rie, près de la même ville, le 13 avril 
1801. Il lut procureur du roi au présidial de 
Beanvais. Il composa sur rhistolre de son pays 
un gi'and nombre d'oavrag«s, dont la plupart 
sont restés manuscrits. Les principauîi sont : 
Mémoires pour servir à V histoire de VAmié- 
nois et du Beauvoisis; — Histoire du Beau- 
voisis jusqu'à l'an 1022; — Disse* tation sur 
la position de Bratuspantium; — Éclaircis- 
sements sur les mesures itinéraires des Gau- 
lois, et sur le mille romain dont parle Ce- 
sar; — Dissertation oii l'on essaye de prou- 
ver que titanobriga de Vitinéraàare d'Antonin 
n'est autre que Pont-Sainte-Majcence ; que 
Curmiliaea est Cormeilles, et que Petroman- 
tattan est la petite ville de Mojgny-en-Veoàn ; 
— Suai sur la souveraineté, et sur le droit 
de justice qui y est attaché; Paris, 1767, 
ïvh%'* ; — Deitx discours académiques ; Bean- 
vais, 1788 et 1789, in-é*^; — beaucoup d'autres 
manuscrits sur différents sojets. 

LeIoBg, l^Hoth. hist. de la France , édit. FoDtette. 

BUCQUOi (Charles-Bonaventure de Lon- 
uuEVAL, comte de), général autrichien, d'une 
famiile origimâre de l'Artois, né en 1561, mort 
le 10 juittet 1621. 11 entra de bonne heure au 
aerviae de l'Espagne, fut protégé, au début de 
)»« carrière, par Alexandre Farnèse, et servit 
<la»s l'armée aux ordres de l'archiduc Aibert 
d'Aiitrbdie. En 1598, il obtint le grade de géné- 
ral d'artillerie; fut battu en 1600, k Nieuport, 
p» Maurice de Nasaau ; tomba en disgrâce, ren- 
Ira bientôt en fav«nr, et fut nommé en 1613 
' 4$raad hiilii du Hainanft. Après avoir rendu les 
filns iprands services à l'empereur dans la lutte 
qu'il 6ut k soutenir contre les révoltés de la 
Bohème et coirtre Bethlen-Gabor, il périt an 
siège de Neuhausel, en Hongrie, fra|]pé mortel- 
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lement d'un coup de lance. Il avait d^à reçu 

seize blessures dans cette saiulanle afl^ire. Sa 

fils Albert de Bucquoi, grand bailli du Haiiii^ 

mourut en 1663; et son petit-fils , Charles, fin 

créé prince en 1681 par le roi d'Espagne. 

Erscb et Graber, AUgemeines Sncyclopeedie. — Ccw- 
venatùms-Lexicon. 

BUCQUOT (Jacques ne), voyageur hollan- 
dais, né â Amsterdam le 26 octobre 1693, mort 
en 1760. Il visita la plus grande partie de l'Eu- 
rope, entra en 1719, comme ingénieur, au ser- 
vice de la compagnie des Indes orientales, et fet 
envoyé sur la côte orientale d'Afrique pour y sar- 
veiller la construction de quelques forts. An 
mois d'avril 1722 , des pirates anglais s'empacè- 
rent d'un fort, enlevèrent Bucquoy et ses compa- 
gnons, et les débarquèrent sur la côte occiden- 
tale de Madagascar. Après un séjour de huit 
mois parmi les habitapts du pays, leis Hollan- 
dais montèrent sur un petit vaisseau qu'As 
avaient construit, et abordèrent à Mozambique, 
et de là à Goa. Enfin Bucquoy arriva sur un 
navire hollandais, en 1725, dans le port de Ba- 
tavia, se mit encore quelque temps au serrioe 
de la compagnie, et reviQt en Europe en 1736. 
On a de lui, en hollandais : Voyages de seize ans 
aux Indes, remplis d'événements refiuirqua- 
bles, notamment du récit des aventures de 
l'auteur dans son expédition au Rio de La- 
goa, etc., le tout accompagne d'oliser valions 
sur la géographie des lieux y les mœurs des 
peuples, etc.; Harlem, 1745; ibid., 1757, in-4"; 
traduit en allemand, Leipzig, 1771, in-12. A la 
suite de cet ouvrage, se trouvent une Hydro- 
graphie générale abrégée , et des Remarques 
sur l'utilité de la navigation. 

Waickeoaer, Histoire générale des Voyages, t. XX i. 

KUCQUOY (Jean-Albert d'Arcuahbaud , 
comte OE, plus connu sous le nom d'abbé n£), 
littérateur français, né en Champagne vers 1650, 
mort le 14 novembre 1740. Il est surtout connu 
par la singularité de ses aventures. Tour à tour 
militaire, chartreux, trappiste, mendiant couvert 
de haillons, maître d'école à Bouen, fondateur 
d'ordre à Paris, il finit par donner dans le scepti- 
cisme. S'étant permis des déclamations contre le 
despotisme et l'abus du pouvoir^ il fut enfenuc 
au For-l'Évéque et à la Bastille. Parvenu à s'en 
échapper, il se rendit en Suisse, de là en Hol- 
lande, puis à Hanovre, où il se fixa et obtint une 
pension de George r% quli amusait par ses sail- 
lies. Sur la fin de ses jours, l'abbé de Bucqwiy 
reprit sa vie aventureuse. Ses princip^ux ou- 
vrages sont : Événements les plus rares, ou 
l'Histoire du sievir abbé comte de Çucquoy, 
singulièrement son évasion du For-rÉvégue et 
de la Bastille, avec plusieurs de ses ouvrages^ 
vers et prose, et particulièrement la Gamme 
des femmes; 1719; — de Dieu, de la vraie et 
fausse religion, en vers; Hanovre, 1732, in-8®; 
— Lettres sur l'autorité; — Pensées sur /'&rts- 
tence de Dieu; — l'Antidote à Vtffroi delà 
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mort ; — Préparatifs à V Antidote à P^fAi dé 

ta mort; — ie Véritable esprit de la belle 

gtoire ; —la Force d^esprit, <m la Belle mort; 

récit de ce çftti s'est passé au décès d* Antoine 

Viric, duc de A^im^wif^; Lunebonrg» 1714; 

— Essai de méditations sur la mort et sur la 

gloire; 1736. 

K Madame Donoyer, Letiret hUSérifUM «C galmUeê» t. 
III. — Qnéwnl, Is Frmnce HStéraire. 

Uvm^MVS (Augustin), médeda «UeuMUidy 

né à ABdam le 7 aoAt 1695, mort le 25 dée^ni- 

lire 1763. H exerça la médecwe e\ professa Ta- 

natoBÛB à BeriîB. Oo a de lui : i^isput. inaug. 

4e mnêçulofum aotime et antagenismo ; 

Leydo, 17S1 , i»-^. Il a encore inséré quelques 

dnifloitatiQns dans les Miseellanea BerQhnensia, 

Mig$. ée VJca^mU ée mriin» 17U. - itmiotH- nom- 
veiie germifnivue' 

B^pnjKUS ( Charles-François ) , philostophe 
et bomiue d'état allemand, iÛ$ du urécédentj, 
né à ^alle en 1695, mort a Gotba le 5 juillet 
1753. Il fut conseiller oolique et Yice-chanceUer 
du prince de Saxe-Gotha. Au retour d'une mis- 
sion qu'il eut à remplir à Vienne, il occupa des 
pûfites importants à la cour de Weimar et à celle 
de Qotba. Ses principaux ouvrages soQt : Vnter- 
suchung vonderMeinung vieler Griechischen 
Philosophent da^s d%^ S^eele sich nicht von 
sich selbst iewege (Examen d'une opinion de 
plusieurs philosophes grecs sur la non-spon- 
tanéité d^ mauTement de4'Âm6), dans les Acta 
eruditorvm, t- Y.; — Vntersuchung des wa- 
hren Grandes, ans welehem die Gewalt eines 
Fûrsten in der Kirche herzuleiten (Essai sur 
le principe d'où découle Tautorité du prince sur 
l'Église) ; Halle, 1719, in-8° ; — Schreiben an 
seine Kinder von seinem Leben (des Mémoires 
sur la vie, à Tusage de ses enfants); Gotha, 
1748, in-4». 

Sckmersabl, If eue Nachrichten von janyst verstor- 
bmen Geléhrten ; Leipzig, 17S8, in-8*. — Jugler, BH- 
trûçe sur furUtieheu Blo^rofilHei Lelptlg, 1778. 

BVMiJlini (Jfean-Fr4mçois), théologien la«- 
théiim aHemand, néà Andam, en Punéranie, le 
25 juin 1667 ; mort le 29 novembre 1729. U pro- 
liMsa la philosqiliie à Halle, puis la théolo^e à 
léna. Penseur éclairé, modeste et plein de me- 
sure dans ses écrits, Buddœus est auteur d'un 
grand nombre d'oavrages très-estimableB, sur- 
tout sur la philosophie morale. Les priocipanx 
sent: de Peregrinationibus Pythagorœ; léna, 
1692, in-4'»; — Historiajuris naturm, et sy- 
nopsis Juris nalur» et gentium, juxta dis!^, 
plinam ttebrxorum; léna, 1695 ; — IHêserta-' 
OoMS académies de pradpuis stoieorum 
inphUoêophia morali erroribus ; léna, 1696; 

— Sleaiemta philosopkix practics; — Halle, 
1697 ; — Introductio ad historiam philoso^ 
pl^ ffekrs8orum;TiM., 1702, 1720, in-S"*; — 

— Quxstio polUica : An alchemistae sint in 
repubUoa toierandi, 1702, in-4^, avec fig.; — 
Mkmenta philosophiâB instrwnientalis ^ 3 vol. 
in^î iUM., 1703, 1727; — Selecta juris «a- 
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turss et gmtium; iMd., 1704, in^«$ — Ins- 
titutiones theologix moraïis; Leipzig, 1711, 
in-4'>; — ffistoria ecclesiastica Veêeris Testa' 
menti; Halle, 1709, 4 vol.in-4^; et 1729, 2 vol. 
ln-4^ ; — Thèses theologicœ de atheismo et jm- 
perstitioné; léna, 1716, in-8* ; — instUutioues 
théologie» dogmaticx ; iM^^, 1723, 1724, 
1726, in-4<'; — J^M^ortacri^icat^aoto^tas dog- 
maticœ et moralis ; Francfort, 1725, in-4''; — 
Compendiîsm historias philosophiez ; Halle, 
1731, in-8<^. — Baddaeus a contribué aux i4cla 
eruditorum de Leipzig , et au grand DicHon- 
naire historique imprimé à Leipzig, 1709,in'4bl. 
Les dissertations qu'il a publiées pour défendre 
les prétentions de la maison d'Autriche sur le 
royaume d^Espagne ont été réunies sous le titre 
de Jus AustAacum. 

Brunckeri Histor. crit. philosoph., t. V. — Catat. Bibt. 
Bunav.t t. A, vol. Il, p. iiiT. -~ Programma aoaéem^ 
cum in funere Joan.'è'ran^ Jiuttdaeii 1^., ntiy (al. — 
Baddaeus , /fotitia dissertationum aliorumque scripto- 
rum a se, autsuis auspiciis, editorum; len.\ 1724. — Nt- 
céron, Mémoires, 1. XXI. 

BUDÉ ( Guillaume Bcueus ou Bun^os ), le 
plus savant homme de France au commence- 
ment du seizième siècle, n'était pas seulement un 
érudit; il fut le restaurateur des lettres grecques, 
le conseiller fondateur du collège de France et 
de la bibliothèque du Boi, par sa fortune et 
par son crédit le protecteur des lettres et des 
lettrés, n naquit à Paris en 1467, sous Louis XI, 
la même année qu'Érasme, son ami et son émule, 
à Rotterdam, et mourut le 23 août 1 540. Ce n'est 
pas aux rangs de la bourgeoisie seulement qu'il 
appartenait par sa naissance, parce que son aïeul 
D^ux-Budé avait été prévôt des marchands en 
1452, comme il l'a été lui-même pins tard, mais 
à la noblesse ou au moins aux possesseurs de 
fiefs ayant charge à la cour. Il comptait panni 
ses ancêtres un conseiller du roi, maître des re- 
quêtes ; et son père, homme opulent, était l'un des 
quatre grands audienders de France (premiers 
officiers delà chancellerie). Onlui donna un pré- 
cepteur qui loi enseigna assez mal le mauvais 
latin qui régnait alors, et on l'envoya ensuite étu- 
dier pendant trois ans le droit à Oriéans. Soit 
que les goûts de son âge fussent cause de ses 
distractions, soit qu'il manquât dé l'instructicm 
{rftts avancée qu'il eût trouvée dans Tuniv^^ité de 
Paris, fl avoua lui-même plus tard en avoir peu 
profité, et s'être Uvré, à son retour, aux plaisirs 
de l'éqdtatlon et de la chasse avec ardeur. Mais, 
à l'âge de vingi-trois ou vingt-quatre ans ( 1491 ), 
il conçut tout à coup im vif amour pour l'étude. 
Son père aimait les lettres, et surtout les livres, 
librorum emacissimm : Budé en profita pour 
remplir les lacunes de sa première éducation, et il 
alla plus loin : il recueillit dans sa maison un des 
Grecs réfugiés par suite de la prise de Constanti- 
nople, G. Hermotyme, de Sparte, et s'attacha à 
une langue alors presque inconnue en France. 
Quoique ce maître fût peu habile dans le grec 
ancien, il put cependant avec lui apprendre à lire 
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Homère dans âa langae; et il le goûta teUement, 
qu'après sa mort on trouva l'édition princeps de 
Florence de 1488 annotée de sa main, et qu'on 
attacha du prix à la posséder, quoique ses notes 
soient d'une écriture difficile, ^s succès dans la 
langue grecque furent singulièrement favorisés 
par Jean Lascaris, autre Grec plus illustre, venu 
en France à la suite de l'expîédition de Char- 
les Yin ea 1494. Lascaris lui donna une vingtaine 
de leçons. En congédiant Hermotyme, Budé le 
gratifia déplus de 500 écus d'or (5720 fir.), somme 
alors considéraUe. Spn père, qui voulait lui faire 
obtenir une charge de conseiller au parlement, 
et qui craignait pour sa vie, à cause d'une ma- 
ladie grave dont il fut affecté, le dirigeait, vers 
l'étude du droit coutumier et du droit romain. 
Guillaume préféra se livrer à l'étude approfondie 
du grec. Son père mourut en 1500; et quoiqu'il 
laiss&t douze enfants, dont Guillaume n'était pas 
Falné, son once ou douzième lui constitua un 
]>atrimoinetindépendant,quilui permit de décliner 
la charge de conseiller au parlement. H fit d'ail- 
leurs, vers cette époque, un mariage avantageux 
dans la personne de R. Lelyeur, fille d'un pos- 
sesseur de fief, et femme éclairée, qui plus tard, 
en lui donnant à luinooème beaucoup d'enfants, 
l'aida dans ses travaux littéraires, et le soulagea 
de toute l'administration de sa maison. Le jour 
de ce mariage, il consacra trois heures entières 
à ses études ordinaires, et n'en aima pas moins 
sa femme, qui, comme il l'a dit lui-môme, n'eut 
pas d'autre rivale que la philologie. 

LeméritedeBudé, dû à ces fortes études, avait 
transpiré. Le chancelier Guy de Rochefort le pré- 
senta au roi Charles YID, et ce prince le nomma 
à une des charges de secrétaire (1) en 1497. 

Huit mois après la mort de ce prince, il pensa 
que les devoirs actifs de cette charge l'occupaient 
trop ; et, profitant de la tolérance qui permet- 
tait de les laisser à d'autres, obligés d'accompa- 
gner le roi dans ses voyages , il se retira de la 
cour, mais en conservant son titre. Car il avoue y 
être retourné quelquefois; et, dans les opuscules 
qu'il a publiés de 1502 à 1522, il n'a cessé de le 
prendre. Ses premiers ouvrages furent des tra- 
ductions du grec en latin, et principalement de 
Plutarque, 1502 et 1503. Budé publia à Rome son 
troisième opuscule, sur le traité de Plutarque <fe 
TranquÙlitate aninue, cal. de mars 1505. H 
avait été nommé par Louis XH l'un des mem- 
bres de la nombreuse légation qui fut envoyée à 
Rome, à l'avènement du pape Jules H (2). Cette 
lotion a duré deux ans, ainsi qu'on le vmt 

(1) Qaum sub' mortem suain, Carolas tn aulam me 
evooasset, Jam tum stadU litterarii commendatlooe itmo- 
tetcentem, tn qnlbns nonnlhil profeceram, Jam la ore 
prscipae homlnain esse cœperam.ob graeeœ ItDgnœ stu- 
dium, qaam sine rivali tum amabara. Jam enim régla 
non a secretis.sedsecretarins eT&m.{Lettre à Rtch. Pace, 
première du Recueil de la correspondance latine de Budé, 
mai lsl8. ) 

(S) Qunm dudum ad te iegatus, Jull secunde, cam aliis 
«rtarfs viris , a rege chrlstlanlssimo. f^oy. aussi la lettre 
de Budé à R. Pace, de 1518. 



par la préface dédiée à ce pontife, dont les 
sions guerrières ont fait tort à la papauté. Bndé 
ne lui 'aurait pas rendu cet hommage, s'il avait 
connu h quels excès il se porterait an jour, et 
l'outrage qu'il ferait à sa nation en faisant lirap- 
per une médaille dans laquelle il était repré- 
senté, le fouet à la main , chassant les Françab 
d'Italie, et foulant aux pieds leur écnsson. 

M. Saint-Marc Giraidin reproche à Louis XII 
d'avoir n^gé Budé , parce qu'il n'aurait pas 
été aussi favorable aux lettres que Charies VDI et 
François V^ ; mais c'est à tort ; car Budé dit 
que c'est par sa propre volonté qu'il s'éloignait 
de la cour pour se livrer à ses études ; et 
Louis xn a laissé un monument remarquable 
de ses lumières dans sonédit de 1513, en faveur 
de l'université de Paris; on y lit un éloge de 
l'imprimerie, que repoussent aujourd'hui bien des 
esprits chagrins : « Pour le grand bien qui est 
« advenu en notre royaume au moyen de Tart et 
<( science d'impression , l'invention de laquelle 
« semble être plus divine qu'humaine; laquelle, 
« grâce à Dieu , a été inventée et trouvée de 
r< notre temps par le moyen et industrie des 
« libraires ; par laquelle notre sainte foi catho- 
« lique a été grandement augmentée et corrobo- 
« réé , la justice mieux entendue et administrée; 
c( et au moyen de quoi tant de bonnes et salu- 
« taires doctrines ont été manifestées , oommii- 
« niquées et publiées à tout chacun ; notre 
« royaume précède tous autres, et autres innu- 
<c mérables biens qui en sont procédés et procè- 
<c dent encore chacun jour.... » 

La rédaction de cet édit est due à un évèqne, 
Et. Pencher, garde des sceaux en 1512. Il est vrai 
cependant que, sur la fin de son traité de l'As, 
dans lequel il célèbre les dispositions libérales du 
nouveau chancelier de France Duprat, Budé se 
plaint du délaissement des gens de lettres, et 
loue François P' de l'aurore qui s'élève, et que 
la fin du règne effaça, s'il est vrai qu'en lô4« 
un édit, que ne donnent pas les collections oi:- 
dinaires, ait flétri l'imprimerie comme une mstitu- 
tion dangereuse. '-.<H 

Budé, en 1508, dédia au chancelier de Ganay 
ses Annotations sur les vingt-quatre premiers 
livres des Pandectes , qu'il améUora plus tard , 
d'après les conseils du savant italien Alciat. H 
avait visité à Aix ce savant, qui était alors pnn 
fesseur dedroit à Avignon; il y ajouta les Foren- 
5ia, ou Questions de droit. Mais ce n'est pas comme 
jurisconsulte que Budé a brillé; il aseulementoo- 
vert une nouvelle voie à celte étude, en com- 
battant la méthode d'Accurse et en env^ageant 
le (droit romain sous le rapport histonfluey 
ce qui le rend un des précurseurs de Técoleli 
Gujas. Budé ne fut jamais magistrat de proQh 
sion,et son nom n'apparatt pas même sur la Uàt 
des avocats de son époque. 

Mais l'ouvrage capital de Budé est son Uruté 
de Asse, qu'il publia en 1514 , à l'âge àe qua- 
rante et un ans : ce fut le fondement d« sa ré^ 
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tafion à réfraoger. H ndt<iuiiize mois à le oom- 
poser (1) , mais il usa de toute Térudition qu'A 
«▼ait acquise depuis plus de yingt ans. Le sujet 
^tait netif ; il s'agissait d'expliquer, outre la di- 
Tision de Funité romaine ou as, le système 
mouétaÎTe tout entier, comparé à la monnaie des 
autres pays et au système français. Cet ouvrage 
est éiyùé en cinq livres, et surchargé de digres- 
sions ; la latinité en est obscure , et le style re- 
cher^. Érasme Ta reproché avec raison à 
l'auteur, son ami. Budé a corrigé beaucoup de 
textes : il estarrivé du premier coup à une appré- 
ciation exacte de la livre romaine , en l'évaluant 
aux deux tiers de la livre française de 16 onces 
(326 gram. 6144 grains environ), puisque les 
recherohes multipliées des érudits , depuis trois 
siècles, tournent autour de ce chiffre. H n'a pas 
cherché à y mettre une précision absolue, et il a 
même confondu le denier romain et la dra- 
chme attique, la livre des Romains et la mine 
grecque. On remarque dans ses digressions un 
jugement sur Tacite qui prouve que Budé n'avait 
pas le goût sûr, et ne comprenait même pas les 
grandes qualités de l'historien. H a avoué lui- 
même être doué de plus de mémoire ou d*apti- 
tnde pour les langues que pour les hautes con« 
captions, quoique ses apologistes lui donnent 
un style énergique et plein d'idées : il dit donc 
de Tacite (2), auquel il reproche d'avoir été un 
des fonctionnaires de Domitien, conune si lui Budé 
n'avait pas été le protégé dePoyet, chancelier 
prévaricateur : Sceleratiore historiœ stylo, 
toxico mendadi oblito, repetere institit , 
vecordium omnium scriptorum perditissi- 
nmSy sirecte verba ejus œstimentur ; et il 
résume sa pensée en le qualifiant de sceleratis- 
simus scriptor. Sans doute Tacite a porté des 
jugements sévères sur les Césars de Rome, et 
il a assez maltraité les chrétiens du temps de 
Néron; mais, avec un peu de critique, Budé au- 
rait vu qu'il s'agissait plutôt des Juifs que des 
chrétiens; et il était lui-même assez dégoûté du 
despotisme qui régnait à la cour , dont il se 
vante tant d'être resté dix-huit ans éloigné, pour 
pardonner à celui qui faisait l'histoire de princes 
aussi méprisables que la plupart des Césars. 

Quoi qu'il en soit , le traité de Asse obtint 
un succès qui, malgré son mérite réel, ne peut 
être expliqué que par le goût universel que la 
renaissance des lettres avait fait nattre en Eu- 
rope pour l'érudition. Cet ouvrage, traduit en 
italien par Gualaudi ( Florence, 1562, in-8°), a 
été réimprimé en France en 1522, en 1541, 1555, 
1 695. Un exemplaire sur velin a été vendu derniè- 
rement jusqu'à 1500 francs (vente Maccarty). 
n en existe de nombreux abrégés , 1522, 1529, 
1538, 1551, 1558, 1568, 1585, et les digressions 
qu'il renferme les ont rendus nécessaires. Au 
reste jamais livre d'érudition n'a eu un succès 
aussi étendu et aussi soutenu. Il mit Budé en rap- 

(1) cil. M de son Traité de FInstitution du prince. 
. (%) Uf. IV, p. 801, éd. de Grype, 1551. . 



port avec tous les hommes âninents 'deTétran- 
ger : en Angleterre, avec le chancelier de 
Henri YIH, Th. Morus, auteur de V Utopie, qui 
eut le mérite de résigner sa chaîne quand ce 
prince changea de religion; avec l'ex-secrétaire 
d'État du même prince, R. Face; avec Érasme, 
alors professeur de grec à Oxford et à Cambridge ; 
avec l'Espagnol Vives, instituteur de la fille du 
même prince ; avec Bembo et Sadolet , secré- 
taires des brefs à Rome; et avec bien d'autres 
savants hommes, n entretint désormais aveceux 
une correspondance latine et grecque, qui a son 
prix. Léonard Portius, en Italie, et Agricola, en 
Allemagne, voulurent lui disputer la priorité et le 
mérite du résultat de ses recherches. Budé, 
qui s'était vanté d'avoir composé son ouvrage 
pour lever le voile qui pesait sur l'antiquité et 
pour honorer sa patrie, s'en montra très-irrité ; 
mais Lascaris apaisa cette querelle, et en remit 
le jugement à la postérité, qui a oublié l'ouvrage 
de Portius, et qui, dans l'écrit d'ailleurs pos- 
térieur d'Agricola (voy. ce mot) , n'a trouvé que 
la substance de l'œuvre de Budé. 

L'avènement de François I*' date du 1^*^ jan- 
vier 1514, et le traité de Asse n'a paru que quel- 
ques mois après. On remarque qu'il y est fait 
allusion aux espérances que le nouveau règne 
donnait pour l'accroissement des lettres. Cette 
circonstance peut faire penser que Budé sortit 
un moment de la retraite de ses livres. Un de ses 
biographes dit, en effet, qu'en 1515 François l" 
lui aurait donné un mandat auprès de Léon X, 
nouveau pontife, protecteur des lettres, pour 
négocier avec ce pape une alliance offensive 
contre César (Charles-Quint) et les Heivé- 
tiens (1) ; son témoignage est confirmé par l'au- 
torité peu importante de Yarillas (2). On ajoute 
que le pape reçut Budé avec honneur, pour la 
renommée de son savoir, mais qu'il le trompa 
dans la négociation; ce qui, au reste, n'aurait fait 
que confirmer Budé dans le jugement qu'il por- 
tait sur la cour de Rome. Budé, dans sa corres- 
pondance postérieure, ne parle point de cette 
nouvelle ambassade , soit à cause de cet insuc- 
cès, soit plutôt parce qu'il n'était qu'adjoint à la 
légation dévolue à de plus grands personnages 
(proceres), comme le dit le même biographe; 
soit enfin parce que ce dernier a confondu cette 
légation avec celle que remplit Budé auprès de 
Jides n, de 1503 à 1505, dont Sainte-Maôrthe ne 
parle pas. J. Sainte-Marthe-Pictau, onde du pré- 
cédent, et Leroy, autres biographes de Budé, ne 
mentionnent pas la seconde ambassade. 

Quoi qu'il en soit, il resta éloigné de la cour 
pendant cette partie du règne de François I'^'^, 
puisque, dans sa correspondance de 1518, il fait 
remonta à dix-huit ans son éloignement des 
affaires. A cette époque il avait déjà sept enfants, 
quoique sa femme n'eût que trente et un ans, et 
il était parvenu à l'âge de cinquante et un ans ; 

(1) Scévole de Sainte- Marthe, Êloçia, 1698. 

(S) Hittoire de France, publiée soat Loais XIV, lOMk 
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il se plaint de lAilidiM firiqneiites, sartonl à la 
tète, ifuH Ateit remonter à la pranière atteinte 
qu'il en atait eue pendant l'ardeur de ses pre- 
niièree études. Il passait avec sa famiOe la belle 
saison à Mftrly4e-Bouiig, dont il était seigneur 
(t)i«M9m««M);ilfoisait bâtir sa maison de la rue 
Saint-Martin, <]uai^er alors retiré, et il i^équra* 
tait anssi Si^t-Maur, aMMye près de laquelle il 
possédât une seconde seigneurie , celle de Ville* 
neuve. £n 1519, François I^ parait ravoir appelé 
auprès de lui ; et il obéit, in^ré sa répugnance 
pour les devoirs de cour. En lôSO, on le voit 
au camp dn Drap d*or , à l'entrevue de Fran- 
çois I*' et de Henri VIU, Ot il m décrit la ma- 
gnifieenee. Le 16 août 1522, il est «Hu par la cor- 
poraHoA munieipate de Paris à Indignité de pré- 
vôt desmarehands, qu'il oecupadeuxans, suivant 
l'usage. La viBe de Paris a conservé ce souvenir; 
et son conseil municipal en 1843, a consacré la 
statue de Budé parmi celles de ses premiers ma- 
gistrats. François I**^ le nomma lui-même, le 22 
du mlH»e mois, maître des requêtes ; charge alors 
considérable , car il n'y avait pas d'autres con- 
seillers d'État en titre, et ils n'étaient que huit. 
Dans le cours de ces années, on voit, par sa 
cotTOspondanee , qu'il acoompagnait le prince 
dans ses voyages , excepté à l'armée. Il était 
maître de kt librairie ; et si ce titre ne veut dire 
que bibliothécaire du roi , il est certain qu'il en 
profita pour t^nre Innsiërer la foibliotlaèque nai»« 
santé de Biois à FtnIainiÉleau, et qu'il l'enri- 
chit iieanooup d^ livres ânpriniés et de manus- 
crits grecs. Lascaris a dit, an sujet de ce fiiit lit- 
téraire : 

AuguaU ot Varro, Praootsct M>Uotheeim 
A«i0et Bwtcus, mUadis aos^^icU». 

Il (ut ainsi l'un des fondateurs de la bibliothèque 
impériale de France» traisféréeen 1506 de Fou- 
tainebleau à Paris, et depuis devenue l'une des 
premières du monde. Il publia en 1526 ses tra- 
ductions des traités d'Aristots et dePhilon, 4e 
Mundo. Ce n'est c^ plus tard, et au retour de 
la captivité de François I*% ipi'il aurait, avec 
Jean du Bellay, alors évéque de Narbonne, mais 
personnage très-lettré, obîiMMi de François VVé- 
naclion, en dehors de l'université de Paris, de 
trois chères lifares de grec, d'hébreu, et de 
haute latinité; l'nne des épttaphes puUiées à 
la mort de Bodé par Ricber semMe même lui 
en attribuer tout Tbonneur : 

Fer te. roi llagolB priBWta wrta éedit. 

Cette fondaticm n eu lieu, dit-^m, de 1528 à 15da, 
mais n'a été réalisée que phis tard ; c'est le noyau 
de rfaMititution si inq^râtante du coHége de France, 
qi^ lait tant d'honneur à la France par ses émn 
mmts professeurs. 

On a m^, en 1529, le nom de Budé à la con- 
damnation du seigneur de Berquin, ami d']^ 
rasme, à la peine du feu pour crime d'hérésie , 
sentence qui Ait exécutée. lions avons expliqué 
(voy, Berqoin ) comment Budé, s'il fut un de 
ses juges (ce que l'arrêt non retrouvé aux ar- 



chives judiciaiffes poumôt seul praaTfelr)y'lHt tn 
oontrahre le constant défenfeor do ce savant 
et courageux gentilhommo en l^sd nt on l&ia : 
il ne tint pas à lui qu'il n^éehappêt à G«tla 
cution déplorable. Aussi jamais la parti 
tant n'en a Mi un reproche à la raéranira de 
Budé, qui fut le oonstant protecteur dea gens dn 
hsttras. Geux-d, surtout les hdlénistesy étaient 
vivement attaqués par les fuiatiques decalte épo- 
quS; comme propagateurs de l'héiésie de Ln- 
ther et de celle que Calvin méditait en Wiane, 
et qu'il réaHsa bientét à Genève. 

Budé composa en 1534 un écrit spéeial, Inti- 
tulé de TransUu ad ffellenismwm , dans le- 
quel il Justifie les lettres grecques dn reproche 
d'hérésie qu'on leur adressait sous oe n«n 
dès le temps de Justinien, témoin Féerit étranoB 
de ce prince contre Origène, et qu'on lenr M 
encore aujourd'hui dans une polémique cpil di- 
vise répiscopat français, mais que le pape actusl 
a su contenir en s'abstenant de ecmdaHMier las 
études classiques. Cependant, dans la préfiicede 
cet écrit, dévelof^ en trois parties, que Bwié 
adressa à François I*', il Kme ce prince avec 
exagération des garanties qu'il avait données k 
la foi catholique par la célèbre procession de 
1528 ; et il s'exprime avec emportement contre 
les fauteurs de lanouv^le secte, qu'il appelle les 
derniers des hommes, Érasme , qui avait été 
moine et s'était fait relever de ses vasax» a été 
phis modéré que lui. 

J. Tusan a publié, de li^sa à 1531 , cteq li- 
vres des lettres grecques de Budé : ^les sont 
curieuses pour l'histoire Itttéraire de oette épo- 
que. On reproche avec raison à Téditeur, autorisé 
par Budé, de n'avoir pas substitué, à ses notes 
grammaticales insignifiantes, des notes hisiori- 
ques qui aurai^t éclairci les fkits quelquefim 
obscurs de la vie antérieure de son héros et des 
contemporains ses correspondants. On y annit 
vu l'explication de ses démêlés et de quel- 
que aâgreur qui eut lieu entre Budé et Érasme, 
retiré depuis 1521 à Bàle. 

Les lettres grecques de Budé sont au noo^re 
de 56, et mériteraient d'être traduites en français, 
comme eHes l'ont été en latin ( P^Mïluin, 1574). 
Lascaris , accontumé à flatter les princes et lés 
hommes opulents, dit qu'elles avaient le sel atli- 
que ; plusieurs (6) Vaà sont adressées, 3 à Êrasne, 
une à Rabelais; la pkipart le sont à G. Mninni , 
pnécepteur de ses enlsnts, pendant les voyages 
quil faisait à la suite de la cour. Les lettnes la- 
tines ont le défaut de siyle reproché par Érasae 
à Budé, et sont pénibles à hre; il y en a une qui 
contient des censetls à Dracon, son fils aiié. EHes 
aont adressées à Paœ , à llanis , à P. Bembo, 
à J. Sadolet, à Alciat, àÉrasme, à Lascaris. 

Les oeuvres de Budé oirt été recottllies en 4 
vol. m-fol. ; B(Ae, 1557 : le tome IV contient ses 
commentaires f^ecs. On n'y a pas compris l'oo- 
vrage qu'il a publié en assez mauvais français 
vers 1535, et qu'il a adressé k François r^ sur 
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l*lÉftiMion du prince. n'y a de remarqnalil» 
qiieie«lMipitreoàilpnrlea6sez ModMtemeiit de 
son tnMé de Asse, et dôme des eonteils an 
rai sur la favear dm aux gens de lettres, pour 
rasvahtage de la Fnncè. Cet écrit a été imjprinië 
par J. de LifteBiiMMicK» prineeabbé dlyry, àTAr- 
rmor ( 164V , petit m-ld.^ 104 p.). Enfin Sodé 
a laissé en mamiserit an lexiqae ^^ee-latm, im- 
piimé à Génère, 1654, in-fol.^ ftulnel; et 1562, 
Orépin : ce qui a servi oontidérahtenMnt an lYé^ 
sot de Henri Estlemie. 

On dit qne le crédit de Biiié auprès de Fran- 
çeis V fi ombrage an chaneeliM Dupret, qnl 
causa sa disgriuse; et €pi11 ne fnt lappelé à Ha 
eottr que par le chancelier Peyet, son ami, en 
1539» n est yrai ^*on ne trémie pas le nom de 
BuAé parmi les ktdt maîtres des requêtes qui 
siégèrent m\ lits de justice tenus de 1527 à l&st 
poor l^earegistrament du traité de Madrid (Re- 
gMres manuscrits du pariement). Mais eemment 
Bndé anrait-il été en 1539 Tun des douze com- 
nûesaires nommés par le roi pour le procès de 
BeequÉi? Gomment, dans son traité de 1&34, Bndé 
auraÂ-il parié des entretiens quil avait avec le 
rel peirila&t ses reiias sur les sujets littéraires? 
OU toit seidement, dans son Mographe Scévole de 
Saitte-MaHiie, qu'il dut à Poyet la mission d'ac- 
cnn^agncr le roi en Normandie, et qu'il y tfagna 
kl Hètrs, dont il mourut le 24 aoét 1540. u dé^ 
fiBBdit par son testament qu^n lui rendit aucuns 
konneiirs, et fi To^ot être entené de nnit à $aint- 
Nicolas-des-Champs, sa paroisse. Cette prescrip- 
tien la it aceuser de tendance auK opinions nou- 
velles répandues par CalTin, et on Im repreoiia 
d^AVcIr empêché cette manifestation oathoiiqoe, 
esaefiftleHe dans les oirconstanoes oè Ton se trou- 
▼flut. La considération dont jouissait BuAé, et 
son rang, rendaient le fait asset veraarqoaMe, 
et il l-eet devenu encore daranlage par l'abjura* 
tion olttrieure de sa yeuye et de la plus grandie 
partie de sa iamiHe. Des nombreuses épitaphes 
qnl loi «nt été consacrées, nous ne cilerâns que 
oelle*ci, due à la plume de Salmon, paraphrasée 
eÉ hBÎt vers français par Melin de Saint*6elais : 

Bodftus Yoluit média de nocte sepulcro 
InMNrl, et Bidiaa prorsvs adeote fiices; 

Jfon iactojn ratiooe caret, claris9ima qqaado 
ipse sibl lampas luxque corusca fuit. 

ISANBERT. 
y te de Budé, par L. Leroy (Retins), adressée aa 
elwvc. î^yet, Janvier lUl. - J.4e Sainte-Marthe- PIctas 
Uk».— S«éviHe4« Sainte-Martkencvett, El^ia, UM.— Mo 
rérl. — Bayle, — Bolvln Jeune, Alead, des inscrip. et bell. 
let . V, 3ÎW, 55* ; 1723, ITSO. - Saint-Marc Girardin, J. des Dé 
bats^ 27 M'oAuibre 1833 — Gulchenon, CénéaL de la Bresse 
iç'so.r partie, p. ssi. ~ Oitl. des JUaitret dos requêtes, 
par Blaiicl)ard,tç7o,p. I7i-S30.— D'Hozler, Généalçg. delà 
maiMH de Budé. — Chevillard, Des PHvôts de Paris, 
1180. — Nlcéron, l. VIII. 

nuni (JeoM-louis et MfUfUeu), fils du pré- 
cédent, abjurèrent le catholicisme, et se retirèrent 
en 1549, ayec R. Leiyeur, leur mère, et avec leurs 
sœurs, à Génère, pour ftdre profession de la reK- 
g^ réformée par Calvin. 

Jeany s* fils de Budé, fut un des premiers ma* 



gisirats de la république de Genève, ot oitoyé 
en 1558, par les calvinistes, «i députitian auprès 
des princes d'Allemagne, pomr cimenter l^allianee 
avec les luthériens de la confession d'Augs- 
bourg. U avait hérité de non père et de son afeut 
la sei^ieurie de Vérace. n fit bâtir un eoHége à 
GenèTC, et traduisit en fraaçaîB, avec Oh. de 
JoinviUiers, les laçotu dé J. €(UHn tmr ^amitH ; 
Genèye, 1 552, in*m. Louis, aan ftère, y Ihtprolha- 
seùr de langues orientatea, et a publié à Qenèvn 
en 1551, in^, une Tmdwsiiom dei p$«mmm. 
Henri Estienne parie aussi de la science de Ma^ 
thieu Budé dans la langue héhnuque. 

La maison des Budé, Tune des plus distinguées 
de Oenèye , s'est maintenue jusqu'à nts jours , an 
co n tra c tant des aManees avec de noMes iMnlMBS 
de Franoe et de l'étranger; tandis qoelabrandw 
aînée, issue de Draeon et des autres fils restés m 
Franoe, parait s'ètra éteinta. KUe a possédé la sai- 
gnenrieée Faniey, acquise par Voltaire en 1758. 

isAimeiiT. 

CcHWifeptB âê la .tmwB, jfêt mmkmknm, - U1l»*r 
et Bajle. - Corrfsp. ife f^eMm^re, é4. Beucbot, t. LVil> 
p. 617 et çutv. 

lirpÉE (....), pnédecin français, natif d'Or- 
léans, vivait dans la première moitié du seizième 
siècle. On a de lui : De curahdis articularihis 
mor^»; Paris, lâ39. 

Kestner, MtdidlUickes GelekrtenfLexiùois. 

budAb l^iuillauvM), médecin et historien 
allemand, natif d'Halberstadt, mort en lê^j». U 
devint médecin du duc de Brunswiok-Lunelwurg, 
et s'occupa de recherches historiques. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Chronicm qtwddam 
Halherstad, episcoporutn; — VUa Àlberti 11^ 
episcopi ffalberstad. ; l*** partie, Halberstadt, 
1624 , in-4®; la seconde partie n'a pas paru; — 
©avotxoXoYta, seu dynastx kujus secuU; im- 
primé dans la Collectio scriptor, rerum germa- 
nicar2«m de Leuckfeld; Francfort, 1717, in-fol.; 
— Familia et patrimonium B. Stephcmi Hal- 
berslad, ; 161 6, iu-4'» j — Chronologie çentuiia 
prima; Seiies imperatorum roman., etc. 

ReiDian, De LUiris ffenealogicis. 

BtTOEL ou BUDEL11TS (iîeitd), jurisconsulte 
flamand^ natif de Ruremonde, vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Il fut directeur 
des monnaies du duc de Bavière et des électeurs 
ecclésiastiques. On a de lui : De Monetis et Re 
nummaiia Ubri duo : kis accesserunt tracta- 
tus varii atque utiles tam veterum quam 
neotericoriim authorum; Ck)logney 1591, m-4«. 

Vatère André, Biblioth. belgica. — Sweert» Mherne 

BUftfeii {C4tri8HaH'G€tt»eb) , jurisoonsidie 
et tiistorien allemand, né à KlttiHc, dans la 
haute Lnsace, le 29 octobre 1693 ; mort le 9 no- 
vembre 1763. Il fht conseiller anllqoe, et proies 
seur de droit à léna. Ses principaux ouvrages 
sont : Bibliotheca JurU strwviana adamcéa ; 
léna, 1720, 1725, 1743, 1756, hl-8* ; la 7« édition, 
de 1743, contient des augmentations ; — VHâsckh 
rissimorum juriseonsu^forum seieets; ibid.. 
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1722, in-S**; — Kurzer Begriff der neuesten 
ReichS'Historie von 1714-1730 (Tableau abrégé 
de l'histoire moderne de rEmpire, depuis- 1714 
jusqu'eu 1730); ibid., 1730, 1731, 1740, 1748, 
iii.go. — sammlung allerhand meistens un- 
gedruckter Schr\ften, zur ErUmterung des 
Natur-Vôlker und Deutschen Staatsrechtes 
(Recaai d'écrits non imprimés, de pièces justifi- 
catiyes, de documents, etc., relatifs à llûstoire 
du droit naturel et public de TAllemagne); 
Francfort et Leipzig, 1735, in-S*" ; — . Bibliotheca 
historicà selecta, in suas classes distrihuta, 
cujus primas lineas duxit B.-G-StruviuSy 
emendapit et copiose locupletavit C-G. Bu- 
der^ etc. ; Leipzig, 1740, i2 vol. in-S"*; ouvrage 
refondu et complété par Meusel ; — Anuenitates 
juris feudalis, etc.; léna, 1741, in-4«; -— 
Opuscula qfUbus selectiora juris publid, feu- 
dalis, eeclesiastici germanid et historié pa- 
trùe ac litterarix argumenta exhibentur; 
ibid., 1743, in-8** ; — Bibliotheca Scriptorum 
rerum germanicarum, easdem universim il- 
lustrantfum, placée en tftte du Corpus historiés 
gentis German,, deStruYe; léna, 1730, 1753, 
in-fol. Buder a encore laissé un grand nombre de 
mémoires ou dissertations. 

J. Cbr Fischer, Siemoria divit manibus C.-G. Bitderi 
vindicata; léna; 17T7, iD-8°. — tHoiett Lexicon xetzt le- 
bender Rtchti-Gélehrten. — Weidlich, GescMchte der 
Mzt lebenden RecMs-Gêlellrten in DnUsehtand, — 
MyUiu, BUUiendes léna, — Piittber. Litteratur des 
deutêchen Staatsrechtes. 

BVDES { Jean-Baptiste). Voyez Guébriant. 

BUDES (Sylvestre de), guerrier français, 
seigneur d'Uzel(Côtes-du-Nord), naquit Trai- 
semblablement dans cette commune, «et mou- 
rut à Mâcon en 1379. Parent de du Gues- 
clin, il combattit à ses côtés à la bataille d'An- 
ray en 1364, le suivit en Espagne, et porta sa 
bannière aux journées de Navarette et de Mon- 
tiel. Reyenu en France arec une grande réputa- 
tion de bravoure, il s'impatienta bientôt de la 
trêve qui avait été conclue ; et, voulant donner 
carrière à son humeur aventureuse, il alla offrir 
au pape Grégoire XI, alors résidant à Avignon, 
le secours de six mille Bretons, dont il partageait 
le commandement avec Jean de Malestroit , son 
frère d'armes , et qu'il voulait employer à réta- 
blir l'ordre et l'autorité du pape dans l'Italie, en 
proie aux désordres les plus effrayants. Muni des 
instructions du souverain pontife, Budes fran- 
chit le Pas de Suze, pénétra dans le Piémont, 
puis dans la Lombardie, et fit éprouver des pertes 
considérables aux révoltés de Bologne et de Gé- 
sène. Les habitants de cette dernière ville, qui 
avaient c<msenti à lui ouvrir leurs portes, ayant 
massacré une partie de ses troupes par trahison, 
il les fit presque tous passer au fil de l'épée. 
Après cette première expédition, il se rendit à 
Rome ( 1377 ), où Grégoire XI était revenu de- 
puis l'amiée précédente; les deux mois qu'il y 
séjourna se passèrent en fêtes , qui ne furent 
qu'un instant interrompues par un combat achar- 



né, renouvelé de edui des Tr^te, entre dix Bre- 
tons, champimis de l'Église , et dix AU»naiids, 
qui soutenaient la cause des révoltés contre celle 
du papel Cinq Allonands furent tués, et dnq 
très grièvem^t. blessés. Lors des qpm| 
suscitées par la mort de Grégoire XI en 1378, 
Budes se prononça en lavenr de Glénient Yli , 
reconnu par la France, l'Espagne, la Sicile et 
l'Éoosse, et battît les troupes d'Urbain YI, que 
soutenait une partie de l'Italie. Ce fut très^pro- 
bablement à cette époque qu'il fut nommé lieute- 
nant général et gonfalonio* des armées de l'É- 
glise. Ne tenant aucun compte de rexcommuni- 
cation fulminée contre lui par Urbain YI, irrité 
de ce qu'il avait pris Vit^be et Anagni, fl mar- 
dia sur Rome, et s'«»ipara du faubourg Saint- 
Pierre ainsi que du château Saint-Ange, dont il 
confia la garde à cent cinquante de ses soldats. 
Cette petite garnison résista une année entière 
aux attaques réitérées des Romains, et ne capi- 
tula que quand elle fut à bout de vivres et de 
munitions. Budes guerroyait alors dans la cam- 
pagne de Rome. Furieux de l'évacuation de Saint- 
Ange , il refusa de ratifier la capitulation ; et, in- 
formé que les notables de la ville devaient un 
^ jour s'assembler au Capitole , il revint en tonte 
h&te à Rome par des chemins détournés, arriva 
devant le Capitole au moment où le conseil en 
sortait, massacra plus de deux cents des ph» 
riches sdgneurs ou bourgeois, et s'éloigna sans 
que personne songeât à l'inquiéter dans sa re- 
traite. 

A quelque temps de là, un capitaine an- 
glais, nommé John Havirkwood, partisan noa 
moins audacieux que Budes, résolut de dâivrer 
la ville de San-Marino, assi^ée par le ca^ntaine 
breton, conjointement avec Bernard de la Salie 
et le comte de Montjoie. Ces derniers, prévenant 
Hawkwood, marchèrent à sa rencontre, et lui fi- 
vrèrent une sanglante bataille, dans laquelle ils 
perdirent cinq mille hommes et furent faits tons 
trois prisonniers. Conduit devant Urbain TI, 
Budes en reçut un accueil bienveillant; et le 
pape, soit admiration de sa valeur, soit désir de 
se l'attacher, lui accorda sa liberté moyennant 
une faible rançon. Cette indulgence fut limeste 
à Budes. Lorsqu'il vint à Avignon avec un gen- 
tilhommenommé Guillaume Boileau, Clément Vil 
l'accusa de s'être laissé gagner par son antago- 
niste, et, entretenu ^ans ses mauvaises disposi- 
tions par le cardinal d'Amiens , il lui fit trancher 
la tête à Mâcon, au mois de janvier 1379. 

P. Levot. 

Histoires de France, de Bretagne et d* Italie. -^ Gestes 
des Bretons en Italie , sous le pape Grégoire XI, par 
Gaillaamede la Pérenne, poème d'GQTlron 3^000 vers , 
iDséré dans les Preuves de l'histoire de Bretagne de 
doiuMaorice, t. II, col. iMetsolv., et dans le ITkesaunu 
jinecdotorum de dom Martène, t. XIII, p. i46f et soir. 

BUDGELL (Éustache ) , littérateur anglais , 
né vers 1685 à Saint-Thomas, près d'Exeter; 
mort en 1736. Écrivain peu profond, mais spi- 
rituel et élégant , il sut donner à la morale m 
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tour piqoftnt. Addison, dont il Ait le collabora- 
teur dans la composition du Spectateur et des 
autres feuilles dont cet auteur enrichit sa patrie , 
le fit nommer contrôleur général des revenus 
«Virlande. Bodgell , pour se Tenger d'un sujet 
de mécontentement que lui ayait donné le duc de 
BoHon , yice-roi dlrlande, écrivit contre lui une 
violente satire, et perdit sa place. A ce malheur 
s'en joignît un autre : des revers de fortune le 
ruinèrent en 1720. Tindall, son ami, lui laissa 
2000 livres sterling. Budgell avait assisté au tes- 
tament; on Taccusa d'y avoir inséré cet article , 
et le legs ftit annulé. Privé dès lors de toute res- 
source, il mit fin à ses jours en se noyant dans 
la Tamise. Ses principaux ouvrages sont : the 
Characters of Theophrastus, traduits du grec, 
1714; — A Poem to the queerr upon his Mor 
jesty's joumey to Cambridge^ 1732; — A let- 
ter tohis eaccell, Ubrick, d'Ypres; poëme sati- 
rique , 1732 ; — Memoirs qf the live and chO" 
racter (f the late earl ofOrrery; L<Midres, 

1732. 

Cibbcr, lÀoes of Bnglith, Poets. — Biogravhia BrU 
tanniea, — Eneh et Graberf AUgemHne Eneyelopâdie. 
— Rose , New Biogmphical Dictionary. 

BUDMÉB OU BUDNT (Simon ) , en latin Bud- 
tueus, théologien protestant polonais, né en Ma- 
zovie, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, n fut ministre à lûécénie , puis à Lost 
Disciple de Servet et chef d'une secte d'uni- 
taires, il poussa la doctrine de Socin jusqu'à ses 
dernières conséquences. Il était doué du talent 
de la parole; aussi fit-il de nombreux prosélytes 
dans la Lifhuanie, dans la Prusse et ailleurs. Ef- 
frayé des suites que pouvait avoir Texcommuni- 
cation prononcée contre lui , en 1582 , par le sy- 
node de Luclan, il devint plus circonspect, ab- 
jura ses principes, et se réunit aux pinczoviens, 
secte socinienne. Ses principaux ouvrages sont : 
Libellus de duabtis naturis in Christo; — 
ApologiaPolonica ; — une traduction polonaise 
de l'Andra et du Nouveau Testament; Zaskiw, 
1572 , in-4'*; le Nouveau Testament imprimé sé- 
parément, Leszko, 1574, in-8«; — Refutatio ar- 
guinentorum, e^c.,£2ecc^^icti; Leszko, 1574. 

Bock, Hiat. antitrinUarum. 

*BUDO {Antonio), sculpteur, travaillait à 
Venise à la fin du dix-septième siècle. Il fut un 
des artistes qui exécuterait les nombreuses sta- 
tues de la foçade de l'église des Jésuites , triste 
témoignage du malheui'eux état de la sculpture 
à celte époque. E. B— n. 

Tlcozzl, DiiUmarU). 

BVDOWEZ OU BVDOWA ( Venceslos ) , con- 
troversiste protestant allemand , né en Bohème 
en 1551, mort en 1621. Il quitta la cour, où il 
était conseiller, sous prétexte de suivre entière- 
ment l'éducation de ses enfants ; mais dans le 
fond pour se livrer à la controverse, dont il 
avait puisé le goût parmi les théologiens de la 
secte des calvinistes , à laquelle il appartenait 
Dénoncé aux magistrats comme se livrant à des 
déclamations qui pouvaient amener des troubles, 



fl fut arrêté, condamné à mort, et décapité. On 
a de lui : une traduction en langue bohémienne 
de VAnti'Alcoran de Bernard Perez de Chir- 
cone , prêtre espagnol ; — Circulus horologU 
lunatis ac solaris, seu de variés Ecclesix et 
mundi mutatUmibus ; Hanau, 1616, in-4®. 

HUtoria penecutUmum ea^esim Bohemieti 1648, In-lt. 
— Kœnig, BibUoth. vêtu$ et nova. — Witte. Diarium 
biographieum, -* Oément , Bibliothèque curieuse. — 
Baamgarten, Naehrichten von merkwûrdigen JM« 
ehem. 

B17DBIO (GiacomoneiiK), Voy. Lippi (Gia- 
como). # 

BVÉB (Adrien'Qjientin), littérateur et ma- 
thématicien français, né à Paris en 1748, mort 
dans la même ville le 11 octobre 1826; B entra 
de bonne heure dans l'état ecclésiastique, fut 
d'abord organiste de Saint-Martin de Tours, re- 
vint à Paris en 1786, ânigra après la journée du 
10 août, et, après un séjour de vingt et un ans 
en Angleterre, rentra en France , et devint cha- 
noine honoraire de Paris. Les loisûrs de l'àhbé 
Buée furent toujours consacrés à l'étude des 
sciences exactes et de la musique. Outre un DiC' 
tionnaire des termes de la révolution, Paris, 
1792, in-8°, on lui attribue quelques brochures 
qui ne sont que des facéties. B a encore laissé 
un grand nombre de manuscrits, où sont traitées 
différentes questions de mathématiques. 

QuÀvrd, la France littéraire, 

BUÉB (Pierre-Louis), théologien français, 
frère du précédent, né le 5 septembre 1740, 
mort à Paris le 28 juin 1827. Gomme son frère, 
il se réfiigia en Angleterre pendant la révolu- 
tion. A son retour en France en 1802, il devint 
chanoine de la métropole. On a de lui : EtUogie 
paschale ;P9in9f 1792; — Obstacle à ma con- 
version constitutionnelle; ibid., 1792. 

BUBLLIVS. Voy, BUIL. 

*BUBNO DA. STLTA (BarthoUmeu) y sur- 
nommé Anhanguera ou le grand Diable, célèbre 
explorateur brésilien, né dans la première moitié 
du dix-septième siècle, mort dans la secontle. On 
attribue à cet intrépide Pauliste la découverte 
de la province de Goyaz, vaste région du Brésil, 
qui surpasse la France en étendue. B parait néan- 
moins certain qu'un autre Pauliste, nommé Ma- 
noel Correa , avait visité ces contrées aurifères 
dès l'année 1670. Ce dernier était d'une telle 
ignorance, que les manuscrits où il avait consi- 
gné ses découvertes ne purent être utilisés iq^rès 
sa mort. Bueno se mit en marche pour ses loin- 
taines explorations vers l'année 1680, et, après 
d'indicibles fatigues, arriva dans l'endroit qu'habi- 
tait jadis la padfique nation Goya. Pour subjuguer 
cette peuplade , il mit en usage un stratagème 
presque puéril, et qui devait d'autant moins man- 
} quer son effet qu'il réussit, employé plus tard 
\ dans l'Amérique du nord par M. Tissonet. B fit 
brûler un peu d'eau-de- vie dans un plat d'étain, 
\ et déclara aux Groyaz que s'ils ne se soumettaient 
à l'instant, il embraserait aussitôt leurs lacs et 
leurs fleuves. Après avoir poursuivi le cours de 
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ses eKi^oratioBs, et aequia ia eertitnde 4m riehe»- 
SC8 que renfermait le pays des Ctoyaz^ Biifino 
reviat à Santl-PaBl, où il mounit. Qiumd eet 
intrépide fo^ttgemr miiii les traces de Coiraa, 
il avait emiBené aTec hû vji de set fils qai 
ayait alors enviroB douze mu, et qai s'appelait 
eomme lui Bartboloinea Buea». ParTemi à un 
âge déjà assez ayancé, cehtf-ci totihlt renonye- 
làr les décooyertes de son père» et| soUs tes aus- 
pices du gouyerneur M enezes, partit pour les lé- 
gjmas cpi'U ayait yisiléea étant aalast. Il se fit 
accompagner par son gendr% nommé Hurtia^ et 
par deux reÛ^eux , que suiyttent une tronpe 
nonabrause d'ayoïturiers. La méaiiit^Ugesoe ne 
taltia |>a« à se mettre entre les deux chefs de 
bande ; et ane fois part eaus è tine rivière qui prit 
ptos tard le booi de Mio-Mieùf fm fut aar le point 
d'en yeairanxiiiains. I/eeprit Gonitâliwit de Teo* 
désiastiqueanéta seul Teffiisioli du sang. Ce dé- 
faut d'omon^ dam im pays 911 devait produire 
dltameiis» riefaeiiflès, s'amena que de fâclieux 
r^ultata. Boene ratowrsa bientôt à 8ai«t-PaoU 
aecablé par le déconrageaifility et fuyant œème 
les regards dli gouverneur. 

Meoeies avait une telle idée de Fbivlneible 
fierflëyéranee de Baeilo, qu'il eut une entrevue 
avwî hii^ et le décida use seconde ibis à prendre 
le commandenimt d'une de ees lampes d'explo- 
rations que Ton désigne an Brésil sous le nom 
de baiideiraii , et à s'enfeneer dans les selltndes. 
lie fils d'Aiitumguera partit en 1796, et, après 
avoir subi d'incroysdiles fotigaes, parvint enfin à 
un défilé de montagnes^ od la reneontre d'un 
mors de cheval et la découverte de quelques 
objets ayant appartenu à des Européens lui prou- 
vèrent qu'il n'avait point fiiit fiiusse route. Lk il 
entra en rapport aveedenx Indiens fort Agés, 
auxquels il demanda s'ils ne paurraieat le guider 
vers les lieux qn'atait visités , pluslenrs an- 
nées auparavant, la baodeira qoa dirigeait son 
père : eeux-oi le eonduisirent à environ deux 
lieues de là , et Bueno reconnut les lieux qu'il 
avait visités jadis avee lui. Le pays de la nation 
des Goyaz était enfin retrouvé, et avee Iqi l'in- 
dlee d'immenses riebesses métalliques. Gomme 
preuve irrécusable de l'importance de sa décou- 
verte , Bueno se rendit immédiatement à Saint- 
Paul avee une valeur de huit mitte oiiavas d'or, 
qui représentent 75^000 fr. 
U L'heureax exploratew* retourna immédiate- 
ment au pays des Goyaz, mais il y retourna re- 
vêtu du titre officiel de capUâo môr regexte. 
Une immense popolatiott quitta la oMe pour soivrë 
ses traces, et le lavage des sd»tes attriAret com- 
mença. L'exploitation dte mines et la lutte contre 
les Indiens décidèrent le massacre on l'émigra- 
tion des infortunés heèttants de ces contrées ) les 
Goyaz disparurent complètement, ne laissant après 
eux qu'un nom et ép'one légende. Les sommes 
que la découverte de Bueno fit entrer dans les 
eofTîres de l'État sont eonsidérables, mais efies 
ODt peut-être été exagérées; et dans toutlescaé 



eUesdimkmèrent dans nn court espace de temps. B 
en fut de même de la fortune acquise par Boeno : 
elle fut d'abord iramrase, et par des eausas di- 
verses elle s'anéantit de telle sorte, que tes racii- 
bles de l'infortuné Pairfiste forent vendus à l'en- 
ean. Celui qui avait donné au Portugal un terri- 
toire égal en étendue à celui de l'Allemagne ne 
laissa pas à ses descendants de quoi vivre à l'a- 
bri dn besoin ; et en l'année iWHA , lorsque le gé- 
néral Conha Mattos explora seteatifiquement b 
vaste province de Goyaz, aujourd'hui si déeluie, it 
trouva les arrière-petits-enfants des deux Buero 
dans un état voisin de la misère : ils la snppor- 
taient noblement, et l'on avait été contraint, pew 
les préserver d'une détresse absolue, de leur con- 
céder le péage d'un pont qui donne entrée dans 
le vaste pays découvert jadis par leur aïeul. 

Feadikako Dcms. 

Ayres de CaiMil,' Coroçrafia Brasilica s Rio ^e j^ 
nelro, 1817, 8 vol. petit ih-40. — Auguste de Saint-n|- 
lalre, Foyages aux sources du Rio de S.- Francise» H 
dans ta froviMè da Goyat ; Farte. iS4t. t vcfl. t.i-0*. - 
R.-J. da Cunha-Mattos, Itinerario do Rio de Janeiro m 
Para. ~ Ferdinand Denis, ifr€«i^( Univers), « 

«UFFÀLMACCO (Buonamico d% CristqfaMt 
dit), peintre italien, né à Florence en 1962, mort 
en 1340 (1). Ses saillies et ses aventurés joyéoses 
lui valurent son surnom, sous lequel il est célé- 
bré par Boccaee (Deoam., giorn. THI, nov. 3 
et 6) et par Franco llaecbetti (nov. 16t, imi, 
191 et 192). Quoiqu'il soit un des plus Ineer- 
rects parmi les peintres qui travaillèrent au 
Campo-Santo de Pise, il Joue un rôle impcHianl 
dans l'histoire de l'art par ton and^meté, et par 
des qualités rares à cette époque de barbarie. 
Élève du mosaïste Andréa Taft , il connaissait peu 
le dessin; et, rempli des souvenirs des maîtres 
byzantins , il suivit des principes entièrement 
opposés à cette légèreté, cette gràee qui carac- 
térisent l'école de Giotto. Ses figures de femmes 
sont communes, et définixiées par des boucties 
énormes; il réussissait mieux dans les tftttv 
d'hommes, qui ont quelquefois de rexptressioR, 
de la physionomie; et dans les ajustements, qui 
sont variés et assez élégants. En général, et 
maître parait encore viser à la grandeur du style, 
plutôt qu'à la recherche sèche et mirintieuse da 
détail, ordinaire aux peintres de son temps. Il 
est du reste assez difficile d'apprécier sa manière, 
ses peintures ayant toutes subi des restattrations 
qui en ont presque oitièrement détruit l'origi- 
nalité. Ses peintures au Gampo-8afllo sont le 
Crucifiement , la Résurreetion et Y Ascension 
de J,-C., et le fameux jpère étemel, la plus bi- 
zarre composition qile puisse concevoir Timag^ 
nation: cette figure gigantesque, ayant à ses pieds 
saint Augustin et saint Thomas d'Aquin, tient 
dhns ses bras l'univers, sous la forme d'un dis- 
que composé d'une réunion de zones concen- 
triques; les zones extérieures, remplies de ché- 

(1) Vasari dit que BuffiaUiiacco peigBif dans Sâioft-M» 
trône de Bologne t c'est une erreur manifeste, pujsqjM 
cette église ne fut coinnieocée qii'en i890. Les peiotarei 
fM Vaaari lui attribua datent de im* 
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nibins, ireprésëtitent le Paradis ; tient ensuite le 
ciel avec le soleil, les autte^ astres, et le zodia- 
que; enfin an eentre est la terre, sur laquelle on 
Ht ces mttl* : Enr^, Àsid, AfrUa. La tête du 
^re étemel a souffert ; mais les extrémités^ qUi 
sont bien eonserrées, sont traitées avec soin, et 
hi figul*e, quoique colossale et stelte, est d'Un bon 
ettdetnble. Je ne parierai pas de thsfe autres fres- 
ques du Campo-Santo, que quelques auteurs at- 
tribuent aussi à fiuffhlhiacco , et que Je crois 
rooirrage de Pierre d'Orrieto ; j'indiquerai seu- 
lement encore deux grandes figures de saints sur 
lin des piliers de Saint-Paul d'AtHo, à Pise; un 
CrmroHnisnientéeîa Vierge,h.n dedàus delà porte 
da clochét de Sainît-Marie-Nonvelie de Flo- 
rence; une Madone^ pdnte dans un tabernacle 
de la rue du Cofomero. D'antres fresques dont, 
selon Vasftri, il atait décoré Saint-Dominique de 
Péroase et la Badia de Florence, (Mit disparu. 

£. BnsToM. 

VaMH> ntBi - Ufltl, SioH* pitt&rieu. — Morroos, 
PtâUiUmtrma»^ lortol, CatHpù-Santodi Pi$a. - C. U- 
sinto, Campa-Santo. - O'Agiocourt, Histoire de l'art 
par les monuments. 

HurFÂRD (Gabriet'Charles), canoniste fran- 
çais, né à Caen en 1683, mort à Paris le 3 dé- 
cembre 1763. H professa la tliéologie à l'univer- 
sité de Caen. Obligé de quitter sa ctiaire à cause 
de son attachement à la doctrine de Jansénius , 
il se retira à Paris , où il fut détenu quelque 
temps à la Bastille. On a de lui : Défense de la 
déclaration de rassemblée du de? Qé de 1682, 
traduite du latin deBossuet; Paris, 1735, 10-4*^; 
— Essai de Dissertation pour faire voir Vinu- 
îilité des nouveaux formulaires ; ibid., 1738 , 
iti-4°. 

L'abbé Goulet, Éloge de Gabriel-Charles Bvf/ard. — 
Leioog , BibltotAêque historique de la France, 6dlt. 
FonteltA. 

^Biirvsti {L&diimcthGiuséppe)y peintre 
Yérotiais, tiVait à la fin du siècle dernier. 11 a 
truTaillè surtout à Tlcence, oti il a laissé deux 
tâUeittix représMant la Vief^e, saintis Anne 
€i iatnt JûiE^him, aux Scalzi et à Saitît-Phi- 
lippe ; les Cinq Saints, à Saint-Éleuthère ; le 
j8. Otê^/ùrHb Èàrbûrigo; à Saint-Marcel; et un 
Cûl^airCy à Mnte-MaHe-Madeleine. 

E. B— ». 

DeseHziélM tff k^icenta. — Renoassati , Guida di Fe- 

BUFJPiflR ( ClcnÈde)f grammairioi et littéra- 
teur franeaia, de Tordre des Jésmtes, né e&Po- 
lognaj de parents lï'aiiçftis, le 25 mai 1661 ; mort 
à Paris le 17 mai 1737. H fui éleré à Rouen^ 
oà sa famUle se fixa après son retour en France. 
U quitta ensuite cette TUle, à la suite de dénié* 
lés tbéûlogiqaeg arec rarcbey^que Oolb^, fit on 
voyage à Home, puis Tint s'établir à Paris, où 
M fat aMaeié à la rédaction du Journal de Tré' 
wnat. On a de kii : Cours général et particU" 
lier des seiemces sur des principes mmveatuc 
9t êim^^s, pour former le langage, le eœur 
et VeêptU; Paris, 1732 , in-fol. Qudqnes cImh 



pitres de cet ouvrage avaient été déjà publiés sé- 
parément : telle est^ entre autres, sa ereAnfàmre 
française sur un plan nouveau; Paris , 180&, 
iU-l 2 ; l'auteur y montre un grand esprit d'àfialysé, 
et redresse plusieurs définitions. Cette grammaire, 
avant sa pubfication, avait été lue dans les réu- 
nions de rACadémie ; les qualités ^t la distin- 
guent se retrouvent dans les AUti^ paHies du 
Cours des sciences, où règne uùe heurense al- 
liance depbilosopbiéet de goût. VEne^lôpédie 
méthodique s'en est souvent approprié des pages 
entières, sans nommer rattteor.|On doit encore au 
P. Buffier : Pratique de là mëmoii^ artificieîie 
peur apprendre et retenir Itt ehrrniotogie, 
l'histoire et la gé6i$rttphie;Périè, ITÔlà 1715^ 
4 vol. in-12 ; il a appliqué à l'étude dé lIMoire et 
de la géographie la méthode thnémetechniquè em- 
ployée par Lancelot pour les racines grecques ; 
— Abrégé de V/fisioire d'Bêpagnè ; IMd., 1704, 
in-12 ; — Histoire de VOriginê du royminie de 
Sicile et de N(*pies$ iWd.j 1701 , in-12; — Niit- 
toire chnmologique du dernier siècle; Ibid., 
1715, itt-lî; — fntrfdduction à Phistoire des 
maisons seueer aines de tMitrope ; ibid., 171 7, 
3 vctf. itt-12; — qudques poésies j et plusieurs 

traités de feligiott et de piété. 

Journal dé f crdtm, iiote«bw IMT. — Moré^l ; 0lr- 
tionnaire bistoriqw. — Leloug, SUdiathègue histori- 
que de la France, édlt. tonlelle. — Qaérard, la France 
littéraire. 

^Hvrpini (Michèle), peintre florenttn, coo- 
péra, en 1620, aux fresques qui décotent la belle 
fiiçade du palais de* signori del Borgo, sut la 
place Santa-Croce. E. B— it. 

PantMzt, JVtmva Guida ai Firensê, 

BVfvoM {Jean'I/miê Lecleuci comte un), cé- 
lèbre écrivain et naturaliste français, tié à Mont- 
bard (GOte^'Or) le 7 septembre 1707 , mort ù 
Paris le io avrtt 1788. Fils de Benjamin Leelerc, 
conseiller au parlement de Dijon, il reçnt une 
éducation solfiée, et fit des études bHKantes. 
Jouissant d'une honnête aisance, et sans savoir 
qudle direction 11 donnerait ù ses pensées, il était 
arrivé à cet âge où les passions commencent à 
fl^menter, lorsqu'il fit connaissance, k Dijon, 
d'un jeune Anglais» le duc de Kingston, qui voya- 
geait sous la dir«étion d^un précepteur instruit, 
cultivant les sciences par goût et les enseignant 
sans pédantisme. Il obtint de son père Ht per- 
Bdssion d'aceompagner ses deox nouveaux amis 
dans leurs voyages. Ils visitèrent ainsi ensemble 
«me partie de la Pranee , la Suisse et l'Italie. 
Dans ces <Mx-huit mois de courses, le jeune fiuf- 
ibn ne vit, dit son biographe (Ûondoroet), que 
« la nature à la Ibis riante, majestueuse et terrible; 
offrant des asiles vokiptueut et de palsiMee te- 
traites entre des torrents de laves et sur les dé- 
bris des volcans ; ptodiguani ses richesses à dm 
campagnes cpi'elle menace d'eni^^outii' sous ôm 
monceaux de cendres «u de fleuves enflammés, 
et montrant à chaque pas les vestiges et lèâ 
preuves des antiques révolutions du ^obe. L« 
pert^dioBdes oum^esdie iKMnnei^ taaittq^ 
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leur faiblesse a pu y imprimer de grandeur, tout 
ce <pie le temps a pu y donner d'intérêt ou de 
majesté, disparut à ses yeux devant les œuvres 
de cette main créatrice dont la puissance s'étend 
sur tous les mondes, et pour qui, dans son éter- 
nelle activité, les générations humaines sont à 
peine un instant. Dès lors il apprit à Toir la na- 
ture avec transport comme avec réflexion ; il réu- 
nit le goût de Tobseryation à celui des sciences 
contemplatives, et, les embrassant toutes dans 
l'universalité de ses connaissances, 'il forma la ré- 
solution de leur dévouer exclusivement sa vie. » 

BufTon avait accompagné ses deux amis à 
Londres. Là, pour se perfectionner dans la langue 
anglaise et justifier de ses progrès , il se mit, en 
1733, à traduire des ouvrages de sujets tout dif- 
férents : Haies , Statique des végétaux et ana^ 
lyse de Vair, et Newton, Méthode des fluxions 
et des suites infinies. De retour en France, le 
traducteur offrit ses deux manuscrits à l'Acadé- 
mie des sciences de Paris ; ils furent accueillis 
très-favorablem^t, et parurent (le premier en 
t735, d; le second en 1740, in-4" ), revêtus de 
l'approbation de cette illustre compagnie. 

Buffon parut d'abord vouloir se livrer exclu- 
sivement aux mathématiques. Regardées, surtout 
depuis Nev^n, comme le fondement et la clef des 
connaissances naturelles, elles étaient en quelque 
sorte devenues une science à la mode, avan- 
tage qu'elles devaient en partie à ce que de Mau- 
pertuis , le savant alors le plus connu des gens 
du monde , était un géomètre. Mais si BufTon 
s'occupa quelque temps de recherches mathéma- 
tiques, c'était surtout pour s'étudier lui-même, 
essayer ses forces, et connaître la trempe de son 
génie. Bientôt il sentit que la nature l'appelait à 
d'autres travaux, et U essaya une nouvelle route 
que le goût du public lui indiquait encore. A 
l'exemple de Duhamel, il .voulait appliquer les 
connaissances physiques à des objets d'une utilité 
immédiate : il étudia en physicien les bois dont 
il était obligé de s'occuper comme propriétaire , 
et publia sur cette partie de l'agriculture plusieurs 
mémoires remarquables surtout par la sagesse 
avec laquelle, écartant tout système, toute vue 
générale et incertaine , il se borne à raconter des 
faits , à détailler des expériences. 

On le vit ainsi successivement s'assurer de Tef- 
fet du bois de chêne pour le tannage des cuirs 
(1736); étudier la formation des couches li- 
gneuses, l'action des hivers ordinaires, des grands 
froids et des gelées du printemps sur les végé- 
taux ( 1737 ) ; chercher à connaître les qualités 
du bois dans sa croissance et sa reproduction , 
le degré de dureté qu'U a quand on lui laisse son 
écorce ou qu'on l'enlève; suivre, répéter, contrô- 
ler les expériences de Réaumur et de Duhamel 
sur le même sujet, et leur donner tout le d^ré 
d'intérêt que réclament l'agriculture et Tindustrie 
(1738-1742). Revenant ensuite à l'étude de la 
physique, il émit ( 1745) sur les lois d'attraction 
yn système que Clairaut combattit avec succès. 



Enfin, il essaya (1747) de démontrer par le fiiit 
la possibilité des miroirs ardents d'Archimède et 
de Proclus. Les essais tentés par le P. Kircber ne 
laissaient auci|n doute sur le succès-; Dufoy a?ail 
répété cette expérience, Hartsoeker avait même 
commencé une machine construite sur c« prin- 
cipe : mais il restait à BufTon llionneur d'avoir 
montré, le premier parmi les modernes, l'expé- 
rience extraordinaire d'un incendie allumé à deux 
cents pieds de distance, expérience qui n'avait été 
vue avant lui qu'à Syracuse et à Constantinople. 
Bientôt après, il proposa (1748) l'idée d'one 
loupe à échelons , n'exigeant plus ces masses 
énormes de verres si difficUes à fondre et à tra- 
vailler ; absorbant une moindre quantité de lo- 
mière, parce qu'elle peut n'avoir jamais qu'une 
petite épaisseur; offrant l'avantage de corriger 
une grande partie de l'aberration de sphéricité. 
Obligé d'étudier les détails de cette science si 
vaste, de parcourir les compilations immenses 
où l'on avait recueilli les observations de tous les 
pays et de tous les siècles, bientôt son imagina- 
tion éprouva le besoin de peindre ce que les 
autres avaient décrit ; sa tête, exercée à former 
des combinaisons, sentit celui de saisir des en- 
sembles où les observateurs ne lui offraient que 
des faits épars et sans liaison. H osa donc con- 
cevoir le projet de rassembler tous ces faits, d'en 
tirer des résultats généraux qui devinssent la 
théorie de la nature, dont les observations ne 
sont que l'histoire ; de donner de l'intérêt et de 
la vie à celle des animaux , en mêlant le tableau 
philosophique de leurs mœurs et de leurs habi- 
tudes à des descriptions embellies de toutes les 
couleurs dont l'art d'écrire pouvait les orner; de 
créer enfin pour les philosophes, pour tous les 
hommes qui ont exercé leur esprit ou leur âme, 
une science qui n'existait encore que pour les 
naturalistes. Dix années furent employées à pré- 
parer des matériaux, à fonner des combinaisons, 
à s'instruire dans la science des faits, à s'exercer 
dans l'art d'écrire ; et au bout de ce terme le 
premier volume de VBistoire naturelle vint 
étonner l'Europe. 

Les mémoires que Buffon avait donnés sur ces 
importantes matières lui ouvrirent, le 18 mars 
1739, les portes de l'Académie des sciences. Uua 
la même année, il fut nommé intendant du Jar- 
din du Roi. Les devohrs de cette place importante 
fixèrent pour jamais son goût, jusqu'alors par- 
tagé entre différentes sci^ces ; et, sans renonoer 
à aucune, ce ne fut plus que dans leurs rai^arts 
avec l'histoire naturelle qu'il se permit de les 
envisager. Il se représenta Aristote rédigeant ses 
traités immortels, réunissant autour de lui les 
productions diverses de la nature, les fiiisant ve- 
nir de toutes les contrées alors connues, et ks 
décrivant avec exactitude ; il se r^résenta le 
naturaliste de Vérone embrassant un monde en 
quelque sorte agrandi, s'érigeant l'historiographe 
de la terre, et peignant avec talent et simplieité 
les êtres qui la peuplent. Son imaginatioii s*eD« 
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flamme : il ya reprendre le plan d'Aristote et de 
Pline, lui donner plus de développements; pro- 
fiter des inyestigations de tant de siècles écou- 
lés; y comprendre les richesses du second hé- 
misphère, retrouvé par Christophe Colomb, et 
celles que fournissaient journellement les voya- 
ges maritimes et les progrès de la civilisation; 
â veut rendre à Tétnde la plus belle, la plas utile, 
la plus curieuse, cette vie, cet intérêt, cette poé- 
sie que les arides nomenclatures des compilateurs 
avaient bannis du tableau de la nature. S'asso- 
dant à Daubenton, il diarge ce savant collabo- 
rateur de la description des formes et de la par- 
tie anatomîque, tandis^ qu'il garde pour lai tout 
ce qui a rapport aux grands phénomènes de la 
nature, aux mœurs, qualités et habitudes des ani- 
maux, aux vues générales, aux liens d'ensemble. 
Pendant dix ans les deux amis travaillent de 
concert, sans rdâche et dans le silence. Les pa- 
ges brillantes, pleines de sensibilité, de haute 
morale, d'un noble enthousiasme, se multiplient 
sous la plume féconde de Buflbn, et dès 1749 
parurent les trois premiers volumes de V Histoire 
naturelle; douze antres suivirent régulièrement 
jusqu'en 1767. 

Aussitôt que parut cette oeuvre immense, il 
8*opéra dand les esprits une révolution remar^ 
qnable : le goût de la science se fit jour dans 
toutes les classes de la société ; chacun se sentit 
comme électrisé; on se mit partout à étudier les 
productions de la terre, à fouiller le sol pour 
offrir à Buffon des notes utfles, de nouveaux 
matériaux, pour l'aider à parcourir entièrement 
la vaste carrière ouverte devant son génie. La 
Théofie de la terre eut de nombreux partisans 
et d'ardents détracteurs; les plus sages s'éton- 
nèrent que cdui qui avait dit (pag. 4 de la pré- 
face de Newton) : « Le système de la nature dé- 
« pend peut-être de plusieurs principes; ces 
« principes nous sont inconnus, leur combinai- 
. « son ne l'est pas moins : comment ose-t-on, 
« d'après cela, se flatter de dévoiler ces mystè- 
« res sans antre guide que son imagination? » 
se fût laissé emporter lui-même à cette imagina- 
tion pour expliquer la formation du globe que 
nous habitons, ses if évolutions sans nombre, ses 
changements successifs. Les Idées générales 
sur les animaux et VHistcire de Vîumme 
eurent un succès phis complet; ces ouvrages 
plurent à tous les esprits, malgré l'obscurité des 
mdécules organiques, le moule intérieur pour 
roidre compte de la génération, et la contradic- 
tion des termes employés. Rien n'est compara- 
ble à l'éloquent tableau du développement phy- 
sique et moral de l'homme : avec quel plaisir on 
y étudie les lois de cette correspondance cons- 
tante entre les changements physiques des sens 
ou des organes, et ceux qui s'opèrent dans l'en- 
tendement ou dans les passions! on apprend à 
connaître le mécanisme de nos sens, ses rapports 
avec nos sensations ou nos idées , les erreurs 
auxquelles ils nous exposent , la manière dont 
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nous apprenons à voir, à toucher, à entendre, et 
conmient l'enfant, de qui les yeux faibles et in- 
certains apot^evaient à peine un amas confus 
de couleurs, parvient, par l'habitude et la ré- 
flexion, à saisir d'un coup d'oeQ le tableau d'un 
vaste horizon, et s'élève jusqu'au pouvoir de 
créer et de combfaier des images. La première 
classe d'animaux décrite par Buffon est celle 
des quadrupèdes ; la seconde, celle des oiseaux ; 
et c'est à ces deux classes que s'est borné son 
travafl. Une si lingne suite de descriptions sem- 
blait devoir être monotone, et ne pouvohr intéres- 
ser que les savants ; mais le talent a su triom- 
pher de cet obstacle. Esclaves ou ennemis de 
l'homme, destinés à sa nourriture ou n'étant 
pour lui qu'un obstacle, tous ces êtres, sous le 
pinceau de Buflbn, excitent alternativement la 
terreur, l'intérêt, la pitié ou la curiosité. Le 
peintre philosophe n'en appelle aucun sur cette 
scène toujours attachante, toujours animée, sans 
marquer la place qu'il occupe dans l'univers, 
sans montrer ses rapports avec nous. Mais s'a- 
git-fl des animaux qui sont connus seulement 
par les relations des voyageurs, qui ont reçu 
d'eux des noms différents, dont il faut chercher 
l'histoire et quelquefois discuter la réalité au 
milieu des récits vagues et souvoit défigurés 
par le merveifleux ? le savant naturaliste impose 
silence à son imagination; il a tout lu, tout ex- 
trait, tout analysé, tout discuté : on est étonné 
de trouver un nomenclateur infatigable dans 
celui de qui on n'attendait que des tableaux im- 
posants ou agréables; on lui sait gré d'avoir plié 
son génie à des recherches si pénibles; et ceux 
qui lui auraient reproché peut-être d'avoir sa- 
crifié l'exactitude à l'effet lui pardonnent, et sen- 
tent ranimer leur confiance. Des réflexions phi- 
losophiques, mêlées aux descriptions, à l'exposi- 
tion des faits et à la peinture des mœurs, ajou- 
tent à l'intérêt, aux charmes de cette lecture, et 
à son utilité. Ces réflexions ne sont pas celles 
d'un philosophe qui soumet toutes ses pensées à 
une analyse rigoureuse, qui suit sur les divers 
objets les principes d'une philosophie toujours 
nue; ce ne sont pas non plus ees réflexions 
que chaque sijyet offre à l'esprit, qui se présen- 
tent d'elles-mêmes, et n'ont qu'une vérité pas- 
sagère et locale : celles de Buffon s'attachent 
toigours à quelque loi générale de la nature, ou 
du moins à quelque grande idée. 

L'fTi^^oire des animaux domestiques y im- 
primée de 1753 à 1756, intéressa vivement l'a- 
griculteur, l'homme du monde et le savant; celle 
des animaux carnassiers et autres vivipares 
(1758 à 1767) embrassa plus de 3000 e^èces 
on variétés. Buffon a le tort de substituer à l'ins- 
tinct si merveOleux des anhnaux une sorte de 
mécanisme que Descartes liû-ïnême désapprou- 
verait, et d'établir de la sorte un singulier con- 
traste entre ses peintures fortes ou délicates, 
mais toujours vraies, et un système qui ne peut 
être soutenu. 

24 
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Les knC volimies miivaiitSy piiMiés de 1770 à 
1781, reiéermtxA VBisMre des fAsecmx, Deni- 
Imiton eeese de trayailler avee Bvflbs, et eehH-^i 
stuflooie GfMBeMi de Montbefliard, Pftbbé Bexmi 
et Semiiii de JManoneoiirt. L'owmige se perd 
rien peur la pompe du style, mais la partie «a- 
lemique n'aploala nôine i^aeiir; on n'jFtreuTe 
phu cette smrité critique qui préside à PJ9m- 
toiFeëes quadrupèéhs, mais il ^apta» d'erdre; 
FoQ sent même que, maif^é^ sa répugnanee och 
tréa pour les méHiodes, IMbn est reeemMift 
enân la néoesaté ; il y cède pour mleai dasser 
ses idées, pour imettx saisir les rapports et les 
différences qui fient oo séparent les êtres les ans 
des antres. 

En 1783 et 1785 pamt YNistoire des miné- 
raux, et de 1788 datent les Époques de la na- 
ture. Le primer de ces oufragies est le phis 
faiUe de ceux qui sont sortis dé la plume de 
Bnffon : û s'y atendonne aux hypothèses les 
1^08 bizarres, parce qu'il ne s'aide point des res- 
sources de la chimie, et qu'il néglige les travaux 
importants de Rome de Lisie, de Bergeaann, de 
Saussure et de Haijty, qui marchait déjà à l'égal 
de sesmaltres. Quant aux Époques de la nature, 
c'est le chef-d'œuvre de Buffon : son génie su- 
Mime s'y montre dans tonte sa puissance; son 
style a encore pins de force, dliarmonie^ d'en- 
tralnemeat; les images qn'fl emploie sont encore 
plus majeshieuses, plus variées, plus séduisan- 
tes. Si la théorie qu'il soutient est aujourd'hui 
une pure fiction, if n'est pas moins vrai que c'est 
à ^e que nous devons là direction donnée aux 
recherches solides que l'on fait de nos jours; 
c'est à elle qu'9 Ihut rapporter la découverte de 
ces témoins irrécusables des nombreuses révo- 
lutions du globe, et dont les paroles muettes sont 
écrites aux flancs de nos montagnes, au sem 
des plus profondes cavernes. 

Mais de longues; souffrances vinrent arrêter 
cette carrière de quarante années; Buffon dut 
quitter les travaux assidus de son cabinet, pour 
ralentir les progrès d'une maladie grave à la- 
quelle il faiffît succomber à deux époques assez 
rapprochées. Il donna dès lors tous ses soins à 
ragrandissement du Jardin des Plantes et à son 
emhepssement, par des décorations shnples et 
assorties à leur destination. Il écrivit une IHs- 
sertatîon sur le style, sujet dont M avait déjà 
fait la matière de son discours de réception à 
TAcadémie française (25 août 1753); mais il 
n'eut pas le temps de Plachever (t);iet après 

(l> Vofd quelques fragments de cet admirable dis- 
cours, où se trouve , entre antres , ee mot devenu cé- 
lètae : Le <tffi# Mt ^ Fhamme Cet non, ce mil est biea 
différent : Le style, c'est Vhomme ) : « Bien écrire, c'est 
tbnt à la fois .bien penser, bien sentir, et bien rendre ; 
c'est avoir en même temps de l'esprit, de l'âme et du 
goût Le style suppose la réaaion et Vexareico de toutee 
les facultés intellectuelles : les idées seules forment le 
fond du style ; rbarmonie des paroles n'en est que Tac- 
cessoiie, et ne dépend que de la sensibilité des organes. 
Il suffit d'avoir un peu d'oreille pour évites b» disso- 
nances; de ravoir exercée, perXecUonnée par la lecture 



avoir vn sa statoe;, 8C|ilptée par PsftvoL^ pbuoèt 
avec pompe à l'oitrée du C^qet dl^^stoire na- 
turelle; après avoir Tn ses ouvrages tradoib 
dans tontes les langues de l'Enrope; apr^vniir 
vu des pirates respecter les caisses qpà hà ve- 
naient loutre-mer, dans lie moment oi^ 8s cap- 
turaient tout sans pftié; après avoir conservé H 
plénitude de sa raison et de ses afl^ctiàns lus- 
qn'anx derniers instegits, Q monnirt ^ de qua- 
tre-vingt et un aQs(t). OnI£t sur te piédestal deb 



deS' poètes et om opatetw, poer ^H 
soit iHirtd âi l'i^ltattiia 4» la WtWii 99Mmtt «S m 
tours «tiatoires. Oc lam^ i'imitatffw n'a. ciei^ çséé. : m|mI 
cette barmonie des mots ne fait ni le fbnd ni ie ton du 
style, et se troeve seuvest 4an» des èetito vides dfWées. 
io ton n'cai «ne le Q»m€mmP <im 90tkt ^ tomMw da 
soict ; 11 ne doit laoMia étr« foi^cé ; U Mitca uaiamlft^ 
ment du fond même de la cbose , et tf^en^Ua " 
du point de gféeéraMè auqeel oe anm forte see] 
Si l'en s'est ék«é aiix. VUce Iw |#«i féeêsi^, H «àlTi*- 
^et eu iMi-roéme ««t grand, le tQip paraîtra s'élever 4 la 
même hauteur ; et st, en le soutenant à cette éldvalbn, 
le géeie feeraft aesee peur deaeer k dia^ee a dj e t eee 
lorte ieetièr«^ siVoik f^u$ ajoeter ifk b«e^ du «oleciei 
l'énergie d« 4essln, si 1 pn peu.t» en ue wp^ repceacapter 
chaque idée par une image vfve et bien terminée , et 
fBrmer de ehàqee seiCe #MéM- ee t e i li a e fcat ew ei i e» 
et mouvant , le ton sera non-seulement ^^é ^ «teleee- 
blime. 

« Les ouvrages bien écrits seront fn senliqi^f pisecront 
& ia postéitlé. L» qeanttlé dee cepeatssanees^ la 
rite des faite» kt nei^veatOé apèmà dfe déwuvei 
aoot pas de sOis garant» de l'immoi talité ; ^ le» auvcicfa 
qui les contiennent ne roufent que sur de p^Clts obfets, 
s'ils sont écrit» sens gpH^ sans eobleiae et seee 9M». 
Us périront, papoc m»M les caBeaksenaei, leekfMIe t^ïm 
découvertes «'enlèvent aisément^ se traaap^ateQt, <| 9k> 
gnent même à être mis en cravre par des mains i^Ios be- 
bileci. Ces etaeses sent ker» de nmmme; le. sigie ew$âe 
fhamme istêm». Le style ne t««t dAoe ai Ve^kiee» ei et 
transporter, ni s'altérer t s'il est élevé, noble, lyMitfe, 
l'auteur sera également admiré dans tous les temps; ear 
il n^ a qee le vérMé qel soM dewWo et mdase étereells^ 
Or, oa beau st^ n'est tel, en effc^ qee par le neeijni 
ialol des vérités qu'il piésent^» Toutes les beeatée ia(£i- 
lectnelles qui s'y trouvent, tous les rapports dont II est 
composé, sont autant de TérUés auast utiles et pe e t ^t t re 
piBB préoleuaea pone l'esprit haneln iie» ceUmm qel p»- 
vent faire le foodda anjet. Le sublime ne peut te tfeu^er 
que dans les grands sujets. La poésie, lliistoire etleplii- 
losoptale ont tontes le même el^et, et a» trés-graed ob- 
jet, rhoane et U aetufle. La pbifeiaeiMe dtertt el dé- 
peint la eatoce; la poésie la peint et Tcaplieilil; elle 
peint aussi les bommes , elle les agrandit , elle les exe- 
gèie , elle crée les héros et les dietra : ruatolre- ne petet 
«ee IboBune. et le pei«t tet qnrit est;efaiL totea* 
l'historien ne devteodra seblieac que q^n4 U tetA le fer- 
trait des phis grands bommes, quand il exposera 1rs pies 
grandes acUons , les plus grands menvements . les ptet 
geandee réKOlntioee: et partont aUleete U «ffice qell 
sott majestueux et gcave. Le; ton de, p^Uosephe ppaifi 
devenir sublime toutes les fois qu'il parlera des laie de 
le nature , des êtres en général , de Hespaee , de la ma- 
tiène , da eiosveroent et dn te«ps,« de l'ime, de raapcfl 
humain, de» sanlimeets, daa nasatoes : daaa le Mate. H 
suffira qu'il soit noble et élevé. Mais le ton de. reretôw 
et du po^te, dès que le sujet est grand, doit tonjoureêCre 
aobltaie , parée qu'ils sont les maîtres de peindre à le 
grandeur de leur «ulet aetae», de aflele«ir»a«lent itiipan 
vement, autant dlllusion qu'il leur plaît ,1 et qgm, deiaeft 
toujours peindre et toujours agrandir les objets, ils dtf- 
vQBt anaai partent employer toute la HMiee et ddpieycr 
U>ote l'étendue de lenr gteie. » 

(1) Nous pasaons squs sijence les habttndeedis aibaïUe 
qu'on lui attribuait à la fin de ses Jours dans set retrai- 
tes à la campagne. On diaeit de tal, entae antt^aaii qvîl 
^'écrivait qu'en grande toUeMe on en maiiciettia de \ 
tcllei etc; 
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«latue qui îuî M âevée cefte foscription : Ma- 
jestati naturxpar îngenitem. 

Buiroii avait Ta figure noble ef tnâîé, pditant 
Tempreinte extérieqre ^e sa haute înt^gence; 
sa taille étaff imposante. On fui a reproctié âe 
ralTectation dans les babifâ, <Tan9 fes manières; 
cependant ceux qui ont yécn dans son întimité 
ont -vanté sa bonhomie, son obKgeanee , ta joie 
qu'à éprouvait du succès des autres, et son em- 
pressement à les sontenir. 

IjB plus grand titre de Soflbn â la reconnais- 
sance de ïa postérité, c*est d'avoir le premier 
popularisé rbistoire natnrelle par ta magie du 
style^ et sons ce rapport 9 a été parfêif^ment 
aj[^récié par Condorcet. « M. de Bnfïbn, dîl-if, 
est poète dans ses descrîptioBs ; mais , comme les 
grands poètes, il sait rendre intéressante la pein- 
ture des objets physiques en y mêlant avec art 
des idées morales qui intéressent l'âme, en 
même temps que llmagination est amusée ou 
étonnée. Son style est harmonieux, non de cette 
hartnonie qui appartient à tons les écrivains cor- 
reets à qjn le sens de ToreilTe n'a pas été refusé, 
et qui consiste prescpie uniquement à éviter les 
sons durs ou pénibles, mais de cette harmonie 
qui est une parfie du talent, ajoute aux beautés 
par une sorte d'analogie entre les idées et les 
sons , et (àît que la phrase est douce et sonore , 
majestueuse ou lég^e, suivant les objets qa'eîTe 
doit peindre et les sentiments qu'elfe doit ré- 
veiller. 

« SîM. de Buffon est pTos abondant que précis, 
cefte abondance est plutôt dans les choses que 
dans les mots : il ne s'arrête pas à une idée sim- 
ple, il en multiplie les nuances; mais chacune 
d'elles est exprimée avec précision. Son style a 
de la majesté, de la pompe; mais c'est parce 
qu'il présente des idées vastes et de grandes ima- 
ges. La force et Fénergie lui paraissent naturel- 
les ; il semble qu'il lui ait été impossible de par- 
ler ou plutôt de penser autrement. On a loué 
la variété de ses tons, on s'est plaint de sa mo-. 
notonie; mais ce qui peut être fondé dans cette 
cenaiire est encore un sujet d'éloge. En peignant 
la nature sublime ou terrible, douce ou riante ; 
en décrivant la fureur du tigre» la majesté du 
dieval, la fierté et la rapidité de l'aigle, les cour 
lairs brillantes du colibri, la légèreté de Toiseau- 
laouche, son style prend le caractère des objet«i; 
nuôs il conserve sa dignité imposante : c'est 
toujours lanatore qu'il peint^et il sait que même 
àam les petits objets elle a manifesté toute sa 
puifisanee. Frappé d'une sorte de respect reli- 
gîein. pour les grands phénomènes de l'univers, 
pour les lois générales auxquelles obéissent les 
divef ses parties du vaste ensemUe qu'il a en- 
trepris de tracer, ee sentiment se montre par- 
tait , et ferme en quelque sorte le fond'sur le- 
quel il répand de la variété, sans que cependant 
0» cesse jamus de Yvfévwwé^, GA art de pein- 
dre en ne paraissant que raconter, ee grand t»- 
Vsnt du style porté aux objets qu'on avait traités 
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arec clarté, arec âégaoœ, et ntêtùe mâtélh pit 
des Téflexfon? ingénfeitse^, mais atrxqtMlls )us- 
qa'aTors l'éîoqaence avait pant él!fangèf«*, frap- 
pèrent bientôt tous les esprîts : te ftm|oe frati- 
çaise était déjà deveuue la langue âe Wftirope, 
t!i M. de fiuffon eut parfocrt des ledmn et des 
disciples. Mais ce qtfif est phis ^wrfMtt, psfCè 
(pilT s'y joint une utilité réelfe, le succès dte ce 
grand ouvrage fut répoqere d'eme^ réwfcrtfoft 
dans les esprits ; on ne put fe Hre safts aroîf m- 
vie de jeter au moins un coup d^ceH Sot la na- 
ture, et l'bistofre natureffe dethft troe comrais- 
sance presque r»rigafre; dte fat pour tontes les 
classes de la socfété ou un amusement on unr 
occupation. On voulût avofr une biWIothèçftref. 
Peut-être le talent d'ïaspirer aux autre* son en- 
i tliousiasme, de tes forcer de comeonrtr atft ma- 
rnes rues , n'est pas moins nécessaire <fat eefni 
des découvertes au perfecttenneraenf de l'espèee 
' humaine ; peut-être n'est-fl pas moins rare, «"exi- 
ge-t-it pas moins ces grande* q^ïalNés de f es- 
prit qui nous forcent à Padmirïrfton. Hons fâic- 
cordons à ces harangues célèbres qne fanf^feilé 
nous a transmises, et dont l'effet n'a duré qo^ni! 
seul jour : pourrions-nous la reftiser k eêax 
dont les ouvrages produisent Sur les ïiwnttïes 
dispersés des effets plus répétés cf pîuaf drttth 
blés? Nous faceordons à ceïuî dont Féïôqwenee, 
disposant des cœurs d'mi peupler assemtfé, M a 
hisptré une résolution généreuse m salùtafft' : 
pourrait-on la refuser â celnî dotïf tes ouvrages 
ont changé la pente des esprits, tes ont portés à 
une étude ufite, et ont produft une réroftitittii 
qui peut faire époque dans Phistoire des sdtenees? 
On peut diviser en d'eux classes les grands écrî^ 
vains dont les ouvrages excitent une admfraéioA 
durable, et sont his encore' tersqne tes Mées 
quTïs renferment, rendue» communes par celte 
lecture même, ont perdu tenr intérêt et tewruff- 
lité. Les uns , dou^ cPun tact ftet et stir, d^une 
âme sensible, d'un esprit juste, ne Misent dans 
leurs ouvrages rien qui ne soft ^rilt arec elarfé, 
arec noblesse, arec élégance, arec cette propriété 
de termes, cette précision dMées et (fcxpressions 
qui permet an fecteur d'en gpûter les beautés 
sans fatigue, sans qu'aucune sensation pénible 
rienne troubler son plaisir. Quelque sujet Vpills 
traitent, quelqiies pensées qui naissent dans tem* 
esprit, quelque senthnenf quf ocxïupe tenr âme, 
ils l'expriment tel qu'il est, arec toutes sesnuaft- 
ces, avec toutes les images qui Paccempagnent 



Ih ne cherchent point Texpression, elte s'offre à 
eux; mais ils savent en éloigner tout ce qui nui- 
rait à l'harmome, à Teffet, à te darîé : tels ftirent 
Despréaux, Racine, Fénelon^lVfassiRon, Toltafre. 
On peut sans danger les prendre pour mo:lèfes : 
comme le grand secret de leur art est dé Men 
exprimer ce qu'ils pensent ou ce qu% sentent, 
celui qui fàura saisi dans leurs ouvrages, qui 
aura su se le rendre propre, s'^approchera d'eux, 
sises pensées sont mgnes des leurs; rimftatioa 
ne paraîtra point servile, si ses idées sont à lui, 

24, 
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et fl ne sera exposé oi à contracter des d^uts^ 
ni à perdre de son originalité. Dans d'antres 
écrivains, le style paratt se confondre dayantage 
avec les prisées. Non-seulement, si on cherche 
à les sépJEurer, on détruit les beautés, mais les 
idées elles-mêmes semblent disparaître, parce 
que l'expression leur Imprimait le caractère 
particulier de Tâme et de Tesprit de l'auteur, 
caractère qui s'évanouit avec elle : tels furent 
Corneille, Bossuet, Montesquieu, Rousseau; tel 
fut M. de Buffon. » 

Voilà comm«At Buffon écrivain a été jusé 
par Condorcet Le charme du style avec le- 
quel il a sa le premier rendre la science at- 
trayante est en effet son principal titre de gloire. 
Comme naturaliste, il a étéapprécié par un juge 
également compétent, par M. Flourens (Buffon, 
Histoire de ses travaux et de ses idées; Paris, 
1844 ). Sous ce dernier rapport , Buffon a tout 
à la fois inspiré Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire : 
fl est leur précurseur légitime. L'idée de Vuni- 
formité du plan de la nature , cette idée si 
grande, indiquée par Buffon, a été développée par 
Geoffh)y Saint-HUaire. 

La loi de la prééminence relative des organes 
a été de même pour la première fois établie par 
Buffon, et plus nettement formulée par Cuvier. 
Une autre loi, non moins belle, porte sur la dis- 
tribution des animaux sur le globe : chaque con- 
tinent, ou plutôt chaque partie méridionale des 
deux continents , a, selon Buffon, sa population 
d'animaux distincte. On se rappelle id la fameuse 
polémique de Yosmaer. Le directeur du cabinet 
d'histoire naturelle de Leyde avait reçu da Cap 
un animal qui, comme le fourmilier d'Amérique, 
se nourrit de fourmis ; et fl se flattait de renver- 
ser la loi de Buffon, qui avait dit que tous les 
fourmiliers étaient d'Amérique. Yoici la réponse 
de BuffQn : « Nous avons dit et répété souvent 
qu'aueune espèce des animaux de l'Afrique ne 
s*est trouvée dans l'Amérique méridionale, et 
que, réciproquement, aucun des animaux de cette 
partie de l'Amérique ne s'est trouvé dans l'an- 
cien continent. L'animal dont fl est ici question 
a pu induire en erreur des observateurs peu at- 
tentifs, tels que M. Vosmaër; mais on va voir, 
par sa description et par la comparaison de sa 
figure avec ceUe des fourmfliers d'Amérique, 
qu*fl est d'une espèce très-différente. » En effet, 
le fourmilier du Cap, le cochon de terre ou 
orictérotype, comme on le nomme aujourd'hui, 
est un animal tout à fait distinct des fourmi- 
liers d'Amérique. 

En démontrant nettement l'unité de l'espèce 
humaine, Buffon a préparé la voie aux tra- 
vaux de Camper, de Blumenbach et de Cuvier. 
Quant à la multiplicité des races, fl y atta- 
chait beaucoup moins d'importance qu'à l'u- 
nité de l'espèce ; et en cela encore il se montra 
d'un génie, supérieur. Cuvier admet trois races 
principales, Camper en admet quatre, Blumen- 
bach cinq ; des naturalistes plus récents en pro- 



posent douze , quinze, et nn j^ns grand nombre^ 
Cette différence d'opinions mtee démontre qol 
n'y a pas là de caractères constants, et que Fob- 
jet est superficiel et variable, selon Tesprît de 
chacun. Toutes les races humaines ne Ibol 
qu'une seule espèce, parce que, comme le dît si 
bien Buffon , eUes peuvent s'unir ens^nbie, et 
propager en commun la grande et unique fiimiUe 
du genre humain. 

a Ce qu'A y a de plus constant, de plas inalté- 
rable dans la nature, c'est l'empreinte ou le rnook 
de chaque espèce; ce qu'A y a de plus variable 
et de plus corruptible, c'est la substance. » 
Cette grande et belle loi, que Buffon transporta 
le premier du domaine de la philosophie dans 
celui de la physiologie, M. Flourens l'a le pre- 
mier mise hors de doute par ses remarquables 
expériences sur la coloration des os. 

On a reproché à Buffon sa répugnance pour 
ce qu'fl appelait les méthodes; et, en effet, son 
histoire naturelle n'est pas coordonnée d'a- 
près des classifications d'ordres, de familles, 
de tribus, genres, etc., dont les naturalistes mo- 
dernes font abus. Mais Buffon en donne Im-méme 
la raison : « H n'existe, dit-il, réellement dans la 
nature que des individus : les genres, les ordres 
et les classes n'existent que dans notre imagiiia- 
tion. » Cette idée de Buffon, que combat M. Fkiu> 
rens, est le fond même des fameuses querelles 
des réalistes et des nominalistes ou conc^tna- 
listes au moyen âge. Le système des conoeptua- 
listes nous semble le plus approcher de la Té- 
rité. En effet, fl n'y a dans le règne organi- 
que que des individus; leur classification n'est 
que l'expression du besoin de notre raison, qoî 
cherche sans cesse l'unité dans la variété des 
choses (1). 

Tous les ouvrages de Buffon ont été édités un 
grand nombre de fois, et traduits dans presque 
toutes les langues de l'Europe. Parmi les prin- 
cipales éditions françaises, nous ne mentionne- 
rons que les quatre suivantes : Histoire natu- 
relle et particulière , etc.; Paris (Imprimerie 
royale), 1749-1804, 44 vol. in-4®, avec de nom- 
breuses gravures : le seul défaut de cette édition, 
fort recherchée, c'est que les volumes et sur- 
tout les planches ne sont pas d'une exécution 
également beUe ; — Histoire naturelle de Buf- 
Jon, mise dans un nouvel ordre; précédée 
d*une notice sur les ouvrages et la vie de 
Buffon, par M. le baron Cuvier ; Paris , Mé- 
nard et Desenne, 1825-1826, 36 vol. in-8*, ornée 
de 400 planches; — Œuvres complètes, mises 
en ordre et précédées d'ùnje notice historique, 
par M. A. Richard; ibid., Baudouin fr^es, 
1824 et suiv., 30 vol. in-8*, ornées de 200 plan- 
ches; — Œuvres complètes de Buffon; ibid.. 
Fume, 1837-1839, 6 vol. gr. in-8*», ornées de 120 
planches contenant 400 sujets, coloriés d'après 

(1) Voy. Nouveile Revue MeyefofyAU^we, t i, p. 4tt 
M4 (article critique de F. Hœfer sur roavnge4eBL Flo»- 
rens : Bu//<m, Histoire de set travaux et de ses idées. 
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les dessins d'Éd. Traviès. — Parmi les Œuvres 
chaisies^de Buffon, nous dterons^pour sa cor- 
rection, rédition de MM. FirminDidot; Paris , 
1850y 2Tol.in-18 (très-compactes). X. 

Gonûoreetf Éloge dé Bt^/on. — Cuvier. Éloge de Buf- 
fmt, en tété de son édition. — Bichard, JVoete« hUtorique 
sur Biutfei%t eo tète de son édition. — Encyciopédie des 
gens du t¥Mde, — Flourens, Bvffon, Histoire de sa 
vie etde§e$ ouvrages.— Article de F, Hœfer sur l'ouTrage 
précédent, dans ta Ifomette Revue eneffctopédique, 1. 1. 

liiTGATTi (Gfoetono), orientaliste et anti- 
quaire italien y né à Milan le 14 août 1745, mort 
«lans la même yille le 20 ayril 1 816. H fat nommé 
directeur de la bibliothèqoe Ambrosienne, et se 
ooDLsaera tout entier à l'exploration des manus- 
crits qu'elle renferme. On a de lui : Memorie 
st€n^o-critiche intomo le reliçuie e il culto 
di S. Cesse, martyre; Milan, 1782, in-4'*. On 
lui doit encore des notes sayantes sur le texte 
des Psaumes, et une traduction latine d'un ma- 
nuscrit syrien dont il publia le premier tome, 
contenant le livre de Daniel. 

Feller, DMUmnaire kMoriqne. 
BUGBAVD DE LÀ NCOHNERIB ( Thomos- 

Mobert, ducnlsLT), maréchal de France, né à 
Limoges le 15 octobre 1784, mort à Paris le 
10 juin 1849. Son père, Jean-Ambroise Bugeaud, 
seigneur de la Piconnerie, était un gentilhomme 
du Périgord ; et sa mère, Françoise de Sutton de 
Clonard, appartenait à une noble fiunille d'Ir- 
lande, dont quelques membres s'expatrièrent 
avec Jacques II, et se fixèrent enFrance. Cepen- 
dant, aux termes d'une lettre qu'il aurait écrite 
au rédacteur de la Tribune, le maréchal Bugeaud 
aurait fait remonter une branche de sa généalogie 
à une source quelque peu roturière. « Mon grand- 
père, y est-U dit, était un forgeron : avec un 
bras vigoureux, et en se brûlant les yeux et les 
doigts, il acquit une propriété, que mon père, 
aristocrate oisif, exploita avec intelligence et ac- 
tivité. » Le style bien connu du maréchal ferait 
croire à l'authenticité de ces paroles, qu'on lui 
attribue. Quoi qu'il en soit, il était homme à se 
frayer à lui seul un chemin dans la vie. Agé de 
cinq ans en 1789, et quoique sa famille, dont 
quelques membres émigrèrent, ne fût pas favo- 
rable aux idées de l'époque, il resta en France, et 
se voua plus tard à la carrière militaire. Enrôlé en 
juin 1804 comme simple grenadier vélite, il fit ses 
premières campagnes, d'abord sur les côtes de 
la Manche, puis, en 1805, au sein de la grande- 
armée. Caporal à Austerlitz, où il montra du 
courage, il fut nommé, l'année suivante, sous- 
lieutenant au 64* de ligne. 

n fit avec son nouveau régiment les campa- 
gnes de Prusse et de Pologne, et fut blessé à 
Vnltusk le 26 novembre 1806. Envoyé en Espa- 
gne en qualité de lieutenant adjudant-major, U y 
fat él^véàde nouveaux grades, et y s^ouma avec 
t'armée d'Aragon jusqu'en 1814. Ajoutons qu'il 
se distingua durant ces longues guerres, et fut 
souvent l'objet des publics éloges du maréchal Su- 
ehet, commandant en chef. De même qu'il s'é(ait 



fiiit remarquer' par l'imprévu et le succès du 
coup de mam aux si^es de Lérida, de Tortose 
et deTarragone (1810-1811), de même il se con- 
duisit au combat d'Ordal en Catalogne, où il mit 
en déroute tout un régiment anglais, ftommé lieu- 
tenant-colonel en récompense de ce beau fait 
d'armes, et i^acé à la tête du 14* régiment 
de ligne, il reitra en France à la suite du ma- 
réchal Snchet, et ftat nommé colonel. B se montra 
d'abord favorable à la cause des Bourbons ; et, 
guerrier, il déposa un moment son épée pour 
chanter l'ancienne dynastie. En 1815, aux Cent- 
Jours, il fit comme toute l'armée, et se rallia à 
l'empereur. Envoyé à l'armée des Alpes avec son 
régiment, il eut avec les troupes autrichiennes 
un engagement que l'histoire doit enregistrer. 

Se ht)uvant, au mois de juin 1815, à lllôpi- 
tal-sous-Conflans en Savoie, avec 1700 hommes 
et 40 chevaux, il culbuta une division autri- 
chienne de 6,000 hommes, soutenue par 500 che- 
vaux et six pièces de canon : 2,000 Autrichiens 
périrent dans cette journée , et les Français de- 
meurèrent maîtres du champ de bataille. Com- 
pris dans le licenciement qui atteignit alors l'ar- 
mée, U se retira dans ses domaines, et, conrnie 
beaucoup de débris des anciennes armées, s'y 
consacra aux travaux agricoles, et y introduisit 
d'utiles innovaticms, non sans peine et non sans 
avoir à lutter contre la routine. En 1831, il vint 
siéger au sein de la chambre des députés. B ve- 
nait d'être nonuné maréchal de camp. 

Ici commence la seconde phase de la vie de ce 
guerrier, déjà inscrit dans les fastes de l'histoire ; 
et cette nouvelle période présente un double in- 
térêt. On y voit marcher de front l'homme poli- 
tique et le général. 

Son genre oratoire fut ce que l'on devait at- 
tendre de son passé, et ce que l'avenir réafisa : 
Abrupte et rustique, quoique doué d'un grand 
fonds de bon sens, il excita parfois au début 
l'hilarité moqueuse de ses adversaires ; mais sa 
persistance, qui ne manquait pas décourage, 
son dévouement à la dynastie nouvéOe, le firent 
enfin écouter, et lerendirenk l'homme nécessaire 
de la monarchie de 1830. Des souvenirs regret- 
tables, des pages de deuil se mêlent ici à la vie 
politique du général Bugeaud. Ce fbt lui que le 
gouvernement chargea de garder à Blaye la du- 
diesse de Berry , et plus tard de l'accompagner 
àPalerme. UnesJlusion incidente à ce rôle du gé- 
néral, faite à une séance de la chambre par un 
député, M. Dulong, donna lieu à un duel avec 
M. Bugeaud, qui coûta la vie au premier le 27 
janvier 1834. En avril 1834, le général Bugeaud 
reçut la difficile mission de commander une bri- 
gade placée en face de l'émeute. B s'est toujours 
défendu des rigueurs qui lui furent imputées 
alors, et de ce que la polémique appela les 
massacres de la rue Transntmain. A juger le 
général Bugeaud par l'ensemble de sa vie, il ré- 
pugne de laisser planer cette accusation de ri- 
gueur extrême sur sa mémoire. Son concours» 
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fiit piw<]pae toiiyoMrs acquis au roi et aux dive» 
calÀels «iniflttiiQls ^ se succédèrent 11 avait 
ij4*rrear 4es Ibéoiies et de ce qu'il Toulatt bien 
«ppeler rariêUxraiie de récriioére, la première 
apPèB twit, puisqu'elle a sa source dans Tiu^- 
K^Mice et dans les efifoits constants du trayail in< 
dividoeL Envoyé ea Afrique sous le miniàtère 
HoJé, ik bsÉkitles Arabes, et releyadaiis ces para- 
ges lé prestige du Bom ûrançais. Il déploya dans 
cette cowrte campagne les qualités qui depuis 
Tout rendu l'boinme nécessaire derAlfjérie. Nous 
citerons ici un de ses adversaires politiques^ 
qui, cette fois, Tappiécie avec vérité : « Homme 
actif, dit M. Marrast; prompt au coup de 
main ; &çonaé en Espagne à la guerre des gué- 
nllas; soigneux du soldat, veiUaot à son bien- 
ètro ; populaire dans la tioupe, à l'aide de cette 
camaraderie de caserne qui a le flair du vieux 
troupier; brave d'ailleurs, et ne s'épaignant ja- 
mais, Bugeaud, par la rapidité mtoe de ses 
meuvenieiits, montra qu'il valait mieux qu'un 
autre dans cette poursuite de Nomades. » Envoyé 
avec trois régiments au secours de la brigade 
d'AHai^B, Uoquée par les Arabes à l'embou- 
cliur« de la Tftia, il y débarque le 6 juin 1836 ; 
le 12, il se dirige vers Oran, pour mieux recons- 
tituer sa colonne avant d'entrer en campagne; 
atteint le mâme jour et attaqué par Abd-el-Ka- 
der, il prendimmédiatement rofifensive; et, après 
plusieurs engagements, il force le ch^ arabe à la 
retraite. Reconstitué à Oran, il marcbe sur Tlem- 
cen le 17, avec un convoi destiné à la garnison, 
en piûie àla disette. Attaqué le 23, il se détourne, 
et tue à l'ennemi 9 fort de trois ou quatre cents 
cavaliers, une œntaine d'hommes environ, et le 
met en déroute. Le 6 juillet, nouvelle attaque 
d' Abd^Kader sur la Sickckah, avec dix mille ca- 
valiers et douze mille fantassins : une demi-heure 
plus tard, l'émir était battu et son infanterieétait 
presque entièrement détruite. Cent-trente Arabes 
furent laits prisonniers, ei le vainqueur fut élevé 
au grade de lieutenant général. 

£n 1^7, à l'épocpie où Topinion publique in- 
clinait à l'occupatian restreinte de l'Algérie , le 
général Buisaud, envoyé dans la province d'Oran, 
y conclut le célèbre traité de la Xafiia, qui fut, et 
à bon droit» vivement critiqué. Le traité recon- 
naiuaft à Abd-el-Kader le titre d'émir , et lui assi- 
^mH^t ^ quoique sorte, une souveraineté dont 
on lui traçait la hautes 

Le général négociateur rendit compte à la 
chambra, dans ce langage qui le caractérisait, des 
détails de son entrevue avec le chef arabe. Après 
quarante minutes de conversation, le général s'é- 
tatt levé : « Abd-el-Kader, dit-il, resta assis. Je 
crus voir dans cet acte un certain air de supé- 
rîMilé; alors ie lui fis dire par mon interprète : 
<t Quand un général français se lève devant toi, tu 
<t dois te lever anssi. » £t, pendant que mon inter- 
prète lui traduisait ces paroles, avant m^ne qu'il 
eèt ftù de les traduire, je {uns la main d'Ab-èl- 
Knder,ft je)e soulevai : il n'est pas très lourd. » 



A ces né^yjatiens avec l'émir se rattadie Fé- 
pisode du général de Brossard, où, pour la pre- 
mière et la seule fois, le nom du général Bugeané 
se trouva compromis. H avait accepté ( il Ta fan- 
méme déclaré ) une somme d'argent, qaH appli- 
qua, ii est vrai, à un service pnblic, aux rbeinim 
vicinaux d'ExIdeuil. M. Bugeaud fit fÉwea et 
cette irrégularité : « J'ai manqué, dit-3, à la ^ 
gnité du eonmandeDMOt. » Beeunaattane 
torts, c'est ^«sque les répauw, en mteie 
que c'est habilement désarmer ses 

Nommé gouverneur général des 
africaines par le ministère du 1^ mars 1840, le 
général Bugeaud, voyant la France proloadéasent 
engagée par l'occupation de Constantiae, Sélif, 
Milianabjet Médeah , jugea que, peur aboolir 
enfin è une colooisation sérieuse, il ne fallait liea 
n^g» pour soumettre le pays entier. C'est ce 
qu'il explique dans sa proclamation ea date du 
21 févriw 1841, adressée aux habitants 4e T 



rie, et dans laquelle il esipObe en mènae tiraapir 
ses vues sur la colonisation. « A la tribune, dit-il, 
comme dans l'exercice du commandement mili- 
taire en Afrique, j'ai fait des efforts pour détenr- 
ner mon pays de s'engager dans la coaqnâte ab- 
solue de l'Algérie. Bla voix n'était pas anaei 
puissante pour arrêter un élan qui est pent-éire 
l'ouvrage du destin. Le pays s'est engagé» je doâs 
le suivre. H faut que les Arabes soient soumis { 
que le drapeau de la France soit seul debout sur 
cette terre d'Afrique. Je serai donc colonisateor 
ardent; car j'attache moins de gloire à vaincre 
dans les combats, qu'à fonder qodque chose d'u- 
tilement durable pour la France. L'expéiieBce 
faite dans la MitiiQa n'a que trop prouvé l'impos- 
sibilité de protéger la colonisation par fennes 
isolées. Ne recommençons pas cette épreuve 
avant que le temps soit venu. Commençons la e»- 
Ionisation par agglomération dans des villages 
défensifift, en même temps commodes pour l'agri- 
culture, et asaes militairement or^misés et bar. 
monisés oitre eux pour donner le temps à oae 
force centrale d'arriver à leur secours. Fomm 
de grandes associations de oolonisatenrs. L'agri- 
culture et la colomsation sont tout un. H est 
utile et bon sans doute d'augmenter la popula- 
tion des viUes et d'y créer des édifices; mais ce 
n'est pas là coloniser, n fiant d'abord assora- la 
subsistance du peuple nouveau et de ses défen- 
seurs, que la mer sépare de la France; il tant 
donc dànander à la terre ce qu'elle peut donner. 
La fertilisation des campagnes est m premier 
rang des nécessités coloniales ; les villes ne seront 
pas moins l'oljet de ma sollicitude, mais je les 
pousserai autant que je le pourrai à porter leur 
industrie et leurs capitaux vers les champs; 
car avec les villes seules nous n'aurions que la 
tète de la civilisation, et pas le corps ; notre situa- 
tion serait précaire, et intolérable à la longue 
pour la mère patrie. » 

Dans cette période nonvèlle des ranH[>agnes 
d'Afrique, le gouverneur général changea le sys- 
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tënw èMft jti9qa'alore,êt «oppinM é^timrA toi 
postes réputés Bon indispensables. Pus il ajppli- 
(|tia dans les détails ses idées générales sur cette 
ISœrre toute spéciale. Elles ont assez d'intérêt 
pour être résumées ici : selon M. Bugeaud, pour 
v^aiBcre les Arabes il faut se faire Arabe; il y a 
entre la multîpliciié .des postes fortifiés et le 
système de mobilité la différence de la portée du 
fusil à celle des jambes; il faut en tout p<^t se 
IH»ter de mani^ àne laisser aux Arabes aucun 
repos, à ne kur permettre ni de semer, m de ré- 
cxjiHer, ai de pâturer; enfin (et ceci est puisé 
dans la nature même des choses ), les Arabes 
n'ayant à défendre que des intérêts agricoles , on 
ne peut les atteindre ()uepar des courses rapides 
à travers \fi pays. 

C'est en suivant ces maximes qu'en trois ans 
le gouverneur général soumit le territoire arabe 
depuis la frontière de Tunis jusqu'à celle du 
Maroc, et la Kabylie depuis lisser jusqu'aux 
mêmes limites. D'autre pari, les combats des 12 
et 17 mai 1844 entamèrent fortement le Juijura. 
Ici commence cette campagne du Maroc, si glo- 
rieuse pour la France et pour le maréchal Bu- 
geaud. Ayant appris le IS mai les premières hos- 
tilités du Msuroc, U traita avec les tribus kabyles 
disposées à se sopmettre, s'embarqua à Dellys, 
se porta rapidement vers la frontière de l'ouest ; 
puis, après avoir tenté vainement de négocier 
avec l'empereur, qui exigeait l'évacuation du sol 
de Lalla-Maghrania et du territoire occupé par les 
Turcs, sur la rive gauche de la Tafna , il prit 
l'offensive contre l'ennemi, qui venaut d'attaquer 
l'arrière-garde française. L'action eut lieu le 15 
juin, et dura àpeine une demi-heure : 400 Marocains 
restèrent sur le terrain; le reste était en fuite. 
Le 3 juillet, après être entré à Ouchda/le généra] 
français simula une retraite ; puis, se retournant 
tout à coup contre l'ennemi, qui venait l'attaquer, 
il lui fit subir un échec complet. Aux offres de 
paix que fit alors l'empereur, qui exigeait la re- 
traite de l'armée française sur la rive driûte de la 
Talîia, M fol répondu par le maréchal que Bien 
aeol poorrait le contrÀidre à cette retraite. Ce- 
pendiat le ckUStt et l'année marocaine allait 
croissttat, et se montait déjà à environ quarante 
raille hommes. Le marédial, simulant un grand 
(burrage^ s'approcha alots de l'atnée marocaine. 
€jébM ie 13 jdilltft au soir. Le lendemain 14, s'en- 
gagea la MaiHe d'Isiy. Avâc des forces très-infé- 
riroras il se préoi^ta ior l'àimée marocaine, 
et la eottmta en queiqnea faeores. « De tels 
faits, dit M. Mamtat, knnerent à la fois le gé- 
néral «t Bom année ; Ils txM6Dmast dans notre 
pays les Mies traditicms do notre glmre mili- 
ttàn. « Le naréehal JÊûffumA fut récompensé 
pat to titrvde duc d'Isly. Le goavenMiment le dis- 
fMsamêMa dnadroUadu sceau, fixés à 18,000 fr., 
qtm te vataqneor ae roulait pas payer. 

AefMn en France au mois de «Moambre, te 
tes dlsly Ibt rappete en Afiriqae par tes ménio- 
ralltea évteeneHlB qui anvirent. Abd^-Kader 



et aca liesteiiants atnient woéta prandre une re- 
vanche de l'iBAuecèa qfà suivit tes derniers sou- 
lèreoaents dans rouarencenis et le Dhara. On 
se souvient ettoore en France de Sidi-Braham, 
et de rhéroîsme de ces quatre cent cinquante 
fcMmiiiies oomnsaiidés par le lieutenant colonel 
Montagnac, qui se dévouèrent comme les Spar- 
tiates aux Thermopyles. Le 15 octobre 1S46, te 
maréchal Bugeand débarquait à Al^. Au oom- 
menc^uent de l'année suivante, il fit raitrer dans 
l'ordre les tribus de l'Ouarencenls; et dans le 
courant de juillet il revint en France. L'Algérie 
le revit, en avril 1847, pénétrer en Kabylie, et ré* 
duire, datts la nuit du lô au 16 mai, les monte- 
gnards qui venaient d'attaquer les troupes fran- 
çaises, et qui, cette fois, acceptèrent toutes les 
conditions imposées par te maitre d$ la For- 
tun€j comme leur ftltatisme oriental qualifiait 
te duc dlsly. 

Remplaoédans te gouvernement ^général, te U 
septembre 1847, par te duc d'Aumate, il fut 
nommé par MM. Barrot et Thiers, le 24 février 
1848, à trois heures du matm, commandant su- 
périeur de l'armée et des gardes nationales de 
Paris. B comptait,oomme il l'écrivait k M. Thiers, 
vaincre ce qu'il appelait «ae émeute, et ce qui, 
cette fois encore, se trouvait ôtre une révolu- 
tion; mais il dut donner Tordre de cesser le feu 
partout, et abandonner te service à la garde na- 
tionale. OependaiU â offirtt son concours à la 
république, qui le laissa dans l'inactivité. U fut 
mieux aooueilii par te président Louis-Napoléon, 
qui lui confia te commandement en chef de l'ar- 
mée des Alpes. Ia Dordogpie ne l'ayant pas en- 
voyé à rassemblée nationale, il fut plus heureux 
auprès des âectenrs de la Charente-inférieure. On 
doitau maréchal cette justice, qu'il vint siéger par- 
mi les représentantode UFrance avec des idées de 
conoiitetion s « I^ea majorités, disait-il un jour à la 
tribune, sont tenues k plus de modération que les 
minorités. > Sa carrière touchait à sa fin : il fut 
une des trop nombreuses victimes du choléra 
de 1849. Sa vte tout entière se résume dans cette 
devise qu'il avait adoptée : Eme et aratro. C'est 
dans le cahne qui succède à l'orage que l'histoire 
peut faire entendre sa voix. Les opinions, les 
doctrines, les actes même du maréchal Bugeaud 
ont pu souvent être discutés et critiqués ; mais 
les services qu'il a rendus à son pays ne sau- 
raient être méconnus. On a de lui : Essai sur 
quelques manœuvres d* infanterie que l'auteur 
propose d'ijouter à l'ordonnança; Lyon, 1815, 
iD-12 ; — Mémoire sur V impôt du sel; Paris- 
1831 ; -— Aperçus sur quelques détails de la 
guerre^ avec planches; Paris, 1832; — De 
rarganisatian unitaire de Varmée, avec Vin- 
fanierie partie détachée et partie cantonnée; 
Paris, 1835; -^ Mémoire sur notre établisse- 
ment dans la province d'Oran, par suite de la 
paiXf jniltet 1837; Paris, 1838; — De fÉtor 
blissement 4e légions de colons militaires 
l9s potsessions françaises du nord de 
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V Afrique; Paris, DMot, 183S;— De VÉtablu- 
sèment des troupes à cheval dans les ifrandes 
fermes; Paris, 1841 ; — V Algérie; des Moyens 
de conserver et d'tUiHser cette conquête; 

Paris, 1842. ROSBEIWAÏA. 

ManUewr'tmivmteL — Lesor, jtnnmiên hUtoriiptê 
mUverteL — Maréchal Sachet, Mémoires, 1808-1814. — 
Marrast, dans le DieHonnaire de la Conversation, — 
BeMDcenex, la France algérienne^ biographie eomplête 
de M. le WMréekalBuifeaMd.—V. Hœfer, HisUdu Maroc 
i dans la collection de f Univers }. — Qaérard . topplé- 
ment à la tranoe littéraire. — Galerie des Contem- 
porains itUistres. 

BUGBKHA6BN (/êoit), sarDommé Pomera- 
nus, du nom de sa patrie, fhéolof^en protestant 
allemand, né dans 111e et la Tille de Wollin 
le 24 juin 1485, mort à Wittemberg le 21 mars 
15S8. n étndia à raniyersité de Greifswald, et 
lot nommé recteur de l'école de Treptow , à la- 
quelle il donna quelque célébrité. Il fut chargé, 
par le chef d'un monastère, de faire des cours 
liibliques. Un travail d'un antre genre lui fut 
demaiidé par son soayeram, le duc Boleslas X : 
c'était une histoire de son pays. Bugenhagen 
se mit aussitôt à en fouiller les archives, à en 
étudier les chroniques. L'an 1518, il put pré- 
senter à son maître TouTrage qui lui était de- 
mandé. Longtemps inédit, son travail ne parut 
qu'en 1728, sons ce titre : Joh. Bugenhagii 
Pomerania, sU>e de antiquitate^ conversione 
et principum Pomeranorum gestis, édition 
J.-H. BaUfaasar. A cette époqoe l'Allemagne li- 
sait avec aridité les premiers écrits de Luther. 
Bugenhagen d'abord les goûta peu ; mais bientôt 
le TraUé de la captivité deBalfylone l'ébranla 
fortement, et l'entraîna àWittemberg. Bugenha- 
gen 7 expliqua les Psaumes, fut nommé pasteur 
et professeur de théologie, eut quelquefois Mé> 
lanchtlion pour auditeur, et devint l'un des amis 
comme l'un des coUaborateon de Luther. Lors 
de la visite des églises protestantes de Saxe en 
1528, le recteur de Treptow se montra propre à 
donner aux paroisses et aux écoles du protestan- 
tisme l'organisation qu'elles réclamaient. On ap- 
précia son talent, et on l'appela successivement 
dans le même but à Brunswick ^ àHarobourg, à 
Lubeck, en Danemark, en PoméraDle. Quand il 
eut terminé l'organisation des églises de Dane- 
marit, Gbristiem n lui olftit le riche évèché de 
Sddeswig; mais le pasteur de Wittemberg le 
refosa, en disant quM lui convenait moins qu'à 
tout autre de succéder aux anciens évoques. Plus 
tard il refusa Ue même , après quelque hésitation 
pourtant, l'évèché de Gamin. Malgré tous les tra- 
vaux que lui imposaient ses charges, il trouva le 
temps d'aider Luther dans la traduction de la 
BiUe, et de mettre cette version en bas allemand 
pour les régions septentrionales de l'Allemagne. 
II publia aussi un grand nombre d'ouvrages de 
théologie, peu lus de nos jours, et une relation 
encore curieuse de son voyage en Danemark. Les 
principaux sont : Historia Cfiristipassi et gUh 
rificaH; — BxpUcaHo Psalmorum; — Frag- 
mentum de fingraitioniiXme et vmtaihoMms 
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genHum in occidentis impeho ; Francfort, 16U. 

Camerarins. rUaMeianckt, — De Thou, tftot.. H?. 81. 
— Melchlor Adam, In viL ihêoL. Cerman. — Micéron. 
Mémoires^ tom. XIV et XX. 

BUGCE (Tkofhas), astronome danois, né à 
Copenhague en 1740, mort en 1813. Il avait à 
peine vingt et un ans lorsqu'il fut envoyé en Nor- 
wége pour faire des observations relativement an 
passage de Vénus devant le disque du soleil. Il de- 
vint directeur de l'arpentage public, et fut chargé 
de la direction du cadastre et des cartes top<^ra* 
phîques ; les cartes topographiques de Danemark, 
qui furent exécutées sous sa direction, sont d'an 
mérite reconnu. En 1777, il fut nommé professeur 
d'astronomie à l'université de Copenhague; et, 
en 1 798, il fat envoyé à Paris pour se mettre en 
rapport avec la commission instituée à l'efTet d'é- 
tablir les bases de l'uniformité des poids et me- 
sures. Trois ans plus tard, il fut nommé secrétaire 
perpétuel de la Société des sciences de Danemark, 
et en 1809 il fut décoré de l'ordre de Danebrog. 
II a publié : Forske Grande til regnekonsten ag 
algebra ( Principes d'arithmétique et d'algèbre) ; 
Copenh., 1772; — Observattones astronomicce 
annis 1781, 1782 e^ 1 783, /octo in observaiorio 
regU) jBavniensi etffavnix; 1784; — Mctthe- 
mateske Forelosninger (Cours de mathéma- 
tique ), 2 vol. ; Copenh., 1795-1798 ; — De forste 
Grunde til den sphoriske ag theoretique astro- 
nomie (Principes d'astronomie sphériqueet théo- 
riques) ; Copenhague, 1796; — Reise til Paris 
aarene 1798 ag 1799 (Voyage à Paris en 1798 
et 1799) ; Copenh., 1799 1800; — Eléments des 
mathématique pures ; 1813-1814. B est enooie 
auteur d'un grand nombro de discours et de trai- 
tés insérés dans les Mémoires de la Société des 
sciences de Copenhague, dans les Philosophical 
Transactions, dans l'ilnnt^atre astronomique 
de Bode, dans le Correspondant mensuel de 
Zach, etc. U rédigea VAlmanach danois de 

1779 jusqu'à 1815. Abrahans. 

De Eagge, jéutoHoçraphe, dan-s le DictUtmn, ées Jbom- 
tnes savants de 'Worm. 

*Bi76iANO, sculpteur florentin du quinzième 

siècle, auteur du buste de F. Brunellesclii placé 

sur son tombeau dans la cathédrale de Florence. 

E. B— K. 

Valéry, Forage en Italie, 

* BUGiAEDiNi (GiiUiano), peintre, né à Fk>- 
r^ce en 1477, mort en 1552. Il fut d'abord élève 
du sculpteur Bertoldo, puis condisciple de Mi- 
chel-Ange dans l'école du Ghiriandajo. QuoM|u'il 
ait su se rendre ridicule par son amour-prop», 
Bugiardini n'était pas sans talent, et ne méritait 
pas d'être aussi maltraité par Vasari. Dépourvu 
d^iagioation, il n'adopta aucune manière bien 
prononcée, et emprunta çà et là le faire et les 
idées des antres peintres; mais, si l'on considère 
chacune de ses figures isolément, on ne peut 
s'empêcher de reconnaître qu'il est très-heoreax 
dans ses imitations. B était bon dessinateur, et 
son coloris ne manque pas de vérité. Micbel- 
Ang^ tout en le prenant parfoispour le hotide 
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sesplaisaiiteries, Bavait lui rendre justiee, puis- 
qu'à tni fit fidre son portrait, ctmservé eocote 
aiqoardlHii an palais Bnonarotti. Bugiardini 
peigDiôt trèa-leatementy et, si Ton en croit Ya- 
marif il n'employa pas moins de douze ans à 
^icherer son Martyre de sainte Catherine, de 
Sainte-Harie-NouYelle, bien que le Tribolo Tait 
aidé de ses conseils, et que Michel-Ange l'ait tiré 
d'embarras en dessinant le groupe de soldats du 
prunier plan. On yoit de lui au musée de Flo- 
rence une Vierge allaàtant VEnfant, qui avait 
été longtemps attribuée à Mariotto Albertineili. 

E. B— K. 
Vasarl, Fite. — MaWasia, Htture di Boloçna. — Or- 
lanMfjHtbwtdario, — Lanzl, Storia pUtoriea. 

* BUGIARDINI ( Agostino) , sculpteur floren- 
tin du dix-«eptième siècle, désigné quelquefois 
aooslenom d'ii^o^^ino Ubaldinù Élève de Gio- 
iranni Caccini, il donnait de grands espérances, 
que sa mort prématurée ne lui permit pas de 
réaliser entièrement. On lui doit une statue de 
ia Piété entourée d^enfaMs , placée dans une 
grotte an fond de la cour du palais PitCi ; quatre 
anges et le ciboire de Santo-Spirito , ouvrage 
qu'il exécuta en compagnie de Gherardo Silvani, 
autre âève de Oacdni. Ce trayail, quoique n'é- 
tant pas d'un goût parfait, et se ressentant du 
style maniéré et bizarre de l'époque, ne laisse 
pas de témoigner de l'habileté du Bugiardini. H 
a^ait été chargé, par la grande-duchesse Marie- 
Madeleine, d'élever dans Santa- Félicita un 
tombeau à Angelica Pnladiui, poëte, improvisa- 
trice, peintre, cantatrice et brodeuse célèbre. H 
avait déjà terminé le buste et ébauché les deux 
iigures de fenune de demi-rdief , qui plus tard 
furent achevées par Novelli, quand il périt vic- 
time d'une mauvaise plaisanterie. Il allait quel- 
cpiefois dîner à la campagne chez le curé de 
Vlmprunetay où on lui soumit un ragoût de 
chat. ATerti par les rires des convives du tour 
qui lui avait été joué^ il éprouva en revenant chez 
lui de si violentes convulsions d'estomac, que, 
dans ses eiîorts pour vomir, il se rompit un 
vaisseau dans la poitrine, et ne tarda pas à ex- 
pirer. E. B— N. 

Qgogna.nL,Storia deila ScoUura. — Baldinucci, TVo* 
tMe, 

BfJGUO (Louis), missionnaire italien, de 
l'ordre des Jésuites, né à Palerme le 26 janvier 
1606, mort à Pékin le 7 octobre 1682. Destiné 
aux missions de l'Orient par les supérieurs de 
la compagnie, dans laquelle il était entré à l'âge 
de dix-«ept ans, il s'embarqua àUsbonne, arriva 
à Goa en 1636, se dnigea vers le Japon; mais, 
ayant appris que les ports de cette lie étaient 
rigoureusement fermés à tous les missionnaires, 
il passa en Chine, et se dévoua tout entier à la 
conversion des Chinois. Après avoir couru beau- 
coup de dangers, surmonté bien des obstacles, 
il se concilia l'estime et captiva la bienveillance 
de l'empereur, au point de se fiiire donner le 
rang et le titre de mandarin. Le père Buglio fut 
quarante-cinq ans missionnaire en Chine , et 
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pariait la langue du pays aree beanoonp de fii- 
dlité. Outre un grand nombre de petits ouvrages 
qu'à composa en chinois , il traduisit dans la 
même langue, et fit imprimer à Pékm, le Missil 
et le Mitttel romain ; — un Recueil de décisions 
de cas de conscience; — un Abrégé de la 
Somme Géologique de saint Thomas; — une 
Apologie de la Beligion chrétienne. 

Dominkiiie Alb«rti, Êloffe du P. Bugtto, dans l'His- 
UHre des Jéntitei de Sicile, — Haunctaelli, Scrittori 
d'Italia, 

*BUGLioiii (Benedetto), sculpteur floren- 
tin, vivait au milieu du quinzième siècle. Ayant 
appris, d'une femme dé la maison de Luca délia 
Robbia, le secret de yemisser la terre cuite, il fit 
de cette manière, à Florence et dans d'autres 
lieux de la Toscane, un grand nombre de travanx 
qui presque tous ont péri. Il transmit le procédé 
a Santi Buglioni , qui fut probablement son fils. 

Vasari, f'Ue. 

BrGLfONi (Francesco), savant, bon musi- 
cien et habUe sculpteur , attariié à la maison de 
Léon X, né en 1462, mort en 1520. H est en- 
terré à Rome dans l'église de Saint-Onuphre, 
où l'on voit son tombeau orné de son médaillon. 

E. B— M. 

Orlandi, jébbeeedario, 

* BUGLIONI (Santi), sculpteur florentin, 
élève de Tribolo , vivait dans la première moi- 
tié du seizième siècle. Ayant reçu de Benedetto 
Buglioni, sans doute son père, le secret de 
vernisser la terre cuite, il fit quelques sculptu- 
res eh ce genre. Vasari nous apprend que ce fût 
lui qui exécuta le beau buste de Michel-Ange 
placé sur son catafalque à ses funérailles. 

E. B— N. 

Vaaarl, f^ite. 

^BUGivBT ( ), jurisconsulte français, né 

vers 1800. On raconte qu'il fbt d'abord employé 
à garder les troupeaux dans une ferme du comte 
de y., en Franche-Comté, et que ce gentilhoname 
se chargea de son éducation, et le plaça dans 
un séminaire. La carrière ecdésiastique conve- 
nait peu au jeune séminariste : il préférait l'étude 
du droit, n laissa donc la soutane; et, après 
avoir étudié le droit à Dijon, il vint à Paris, où 
il sut mérita l'amitié de Delvincouri. Grâce à 
de i)ersévérant8 efforts, unis à des talents natu- 
rels, M. Bugnet compte aujourd'hui parmi les 
professeurs les plus distingués de l'École de droit, 
où, marchant sur les traces de Vinnius, et adop- 
tant la méthode analytique, il expose le texte de 
la loi avec une clarté et souvent une bonhomie 
qui rappelle son humble et rustique passé. M. Bu- 
gnet est beaucoup plus connu comme professeur 
que comme écrivain. On a de lui : Édition des 
œuvres complètes de Pothier, annotées et mi- 
ses en corrélation avec le Code civil et la lé- 
gislation actuelle; I— X; 1845-1848; — des 
articles dans le Dictionnaire encyclopédique 
de droit et de jurisprudence, de Sebireet Car- 
teret Y, R. 
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suf^Ument à ta FrimceUttérmre. 

BOfiMAH ( Didier ) , ingénieur et géograj^e 
lorrain , vivaii dans la première moitié du dix- 
huitième «ècle. On a de lui : Relation exacte 
eoneemoMt Us caravanes en cortège des mar- 
chands d^Àsie ; Nancy^ 1707, in-8'' ; — Mémoi- 
res inédits, cmUenant le pouillé (polium) des du- 
chés de Lorraine et de Bar et des Trois-Évèchés. 

t>. Gitaet , BMitaOièque de la Lorraine, ~ Leiong, 
Itibtioth, kigt, de la France, édtt Fontette. 

BQiftNfvr {Etienne) f iiiographe francs , 
vimtt dans la seconde moitié du dix^septième 
sièote. Ob a 4e lui : Ft€ d'André Bu§notf coio- 
ml d*in/anitrtè;iMéam^ i66â, ift-12. 

Ltiiag, BfèiMlL àisL de ta Franee, étUL Fontelte. 

■«C90T<6a6ne2),tittératemr français, hé- 

nédiBlhi de la oangrégation de Saint-Afanr> né à 

Saiilt-Oîzier, en OliaBQ|»agBe ; mort le 21 sep- 

tembre 1473. Il fîit prieur de Bemay. Outre 

plusieurs manuscrits, on a de lui : Vita et recula 

Saneti-Benedicti carminiètts escpres9a; P^s, 

lé6i, in-12; — Sacn elogia sanctûntm ordi- 

ni9 Sancti-Beneéiciti versUnis reddita; ibid., 

1663, in-lS ; — /. BardcAi Argenidis pars se- 

oftnda et tertia, sons le titre d'Archomhratus 

et Theopwwpus; ibid., 1669, in-8^. 

Le Cerf, Bmiath. des bénéd, éê la eénfféç. de SminU 
jMMr. - t>eWM , MiUiotà. tmuàietiu. Mauréana, — 
UhMW, mu. Ust. de la France, édit Foutetle. 

BVunroB (Philibert )f en latin Bugnonim, 
jurisconsulte et poète français^ natif de Mâcon, 
inert en 1690* Ses principaux ouTra^es sont : 
Mrotasmes de Phidie et Gélasie, plm le chant 
panégyréqwe de Visle Pontine, avec la gaieté 
de mai; Lyon , 1557, in-8' ; — Legum àbro- 
gatarum in curiis regni Francix Tractatus ; 
ibid., 1564, in-S"; Bruxelles, 1702, in-fol.; tra- 
duit en ftinçût, Lyon li68,in-8^;P«m,1602, 
în^* : l'aoteor s'y élbre oontre la Ténalité des 
rliarges de Hagirtratare; -- Remontrances 
pour ta paix {bxo. états de Blois) ; Lyon, 1576, 
in.|2 . — €omment€uius de 0$ qum tu eomi* 
tiis HesenHbus aOa smnt f 1577, ifrë*" ; •— 
une édition dn ChronHeem wrbis Matissanst; 
Lyon, 1559, feri*9*. 

rapMmi , JNNMA. det Am^beun 4m Beurgo^nê, ^ La 
Croix da Maine , Stidiath. de France. — Lelong, Bi^ 
bliothèqtie historique de la France.édit. Fontette. 

BUHAH TLT H A-BTNGEZLÀ , médecin arabe, 
mort en 493 de rhéghre (1099 de J.-C). Les 
vrais noms do ce médecin, surnommé Ibn-Djaz- 
Iflh, sont AboU'Âli'Yahia. H quitta le chris- 
tianisme, dans lequel il était né, poiTT embrasser 
Tislamisme. On a de lui : Tecouym el-Abdanfy 
tadbyr ellnsan, traduit en latin parle juif 
Sarraguth, sous ce titre : Tacuini aegritudi' 
num et morborum ferme omnium corporis 
humant , cum curis eorumÂem ; Strasbou^, 
1532 , in-fol. ; — Menhadj el-beyan fy me 
yestemel el-Jnsan : c'est un Dictionnaire de» 
drogues ; — divers autres opuscules. 

Carrère, Bibliothèque de la Médecine. — Éloy, liic-' 
%%on. de Us inédeeine. 



•UflAir (/oseph^mehet-PasGoi)^ littiwitfiir 
et jurisconsulte français^né à Bordeaux, le 17 
anil 1770, mort dans la Bièoie villo le 24 <ë- 
Tricr 1822. n suivit «piekpia temps la onnrièFa 
militaire, vint à Paris après le 9 tiiennidor, et 
se lia avec queues vaudevilUsIes, qu'il eut pour 
coHaborateors dans plusieurs pièces qu'il oon- 
potepour le théâtre. Après le 18 brumaire, il 
NiouraB à Bordeaux, et se livra à la proicasioa 
d'avocat. On ade liu i tes Français à Cythère^ 
avec deChazet, Creuzé de Lesser et Dupaty; 
1797, Hi-6^; — Hippocrate amourevuc^ avec 
Armand Gouffé; 1797 ; — Jacques le Fataliste, 
avec Armand GouHtf; -^ Jl/aut tmétat, ou ia 
Revue de Pan YI, avec Léger et deChaiet; 1796, 
in-8' ; — CoUmXnne- Arlequin on Arîeq'^n sor- 
cier; 1799; — Gilles aêronaute, ou rAmi- 
rique n*est pas loin, avec Armand OooIRcI 
Desfbugendfi ; 1799, in->8<^ ; ^ Réjtedci^ns ntt IV- 
tude de la législation; 1799, ftt-*8**; -— Htmsê 
des auteurs vivants, grands ef ptHis; emifi 
d'ml sur la république des lettres en Ftemee, 
par un impartial s'il en fat; Lausanne Ift PMfs» 
1799, m-18. Les Journaux et les recueils ê» 
temps, entre autres le Journal des Mises» 
renferment des pièces de poésie de BtiUM. 

Mabttly Annuaire nécrologique. — Qoérard, la 
France littéraite. — Biographie des tivantf. ~ Q«è- 
rard, la Fr»mee littéraire. 

BtTHLE (Jean-ThéopMle), savant aHeRund» 
né à Brunswick le 29 septembre 1763, mort cH 
août 1821 . Après s'être Hvré à de profondes é t« 4 es 
pliilologiques et plnlosophîqoes, il ftit Bommé cB 
1787 professeur extraordinaire, et cinq ans apfèê 
pi-ofesseur de philosophie à Gcettingae. Par suite 
des événements politiques, il se rendit «n Rus- 
sie , où il devint successivement prafesseur es 
philosophie, dliistoire et de Httérature andemie 
à Tunivei'sîté de Moscou, bibliothécaire de ia 
grande-duchesse Catherine , el membre du 
seil du prince d'Oldenbourg. En 1S14, il 
dans sa ville natale, où il eut mie 
collège de Charles. Les fonctions de 
que lui confia le gouvernement, furent poinr lui 
une source de chagrins. Les principaux ouvn^ 
de Buhle sont : Traité de l'histoire de la phi- 
losophie et d'une bibliothèque critique de 
cette science (en aUemand); Gœttingiic, 1796- 
1804, 8 vd. in-8*' ; — Histoire de la philosophie 
moderne depuis la renaissance des lettres 
jusqu'à Kantf en allemand; ilnd., 1800-1805, 

6 vol. iBrS"; traduit en français , Paris, 1816, 

7 vol. in-8° ; — Observati^is critiques sur les 
monum^mts historiques de la civilisation des 
anciens peuples celtes et Scandinaves ^ en al- 
lemand; GoBttingue, 1788, in-8'*;— Précis de 
la phiiosophie transcendante; ibid.» 1798, 
in-8° ;— Ma»uel du Droit naturel ; ilnd., 1 799, 
ÎB^"; — Origine et histoire des Rose-Croix et 
Frane^Maç0ns;îlSM.^ ISûayin-d**;— i)eo|3i<tma 
raHome qua historia pepulorum qui, ante 
secukm nonum, terras nunc imperio russico 
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9vi^€», prtdsertim meridàêÊiiMeê ^ inhaH- 
toise cmt periremsme/eruntwr ^amdi pasm 
videcUur; M«6ooii| 1^06, ûni^; — Proiiisio 
deAueiorUm* suppeUecUlU lUterariaadkiS' 
tmiam ruë$icam mMcime s^œùantikus ; — 
Sw i'Origém de legpèee kmnaim et ie sort 4e 
Vhomm» c^^ $a Mori; i821 ; — Seasêus £m^ 
piricKS, <jraduit ea aflemaaé ; — meéâitioB de 
VOrg€mum,4e la Mà^ênqtie^ dtk Politique 
d'Aristote; Deux-Ponts, 1792, à T«t. in-S*'; 
Strasbourg, 1800; — uneédition àé^ Phénomènes 
d'Âratus; Leipzig, 1793-1801, t ▼d. in^"; — 
une éditioii ^le ta €orrespo»daMee litiérmre de 
J.-D. Midiadis; iM., 1794» 2 roi. ift-S*"; -^ 
Meeketckes sur les dieux pénates apportés^ 
suivani la iradUéon^ par Émée dans le hor 
Hum; Mdsoott, 1806, m^, Bable Art hb d«B 
coUaliorateurs de VSncféhpédie d*£rfl«h M 
Graber. H a aussi iaséié ptaôeHn aiiides dau 
les reweiis périodiqiies allemaads et rusées. 

BVHON (louis), préttcateor français , de 
l'ordre défi Dominicaina, né Y«ra 1 640 à Quâi^ey , 
en Bourgogae; mort wtm ilW.'U se distingua |»ar 
•as tafaiiti pour ia prédicaiipa, «t fat la deraicr in- 
fqpoiaJIeiir de la fei dans le comté et Boorgagae. 

B. D«aia, BW. eedég. 

«uiiON (GasptM-d}, tiiéologiea fianças, de 
rofdiadeB Jolies, aaToa da précédeat, inertie 
5 juÉB i72ê. U professa stteoesaifvaMat la théolo- 
gie à Besancon, et la philosophie à Lyon. Oa a 
de lui: Cours de philosophie^ «a latin; Lyon, 
1723, 4 vol. in-12. 

BUHT (Félix), théologiea français, de Tordre 
des Carmes, né à Lyon eu 1634, mort en 1687. 
Il fet le premier (^ osa sooteoir les dix articles 
de doctrine publiés en 1682 par le clergé de 
France, sur b nature et retendue de la puis- 
sance ecclésiastique. Son principal ouvrage est : 
Abrégé des conciles généraux; Paris , 1699, 2 
vol. in-12 ; ouvrage fort estimé. 

BM. des Lffomtais iUu$tr€t. 

MJIAH. Voy. Ihad-ëddaclah. 

BUiii (JBemardo ), Bûssionnaire catalan, com- 
pagnon de Christophe Colomb, mort en 1^20. 
Ce fiit le premier missioimaire qui passa daas le 
nouveau monde; il appartenait au couvent des bé- 
nédictins de MoBserr«Âe, et fut choisi par Isabelle 
et Ferdinand pour aUer convertir les naturels 
d'Hispasiola. C'était, dit-<«, ua homme instruit, et 
connu par la sainteté de ses bkvih^ ; il amena 
avec kû une douaaine de prêtres et de religieux, 
etportadans Vile nouveUementdécouverte les or- 
nements propres à célébrer la cultedivin. S'il faut 
en croire Ton^emada, Bemardo Buil tomba toat 
d'abord encoanplet disseatiaseat avec Christophe 
Colomb, et protégea les la^ens contre les exac- 
tions crueUes de ses oeaapagBODs. U bapliaa 
qnelfttes indigènes, et ne demeiBra que deux 
années dans Hasti , presque toajenars en disoui- 
sioBS véhémeatea avec raaairiil. Le roi fat afipelé 
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à j«pr leais dftfSiMBds^ aiCalMrii Faolpairta. A 
«en reiaor €n Sarope, BemaivtoSoil fat nalmné 
abbéda couvent de Cuxà ; ee fatdans eelfe i«- 
traite qall mourut. 

A ce bénédictia SHCoédaeDaMaedfreattmr spi- 
rituel des nouvelles découvertes, mais «n qualilé 
d'évéqne, Frai Garcia de PadlHa, de l'oidn des 
Fruciscains. Oaaélioigaitàoe prêtai Fiero XiMfw 
de Deçà, qoidevait végir l'éi^tohé de la Végi. €é 
danîer seul passa daas le aouvaau mewie; Fiai 
Garda de Padilla mcMinit ea fispagaa praaâer 
évéque des Indes. FEMUifAiiD Denis. 

p. Juan de Torquemada, MouarcAiatndiatM, ta-iol. — 
Coleceien de los viages y ditcubrimientos que hicieron 
p&r mttr km EspetÊtoleÈ; coordinnàa por D. Martin 
F^manda» ée ifavmrrHte, t. II. 

BViLLOiTJO. Vog.Buujovh. 

BiffiRBTTJB ( Jacques)^ sculpteur français, né 
à Faris en 1630, mort le 3 mars 1C09. H fat. 
reçn à FAcadéniie le 27 aoài 16ei» sur an raor- 
eeaa qai dimnait ttea d'espérer ipi'il serait un 
jour an grand maître. C'était an bas-re¥ei' en 
marbre, dent le sujet était Funion de la pdittare et 
de la sculpture, représentées par un granpeda 
deux jeunes fines, dont l'une tenait des piaeeaax 
et uhe patelle, tandis que l'autre s'appuyait sor 
ua torse. Mais, peu apwès saréceptiott, Bulrette 
devint aveiigle: ce malheiur ae l'erapécha point 
toutefois de continuer l'étude de «oa art, éoal E 
acquit bientôt une teMe ooanaiasaaee, qu'il jogeait 
et corrigeait, en les touchant, tes modèles qu'on 
lui aowneHait YersaiUes possède plusieurs ou- 
vrages de ce sculpteur, si digne d*iat^fêt« I! IM, 
en effet, l>aa de ces noEabreax artiste» qui^ soas 
la dinïctioa de le Bras, décorera le palais du 
grand rd. Oa cite particol l fet aia e iit las quatre 
groupes d'eafonlB at rAaMneae d'apiiès l'aaîlqtte, 
placés à la dend-tuM» q«â tenaina l'Allée d'fiaa. 
U a Ihit, pour Saial-6«rvais, las statues de saial 
Jean et da la saMa Tierge. 

Le fias, JMrtfawMrfWf wtBfrfo fémaa éê la PrtuMt. 

BUia. Voy. fiuana. 

tiuisfifte ( rAéerry ), paëte flamand, né à 
Fleasiague veis 16410, naert en 17îl. li tradaâat 
en fadladdais ^ aehpnui pièeeade Ifolière, et fift 
imprimer, vers k fin dudix-aeptième siècle, des 
tragédies et des comédiea k Middeftoatg, la 
Hayeetlayde. 

Bktg, fmi«., éd. belge; 

BUissB«BT OU BUsaBAKT (Frunçoîs), 
théologten €^ historien flamand, né en fô49 à 
Mons, daas le Hatnaut; mort le 2 mai 1615. il 
fat sucoessiveaaent officiai, aichidiaere et grand 
vicaire de Cambrai, évéqae de Namur ctt 1602^ 
et archevéqae de Cambrai en 1614. Ona de hri : 
JBistoire d'une religieuse de Motss possédée; 
158à; — Histoire dtieoncile pr&vincM ée 
Mons; 1$66; — la Fie ^ Smntê^Masie d'eé* 
gine; 1608. 

Valére André, Biblioth. Beti^oa^ — Quey, HiU. eûelu. 
des Pays-Bas. — Carpedtier, HUt. de Cambrai. — 
Sainte-Marthe, GaOta cbristtana. — Biog. générale dei 
Belges, 

BUiasiÈaB 'Paul efairaiglea français, vi- 
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Tait à Copeoliagiie Ters la fin da dix-8e|vtiènie 
siècle. On a de loi : Lettre pow servir de ré- 
ponse au sieur Méry, sur Vusage du trou 
ovale dans le fœtus; Paris , 1700, in-12; — 
Nouvelle description anatomique du coeur 
des tortues terrestres de V Amérique et de 
ses vaisseaux; and., 1713, in-12. H inséra les 
articles suivants dans le recueil de rAcadémie 
des soences ? Examen des faits observés par 
M, Duoémey^ du cceur de la tortue de terre, 
année 1703 ; — Réponse à la critique du même ; 
170Ô; — Observations sur des grains qui ont 
germé dans F estomac, et sur une grossesse; 

— Observations sur des épingles avalées. On 
trouTe encore du même auteur, dans les Tran- 
sactions philosophiques : Lettre sur un osuf 
trouvé dans la trompe de FcUlope d'une 
femms, avec des remarques sur la généra- 
tion ; 1694 ; — Lettre au docteur Sloane^ con- 
tenant Vhistoire d'une nouvelle manière de 
faire Fopération de la pierre^ mise en usage 
par un religieux de France, avec des remar- 
ques sur cette pratique ; 1699; — Lettre sur 
une substance crachée en toussant, et qui 
ressemble à un vaisseau pulmonaire; 1700; 

— Descr^tion anatomique du coeur des tor- 
tues de terre; 1700; — Lettre au docteur 
Sloane sur une Vessie triple; 1701. 

anomal des Savants, septembre 16W. — Acta «nuU- 
fonan, mat 1701 et jaovier 1701. 

* BOISSON (Germain), historien et agronome 
français, né à Reims vers 1789, mort à Dinan le 
12 mai 1849. Il étudia le droit, fîit reçu licencié 
le 13 décembre 1810, et devint substitut du pro- 
cureur impérial près le tribunal de Saint-Malo. 
N^ayant point été compris dans la réorganisation 
en 1816, il passa aux lies Britanniques et, ainrès 
un premier séjour à Cruemesey, il alla se fixer à 
Londres, où il donna des leçons de langue fran- 
çaise. O passa ensuite quelque temps à Windsor; 
et, à Takie de ses lectures et de ses propres ob- 
servations, il prit sur cette résidence royale des 
notes étnidues qu'il avait projeté de publier, 
mais qui sont restées manuscrites. Revenu à 
Guemesey, il traduisit Touvrage qu'il publia 
sous ce titre : Histoire du Mahométisme, 
comprenant la vie et le caractère du prophète 
arabe, une relation succincte des empires 
fondés par les armées mahométanes, des re- 
cherches sur la théologie, la morale, les 
Uns, la Uttérature et les usages des Musul- 
mans, avec un tableau de Fêtai actuel et 
de Fétenduede la religion mahométane; ou- 
vrage traduit de Fangiais de G. Mills; Gueme- 
sey, 1826, ûii-8*'. Étant venu se fixer à Dinan 
en 1833, il entra dans le comice agricole de 
cette viOe, et en fut bientôt nommé seci^étaire. On 
a encore de lui : Mémoires sur le Noir ani- 
mal, etc., sur F Emploi du sel en agricul- 
ture, etc. ; — Notice biographique sur M. Gau- 
thier, etc. P. Levot. 

IIU19SQII {Mathieu-François-Régis), mé- 



decin français, né à Lyon en 1776, mort en 1805. 
Il était le cousin du célèbre Bichat, et Taida dans 
la composition des trois premiers volumes de 
son Anatomie descriptive; il rédigea seul une 
partie du t. m et le t. IV. On a encore de lui : 
De la division la plus naturelle des phénomè- 
nes physiologiques considérés dans F homme, 
avec un précis historique sur Jlf.-f .-X Bi- 
chat, dissertation inaugurale; Paris, 1802, 
un vol. in-8®. 

Quérard, ta France littéraire. — Arnauit , etc., Bioç, 
nouv. det Contemp, 

BUISSON ( Jean nu), en latin Rubus,ftkéo- 
logien flamand, né vers 1536, mort le 15 avrl 
1595. n fut successivement professeur à ruoi- 
versité de Lonvain et chancelier de Tuniversité 
de Douay ; il légua tous ses biens à de pauvres 
étudiants. On a de lui : une version delà Lo- 
gique d'Aristote; Cologne, 1572, ia-4** ; — Hii- 
toria et Harmonia evangelica, seu Vita Jesu 
Christi, quatuor evangelistis in unum capui 
congestis; Rome, 1576; Liège, 1693, in-12. 

Valère-André, BUbUaih, Belgiea. — Sweert , Jtkeme 
Betgiem, — Morérl, Dietionnaire historique. 

BCISTBE ( Philippe ), sculpteur flamand, né 
à Bruxelles en 1595. H passa une partie de sa 
vie à Paris. Son principal ouvrage est le tom- 
beau du cardinal de la Rochefoucauld , que Fod 
voyait autrefois dans une chapelle de Sainte-Ge- 
neviève; il sculpta aussi pour le parc de Ver- 
sailles deux Satyres, une Flore, un Joueur de 
tambour de basque, le Poème satirique. 

Biographie générale des Belges. 

BUJAULT ( Jacques ) , économiste français, 
surnommé maître Jacques , né, le l*' janvier 
1 771 , à la Forét-sur-Sèvre, près de Bressuire, dé- 
partement des Deux-Sèvres ; mort le 24 décembre 
1842. D'abord imprimeur obscur, avocat ignoré, 
il hérite d'une ferme et se fait cultivateur : c'é- 
tait sa vocation. Là, soutenu d'une volonté puis- 
sante, d'un grand esprit d'observation, il intro- 
duit l'usage des prairies artificielles , et donne à 
son pays natal l'exemple et le pr^pte d'une 
culture intelligente. Mds il ne lui suffit pasd'ac- 
crottre le bien-être matériel de ses concitoyens, 
il veut aussi contribuer à leur perfectionnement 
moral. Dans ce but, il rédige de petits écrits oà, 
sous le nom d*almanachs, et tout en pariant 
d'agriculture, il enseigne aux hommes à se cod- 
duire avec sagesse. Ses v<bux sont remplis; car 
ces petits livres , écrits de manière à être los 
par les habitants des campagnes ( ce qui n'est pas 
toujours chose fecile ), sont recherchés de tootle 
mcMide, et produisent un bien immense. C'est a 
cela que consiste le mérite de Bujanlt,on peut même 
dire sa gloire. On lui doit, outre ses atananachS) 
le Guide des Propriétaires et des Comices agrir 
cotes. Enfin, cet honnête agron<»ne, si ntOe pen- 
dant sa vie, a voulu encore l'être après sa mort; 
il laissa de» legs considérables aux paayres de 
Melle (Deux-Sèvres)^ et fonda un prix annuel de 
600 fr., destiné à celui qui contmuera le nMOX 
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liasiractioii sîixiple et D'anche qall n'a cessé de 

donner à ses bons laboareors. J.-L. 

MonU€ur de 18M, page kW, et Moniteur de 1860. page 
1655. — Qaérard, la France ttUéraire, — Beucliot, 
Journal de la Librairie. 

BVKKNTOP {Henri de), théologien flamand, 
de l'ordre des Récollets, mort à Louvain le 27 
mai 1716. Il est auteur de plusieurs ouvrages de 
controverse, dont le principal est : Lux de luce, 
HbrillL.,.; Bruxelles, 1710, in-4°. 

Journal des Savants, 1710. 

BULiBUS. Voy. Boulât. 

BULARQVE, peintre grec, et auteur de la 
première peinture que mentionne l'histoire, vi- 
vait 700 ans avant J.-G. 

K n est notoire, in confessa est, dit Pline ( Hist, 
« iVa^,Yn,38;XXXy,34),queletableaudupein- 
« treBularque, représentant la destruction des 
« Magnètes, et qui était d'une dimension consi- 
« dérable, fut acheté son pesant d'or par Gan- 
<« daule, roi de Lydie, tant on attachait déjà de 
« prix à la peinture ! Cette acquisition eut lieu 
<« vers le temps de Romulus , car Candaule périt 
a dans la XVIII* olympiade , » 708 ans avant 
J.-C. 

Selon Sévin, dans son Mémoire sur les rois 
de Lydie, les Grecs asiatiques cultivèrent à 
cette époque les arts avec beaucoup de succès. 
Cependant il met fort en doute l'authenticité 
du rédt concernant l'acquisition faite par Can- 
daule, et Ottf. Muller partage cette opinion. 
M. Rossignol, dans une savante dissertation, main- 
tient l'exactitude du fait avancé par Pline. <( L'é- 
« poque, dit-il, où Bularque a fleuri se trouve 
« renfermée dans un espace de vingt-deux ans. H 
« faut, en effet, qu'il soit postérieur à la troisième 
« invasion des Cimmériens, qui eut lieu en 737, 
« et qui entraîna la ruine de Magnésie; d*une 
« autre part, qu'il soit antérieur à la mort de 
<( Candaule, arrivée en 715. On doit donc suppo- 
<c ser que c'est à Tartiste lui-même que fut payé 
« son tableau au poids de l'or. Candaule devait 
« être un ami des arts aussi éclairé que généreux. » 

M. Rossignol donne un tableau chronologique 
des diverses invasions des Cimmériens dans l'A- 
sie Mineure. A.-F. D. 

Rossignol. Spécimen d'un ouvrage inUlulé Histoire 
critique dès artistes omis^ insérés à tort ou mal ap- 
préciés dans les eaUUoçuês des artistes de l'antiquité ; 
laavler 188», Id-S». 

BCLFiM«BB (Geor^re-^ernord), théologien et 
Daturaliste allemand, né en 1693, mort en 17&0. 
n fat professeur de thé<dogie à Tubingen. On a 
de lui : Spedmen doctrinx veùerum Sinarum 
mor. et polit. ; Francfort, 1724, in-8<> ; — Varia 
infasciculos collecta; Stuttgard, 1743, in-8° : 
c'est un recoeil de mémoires; — De Tracheiê 
plantarum exmeUme Ùbservatio^ dans les Mé- 
moires de rAçadémie des sciences de Saint-Pé- 
tersbourg, 4' vol.; — DeRadicUms et Foliis 
dcharU; ibîd., ô* vol. ; — Observationes bota* 
nicse; ibid., 6* vol. Bnlfinger a contribué aux 
progrès de la physk^ogie Tégétale» 



BULGABIS. Voy, EncÂMB BOLGABH. 

«B17L6HBRIN1 (ifor^tTio), peintre de I*éo(rfe 
de Sienne, florissaît en 1407. Il a laissé quelques 
fresques à la confrérie de Madone, dans l'hôpi- 
tal de la Seala; mais c'est au palais publie de 
Sienne que seroit son principal ouvrage. Dans la 
salle de la Balia, il a représenté VBistoire d^A- 
lexandre III ea seize fresques, dont malheu- 
reusement plnsienrs ont beaucoup souffert. Sur 
l'arc qui pûiage la salle, il a peint les têtes des 
évangUistes. Ces peintures, laissées inachevées 
par Bulgherini, furent terminées par Spinelli Are- 
tino et son fils Parri Spinelli. £. B— n. 

Deila Valle, Lettere sanesi, — Manclnlt ConsideraxUmi 
sulla Pittura, oiss. — Meuccf, Siena, 

BULBARYN {Thodéc). Voy. BonL64iaNE. 

BULiPon (Antoine), historien et antiquaire 
italien, d'origine française, vivait à Naples dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont : VAssedio di Vienna, 
scritto da G.^C, Voelikeren, vulgarizzato ; 
Naples, 1684, in-12; — Lettere; Pouzzoles, 
1685, in-12 ; — Compendio délie vite de* re di 
Napoli; Maples, 1688, in-12; — Cronica mi- 
nore, ovvero annali e gionuili istorici délia 
città e regno di Napoli ; ibid., 1690, in-12 ; — 
Compendio istorico degV incendj del monte 
Vesuvio; ibid., 1698 et 1701, in-12; — le Guide 
des étrangers pour voir Pouzzoles et ses envi- 
rons, traduit de P. Samelli; ibid., 1702, in-12; 
— Journal du voyage d'Italie de PhUippe Y; 
ibid., 1704, in-12. 

Mlasoo, FofÊOQà d'Italie, 1. 111, 

BVLis. Voy. Xerxès» 

BULL (George), théologieD anglican, né à 
Wels le 25* mars 1634, mort le 28 février 
1610. Après avoir occupé socoessivement plu- 
sieurs bénéfices, il Ait nommé évêque de Saint- 
David en 1705. Prélat vertueux, il se livra avec 
zèle aux devoirs de son ministère sans négliger 
l'objet principal de ses étndes, l'antiqnité ecclé- 
siastique. Ses principaux ouvrages sont : De- 
fensio fidei Nicenœ; Oxford, 1685-1688, in-4'' : 
cet ouvrage eut l'ai^robatipn de toutes lés com- 
munions chrétiennes ; — Judicium JScclesix ea- 
tholicx trium priorum seculorum ; ibid., 1694, 
in-4** : le grand Bossuet lut c<^ ouvrage, et en fut 
si content, qu'il écrivit à Nelson de témoigner à 
l'auteur sa satisfaotioDet eelle de l'assemblée du 
clergé; — Primitiva et apostoUca traditio 
dogmatis in Beclesia catholica reeqHi de Jesu 
Christi divinitate; 1705, in-fi^.; — Barmo- 
nia apostoliea; Londres, 1669, ln-4*. Les théo- 
logiens protestants attaquèrent vivement oet ou- 
vrage; Bnli leur répondit par VExamen cen- 
sura; 1676, in-4**, etdans. 8<Hi Apologia pro 
Harmonia, etc. Grabbe a édité les diîtérenta wh 
vrages que nous venons de citer, sous ce titre r 
Georgii Bulli opéra omnia; Londres, 170^, 
in-fol. On a encore de Bull des sermons en 
anglais, imprimés après sa mort ; Londres, 1703, 
3 vol. \xk4if*. 
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AULt (/oÀn), mosicleaaaslûisy né vers 1563 
dans le cwaié de Somera^ mort vers 1622 à 
Lubeck ou à Hambouii^ En lâdt» il deTÎnt qc- 
laniste de la ch^ieUe de la seine ÉGsabeih, et 
•B 1607 uittsiden de la chambre du roi. £n 
1613, il se i»ndit dans les Pays-Bas. On lui at- 
tribue phis de deux cents coioposîtions tant vo- 
cales qR*instruinent£to. 

Marpourg, Fie d€ John BuU . 17 W.— Rose«iV«ir Biogr, 
iftet. — WoQô, jtthen» Oxanienses. — Harmowiecm,. 

*iiirt,ti ((^BoitNBHAim), célèbre vloiinifile 
no f w ég i fcn , né à BcfgeR le 5 février 1910. Son 
)ière, qitt le destinait à Tétaft eedésiasÉiqae, lui 
Ata le mauvais vioton sur lequel, encore enfant, 
il témoignait déjà de ses dispositions musicales. 
Mais ta rigueur paternelle ne lit qu'augmenter sa 
passion naissante. Envoyé à Tège de dix-huit ans 
à Funiversité de Chnstiama, il y fit si peu de 
progrès, que ce ftit à grand^pane qu'il parvtet à 
être reçu bachelier. Quand enfin il trouva f oc- 
casion de faire va^ir le talent musical auquel 
il était parvenu par dlncessants effbrts, ce 
Tut comme une révolution , et il devint f objet 
de Tentiiousiasme de ses compatriotes ? e'^it 
d*aifieurs la première Ms que la Norwége pro- 
duisait un génie musical. Blai|gré 9on igno- 
rance de ta théorie, il se troirva cependant en 
état de remplir pendant quefqne ten^ les fonc- 
tions de directeur de rattsfque. En 1829, il alla 
perfectionner son talent à Yécxik ^n eâèbre 
Spohr, à Cassel ; mais le jeune Scandinave fut si 
niai reçu et si peu compris dans cette ville, que , 
tout désespéré, il se rendit à Ckiettingoe pour 
étiidfer le droit. GependMt Tanonr de la mu- 
sique reprit le dessus. OAjoor de f année lii9t, 
sens argent et sans reeoamandnlims^ il se lenâft 
à Paris. On perd sa traee à partir de ee moiMBt, 
et Fou ne peut Héps- que des oosiedum iwr sa 
manière de vivre : toujenr» esMf qu'il ne IM 
pashefirevx. Onraeoifte qw'fi fiil m» jour déva- 
lisé par des filons , qui \ak enlevèrent jusqu'à 
son vî<ym> et que, eus son désespoir, il vouhit 
mettre fin à ses joivs e» se* ietani dans la Seine. 
On ijoufle qu^rradié à la mert par une cause 
TCsIée IgHOfée, il il la raieontse dfnne vwffle 
dune qui venait i» perdse son fito, avec le- 
4|ad ele lui trewr» me tele lesserabiaMa qn^elle 
KM XW i iiit et le trana» cMnae sen «nfimt. Plus 
tard, if auffril léonoi à se ftiIrearteBdredaBSmi 
eoneert pnfeiie oft H enl du sneeès , et qui lui 
rapporta envireir ^^OO^ firane», qol le mirwt en 
evH œ se renur a csv swase ca es mHRS. 

Ci vKeoBiiim eneff ecwainBie MpRpeHaaon ensne 
et, juscpi*lp an cerlafii petet, repfoduil tes pMno- 
mènes et les aspiratiana d« Nord ; parfiiis cepen- 
QBn* 0Êk sena eseB Rv FuiMKBBe ue j^agamnv et 
de son écde. Il ent un sneeès d'enthousiasHieen 
iMe», etm jevr qne, grâce à la câèbre Mal^ran, 
ff était parvenu à jouer k San^Tarle die Napiés, 
il fiit embrassé en pleine scène par la grandia 
cantatrice. De retour à Paris en 18d5| le sueoès 
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l'y anivit; la fortanad la 
en ra(0me temps. Eai tM«, il 
sienne, de la famille de sa première MeaMMcc. 
Alors commença pour lui une série de frîompbes, 
à Londres et dans toute la Grande-Brdagne, eo 
Belgique, en Espagne, en Allemagne et en Russie. 
En 1838, il retourna dans son pays, epclianta G»- 
penhague, et put jouir chez ses compatriofes de b 
célébrité qui l'y avait devancé. Déjà i^che^achcb 
des terres en Norwége, y mena sa femme, et passa 
quelques années à revoir ses cx>mposili(ms et à 
en écrire de nouvelles. En 1843, il visita de nou- 
veau, avec le violoncelliste danois Kdtermann, 
l'Allemagne et la Russie, et partit ensuite pour FA* 
méri<}ue, où son voyage à travers les États •Gais 
fut une suite de triomphes. Mais ici, eim>fe une 
fois, il édiappe au biographe. Les uns disent 
que , brandissant la hache du f armer ^ ïi s'est 
retiré dans les forêts vierges de l'Ohio ; sdoa 
d'autres, il aurait assisté, avec le général bis- 
suf à une campagne contre les Kabyles d'Afri- 
que. Soudain on le voit revenir en N^orwi^ eo 
1849, et y fonder le théâtre national de Bergfm. 
L'entreprise prospère, mais lui-même se broaille 
avec la police et les bourgeois de ce pays ia- 
culte; sa femme, qui ne supporte pas le climal, 
est frappée d'aliénation mentale, et Fartiste 
quitte sa patrie pour peut-être n'y pfas revenir, 
n s'Installe en Amérique, achète en Pensyfranie 
125,000 acres d'excellentes terres , qa'iî vead à 
trois dollars par acre, et fonde ainsi une eofeaie 
républicaine de Scandinaves, qui compte d<$jk 
700 habitants. Tous les ivrognes sont exclus dé 
la nouvelle colonie, qui s'appelle Oleàuilia; 
de grandes routes sont tracées, des écoles et des 
édifices publics, des fonderies de canons, etc., 
sont construits aux ft*aîs du fondateur; et quand 
il lui manque de Tai-gent pour ses projets, pour 
un établissement de sciage ou pour une fabrique 
quelconque, il (ait une eiscursion aux grandes 
villes voisines, à New-York ou New-Orïéans, y 
donne des concerts, et rapporte, au temps voolu 
et par milliers, les dollars dont il a besoin. 

P.-L. BfOLLER. 

BiiLLAirr (Jean), architecte et sculpfeur, 
mort à Écouen le 10 octobre 1578. On ignons 
le lieu et la date de sa naissance, «t las biogniF 
pbes ne nous apprennent anoane pavttcaierilé 
sur ce célèbre arfiste. Nous savons par hif-mêma 
qu*B avait étudié son art en ItaRe. D9 Mieur 
en France, il ftitchargé, vers 154^ éeeonstnmw 
pour le connéteble Anne de Monftn a rm cy te 
château d'Éeouen , Pan des ph» buairx lato»' 
ments de Fart ehes les modemesw O» y vayaît, 
dans deux niches placées entre les e al oiMMi èi 
péristyfe de la feçadè du snd-aneal ê» la eow , 
les adminfties statues de capHA uta^pClai pft 
Michel«Ange, ef dtainées as eannéMia ftÊ 
François V, qui- tes avait recneff en piéMrt dtf 
Robert Strozn. La chapelle était rafnarqutt|lpi 
surtout par ^ante^, ceuvre 4^ BullMt, et doaf 
la face était «miée de ba»-yeKete> 
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les qwlroéràtteéllilê», U Kefif^ «I la Vont (l>, 

Z«ay« le 9ft o«tokr» lôj^7, bobhmbI moMweJmn 

0it /«M rfl flWJ W l iwIitw, emtrdievf des bfttt* 
BMJMli dm roi, au lit« é^ Tien» de» Hôtels', dé» 
cêtÊé. S i«en«it, en I6M, saJVaol va oeKqtfe de 

BSBBeii weHWty xFe90ncF œs ouiibichisj^ me iiirfesi 
pvsr une uHDraHsee wB oCo gB^^eB» 

CMberine de Médiels ajant acqié» de Bluie 
de Foiline, en 166<>, le eMrteau de CheiieiiceMn 
mm Mhuo^ de ceint de ChaamOflt, M éleTer le 
Igpmaô ïè lliiiaMt qeà ee troinn» an levant de l^a- 
-vanl-eeMr, et fil agrandir et embefiffles jardlss. 
Bcdiaal fcit ohergé de eee trarai». Il fut eoeere 
eiip l jfé per la reioe a« HMnMBt oti, renonçant 
à sen halitatioB dn Lomne^ ^e fidsait eene> 
tnaire le pdale de» THâeiiee, dest Pfailibepi de 
Ijfime a^alt fennii lee ^sb& et esécoté les 
partie» te» pl«» aneiennee. Sa»ral attriNie è 
Bdaal le ehamant psfiBcm auqnet aboutit, 
dm edté dn la rivière , IVme de» sàe» eu ga- 
leries eoMIgne» au pavîHen de FHerloge. Vers 
1572, CnttieriBe de MédlcJe ftt snepencbne cea 
trwMR, et réeokit de fixer sa diemeore dan» 
«a hdlel oeenpé,.dqNde le r^gne de Loa» XS, 
pmt WD» eomBumaaté de fiHes repenties. Le» 
eBriMËMements et le» addIlioB» qae I& RÉie 
y fit faire par Ballant changèrent en nn ma- 
ffàfUfm ê^mK cette InlxtaAioa, qm porta le 
nom à* Hôtel de la reine, et qni, adjugée en 
f0O* à Chartes de Kowrbon, comte de Sefs- 
now, prit le mmi de son oouveaa propvié- 
lair». €te paWs, sAar» le plo» grand éd^loe é» 
i\HPis après le Lewrre, a été aMtt» pour frire 
place à la IMe an 1^, el anx maison» de la rue 
ekreriaire qui Pentevre. H n'en reste qne ki ee- 
iMme monumentale engagée dan» le mnr de la 
halle ; mai» en en peut jngar par les deasin» 
disraél S^estFe, et par Fune des vues du plm 
de GemixNisI, qui représente le Pari» du dlx-s^ 
tiènie aièc^ { 1952). Après kb mort du conaé- 
tadile Anne, Madelenie de Savoie , sa veuve , 
dmiigea Bidlant de lui ér^er on mausolée dan» 
Végllse SamMMariin de Montmorency; en j 
TOfail le» stataes du connétable et de sa 
fennne, cewre de Barthâemy Prienr, cou- 
cMe» son» une eeiqsole demi-spliériqae (3). Ce 
magBîfiqon monaaaent, encore inachevé à la 
mort de Bidianf, étiôt orné de A\ colonnes de 
marBr», dont quatre de vert antique, élevées 
sur un soubassement eireulaire en fbrrae de 
pîédc»tii» On en tnavo la descriplion dan» le 
JÊgPQWPe de Fvcmee de jullet 1740, et il a été 
gravé par Révise el iiaviûée. Henri m chargea 
BoBanl de temnaer le tonbean des Yaloi» à 
Saint-Beni», d'aberd commencé par Philibert 
de Lorrae et le Primatice, et de faire le tombeau 
de Henri H et de Catiierine de Médids. On voit, 

fl) Cet amtel es( maiotenaat dvna la oiMipclte du diâ- 
teau tf» CbaRtHly. 
(t) Ces statues sont au musée du Louvre» 



par vm cample de Fa^ lô7& qn^ eette ^toqne 
Bidiant était enoore cmpieyé par le loi; raid» 
c'est par crrenv que CUHet neni te ptéacnle 
oofnme ebar^ par Henri IV, en 1580, de la 
construdien de» chiq premier» fronton» de te 
galerie da lipvtrc, cÀé de la rivière, à la suite 
du paviàten de Flores llobre grand aitiate avait 
alors depids tei^temp» cessé de vivre. 

Bullant gravait avec hahUeté. La bibliothèque 
de TArsenal ( eeUeetîen Aeeart^ vol. XI} possède 
une estampe signée de lui, datée dHÉcouen 
iô66„ et d«nt un exemplaire se trouve dans le 
ciAinetdeM. AehiUe Ledère^menabrede l'Acadé- 
mie des beaux-art». Bmourut âgé de scnxanle-dix- 
huit ans. Par son testament, daté du 8 octobre 
1578, il demamd» à ttre ittlMBié dans Fé^ise d'É- 
couen, et lègue à ee^ é^se une pièce de terre, 
afin d'assurer à perpânité un service pour le salut 
de son âme. Suivant le Dictionnaire hiMoriqite 
de Chaudmet DelanuMne^ son toiebeaii aurait été 
transféré au Muséa des monument^ fiiaaçai&; 
mais A. Iisnoir y avait aeuèement élevé k sa mé- 
moire un beau menument que décorait un biuA» 
dont l'authenticité n'est pas étahUe, el qid a sas» 
doute servi de modàte au paitnàt gravé pw Bal- 
tard. 

Bidiant fiit l'un des aptiste» éminents de son 
siècle ; il jonissail d'une girande renommée parmi 
ses CMtemporain», et la judicieux Ghambray l'a 
nommé le premier de no$ architectes Jram' 
çans. On fit pour lui cette épitaphe, que son au^ 
leur suppose placée sur le mausolée du conné- 
table Anne de Ifontmereney ; 

Joannes Jacet hoc BaHantlns We sepotero, 
Qao DOS fiibrtt Major in acte flttUu 
Regt et reglBsey pal«tia régla, «attcl 
Hausolo et dJgnos straxerat bic tumalos. 
Cup oon et tumulo dlgoo Jacet ipsef Vfator, 
Quart» : noobaMt qolstraat orte pnw 

BuUant a laissé deux ouvrage» cempeeé» à 
Êcouen, oh il paraît avoir passé une parti* de sa 
vie : Recueil d^horlogiogretphie^ e&Hêensmt In 
description, fabrUsattoTt et usage d» /jortofies 
solaires ; Paris, 1 561 , in-4® ( dédiéan connétaMe 
Anne de Montmorency ). L'aufeer expose tontes 
les méthedes propres à te eonstrmtiett el an- 
tracé des horloges sotehres, lunaire» eu astrates, 
« pour avoir l'heure- avec tes raysda soleil et dé 
la hme, et pour eognoistre les heure» de nmal 
par les étofles. » Le néme ouvrage, revu el cor- 
rigé, parut sous centre : PePH traité de féomé- 
trie et d^hcrîogiographie pratique; Pari^, 
1562, in4*; ibid., 1564, hi-é^; et sons celui de 
Géométrie et horlogiograpMe pratique; Pari»» 
1599, in-4*; ûàâ., 1606, in^, avec des angme»^ 
talions d'Onmee Ffaié et de Piarre Appian, pu- 
bliées par €9audede Beiasière; — Mtiiglè fémé* 
ralle d'arehiteeture dee einq mamièreS' de co- 
lonnes, à sçawir : losomie, deriqm^ Umiqme, 
eorinthe et eampeei^, à VeasempU de ¥am^ 
tique, suivant les reigPss et dùctrineê de Vi-> 
trwfe; Paris, 1564, in-fol. ( dédié au maréchal 
François de MontnuHnencyy fils du consétabl» )^ 
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ibid., 1568, bhîcL De Brosse, ardiiteete da roi, 
en a donné nne 3* édition revue et corrigée, 
Paris, 1619, in-fol., dont le titre porte par er- 
reur : Seconde et dernière édition. Une 4* édi- 
tion a été publiée à Rouen, ie47, in-fol. 

EMILE Regraud. 

archivée munielpalet d'Écouen, — Cbambray» PO' 
raUèle de Farekitecture anUque et de la moderne f Pa- 
rla, 1660. lo- fol. — J. Le Labourenr, lei Mémoires de 
Michel de Cattelnau, illustrez et augmentez ; Paris, 
i(WO, t. H, p. M8. .— J. Harot, Reeuoil des pkau, profils 
et élévations de plusiewrs palais, ckasteaux, etc. — 
Saaval , Histoires des antiquités de la vUle de Paris, 
t. Il, p. 83. — Révitle et Lavallée, f^ues pittoresques et 
perspectives des seUles du Musée de* monuments fran- 
çais, etc. — Qaatreraère de Qotncy, ries des plus célè- 
bres architectes. — J.«B. Blet, Souvenirs du Musée des 
monuments français. — Callet, Notice historique sur 
la vie arUstique et les ouorages de quelques architectes 
français du seizième siècle. S* éd.; Parla, 18U, ln-8«. — 
M. de Laborde, la Renaissance des arts à la cour de 
Prance; Paris, 1880, L I. — M. Yltet, le Louvre; Parla, 
18S3, in-S». 

BULULET (Isaac), historien flamand, d'ori- 
gine hollandaise, né à Rotterdam le 5 janvier 
1599, mort le 17 avril 1672. Il mourut ayant 
d'aTOir pu mettre la dernière main à un ouvrage 
auquel il travaillait depuis trente ans ; ce fut son 
fils Jacques-Bénigne qui Tédita. Cet ouvrage a 
pour titre : Académie des sciences et des arts, 
contenant les vies et les éloges historiques des 
hommes illustres; Paris, 1682, 2 toI. in-fol. 

jécta erudit., 1688. — MOhsen, BUdnisse berûhmter 
Aerzte.— aéinent,£iMiotA. curieuse. — Leiong, Bi- 
bliothèquê historique de la Prance, édit. Footette. 

* BVLLBA. ( Charles ), né en 1806 à Calcutta,- 
mort en 1849. H entra au pariement en 1828, par 
un bourg pourri qui appartenait à sa famille. Il 
n'en vota pas moins en 1830 pour le bill de ré- 
forme, qui devait le priver de son siège. Renvoyé 
au pariement par Testime des électeurs , il se 
montra toi^ours dévoué aux intérêts populaires; 
nommé secrétaire de lord Durhara dans sa dicta- 
ture an Canada, il rédigea un magnifique rapport 
qui est considéré comme Tune des oeuvres di- 
plomatiques les plus remarquables; il prit une 
part active à tous les genres de colonisation que 
l'An^eterre accomplit alors sur plusieurs points 
de la Nouvelle-Zélande. Orateur distingué par la 
sûreté et Félévation de ses vues, par la netteté 
et la force de sa diction, M. Charles Buller s'était 
conquis à la chambre des communes une posi- 
tion élcTée ; lors de la formation du cabinet whig 
en 1846, il fut nonuné membre du conseil privé 
de la rêne; enfin peu d'hommes avaient devant 
eux. un plus bel aTenir politique, lorsqu'une mort 
presque soudaine, qui a excité en Angleterre d'u- 
mv^rsels regrets, l'enleva. Buller était un écri- 
vain de goût ; outre plusieurs discours qui 
ont été imprimés et qui s<mt d'un style très- 
élevé, il a écrit de nrânbreux articles dans le 
Globe et dans les revues. La critique des Giron-- 
dinsde M. de Lamartine, dans la Eevue d^Édim^ 
Imrgh, est due à sa {dume. T. D. 

BULLET ( Jean-Baptiste ) , théologien fran- 
çais, né à Besançon en 1699, mort le 6 sep-. 



tembre 1775. Il (ht professeur de théolo^ à 
l'uniTersité dé sa ville natale. Ses principaux o»* 
Trages sont: Deapostolica Eeelesi» galUcanx 
Origine; Besançon, 1752, in-12 ; — - Histoire de 
Vétablissemmt du christianisme , tirée des 
seuls auteurs juifs et payens, où Von trmtve 
une preuve solide de la vérité de cette reli- 
gion; Lyon et Paris, 1764, in-4»; Paris, 1814, 
in-8°; ibid., 1825; — V Existence de Dieu dé^ 
montrée par les merveilles de la nature; 
ibid., 1768, 1773, 2 vol. hï'i2 ; — Recherches 
historiques sur les cartes à Jouer; Lyon» 
1757, m-8*'; — Dissertations sur différents 
sujets de V histoire de France; Besançon et 
Paris, 1769, in-8«; — Dissertations sur la If y- 
thologie française et sur plmieurs points cu- 
rieux de Vhistoire de France; Paris^ 1771 ,. 
in-t2; elles sont estimées; — Mémoire sur la 
laîigue celtique, contenant Vhistoire de ceiie 
langue; une Description étymologique des vil- 
les, rivières, montagnes, etc., ties Gaules i 
un Dictionnaire celtique; Besançon, 17d4, 
1759 et 1770, 3 voL in-fol. : cet ouvrage, rem- 
pli d'érudition , est recherché des linguistes; — 
R^nses critiques aux difficultés proposées 
par les incrédules sur divers endroits des 
Uvres saints; ibid., 1773-1775, 3 Yol. in-12; 
Besançon, 4 vol. in-12 ou in-8<'; Parts, 1826 
4 vol. in-12. 

Leloiig, BihUùfh, Mtt. d» la France^ «dit FoBtetteu ~ 
Qttérard, sapplëment à la France littéraire. 

BULLET ( Pierre ), architecte français, né em 
1639, mort en 1716. Il fut élève de Franco» 
Blondel, qui l'employa comme dessinateur et 
conmie appareilleur à la construction de pkn 
sieurs édifices, entre autres de la porte Saint-De- 
nis. Le plus célèbre de ses ouvrages est la porte 
Saint-Martin, qu'il éleva en 1674 : cet are de 
triomphe, plus rapproché des monuments an- 
tiques par sa disposition générale, est cepen- 
dant très-inférieur à celui de Blondel sous le 
rapport de la composition et de la décoration (1). 
L'église de Saint-Thomas d'Aquin, le trottoir dn 
quai Pelletier, supporté par une voussure cou- 
pée dans son cintre en quai t de cercle (1675), la 
fontaine de la place Saint-Michel, plusieurs hô- 
tels et d'autres travaux très-importants le firent 
recevoir, en 1685, à l'Académie d'architectnre. 
n a pubUé plusieurs ouvrages importants : 
Traité de Vusage du pantomime; 1675; — 
Traité du nivellement; 1688; — VArckUec- 
ture pratique; 1691, etc. 

Son fils, Jean-Raptiste Bullet, seignenr de 
Chamblain, né en 1667, exerça avec distinction 
la même profession que son père. B fut reçu 
membre de l'Académie d'architecture en 1699. 
On ne connaît rien de plus sur sa Tie. On cite 



(1) Les deux bas^rellefa 4ii côté du boulevard ; 
teot la prise de Beaançoo et la triple alHanoe; eenx éa 
cdté du faubourg, la priae de Llmboorgr et la défMte dm 
Allemands. Ces sculptures sont de Desj^rdina, Marlv, |f^ 
Hongre et le Qtn, 
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parmi ses^ommges le ehdteau de Champe, à 

iringt kîl(Miiètre8 de Paris. 

Le B$»^IHeHœmalr€meifekoéMgue de la France,-- 
Quatremère de Qalncy* f^iet met architeetei eéUbret, 

sirixBTfi ( Guillaume )f médedn angiais, 
né dans llSe d'Air yen 1500, mort en 1676. U 
résigaa les fonctkms de recteur d^une paroisse, 
pour snirre la carrière médicale. Les derniers 
temps de sa vie ne furent qn'nne suite de mal- 
hears. H monrot dans nne priscm, où l'ayait 
fait mettre un de ses créanciers^ qd Taccusait 
d'avoir taé son frère, Thomas Hilton. On a de 
Bolleyn : Govemment qf AeaZ^A; Londres, 1558, 
1 vol. in-8*;— Boultoarjke ofd^ence agcAnst 
ail êichnes; ilnd., 1562, in-fol.; — A dialogue 
bot h pleasant and pitieful against the/e- 
ver pestilence; ibid., 1564, 1569, 1573, 1578, 
m-S**; — A confortable regimen against the 
pleurisie; ibid., 1562, in-8<'. 

Tanner, ITotiee sur la vie de Bulle^n. — BiographUt 
Brttaimàea. -* Granger, Bioffraph. Mft. of Bngkmd. 

BinLLIALDUS. VOJf, BOU&UAD. 

BUi^LiAED (\Pierre)f botaniste français, né 
à Anbepierre, près de Liuigres, Ters 1742 ; mort 
à Paris an mois de septembre 1793. n Tint à 
Paris ponr y continoer ses étodes médicales, 
qu'il aralt commencées à Cltirvanx; mais son 
goCtt pour l'histoire naturelle l'emporta. H se li- 
Tra snrtoot à la botanlqae. Aux talents de l'ob- 
servateor il joignit 'cenx de l'artiste, dessina et 
graya les plantes qu'il décrivit. On a de lui : Flora 
Parisiensis, ou Descriptions et figures de 
toutes les plantes qui croissent aux environs 
de Paris; Paris, 1774, 6 vol. in-8** ; — Avicep- 
tologie française, ou Traité général de toutes 
les ruses dont on peut se servir pour prendre 
les oiseaux; ibid., 1778 et 1796; édit. revue et 
augmentée, 1880, in-12 ; — Herbier de la 
France, ou Collection des plantes indigènes 
de ce royaume; ibid., 17do à 1793 ; — Diction- 
naire élémentaire de botanique; ibid., 1783, 
petit in-fol. ; entièrement refondu par Richard de 
Hautesieu; ibid.y 1802; on n'y troure que l'ex- 
plication des termes physiologiques et organo- 
graphiques; — Histoire des plantes véné' 
neuses et suspectes de la France; ibid., 1784, 
in4bl.; 1798, in-8°; — Histoire des champi- 
gnons de la France; Ibid., 1791-1812, in-fol. 
Sans avoir reculé les bornes de la science, les 
ouvrages de Bulliard ont au moins contribué à en 
répandre le goût. 
Qoérard, ta Franee littéraire.— Biographie médicale, 
BULLIN6BR {Henri), théologien protestant 
suisse, né à Bremgarten en 1504, mort à Zu- 
rich le 17 sq[>tembre 1575. H embrassa la reli- 
gion réformée, et se lia avec les théologiens de 
Zurich , surtout avec Zwingle, auquel il succéda 
comme premier pasteur de la ville ; il eut part 
à la rédaction de la première confession helvéti- 
que, et fut la principale cause des relations 
étrmtes qui s'établirent entre l'Église aa^icane 
et l'Égitise hdvétique. Lesouvrages imprimés de 
BuUinger se composent d'envhron quatre-vingts 

NOnV. BIOGR. umVEItS. — T. VII. 



traités sur des matières ttiéologiqoes, et forment 
10 vol. in-fol. Plusieurs de ces traités ont été 
traduits en français. 

Nlcéron, Méwtoiret,U XXVIII.- Morérl, Diet. hiit. 
— Melchlor Adam, F'it. Theol. germon. — De Thon 
HixUAre. — Bayle, Dictionnaire ertUqve. 

BCLiiiH GBB ( Jean-Gaspard ), dironiqueur 
suisse, né à Zurich en 1690, mort en 1764. Il 
occupa avec distinction une chaire d'histoire 
dans sa ville natale. H a continué jusqu'en 1740 
la Chronique de Zurich de Blunschli, et en a 
donné une nouvelle édition; Zurich, 1742, ia-A". 

Adelimg, snppL à JOcber, Lexicon. 

BULL1N6BE {Jean-Balthosar) , peintre et 
graveur suisse, néàLangenau, canton de Zurich, 
le 31 décembre 1713 , mort vers la fin du dix- 
huiti^ne siècle. Après avoir étudié son art sous 
Jean Simler, son, compatriote , il se rendit à 
Venise, où il se forma à l'école du célèbre Tié- 
polo. De retour en Suisse, il travailla quelque 
temps à Soleure, et visita la Hollande. Le cli- 
mat ne lui convenant pas, il revint par l'Allema- 
gne à Zurich, où il fut nommé en 1773 premier 
professeur à l'école de dessin. En Italie, il avait 
cultivé le genre historique; mais depuis son 
séjour à Amsterdam il l'abandonna, pour se 
livrer au paysage. Ses tableaux dans ce dernier 
genre tiennent de la manière flamande ; il gravait 
aussi à l'eau-forte. i 

Nagler, Neues AUgem, Renstler-Lexieon. ! 

BULLioN (Claude de), sieur deBoneOes, 
administrateur français , mort le 22 décembre 
1640. Il fut surintendant des finances et ministre 
d'État sous Louis xm. Nommé maître des re- 
quêtes par Henri IV en 1605, il conduisit avec 
succès plusieurs négociations. En 1611, Ma- 
rie de Médids l'envoya, en qualité de eommis- 
saire, auprès de la Deimeuse assemblée tenue 
par les calvinistes à Saumur, et présidée par 
Duplessis-Momay. En 1614, il assista aux confé- 
rences de Soissons, et contribua à la conclusion 
du traité de paix qui les suivit. En 1624, 
BuUion entra au consdl du gouvernement, com- 
posé du duc de la Vieuvllle, du cardinal de la 
Rochefoucauld , du duc de Lesdiguières et du 
garde des sceaux d'AlIgre. H fut nommé sur- 
intendant des finances en 1632. La même an- 
née, il négocia le raccommodement de Gaston, 
duc d'Oriéans, avec le roi son firère. Lorsqu'en 
1636 Ridièlieu voulut abandonner le gouverne- 
ment de l'État i Bullion le dissuada vivement de 
ce projet : «t Richelieu en aurait fait la folie, dit 
Vittorio-Siri, sans le P. Joseph, qui le rassura ; et 
ce père fut bien secondé par le surintendant de 
Bullion. » Ce ne fut pas le seul service qu'il ren- 
dit à Richdieu. Il inclina toiqours vers le parti 
du cardinal, dont il savait apprécier le génie, 
et par l'hifluence duquel il semble av<3r été 
poussé aux af&ires. Ce qu'il y a de cer^n , 
c'est qu'il commença à ^re partie du conseil 
dès 1624, l'année même où le chancelier de SOIery 
et de Puisieux , son fils , qui avaient entravé la 
promotion de Richeliea au cardinalat, tombèrent 

35 
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en difl|ftee^ d qil*il èbiiserVa M» crédit épr^ 
qàe le cat«BiiàI de la RœhêfeiHiaiad et d'AHg^e, 
ses cf^ègues , eurent perdu le tout-. Ce qd'U y 
à de eeKaiii eutore, c'e^ qu'il emtHnuK A fo^ 
ëédèr du ga^ déguis la coiifiaiiÊe de Ëlëhélieu, 
à ce point que ce dernier se reposa sur lui du 
soin ie le représenter dans le fameux conseil 
assemblé en 163^ par Louis JCIIi, et dans lequel 
le carainal , instigateur secret de la mesufe qui 
allait étiré prise, crut prudent de ne pas paraî- 
tre. U faOait persuader au rd que te retour de 
Marié de Médicis ne pouvait qu'être nuisible à 
lui-même et à TÉtat. BuUion^ un des eisq mi- 
nistres Obnsuités, ne trompa pas la prévision de 
Ricb^eu ; il déclara « que les puissants motifs 
pour engager Louis Xlu à ne pas recevoir sa 
mère étaient de nature à ne se devoir dire qu'à 
Voreiiie du maître ; qu'il était de la prudence 
du rqî de presser Marie de s'établir à Florence, 
ott il liii ferait tenir son bien et son douaire, ainsi 
qu'il le lui avait oflfert plusieurs fois. » BuUion 
fut recomposé par le titi^ de garde des sceaux 
des ordres du roi. et par la création, en sa faveur, 
d'une liouvelle charge de président à mortier au 
parlement de Paris. Richelieu, comme on le voit, 
n'était pas in^^t enves's ses serviteurs dévoués. 
It était même trop indulgent envers eux, s'il est 
Traif aiiisi qu*on l'a prétendu , que Bullion se 
soit permis un jour, dans un dîner qu'il donnait 
an raertohal de Grammont, au maréchal de 
YJlUffS) ait manims de Bonv)^^ et au comte 
d'HuitefeuiUe ^ de filine servir comme plat de 
dessert troifi basoM remplie de lonis d'or, doht 
chaqse oMivive aarait pris sa ehak^e : mais le 
fait n'est rien moins qne prouvé, de fut sons 
8â swrintândailGe, dans le cours de Tannée 
1640, que furent fhippés les premiers lenis d'or ; 
et cette oirconstanoe a bien ptt servir de pré- 
texte à l'aneodote qili précède. La Menveifianoe 
de Rfeheltea ponr àande de Bulholi se reporta 
sar sa fiimffie : Nûil ne Bullion , marquis de 
Gftllaràon 4 seigneur de BendleS) loi snôeéda 
dans W charge de gattle des seeahx» 

Duplcix, Histoire de France. — BiaD«liard, HiêMre 
'des présidents de Paris. — Le P. Anselme. Catalogue 
de» chifèalMri dû ^a^'E»f^t — Le Bas, DicUol^nalre 
enc^ciopédigmé dé Us France. 

BULLiODB (SympAoHefi ) > prélat français , 
né à Lyon en 1480» mort le is janvier l&d3. Il 
fut sucoessivementévéquedeGlaudèVes, dêBasis 
et de Soissena. LonlaXII l'étiMit gouverneur du 
Milanais en ;iô09 ) et l'envoyé ensuite donme 
ambassadeur à Rome^ pour y terminer les dif- 
férends qn^il avait avec te pape Jules Ui II assista 
au concile de Pise et à celui de Latran, convo- 
qué par Léon X^ el dnrigjea en grande partie les 
deux assemblées tenues sous François I^*^ pour 
la coi^Bcatieii des biens du connétaMe de Bout'- 
bon, et i0V arrètear les nonditlotts du tnâfeé de 
Bladùrid. BuUiond fut un négociateur éelairé, 
aina les aeienoes^ et protégea les savants. On a 
de lui : StahUa synodalkt, pour le dSoeèse de 
pissons; Paris*, 1032, in-4'' et in-S*". C'est am 



coiiftlii de ce ^imt ) MauHM MDIOnAi lÉBn le 
27 mai 1541, que BeiWfl tdlirt MM Hm iili> 
miâitaife ^itf \êi AffëStù flHi^ffHH. 

Motéri, bidiônààifé hlUto^Hkië. - LëtôD|^, BMtàOL 
hUé. m la mitaii édtt. vmMth 

AtLLiotD ( pMtéh mn^ttlNit «I hmmêm 

frahçaifl, paient dd {frédédeM 9 Mèrt â Pârtnek 

id^* îl M proeut^r gMfai du ptngMeai de 

DoBibes. lies hM^ms M^Mique» w/AMÊCf |pPo&- 

que^ etc., lai étalent ft mHM i e é» QA i dfe Ml j^ 

sieurs ouvrages^ dont tepHUcifiU M t êë Fitttr 

Ae$ etiplioâtims MH^iffll et mnUféité» Mûr 

lèi ^mtfB é^a^HHté»; LyUH) IMê ^ fr4*. 

GoloRia* HHt. Utt. de l;yoii. - hklettg^i «fMlofWyts 
historique de la France: 

BULLiouD ( Pierre)* instorioi françaiài lito 
dû précédent, de l'ordre des Jésuites » aé à Lyon 
en 1588 , mort dans la môme ville an 1661. Sea 
principaux ouvrages sent t Syruphonamu et 
BullUmd e tenebris hiêtorim eikteitis in l«- 
cetnf Lyt^U) 1645, iff4'*$ ^ MyêuntUH Èdenh 
prqfanum; ibid.^ 104?) in^^ ; ^èitte p rea pB e ti » 
d'une histoire é» LyOn teSO^ Inédfti ; '^ées no- 
tes sur là vie de saiôt TtiVh», suBtalKil» Bt«ft8«. 

CdIoDU, am. iittk de £|rmi. — Lrioii, mMU M^m 
historique dLe Franee. 

BULLIOUD ( ;.n) chevalier de) 4 oapiiaiBe et 
poète français, né en 1741, mort en 1763. Al'âgr 
de dix-huit ahs il se distingua par sa .iHravoiHe 
à la batsdlle de drevelt. On a de iui 1 la Pétrû- 
sëe, ou Voyage de sir Pierre en ÎHmoiê, badli- 
nage en vers; la îlaye ( Paris j, 1763. 

Leiong , Èibliothèqjte historique de la France, édiL 

BuLmer ( ^i^ilîmme), typogràj^hfe àAgials, 
lié à Newcastle-sUi^-Tyile fth l^d», tnort à CIH- 
pham-Risse lé 9 âefAembre 1630. U)i des Mièmiet^ 
produits de ses ^teè$^ a été trâé édftton 4e 
Perse (17^-1794); et Toil doit cotoptél^ ali ttélll- 
bre des éhefs-d'oeuvre delà t)rpOgi^t»llie anglaise 
le« éditions de luxe des (tnivresde Shàks^eare 
(1792-1901, 2 VOL in-ibl.Vélui\é éifitfott de 
Miltoh (1^94-17^7, â vt)l. !â-fol.). Lil pi-eiuièl^ 
de ces publSttalioiis a fait dom^ à fÊfHk iin|>H- 
meHe le taom ou hl ^i^oti de Tihàkspfèart'prtss, 
Il était le favori d^^bibliomanesânglals» étb'éat 
à lui que l'on confiait de ttréféféttce 1^ ftntnres- 
sions pou)* le Hoàchir^h cluh. Mais, tout en re- 
euhnaissailt le talent distihguédé fiulmer, ahisi 
que, dans ses éditioUs, là beaU!)§ des tytMss, 
«elle de l'encre et la botmè qualité du }^fj&r, 
il faut dire qu'on tix>uvebeaucotib deïbnte^ dlnt- 
pression dans les ouVltigeé sonis de ses pres- 
ses. [Enc. des ^. au fh.] 

Rose, iVéto BiôijrapMcal Ufïé^mAVy. —XUiki>eriatiùn$- 
lietiMki. 

BûiiOW^ anoleafle faitiilte alleMniêi cM|l^ 
nairedu t»ys de M ebktèmbonrgt et dUMie l iwydii 
longtemps en Prasse. Pahni ses B ws m U f ga les 
plus dfstingnéS) on remanine tes a id iante : 

l>EiiNEvmv; géhérai pronfen^ iiaqulc en 1765 à 
Falkcnberg, dans la Vfein«4iM«lie^ ^dOMaftto oli 
résidait «un pèrev«t mouhit è K6H%slieit te t6 fS« 
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tai0. A qoilonA MB il tntra dan» l'aroiée 
le; el iorsqu'0 cul ofatoau le grade de 
pttafae en 171», il Ait nommé goinrenieor da 
çg L onto g erdlniid de Prime. B it ep cette 
iacii|i|Migii6 da Rbin, et gagna le grade de 
jor. An siège de Mayenee, son intrépidité fit 
ane atbbqae dis Français près de Marien« 
borne. Apiès avoir rempli sa mission près du 
prince, Bûlow consacra tout son tempsau aerrice 
Militaire. En 1608, il defiot général de brigade. 
lionqm la Prasae*, infidèle à son alUanee avec 
Temperenr des France, tovma ses arroeseontre 
la France, ce Ait le général Bûkiw qoi, le 6 avril 
1813, remportaprèsdeMoMskem le i^emler tnc- 
oètt dont les Prussiens eussent à se vanler dans 
cette gnem; le 3 mai suivant, il prit Halle, et 
défendit, par la victoire qu'il remporta près de 
Lakau le 4 juin, la capitale de la Prusse, me- 
nacée par les Français. Après Tarmistioe, il 
sauva poar la seconde fois Berlin , le 23 aoM, 
par la bataille de Grossbeeren; et pour la troi- 
siènie fois , le 6 septembre , par la victoire qu'il 
remporta près de Dennewits. Le roi lui en té- 
moigna sa rsconnaissanee en le nommant che- 
valier grand^eioix de TAigle noir, et à la paix 
H kd confifra le titre de oomte de Dennewîtx. 
Oe géaéral eut ansd une grande part à la ba-* 
taille de Mpiig (19 octobre); pais U eombattit 
avee le même oooraga en Westphalie, en fiel* 
lande, en Belgique, près du Bbin, à Laon, k 
Soissons, à la Père, et il termina la campagne 
par son entiée à Paris. B fut norainé ensuite 
eoimaandant général de la Prusse orientale et 
de la Uthnanie (prussienne). Lorsque s'ouvrit 
la campagne de UU, il fut diargé du comman* 
dément supérieur du quirtrième corps d'armée 
prussien ; sa coopération à Ja bataille de Water- 
loo est asssK comme pour qu'il soit inutile d'en 
parler. Pour l'en récompenser le roi le nomma 
diefda quinzième régiment de Ji^e, qui porta 
<lès lors son nom. Le 11 jaavîtr 1816, BAIow re- 
tourna è son eommandemsnt général k Koenig»- 
berg, et il mourut le 3â février suivant. Une sta- 
tue en marbre Mans lui a élé élevée qu^qnes 
années après à Berlin, dans la balle allée des Til- 
leuls, où elle forme le pendant de eelie du gé^ 
néral Miaiaborst Ces deux statues sont pla^ 
cées des deux cOiés du grand poste, en foce de 
celle de Blttcher. [£na. dts ^. «te ai.] 

IT. Bûu» w<irenri-aflfi^2a»Me, baron me),écri- 
vain et critique allemand, finère du précédent, né 
à Falkenbergen 1760, mort en juillet 1607. A^s 
avoir reçtt,dans la maison de son père, nae excel- 
lente éducation, il vint à Beriin, entra k l'Aca- 
démie ntiliMe, et acrrit da» â'intaterie, puis 
dans la eavMerie; nais. Mutât dégwtté de la vie 
militaire. Il <piitta le aervioe pour se livrer entièni- 
ment à la scienoa. G^endaiÂ, lonqea éclata dans 
la Bdglque 1 Ynanrredîon contre Joseph D , il s'y 
ie»Nt, et Alt placé dans un régjnisnt sans tron- 
v«r i'eceasion de se distin^ier. Trompé dans son 
^eipair, H rctaecna daaà sa patrie, s'adonna au 



tbéMre avec passion, etfimna nue Iroupe d'ac- 
teurs* ensuite il se randit en Amériqne, De 
nottveeu irofnpé dans son espérance de tronver 
dans ce pays la liberté qu'il cherchait, il rerîiit 
en Europe, Épris alors du gof^t dn oomiqeroe^ii 
s'y livra, et s'embarqua à Hambourg avec on de 
ses frères, pour se rendre, nue seconde fois» en 
Amérique , après y avoir ei^iédié un chargement 
de verreries. Ayant dans cette expédition perdu, 
par défaut d'expérience, ce qpi leor était resté de 
leur patrimoine, les deux ftèns revinrent de 
nouveau ca Europe ; alors Henri de Biilow publia 
son Esprit du nouffeau système d^ la gperre. 
Cet ouvrage eut tant de auooès, que Biilow aOa è 
Berlin, se croyant certain de trouver de l'emploi 
dans l'état-major général. Il publia encore une 
ffistûire de la campagne de 1800 ( Berlin, 1801); 
son espérance fut néanmoins déçue. Après 
maints désagréments ^^uvés à Berlin, Biilow 
se rendit à Lmidres , où fl fit paraître quelques 
numéros d'un journal sur l'Angleterre. L'iqsuo- 
ces de C4^ feuille l'ayant mis daosrembarras« 
il fiit mis en prison. De retour k BerUn en 1804, 
il hravaaila avec une grande assiduité, et publia 
plusieurs écrits, dont l'un, Campagne de 1805 
(3 vol., Berlin, 1806), le Qt encore mettre en 
prison. B oomposa en outre une Vie du prince 
Henri de Prusse (Berlin, 1805, a vol.), de* 
Théorèmes de la guerre moderne^ et la Tactil' 
que moderne telle qu'elle devrait éire (Leipz., 
1805, 2 vol.). Quand, après la bataille d'I&ai, 
on prévit l'arrivée des Français , on le conduisit, 
eonire l'avis des médecins qui demandaient son 
élaiigpssement , à JColberg, puis à Kceuigsheri, 
puis enfin à Bi^i, où il mourut à l'âge de qnar. 
rante-septans. Indépendamment de sou «arif^w»- 
lité comme écrivain , Biilow fut un ardent par- 
tisan du systerae de Swedenborg ; 4 Ton trouva 
dans ses papien un écrit qui Ait publié après sa 
mort, et qui a pour titre ; Nwt€ 0ermissu9f> 
est : Coup d*ml sur la doctrine d$ /^ nam^Ûe 
Église chrétienne (Golberg, 1809). 

m. BÛLOW (àuguste-FrédériC'GuiUaume 
w)i administrateur d; juriscopsulte allemand, ué 
en 1762 è Werden, en Westphalie; mort k Pots- 
dam en 1817. Q fut d'abord président du tribu- 
nal d'appel k Hanovre , entra au service de la 
Prusse m 1805, et fut nommé m 1814 eecrétaire 
général de l'administration et chef de la pol^ 
prussienne à Dresde. B alla ensuite remplir 4n^ 
fi>nctiotts du même genre k Berlin. On a de lui : 
Praktische Mrôrterungen aus allen Theilêfi 
4er SachtsgelehrsamJÛit ( fa lai r ci s semeuts pra- 
tiques sur toutes )ke pisrties de la jwi^VMriidence), 
en société avec Hagemeuu» Hanovre, 1798^ 
5 voi. in*8°; — Uherdie gegenwàrtigeu . Yer- 
haUnisse des Christlich-evangelischân JQr- 
/thenwesms ia Deutschland (Sur l'état ae- 
tuel de l'Église protestante en A^emague}; M^tg- 
debourg, 1819. 

IV. Btii^ow {ImAS'FrédériC'Victor-Jea^ 
comte be), beau-frère dnpfécédent, né le 14 juilM 

96. 
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1774 à Essenroda, près de Bnmswick ; mort le 1 1 
août 1825. Iléta<fia à G<ettmgue,oii il resta jus- 
qu'en 1794. Son cousin Hardeotog, alors mi- 
nistre dirigeant des principautés prussiennes du 
oerde de Franconien le plaça en qualité de réfé- 
rendaire, et» en 1796, comme assesseur à Bai- 
reuth. Quand Hardenberg fut appelé dans la ca- 
pitale, Bûlow l'y suirit^en 1801 en qualité de 
cons^er de guerre et des domaines, et il se 
distingua par d'excellents rapports, par son 
zèle et«son habileté. En 1804, iifut nommé pré- 
sident à Magdebourg; et après la paix de Tilsit 
et la formation du conseil d'État du royaume de 
Westphalie, il fiit appelé à Gassel en qualité de 
membre de ce conseil. Le 8 mai 1808, il devint 
ministre des finances , du commerce et du tré- 
sor; et dans les circonstances les plus difficiles 
il sut mériter la confiance du peuple et du roi. 
Jérôme, roi de Westphalie, l'éleya à la dignité de 
comte, distinction que le roi de Prusse lui con- 
firma quand il retourna à son service. Toute- 
fois ses ennemis parvinrent à lui aliéner la bien- 
veillance de Jérôihe, au point que le 7 avril 1811 
il Alt congédié. Le comte de Bûlow vécut alors 
retiré dans sa terre d'Essenroda , s'occupant d'é- 
conomie rurale et de science politique, jusqa'en 
1813, où le roi de Prusse, sur la proposition du 
prince de Hardenberg, le nomma ministre des 
finances. Dans les guerres qui suivirent alors, 
il sut, par de constants efforts, pourvoir aux be- 
soins du royaume et des armées, et créer de nou- 
velles ressources. Il accompagna deux fois le roi 
à Paris, à Londres et à Vienne. Dans la réor- 
ganisation de l'état par rapport aux finances, qui 
suivît la paix générale , on crut ne pas retrou- 
ver entièrement la capacité du comte de Biilow; 
mais ce fut plutôt la faute des circonstances que 
la sienne propre. A la fin de 1817 Bûlow eut, 
comme il l'avait demandé, sa retraite de la ma- 
nière la pfts honorable. H resta membre du mi- 
nistère d'État, du conseil d'État et, ministre du 
conmiârce. En 1825 ce ministère fat réuni à celui 
de l'intérieur, et Bûlow donna sa démission; 
alors il fut chargé de la présidence de la Silésie ; 
mais il mourut la même année aux eaux, à Lan- 
dek. [Enc, des g. du mJ], 

ConversatioMiLexieon. — Die Zeitgenotteii. 

y. * BÛLOW (Henri, baron DE),honm)e d'État 
allemand, né à Schwerin en 1790, mort à Ber- 
lin le 6 février 1846. Il étudiait à Heidelbexg 
lorsque éclata en 1813 la guerre nationale de 
l'Allemagne contre la France. Il fit comme la 
plupart de ses condiscq>les, et s'enrôla dans l'ar- 
mée. IVommé lieutenant daias le corps commandé 
par le général Walmoden, il devint ensuite aide 
de camp du colonel russe Nostitz, et se distingua 
dans plusieurs rencontres. Au rétablissement de 
la paix en 1814, il revint reprendre à Heidel- 
berg ses études, qu'interrompit de nouveau la 
campagne de 1815, et il fat attaché au corps 
d'armée prussien qui envahit la France. Lors de 
la seconde paix de Paris, il fut envoyé à Franc- 



fort, pour y négocier les échanges de territcirei 
entre les princes d'ADemagne. H se maria dans 
cette ville avec la fille de Guillaume de Hnmboldt, 
qu'il suivit à Londres en 1817, ai qualité dl 
secrétaire d'ambassade, et qu'il so^iléa ensoife 
comme chargé d'affaires. Revenu à Berlin , et 
nommé conseiller intime au ministère des af- 
faires étrangères, il eut surtout à diriger les 
questions commerciales. Nommé en 1827 mi- 
nistre de Prusse en Angleterre, il prit part aox 
conférences de Londres relatives aux albires 
hoDando-belges et au traité du 15 juiUet 1840, 
destiné à régler la question d'Orient H n^^oda 
également la convention commerciale entre l'u- 
nion douanière allemande et la Grande-Bretagne. 
Ministre de Prusse à Francfort en 1841, il 
remplaça, le 2 avril 1842, M. de Maltzan, el fut 
chargé du portefeuille des affaires étrangères; sa 
politique n'eut pas la faveur publique; el le re- 
nouvellement qu'il fit, en 1844, du cartel d'é- 
change avec la Russie fut si mal accueilli, qu'il 
dut bientôt donner sa démission. 
Conversaiiont'Lexiecn* 

* BÛLOW -GUMMBROW ( Emest de), pu- 
blidste allemand, né dans le Mecklembonrg- 
Schwerin en 1795, mort à Berlin le 26 avril 
1851. Propriétafare depuis 1802 d'une tore si- 
tuée dans la Poméranie, il participa aux délibénh 
tions des états de sa province rdativement à h 
réforme de la constitution prussienne. En notoe 
temps il publia plusieurs écrits contre les abui 
de la bureaucratie. Lorsque, à la suite des évé- 
nements de mars 1848, les anciennes assemblées 
d'états et les franchises dont avaient joui les 
propriétés nobles furent abolies, Biilow se mit 
à la tête d'une association pour la défense de la 
propriété (Verein zum Schutze des Eigen- 
thums), que le public moqueur baptisa aussitôt 
du nom de Junker Parlament (Pariement des 
Hobereaux); cette association réorganisa en 
réalité le parti contre-révolutionnaire prussien. 
Les principaux ouvrages de Bûlow-Cununerow 
sont : Dos Bankwesen (le système des banques, 
1 846); — Die europœischen Staaten nach ihren 
innem und aetissern politischen Verhaelinis- 
sen (les Étatseuropéensd'après leurs relations po- 
litiques intérieures et extérieures ); Altona, 1845 , 

— Die grossen allgemeinen Institute (les 
grands Établissements généraux de crédit), 184^ 

— Die Révolution, ihreFrûchte (laRévolo 
tion, ses fruits), 1850. 

Corwersationt-LexUon, 

* BÛLOW (Jean de), gentilhomme danois, ns 
à Nyborg, en Fionie, en 1751 ; mort en 1828. U 
devint lieutenant dans l'armée à l'âge de quinze 
ans. Son goût pour l'étude lui fit pourtant quitter 
la carrière militaire, et ses qualités distinguées 
le rapprochèrent du prince royal, plus tanl 
Frédéric VI, qui le nomma en 1775 premier 
gentilhomme de la cliambre, et maréchal ea 
1784. £n 1791, il fut mis à la tête de l'adnn- 
nistration des musées royaux, et en 1792 il de- 
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"viixt secrétaire des commandements. L'année soi- 
^ante, il donna sa démission, se retira des affaires 
puldiquesy et passa le reste de sa vie dans sa 
lerre en Fionîe. Protecteur éclairé des arts et 
des sciences, il fut pendant longtemps le Mécène 
«les poètes, des artistes et des savants danois. 
Ses libéralités firent surgir tous ces ouvrages re- 
marquables dont slionorent la botanique et This- 
toire naturelle, la topographie du Danemark, 
l*archéologie et l'ancienne littérature Scandinave, 
et' qui ont pour auteurs les Homemann, les Vi- 
iH}rgf les Molbech, les Fiun Magnusen, les 
IVerlat^f, les Thorhelin {de Rébus gestis Da- 
9»orttm), les Ràhbek et Nyerup (Histoire de 
la poésie danoise) , les Grundtvig (traduction 
de Beowulfs Drapa), lesSchouw (Géographie 
des plantes^, et tant d'autres. Il consacra en 
outre des sommes considérables à faire voyager 
de jeunes savants danois , qui plus tard ont il- 
lustré leur patrie. M. de Bûlow était chevalier de 
l'Éléphant, grand-croix de Danebrog, et com- 
mandeur de l'ordre suédois de l'Étoile polaire. 

P.-L. MÔLLER. 

;bûlow ( Frédéric' Rubech' Henri de), 
général danois, né le 4 février 1791 à Nustrup, 
en Slesvig. B fut de bonne heure destiné à la 
camère des armes. D^à en 1807, lorsque 
Copenhague fut assiégé par les Anglais, il prit 
part, en qualité de lieutenant, à deux sorties 
sanf^tes; et les années suivantes il fit partie 
de l'armée du Holstein, et s'y battit bravement 
contre les Cosaques. L'insurrection des duchés , 
préparée depuis longtemps par la trahison des 
princes d'Àugustraibouig et les instigations al- 
lemandes, ayant éclaté enfin au mois de mars 
1848, M. de Biilow, à la tête d'une brigade d'in- 
£uiterie, s'avança en Slesvig, et remporta ax^ le 
reste de l'armée danoise une victoire complète 
sur les insurgés à Bau, près de Flensbourg. Mais 
le roi de Prusse s'étant fait le protecteur de l'in- 
sorrection, et ayant envoyé une armée en Hols- 
tein , les troupes danoises, après la bataille san- 
glante près de Slesvig, où M. de Biilow donna des 
preuves éclatantes de valeur et de capacité mi- 
litaire, furent obligées de se retirer dans l'île 
d'Als.Le 28 mai, M. de Btdow, nommé maréchal 
de camp, commanda le centre dans l'attaque des 
troupes du général hanovrien Halkélt, qui cé- 
dèrent sur tous les points. Au commencement 
de la campagne de 1849, M. de Biilow était com- 
mandant en chef dans l'tle d'Aïs. Les insurgés 
s'étant ^proposé de prendre la forteresse de Fré- 
déricia, qui se trouvait dans un faible état de 
défense, cette place fxA couronnée d'ouvrages 
redoutables. M. deBulow,nommégénéralenchef, 
reconnut qu'il fallait firapper un grand coup 
pour que le projet des ennemis échouât. Le 5 
- jnillet,'il commanda lui-même la sortie des trou- 
pes danoises. Après dix heures d'un combat san- 
glant, cette entreprise hardie fut couronnée du 
plus brillant succès. L'ennemi était culbuté sur 
,tous les points; les retranchements construits 



pendant deux mois avec les plus grands efforts 
étaient pris ou démolis; presque tous les canons 
tombèrent entre les mains des Danois, et la perte 
des ennemis fut de deux mille prisonniers et de 
plus de mille morts. La veille de»cette journée 
mémorabledeFrédérida, M. de Biilow fut nommé 
lieutenant général. Sa santé étant affaiblie par 
les fatigues de la guerre, il fut obligé de se re- 
tirer du service pendant quelque temps. Plus 
tard, il fut appelé aux fonctions qu'il exerce en- 
core de général commandant du duché de Sles- 
vig. ASRiLHAHS» 

*BÛLOW(CAar2e5-^d(niar(f de), romancier 
allemand, né le 17 novembre 1803. Il entra dV 
bord dans la carrière commerciale; plus tard, il 
essaya de concilier ses goûté littéraires avec les 
exigences de sa profession, en faisant l'acquisition 
d'un commerce de librairie. H y renonça bientôt, 
et se rendit à l'université de Leipzig, où il s'ap- 
pliqua surtout à l'étude des langues anciennes. 
En 182811 se rendit à Dresde, s'y maria, et, 
quoique nommé en 1832 chûnbellan du duc 
d'Anhalt-Dessan , il préféra la vie privée et la 
culture des lettres. En 1849, il s'établit au ma- 
noir d'Œllishausen, dans le canton de Thurgo- 
vie. On a de lui : une traduction allemande des 
Prcmessi Sposi deManzoni; Leipzig, 1828 et 
1837 ; — une édition deSchroeter, Dramatische 
Werke (Œuvres dramatiques), 4 vol.; Berlin, 
1830 ; — NovelUnbuch (le Livre des Nouvelles); 
4 vol., 1834-1836, contenant cent nouvelles ti- 
rées ou imitées des auteurs de divers pays; — 
Neues ' Novellenbuch (Nouveau livre de Nou- 
velles) ; Brunswick, 1841, pour faire suite au 
précédent; — Novellen; Stuttgard, 1846, 3vol., 
ouvrage dû à sa seule inspiration; — Frukr 
lingswanderungen durch das ffarzgebirge 
(Promenades printanières à travers les monta- 
gnes du Harz); 1836, Leipzig; — Eine aller- 
neueste Melttsina (Une toute récente Mélu- 
sine); Francfort, 1849; — Griechische Gedi- 
chte (Poésies grecques); Heidelberg, 1850; — 
Alemannische Gedichte (Poésies des Alamans); 
Zurich, 1851. 

ConvenatUms-Lexicon. 

; BULOZ (François), publidste français, né à 
Yulbens, près de Genève, en 1803. B commença 
ses études à Annecy, et vint à Paris les achever, 
n traduisit d'abord des livres anglais, et écrivit 
dans quelques journaux. En 1831 , il créa la Re- 
vue des Deux Mondes, et sut, par d'opiniâtres 
efforts, la mettre au premier rang des recueils 
périodiques. En 1838, il fut nommé commissaire 
du roi près le Thé&tre-Français, et obtint avec 
le Verre (Teau, la Chaîne, et le Caprice, une série 
de succès. Bévoqué après la révolution de 1848, 
il consacre depuis tout son temps à son importante 
Revue, à laquelle il vient d'ajouter ï Annuaire 
des Deux Mondes, résumé de l'histoire cont^n- 
poraine. M. Buloz donne à ses collaborateurs des 
conseils éclairés, coordonne les matériaux de 
son recueil, et trace souvent le plan des articles 
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aAtts pottr edft i*efi croire ranteor, oonmie on 
atttt rëoenl de la eoor de cassation semMeralt 
M &k cooféfif le dM>it. Y. 

tttTUrrMIiB ( ÂfeAiiftl), mtératear sèè(^ , 
thrail dans lé dit-^oitièBie sièele. H ccmibata 
pour la caitse du rot pendaitt la guerre thW^, 
et aiMtlaeqaes tien France, ob il résida Tingt 
ans. Ses pAidtpmx outrages sont : Buù98 oh 
ttUffeU ùfnumner$andmotal$; Londres, 1715, 
III-8*; ^ Memoin and rejlêtiiafts «pon fhe 
rei§n» and g&i^emnients tf Chmrles I and II J 

ttlTLttAir(j>>trt9), historien français, né à 
RooeA en 1625, mott à Paris le 6 ayrfl 1093. 
n <ittiita la charge de secrétaire du roi, pour se 
retirer à rtMaye de Jund^es et de làà Saint- 
GemaÉhdes-Prés, où fl ne toiUnt ètreqœ sim- 
|de cottimls derc. On a de loi : Sssaê de FMà- 
MrenumaêHqne de f Orient ; Paris, 1678, itt-8*' : 
celte bistDh«, qui ne ya que jusqa*aa septième 
siède, est Un tableau fidèle de la vie oénobifl- 
one fdle <}tt*elie était ptimilivenient; — Abréfé 
«e Vt^tiArê de Vordre de Sahit-Benoli et 
de» motM» d^Occideni; 1684,2 vol. in-4* : fl 
Ta jusqu'au dixième siède; l'auteur a laissé en 
manuscrit lltistoire du di^ème siède; -^ &^ 
f^nsedes ê/tHîs de Vûbfmye deMïnt-Gttmain- 
deS'Pth, traduite du lailn de D. Quatremaiie; 
1668, in-i2; •>- uue ^fddite^iofi des tHâtoguês 
de saint Grégoire le Grand; 1689, hlM2; — îâ, 
de Vhitroductioiiji tu mgesse de Jean-Louis 
Vives 5 1670; — id/dtt Cttta elericaife; 11J70; •** 
Défense des sentMtents deLaetance sur VU- 
sure; Pari*, 1671, in*12; — le Faux dép6t; 
Mern, (674, fn-12; réimprimé Sons le titre de 
DnaUéde VVswre; ihW., 1720. 

WoOL BulÈtMiana. — Lecerf. MibUoOL Aàêt. des >tftf- 
teurs de la ikm^ég. de Seûnt-Mattt, 

BtTLTBAU (C!^r{es),pabliciste françds, tfète 
du précédent, né vers 1630, mort en 1710. 1] 
était aussi savant dans les matières profaties que 
son frère dans les matières ecclésiastiques. On a 
de lui : Traité de la préséance des rois de 
France sur les rois d'Espagne; Paris, 1674, 
in-4*' : fauteur a rassemiblé dans cet écrit tontes 
les prouves rapportées par HiéodoreGoderroy, 
et a léiîité la réponse que ChiOlet avait f^te à 
ce den^; «^ Àwiales FrancUA eoù Gregorto 
Turm^ens^, insérés dans îéditbn des œuvres 
de cet historien; Paris, 1699, in-fol. Ôes annales 
vont de 458 à 591. Les Annotes frandci^ con- 
nus sous le nom à* Annales Suttellani, que 
Bolteau a tirés de la chronique de Fréd^alre, se 
trouvent à la smte. 

Pr4faeê de la BibUoth, buUdliana i Paris. 1711, S vol. 

«• iki rmwég, éiit. ikiiitfsa& 

tt0iaWm (/eoii), Médodn aurais, vivslt 
dans bi prcnilère meitf é 4êêl din septième siède. 
On a de M : PMkmfphm, m" f*e deafemd 
éwiib mm*sfrUmd, ea^iimng tkêfhUi 



pMeal peritf of ikaiêubtU ari wiek msf 
«noble one with an ebêervant eye to lu» 
what any mon speaks fhe mtming o/kis lips; 
Londres, 1648, iA-8«; -^ Fathamfotamia, m 
a disseetum ef the ai^i/calive miue/es ^ 
îhe affee^ms of the nund; 1649, ltt-12; . 
Anthropom/e/taniorphoêls, mon trantformei, 
or the ortiJIeM than^^, in whieh noa 
$h&»s »hat a strtmgë mtiêif of shapes mtd 
dresses manMnd hâve appeoreti in the défè- 
rent âges and naiêons of the worid ; Londra, 
1653, fai-4*; ouvrage très-curieuic; -^ CbMù- 
gia, or the natural language of ihehand, et 
Chironomia, or the art ofthe kàeiorie eftke 
hand; IMd., 1644, in*«8*. 
Biographie méêUale, 

* srLWBB ( slr Êdumrd Lttton EâtLi), 
auteur drsmatique et romaader anglnfs, naqdt 
en 1805. n fit paraître en 1836 dee^ieéaies laè- 
lées, dont le souvenir n'est guère resté que dms 
la mémoire des bibliographes. On peut en dire 
autant é^Faekland (1827), roman d*amour, <|ai 
n'est pas autre chose qu'un pastiche de Byroo. 
Le véritable début littéraire de Bulwer fut Pd- 
ham, 1827, roman de moeurs» ifÂ eréaL ea Ai- 
gleterre le genre coMiu sous le nom de roma 
du grand monde ( the literaiurê of kigà U/e). 
Walier Seott s'étdgnait, et l*admlmtliMl fÊÊÊli^, 
si longtemps surexcitée par le grand écritiia, 
dierchait partout une nouvelle Mole. Pulliam t'é- 
tait pas de ia famille de Wawei-iy ot des Mae- 
Gregor. Anglais €l grand seigueur par excelleaee, 
il hitrodui^ le leàeur au plein ceeiir de cette 
société britannique si iongleitipii Impénétralile, 
sous le double rempart d'un exdMfvIsroe abtola 
et de la plus schipuieuse observation des kt- 
mes. Le monde littémire, un peu ^igué du l^e 
écossais, que tant detnédioctitéa «KploitaieBtsor 
les pas de son IHuBtreerésIear, adnpud'eflthoa- 
sîasme le nouveau venu, et lui remit le sceptre 
des tridding et des Watter Scatt. F«t</ Asoereur 
1829), et surtout Etttgiène 4iviM<163i), ébsk 
psydMiegique r«niar4taaiile a» un criaginel célè- 
bre qui acquit la fortune par un meurtre et rem- 
ploya txwt entière 4 dès «eias de faieniaiiaBoe, 
nnrentie cwnMt k la réputatien éa Sulwcr.LeK 
sncoès du mnale vinrent ahdffnnt de lai; b 
reine le citéa baronnet en iSlt^etypar uaeîBB»' 
vatton vnàHcnt e&tcaordinaiie dans le pa^fi» les 
portes du parinment s'ouvrirent devant la n- 
maneier. Cette Ibrtane si mpiie ne lut pas én- 
ble. ^estÉt les capricieux arrêts de la mode 
la renversèraot auaai vile qu'Us TavâentéMe. 
La haurte sodété ne pardonnait pas à Baluv 
aes p r eia iè gos attaques; Il avait pria daas le 
parlement, au aein dît pmrti radical, «ne paôliBB 
hardie, mais dangenense. Un «nge terrifal» éclila 
contre kii , et bienttt ce lut pveaqne nn eifiae^ 
^<M0r Ufe sea cduvms. 

Dès lors coimnenee pour lui «ne lutte déiei- 
pérée, ofii il d^»kne uaM énergieet «ne ueiivitéfaBS 

exemple. Tow À leur puUiàatai poêle, bMoiie^ 
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drainatiurge, remanoier, il ws^T' par ton» les 
moyensAe rMonquérir la aceptraqni loiéal^pfM. 
U entPêimttd ^s 1831 ladifactiiiB da làNmiit- 
Mènthieff-Rm>iêw, al ias artialas ^'il y publia» 
réunis dejpofa 1883 am» calitn, lAe AtudetU, 
mestrent càaïc eet aaprit an oélé nétaphyaiqiia 
qn'oB était loin d'f «aqpçoaaar. Ila cp qiitaBBaite 
le prc^el ^ tirer le théètia angjlaia â% la Millité 
raÂealeeù à est loaitiédanos jaiu»; i|coaimaBfie 
d'abord pi» Mte modifier au pàiteBieiity«a lavear 
des éerivaiBS, le droit de fMopiiété littéraire ; puis, 
-deanaalkii-iBèiiia Pexample, et Hwt du aoneours 
du oélèfcre traj^édien Maeraadf , fl fait jooar suc- 
ces a i v eme at la Duehssse de la Valliàre, la 
Dame de I^on, RickHieu, et lé Capitaine et 
l* Argent, la Dame de Lyen seuleyOùsa fUtseatir 
UBoeertafaefiarelité avee Ruy-filas, eut un graod 
soeoès, et reste «oeetre aujourd'hui au répertoira. 
M. Bulffer idDorda aussi des sujets plus sérieux: 
la satire ptiilosoubique^, dans son tinre intitdé 
VAngleêene et les Anglaii (1683)4 l'histoire, 
dans son pèleriaage d« Rhin et dans la ni- 
mograplde d'Athènes ; snfti la poésie héroïque, 
dans son poëme du Jlai Arthur (1860). pendant 
toute eette période, M. Buiwar a i«pris sou- 
vent sa p i u i ite de iromander, k laquelle il dut 
ses prepMors t rfoasf lias. l^uâcpiasHinas de ses 
œuvres, le Dernier Jtmr de Pompéi, Mienai, 
Bmest Èlatkeieert, emlderùn, le pourti- 
San, si dies n'oal rien ajouté |t sa valeur litté- 
raire, soutiennent an suiias la cwnpanMson avec 
leurs afaiées. D'antres au contrah«, teHes que 
Leila, ofi le Sage de Qrenade, 1688, sont des 
eoiiq[K>sitions absolument médiocres, et entière- 
ment indignes de leur auteur. Lorsque dans la 
faveur publique les romans des cours d'assises 
eurent remplacé les romans de la haute société, 
lorsque les aventares du femewi voleur Jack 
Slieppard eurent obtenu, sous la plume de Rins- 
wo^, une vogue à laqudle Pelham lui-même 
n'était pas arrivé, Bulwer sacrilb une fois de 
plus à f opinion, et fit paraître deux mâodrames, 
Night and Moming et lucretia Glavering, 
écrits dans le goàt du jour. Ces deux romans, 
le dernier surtout, étaient ineontestableraent su- 
péiienrs pour la puissance dramatique, et sur- 
tout pour l'exécution, à la plupart des œuvres de 
oe genre. Cependant la tentative n'a pas été heu- 
reuse, et leurs qualités littéraires mime leur 
ont nui auprès <ki publie blasé de la Grande- 
Bretagne. Bulwer est alors revenu, mais sans 
grand succès, à son ancienne manière dans le 
Dernier des figrons, roman médiocre qui doit 
clora sa i^ianrièKa littoair«. 

Les XMvres de M. Bfilwer o^toit tontes la ca- 
ractèreoauMiHaLd^uie exéeutionpréBMGeetincom- 
plète. Venu à une époque da tpanaiiion, dont la 
propro en UttéHituDaoamBie 4aA6 sesaulras ma- 
nifasftitiflnangtdadiercheraa roia, H, Bu^wereat 
en Iwglrtiwre la pramiar de f:^^ 9i4is4ià4'éGir 
vainsàipu on adMHiéiftnefa mmtf^Hstifi^ d'tf»- 



infln^ipe mal|ienrai}§e ; - iMMto^ 4 ^ tséamv^ 
avant tout de l'opimon, il lui » sacrifié rjdé^ de 
Fart,dontpaut-ètina il eût étéeapaUe d'apprpcbpr. 
ûspandant, malgré ses défaillamoas neimi>ra)|sas , 
malg^ las hizairFerftss d'un style Imi^p aouve^t 
entaché d^uaa aileiBtation da m^OFais goot, 
M. Bulwer, par la puissance dra«i9liqpe, pair |a 
sagacité de son oiMary^on, |«tr îi force de l'in- 
vantion, pfur la supériorité infionteiital^e qu'il a 
d^ploy^ dans la peii^e d^ «ertains parqctères, 
est au-dessus de la plupart de /»escpr)^)ppp|n^|)s; 
il ne vivra aana d^aate ip fiomm# poète, ni ppmme 
historien, m amm» dramaturge; nMûs, si la pos- 
térité na doit pas placer sm aom parmi ceux de 
ces hottmas cél^^ qui »ppartiepfienf k Ums 
les 4gas , l'histoii)» lltléiïtire di) psaoins le /citera 
comme le représentant le pins ^vé d'iwis pé- 
riode impartante d^ la vie d|» ro^aiftp ep Apflle- 
t^ra. 

Voici les titres 4^3 principaux ouvrages de 
M. Bulwer ( Isnml, (mmen^l fokii Londnes, 
1S2Û, iuria ; r- Sculpture, apQimiC9aibiidge, 
i 825, iurS*" ; — Faokiané; I^pqdres, l$27, m-A^ ; 
— Pelham fÎJinânA, 1827» UhlÈ^; — theJH^ow- 
nedf Londres, 1828, in-^S'; — Deverem; Lon- 
dres, 1829, ia-8<'; -r- Paid ClifMd;Ui^es, 
1831, m-W*',-^the Sianuisc ^yfint, asaiyrical 
poemfLoBàres, 1831, ift^"^; ^Sug^ie Aram; 
Londres, 1831, |&r8''; — ^ theStmlent iàva»the 
New ÈÊDHthley Bmiiew) ;l499dras, 1833^835 ; — 
England an4 thp Bnglish ; Londres, 1833, 2 vol. 
iB.go . _ 1^ Pilgrims of ihe Mhine; Londres, 
1834, in-8° ; -r- the Duphesse de la Vamàre; 
Londres, ^38, iarS'' ; -rr Athem, it^ rif» a»d 
/ail; Londott, 1837, fi vol. uk^i ^ $he Imt 

DayqfPûmpei;LmÈdm,il^k,khS'>;-^mm4; 
Londres, 1837, iaH8*; rrr Ermet Mfathfwerfi; 
Londres, 1837, inr8^ r- Ali€0; Lwdws, liB38, 
in-8'' ; — Oalderon the Courtier ; lmàre9, t^, 
in.'89 ; _ leHa, or the Siège o/ Grenode ; la- 
dres, 1638, in-s*"; ^ the Lady of Lyom, er 
Love and Pride; Londres, 1830, in-O**; — r Ri- 
chelieu, or the conspiracy ; Londres, 1 839, in^ ; 
^ lAMretia, or the ehildren ef fuight; iinâ., 
1847,in-12;->-ZémM£Wtjl84^,in-8''; — iV^A^ 
and Mfymifigf -r- Dfiy and Hfyhtg t- lights 
and shadews, gUmmer and gloom; LonÂ^s, 
1842-tjB46, «1-4"»; -* JSorold the last of tfye 
Saxon*8 Krngs; Lendras, li84^, m-ta; — Lu- 
cretia Claverings Londres, 1847, m4i^, J^ta 
œuvres poétiques et dramatiques do M. Buftwor 
ont été pubU^ss à Londres, 1862, i|ir8^. p. T. 

Edinburgh-li0ViHP, 51, 96, 57,Sl,6^#t(9f t^I. -r fi^tme 
des D0Wf Mondes (itai^e laçojlect^ff .(lep.Qi9 lœç,, et 
surtout Janvier 1899). — L'ffifioire littéraire des clo- 
quante dernières années parCbambcor, fraod ta*S« ; Um- 
<ires, is«e. — Quaierl§ rstfiew, IS^T. 

; •vi.WEii (rir Henry Earie Lvffov), diplo- 
mate aurais, frère du préioéden^ , i^ £^ |^, 
entra dans cette carrière en 1820 , et reçirf dès 
1830 une mission de confiance à Bruxelles, au 
milieu des graves événements qui amenèrent la 
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d'ambassade à GonstantiiK^le en 1837, M. Bol- 
wer négocia le traité de commerce entre cette 
puissance et sa patrie. En 1843» il devint minis- 
tre plémpotentîjdre à Madrid ; il fut choisi comme 
arbitre entre le gouvemement espagnol et le 
Maroc, et termina heureusement leurs différends 
par une paix <pii n'a pas été troublée. M. Bulwer 
prit aussi une part importante à la célèbre af- 
faire dite des mariages espagnols, que le comte 
Bresson fit conclure malgré M. Bulwer, et qui 
faillit trouUer Tentente entre la France et l'An- 
gleterre. En 1848, lorsque des troubles éclatè- 
rent dans la capitale de l'Espagne, M. Bulwer 
s'éleva énergiquementcontre les mesuresincons- 
titutlonnelles du général Narraez; le dictateur, 
ne pouvant obtenir le rappel de l'envoyé bri- 
tannique, lui ordonna de quitter Madrid : les 
chambres anglaises et le gouvernement prirent 
chaudement le parti de l'envoyé, et refusèrent 
de le remplacer. Les deux pays ratèrent depuis 
sans relations diplomatiques, jusqu'à ce que 
l'Espagne eût consenti à une amende bonorable, 
dont les termes avaient été dictés par lord Pal- 
merston. M. Bulwer fut nonuné, à cette occasion, 
commandeur de l'ordre du Bdn. Il est aiqour- 
d'hui ministre plénipotentiaire aux États-Unis. 
Au milieu de ses travaux diplomatiques, M. Bul- 
wer a pu consacrer quelques loisu's à la litté- 
rature. On a de lui des ouvrages qui par le su- 
jet se rattachent généralement aux préoccupa- 
tions de l'homme d'État, et qui par la forme, 
s'ils ne dénotent pas un littérateur consommé , 
annoncent du moins le gotkt sûr de l'homme du 
monde chez qui l'éducation a développé un na- 
turel très-heureux. — Voici la liste de ses ou- 
vrage : An AiUumn in Greece; Londres, 1826, 
în^o . — France social, literary and politiCy 
2 Yol. in-12; LcMidres, 1834; — the Monarchy 
ofthe middle classes in France; 1836; — the 
lÀ/eqflard JByron, in-8'; Paris, 1835; — the 
complète Works of lord B. — the Lord, the 
govemment and the Country ; Londres, 1836, 
in-S**. T. D. 

BVLTOWSKi ( Michel), savant hongrois, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle. 11 fut à la fois poète, philologue, théologien, 
jurisconsulte, mathématicien et musicien. Il s'é- 
tablit en Allemagne , et devint successivement 
recteur àCE3iringen prèsde Stuttgart, et;directenr 
du collège de Durlach. Ses principaux ouvrages 
sont : Kurze Vorstellung von Verbesserung 
des Orgelwerhes (Ck>urte Descriptimi des amé- 
liorations introduites dans l'instrument de l'or- 
gue; Strasbourg, 1680, in-12; — Hohenloici 
Gffmnasii Hodegus Calendariographtts ; Œh- 
ringen, 1693,in-8* ; — 5pecuZt«m liJbrorum polir 
tkùrum]Jmti Zip^i; Durlach, 1705, m-12. 

Czwltdnger, Spedmtn Hungari» litteratm. — Ho- 
nnyi, MtmùHa Bungarorum.-^ Wlbel, Hoheniohische 
fltfùrmationt-Hittoriê, 

BVBIALDUS. Vby. MoifrALBÀNo(Ot^i(;e). 
"^ liiJNÂU {Henrif comte de), l)istorien et homme 




— BUIŒL 

d'État allemand, né à Weissenfeto le 2 
1697, mort, le 7 avril 1762, dans la tecre d'Os»- 
manstadt, dans le duché de Weimar. Il eatra 
d'abord an service de l'électeor de Saxe, sot 
souverain, et ensuite à cdui de l'empmnr, et 
devint un des hommes d'État les plus dlstingoéi 
de cette 4>oqne en Allemagne. LecomtedeBimai 
est surtout connu comme savant et comme hi8t»> 
rien. Ses principaux ouvrages sont : Beutseht 
Kaiser-wid Reichs-Historie, aus den beiDâh^ 
testen Gesckttschreibem und Urkunden (H» 
toire des empereurs et de ren4)ire d'Allemagne, 
tirée des mâlleurs historiens et des ardûves); 
Leipzig, 1728-1743, 4 vd. in-4^ : cet wxm^ 
fruit d'une vaste érudition, est resté inoomplà; 
— Kurze, jedoch grûndliche /i|/bniui^to)i, 
was es umdes Homes Saehsen Gereehtsam 
an Jûlich, Cleve und Berg fur eine Bewand- 
niss habe (Becherches courtes, mais approfon- 
dies sur l'état des droits de la maison de Saxe» 
sur les duchés de Juliers, de Clèves et de Berg); 
Dresde et Leipzig, 1733,in-4'';— DiêsertaHodt 
Jure, circa rem monetariam in Germania; 
Leipzig, 17G6, 1718, 1730, in-4<>; ^ Religion- 
Gedanken ( Pensées sur la rdigion ), oeuvre pos- 
thume; ibid., 1769, in-S". La magnifique biblio- 
thèque du crante deBunau comprenait 35,000 vol. 
imprimés. Le Catalogus bihlioiheae Buna- 
vianXf par J.-M. Franke, Leipzig, 1750 à 1756, 
est divisé en sept parties réunies en trois tomes; 
c'est une source précieuse pour les biblk^ihiles. 

Sax, (tnomatUeon , t VI. 

BUNDEEER (/ean), théologien flamand, de 
l'ordrede Samt-Dominique , né à Gand en 1481, 
mort dans la même ville le 8 Juin 1557. 11 fiit 
prédicateur et inquisiteur de la foi dans le dio- 
cèse de Toumay. Sander a dit de lui : 

Informes dornolt sectas, et dira LuUiert 
• Contadit ImpaYidos doginaU Bandcrint. 

On a de Bunderen : Compendium dissidii 
quorumdam hasreticorum atque theologorum; 
Paris, 1540, 1543, i545,in-8<>; réimprimé sous 
le titre de Compendium concertationis hujus 
sœculi Sapientium; ibid., 1549; Venise, 1551; 
Anvers, 1555, m-8°; sous le titre de Compett- 
dium rerum theologicarum, Anvers, 1562, in- 
12; Paris, 1574, 1577, in-8*; — J)electio »«- 
garum Lutheri; Louvain, 1551, ln-8°; — JDe 
vero Christi baptismo contra Mennonm, 
anabaptistarum principem ; ibid., 1 553, iB-8* ; 
Paris, 1574 ; -^cutum fidei ; Gand, 1556 ; An- 
vers, 1569, 1574. 

Swert, Athenœ Belgiex, —André, BibUoth. Belgiea. - 
?zqaot^Mémoires pour servir à VHisMrelUt des Paj/t- 
Bat, — Lemlre, Btogia ittuitrimm BelgiiSeriptorum. 

BUNBL ( Jacques ), peintre français , né à 
Blois en 1558, mort vers 1620. C'est un de ces 
artistes de la renaissance dont les noms, éclipsés 
par qudques célétnrités italiennes , ont fini par 
devenir tellement inconnus, que certains aoteun 
de notre temps , en écrivant leur biographie , 
ont cru de bonne fm les avoir découverts. A 
l'exception de Féjibieii, tous les hlograplna 



785 



BUNEL -- BUNGE 



786 



andens ont gatdé à lenir égud un tel àimce, 
que Ton a été jasqo'à attribuer à des artistes 
étrangers laphis grande partie de leurs œayres: 
le reste a été détruit, ou est absolument ignoré. 
C'est à peme si la gravure nous a conservé le 
aonyenir de qndques-unes; et celles qui subsis- 
tent encore ont été tellement dégradées par le 
temps et défigurées par les restaurateurs , qull 
est dtffojle d'établir aujourd'hui par la pensée 
l'état primitif de ces belles pages de notre 
grande peinture. Tout ce que Ton sait sur Bu- 
nely c'est qu'A peignit la petite galerie du Lou- 
▼re brûlée en iseo , l'histoire d'Aladin dans 
le même palais, en société avec Dubois , Du- 
inée et Hounet , et quatorze tableaux à fres- 
que à Fontainebleau ; qu'il fit une Descente du 
Saint'BsprU pour l'élise des Grands-Augus- 
tins, et une Assomption pour celle des Feuil- 
lants. 

• Le Bas, DêeUomuUrt êncpelopédlqiie de ta France, — 
I>e FUes, Jttrégéjie la Fie du Peintres. 

. BdffBL ( Guillaume), médecin français, Ti- 
yait dans le commencement du seizième siècle. 
Il fut professeur de médecine à Toulouse. On a 
de lui : Œuvre excellente , et à chascun dé' 
sirant de peste se préserver trez-utile, conte- 
nant les médecines préservatrices et curati- 
ves des maladies pestilencieuses, et conserva- 
trices de santé, etc., lesquelles sont ordonnées, 
tant en latin qu'en français, par rime; avec 
plusieurs épistres à certains excellents per- 
sonnages, en la louange de justice et de la 
chose publique; 1513, in-4^ 
S«lnt»-lfartiie, Goltomw ioetrina iUust. eloçia, 

BUHKL ( Pierre ), littérateur firançais, fils du 
précédent, né h Toulouse en 1499, mort à Tu- 
rin en 1540 : il s'attacha à Lazare Baîf et à 
George de Selve, érèque de Lavaur, qui furrat 
ambassadeurs de France à Yenise. H fut ensuite 
gouTemeur des fils du président Du Faur. On a 
de Bunel : EpistoUs dceroniano stylo scriptx; 
Paris, 1551, in-S^"; Ck>logne, 156B; Paris, 1581, 
in-8*; Toulouse, 1687, in-8° : ces lettres sont 
très-curieuses et purement écrites; •— Dtfense 
du roi contre les calomnies de Jacques Om- 
phaHus, Jurisconsulte; Paris, 1542 et 1552, 
in-4*. 

Sainte-Marthe, GaUor. dœMnaiUutt, Oogia.-^VAjle, 
DietiomuUre kéetoH^ue, 

BuirisHANif ( Jean-Ludolphe ), bibliographe 
allemand, né à Galbe le 24 juin 1687, mort à 
Hanovre le 1*' juillet 1759. Ses prindpanx ou- 
vrages sont : De Bibliotheds JkRndensUms an- 
tiquis et novis; lAinden, 1719, in-4® ; —X. Cœ- 
lii lactantH Opéra omnia, cum notis C. Cet- 
larii, etc.; Leipzig, 1739, gr. in-8«; — Noti- 
tia scriptorum editorum atque ineditorum 
artem typographicam Ulustrantium; Hano- 
vre, 1740. 

JOeber, AUgem, Gelekrten-Lexieon, 

l BU1I6B ( Alexandre ), botaniste et voyageur 
russe, né à Kiew le 24 septembre 1803. Ses 



études commencèrent à Dorpaten 1815, et se 
complét^ent en 1821 à l'université de cette ville ; 
fl avait embrasséla carrière médicale. Après avoir 
été reçu docteur en 1825, il suivit son professeur 
et ami Ledebours en Sibérie, et visita en 1826 la 
partie orientale de l'Altai. C'est durant ce voyage 
qu'il rencontra M. Alexandre de Humboldt En 
1830, et sur l'ikivitation de l'Académie de Saint- 
Pétersbourg, il se joignit à la mission de Példng 
comme naturaliste. Passant par Irkutsket Kiae< 
chta, il arriva à la fîrontière de la Chine le 30 
août; et deux mois plus tard, après une marche 
pénible dans le désert, il firancùt la grande mu- 
raiUe du Céleste Empire , séjourna huit mois à 
Peking, et, devenu possesseur d'un riche herbier, 
il retourna à Irkutsk. En 1832, M. Bunge oitre- 
prit, sur une nouvelle invitation de l'Académie 
de Pétersbourg, un second voyage dans les mê- 
mes régions altaïques. et en janvier 1833 il re- 
vintdans lacapitale delà Russie, d'où il fht appelé 
à Casan pour y professer la botanique. H pr^ta 
de cette position pour parcourir, en 1835, les 
steppes du Wolga. En 1836 il remplaça Lede- 
bours dans les fonctious de professeur et de di- 
recteur du jardin botanique de Dorpat. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Snumeratio plantarum, 
quas in China borecUi collêqit ; St-Pétersbouig, 
1831 ; — Plantarum Mongholico-Chinensium 
decas I; Casan, 1835 ; — Verzeichniss der im 
Jahr 1832 im œst lichen Altaigebirge gesam- 
melten Pfianzen ( Catalogue des plantes collec- 
tées, en 1832, dans les monts orientaux de 
l'Altû ) ; St-Pétersbourg, 1836. 
Converta^one-'LexUoin, 

; BUNGE ( Frédéric-George ), frère du pré- 
cédent, jurisconsulte russe, né à Kiew le 1"'' mars 
1802. En 1815, il vint avec son frère étudier à 
Dorpat. En 1822, il fut chargé de professer à cette 
université la langue russe, et en 1823 il fut au- 
torisé (privat-docent ) à faire des cours de droit. 
Nonuné professeur suppléant en 1831 , il de- 
vint bientôt après professeur en titre. Aujour- 
d'hui Bunge etst bourgmestre de Reval. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Beitraege zur Kunde 
der Liv.'Esth-und Kurlaendischen Rechts- 
geschichte (Documents pour servir à la con- 
naissance des sources du. droit en Livonie, en 
Esthonie et eu Couriande); Riga, 1832; — 
Uber den Sachsenspiegel, als Quelle des mit- 
tlem und umgearbeiteten livlaendischen 
Ritterrechts (Du SachsenspieggeL ( Miroir de 
Saxe) considéré comme source du droit ancien 
et plus récent de l'ordre équestre de la Livo- 
nie); Riga, 1827; — Dos Roemische Recht 
in den deutschen Ostseeprovinzen Russlands 
( le Droit romam dans les provinces baltiques 
germano-russes); Dorpat, 1833; — Einlei- 
tung in die lAv-Esth-und Kurlaendische 
Rechtsgeschiehte ( Introduction à l'histoire du 
droit en Livonie, en Esthonie et en Couriande) ; 
Reval, 1849; -— Archiv JUr die Geschichte 
IMhEsth und Kurlands ( Archives historiques 
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de l« Ufonie, de r«tilwM6 et da to OeuUMt), 



ikmf né è PigierpI ec VfkU mort mum d'oc* 
iDtre 1M4» Il M i'^tmd profiiMMir des iiwtir 
twêkm médMei à rmityertHé de Turiii; il wr 
<»!» eoioite une etAiie de piathologiede iiU)^ h 
iii4. A eitte ^MMmet rwTeriii^ r^çni une 
iMMifielle ongaoifiatiot t eeeneé d'«Toîr loanif^l^ 
dm ofkémé Mbéfalee» Biwive en fut exclu. Sen 
fmâpmx ûBvngai tout ; jH$sertatiionett: eap 
phffêieat d9 Gêner QtUm$ plwiUarum; €» 
<mmkm%a^ 4b OrfftmU mulkrmk g$nitali^ $ 
«9 phjfMogia, d» homitmm dén^ationef 
TMb, 1788» 1 vol, kb^y -^ m»«rumtm êur 
U$ àntêUe» q^i r0pa9€fU la r^ct^fê dês blet; 
Tum, t79d« lBr«* ; _ de Vlnflammafion des 
pommatiê;è\M., 1786» iil-8*; ->- des MaMm 
de» btnifsf lUd.» V7», m^S'*', — Memoria in^ 
ierm (M artimlo di feiU^ia nmdka concer- 
nemtê le mmmrle ew^arie; îlél*» awi^M^i 
-^MfnmtréamiomoellepremdeneeeefitroVe- 
pieMeiatiêileb(n)iHedelPéÊm(m$esiiM', i7W, 
n»i*$<^ InêtrwùemiâuUavttùsifUj^; 1912, ia^^i 
^ifimade*tipo9refi; ibid., U)j»» vi^i ^JMt 
déemrei melodideUa UMrUia^am menz,%qn$d$ 
queUa del CMiex; ibid., 1033» m^i ^ Mé- 
moire sur la FabrUeiiem de la bières iMd.« 
1833» kKT* Oa tneore ouDore de fkmwà plu* 
ileiif» loéuwim 1 iihn intf^maentfl dans les siilm 
de rAcadéinie de Tario, 
DeroUndifl, Notice sur MicliêU^tmnç/fif J^MMw. — 

nvu^lW {/«an)» peintre paysagiste l^olien- 
dais» né à Uti^cbt ep 1654, mort enl7l7» Apràs 
avoir travaillé trojs aos ai» les ateliers de l'ha- 
bile ^yi^agiste Hermaon S^aftieven» 11 visita 
rAUemailpiie et ntalie» et demeura huit amiées 
h Modène » occupé à oroer le palais et les châ- 
teaux du duc. De retour en Hollande» il ne 
tarda pas è se r^dre en Anjg(leterre» où le roi 
GuiUaume ni remploya à décorer le château de 
Loo, Bannie est regardé comme un des plus 
habiles paysagistes hollandais. L'estime que Carie 
Maratte avait pn^ur ses ouvrages s'est transmise 
aux artistes et aux connaisseurs. 

HUNNiA ( Jacques ), peintre hollandais » frère 
et élève du précédent» mort en 1725 : il excella 
Qism U payj&age, et pe^;nit les batailles avec 
beajQCoiiip 4e succès. 

Deycamps, f^iet des Peintres fiamandt et hoUandais. 

BfJNO ou BiJifiMi (Jean), fMola^M et 
ttiédogfen protestant allemand , né en l>617 à 
Franckenbei^ danftUHease; mort en 1 697 . Après 
avoir faStréducatîon de quelques jemes seigneurs, 
f] devint recteur de i'écele de Saint-Michel à Ii«- 
Qébourg en 1653 » professeur d'histoire et de 
géographie en 1660 » et de théoSoçe en 1672. 
Ses pmcipanx ouvrages eout » entre plusieurs 
écrits pédagogiques : <HueerH introducHo, in 
Qeographiam emendata; Amsterdam» 1697 



a 1730» M^; ^ Cfy$9erH IWi^. Smm 
eê Oermsmia <m(reç^ ; Walrevbiitteit i^^t 

CkvTffr* 

^dç^t 4ii9em§Ui9S <fdi4hrtfin'Uxicon, 

WMOM (Robert), cbbriirgiea (teoii^te fpingii^» 
^^ m 1702 k Cbâ]çui&-$arr)iame, mg^k Fm 

Vi %^ janyier 1748* Oa « 4e |aj ; J^ertqtUm 

snr un préjuçé cmçemunt les mO'Uif dei^nu 

q$i$ surviennent qu^ femmes ffossee; P»- 
riff» I74l,s in-l2( -n- j^|«^ fur les walmdies 
des dents, oit on propese de le^r donner wse 
benne eenferme^n dès l» plus tendre en- 
femee; ifaid« 1743 » ii|ri9 ( iNd.» m^ ^ ^^' '^ 
12$ -^ Meaueil remmU de d^mnetrotions 
faites à la Salpétrière ef ^ Sainl4:^me ; iM-» 
174«, in-13. 
ittgr» mnimseir^tieia méeteies- -r Caii^, e^i»- 

théque littéraire de la médecine. — Quôrard, la Fr^nç9 
littérttire, 

BUROU (Philippe), poètç, gâg^pfie ç| 

physicien fraj^çaijï» cle Tordre <)es Jésui^^ pé à 

Ronan en iW , mort le il octobre 1739 , fnt 

professeur dç^tbéologje et recteur du collège de 

Rennes. On a'de lui ; fraitédes Baromètres; 

liouen» 1710, ip-8°i — Abrégé de Géographie, 

suivi d*un Victionnaire géographique lutin et 

français ; jbid., J716, in-8'; — traduction en 

TjÇijr^ français ides fontaines de Saint-Cloud eC 

du Théâtre dçs Naiodes, du P. Çommire» 

dajus le îefsm^ àe» poésies decç dernier poète; 

Paris, 1754» 2 voj. in-12. 

GoQJet, Bibliothèque française,— Qnénrd, fa Franem 
littéraire, 

*Bi7if8Efi ( Robert'GuUlaume Ebb«har»)', 
chimifite «ttemand» né à G/ietftiaiue le Me piars 
1811. Apiés avoir reçu sa i^tm^ i Ba t wi d i ao 
k GoeMiflgtteet à Holzounde»» Il revjqft étudier à 
l'université de sa ville nsfila lea tciewea natv* 
ndies, physiques et cbimkiuea. Pafi#» MSie H 
Vienne, ses voyagee en France» m Wie fit 
dans les Iles seandinires» eomplétèîeiit çe^ 'n&- 
Iraetiond^ li étendis. £a mU U fuInoBWié 
yrafesaeor tiiskiire de clwine et Û» pbysiqwe à 
l'uoiveFsitédelfaffboiiii ( «1 m li951 il 64 eppelé 
«v«etem6metitreàBffeslaw.<Hi ndeieii f>es- 
eripiio hfqrometrerum; Ct(fà^mm > t^S^i — 
Eisenoxydhydrat, das Gegengtft des weissen 
ÀrâenikssmdderarsMigen Smre ^'^dijvtede 
fer, contre-poison de l'ars ciiieM a aa et 4e facMe 
anénleivx) <2« éditSoB» £k0ttiiiga«, iê^fU'-' on 
guMMl nombre demémoieea obimû|utta» fhyiiqgdii 
et minéndoglqiiea, iaséréa dans les Anmeim 
de Chimie de Liebig» et dans d'antm rmmàk. 
Parmi ces mémoires os gim a rque ««rtaut edn 
ffw estnAaIif àto yhet awé l iie »<t k IftaHHiryclioa 
de la uouveHefile 4e<AiarbeB ^^^rte la hob» de 
Bunsen, et rend de si grands eermaa è fàesieun 
ans m Ausffieis . 

ConversatUmS'Lêxieon, 

l BUN SBN ( ehrmen-eharleS'/esias ) , an- 
tiquain «t 4i|^ioiiiai# attwMMtf » né fe 96 «oOt 
1791 % KwlMeh» dans la ^Me prinopanté 4e 
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^aktodi, fit $es études à G<ettiiigoé, «t se rea- 
dit à Bome ea 1816. Sa dissertattoo sur le droit 
d^héritage chez les Athéniens (de Jure Âthe- 
niensium beredUario; Gcattiogne, 1813* Ui-4*) 
lui senrit de recommandation auprès de Nie- 
bohr, alors chargé d'al&ires de Prusse près du 
saint-siëge. Le célèbre historien et restaurateur 
de l'andenne Rome fit du jeune Bunsen son 
secrétaire; après le départ de Niebuhr pour 
Bonn, le secrétaire fut nommé à la place de son 
patron. Les afibires diplomatiques ne Font pohit 
rendu infidèle à ses études favorites. Son ouvrage 
sur la ville de Rome ( Beschreihung der Stadt 
Bom, 1. 1, 1829» t. n, 1833) estrempli d'érudition 
et d*aperçus neufs ; Taiiteiur y comihat avec har* 
diesse les syst^es de set prédéeetseurt, les aa- 
tiqoaiffw nNuains. On É eftoatndt loi e /{^luilitts 
fxm Antt9Mên und Bêine ZeU (IgMtt d'An- 
tîoclieetsûBtaniqps); HambooiK , 1847 ;-- ZHa 
éirêiJKhten mid diBvierunmehtê» firi^ dn 
tpimiiw von Antioehiw (les ttois Lettrai 
▼nifli dlet «pwlrtt LettMs apocryphe» dlgynoe 
d'ABtiodM) ; Hanbonrg, 1847 ; «^ MgmUiw 
SteUeiH derWeUgeêchiehie (R«ig d^rcgypto 
dns l'biiÉohne dm mttaàtt) ; 1846 } — /r^^« 
ifftut uad êêiÊU ZMi (ftif^yto «tioa tenipA ); 
Londres ) 1851. M. Bunsen est aujound'tei nû» 
nifltre résident à Loûdm. 

tumg. 

Mtmrae [Benri) , théologien protestant 
allemand y né en 1545 à Hanovre, mort dans 
la même vflle en 10O6. Ses principaux ouvrages 
sont : Barmonia Bvangelistarum ; — dt 
Monetis eîMensaris Scriptwx saerm; Helm- 
staedt, 1583, in-4* elin-8*;— /f«n«rarlwm bi- 
blicwm , en latin et en allemand ; Magdebotnig, 
1597, 1718, în-4'; — Chronique du duché de 
BrunswUsk'Lîtnebùurg y en allemand, in-fol.; 
réimprimée en 1722 : Henri M^bom Ta conti- 
nuée Josqu*en 1620; — Chronoiogla, hœ est 
omnium temporum et annorum séries, de.; 
Zerbst, 1590; Magdebourg, 1608, in-fol. 

AelMayer, rU dé ItantMi^. » HdMoelu*. in antique 
tat, aoÛÊÊT. ^ MaitlB SaUte, ds mu. ceiebr. 

BCliTMi (J4fkn)t écrivain et sectaire anglais, 
néàElstow,près de Cedfoid, m 1628; mort k 
I.«ndnw«n 16W* U élait tts d*««i chaudronnier, 
et exerça pendant quelque tem^ la profession 
de son père. Il ne r«^ que rééducation la pilus 
éltoientaire» «t mA imejeunessa asfiOK dissipée. 
Deux érénenaento ^sonlribuèrant surtout à le 
Runener à la prattine sévère du christianisme» 
Au ptaa fort de m dîMipation, il crut «ntendre 
une voix céleste qui le menaj^ de l'enfer s*il 
persévéwitdans cette mauvaise voie, et lui pro- 
mettait le 4Bisl s'il ri»onçaitÀ ses péchés. Soldat 
du parlement au siège de Leioester en 1644» il 
ftit désigné pour étrt mis en sftineMt.; «n de 
ses camarades s'oOrit à sa pians, et àpeine «ut- 
il prit le poste indiqué à Bunyans qu'à fat toé. 
Biuiyaoi entra en 1650 dans une «ongrégiÉion 
«Tanab^tistesde lledford, qui plus tard le càoi- 



firent pc«r lonr pi^édio8toar, àciMiatdeaapiété 
Tire et de son éloquence natuielle» En 1660, 
eonvainco d'tToir tenu des assamMées religieu-* 
ses interdites par In loi, il (ut condamné k un 
banniasement perpétuel. Celte ^condamnation n« 
fîit pas evéoutée; mais il ne sortit de prison 
qn'an bont de douxa ans, par l'intervention dn 
Barlowe, évéqne de Lincoln. Pandant sa déten^ 
tion , il pourvut à sa subsistanee , à calla de sa 
femme et de sas quatre antats, en fiaisant des 
laoets( et il owaaeni le temps qœ hii laissait oe 
travail èeompQser dîFers onTn^iBSsanr des sujela 
pieux , entre autres le Voyage dn Pèlerin (PU- 
grim's firogr^. Après sa sortie de prison jl 
parcoomt i^usieur» provinces de l'Angli^erze , 
exhortant ses frères «t las confiraoant dans leur 
foi; ce qui lui fit donner le nom d'^in^^ Bu» 
n^an, Lorsqne JaoquesU eut publié sa ^Mciara* 
tionde liberté de eomcUncet Bonyan fonda 4 
Beidord unt église de non-^enformistes ( ma^ 
ting-hçuse), qu'il dirigea de manière i mériter 
Testiroe d Talfeetion de «es compatriotes» «ar 
sons nne enveloppe gwsfièreet inculte il «Mbajt 
beaucoup de douceur et d'affabilité. Ses omvres 
complètes furent recueillies À Londres en 1736- 
1737,2 vol. in^ol,, réimprimées en ilêQw^^ 
plusieurs fois dopais sona diflérente lermats. Le 
phis célèbre de tons les ouvraiss qu'elles mu- 
tianiMOtest sans eontredit le Voyage du PèU* 
rin^ qfà néte traduit dans la plnpart des langues 
de rBnroffiî, «t leimpdmé en Angleterre presque 
d'année en années Cet «wvraga parait piodigieux 
lorsqu'on sengr qne Bunyan n'avait reçu pour 
ainsi dii^ «lyjwft édocationK on'il n'était dm 
méoM familier avec les écrivains de sa propre 
tengne, et que pendant qu'il composait «on Un^ 
dans sa prison il n^avait d'eutna lecture qne là 
Bible etleMertfMfoge 4e Fo». Lesawobstsde 
rhommeeonteele péebé, ses progrès pénibles vers 
la perfection dlréttenne, y sont représentés dans 
une sidte d'allégories <piel(peipis 4(taiges et iur 
cohérentes, presqne teqjenrs admirablesde vi- 
goenr, deverve et de rnriéte, iebnson aiwnarqué 
qu'il y avait desingaliersnyporto entre ledébnt 
da Voyaçêdn Pàlmrin «t eeini delà i>wimÇ4^ 
flt^diieyÛanqiCà l'époque où Bw^nneoinposa son 
Vov^age le peëme de Pante n'eût pas éteteaduit 
en anglais* M« IMlam»Mns méoonnaltn» le ^- 
nie podtiqpe de B«nfen# te place #annl les ro- 
manciers, et le Bflgftrde nomme te oéatenr de 
ce geu« de romans nligien» et «M>renx dont 
Robinaon Grnaeiesttecilief-d'<»«vne, Le Vfifoge 
dmPèluim aélétoadnitenfiwiçaissouste ^-e 
de Pèlehsuige du ùktétiei^^ Pwte, t772, in-is; 
Lyon et Paris, chec Bériaa^ lg»0, m^ ; Paris, 
Méqwlgoan fiior, ts^i^. hio iSHUiinf. 



^Wlogrmpèêcai DfeCfoMvy. - BaUa« • MU- 
t9lr9 de Ja mténUmre 4» Bttr0§0, 

l WMiHWIi AUPEwmBUC <bar«ii db ), dipte- 
mate anftricbten eontemporaisu II commença ea 
eantère poliiqne «nt790,enqualite deobaigé 
d'affaires de l'empereur à la Haye. Nonsmé cbam- 
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beUan âi 1792, fl fbt, peu de temps après^ enyoyë 
à Bâie avec le titre d'envoyé extraordinaire ; on a 
font lien de croire qne dans cette droonstance il 
se conduisit h la satisfaction de la conr ; car, deux 
ans phis tard, on le voit figurer conune prési- 
dent à la diète de Ratisbonne, où il fit tons ses 
efforts pour maintenir Tunion entre les princes 
coalisés, et pour empêcher la dissolution de la 
ligne formée contre la France. Il fut ensuite en- 
voyée Hambourg avec une missiondiplomatique. 
Pendanttoutes les guerres du consulat et de l'em- 
pire, il ne prit aucune part aux événements dont 
l'Europe était alors le théâtre, et ne reparut sur 
l'horizon politique qu'ai 1815, où il représenta 
l'Autriche à la diète de Francfort. Nommé pré- 
ffldent de la diète germanique, il remplit ces 
hautes fonctions jusqu'en 1822, où il eut pour 
successeur le baron de Munch-Bellinghaussen. 
M. de Bnol-Schauenstein retourna ensuite à 
Tienne, et vécut dès lors dans la retraite, tota- 
lement éloigné des affaires publiques. £n 1850, 
il rentra dans la vie pirislique, et présida la diète 
de Francfort. H est aujourd'hui chef du cabinet 

de Vienne. 
ConveruiUont^Lexieon. 

BUOMATTBI. Voy, BUOMMATTEI. 
BVOMMATTBI OU BUONHÂTTBI (Senott), 

grammairien itiUlen, né à Flor^ice le 9 août 
1581 , mort dans la même ville le 27 janvier 
1647. Sa mère, devenue veuve et n'ayant que peu 
de fortune, le mit dans le commerce. Buommat- 
tei suivit cette carrière jusqu'à dix-neuf ans. A 
cet âge il commença des études littéraires, et fit 
des progrès si rapides dans l'espace de cinq ans, 
que l'Académie florentine l'admit au nomlire de 
ses membres. En 1608, il entra dans les ordres 
sacrés, se rendit à Rome à la suite du marquis 
Guicdardini , et fut successivement bibliothé- 
caire et secr^aire hitime du cardinal Giustiniani. 
De Florence, où des affaires de famiUe l'avaient 
ramené, il alla à Padoue. L'évèquede cette der- 
nière ville , après l'avoir employé quelque temps 
h diverses fonctions , lui donna une cure près de 
Trévise. Là Buommattei continua de corriger ses 
ouvrages on d'en préparer de nouveaux. Forcé 
de revenir à Florence en 1626, il fut admis à 
l'Académie de la Crusca, qui le choisit pour son 
secrétaire; il fUt ensuite nommé professeur de 
langue toscane , puis recteur du coûége de Pise. 
Ses prindpaux ouvrages sont: Dette cagioni 
deUa lingua toscana; Venise, 1623, in-4*'; — 
Jntroduzione alla lingtia toscana, con Vag- 
gtunta di due trattatiutiUssimi ; ibid., 1626, 
in-4^; — Délia Ungua toscana libri II; Flo- 
rence, 1643, in-4®; avec des notes d'Antonio 
Maria Salvini, ibid., 1714, in-4*'; Venise, 1735 et 
1751, in-4*' ; — Tavole sinotiche, cioè divisione 
morale deW Infemo di Dante /Florence, 1638, 
iQ.40 . ^ DM^n morale del Purgatorio de 
ikinte;Mâ., 1640; — le îre Sirocchie (les 
Trois Sœurs ) , discours badins ou ciealate ; Pise, 
1635, in-4°. 



MuzQCheUl, Scrmari d'IUMa. ~ J.-B. CaMtO. ^ite 
4i Bened, BwïmaUeii Florence, 1714, Ui«4o. 

BUONACCOBSI (Philippe). Voy. Callima- 
cnus. 

BVONAGCOBSI OU BONACGORSI (Bloise), 

poète et historien italien, vivait à Florence <!ans 
la seconde moitié du quinzième siècle. On a de 
lui : Diario de^ successi piic importanti se- 
guiti in Italia e particolarmente in Fiorenza 
dair anno 1498-1512; Florence, 1568, in-é**: 
cet ouvrage curieux est le journal de ce qui est 
arrivé de plus important en Italie pendant que 
les Français, sous Louis XIl, occupaient le Mila- 
nais. 

Lenglet-DofresDoy, Tablettes chronologiques. — Tin- 
boecbi, Storia délia Letteratura italiana. — GiB^oené, 
Histoire littéraire d'Italie, 

BU0NACG0B80 GmBBBTI. Voy. GBDUSaTI. 

BVOHAGOBSI. Voy. PERRIN DEL VAGO. 

*BUOHAGOBSO (UbertiùE), légiste italien dv 
treizième siècle, était natif.de Parme, où il pro- 
fessa la jurisprudence de 1231 à 1236, après 
l'avoir enseignée à Verceil. H laissa plusieuTis ou- 
vrages : l'un d'eux, DePrxludiis causarum, a 
été imprimé à Lyon en 1532, et réimprimé en 
1533, 1543, 1583; le frontispice le qualifie â*tm- 
reumet solemne opus : ces écrits sont oubliés 
aujourd'hui. G. B. 

MazracheUi, ScHUori dfltaUa. 

buonagossjl (Hercule), Voy, Bonacossus. 

BiTONAFEDE (Appiano)^ philosophe et pu- 
blidste italien, de Tordre des Célestins , né à 
Commacchio le 4 janvier 1716, mort à Borne 
an mois de décembre 1793. Il professa la théo> 
kMpe à Naples, et fut élevé aux premières digni- 
t^de son ordre. Ses principaux ouvrages sont : 
Rittrati poetici, storici e critid di varj uo- 
mini di lettere; Naples, 1745, m-S"; — Saggio 
di cfmmediefilosofiche; Faênza, 1754, in-4'*: 
ces deux ouvrages ont paru sous le nom ÔHApa- 
topisto Cramaziano;^ Istoria critica ejiloso- 
fica del Suicidio; ibid., 1761, m-4«; — Délie 
Conquiste celebri esaminate col naturale 
dritto délie genti ; Lucques, 1763 ; — Istoria 
délia indole di ogni filosofia; Lucques, 1772, 
7 vol. ni-8° \^ Storia critica del modemo di- 
ritto di natura e délie genti; Pérouse, 1789, 
jii.8« ; -— Delta Restaurazione d* ogni filo- 
sofia, etc. ; Venise, 1789, 3 vol. în-8®. 

MazzucheUi, ScHttori d^IUMa. 

*BVONA6BAZiA {Giovanni), peintre de l'é- 
cole vénitienne, né à Trévise eai 1654. Élève de 
Lanchi, il passa sa vie entière dans l'État vé- 
nitien, et peignit avec quelque succès à Trévise, 
dans les provinces, et surtout à San-Vito. 

E. B— H. 

Lanzl, Storia pittoriea, — Federtd, Memorie Treoi- 
giane, 

BUONAMIGI. 7oy. Tassi. 

BUONAMiGi ouBONAMiGO (Frauçois). Voy, 

BONAMIGO. 

BUONAMIGI (Lazare), littérateur italien', né 
à Bassano en 1479, mort à Padoue le 11 février 



793 



BUONAMICI — 



1532. 1880 de parents pamrres, il troimi an 

protecteur dans vn amide son père, et reçut des 

leçons de phflosopliie du déièbre Pomponaoe. 

Après aToir fait Tédacation de quelques jeunes 

gens de fomille à Bologne, il enseigna successi- 

irement les belles-lettres à Rome et à Padoue, 

et refusa constamment les offres brillantes qu'on 

lui fit de toutes parts. Ses principaux ouTrages 

sont : Carmina; Venise, 1552, in-8°, et 1572, 

iii-4<>, réimprimés en divers recueils; — Con- 

cetti délia lingua latina; ibid., 1562, in-S"*; 

réimprimés plusieurs fois. 

Nicéron , Mémoires. — Gbilfni, 7Mtro dfwmini lei- 
teratt — Imperalls, Muséum hûtorieum. — Gaddiaa , 
JM seript, eeclesiagt. — Teissier» Éloges des savants, 
— Papadopoli, Historia Gymnasii Patavinf. — Mazzu- 
chelll, ScriUori d*Italia. - Tiraboschi, Storia deUa 
Letter. «al. — Qlngnené, Hitt. liU. de r Italie. 

BC03IAMICI {Philijme), littérateur italiai, 
né à Luoques en 1705, mort le 30 noYembre 1780. 
n remplit d'abord une cbaire d'éloquence et de 
poésie, et s'adonna à la théologie dans sa ville 
natale. Appelé à Rome par son compatriote 
Vincent Lucchesini, secrétaire des brefs, il de- 
vint son ooadjnteur; mais il ne lui succéda pas. 
Les ennemis quil s'était fiiits par son caractère 
envieux retardèrent son avancement ; et ce ne 
M que sous le pontificat de Clément XIV qu'il 
obtint l'emploi de Lucchesini. Il fht alors accré- 
dité par ses compatriotes comme leur agent près 
du saint-siége , et réussit dans toutes les afDûres 
importantes qu'il eut à traiter. Ses principaux 
ouvrages sont : Oratio in Funere Jo, Vincent. 
Lucchesini ;Md., 1745, ia-S'';'- Délia facilita 
delV antica Roma neW ammetterealla cUta^ 
dinanza li/orestieri; ibid., 1750, in-i2; — De 
Claris pontifidarum epistolarum Scriptori- 
bus ;^ome, 1753, in-8«; —Fie d* Innocent XI; 
ibid., 1776. Ses autres écrits en latin et en ita- 
lien oai été réunis à ceux de son frère, sous ce 
titre : Philippi et Castrucci fratrum Bonor 
micorum Lucensium opéra omnia; Lucques , 

1784, 4 vol. in-4». 

Mazzncbelll, Scrittori d'Itàlia. — Fabront, Éloçe des 
frères Bnonamiei, 

BUOHAMiGi (Castruccio), historien italien, 
frère du précédent, né à Lucques le 18 octobre 
1710, mort en 1761. Ses études finies, il em- 
brassa l'état ecclésiastique et se rendit à Rome, 
dans l'espoir de prendre part anxrécompense^que 
Clément XII accordait aux gens de lettres. Après 
un séjour de quelques années dans cette ville , 
il se fit connaître du cardinal de Polignac par un 
discours latin qu'il lui dédia. Ce cardinal voulut 
se l'attacher ; mais Buonamid reftiaa de le suivre 
en France. Me trouvant point dans l'Église les 
avantages qn'il s'était promis, il prit le parti des 
armes, et entra au service du roi des Denx-Sî- 
dles. Ce changement d'état ne l'empêcha pas de 
se livrer à son goût pour les belles-lettres. Ses 
prindpaux ouvrages sont : De Lomdibus Cl^ 
mentis XII Oratio; Rome; — De JAtteris la- 
finis restituas Oratio'j MA.'^-^Orazioneper 
V apertura dalV Acadenm reaU d' architet- 
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tura militare; Naples; réimprimé en tête de ^ 
géométrie de Niccolo di Martino; — De Rébus 
ad Velitras gestis; Leyde (Lucques), 1746, 
in^«; ibid., 1749, in-4<'; ^ De Belle Ualico 
Commentarii; Leyde (Gênes), 1750, 1751, 
in-4''. Ces deux histoUres, dont la narration est 
aussi exacte que la latinité en est pure, sont fort 
estimées, et ont été imprimées plusieurs fois. On 
les trouve en latin et en français dans Y Histoire 
des campagnes de MailMwis en Italie, par 
Pezay ; — plusieurs pièces de vers latins et ita- 
liens dans différents recuefls. 

MauochelU, Scrittori d^ttaUts, — Fabronl, Éloges des 
frères Buonamiei» 

BUONAMICO DI GE18T0FANO. Voy. BVF- 

FàlULCO. 

BUONANNi (Philippe), naturaliste et anti- 
quaire italien, de l'ordre des Jésuites, né à Rome 
le 7 janvier 1638, mort le 30 mars 1725. On a de 
lui: Ricreazionedelocchio et délia mente nelV 
osservazUme délie ChiocdoU; con quattro 
cento e cinquanta figure di testacei diversi; 
Rome, 1681, m-4^; traduit en latin sous ce ti« 
tre : Recreatio mentis et octUi in observatione 
animalium testaceorum; ibid., 1684 , in-4<* ; — 
Mistoria Bcclesiœ Vatieanx ;ibid., 1686, in-fol.; 
— Observationes circa viventia, qux in rébus 
non viventibus reperiuntur, cummicogra» 
phia curiosa; ibid., 1691, in-4«;— Numis- 
mata pont\ficum romanorum, depuis Mar- 
tin X jusqu'à Innocent XII; ibid., 1699, 2 vol. 
in-fol. ; — Muséum collegii romani Kircherich 
num ; ibid., 1 709, in-fol . : l'auteur avait été chargé 
en 1698 de mettre en ordre le cabinet du P. Kir- 
cher; — Cato/o^ro degli Ordini religiosi délia 
Chiesa militante ; Md,, 1706, 1707, 1710 et 
1711, 4 vol. in-4°; — Traités des Vernis, 
traduit de l'itafien; Paris, 1^13, in-12; — Gabi- 
netto armonico pieno d'instrumenti sonori, 
indicati espiegati; Rome, 1716, 1723, in-4°; 
ibid., 1776, in-8». 

Tiraboseht, Storia délia lett, ital. — donuUede' Let- 
terati d*Italia. 

BCONAPARTB OU BOHAPARTB. Voy. NAPO- 
LÉON. 

BUONAPABTB (Jocofto), mort en 1541: on 
ignore la date de sa naissance. H a laissé une re- 
lation du sac de Rome en 1527 par les troupes 
du connétable de Bourbon, imprimée pour la 
première fois en italien en 1750, sous la rubri- 
que supposée de Cologne. Cet écrit fut traduit 
par le prince Napoléon-Louis Bonaparte et pu- 
blié sous ses yeux à Florence en 1830. Après la 
mort de ce jeune prince , son travail, revu et 
complété par son frère (acûourirhin empereur des 
Français), fut inséré dans le Panthéon litté- 
raire, dirigé par M. Buchon. Ce récit énergique 
étale de la façon la plus saisissante toutes les 
horreurs de la licence, 

Oà da aoldat Taliupiear a'emporU rinaoleiioe. 

On sent que l'anteur parie de ce qu'il a vu, de 
ce qu'il a éprooyé, et qn'il dit vrai. En tête de 
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KéditidB donnée k Florence »<n trouve de» dé- 
tail» généalogtquee sur lafanûUe Buonaparte: ee 
nom se monâre de boane hewre dane left laates 
de ntalie$ dàa Tan ll7a» en Toit que Jean 
Bwmaparte Ait ebargé par ks hafaitanto de Tré- 
TÎse d'une miasion dea j^ua importantes auprès 
dea Padouana. G. B. 

*Bi70SAPâRTB (I^olo), auteur dramatique 
italien, Tivait Yera le milieu du aeizièine siècle. 
On poaaMe peu de détaita sur sa ine; mais on 
sait qu'il habita Floreoeey et qu'il aiHNurteiiait À 
une famille que la suite des temps devait ame- 
ner aux plus hautes destinées. Il est l'auteur 
d'une etmmediafitcetUskmy puMMe en 1668, 
réimprimée en 1592, et qui était fort oubliée 
lorsque, le nom de récrivain auquel elle était due 
ayant tout d*un coup attetait une immense célé- 
brité, le libraice Molini eut l'idée d'en donner une 
édition nouTdle à Parla en 1804. Il s'agit dans 
cette pièce, intitulée ia Vedova^ non d'une Téri*- 
table veuve, mais d'une femme mariée que l'on 
croit veuve. I>es parents, dea valets fripons, 
dea jeunea 6fles galantes , des Tieillards ridicules 
et dupés, sont mis en scène au milieu d'une 
(Mlle dlBvraiSemblaaces et d'intrigues compli- 
quées, selon l'usage des auteurs comiques de l'I- 
talie au seixième siècle. Les situations les plus 
liaaardées et les équivoques les moins convena*- 
blés aboadent dans la Vedova; personne ne son- 
geait alors à s'en choquer. Un auteur français 
qui n'est point dénué de force comique, Lan** 
vey , « imité fidèlement (avec quelques suppres*^ 
sions toutefois) l'œuvre de Micolo Boonaparte 
dans sa Veuve^ plusieurs fois imprimée de 1679 
à 1«01. G. B. 

Dm RourOi jinakeUMblion, t. II, p. it. 

BVONAROTA OU. BUOSA-EBOTI. Vop. M^ 

cubl-Atige. 

BDOHAiiROTi (Michel-Angeio) , poêle et 
littérateur italien, neveu du grand Mkhel-Ange, 
fléà Floraooe en 1568, mort le 11 janvier 1646. 
n fut reçu membre de l'Académie de sa ville natale 
dès ràgê de dix'^sept ans. Plus tard, il devint aussi 
membre de la Crusca, et prit une part active 
è la rédaction du grand Dictionnaire de cette 
Académie. Ses principaux ouvrages sont : la 
ÏYtitriA et la Fiera , deUK comédies encore fort 
estimées, et imprimées par les soins de l'abbé 
Salvini; Florence, 1726, fn^bl. : la Tanda ap» 
partient an ^vtt qne les Itidiens appellent i:om- 
fftec/la fti^lica/e; elle est en ûttaverlme et en 
5 actes; la Fiera est divisée en cinq 0omate de 
5 actes dmcane; — -tl Giadi^ di PaHde, 
favokt f>6^prë»eHfata nelle Mozse del tert- 
nUsim» Costmo ée' ^edM , principe di Tos- 
tema; Fforenee, 1607 et 1608, in*4''; ^ il Na- 
tale iP\Sree9e, fmeîa rttppreeetkîata al sert- 
nissimo D. Àlfonso d'EtH, principe dfi J^ 
dena; ibfd., I60ê, ^►4'*; -^ BescHiskme délie 
mozxe di madama BÊaria dt^ Meiiei; ibid., 
1600, iii4». Buonartôli est auaiî Védsimr dca 



poésies de son encte : JNmedi JlicM^Xiifels 

Muonarrottif raœolteda Miehe^àng^t n» 

nipoU; Florence; 1623, iM^^ 
MaszaehelU , ScriUoH d/lUMa. — TiratoMli^ Mric 

délia tetteratura ItaUana. 

BroNARROTi (PAi^ipj^é), Antiquaire Itafieii, 
de la môme famille que le précédent, né à Flo- 
rence en 1661, mort le 8 décembre 1733. Envoyé 
par son père à Rome pour s'f perfectionner dans 
la science des lois, il fréquenta moins les tri- 
bunaux que les musées. De retour à Florence, 
il y ibt bien accueilli par le grand-duc Cosme m, 
qui le fit sénateur et le chargea de diverses fonc- 
tions honorables. On a de lui s Osservasioni isto- 
riche sopra alctmi medaglioni antieM del 
cardinal Carpegna; Rome, 1608, in-4*;— Oi- 
servazioni sopra alcuni frammenH di vasi 
anticM di vetro, onuUi di figure, trewUï ne 
cimiterj di Moma,etc,; Florence, 1710, In-fiol.; 
^ Ad Monumenta etrusea operi Dempotté' 
riano addita Expliicationes et Cot^eetwrx, 
dans le t. II de VStruria regaliê, dn Denps- 
ter; — Àlbero genealoffiCQ deila nobUisêima 
/amiglia dif Buonarroti, dans ba notes de 
Gori sur la Vie de Michel^Ange^ écrite par Ooo- 

divi; Florence, 1746^in«fol. 

Banduii, BmMheca MmWi»hm% 11$. -** MaMWlMU» 
Scrittori d'italia. 

BUONARROTI (Michel), homme poUtique 
français, d'origine italienne, né àPise le 11 dé- 
cembre 1761, mort en 1837. Sa jeunesse fbt consa- 
crée à l'étude et aux belles-lettres, ce qui loi at- 
tira les faveurs du grand-duc Léopold , depui* 
empereur, près de qui sa famille était en crédit; 
il en reçut même la décoration de Tordre de 
Saint-Étienne. Mais il ne tarda pas à encoartr 
la disgrâce de ce prince , et fut condamné à 
l'exil, en punition de l'enthousiasme quil avait 
manifesté pour les principes de la révolntioa 
française, u se réfugia dans l'Ile de Corse , <^i il 
publia un journal intitulé VAmi de la lil>erté 
italienne. Par son opposition aux projets de dé- 
fection de Paoli, il rendit les plus grands 8er\'i- 
ces à la république, et courut lui-mêmailt! 
grands dangers. Il se raodii à Paria à In il do 
1792, avec Saliœtti, qui venait d'être ooDuné 
membre de la convention. Buonarroti avait H*. 
chargé par les habitants de Itle de Saint Pierre, 
voisine de la Sardaigne, de demander |i la oon* 
vention leur réunion à la France ; il leur fit ac- 
corder cette réunion, et obtint, par un décret de 
la convention la qualité de Franotâs. Admis dant 
le m6me temps à la société des JaeoMns, il «> 
fit Mmaitpier par «on aideur pépuUioidne, et M 
M. envoyé en Corse «n 1793, avec despoavoin 
extraordinaires, tl aipprit» m arrifint à liée, 
qae Ions les eommissalres étaient rappelés, lli* 
eonl et Robespierre jeune, qui difieeaiflDt alon 
les opémtknisda siège de l?mdon, le ebargèrept 
il'aller rendis compte au con#é de saM fMe 
de l'état des choses. Sa missiQn tuvainéa, il M 
envoyé de nouveau dans la Corse ; aaais il ne p^ 
encore y parvenir, resta auprès des repi<««* 



i9r BOCMIARlUm 

umtè m ttiMod firà^dct llMéè ^lUIlëf M ftit 
chtfgé 1^ éui dti gbimneniMit Aelu ixtel* 
pauté d\>âêflte. Afrfèé la JoMMe âli 9 therlMdor, 
Bdmiâmti M }Êttrm et WÊÛm à Pttfls; il fttt 
éilflmii6 datt^ lu t^H^dll du PteMi»j oli il iMa 
jusqu'après le t7 tettiléniidfeaAit. ReiMn alors 
à la libéflê, il fut désigné pour le commandement 
dé k piâCê dé Lôaik). Mftfg tthe dénoftdàfiott de 
ragent diplomatique français à Gènes , à raison 
dNine nleéttre que rou supposa à toH dictée 
par tiné haiUë pèfsontiélle, le fit bielHôt fdppe- 
let. n revint à iParls, et entra dans la société 
du Panthéôh, àmi 11 Art ëltt président. 9(tt ad*- 
iiarati<m pour les hommes de la réYOlufiofl, sa 
haine poui^ ceux qui les avaient renversés, de- 
yaient nécessalfetnëitt rentratAét^ dans ce parti. 

n wasfiMi Atee Babeyr, «t> tMim d«vaat la 
haute ûM de VeAddMe , H se gloHaa d*avoir 
pris Mi an projet dUksutrecflUtt dont ou ra<v 
ciisait te iumistèfU puMic , <!{ui 16 Jugeait aussi 
coupaMe qtie lé cbaf ifiêffie de la «onspifatfon, 
conclut contre Itti à la peine de mort; mais le 
jtinr élabltt uSe distinctkm, èl tte phMaonoa que 
la dépoitatioh èofttre fiuoâarn)iti et quelques au- 
tres attcusés. Enfermés au fbrt de tlierbourg, tes 
oondaknUés attendirent longtemps teut tranélS'^ 
tioih à la dkiyane. CAfitt, en Vm tttu ils Aireiit 
trausMtés daus l*l1ed*01éron, d'oli BaoBarroti 
M ensuite enlevé, pout" être smmfe à une simple 
suf veâlance dans une ville de l'est. Getfee wr^ 
vefBattGé Alt levée en 1806. BuooMt>tli se réftigia 
alors à Cenève» et il y prof^sait paisiblement 
les mathématiques et la musique^ lorsque la di- 
plomatie européenne, toute^puissante sur les pe- 
mes républiques suisses, vint, è la suite des 
évtSnements de 1B15, ibrcer la patrie de Rous* 
seau à devenir inhosplfalièi« envers nn ê%M, 
Buonamiit], réduit à ébercfaeruu nouvel asfle,ie 
fixa eil Belgique, où il Véeut de sapfoftjSSfon de 
compositeur de musique^ et publia, «n issa» son 
livre de la Conspiration de BaJtmif. 11 rentra 
en ïïance en iSdo, et contlnâa d*y vivre dupro- 
duit de ses le^ns. 

ÉpiMl, ina, in-9«. — CoMMraUionS'Lexieon,. 

* BUOVAVBNTimA <,.o), peintre sieuuMS du 
qnstoiiièine «ède. Sur la porte de la sacristie de 
k CMoeption) à Sienne» on voit une Vierge 
peinte par lui sa 1819. E. B— n. 

RomasDoU, Cenni itorico-OrtUtiei 4i Sima. 

•udHCOMPàfidvi OU BO)!rcoMi^AGNO, famille 
eélèbn de l'État romain, originaire d'Ombrie, 
d'où sont sortis plusieurs grands dignitaires de 
l'Élise. 

UtU . Familles nobles de PttaUe, etc. 

iatoiftrôM»A«]^ (Èaithoiot). toy, Bov- 

COMPACm. 
COltlB Xllï. 

ïàtàiM ), )uHsit»nsttTiie Italien , naâf de tv^;^, 

vivait dans la première moitié du quinzîèine Klè- 



— BUONGOim 



7M 



ola. 11 iMMsa poor ^parteak è la néiM famiUe 
que les BwoHowipagnk» Onlui attribue : ^s^y»^ 
dàcatu o/fiekdiimn; ^ de Potestate pa§m # — 
dé TratuUUUiikewneUtk BoêUaeniU ;-^de Fi- 
rM» wiPaiêniia liitêrùrum. 

ItCbMKl, mafidia. Vmthm. - F«arl<tas« MbUoUL 

BroMc«HPA«ifo ( Ml )i grainmamen ttalieoi 
natif ds Florance, vivait diina la première moî- 
tîé du dix-septième siècle. Homme fao^ieiix et 
sans respeet pour les ohoses saintes» il M 
obligé de sortir de Bologae , aUa cherciier for- 
tune à RomO) et vint mourir dans on hôpital à 
Florence. Un seul de ses nombreux ouvrages a 
été imprimé et inséré dsns le t. VI des Script. 
rer. HaL de Mnratori s s'est la description du 
siège d'Anoôns par l'empereur Frédérie. Son li« 
tre fomui tttteratum iekolatiicarum Im fit 
une grande réputation^ On le trouva sa manus* 

erftdanslesarahlTasdesCnfMaiiciiféiSaji^iéftY^ 
àRorae» 

Mtéraire de NtaUê. 

•uOHcaoïiBiGLi (Qiavénmé ), peinUe, né à 

Vicœce, travaillait de 1497 à 1514. n était fils 
d'un maréchal ferrant, et prit ds son pèrâ le 
surnom du maréchal de Vicerite, sons lequel il 
est ordinairement désigné. H fM lé plus estimé 
des artistes Vlcentins de son époque, et se fip»- 
procha plus qu'aucun autre du style mudMe, 
et surtout de celui dé Oiovanni BeHini. il avait 
l'habitude d'entourer ses peintures d'omemeÉtn 
composés de tritons et autres figures irailéss de 
l'antique. Il excellait dans la perspsetivn, et 
composait babilemettt ses aMhttectares» La mefi* 
leur ouvt^e quil ait laissé sa voit è YioÉBoa 
dans l'oratoire des jy^rchini : c'est ttbe Viêr^ 
sur Hû tr6He, mitomhée de ^uaîre H^tê , ta«> 
bleau quf a quelque chous de la manlèpi de Ba» 
phaél', le saint (&ébaattea surtout est d'Une besali 
vraiment idéale. Dans la même Vffle, A HÉgHse 
Saint-Barthélémy, on Voit de lui un 9tetf¥û^e 
de sainte Ùatherîne, Une Annoncfafion, et 
un Christ v/iort^ avec la Vierge , saint Jean 
et sainte ifane-Madeleine. Les ISblenut de 
Buoncoosigli sont assez nombreut à Venise; les 
principaux sont un l^aint Thomas d^Aquîn à 
Saint-Jean et Saint-Paul, et une Madone avec 

glwieurs saints à Saint-Gosme de la Gludecca, 
ellfi page signée Johannes Bonconsitius, 3tà' 
rescatcus de Vicentia MCCCÛXÛtlt. Dans la 
cathédrale de Montàgnana, deux de ses tatdeaux 

g>rtent les dates de 1511 ell514. Lemuséede 
resde a de ce maître une Madone atec saint 
Jean-Baptiste^ saint ïitançois, saint Jbseph 
et sainte Catherine d'Atexandrie, Ë. B— n. 

MdolphL FiU dtf PUtoH venètL — d. l>iaeeiini, 
Giunta am NoUxie èi BàHtMlcti. ^ Uiâ , J^toTla 
pm&Nûst. ^<)MdA. OMo tCi&hÊÎ In ffamiÉ. - SMS- 
tùpÈê du mmie 4M litmée» 

"BiMiMNNm < H iiÊi mimk P aoh^ peint», 
né à Bologne vers 1565, mort à ilome en inoâ. 
Fils d'un riche miihawl da soie» à l'agi de 
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qûkixe ans il s^enftnt de la mateon paternelle 
par horreur dn oommeroe. Il fot rattrapé à 
Florence ; et son père, cessant de s'opposer à sa 
Yoeatlon, loi fit apprmdre le dessin sons le 
Passarrotto , et la peintore sons les Carrache. 
Après ayoir profité à Parme de la Tue des fres- 
ques dn Ck>rrége, il accompagna Ânnibal Car* 
radie à Rome, où malheoreosementil monmt à 
rage de quarante et un ans, n'ayant encore produit 
qu'un petit nombre d'ouvrages; tout son temps 
fut employé à des études dont il n'eut pas le 
temps de recueillir le fruit. Il {dessinait le nu 
avec une grande pureté, et sa peinture était 
grasse , sentie et correcte. £. B — n» 

, Orettl, Mmutrie. ~ Orteodi, Abbeuâwrio. 

*BVONGUOEB i^Gkufsannv-BaUista)^ pantre 
de l'école romaine, né à Camplt, dans les 
Abruzzes, en 1643 ; mort à Rome en 1699. Il fut 
élève du M olo, puis imitateur du Guerdûn, dont 
il fit une étude spéciale. Il entendait merveil- 
leusement le jeu des ombres et des lumières, et 
ses tableaux sont d'un grand effet, bien que les 
figures manquent un peu d'élégance, et qu'on 
puisse désber plus de légèreté dans les drape- 
ries. E. B — ^N. 

Ortandi , jâbbêeedario, — Laazi, Storia pUtoriea, — 
Tlcoizt, iHUonario, 

B VONDBLMOHTB, BUONDBLMOIITI, célèbre 

guelfe, natif de Florence, vivait dans la première 
moitié dn treizième sièGle. Il fut le chef d'une fa- 
miUe qui se fit ranarquer à Florence par son at- 
tadiement à la cause des papes. Le refus qu'il fit 
d'épouser la fille d'un Amidei, à laquelle il avait 
promis sa main, pour se marier avec une jeune 
Donati , attira sur lui la vengeance des Uberti , 
partisans de la première famille. Il fut tué, le 
matin de Pâques, aux pieds de la statue de Mars. 
De là l'origine des combats que se livrèrent 
dans Florence, pendant trente-trois ans, les no- 
bles partagés entre les Bnondehnonti et les 
Uberti , les Guelfes et les Gibelins. 

SisnoiMll, Bist. des Eép, itat, 

BUONDBLMONTi (/osepA-ilfarie), littérateur 
italien, né à Florence le 13 s^tombre 1713, 
mort à Pise le 7 février 1757. H quitta l'uni- 
versité de Pise pour entrer dans l'ordre de Malte , 
dont il fot commandeur. De retour à Florence, 
il prononça l'oraison funèbre du grand-duc de 
Florence Jean-Gaston le 9 octobre 1737, celle 
de l'anperenr Charles YI le 16 janvier 1741, 
et celle d'Élisabeth-Charlotte d'Oriéans, veuve 
du duc Léopdid l" de Lorraine , imprimée à 
Florence en 1745, in-4**. Outre les oraisons fu- 
nèbres déjà citées, on a de lui : Lettera sopra 
la nUsura, ed il ealcolo de' piaceri e de' do- 
Uni, dans le recueil de dissertations publié par 
André Bonducd; -— il Riccio rapito, traduit 
de Pope, et mis en vers scioUi par André Bon- 
ducd; Florence, 1739, in-8®; — RagUmamento 
sul difitto délia guerra giitsta; ibid., 1756, 
in-8 ; — des jpoe^fies insérées dans différents re- 
cudls. 

MauoebeUl, SerUtoH ^ItaUa, 



«BUOBFABTi (iln^]iio),dit /é TorrieeUa^ 

peintre, né à Ferraze vers 1600, vivait encore 

en 1645. On le croit élève du Guide. I«*égiiae 

Saint-François renferme deux grands tableaux 

de ce maître. Us sont bien dessinés et bien oom- 

posés, mais le coloris en est très-faiblé. 

E. B— !«. 

CtUdeUa« Catalogo itUyrieo dif PiUmrie Seuitari Fêt» 
rantU 

*BVOHFi6Li (Antonio), peintre, né à Sienne 
en 1680, mort en 1750. Ses ouvrages sont assez 
nombreux dans sa patrie; les prindpaux sont: 
une Sainte Cécile, dan» la sacristie de la cathé- 
drale, et un Christ mort; à Saint-Étienne. 

E. B— M. 

RomagnoU, CemU storieO'arUttUi di Siena. 

* BUONFifiLi (Benedetto)f peintre de l'école 
romaine, né à Pârouse vers 1420 , vivait encoro 
en 1496. Son phis beau titre de gloire est d'avoir 
été le mattre du Pérugin. Après lui et Pinturic- 
chio, il occupe le pronier rang parmi les pein- 
tres de Pérouse. La manière de Buonfigli tient 
encore beaucoup de l'anden style : son dessin 
est loin d'être inéprochable , et l'or est prodi- 
gué dans ses tableaux. Quoique beaucoup plus 
vieux que Pinturiccbio', il travailla avec lui au 
Vatican, et fit pour Innocent YDl, dans le casin 
du Bdvédère, des arabesques bien peintes et 
agréablement composées. Ses peintures sont nom- 
breuses à Pérouse ; les principales sont, dans le 
palais public, une/me, très-endommagée, datait 
de 1460 ; une Adoration des Mages, à Saint-Do- 
minique ; et un beau tableau du Saint à genoux 
aux pieds du Christ, tenant une bannière et 
entouré d*anges, à Saint-Bernardin. Aucun ar- 
tiste de ce temps ne peignit mieux le paysage. 
Enfin Buonfigli avait en architecture des connais- 
sances que Balthazar Peruzzi ne dédaigpa fas 
de mettre à contribution. E. 



Paseolf, rite dtT Pittori pemgM, - BsUlBoccf. Wo- 
tUie. — Gambinl, Guida di Pemgia, 

BUONFIGLI {Joseph^onstant), historien 
italien, natif de Messine, vivait au commeoce- 
ment du dix-septième siècle. Il fit les campagnes 
de Flandre, sous le duc d'Albe. De retour à Mee- 
sine, n consacra ses dernières années à l'étude 
des lettres et de l'histoire. On a de lui : Parle 
prima e secunda dell* istoria si^Uana, 
nella quale si contiene la descrizione antica 
emodemadiSicilia, etc.; Venise 1604,in-4«; 
Messine, 1613,in-4**;paffeferza;Messine, 1613, 
in.40; _ Messina, città nobilissima, deseritta 
in Otto libri; Venise, 1606, in-4''; traduit en 
latin et inséré dans le tome JX. du Thésau- 
rus antiquit, Sidliss; — Apologia alla topo- 
grafia delV isola di Siellia, nuovamente stam- 
pata in Palermo; ibid., 1611, in-4*; — Brève 
raggwiglio del ponte eretto daiV illustris- 
simo senato di Messina, etc.; Messine, 1611, 
in-4°; — Epistolx beatx Virginis Marix aà 
Messanenses veritas vindicata; iHd., 1629, 
in-fol. 
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Mittachelil, SerUtoH tf'lMte. -- TItAomIiI, Stnrta 
dMa LÊUgratura UattaÊta. 

' *BUOHi (Bwmo d€^), pemtre napolilam, 
mort ^ers 1465. H ftit père de Sihertro de' 
Bnoni, ce qui a donné lien à la mëpriae de quet 
ques écriraiBs, qui ont attribué ao filsplugînin! 
des ouTTagesdn père, dont le style est 
féiienr et beaucoup plus ancien. E. 

Domiolei. rUe d/^ PiUori JfapMianL 

*BVom {SUvestro de^), pemtre napolitain 
du qoinziènie siède, morten 1484. FilsdeBaono 
de' Baoni, il fut élère du Zingaro; et apiès la 
mort de eeluî-d, du DonzeUi, qu'il surpassa pour 
le coloris. Par la yigueur du clair-c^lMcar et la 
morbidesâe des contours, il laissa bien loin der- 
rière lui tous les peintres nationaux qui ayaient 
existé jusqu'alors. H ne faut pas le confondre 
ayec SilYéstro Boono, peintre napolitain du sei- 
zième siècle. £. B — n. 

Domialcl. roe d^PiUori yapolUani. 

BUONi ( Jacques-Antoine) f médecin et phi- 
losophe italien, né à Ferrare en 1527, mort dans 
la même Tille le 17 août 1587. H professa sac- 
oessiTement la médecine à Ferrare, à MondoYÎ, 
à Tarin, et la botanique à Rome. H était à Fer- 
rare en 1570 lors du tremblement de terre dont 
cette Tille eut beaucoup à souffirir. On a de lui : 
Del terremoto, dialogo distinto in quattro 
giomate; f/LodèoBy 1571, in-fol. Bnoni fht le 
collaborateur de Brassayola dans la rédaction 
de V Index des œuvres de Galien. 

Unch et Gniber, jéttgem. Encycloptedie. — Da Mo, 
domafo delVitai. Letteratura,' Padoae, lUl, t. XXIX. 

BUonnioofiTmo (Laureni), mathématideii, 
historien et poète italien , né à San-Miniato le 
23 février 1411, mort vers 1502. Banni de sa pa^ 
trie, fl soirit qoèlque tonps la carrière militaira 
dans les troupes de François Sforze ; puis il l'aban- 
donna pour se rendre à Rome en 1450, et de là 
à Naples en 1456, où il enseigna puUiqoeinent 
rastroDomiede Manilins. Rappdé par ses conci- 
toyens en 1474, il continua à Florence ses leçons 
sur Manilius. De 1480 à 1489, il s'i^iatdiaà Onuk 
tance Sforze , seigneur de Pesaro. On a de lui : 
Fastorum lib.I, poème; Bâle,1540; —Ànnaieg 
ab tmno 1360 usque ad annum 1458, dans le 
21* volume des Script. Rerum UaL de Mura- 
tori ; — Da ortu requm NeapoUtanorum^ his- 
toire publiée par Lami, sous le titre d^HiiUnia 
Sicuia, dans les t. V, VI et VH des DelicisB 
Eruditorum; Florence, 1730-1740, in-8^; — 
Commentarkis in C. Manilii Âstronomiietm; 
Bologne, 1474, hi-fol. ; Rome et Florence, 1484, 
in-fol. ; — lYactatus astrologicus electionum ; 
Nuremberg, 1539, in-4'* ; — Berum natvraUum 
et dMnarum, etc., lib. IIl; Bâie, 1540, in-4'. 
On conserve dans la Bibliothèque impâiale de 
Paris un manuscrit de cet ouvrage rare. 

imiKMChi, iltor<ad«<to/:e<larateraUaJiaM.-Ne- 
ger; iH Script. florenUnis. ~ Fabridos, mbUoth, laL 
medix tetatit, - Ginsaeoé, HUMre lUt. tT Italie. 

BVOHiMSBeNA. Voy. Dncao. 
*Buoiro 01 BcoNÀGGOLTo (....), architecte 
florentin du treizième siècle, nommé ordinaire- 

IfOUV. BIOGR. DinVERS. — T, VU. 



, ment maitre Bwmo, travailla beaneonp à Pis- 
tpja, de 1260 à 1270. En 1263, fl fit la façade de 
San-Pietr(hMagqiore. En 1265, fl constraiiit 
la voMedela caOédrale. Il bfttit Santa-Maria- 
Nuova en 1266, suivant l'inscription gravée sur 
la corniche : A» D, MCCLXVl, tempore Parisii, 
Pagni et Simonis magister Bonus Jecit. Enfin, 
en 1270, il termina la façade de SanSalvator, 
ainsi que nous l'apprend une autre inscriptioa 
qui se lit sur l'un des pOastres. Il ne Ait point 
sculpteur; et c'est à tort que Baldinucei et plu- 
sieurs antres faii attribuent un bas-relief de l'é- 
glise Saint-André. E. B— m. 
Tolomel, Guida di Piitaia. 

* BUOHO (iV***), peintre de l'école vénitienne, 
vivait à la fin dn quinzième siècle. On ne sait 
s'fl naquit à Bologne ou à Ferrare; mais fl ftit 
élève du Squardone , et parait avonr passé sa 
vie à Padooe, où fl a laissé aux Eremitam plu- 
sieurs traits de la vie de saint Christophe, signés 
Opus Boni. E. B— n. 

More», NaUaiê. 

«Bcono (Ambrogio), peintre de l'école vé- 
nitienne, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il fut le meflleur élève de Johann« 
Cari Loth, pemtre bavarois établi à Venise; et si 
ses tableaux semblent être peu nombreux, c'est 
que presque toiqours Us sont attrilmés à s<m 
maître. E. B— N. 

' ZanetU.AfOaptteiirawiiMiaiia. — Laiixi,5l0rtapM» 
toriea. 

BUOHO (Bartolammeo)f soaiptenr et archi- 
tecte, né à Bergame, travaflU à Ycnise à la fia 
dn quinzième sièdeet an amuneocement da 
seizitee. On letronve souvent désigné sons le 
nom de maître Boono, common à phisleurs an- 
tres artistes phis anciens, ce qui a donné Ben à 
une confusion que nons nous sommes eflbfpoé 
d'échdrcir. Son phis ancien ouvrage à Yenise im- 
ratt avoir étél'àbsidé de Saint-Roch, coBstmite 
&ï 1490; dans la mèmeéf^Usefl sculpta une pe- 
tite statue du saint, qui unit à une manière noble 
et simple tontes les grâces de l'art et une science 
du dessin peu commune. Il composa ^i^m^t 
lemattre-autel, qui fiit exécuté par Yentnrino an 
commencement du seizième siède. En 1505, 
Buono succéda à Bartolonmieo GoneOa, ar- 
chitecte de la r^MiUique, etcommença la cons- 
truction des Procuratie FeccAie Jusqu'à samort, 
en 1529; ce fut Sansovino qui le remplaça. En- 
fin, pendant cette même période, en 1510, if 
restaura la tour de Saint-Blarc, et reconstruisit 
la flèche telle que nous la voyons aiqourd'hoî,, 
tout (Hrnée de marbres grecs et orientaux. 

E. B— H. 
Cloognan, Storia dêUa SeoUmra. — Qudrt, Otta 
Giond in F'mies^ 

* BUONO (Carlo), seolptenr knibardl du 
seizième siède, a travafilé à la cathédnde de 
Milan. Dans la même vifle, à la fiiçade de Saint- 
Jean-de-Latran, U a sculpté on bas-raiief repré- 
sentant la DécoUaHm desoM-Jean^Bapiiste^ 

E. 

90 
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di mianô. 

*BVOVO (Giaeomo), âculj^nr milanais du 
sdbrième tiède. Il a scoipté aax portes de la ca- 
thédrale de Iffilai^ des fruits et des animam par- 
Êlftement fouillés. Q a travafllé égaleme^f à la 
fiiçadç de Saint-Paol. E. B— if. 

, Plrovano, Guida di Milano. 

* BUONO ( Jacopo ), peintre, né à Bologne ep 
1690, mort vers 1750. Il entra dès VAge de hait 
ans dans l'atelier de Marc-Antoinç Franceschmi. 
A dix-sept ans il pd^ait à Bologne la Toûte de 
r^jUse des Célestins , en compagnie de Çiadnto 
Garofolino. 11 aida ensuite son maître dans ses 
travaux à Crema , à Géqes et à Plaisance. De re- 
tour dans sa patrie^ il peignit seul un grand 
iiom|)re de tableaux^ s'efforçant de s'éloigner de 
la manière de Franceschini, en donnant plus 
de mouyement aux figures, plus de moeUeux 
aux contours ; réussit à se créer ainsi un style 
entièrement différent. E. B — n. 

Ticozzi) Dizionario. 

Buoifo ima^trQ) (...), le plus ancie» des «ar- 
chitectes désijpés sow§ ce nom, vivait au milieu 
du douzième s\^e. On ignore ^elle fut sa patrie. 
Après avoir construit plusieurs églises et palais 
h Bavenne, en 1152^ il bâtit à Arezzo le palais 
4e la seigneurie et le beCproi» qui furent démolis 
en 1533 ; enfin il fonda à Naples le château de 

r(£uf, et le çaskil^ay^mmi «twourd'hui la 

Vicaria. E. B— n. 

"^TOOHO {silvuêrQ}f p^tre, né à Naito 
vers ibbOy Tirait an iô90. âèye d« Giovanni 
Bemardo Lima, puift imitatetir de Polydora de 
Oaravage, â fat «n des Dwittmn peintrea n^ip^ 
titaim dft la fin du seiiiàiaA si^» S noi tel 
pas le confondTe sn«y Stt? eatro de Bv^m^ 

16W. -^ Ort«a4i. ^&4ec«(iar<Q B^tHrifio. — Ticoizi, Di- 
zionario. 

BUONO (Pau( Dfj. }, physicien italien, né à 
Florence en 1625, mort à Vienne vers 1C60. 
Pisciple de Galilée ^^ 11 fit tous ses efforts pour 
étendre les belles découvertes que ce grand 
maître avait faites;^ il llit l'inventeur d\in ap- 
pareil propre à démontrer IlncompressibiHté de 
Teau. Le moyen de faire éclore les œu^ par une 
eh2\Ieur artificielle fut aussi l'objet de ses études. 

Son frère (Candido), né en 16t8, mort en 
1670, fUtl'înventeur d'un aréomètre, et d'une ma- 
chine propre à mesurer la densité delà vapeur. 

Fischer, Histoire de la PhyOque. 

BVONTAUBRTi (Bernardo^ dit D^le^i- 
rçkndùXe,, peintre, sculpteur et architecte ita- 
lien, né à Horence en 1536, niiort ei^ 10Q&« L^ 
iXiaiâKMi 4ft son pài^ située suc le bord d« l'Arno, 
ayaut été rexiTevsée par us^inondatiop eu 1547, 
toute- la famiUQ périt, à Texceptiou de Bernard% 
âgé de owiiQ ^wa , <|ai s« trouva miraculeusement 
préservé par une voC^te. B^té seul au monde^ le 
pauB^e eulimt fut adopté par le grand-duc 



CoiHPae v\m m r h a jj jiéft m 4d iifrf on , «( lui 

fit apprendre la peinture du Bfeniinft «t é^ &■!• 
mil; rtNhiteoliiH a# Visaii, te sciri|iluM de 

Mfeh«i«ABg«, el la mÉpiilsrt de Ctiulio CkiVM. 
B a« nottlf» i0 dîgDt êkm de tm gnuMis met- 
tna(SMpMgié0ftiMiiÉsiff«plEtes,4|a*à râgftëc 
ffàoÊ% ana Oik<me I^ !• donma pour maître à 
son ils Vrançoift da Médiftis. BuoiMenti vnA 
déjà produit cw ie l q o M morwaux de aculpinre as- 
see rematpqBakes, panni tesquela on diatiagRiait 
utt OmHfi» de grandeur satoreHe jpoor Tëfliie 
des FeHgieoset da» An^, à 9or^9a»^9rlmnB, 
Bnfiii, ii Ibt bieiit6t en état de prendre paît à 
tous les gnuids travaux eaéculés an Toacane 
pendant la seconde moitié du seldèine a l è c i e. Lca 
ouvrais de Bnontalentl sont pour ainsi dira in- 
nombrables , et ]e devra! me borner à indiquer 
les principaux. La villa de BralanilOy qaH coas* 
truisit pour le grand-duc François I*^, hù fit la 
plus grand bonnenr; on remarqua qiie, sans 
couv intérieure ^. sans aucun espace vide, il 
avait su trou^^ le moyeu de la bien éclairer. 
Dans cette villa, il put aussi déployer ses talents 
d'iugénieur, en y r^Mudant à provision des jels 
d'eau et des orgues hydrauUques, qui QUt servi de 
modèle à tout ce qui depuis a été fait en ce 
genre, Daus le même temps, le modèle du palais 
appelé U Casimi derrière Saint-Marc de Flo- 
rence, fit jnger du bon goût de Buontal^tl ; tons 
les architedtes du temps convinr^t qui! étaft 
impo^ible de réunir à une plus grande simpli- 
cité phia de richesse «t d'agrémant. Il répara 

entoila lea vittas de OaaMlQ d da la Fainûtf et 
dessina avea laTribolo laa jardîMi de Boboll» qui, 
a(feo leur ma^estoeux amplûlbéAIre, tewr» ala- 
tnaa, knrt iBoteinea» ont le défiinl da paraître 
piotât une eréatioii de Tari que Veenfra da ts 
aatere. Bwontalenti hftiit à Fkweoae la Wla fo- 
çada da SamtehWaÊM, le pabns Acdiiiiieli, 
«vonrd'hni Conini, une dee fii^adaa du palais 
8*raeci de la Fia Mtmm» celle du paUia Kîc- 
eardi da la na de' S0rvi, oeilea du palais Har- 
teiU et da l'^HpUI de &wmirMarUk^Nmm; 
dna ce dente onixaga fl fut aidé par Gîulio 
Saiigi , son élève. Bneâkalentî eoBStrqisit anceie 
la ftçade intérienra de Véglise Sanfêk-Màrèa- 
Maaakattm et tbada la ùtthenae ebaueUe des Mé> 
dkna, qall conduÉBit jusqu'il la bauîeiir du soa- 
basseineiit. lia galerie du Musée fut érigea wr 
ses dessins aiHlâ^us du b^taMBtdea C[^^ en- 
visfada Vasari, «t c'est à lui qu'en dmt la ehar- 
maate reftowle eewMMSoualeKwi à% It^Trlr 
frime, oè a» tiouiFOit léHnia» suue une viMijolr 
de nacre da peria,|is cbeM^^Rf «e de la icu^ 
tiva antique eft de la petoture medev»»^ Oton^ 
taleiikl tennima» d'aeièa lis desalis da F à mina 
nati, la diiÉributieii el la déee ia ti Q i fc dm laM 
Mttt; enfin, àPise, il éleva la liçade dal'é^feae 
Saint-^Ètteoncî construisît, e» 1560, fareenaldes 
Galères et la Ifiiç^giA d% BrmcJbJL; et Mfit à 
Sienne le palais du graud-duC| et à Pistqia» en 
laa^ lfipaleisSQzsula»ti. Malgré le grand 
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nuimiiliyBaoïitalenti fMt enooorir 1b Mpratb» 
d'avoir piur am «Keniàft trop aoloriié ValMs du 
caprice dans romeEnentati<m, et de s'être par- 
fkng pemi»deB éesftt qoe le bon g»tt véprosTe. 
Mcnmé ingëÉinr «n chef de tevie la foscMe, 
il btth la Bevrelle oitaâaUe de U^onn» et la 
fandease forteMese dq Mfédère à FlaiaKe; tar* 
tifia Grosseto et Prat», el «qe^ta plogien» ins- 
tîcM» à l^Hwinto de Pistoia, B fortifia «issi 
TiurtOy ^UoMi le «oyavnie de Naiilee; et Porto- 
F«vnôd, dans rUe d'Elbe. Q jeta plusienn poota 
em Xoicatiey éteva des digWMy el eoastwnail um 
foule de aMohines aussi iogàaleasee qB'qtOea. 
liasse pour a¥oir pet feetioiiBé rasage du eanon, 
et ayoir damé la première idée des bombée et 
clee mortiers. 

Buo^taleoti exeeU» dans les décorations de 
théâtre, dane ToidoiuianGe des fêtes publiques, 
et aortoiit dans la ccffnpositioa des £^x d'arti* 
fiée, ce qui lui fit donner le sconon de £ernar4o 
délie Girandole (des fusées). H ayait trouvé le 
moyen de conserver la glace et la neige; et le 
gnÂd-doCsponr le récompenser, lui donna k per* 
pétnité le produit de TimpOt dont on irappa ces 
matières. Au mdieu de tontes ces occupations , 
Bnontalenti trouva encore le temps de se distin^ 
gner dans ungenre de peinture (pii paraissait peu 
feit pour la vivacité de son gâûe : Â réussit dan» 
U miniature, an point fue plusieurs d« ae» ou- 
▼Tiges Cirait envoyés par le grand^uc Franc 
çete {«^ à l^onpeieur et aa roi d'£sp«gae. Ses 
petateres sont rasée» et onne oonnatt de lui ^ 
Florenoe que son po^raift, qui lail partie de la 
eallectieii icenogm>lMVie du Pai^éon ^ et «ne 
S€ÊimU MmiUeen mniatwe, %« ae trouve éga- 
iBOMSit dans la galerie publique. 

Bneiitaleilti était d'im earaelère gai et biwK 
irailani; il avait ouvert dans sa propre maisoH 
d» bi Fin Ma99ki um éeqlepnbHque qu ftit fa* 
MMsa dana toute V£nrope^ et devint le rende»- 
'VQiia deaétraAinr» et des artiste» de tout genre. 
JMè pbM eélèbfée parmi le» élève» de ce ^rand 
ariMto fUmnt «iiiUo Parigl, Af^tmo MigUorinii, 
Gbecarda S^vlani, indovioo Cigoli et Heinar- 

Ë-BavroH. 



Omcmm, StÊmta êÊiHkSeoimnt, - BsmmI, If^ti mtto 

ria pittatiea. — Ticozzl, Dizionario. — Romagnoli, 
Cëmit (tl Stena. — Morrona, #iM ilhtstrata. ^ Fantotsl, 
JAiMMi €uUa dt FÊmkzê. — QMtWMtrt de Quiocy, 
Oictiammkf*d'A9^t^etm9. 

BOOVTBiuii (Georfe^Amdré'Mgelmi)^ 
ooMVMiteWyiMaioogiiphaefcpQët» italien, né^ 
V^mm ve» 16», wKt v«rtt 1700. n fbt maiti:^ 
decbapctteàtaBaetbYeiHse. Attacbé oMuile an 
servîeede Ohlékiin-4bniest, maryrafo de Bre«* 
d»bo«i^ i fwnpQan le premier epéva qui ait été 
entirttdtiacepiya. DefemidîreeiBvrdelamii- 
siqiia de VéMtmÊ de aaaie,il occupa loagisnip» 
oetke place. On adabai : ^mw fuatmr voeàkm 
e0mpmend% MfeihÊémp Draads^ tieo; — Iai(h 
rte âéOamM^ ij'IZji^tote, i»7!if 



TraeMus In qModemomttnmêm MciaMarooa-* 
mmemiiêe ionorum systêmaH fWfMpaH; Bo^ 
togae, 1650; — il Prniée, cspera «HMéeai»; 
Dresde, 1662; — S#oriafllK»écii;PéfOii»e, «691^; 
Dell' oHgine de^ filoMoni; Ibid., t6«7 el i904. 
MazzacbeUl . ScrittoH dPitaUa, - nraboMM, S9&Ha 
4tikklettit4»L 

* «voNYiGiJia ( Ale9S(mdri^)t dit le J4or«^ 
da Bresem, pebitre de Vécole véintie»ne, né k 
Rovato, bovrgdn territoire de Bresda» dm le» 
dermèiés année» do qumîÀBM siècle, mort vers 
1560. Se» tableanx sont souvent signés More^is 
BriœieHsU Wi4le^saii4er Mrinciejm»^ n fiit dV 
bord élève de aoi^ pève, pais sqeeessivement de 
Floriano Terramola et cbi Titien. U tira aussi 
grand profit de l'étude des gravnres de Maro* 
Antoine, d'a#rà» BapbaeL U travailla k (îresque et 
surtout h l'butte à Brescla, BAHan, B«rgame, Yé- 
rone et Trente. Son i4us ancien ouvrage connn 
est daté de tj»lô. B suivit d'abord 1^ trace» 
du Titien; mai», s'étant ensmte pas«tf»imé panr 
R^pkaêl, il »ban«Ba de mamére, et se créa m 
style entièrement nouveau, à la fois simp^i ffrar 
cieux et élevé. Son coloris, généralement ^ûgen- 
tin, le fait distinguer facilement désastres maî- 
tres vénitiens, et particulièrement de ceux qui» sor- 
tis de l'école du Titien , ont adopté une harmonie 
chaude et dorée. Son principal caractère est un 
jeu de reflets blancs et de masses d'ombres, bien 
Combinés entre eux et savamment opposés; ses 
fonds sont clairs, et font admirablement ressortir 
ses personnages. Enfin, il entendait par&itement 
Tarchitecture et la perspective. Ses principaux 
ouvrages sont, dans randenne cathédrale de 
Brescîa, un Prophète Élie, figuredont Texpres- 
sion a quelque chose de terrible; à Saint-André 
de Bergame et à Saint-George de Vérone, plu- 
sieurs saints ; enfin àMflan, quelques tableaux au 
musée; et la Chute de saint Paul, à SantorMatia 
pressa San-Ceïso, La galerie de Florence pos- 
sède de lui Vénus pleurant la mortel Adonis, 
et la Descente de /.-C aux limbes. I>{ous avons 
au Louvre deux tableaux de ce mattre : Saint 
B^nardin de Sienne et saint Louis de Sicile ; 
saint Bonaventure et saint Antoine de Par 
doue, Buonvicino excellait dans les portraits, et 
fut dans cet art le mattre du Bforoae. 

E. B— M. 

Zambont, Hemorie storiche tli Srescia. — RidQlfl» 
Fite de^ Pittori veneti, — Cozzando, Ristretto delta Sto- 
ria bresciana. — Averoldf , Guida dt Brefçta. — Vtllot, 
Musée du Louvre. 

«ttiMMiTrcfiro ( maldo), peintre bokmais, 
vlv^ dttis la seconde moitié du dix-huHfème 
sièele. Il M élève et imitatem" dé Oi08C|>pe Pe- 
dretti, et travailla beaucoup dans sa patrie. 

E. B-.*N. 

Malyasiaj Ptttttne, scûKitrê ^orehHetture Oi Botogna, 

Brmmciiro (Anthrotse), Vop. Bomnrcmo. 

BUPALUS, architecte et sculpteur grec, natif 
de Chio, vivait dans le sixième sièele avant J.-€. 
Il exécuta pour la ville de Smyme une statue 
de la Fortune tenant à la main une corne d'à- 
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«>7 BUPALUS 

bondanoe, et portant sur sa tète nn emUème da 
pâle(i); fit aussi pour la même YiUe trois sta- 
tues &k or, représen.tant les Gi^ftces, ooTiage qu'A 
r^[»étadepuis pour le roi Attale. 

Pline, Ht. t6, c. 8. ^ Suidas, snb retiH» Mipponax. — 
Pammiiaa. 

BU^VBT ( César) , industriel français , vivait 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. H 
rendit d'importants services à Thôpital général 
de'Paris, dont il était meunier, en perfectionnant 
les montures de manière à épargner, par jour, 
près de seize cents livres de pain; et ce pain était, 
en outre, meilleur et plus substantiel que ce- 
lui de ses prédécesseurs. On a de lui : Manuel 
du Charpentier des moulins et du Meunier; 
Paris, 1775, in-8°; réimprimé sous le titre de 
Manuel du Meunier et du. Constructeur de 
moulins; ibîd., 1791, in-8»; — Traité pratigtie 
de la conservation des grains, des farines, et 
des étuves domestiques; iKd., 1783, in-8"; — 
Mémoire sur les moyens de perfectionner les 
moulins et sur la mouture économique ; ibid., 
1786, in-12. 

Le Bal , DieUonnaire encyclopédique de la France, 

BUQUOI. Voy. BncQuoi. 

BURAT (Henri-Joseph-Bdme), littérateur 

français, né à Mortagne le 29 décembre 1755. 

Après avoir exercé le saint ministère dans sa 

ville natale, il vint se fixer à Paris. Échappé aux 

massacres de septembre 1792, il trouva le 

moyen d'avoir un emploi dans Tarmée du Nord. 

Revenu à Paris, il s'assoda avec un maître de 

pension. Ses principaux ouvrages sont : Manuel 

géographique; Pans, 1811, in-12; —Leçons 

élévM'KtaAres sur la rhétorique, la littérature 

et la versification française; ibid., 1812, 1813, 

in-12 ; — Traité sur les participes; ibid., 1817, 

in-12. 

Quérard, la France littéraire. — Biographie porta- 
tive des Ckfntemporains. 

BiJRAT DB CVB6T (Edmond), romancier et 

poète dramatique français, né en 1810, mort le 

8 mars 1840. Ses principaux ouvrages sont : 

Un Duel sous Charles IX; Paris, 1830, in-8® ; 

— 17» Bal; ibid., 1834, in-8*; — ■ Paillasse, 

épisode de carnaval, roman d'un cynisme ré- 

Toltant; iMd., 1834, in-8**; — la Jeunesse d'un 

grand roi; ibid., 1836, in-18. 

Qaérard , sappl. d la France litt. — Granier de Cassa- 
guac, Discours prononcé sur la tomfte de Burat de 
Gurçj/ ; MODltear de 1840. 

*BinuTTi (Girolamo), peintre de l'école 
florentine, travaillait dans les premières années 
du dix-septième siècle à Ascoli, où, dans l'église 
de la Charité, il peignit le beau tableau de la 
Crèche, et quelques fresques tirées du Nouveau 
Testan^t. A Florence, au palais Buonarroti, on 
voit de lui une figure all^oriquede la Patience, 

(1) Les Interprètes sont divisés snr la signification de 
ce mot : d'après les uns, c'est le pOle da monde, ou le 
globe terrestre ; d'après les antres, la corne d'abon- 
dance. 
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représentée sons la forme d'oie feéiûiie àmoiCié 
Têtues soutenant un rocher. £. B-— h. 

Tteoix1,ZHaiofiafio. - Fanlozii, Nmota Gttida M Pi- 
renze. 

* BVBATTi ( Carlo), architecte romaio, vivall 
dans la première moitié du dix-huilièine siède. 
Sous Clément xn, il construisit F^ise de Gesà 
Bambino , qui fut achevée par Fuga. E. B— k. 

Pistolesi, DescritiûiM di Borna. 

^BUBBARisri (De^ebo), peintre, BéàSiaue 
en 1619, mort en 1680. n a laissé dans sa patrie 
un grand nombre de fresques, dont les prindpi- 
les sont au palais public et à l'oratoire de Saiot- 
Louis et Saint-Gérard. E. B— n. 

Romagnoii, Cenni storico-artiiHei di Siena, 
BURCH (Adrien Van der), po^e flamand, 
natif de Bruges, mort en 1606. Ses principaux 
ouvrages sont : Laudes Hieronymi Coiumna 
et Àscanii Columnx; Anvers, 1582, in-4**; — 
Bpigrammatum sacrorumCeniurias II ; Leyde, 
1689, in-8"; — /ïdes etSpes;MA., 1595, in-S*"; 

— Charités, sive Sylvx piorum amorum; 
ibid., 1 596, in-8** ; — Farrago piarum similUn- 
dinum; ibid., 1598, in-8»; — Pia decasticha, 
seu sententiarum et exemplorum centurix III; 

1599, in-8*; — Oeuli et oscula, etc.; Utrecht, 

1600, in-4'*; — Pia solatia; ibid., 1602, în-4'». 

André, Biblioth. Belgica. - Rnrmann, Trttfecttsm eru' 
ditum. — Sweerty Athen» Belgic». 

BUBCBouBUBCHT (Fronçois Vàn der), cé- 
lèbre prélat français, né àGand le 26 jaillet 1 567, 
mort à Mous le 23 mai 1644. Issu d'one famille 
noble, encore florissante aiiyourd'hul, et qui a 
donné à la littérature du seizième siècle plusieurs 
écrivains de talent. Van der Burcht entra dans 
les ordres, entraîné par une vocation irrésistible. 
De révéché de Gand, auquel son mérite l'avait 
élevé et non point ses grandes alliances dans les 
Pays-Bas, il fut appelé, le.l4 juin 1615, aasl^ 
de Cambrai. Prélat actif, laborieux, d'une piété 
rare, Yan der Burcht ne songea pas seutement 
aux besoins actuels de son diocèse; sa tendre 
sollicitude s'étendit au bien-être des générations 
qui devaient remplacer celle à qui il a donné 
Texemi^ede toutes les vertus : c'est dans cette 
vue qu'il consacra tout son patrimoine et la 
meilleure partie des revenus de son arclievèché 
à assurer la moralité et l'instruction des classes 
pauvres, par la création d'une foule dinstitu- 
tions de bienfaisance. La plupart fonctionnent 
encore aujourd'hui sur leurs bases primitives, 
témoignage non équivoque de l'excellence du jn- 
gemait et de la justesse des vues de ce vertueux 
évoque. La plus in^rtante de ces fondations 
est connue dans le Cambrésis sous le nom de 
Sainte-^ès. C'est un asOe destiné à recevoir 
quatre-vingts à cent jeunes filles appartenant à la 
classe ouvrière, nées de paroits catholiques h 
Cambrai, Ors, le Catean et Catfllon. Admises 
gratuitement comme pensionnaires, dès l'âge de 
douze ans, dans une vaste maison que Van der 
Burdit à fait construire lui-même à ce dessein , 
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elles reçoiTOit mie instnielion appropriée à la 
poùtioii pour laquelle on les élève, c'est-à-dire 
propre à former des domestiques intâligentes et* 
dévouées, et de laborieuses femmes d'artisans. 
A leur sortie de l'hospice, où eUes ne peuvent 
rester que jusqu'à vingt et un ans, elles reçoivent 
des secours en argent ; et lorsqu'elles se marient, 
une petite dot prise sur un fonds de réserve ali- 
menté par leurs travaux journaliers. 

On a cm longtemps que c'était sur le plan de 
la fondation Yan der Burcht, mais pour répondre 
à d'autres bes<Hns, que Louis XIV, ou plutôt ma- 
dame de'Maintenon, avait dressé les statuts 
de la maison de Saint-Cyr. Le fait paraît dou- 
teux, quoiqu'il y ait entre les deux institutions 
plusieurs points communs. H serait trop long 
d'énumérer toutes les maisons de refuge, tous 
les asiles que Van der Burcht a ouverts à l'indi- 
gence, ou dont il a su accroître les ressources 
pendant son épiscopat, tant à Cambrai qu'à 
Gand, Enghien, Lessines, le Gâteau, le Ques- 
noy, etc., etc. Mais son plus beau titre de gloire, 
à notre sens du moins, c'est d'avoir résolu le pro- 
blème de l'instruction gratuite et obligatoire, ré- 
solu autant qu'il peut l'être, en fondant une école 
dite Dominicale y où des secours en argent, en 
pain, etc., sont accordés aux enfants pauvres qui 
les fréquentent avec assiduité. 

Le seul reproche que l'on puisse adresser à 
Van der Burcht, c'est d'avoir partagé quelques 
pr^ugés de son siècle. On sait, par exemple, té- 
moin l'abbé Foulon, son secrétaire et son pané- 
gyriste, que ce modàe des philanthropes chrétiens 
administra, durant son épiscopat, le sacrement 
de la confirmation à plus de cent vingt mille 
personnes, parce qu'il attribuait à l'onction sainte 
«c le pouvoir de mettre ceux qui l'avaient re- 
çue à l'abri des entreprises des sorciers , magi- 
ciens, et autres agents du démon. » Mais cette 
légère faiblesse d'esprit ne projette pas sur ce 
bienfaiteur assez d'ombre pour obscurcir les ver- 
tus éminentes qui lui ont valu le titre à jamais 
glorieux de Père des pauvres. 

On a imprimé quelques-uns des mandements, 

lettres pastorales de Van der Burcht, ainsi qu'un 

règlement sur les ermites. 

Jean-Patjl Faber. 

L. Foulon, Epitome tfitss, etc. —Mémoires de la Société 
d'éffnUation de Combtai, 1809 et 18S8. ~ G.-A. Lefeb- 
vre, N<Mtie sur Fan der BurcM, in-S», 1850. — Leglay. 
Cameraetim Christianum, in-4*, 1849, LiUe. 

BITRCH (Lambert Vam der), historien fla- 
mand, né à Malines en 1542, mort à Utrecht en 
1617. Son principal ouvrage est : Sabavdorum 
ducum, principumque historiœ gentilitiaSy 
libri II; Leyde, 1599; Anvers, 1609, in-4'. 

Sweert, Jthenee Belfficee. — Bormann, Trajéchun «rv- 
éUtum. — André, BMMkeea belffiea. 

BiTRCHÂRD (saint), premier évèque de 
'Wiirtzbourg, né en Angleterre, mort le 9 février 
752.* n se rendit en Allemagne lorsque saint 
Boniface ecMnmençaità y prêcher l'Évangfle, et le 
seconda avec zèle. £nvoyé à Rome par Pepm le 



Bref, il plaida avec succès, auprès de^Hfégjshre ni, 
la cause du nouveau roi de France. Quand il fut 
de retour. Pépin lui d<mna le siège de Wiirtz- 
bourg et des biens en Franconie. Burehard gou- 
verna sagement son. diocèse, et le convertit entiè- 
rement à la foi cfarétiemie. Il se démit de son 
évéché, et se relûra dans la solitude de Hoym- 
foonrg. L'égtise célèbre la fête de saint Bur- 
ehard le 14 ootebre. 

Bgllword. ^ie de saint Burehard. - BaUiec, f'ies 
des SaitUs. 

BURCHARD OU BOUCHARD , en latin Bur- 
cardtis et Brocardus, canoniste allemand, né 
dans les pays de Hesse, mort en 1026. Il s'atta- 
cha à Villegise, archevêque de Mayence, et devint 
précepteur de Conrad, dit le Salique, £n 1006, 
Othon m le nomma.évêque de Worms. Ce pré^ 
lat ne fut pas moins recommandable par sa pro- 
fonde science que par sa charité et sa vie édi- 
fiante. Son principal ouvrage a pour titre : 
BurcarduSy magnum volumsn canonum; Co- 
logne, 1548, in-fol. Burehard nous a conservé 
les canons du concile de Seligenstadt. 

Fabricias. Bibh laL med. set. — Moréri, Dict. hist. — 
Baronins, A.C. lOM, 1096. — Trllhéme cl Bellarmln, Ils 
SeHpt, eccles. — Po88evlii,^|»par.«a«.— Sainte-Martltf» 
CaiA cAriit., etc. • 

BURCBARD, prélat allemand, vivait dans le 
milieu du onzième siècle. Henri IV, empereur 
d'Allemagne, le fit évèque d'Halberstadt en 
1060, et le chargea, en 1061, d'aller régler les 
différends entre Alexandre n et Honorius II, qui 
se disputaient la tiare. Burehard, sans avoir 
égard aux intentions de son souverain, se pro- 
nonça en. faveur d'Alexandre fl ; il se rangea 
même, à son retour en Allonagne, du côté des 
ennemis de Henri IV, et lui lit une guerre achar- 
née, n essuya des revers, et s'enfuit en Hongrie. 
Une conférence où devait avoir lieu la réconci- 
liation se changea en une querelle sanglante. 
Burehard y fut blessé à mort. 

Leokf eld , AnqtM, 

BURCHARD, théologlcu ascétique français» 
mort à l'abbaye de Belle vaux, près de Besançon, 
le 19 avril 1162. Il embrassa la vie religieuse, et 
se mit sons la direction de saint Bernard, à 
Clairvaox. Élu en 1136 abbé de Baleme, dans 
le comté de Bourgogne , il fut transféré, dans la 
suite, à l'abbaye de Bellevaux. Il ne nous reste 
de lui que deux opuscules : une lettre à Nico- 
las, moine de Clairvaux, dans la ^t&Zto^/^ea 
maxima Patrum, t. XXI, p. 523 ; — un ap- 
pendice à la vie de saint Bernard, dans l'édition 
des œuvres de ce saint donnée par Mabillon, t. H. 

Daunou, dans VHist, litt. de France y L XIII, p. SSS. 

BURGHARD, chroniqueur allemand, natif de 
Biberach, en Souabe, mort en 1226. Il embrassa 
la règle des Prémontrés, et devintabbédllrsperg. 
On lui attribue la partie de la Chronique é^Urs- 
perg, qui contient l'histoire de Frédéric Barbe- 
rousse et des princes de sa maison. 

L*abbé de ViTong . Lettre adressée à George, abbé de 
Reggeobarg. -- George. Sptrttus littéraire Norberti-- 
nuf vinéiiefitusf Ai^gjil^qii^, iTîi, 
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«simialAâB, «iMnrèqtte de lla|ddxiBrg, i 
mort en 1305. It était ils polnéâefiigflfroi) oomtfe | 
dé Blftii]c«nbottrg, dunoine de Magdaimig «t 
dffalberstAdt, «t difrtet It MMOêsHiir de Tir- 
Qhêtéqoe Érto par use étoettM que le pape Bo- 
«Muse Yin confirma. Oe pontife, Tan 1^96, à la 
demande de Bofcbard» ohar^ Févéqae de 
IfaomboQt^ de ohorcber atee lui à fidre rentrer 
à la mense archiépiscopale les bÉena qui en atalent 
été aliénés. Ce ne Ait pas le senl bien temporel 
*qae Burchard fit à son église : il engagea. Tan 
1298, Butchard, comte de Mansfdd, à loi céder, 
à titre de fief, ses terres de Waklerode. En 1301» 
il acheta du margraté nderri le lenne, pour sb 
mille marcs d'argent, la iéôddil6 île la Lusace. 
Par une confédération feite. Pan ldo3, avec les 
oollédales et les monastàres de son dioc^, il 
prit des mesures pour empêcher ses successeurs 
d'aliéner en aucune manière les terres [on les 
droits de son église. Il ne -veifla pas seulement 
k ses intérêts tempords , il édifia son diocèse 
par sa piété, qn'U fit édater principalement en- 
vers les pauvres. Son grand soin fut d'entretenir 
lliarmofilé parmi iles bourgeois. Il eat parmi ses 
Taasanidea ennemia» <pû, Payant attafijné de nuit 
dans l'église, l'auraient enlevé, sans le prompt 
seMUTB ^ «es lldMes odiffiis laf a|iportèrent. 

utmxmknm (/ean), «hroni^ear, nattr de 
Sfarai^nrg, mort le e mai lêo^. H fot d'abord 
derc des oéfémonies pèMffîoales, èl devUt dans 
la sfliteévéqae de GHtà-(fi4}asteUo. Os a de lui : 
Vfdopre infmnaitfmê mts^rdiùtum; Rome, 
1509, in-4«», Vfenise, 167«, în-8'; — DiaHttm 
d'Âleièndk^ TI) publié par Eceard dans le t. n 
des 9cffjil^ofe^ meélii a^vf; Leip^, 1732. On en 
trouve un extrait dans les NoHûes cfes manus^ 
ôfiU de la BUdioîhèqué imp^iiStit à Paris. 

I^SHI, /ttttia HÊâra. -• Ftibrtoltti, BtblMh. Utmui 

mediœ œtatis. — FcBoemagne, Mém* 4e PJçaê. dus 
Mles-lettres, t. XVII. 

BURCHARD. Voy. BrOGJOID. 

burchaRdcs. Fo^. Burcbaro. 

BVRGHELATi (Barthélémy)^ médecin, phi- 
losophe et littérateur italien, né à Trévise vers 
1548, mort le 29 septembre 1632. Il enseigna la 
médecine dans sa ville natale. Ses principaux 
ouvrages sont : Tyrocinia poetica; Padoue, 
1577 et 1578, in-4**; — Trattato degli spiriti 
din<Uurai seconda Aristotile e Galeno; Tré- 
vise, 1591, in-4<*; — CharitaSy siveConvivium 
dudogicum sept&m pkysicarum; ilnd., 1593, 
in-4°; «^ Commentarivim memoreUtilium 
hiëtûriseTurvisifUBf ibid., 1616, in-4^; -— Me- 
di9ianumf sivê itinerw^kun ffisronymi Mono- 
» êenioriê Tarvisinii, carmen epkum; 
.> 1636) m^'^i -^ des poésies ktines et ita- 
liennes , insérées dans plusieurs recaefls. 

Da?l(L Glèneot, BibUothiqm curieuse, 1. 1, p. us. — 
tlraboschi, Storia deOa Utt. ital. , 

BURGHiRLtn {iHminique), poète italien , 
mort à Rome en 1448. Fils d*un barbier, il garda 
la profession de son père , et l'exerça 4 Florence 



au oommwoemeBt d« <|«iin«MBie «Me. MMgré 
sa basse extraction, BwcUéHa éttft «M. Dans 
aa barberie se réunissaient des paRds «t des 
artistes» que i^onissiAeRt laa iOtteâ et laaiNli 
d^spritdn baibier^^poéie. LesàeiMlH dH Bur^ 
eftletfa rVmiI pas en moins de vingt édlttMia dais 
tods les imnats. La pranAIre est cellia de la- 
tegna, 1475, in-4«; la mefflewre de tomes ett 
celle de Florcnoe, 1568, ta-8* , avM le» eom* 
mevtaires de DoBi; Vanise, ISM, iEh-8*; aoas 
le titre de Mme, Flemnce, i960. 

Ttrtiwwcfai, stotUk eeUm Mimmtm r m « ■ R a wa . — Cn- 
gueni, HUtoire littéraire d'ItaOe, — Manai, P'uglie fto- 
ewôtt ,• Venise, IIW. 

BVRCRiiARD {Ftmçois), {Aûtosoplie alle- 
mand, mort à Bonn le 6 aofkt 1584. H flbt oon- 
seSHer intime et diafic^er de l'électeur de Co- 
logne. On adelui ; De autùwmia, ou Du l^re 
tétùbttssement des erovances diverses , ou- 
vrage posthume; Munich, 1586, in-4^; rtfan- 
prfmé en 1593 et 1602. 

A»M»eiM, Ê$bi. ÊM^.-HÊttamn, BiblUak. Colmiai- 
$i$. -« Frtytag, NmchrieMen van eeHeium Bmkatt u - 
Clément, BUtUothéque curieuse. 

BVRCKHARD (Jocques)^ jurisomsalte suisse, 
né à Bâle en 1642, mort en 1720. Ilfut sucœs' 
sivement professeur de droit à Sedan, à Herbocn 
et à Bâle. .On a de lui : JHsp. de dmtractihus 
innominaiis; Bâle, 1611 , 10-4°} — De Testa- 
mentis; ibid., 1623. 

Athenœ Rauricie. 

BiTRCRttARD (Jocques), bibliographe et an- 
tiquaire allemand, né à Sulzbach en 1681, mort 
à Wolfenbiittel le 23 août 1753. Il devint bi- 
bliothécaire et conseiller dn duc de Brunswick, 
et joignit à l'étude des livres celle des antiques 
et des médailles. Ses principaux ouvrages sont : 
De lingux latinaù in Gèrmania per XVÎÏ se^ 
cula amplius fatis; Hanovre, 1713, In-»"; 
Wolfenbftttel, 1721, in-S»; — De Vltrichi de 
ffuttenfàti^ ac wicH^i^ ;Wolfenbûttel, 1717- 
1723, in-4°; — fflstoria hibliotkecx Augustx 
qux Wolfenhutteli est ;Mà., 1744-1745, în4»; 
— Muséum Burckkaridianum : t. I, corn- 
plectens Bibliothecam, t. £1, Numopkyiaùium; 

ibid., 1750, in-4°. 

Catatogus Bibt. Bunav., 1. 1, yoI. II. f- Craner, B!0' 
gium Jacobi Burckhardit dans les Actes 4e ta Sedélé 
de léna, vol. II, n. il, p. i98. 

BURCKHARD {Jean'Eenri)^ médecin et bo 
taniste allemaid, né en 1672 à Wolfénbiittel, 
mort en 1738. n est surtout connu par sa h^re 
à Leibniz : De Charactere plantarum natu- 
ralif 1702; avec une longue préface de Heister; 
Hehnstaedt, 1750, ln-12. Cette lettre , dans la- 
quelle Fauteur indiqua le premier la classifica- 
tion des plantes diaprés les organes de la géné- 
ration, précéda le système de Linné; mais 
n'est pas prouvé que ce grand naturaliste en ait 
eu connaissance. Le catalogue de la liibliotliàqae 
de Burckhard , publié à Helmstœdt en 1743, té- 
moigne de la variété des connaissances de oe sa- 
vant. 

▲delmig, suppléoieotà Jôehet,' Jllgemeines Celekr- 
ten-J^xicon, 
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ttûMxmsDT {Setm^eMirP»), Mtraiidnié 
aMmanA, néà hépOg le 80 tfrrfl 1773» làMt à 
Fllrift 1« %1 Jttlil t«l5. L'étode ddS inAthéfa«IM|Mè 
l'AMMM llaMNiHMtaMttàlïêBé d« l^tefTèDDUIIfe. H 

s'oMktia matM dti eÉicol des Mii^s«6 de ftoiea 

€« des detAdMMM M éldi!eB , fc FêlMl de dae^ 
Mfhef lêS lOnglindee gêdgMpMqMS.' H M è'â^ 

pliquà pas âTee mMs de tfile à l^tfMde des !«> 
glièsitkOderil«Sy)^ftri96niient«ie8trâV«ttk6iirras^ 
tn)iKM»ie tmMWft dsiis tôos les pe^s. n eomttosà 
«Il WSnxsti tréité sur M méttieâe d^uialyse «oiti'> 
Innaloire (L^ptfg, 17M). lleetlIUlflaMé à IMA 
de Goiha.il lé seôdnda dàhs Tobsairatkm de 1 W 
oension droite des étofles, ei étudia soos lui Tas- 
tnmoBue pratique» iion de son Tvyagi à Paris 
eQ 1797» Zaeik reiMiniiiiaiida BurcUiardi à Imip 
lande, qai le prit ebea lai. Il se fit iMentôi ro* 
marquer paraod cakxd delà marobedea aouièteak 
ctpitt vue paît trè»-aetiTe dans tous las tr«ratts. 
dtt MTSB de LalandS) à robeerratoira de l'École 
militaire. H tradoisît eu aUenand las devx pre- 
niîen TObooea do la MéomHque Mute de I** 
place. Nommé aatroRome^dieNit ait Bm^aii des 
kwsitDdes » il recul aes lettres de natu g ali s atkM i 
( 1799), et demt aatioooine è T^disanatolM de 
rÉoola, mililane après la mort de Lalande. 

8oa savant Traité $wr ta wmète lie i 770, qai 
devait reparaître tous les oÎBqottsix aus^efcqw 
ne fat cependant aperçue par aoeua astroBonae^ 
fut couroBBé par riastitaty et iaséré dans les 
Mémoires de cette eompagine^potirraBnée ISOe^ 
Les Tables de lu Lum (flâsaat partiades TabiM 
astroHomiqtieê éditées par le Bareau des lon- 
gîtodes )t que publia Bwrakhardt en 1812» soirt les 
meilleures jusqu'à présent, et celles que prêtèrent 
les astroBomesi Les TaMas auxiliaires qu'il a 
publiées en leié et tetê^ paar les calculs astro- 
nomiques, servent pHncipalenMni aux travaux 
du Bureau des longitudes. On a enfin de cet as^ 
fronomeplasieors mémoires on natiees estimées 
dans le Recueil de l' AâldénHë des sciences, et 
dans la Correspondance àè^nondiitie ^ baron 
de Za<^. [ËHc, déê ^» âu ¥n.] 

Icrseli et ëilil»«r« Âilç0neim Ënefakl^iu. 

fttjucttÉiAfebt {fèan'^i&iii»), eàèbi^ voya^ 
gear suisse, né à Lâussntie éii 1794, «tort au 
Oaft^é le 15 octobre 1817. H M l'un des ifo^fst- 
geiire dont lee rec^ierolies j Mti^iises avee les 
eonnaissancés pMDiiittMAMs les ittus apprc^onfies^ 
ont produit le plosderéstftatt «toes. Son père» 
accttsé d'avob* tfMtreuittneirt livfé ami Auni* 
oMeds la tête de pont d^HuflUi^, avait dêj/k 
réehamnd poar perspecRte^ lenqtill parvint | 
prodaire des tt^euves auttentique» de soft isnth 
oence; mais les peti»éétttidifei du parti fhoi^ 
robiigih^eat à pretMfi^ la faite et à emtrar dans ma 
rflgimeAt suisse I la eoMè dé FAfifsieisrre, pour 
aaufer sa flim&le. 

Le jeune Burâtbardt» ooMé atti soUifi d'il» 
gouvemeor, freqbc^ifa pctidsni deui aiAiées le 
^fiiuiase de Kéufctaalel^ H fit ensuite ses «études 
otthrersitaires à Lfliprig, et, àdaterdeiaoé, à 



dssiliiie«e> où'aoïi «niaiitfpeur la 
iq)ptieatlon,ee»taleBtBet PaimaUeTivadié deson 
esprit lui mérilèf«nt l'attalcliemâit de ta«a eeUk 
qui le eonlHilBiaiM. Ses études finies, il leviM 
en laoa àBâlO) où Udeaaetira-peBdant qoclqâè 
temps au milieu de sa famille. Sans tenur compte 
d'une proposition «pii lui ataiè été âtUe d'entrer 
dan» la oantière étiptoÉBatiqne ^ Il fil^ dans la mois 
da j«ûi de Tannée suivants^ un voyais à Lc^i^ 
dres. Une lettre de noammandatkm que taii avait 
donnée le célèbre Blamenbach pou* air Jo^' 
seph Banks fioteodoisit oiaa ce satant lànglals, 
qui a nndtt de si gnuab services aux adences 
natnrellaB et gdoK^^cpteSv et cfaaa Hamilton, le 
tiésoeier et le aecrétob-e de la sœiéÉé africaine. 
Ommna Cette société ëe propcnait d'envoyer un 
aaoend voyageOr cUms l'iiilikieur de fAfnqoe 
par la loute qu'aveu antérieurement auivie Ho^ 
naraait (9olf* c« nom), on aoQs^» en Idoe, 
fofika qpae fit Baxckfaardt d^enlreprendra oe 
voyage» Apfrès a^ âfaro préalaUemait préparé 
an tnsral comme an physique y il re<at en 1809 
ai ptfoeniatian et eas dernières instmatiQns. £•- 
doroi par tomes aorles d'épreuves (il S'était eou- 
tnia, an milieu daajonisianoea d» la vle^ à des 
ieanes vnlentaires, au iotumeni de la atify et 
«Vait pasaé dès duitB éntièrdâ sur le p«v4 des 
rtea), fiunilief nvec la lan^oe arabe, qu'il cvaft 
étndién ama aoib i Oambiidg^i U a'endaan|na 
1» 14 jniUetponr Jéalte^ oè, a'étallt laissi^pius- 
eer ia barbe» il adofrta le eeStome orientol Sous 
lonoradeoftetA/ém^tfiiyilpartit pdur 00 nsMlre 
en Sytie,afin d'y étediér las m«Siira et les lai^aes 
de l'Orient è l'éCole d'Alep. Apres un a^our de 
demi aimées, il pariait In langue Vulgaûrç avee 
une telie£K)iàé,qu'fl pot Iwrt Uen selaiiio passer 
pour mi marehand indien .on asafae. U yUiU 
alors Paimyre, Damas, te m6at JAban et d'an» 
très eontrSea^ ai «e rendit au Caire pom* y at- 
tendre la oiratahe avec laqiieiie il pomrail partir 
pour le Petm]t.]>ansun toyagequ'iléntreprtteii- 
eere (iai2), il ranonta la Nil jusqu'en Nubie, et 
pénétra Jusqu'à Hon^ola. H parcoumt ensidte 
en 1814, sotis te costume d'un simple marchand 
taiV od syrien, tout te désert nubien qu'atait 
à^ visité Bruce, et pénétra, après d'imioifi- 
braMes difficultés , par Berber et Sualcin, jM* 
qu'à la mer Rouge, et de là, par Djedda , joa* 
qu'à la Mecque. Son but principal était d'étu- 
dier i'islasnislne à sa source, afin de détenir de 
pins en plus eapabte d'eiéonter son grand pten 
de Toyage. Après avoir paaaé quatre mois à la 
MéoqiK , il ae joignit à iiiie tronpe do plusieurs 
ufiMèrs de pâerins qui se rendaienl au saint pè» 
lerinage dn mont ATàraâi, et prit dès tors te titre, 
si tendre dans l'Orient, de hm^iy qui veut dire 
péiertM. A étaH àtersii biéti initié àte langue et 
aut ootttmikesreiigiéosèSdeB muaultnans^ qn'dn 
doute s*élaitttinjooi?élevéaB«Ujetde sa laoyisHee 
religieuse, deuit ulémas bii firent (siibir on osa- 
men sévère, tant sur la partie théorique que 
sur la partte pratique du Coran; et qu'après cette 
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éprenreil lîit a(m>giialflniBBl dédaré "mâcroyant, 
mais encore mi liiosieD d'une grande érudition. 
11 revint en 1815 an Caire, ou.il a|q^ la mort 
de son père. Dans le courant d'avril 1816, il fit 
l'ascensioa dn mont Sinaï; ce ftit sa dernière 



Â son reloar an Caire le 16 juin 1816, il tra* 
▼aiDa sans rdâche à ses étndes mathénuitiques 
et dliistoire natnrelie, et à la rédaction de ses 
^Kfférents journaux de voyage. Les lettres qu'il 
'écrivit à cette époque à Banks et à Hamilton 
témoigpient de la contrariété que lui donnait le 
retard de son Toyage projeté. Arriva enfin la ca- 
ravane de Fezzan , qu'il attendait depuis si long- 
temps ; son départ était ûié pour le mois de dé- 
cembre 1817, et d^ Burckbardt s'imaginait 
avoir atteint à moitié son but, l<»8qn11 ftit sou- 
dain attaqué d'une fièvre videiite qui l'emporta 
au bout de qudques jours. H mourut en disant : 
« Écrivez à ma mère que ma dernière pensée a 
été pour elle. » Ses restes furent déposés dans 
le champ de repos des mahométaiis, avec fous 
les honneurs dus à ses titres de cheik et de ha4jt 
Dans sa demièie vQkmté, qnfl dicta an consul 
général britamique, U destina 1,000 piastres à 
son ami Osman, un Irlandais de naissance, que 
Méhémed-Ati avait rendu à la liberté sur les 
instances deBorckhardt; 400 piastres àShaharti, 
son domestMiue , et 1,000 piastres aux pauvres 
de Zurich. Il fit don de tons ses manuscrits orien- 
taux, qui se montaient à 350 volumes, à la bi- 
bliotfaèquede Cambridge. Quelque tamps aupa- 
ravant, il avait déjà, conjointement avec le con- 
sul gteéral Sait et le savant Belzoni (vay. ce 
nom), envoyé de Thèbesen Angjteterre la lameuse 
tèteeolessale de Memnon, dn poids de 300 quin- 
taux, et, dans cet envoi, il avait supporté la 
moitié des frais de transport. 

« Jamais, écrivait-il dans une lettre adressée 
dn Caire à son frère, sous la date du la^.mars 
1817, jamais je n'ai dit un seul mot sur ce que 
j'ai vu etrencontré, que ma conscience ne justifie 
pleinement; car ce n'a pas "été pour écrire un 
roman que je mesuis exposé à tant dedangere. » 

Les Pistions des voyages de Burckhardt se 
distinguent de toutes les autres par leur fidé- 
lité et leur exactitude. H était né pour les voya- 
ges et les découvertes. Son énergie , sa patience , 
ses principes d'honneur , le cas qu'il faisait du 
mérite des antres , son âoignement pour tout ce 
qui n'était pas conforme à la justice et à la droi- 
tare, ne le caractérisaient pas moins que sa re- 
connaissance pour les bienfaits reçus, et son dé- 
vouement sans bornes quand il s'agissait d'alléger 
les sonffirances des antres. Belzoni, qui le ren- 
cQOtra en Egypte et qui apprit bien à le connaître, 
le regsrdait comme l'homme le pkis sincère, le 
{Uns amant de la vérité et le plus désîntâ*e8sé qu'il 
edt jamais ctmnu. Sans vanité et sans ambit^n, 
Burckhardt n'eut en vue que les inrogrès de la 
science. 
, De toutes ses oommniiicatMiQsgéogriq[»hiqtte8, 
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la plus importante est celle qui a rapport à h 
fbrmedu golfe d'Akaba, jusqu'alors I6rt peu 
ocnnn. La JO&eription des voyages de Bur- 
ckhardt en Nubie parut (en angbiis) à Londres 
en 1819 ; la Rdation de ses courses en Syrie et 
surlemontSinûen 1822, et odiedeses voyages en 
Arable en 1829, en 4 volumes. Ses iVo^esoitt^ 
Bédouins €mdWahabis (Londres, 1830, in-4<*), 
et ses Arobieproverbs, or the nmnners and 
eustoms ofthe modem Egyptians illustraied 
(Londres, 1831, in-4°), sont deux ouvrages du 
l^his grand mérite. [Enc.des g, du m^ 

Notice (en allemand ) sur la vie et le çaraetére de 
Burckhardt, tirée de eommunieations de famUU en- 
core inédUei ; Bflle» ISM. 

*BiTBCT (Pierre-AugusHn'François de), gé- 
néral fhmçids, né à Caen le 7 décembre 1748, mort 
le 26 novembre 1793. Lieutenant dans la gendar- 
merie nationale ( 19 juin 1791), il fut promu dans 
le même corps au grade de chef de brigade de la 
2* division. Général de brigade le 11 septembre 
1793, il se trouva à la défense des hauteurs de Sa- 
veme. La division dont ce général faisait partie 
semblait avoir perdu tout espoir de résister plus 
longtemps, lorsque Borcy rassemble à la hAte ses 
baàOons, et s'écrie : « Braves camarades, secon- 
dez-moi, et je vous promets la victoire ! » Ce pen 
de mots suffisent pour ranimer lés troupes dé- 
moralisées. Burcy se porta en avant, après avoir 
fait masquer son artillerie par quelques pelo- 
tons d'infanterie; et à vingt pas de Tennani il dé- 
masqua ses pièces, et remporta la victoire. L'ar- 
mée de Rhin-et-MoseUe lui dut plus d'un suc- 
cès. Au combat de Guntershoffen (26 novembre 
1793), il s'élance le prunier dans une redoute 
ennemie : ia position est emportée à la baïon- 
nette; mais, percé de plusieurs balles, Barcy 
paya de sa vie la victoire. Le nom de ce général 
est inscrit sur les tables de bronze du palais de 

Versailles. A. S — ï. 

AreMvei de la Guerre. — Tableau kistorique de 
Servan, L il. — Fietoiret et con^tet. 

* BURDAGH (Charles-Frédéric), physioLo- 
giste allemand, né à Leipzig le 12 juin 1776, 
mort le 16 juillet 1847. B étudia dans sa ville 
natale, et y fut reçu médecin en 1800. Après s'étisi 
livré quelque temps à la pratique , il fut auto- 
risé à faire des cours, devint professeur extraor- 
dinaire de physiolofpe et d'anaiomie à Dorpat 
en 1811, et en 1814 à KcMÛgsberg, où il fut appelé 
à siéger comme conseiller au Collège de méde- 
cine, n occupa, en dernier lieu, une chaire de 
professeur titulaire à l'université de Breslau. Ses 
principaux ouvrages sont : Vom Boue und Xe- 
ben des Gehims und Ruckenmarks (Deja 
structure et organisation du cerveau et de la 
moelle épinière), 2 vol. ; Leipzig, 1819-1825; — 
Die Physiologie als Erfahrungs-Wissensche^t 
(De la physiologie considérée comme science 
expérimentale); Leipzig, 1826-1840 et 183fr-1838, 
6 vol. in-8'* ; trad. en français par Jourdain; -> 
GerichUaerztUche ArhHten (Travaux de mé- 
decine légale), 1 vol.; Stuttgart, 1830;— illKJk 
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ins It^en (Cùop d'oeO aur la vie), 4 yol.; Leip- 
zig, 1842-1848; — Der Memchnach den vers- 
chiedenen SeUen seiner Natur (l'Homme jugé 
d'après les Êuses direrses de sa nature; Stutt- 
ganl, 1836-1837;— Vinihss einer Physiologie 
des Nerven-Systems (Essai d'une physiologie 
du système nerveux); Ldpzig, 1844. 

*BiJmDACH (^niefQ,fils du précédent, méde- 
Gin all^nand, est né en 1801. Après aToir étudié 
à Koenigsberg, il devint professeur d'anatomie. 
On a de lui : Beitrag zurMihroskopischen Ana- 
tomie der Nerven (Anatomie microscopique dès 
nerfs ) ; Kônigsberg, 1837 ; — Anthropologie fur 
das gebUdete Publicum (Anthropologie à l'u- 
sage du puhlic éclairé); Stuttgard, 1847. 

Cùnvertationt'Lexicon. — Callisen» Medicinisches 
Schri/tsteUer'Lexieon. 

BVRDBTT {sir Francis), homme politique, 
baronnet anglais, né en 1770, d'une très-an- 
cienne famille qui, depuis Guillaume-leConqué- 
rant, était établie dans Derbishire, mourut le 23 
janvier 1844. Après avoir fini ses études à Ox- 
ford, il fit, au commencement de la révolution 
française, un voyage sur le continent, sous la 
conduite du savant Lechevalier, connu par son 
Voyage de la Troade, Sir Francis Biirdett fut té- 
moin des événements les plus 'remarquables de 
la révolution, et eut occasion de voir de près, 
dans les différentes cours qu'il visita, les hom- 
mes qui se trouvaient alors à la tète des affai- 
res, et de pénétrer les motifs qui les disaient 
agir. A son retour en Angleterre , il se maria 
avec la fille du riche banquier Thomas Goutts, 
et agrandit ainsi sa fortune, ce qui le mit en état 
de jouer, pendant les premières années de sa vie 
puUiqne, le r61e d'bomme populaire. En 1797 
il hérita de la dignité et des grandes propriétés 
territoriales de son père. L'amiée précédente, il 
avait été nommé membre du parlement, comme 
représentant de Boroughbridge. Sir Francis en- 
tra dès lors dans les rangs de l'opposition , et 
s'attacha aux nouveaux whigs, qui se distinguè- 
rent de ceux qui avaient pris la conservation 
intacte de la constitution pour lenr Credo politi- 
que. Son ambition lui fit espérer de se placer à 
ia>t6te de ce parti. Son but était d'établir dans la 
chamlnre des communes une représentation vé- 
ritable et sincère. Dès' 1799, il eut occasion de 
gagner la faveur populaire en défendant ceux 
que la suspension de Vhabeas corpm avait fait 
mettre en prison pour délits politiques. Le 13 fé- 
vrier 1800, il s'opposa avec véhémence à la sus- 
pension réitérée de cet acte. II parvint en 1802, 
par sa fortune et par l'emploi des expédients en 
usage dans les élections, à se faire nommer re- 
présentant du comté de Middlesex, le premier 
comté de l'Angleterre. On prétend que cette élec- 
tion lui coûta plus de 40,000 liv. sterl., ayant 
loué toutes les voitures de place de Londres pour 
empêcher les partisans de sou concurrent d'a- 
mener les électeurs qui lui étaient favorables. Il 
pe fot pas toujours d'accord avec les chefs de 



son parti; mais il fut le premier qu s'éleva avec 
force contre le faible ministère d'Addington. 
Après la mort de Pitt , et pendant le peu de 
temps que Fox se trouva à la tête des affaires, 
sir Francis Burdett vota avec le ministère; et 
quand, en 1807, il fut élu par Westminster, cette 
partie occidentaie de Londres qu'il a depuis 
constamment représentée au parlement, son cou- 
rage et son ambition grandirent , et il insista 
plus vivement sur la nécessité d'une meilleure 
représentation nationale. Lorsqu'en 1810 un 
pamphlétaire fut incarcéré pour avoir publié un 
écrit que la chambre des communes jugea at- 
tentatoire à ses prérogatives, sir Francis saisit 
cette occasion de se retremper dans la faveur 
populaire, et il adressa une circulaire à ses com- 
mettants. Les expressions peu mesurées dont il 
se servit pour défendre son opinion offrirent à 
ses adversaires un prétexte ; cet écrit fut signalé 
au parlement, comme blessant la dignité de la 
chambre basse. Malgré tous les efforts de l'op- 
position, un'mandat d'arrêt fut lancé contre lui. 
Cet acte de rigueur, auquel, soutenu par la mul < 
titude, il voulut d'abord résister, causa un grand 
concours de peuple devant sa maison. Ses amis 
parvinrent cependant à l'engager à se soumettre; 
il resta à la Tour de Londres jusqu'à ce que la 
session fût terminée. En 1812, lorsqu'il s'agis- 
sait d'abolir les traitements cruels infligés aux 
soldats dans l'armée anglaise, il paria avec force 
et dignité , mais avec aussi peu de succès que 
plusieurs autres de ses collègues. 

Relativement aux affaires étrangères, sir Fran- 
cis, ami de la paix avec la France, accusa les 
ministres de manquer aux traités en renversant 
l'empereur Napoléon, et en contribuant à la res- 
tauration des Bourbons. En 1818 il revint sur la 
nécessité d'une réforme parlementaire, et en 
1819 il fut un des plus ardents antagonistes de 
lord Castlereagh , qui cherchait à limiter la li- 
berté de la presse. Sans rester toujours à cette 
hauteur d'opposition , il conserva la confiance 
des électeurs. Ainsi que ses amis politiques , il 
se rapprocha du ministère lorsque George Can- 
ning fut à la tète de l'administration, n se montra 
ardent défenseur de l'émancipation des catholi- 
ques dTrlande, et en 1827 il chercha, par ses 
discours conciliateurs, à démontrer la nécessité 
de cette émancipation à ses plus opiniâtres adver- 
saires. En 1828, son discours vraiment remar- 
quable sur cette matière fit faire un pas immense 
à cette mesure importante, qui fut consommée 
l'année suivante. Dans la suite (1831 et 1832), 
Burdett se montra également partisan dévoué de 
la réforme parlementaire, et prêta l'appui de son 
talent d'orateur et de sa popularité à toutes les 
mesures qui signalèrent le passage des whigs 
au pouvoir; il se sépara d'eux cependant en 
1837, et dans les dernières années de sa vie, 
épuisé de cette longue lutte, effrayé peut-être 
des idées nouvelles qui apparaissaient comme la 
conséquence naturelle des réformes accomplies, 
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il abandoiiiia en fMuiSe les priiidiies qall AtaK 
dëfô&dos toate Bâ Tie. [ Enc. des g, du m, attc 
addit] 

90tft OU BVltAVs (Amd^)) gèo^^ro^ Bué- 
doii», né (m 1571, mort en 1646. CbArlM IK, nrf 
dëSuède» le fait à la tèle du cai|istre, elle ehar*- 
gea de dreafter yne eaite générale du royanme. 
Par aes traTaaiLy Bia« fecdla dans sa {Mitfie leé 
limites des sciences géographiques. On a de lui : 
Ofbis ArcM inpHmuqiÊê rê^M :iUMm Ta- 
bula; Stockholm, 16Î6; in*4*; *^ OfM» Ârcm 
prsBsertim SwBd» Dê$cripH»i ibid., 16ie; 
Wittembeig, 1630, in-a*". 

BVMi, BirftJBUii on BVMUS {Jean)f an* 
tiqnave, historien et poëts suédois, né en 1660^ 
mort en 1662. U devint biUiothéesiie du roi de 
Suède et antiquaire du royaume, et fut uh des 
premiers qui fit des velrs dans la langue sué* 
doise. Sur la fin de aes jours, il eut la faiblesse 
de donner dans les réreries de la magie. Ses 
principaux ouvrages eont : Rnna Ranâionis, 
hoc est elemmta rvnica nturpata à Swecth- 
Gothis veteribHS; Stockholm, 1699» in-S*'; -^ 
Relatio de RoHorw et Via regkmes s^entrio" 
nales ad cultwn redneendi, attetore IHtmarso 
quodam Jma Henricseno de Mtid&rp, v9na 
in Sermonem popukaremi%issu re§is Cùroiif 
Sto(^hobn,1604;ibid., 1656, in^"* ; — £tMAtf 
Alphtti>eiarins,littens rtmicisimm intérlinetP* 
ribusSueticisedit»$s&Âd.^ieoS, 1614, in^a";**^ 
Monvmenta Nelsingica a Thorone in Angedâal 
(mte aliguot centurias annorum posita; s%iè^ 
juncta promisséone pramii nb ^e Mfw^ 
trandi qui lectixmem eortim tiuoCitefn inco" 
gnilamqttepotueint demonstrare ; Atockhobn, 
1624 , in-8° ; — Runa reduat, sen régis i^aniœ 
Waldemari praedictio de littetarum runicà* 
mm redUH ad SHù8,rhgihmis Sueti^;iïM,f 
1636, in-8»; — Spécimen primariK lingus^ 
Scantzianx, eontinens declinaSUmes i^mi- 
7ium adjectivorum et s^stantivomm, ibkl., 
1636, in-6''; — Kerubniska, kd est Supputatiù 
temporum de diversis ï)omini NostH /. 0. 
regnis, en suédois; Upsal^ 1644. 

CaUierine Bims, née en 1602, morte en 1679, 
est fille de Jean Bure. Elle s*est &it remarquer 
par ses ooimaissanoes littéraires. On a imprimé 
sa correspondance arec Yen de la Skytte, autre 
Suédoise renommée. 

schsfer, Sueeia Utterata, — Qczettos, BiograJUka- 
Lexieon, — Adelanf. supplémeat à JAcher, Jlig»' 
meines GelehrteH'Laeicon. 

BURB ( Olaûs-Engelbert), médecfai et mathé- 
maticien suédois, né dans FAngermanie, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
Son principal ouvrage est : Ârithmeticx in- 
strumentcdis Abacus ratione nova, ex geome- 
tricis fundamentis atque supputatione, nu- 
merationes arithmeticas , propôftiones sim- 
plices, muttipîiûes, directas, reciproêasy dis- 
Junctas et continuas explicans , et eodem 
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iMuitu exempta phtÊ'à ad ûtnias t i a m d » - 

sifûns; Hétmstœdt, 1609, in«a*^. 
sttfltaif 4 smeia mtêrtna, 

BtBB(M). V^. PnMMS. 

BVBBAV (jMti),«eign«ur dé MdUgVat, ingé- 
nienr A«nçaii , tn«rt le 9 JuQtel 1403^ Char- 
les Yn le créa matlf« de TaitiHerie «le Franna 

en 14^0. JUtti Bureau Se sigpakkdaBalMBParîas 
eetitrètesprineeaduaattgetoonjbre les Ab|Mm> 
aux siégea de Pontoése^ Û6 Harileur, de Bnyeux^ 
de Bensarae, de JUbduAie, de Sainta-Milkiil* dai 
ehateant de Montyoii et de Blaye. 

àtoMtoM de a«iktte-Marie, ÊlUt^ire gétMaS^gtqm tS 
chr<Aiolùgiquè de la matsùn de France et ies granit 
ofiU^efs éê là eùutîm'M»- ttorérl, Ûict, hut 

bvrBAV {Lmt^t), ptênsi frant^y naHT 
de Dijon ou de Liemais, piès deSaolféQ, fbort à 
Blois le 5 juillet 1504. H entra dans Tordre des 
Carmes, et devint évéque dé Si&teron en 1494. 
Prédid^i!^ âoquent et persuasif, tl conâbâtttt 
les innovations religieuses, et fàmeilâ beaucoup 
d'hérétiques à là croyance de PÉ^îse. Oh a dé lui : 
Belias in tauàem EUm, patriarûhsè Carmé- 
litarum, poëme latfai. 

tHtbètnê, de ScHpt, ëtel. - Gâfiitil, Ep. S*. — ^iWc- 
t% App^ M». <^ VoaÉtM, àe Hiit, lâU — t%pllloÉ| M- 
bi49tkèiw$ âet Âuimrt de Bour^ogm. 

BuBBàux DB PVST {Jeûn^Xomer) » iMminai 
poiitaque français, né en 17âO è Port^ftnr^fiatee» 
mort à Gènes le 2 février 1806. Il «ttra «a 1771 
dans le génie militaire , et fut noratné dépulé à 
l'assemblée constituante. Il s'y H rebiarquer 
par sa modération » fut plusieurs fois porté à la 
présidence, et rédigea d'exedlents n^iporta aw 
nom du comité militaire. Après la session , il fut 
accusé de trahison aveo la Fayetls^ pois dédaità 
innocent. H sortit alors de France avec œ g^é- 
ral , et partagea sa captivité dans la forteresse 
d'Olmuts jusqu'en 1797. Les victoires de Bo- 
naparte lui mdhnrast la liberté. Après atoir sé- 
journé quelque temps aux États^-tJnis , il revint 
en France au 18 brumaire , et fut naniiné snc^ 
ceaiivenient aux préfeotnrea del'AUisridttRbâne 
et de Géoea. Il mourut après avoir f«t de cou- 
rageux efifisrts contre l'insorroetian des Parme- 
sans. ' 

Lu Bas, DtcUùmuMêrt mteftlapMi^m de ia Framm, — 
Guerre, Éloge hisU de J, X. Bureaux de PUt^/ ; 1807, 
in-8" . — Ouérard, la France Httérdîfe. 

l BtRKN ( Maftin Van), homme d'État amé- 
ricain, né à Kindérhook, comté deColUmhia,le 
5 décembre 1782. H est fils d'AbfâhamVan Bo- 
ren , qui appartenait à une famille de colons 
hollandais établie sur les rives de rËndson. 
Après avoir puisé dans les écoles de sdn licU 
natal les premiers éléments de son inSlîtMtiott, 
il entra, à l'âge de quinze ans, che2 un homme 
de loi appelé Francis Sîlvester, sous la direc- 
tion duquel il travailla pendant six années. Vers 
là fin de 1802, il vînt à Kev^r-York, et entra dat 
WÛiiam Ness, autre homme de loi ; puis, après 
avoir obtenu le droit de plaider, en qualité d*a4- 
tortey, devant la cour suprême , il retourna à 
Kinderhook pour y exercer sa profession. Dèl 
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lots eonM(ieAç& aussi son yMb p(yHtîqàe. Dé- 
moerafe pnononcé, comme Parait ëté son père, 
il sotitint ia canmdature de Louis Morgan au 
gouYemement de Nei^-Ybrk,t!cmtre cette a'AaTon 
Barr. Ett 1S09, H s^établit et plaida à Riidson. 
Membre do sénat de New-York en 181î, il s*y 1» 
remarquer par son talent oratoire , et surtout 
par ses efforts pour e n co u rager la guerre contre 
les Anglais. En 1815, il fht nommé procureur 
général. Opposé à "Wtt Clinton, il perdit mo- 
mentanément ses fonctibns en 1817, lors de la 
nomina^n de CHnton au gouvernement de New- 
York. Le 6 février 1851, il fût appelé à Siéger 
au congrès des États-Unis en qualité de sénateur. 
Il s'y montra systématiquement opposé à la 
banque des États-Unis, à Télévation des tarif); en 
matière de douanes, et à Textension indéfinie et 
ilHmîtée du droit électoral, fin même temps fl 
8e{>rononça pour la vente et la cession wxi Etats 
intéressés des terres a4;>partenant à TUhion. Par- 
tisan du général Jackson , 11 M nommé secré- 
taire d*État le 12 mars iSSd et ambassadeur à 
Londres en 1831. Cette nomination n'ayant pas 
été ratifiée par le sénat, il tai rappelé, mais dé- 
dommagé par son élection à la vice-présidence 
de l^nïon , pendant que Jackson était de nou- 
veau nommé président. Désigné par la conven- 
tion nationale de Baltimore comme candidat à la 
présidence en 1835, il remporta de vingt-quatre 
voix sur MM. Clay, Webster et fîarrisson. Son 
administration ftot troublée dès le début par les 
embarras financiers que lui avait légués celle du 
généraUackson. Os furent tels, qu'il dut proposer 
au congrès extraordinaire, convoqué à cet effet, 
de rendre l'administration des finances du pays 
absolument indépendante de la banque des États- 
Unis, et de créer à la place, à Washington, un 
trésor central auquel ressortiraient des caisses 
^Provinciales. Le rejet de cette double proposi- 
tion porta un coup décisif à la popularité du 
président. Ses fonctions cessèrent le 4 mars 
1847 ; les effbrts quil fit depuis pour être réélu 
ne furent pas couronnés de succès. V. R. 

^mertcan HUtory and Biography. 

^BVRBT (Eugène), littérateur et écono- 
miste f\rançais, né à Troyes en i8i i^ mort à Saint- 
Leu-Tavemy en 1842. Attiré très-jeune à Paris 
par le goAt des lettres, fi fbt attaché d'abord à la 
rédaction du Courrier français, et s*y fit remar- 
quer, de 1836 à 1842, par une critique sincère et 
un goût littéraire très-pur. Son esprit sérieux se 
tourna bientôt vers les questions morales et éco- 
nomiques , et il les traita avec distinction dans 
ce journal. L'Âcadémîe des sciences morales et 
politiques ayant mis au concours, en 1840, la 
question du paupérisme et des remèles à y appor- 
ter, Buret concourut, et son mémoire obtint le 
prii. Il se rendit en Angleterre dans le but d*y 
oompléter ses études sur- la question, et fit pa- 
raître alors un mémoire Important , qu'il publia 
sous ce titre î De la misère des classts labo- 
r¥6mè$ m tYùnet et tn Angleterre, etc. Ce 



fivre est un excettent recueil de renseignetnehts 
sur l'état des classes laborieuses en France et ^ 
Angleterre. L*auteur avait bien obser^ cette po- 
pulation "floltante des grandes vffies, cette masse 
d'hommes que l'industrie appelle autour d^He, 
qu'elle ne peut pas occuper d^une manière ré- 
gulière : sujet d^attention et de souci pour les 
gouvernements. H a eu le courage de regird^ 
fece à face la hideuse misère des méh^poles 
britanniques, et, d'un vigoureux burin, U en a 
tracé le tableau dans toute son borrèur. Le ré- 
gime économique actud et la libre concurrence 
ont trouvé dans Buret un adversaire chaleureux, 
souvent éloquent. Ce régune est, à ses yeux, 
comme le moyen âge de l'industrie. « L'industrie 
moderne, dit-il, crée la richesse comme les con- 
quérants germains se sont approprié le sol ; elle 
procède par les vigoureux efforts d'une seconde 
anarchie. Sous la loi de la concurrence illimitée, 
l'industrie est un champ de bataille qui se cou- 
vre sans cesse de morts et dé blessés. » Poui* 
faire cesser cette anarchie, Buret propose divers 
moyens, les uns très-lé^times« tels qu'une saine 
instruction populaire, des règlements protecteurs 
du travail agricole et manufacturier, conserva- 
teurs des bonnes mœurs comme (de Thygiène. 
Tl trace ce tableau des rapports à oi^aniser en- 
tre les producteurs, de manière à limiter les ef- 
fets désastreux de la concurrence; mais, aumUieu 
dHdées saines, équitables, répandues à pleines 
mains dans le livre de la Misère , on y trouve 
aussi la part de l'utopie. Buret fut un de ces 
esprits généreux qui se laissèrent séduire par 
certains expédients des écoles socialistes. Il mou- 
rut au milieu de ses premières illusions, et l'ex- 
périence ne vint pas pour lui. 

Voici quelques motsdeM. MicM Chevalier, qui, 
dans un compte rendu très-approfondi du livre de 
la 3Rsère, parlait ainsi d'Eugène Buret : « L'auteur 
de ce livre vient de mourir tout jeune. Plein 
d'amour pour l'étude, rempli de dévouement 
pour son pays, doué d'un talent bien rare, il 
a succombé à un mal qui le poursuivait opiniâ- 
trement. LMnaction eût pu le sauver; mais c'é- 
tait un de ces tempéraments dévorés du besoin 
d'agir, qui préfèrent la mort au repos. Dans 
ses dernières années, cédant aux avîs des mé- 
decins , il était allé à Alger chercher une at- 
mosphère tiède. Ses amis se fiattaient qu'il se 
laisserait aller au far niente , pour lequel les 
climats chauds inspirent à tout le monde un 
invincible penchant. Us ne le connaissaient pas ; 
En présence de la Mitidja, en vue de TAttas , 
Buret n'a pensé qu'à la gloire qui résulterait 
pour la France de restituer à la civilisation ces 
rives de la Méditerranée où fleurit Carthage» où 
brilla mai Augustin. Au lieu de se reposer, il a 
écrit sur nos possessions d'Afrique un très-bon 
livre, un des {dus remarquables qui aient vu le 
jour, par l'esprit organique qui y règne. Mais ces 
nouveaux travaux l'ont épuisé. » — Eugène Bu- 
ret avait, pendant son séjour en Afrique, gagné 
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à ce point Testimé et Taffedioii du maréchal 
Bugeaad, que ce grand organisateur ne cessa d'en- 
tretenir avec Buret, jusqu'à sa mort, une corres- 
pondance très-active, {deine d'importance et 

d'intérêt. An. Renée. 

Dictionnaire de VÉeonomie politique. 

BURETTE {Pierre- Jean), médecin et anti- 
quaire français, de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, né à Paris le 21 novembre 1665, 
mort le 19 mai 1747. Il consacra toute sa vie à 
l'étude de quelques-unes des plus obscures ques- 
tions que puisse se proposer la critique. II laissa 
peu de chose à faire à ses successeurs pour tout 
ce qui tbuche à l'histoire de la gymnastique des 
anciens , et l'on n'a pas été beaucoup plus loin 
que lui dans les recherches même les plus récen- 
tes sur le caractère de la musique antique, sur 
les moyens d'exécution dont disposaient les com- 
positeurs grecs ou fomains, et sur leur système 
musical. Il est vrai que rien n'est encore établi 
d'une manière précise sur ce point intéressant , 
et il se pourrait bien qu'il fût impossibled'arriver 
jamais à aucune conclusion parfaitement satis- 
faisante. Les nombreux mémoires de Burette font 
partie de la collection de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. Les principaux sont : De la 
Gymnastique des anciens, 1. 1, p. 80 ; — Des 
Bains considérés dans leurs rapports avec les 
exercices du gymnase, 1. 1, p. 95 ; — De la Danse 
des anciens, 1. 1, p. 93 et 117 ; — Delà Sphéris- 
tique des anciens, t. I,p. 163; — Histoire des 
Athlètes, en trois mémoires, 1. 1, p. 211, 237, 
258; — De ce qy^on nommait Pantathle dans 
la gymnastique, t U, p. 2iS;^ De la Lutte 
des anciens; ibid.,, p. 228 ; — Du Pugilat et du 
Pancrase ; i\M. , p. 255; —- De la Course à 
pied, à cheval et dans les chars ;ibiâ., p. 280; 
— De la Symphonie des anciens, tant vocale 
quHnstrumentale, t. IV, p. 116; — Du Rhy- 
thme de V ancienne musique, t. V, p. 152; — 
Traité de Plutarque sur la Musique, t. VIII, 
p, 27; —De la Mélopée de l'ancienne Musi- 
que; iWd., p. 169; — Histoire littéraire du DiOr 
iogue de Plutarque sur la Musique , t. Vin, 
p. 44; — Dialogue de Plutarque sur la musi- 
que, t. X, p. 3; t. Xm, p. 173; t. XV, p. 293; 
t. XVn, p. 31, imprimé séparément; Paris, 
1735, in-4°; — les Merveilleux effets attri- 
bués à, la musique des anciens ne prouvent 
pas qu'elle fût aussi parfaite que la nôtre, 
t. V,p. 133. — On a encore de Burette : Éloge 
de madame Dacier; Paris, 1721, in-4°; — 
Ergo canalis intestinorum glandula prima- 
ria; ibid., 1741, in-4**; — Ergo, dum cor con- 
trahitur, dilatantur arterix coronarias;i\Âô,, 
1741, in-4*; — Symphonies des opéras de 
Lully, arrangées pour le clavecin (en manus- 
crit). ^ 

FréreC, Éloge de Pierre-Jean Burette^ dans les Méra. 
de l'Acad. des Inscript, t. XXI, btet., p. S17. — Moréri, 
Dict. hist. — Quérard, la France litt. — Éloy, Diet. dé 
médecine. 

^BURETTE {Théodore), historien français. 



né en 1804 à Paris, mort en 1847, professeur 
d'histoire à l'Académie de Paris. Ses enseigne- 
ments étaient, comme ses écrits, pleins de venre, j 
d'esprit, et surtout d'idées conciliantes. Cette 
dernière qualité de ses ouvrages, et c'en est une 
grande, leur a déjà mérité un éloge qui seul saf- 
firait pour les recommander à l'estime puMi- \ 
que. «Même dans l'histoire de la réYolution 
« française, a dit M. J. Janin , Burette est resté 
« fidèle à cette rare bienveillance çà et là ré- 
« pandue sur les erreurs des hommes, sur leurs 
<c fautes , et qui ne s'arrêtait que devant leurs 
« crimes! » Les ouvrages de cet auteur, tant 
ceux qui lui sont particuliers que ceux qui 
lui sont communs avec plusieurs autres savants, 
forment une liste remarquable. On a d'abord de 
lui seul : la Traduction des Fastes d^Ooide, 
dans la Bibliothèque franco-latine de M. Pane- 
koucke;.puis une Histoire des etnpereurs ro- 
mains d'Orient et d'Occident; Paris, 1834, in-18, 
laquelle fait partie de la Bibliothèque populaire; 
— une Histoire de France, depuis VétaMisse- 
ment des Francs jusqu'à 1830; Paris, 1839, 
2 vol. ïDrA'* avec 500 dessins : cette histoire a 
été continuée par M. Magin ; — une Histoire 
m^oderne; Paris, 1843, 2 vol. in-12, faisant au- 
jourd'hui partie, ainsi que la précédente, de 
l'histoire universelle , en 14 volumes m-12 , de 
MM. Edouard Dumont et GaiUardin. Bureàe a 
composé de plus : avec M. Ulysse Ladet, His- 
toire de la Révolution française, de rsmpirt 
et de la Restauration; Vans, 1843, 4 vol.; — 
avec M. Charpentier, Histoire littéraire ;^m, 
15 vol. in-12; — avec MM. Duruy et Wallon, 
Cartes de Géographie historique; Paris, 9 vol. 
in-12; — avec MM. Dunrant et Gaillardin, 
Cahiers d'Histoire universelle, rédigés pour 
l'enseignement des collèges. 

Outre ces ouvrages , Burette est encore Tan- 
teur de plusieurs autres, parmi lesquels nous ci- 
terons : une partie des scènes de la vie pu- 
blique et privée des animaux; — le texte expli- 
catif du Musée de Versailles, et la collaboi'aûoa 
d'une comédie spirituelle, intitulée Une Conju- 
ration ^autrefois, Janne-Lafosse. 

Moniteur de 1847, p. 40. — Beochot, Journal de la 
Ubrairie. — Débats, 11 }anTicr, 1847. — Quérard, t. H. 

BURG ( Adrien Yan der), peintre hollandais, 
né à Dordrecht en 1693 , mort le 30 mai 1733. 
Il fut élève d'Arnold Houbraken, et commença 
par peindre des porti*aits. H eut le telent d'y 
ajouter des agréments qui ne nuisaient en rien 
à la ressemblance. On y admire une touche lé- 
gère et facile, des couleurs belles, vraies et bien 
fondues. Bni^ fit aussi de petits tableaux de 
chevalet, dans le genre de Miéris et de Mctzu. 
Ces petits tableaux sont d'un fini exquis , mais 
en petit nombre. Adonné à l'intempérance et à 
la débauche, cet ai^ste ne travaillait que quand 
il y était contraint par la détresse. Les excès 
auxquels il se livra abrégèrent ses jours. 

Descamps, p^ies des Peintres flamands et h tMt m éait» 
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BXJKCr (Jêan-Frédéric), théol<^en protes- 
tant allemand, né à Breslan le 13 mai 1689, 
mort dans la même ville le 6 juin 1766. Après 
avoir parcouru une partie de l'Europe , il revint 
dans sa patrie en 1 71 1 , et y remplit les premières 
fonctions ecclésiastiques. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Elementa oratoria^ ex antiquis at- 
que recentioribus facto prxceptorum delectu; 
Breslan, 1736, 1744, in-8*; ^ InstitutUmes 
theologicx-thettcx; ibid., 1738, in-8*>;— Sawwn^ 
lung geistlicher Reden (Recueil de Sermons); 
ibid., 1750-1756, in-8*. 

JOcber, Allgem. Gêl,-Lex., avec le sappl. d'AdeInng. 

BVEO (Jean-Tobie)y astronome allemand, né 
à Vienne le 24 décembre 1766, mort à Wiesena, 
près de Klagenfurth, le 25 novembre 1834. H 
sortit de Tobservatoire de Vienne , où il avait 
passé trois ans, pour aller professer au lycée de 
Klagenfnrtb, et y rentra, en 1792, avec le titre 
d^adjoint. En 1798, il disputa le prix à Bouvard 
sur une question que l'Institut de France avait 
mise au concours. Burg a enricbi la théorie des 
mouvements de la lune, et a laissé sur ce sujet 
divers mémoires dans les Éphémérides de 
Vienne, dans VAlmanach de Berlin, dans la 
Correspondance mensuelle, et dans d'autres 
recueils. 

, Brach et Gniber, AUgem. Encycl. 

b€e6BE ( Geoffroy-Auguste ) , célèbre poëte 
allemand, né le l***" janvier 1748 à Wolmers- 
Wende, près de Halberstadt ; mort le 8 juin 1 794. 
Libertin et dissipé dans sa jeunesse; il se pré- 
para des malheurs domestiques qui ne figure- 
raient pas mai dans les Confessions de J. J. Rous- 
seau. Â peine ^ possession d'un chétif em- 
ploi, il épousa une femme qu'il croyait aimer, 
lorsque, te jour même de ses noces, il décou- 
vrit que c'était de sa belle- sœur qu'il se sentait 
réellement épris. Il lutta en vain contre cette 
passion criminelle : dix ans ne purent l'amortir, 
et, sa femme étant morte, il s'unit publiquement 
à celle qu'il adorait depuis si longtemps avec 
une firénésie secrète. Après un an de mariage, 
MoUy (c'est le nom poétique de sa seconde 
femme) mourut aussi. Biirger tomba dans un 
abattement dont il ne se releva jamais. Cepen- 
dant, soit amour-propre, soit faiblesse, il se 
baissa séduire dans un âge assez avancé par une 
proposition toute romanesque. H reçut un jour 
une épttre en vers par laquelle une jeune fille 
de la Sonabe lui offrait, comme disent les bon- 
nes gens, son cœur et sa main. Biirger répondit 
en vers et en prose : en vers, pour dire qu'il 
était subjugué par des accents aussi flatteurs; 
en prose, pour dissuader la jeune fille de son 
imprudent dessein. Mais il n'eut point le cou- 
rage de. refuser absolument. L'union se conclut; 
au bout de peu de semaines le charme se dissipa, 
et l'on ep vint à un divorce. H parait que tous 
les torts ftu-ent du cdté de la jeune épouse. La 
santé de Biirger fut gravement altérée à la suite 
des*8cènes violentes qui avaient amené œtte mp- 



BURGER 



826 



ture, lorsqu'un nouveau chagrin, aussi amer que 
les peines du cœur, vint l'accabler. Schiller avait 
fait paraître, dans la Gazette littéraire, une cri- 
tique dure et impitoyable de la nouvelle édition 
des œuvres de Biirger. Le pauvre poëte, déjà 
abandonné de sa famiOe, se voyant arracher par 
une main toute-puissante les lauriers dont l'Al- 
lemagne entière avait couronné son front, suc- 
comba sous tant de coups redoublés, victime des 
passions violentes, et de ce manque de caractère 
qui est aussi sévèrement puni que les fautes les 
plus graves. 

Malgré l'arrêt sévère de Schiller, le rang dis- 
tingué qu'assignent à Biirger ses baJlades est in- 
contestable, lia su exploiter admirablement la 
mine précieuse des légendes et des superstitions 
populaires; il s'est inspiré le premier en Alle- 
magne à ces romances dr^atiques que nous 
ont léguées l'Ecosse et l'Espagne. Schiller, Gœ- 
the, Schlegel, Uhland, en ce genre, n'ont fait de- 
puis que suivre ses traces. M""* de Staël a donné 
les premières analyses de Léonore, du Chasseur 
sauvage, du Brave homme, compositions qui 
ont acquis depuis une célébrité européenne. La 
ballade dont la vogue a toujours été croissante 
en Allemagne, Léonore, comme tous les p«ëmes 
lyriques d'une haute portée, ne fut que le jet, 
que l'inspiration du moment. Écrite pour amuser 
un cercle de convives , à la vérité tous poètes 
distingués^ l'effet de terreur instantanée qu'elle 
produisit sur les assistants décida la vocation poé- 
tique de Biirger. La Fille du pasteur de Tau- 
henhain est peut-être la composition la plus 
tragique qui soit sortie de sa plume. Le thème 
est très-simple, la séduction d'une jeune fille par 
un grand seigneur; mais les détails sont d'une 
inimitable beauté, et la gradation des sentiments 
de la femme séduite est rendue avec un talent 
infernal. Burger, dans ses ballades, ne fait pas 
toujours usage de ces moyens de terreur. Les 
Chiens fidèles (das Lied von de Treue), VEm- 
pereur et VAbhé, les Femmes de Weinsberg, 
la Pèlerine, sont écrits surim ton presque go- 
guenard et parfois trivial. Parmi les chants ero- 
tiques, r Hymne de mon idole ( das hohe Lied 
von der Einzigen ) se distingue par un rhythme 
et un style ravissants; maïs les sentiments que 
cette ode exprime sont trop individuels et trop 
diffus. Une mollesse gracieuse règne dans ses 
sonnets et dans quelques-unes de ses pièces ly- 
riques; plusieurs cliansons populaires sont écri- 
tes avec beaucoup de verve et de franchise d'ex- 
pression; mais beaucoup de ses vers fugitifs 
respirent aussi la sensualité et le désordre. 
Quelques-unes même de ses ballades immortelles 
ne sont pas exemptes de tableaux voluptueux, 
et expliquent en partie. la condamnation que 
Schiller a déversée sur l'ensemble de ses œu- 
vres. Biirger ambitionnait le titre de poëte po- 
pulaire : il l'a obtenu, mais en descendant jus- 
qu'au peuple, non en élevant le peuple à lui. 
Rien d'idéal, rien de vaste dans son talent, étouffé 
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de bonne b£EOFe naur d68 càroonstaiicfis uaalhea- 
relises «I par les Êtutes de Hiommâ. Mais, telle 
<^a'eUe est^ la portion de gloire qiii lui eat écluie 
eel IdQo encore ; te nom d^ Biirger trouYera 
loijoqrs place parmi ces Uttârateurs ieanes et 
liarài& qui révolutionnèrent ^ers 1770 la littéra- 
ture aUavaande» en l'arracbant à Tioût^on ser- 
Tile et lourde de te poésie française; épocpie re- 
marquable, qui troure son analogue dans This- 
toke Utténîire de tous tes pays ; époque de déve- 
loppcsnent rapide, de jets vigoureux, de compo- 
sitions naïves et fort^ ; péi^e qui s'ouvre par 
lea noms de Leasing et de Klopstock, et se clôt 
par ceux de ScbîUer et de Gœtbe. [Enc. défi §. 
du m.] 

£i*8Ch et QcQber» AUg^fk Bnei^l. - 

* BÛBQCR {Jean)y célèbre agronome allemand, 
né te â août 177a à Wolfeberg en Carinthie, 
mort te 34 janvier 1842. Après «voir suivi les 
cours de l'université de Vienne , il vint complé- 
ter ses études à Fribourg en Brisgau. A son re- 
tour il acheta un petit domaine ; et il s'amusait 
à te cultiver lui-même, lorsque te lecture de 
l'ouvrage dassiqua de Xbaèr vint lui inspirer le 
gjuOit de ragrieulture,àtequelte dès. lora Si se voua 
tout entier, et dont il fit l'obiet de toutes ses 
publications* Burger s'oocupa beaucoup du mais, 
peu cultivé alors dans sa contrée, fl mit en 
usage pour cette culture des instruments dont 
il avait reconnu i'eificacité : l'extirpateur et te 
boue i cbevaL Fute il pubUa ses nombreuses 
«^g^itériences sur te culture de cette plante, ainsi 
que les obs»vations qu'il avait Caites à ce si4et 
danste cours de ses voyages. Cettô publication 
lui valut te place de professeur au lycée de 
Ktegenfurtb. Sa piopriété ayant été dévastée lors 
des événements de 1813» il se détermina à acbe* 
1er un domaine dan& te voisinage de te ville , 
pour y faire deivant ses élèves l'appUeation de 
se» levons verbales. Après un séjour de douze 
an» à Klasenfwtb, Bnrg^ se rendit à Tiieste, où 
le gouvecMment Tcavoya diriger tes travaux 
du cadastre dans tes provinces maritimes de 
l'empire. Étant aUé remplir successivement te 
même Bussten en Styrie et en Lombardte, il eut 
occasion de teûre sur l'agriculture de ces deux 
pays un grand nombre d'observations intérêt» 
santés^ qu'à son retour à Vienne il réunit dans> 
un nouvel ouvrage. Il est à regretter qu'un 
Bffowa» aussi éminent ait été enlevé par son 
gouvernement k une ptece qu'il remptissait si 
ïmu^ti dan&laquelteU pouvait rendre à te science 
de si grands services. On a de Bucger : une 
traduction de l'ouvrage de Sîsmondi intitulé 
Tableau de Vêffriculture (2e Toscane;. Tubin- 
gpie, %9û^i — Ablmndlim§ v4ber die ffor 
iurge$ekiefUe^ Cultwr uad BemUxumg; des 
Mats (Traité de l'bistoire natnrelte, de te cul- 
ture et de l'utilité du maïs ); Vtenne, 180& et 
l&ll ; -- Yersuche wber die JkirsteUung^ des 
ZMfikers aus dem SofU irUaendischerPlanzen 
( Essai sur te fs^cation du sucre par le suc de» 



liantes indigènes ); Vleine» 1812; —> Ueber 
du Theilung der ëemeindet&etcieii (Du par- 
tage des prairies communales); Pesth» t8i6; 

— Lehrbuch der Landwirthsche^ (Manuel «Té- 
conomie rurale ) *, Vienne, lgl9-18ao et 1838 ;— 
Reise durch QberUaUen (Voyage dans b 
baute ItaUe) ; Vienne, 1831» et 2*" édition, 1843. 
On y trouve d'utiles observations sur te cuttuie 
des prairies, la sériculture, te tebricatioa d« 
fromages, etc. ; -^ Sustematiscke Classifoutio» 
und BescbreiifUttg der in den œstr. Weingar- 
tenvor kommenden Jatii^aarten (Classifica- 
tion systématique et description des vîticuKares 
en usage dans tes vigpobles autrichiens) ^ Vienne, 
1837. 

Conversations" Lexieùn. 

BUILGEEMBISTER DE DETZISAr ( Jean- 

Etienne ), jurisconsulte allemand, né à Gasàlin- 
gen le 10 décembre 1663, mort en 1772. II rem- 
plit d'abord des fonctions importantes, et ftrt 
détenu quelque temps dans un château fort, 
pour s'étire permis des expressions pea mesu- 
rées en défendant les droits de te noblesse de 
Souabe contre te cour de Wurtemberg. En 171 8, 
il devint consefiler de l'empereur Cbarles VI. 
Ses principaux ouvrages sont : Status equestris 
Cœsaris imperii romano-germanici , 1700, 
in-4o; — Corps de droit de la noblesse de 
VEmpire^ ou Code diplomatique; TJlin^ 1707, 
în-4*' ; — Corps de droit public et privé des 
Allemands; ibid., 1717, 2 vol. in-4**; — Thé- 
saurus /w^w equestris ; ibid., 1718, 2 "wrf. in-8*; 

— Bibliotheca equestris; ibid., 1720, 2 vol. 
in-4^ 

Âeta Eruditorum latine. 
BVRGERMEISTER DIT »KTZI8AV W&ff- 

gang-Paul) ^ jurisconsulte allemand, Ûls dn 
précédent, né en 1697, mort en 1756. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Cotlatîo eapUukiHo- 
num Cxsarearum post pacem WestphaHeam 
/actarum, cum projecto capttulatkmis per-- 
petux eomitiali; Tubmgen, 1716, b^4*, dus 
le recueil de dissertations de Gabriel Sehweder, 
1. 1, 1731 ; — Libéra Wormatia pressa sus- 
pirans; Worms, 1739-1740, in-(bl.; — Mâee- 

nos; léna,. 1748, în-8*. 
Jttgter, Beititâge 9ur juristickm B io g n f k tê. 

BURfiBRSIHCIVS 0tttttPMBB8»TGft(/ry«ll- 

çois )y philosophe hollandais, né en 1590 k Lien, 
près de DeUt; mort e» 16^. R fst a ne Msalve - 
ment professear de philosophie à Sanorar et à 
Leyde. On a de hd plnsieors oorrages éléno- 
taires, dont les principaux sont : tnstihithnes 
logicas; — Idea phîlosophiae: moralis ; lejétf 
1744, in-12. 



BiiilG6R4irB (JeaarErnest)^ médecin alle- 
mand, natiC de Neustadt, vivait au commence- 
ment du dix-septième siècte. E adopta tes prii- 
dpes de Paxacelse. Ses prioeipaux ouvrages 
sont ; Balneum IHanx, seu magmetica p^* 
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commpUMMfktÊrwm Ctoiti LflSNte, I600i««* 
M^ifdmimm <#« Oicra wnerborum nwgn^iiw 
«< iMMiitam vmimwrum Akuipk^rmawik; 
ifaid., 1510; Ffanofart» 162», \n*9ri^Iki eho- 
trù pkUomiAorum iMgfiM^SMico; hfsfà^ 
1 6 1 1 ; — Introductio in philosophiam vUt^m^ 
Amsterdam, 1612, in-S*"; ^ iffpt^^ola ito «Kt- 
duliê SmaibacÊmibus^^em le» JM^itiiid ine- 
dka d'Helncas DIetorich; Franofoit» t<k3t et 
1643; -- ÀehUies re^vwns, 9$u PwopHf^ 
pàifaU<HnUumia;4kniBà9ird9mt 1513» «M*. 

«VMttlUYS ou BUUGRATB (Jean-Er^ 

nest)t vaéàecxBk allemand» né à Parmstadt le 
19 février 1573, mortiers 1746, Sea principaux 
QUYYagi09 sont ; latrice baminum letikigue eu- 
riasa; Francftwrt, 17Q6, in-8°; — Epistola de 
Auiomatismo planf arum^ dan» le Sotanicon 
qmdri§iiart%mm de Simon PauIU; ibid., 1708, 

8tr|Q4«r, iiegiisehe GeUhrtm uni Schriftsteller-Ges- 
ekicàte. 

BUBGfsiUkTB ( Jean-PhiUppe ), nédeete 
allemand, (Us du prëoédent, né à lÀrrastadl le 
i" septembre 170Q, mort à Francfort le è juin 
1775. Ses principaux ouTrages sont : l>e Bxés- 
tentia spirituum nervoscrum^ wrwmtfm vera 
origine^ indoîe, motu; Francfort^ 1725, în-4*; 
— • Bistwia jpartus duodecHnestris, dans les 
Ètiscellanea phjfsico-medieo -mathtmatieù ; 
ÛM,, in7\—'lexiCQn medieum ttniv&rMie, 
t. P'; ibid., 1733; ouvrage inachevé; -^ Be- 
denken von dem eesch^fi der JSr^mt^unf 
( Pensées sur la Génération ) ; ibM., 1737, in4* ; 
— De aère, aqtds et Iffcis urèis Fremef^ur- 
ianxadMcsnum Coifimeiitofio ; ibîd., 1751, 

JOeher, Ifaricmi, avec le «ipVt^oMAt d'AHekNig. 

BumoH ( Adrien Vah usa ). Vof^, Bmu». 

B1JB6H ( QuiHcnme ), théologien anglais, né 
en Irlande en 1741, mort à York le S» décen* 
hre 1806. H ftit membre du parlement anglais, 
et se prononça vivement contre la guerr» d*Anié- 
rique et contre la révolution française. On a âe 
lui : Réfutation frtm Seriphire ofAtffwmmts 
against the mystery ofthe Trinitf, i»^»; -• 
Inquiries respeefing the ftAtk of the ekri^ 
tUms qftheflrst three centuries; York, 1778, 
in-r": fct ouvrage Adt suite an précédent; — 
CoTénmentary and notes vpon Mason*spoem, 
tJie english Garden, 1781, in-4o. 

Rose, IfêW BiograpMo0i Dtetiomrf, 

BCBOB {Jac9¥es)f UMérateur écossais» né 
en 1714 à Madderty, dans le oemlé de Pertb ; 
mort le 26 ao5l 1775. H Ait suoceasivemint 
commis d'un négociant, correcteur d'imprimerie 
à Londres, maître d'école à Great^Mariow, et 
chef dhine institution à NewhmUm. Toun ses ou- 
vrages sont écrits en anglais; les prine^nix 
sont : Pensées sur réâueaHomf 1747 p^Mffmme 
au Gréateurêu mande, 1746 et 1750, liv^''; «*- 
j&^mM^ de Us nature kumtdnSf 1764» 1 mi. 
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in'4'^i 1707, a tcO. iu-a^i — le HoMewr auu- 
cal de kkjeuma», 1755; — Histoire du pre- 
mier 4Mli9iement des lois,, etc., des Ce9' 
sofu, pei^ de ^Atnérique $néridionale, 
1750» io*6® ; -^ le Çliristianisme démontré rair 
smnMe, 1750; ^ V Art de Parler^ 1752, 
in-8° ; •>*« Cimmémorateur de Ut Grande-Bre- 
tagne, 1766; — Criton, ou Essai sur divers 
s^i0t4, 1765 et 1767, 2 vol. in-12;-- Mecher- 
ckes potUiqmi sw /«i <kA^«> l^ erreurs et 
les afm^ diu tem^^fiemewt, 1774 et 1775» a vol. 
in-8^ 

noie, jVew it4«0r«yA. OitiL -* Cttâlm^n* eiograghicai 
D\ctionary. 

BURGBAEDT (Godefroi-Benn) , médecin 
allemand» né k Reichenbach le 5 juillet 1705, 
mort en 1776«I1 se fixa à Breslau, et devint pro- 
fesseur au Gymnase de Breeg. Ses principaux 
ouvrages, sont : Beschreilfung einiger in 1733 
und folgende Jahre aufden Zobtenberg ge- 
thanen Jieisen (Belation de quelques voyages 
Êûts au Zobtenberg en 1773, et les années sui- 
vantes); Breslau et Leipzig» 1736, in-8*; — 
Wohleingerifihtete DestilHr-Kunst (Art de 
Distiller); Breslau, 1736, 1747, 1754, in-8". 

JOchefi ^Uçemein^ Cel^hrten-lexicon. 

BURGHAUSS {Nieolas- Auguste-Guillaume), 
oomte de l'Empile» né à Juliasberg ( SHésie ) le 
14 mars 1740, moxt le 5 juin I8I5» reçut une 
éducation distinguée, et entra en 1764 à l'Acadé- 
tnie militaire de Liegnitz. Il y gagna l'affection 
du comte de Struensée, plus tard ministre, qui 
loi enseigna les mathémati<;pies. £n 1705, Bur- 
gbaoss vint à Halle étudier les sciences physiques 
sous le professeur Leiste. Présenté en 1769 au 
roi Frédéric n par le général dnc d'Anhalt, il 
fut nommé enseigne dans le régiment de Péters- 
dorf ; mais, ayant hérité, deux ans après, des do- 
maines de Lauja;(etde Péterwitz, il se retira du 
service, et épousa lafiUe du oomte Solms-Baneth. 
Dès ce moment , il ne s'occupa plus que d'à- 
gricutture* IX inventa la charrue à quahre soca, 
ni construire m 1774 un moulin à l'eau bouil- 
lante, pratiqua U culture du trèfle sur une large 
échelle, efc per^oetîQnna l'éducation des bestiaux. 
Il améliora égidenent le système d'irrigation 
suiri juMiu'aJkNra on Silésie; aussi les sociétés 
éconoKÛques de Sdiiriednitz et de Janër le choi- 
sirent-elles pour dtfocteur. 

tnsk et Gro^r» AUgitmeine JBacnelopmdUe. 

BVBGVBSIWB. YO^. BOBGBBSt. 

BiTBGBO, funilla vlandaise, d'origine nor- 
mande, dont letprineipanx membres sont : 

L BVBGBO-a^UBGB on BCEKK {GMknme* 
Fit»^detm n»), comte de Kent, taéen 1306. U 
partit en t I75,avne vingt avtrea aventuriers, pour 
pttor l'IriiBde. Pm apiès^ il A^ au principal gou- 
vemeorde la partie oosquiae. Sans mœurs, cruel , 
perfide, ciq^ide et ambitieux sans talents, son 
admlnialnKtieB ne fut qu'me suite de firandes 
et de rapines; sa hiecrâi^ûe n'est qu'mi long 
lédl (^awaisinata oouni» sur k» j^indpaux 
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chefs irlandais, et de trahisons même contre son 
roi Henri n. Les provinces occidentales d'Irlande 
furentprincipalementle théâtre de ses crimes. En 
ravageant le Moênmoye , il tomba malade dans 
une bourgade dévastée par ses ordres ; les habi- 
tants le saisirent, et le précipitèrent dans on puits. 

Leland, History 6f IreUmd. — Crawford, Hittory of 
Scotland. 

n. BiTROHO {Hubert he), comte de Kent, 
cousin du précédent, vivait dans le treizième siè- 
cle. Il avait pour aïeul Robert, baron de Boargh en 
Normandie, comte de Comonaillesen Angleterre, 
et frère utérin de Guillaume le Conquérant. Dès 
sa jeunesse, il se fit remarquer par son courage, 
et servit le roi Jean-sans-Terre avec une fidélité 
aussi inébranlable qu'intelligente. Lorsque ce mo- 
narque eut résolu la mort de son neveu Arthur, 
ducde Bretagne, il expédia un commissaire chargé 
de l'exécution du malheureux prince, alors détenu 
à Falaise. Hubert de Burglio commandait cette 
place; il renvoya l'assassin, affirmant qu'il se 
chargeait d'accomplir lui-même le meurtre; puis 
il fit annoncer que le duc était mort, et lui fit 
faire des obsèques solennelles. Aussitôt cette nou- 
velle connue, la Bretagne, l'Anjou, le Maine se sou- 
lèverait contre le roi. Bur^o crut alors que 
les circonstances empêcheraient le crime de se 
consommer ; et, voulant arrêter la guerre civile, il 
déclara qu'Arthur vivait encore. Mais Jean fit 
transporter son prisonnier à Rouen, et le poi- 
gnarda lui-même. Il ne montra pourtant à Burgho 
aucun ressentiment, et lui confia en 1216 la dé- 
fense de Douvres, assiégé par les Français, appelés 
par les barons anglais révoltés. La place ne put 
être forcée^ et la mort de Jean, arrivée durant le 
siège, ne put déterminer Burgho à livrer la ville 
à Louis, fils de Philippe-Auguste. Nommé régent 
du royaume et tuteur du roi Henri IH, il épousa 
la sœur aînée du roi d'Ecosse Alexandre U (1221), 
et fut nommé grand-justicier du royaume. Cepen- 
dant, en 1232, Henri fit un crime à son ministre 
d'avoir confirmé plusieurs fois la grande charte, 
l'accusa de concussion et de magie, en même 
temps que les barons et les bourgeois que le comte 
de Kent avait châtiés pour le service du roi deman- 
daient sa tête. Hubert se réfugia dans l'^se de 
Merton,d'oùHenri ordonna qn'onrarrachÂtsmort 
ou vif. U iut saisi au pied de l'autel et amenéà Lon- 
dres, lié sur son propre cheval. L'évêque de Lon- 
dres intervint, et réclama le prisonnier au nom des 
franchises de l'Église. Le roi céda, et fit recon- 
duire Burgho à Norwick ; mais il fit investir la 
chapelle de telle sorte que le comte, pressé parla 
faim, fut obligé de se livrer lui-même, n n'atten- 
dait plus que la mort, lorsque le roi, ayant appris 
que toutes ses richesses éteient déposées en lieu 
sûr, lui ofifrit la vie s'il voulait les abandonner. 
Le comte y consentit; mais à peine se fut-il dé- 
pouillé, qu'il se vit encore arrêté. Deux de ses 
gardes le firent évader dans un sac; et s'étant 
réfugié dans l'église de Devises, la scène de Mer- 
ton se renouvela. Cette fois, ses amis prirent les 



armes, le délivrèrent, et lemenèreat près de 
Léolinn, prince de Galles, alors en gnerre avec 
Henri m. Ija paix ayant été consentie entre les 
deux princes, Burgho réparât à la cour d'Angle- 
terre> où il ne voulut accqvter aucune fonctioa 
publique. 
Chroni^tie de Hagueby. 

m. BiTROHO {Rf4;hard de), dit le Grand oq 
le comte Rouge, mort à Bordeaux en 1243 , fils 
de Guillaume Fritz- Adelm. U suivit les traces pa- 
ternelles avec autant de ruse que d'audace. H avait 
épousé la fille de Cathal-Crovederg O'Gonnor, ro' 
de Connacie ; il se servit de cette alliance pour dé- 
truire toute la famille de son beau-père. Crowderg 
étant mort en 1224, il fit prononcer la confisca- 
tion de la Connacie à son profit, au détriment de 
Turlogh, frère du défunt. Nommé en 1227 lord 
député dirlande, il employa les forces anglaises 
à étendre sa domination personnelle; mais il 
trouva quelque résistance dans les princes ir- 
landais. Fedhlim, son beau-frère, qu'il avait mis 
sur le trône à la place de Turlogh, se révolta, le 
défit, tua son «mcle, et se soumit dhrectement à 
Henri HI. Richard de Burgho fut destitué, et le 
roi d'Angleterre ordonna à Maurice Fitz-Gérald, 
son nouveau lieutenant, de détruire toutes les 
forteresses de Burgho et de rétablir Fedhlim. Ce- 
pendant Richard, après avoir été le principal 
acteur dans l'assassinat du comte Mareschal, le 
plus dangereux de ses rivaux en Irlande, ne 
craignit pas de reparaître à Londres. Le roi le 
renvoya en Irlande, en l'exhortant d'être à l'ave- 
nir moins tyranniqueet plus loyal. Il ne tint au- 
cun compte de cet avis, et usurpa successivement 
les domaines des O'MuU-Lally, des O'Naghten, 
des O'Kally et|des O'Connor. Au lieu de déman- 
teler ses châteaux forts, il en fit construire une 
chaîne depuis Athlone jusqu'à Gallway. Aidé de 
son cousin Jean, comte de Kent, ils firent un 
désert delà Connacie et battirent Fedhlim O'Con- 
nor, leur parent, dans une bataille où vingt mille 
Irlandais restèrent sur place. Fedhlim s'adressa 
encore une fois au roi d'Angleterre, qui ordonna 
de nouveau son rétablissement, avec injonction 
aux sdgneurs anglo-irlandais « d'extirper jus- 
qu'à la racine de cette inique génération des 
Burgho, et de n'en laisser croître aucun reje- 
ton. » Fitz-Gérald et les autres barons,, loin 
d'obtempérer aux ordres du roi, continuèrent à 
favoriser les exactions de Burgho, et bientôt le 
Moênmoye prit le titre qu'il porte encore aujour- 
d'hui deClànd'Ricard (pays de Ridiard). Bur- 
gho, ayant affermi son autorité, s'embarqua en- 
suite pour aller se disculper auprès de son 
souverain, alors en Guyenne; mais il mourut en 
arrivant. 

Leiand, HUt, of Ireland. 

IV. BVKGHO {Walter de), mort en 127t. 11 
avait ^usé en 1239 la fille du comte d'UKonle, 
et avait réuni cette province aux immenses do- 
maines de ses ancêtres. Aussi poussa-t-il ses 
ûqustes prétentions plus loin encore que ses 
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prédécesseurs. Il détruisit les Mac-Cartby et les 
Fitz-Gerald, auxquels son père devait tant, chassa 
pour la troisième fois son onde Fedhlim O'Gon- 
nor de ses États. Cependant, il saccomba sous 
le poids des insurrections que ses cruautés sou- 
levèrent ; il fut enfin défait par Aodh O'Gonnor, 
successeur de Fedhlim. 

Leland, Hist. of Ireland. 

V. BfrmcHO ( William de), dernier comte d*XJl- 
tonie, petit-fils de Richard, né en 1312, assassiné 
en 1333, avait époasé Mathilde Plantagenet, prin- 
cesse du sang royal ; il était arrivé au plus haut 
degré de splendeur lorsque, se rendant aa par- 
lement de Dublin, il fut toé à Tinstigation d'une 
de ses cousines, dont il détenait le frère. Sa mort 
fut vengée le même jour par le massacre de plus 
de trois cents personnes; et, longtemps après ce 
crime, les amnisties portaient cette formule : 
« Excepté le cas de complicité dans la mort de 
Guillaume, dernier comte dnDltonie. » 

Les divers membres de cette puissante fa- 
mille se partagèrent VUltonie et le Clan-Ricard. 
Ils renoncèrent à leur nationalité, et se firent 
Irlandais sous le nom de Mac-WilHam et Mac- 
Davidy afin de déposséder la fille de GuiUaume, 
mariée en 1352 au prince Lionel, gouverneur 
dlriande en 1361. Ni les forces royales, ni 
les divers arrêts des parlements, ne purent les 
forcer à restituer les domaines usurpés. Aussi 
étaient-ils qualifiés en Angleterre « d'Anglais dé- 
générés, plus Hibemois que les Hibemois eux- 
mêmes. » £n 1548 seulement Henri YHI obtint 
la remise des propriétés contestées. 

Leiand; History of Ireland. 

BURGiSTBUff (Jordan) y gentilhomme ber- 
nois, mort en 1339. H fut un des plus actifs 
moteurs de la ligue des seigneurs suisses qui vou- 
laient soumettre Berne à leur obéissance. Les 
deux armées en, étant venues aux mains à Lauf- 
fen, on vint lui annoncer prématurément la dé • 
faite des Bernois. Burgistein s'écria joyeuse- 
ments en parlant de lui-même ! « C'est un bon 
forgeron celui qui a forgé cette guerre. » Le len- 
demain , les Bernois vainqueurs vmrent mettre 
le siège devant le château. Burgistein fit alors 
des propositions d'accommodement; mais un 
archer nommé Reifle lui traversa la tête d'une 
flèche, en s'écriant : «.Un bon forgeron a forgé ce 
trait. » Le château fut pris et rasé. 

Jean de MlUler, Hist, de la Suisse. 

BVRGiSTBiN (Conrad), magistrat bernois, 
vivait dans la seconde moitié du quatorzième 
siècle. Il était du parti opposé à son frère Jor- 
dan, et fut conseiller de la dté de Berne en 1351. 

Jean de Millier, HiaUde la Confédération helvéti^pêe, 
-r Ersch et Graber. Mtgem. Êncycl. 

BURGKMAiER (/ean), peintre et graveur alle- 
mand, né à Augsbourg en 1474, mort en 1543. Il 
égala, dans la gravure sur bois, Albert Durer, dont 
il était élève, et avec lequel il exécuta plusieurs 
œuvres. On connaît un grand nombre de ses 
planches, toutes remarquables par leur perfection ; 

KOUV, BIOCR. CNIVEBS. -- T. VII. 



en void les prindpales : Vempereur Maximi- 
lien r' à cheval; — saint George à cheval; 
— le Martyre de saint Sébastien ; — une col- 
lection de soixante-dix-sept pièces représentant 
en pied les ancêtres de Vempereur Maximi- 
lien P' : cette collection est très-rare. Une ^ 
seconde, de deux cent cinquante morceaux, in- 
titulée le Roi sage, ou Narration des actions 
de l'empereur Maximilien , a été publiée en 
1775; une troisième collection contieat cent 
trente-cinq pièces, et a pour titre : Triomphe 
de l'empereur Maximilien P'; elle représente 
les combats livrés par cet empereur, et les costu • 
mes des officiers de sa maison; elle n'a été pu- 
bliée qu'en 1796, encore est-elle incomplète; 
enfin, la quatrième collection contient les inujh 
ges des saints et des saintes de la famille de 
Maximilien; les planches étaient au nombre 
de cent vingt^eux, mais trois sont égarées ; ce 
n'est qu'en 1799 que cet ouvrage a été pfàÀïé. 
On cite aussi avec éloge une eau-forte de Bnrg- 
maier qui est d'une grande rareté; elle repré- 
sente Mars et Vénus. Phisieurs de ces gra- 
vures sont tirées en couleur, à la manière dite 
clair-obscur. Divers artistes ont été employés 
à l'exécution de ces nombreux travaux; on re- 
trouve les noms de plusieurs d'entre eux tracés 
sur le revers des plandies qui existent encore; 
mais les dessins sont tous de Burgkmaier. 

On conserve aussi à Augsbourg des pdntures 
à fresque et des tableaux peints par Bni^kmaier^ 
ainsi que son portrait et cehii de sa femme peints 
par lui-même en 1529. Ses compositions sont 
originales, mais gâiéralement entachées du mau- 
vais goût de son époque. 

IVagler, JVeiM« jillgemêlnfe» Kibutler'Leaeieon, 

BVECK>8 (Alphonse de). Voy. Abner. 

BURGOS (Alphonse), médecin espagnol, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. Il fut docteur de l'université d'Alcala, et 
médecin de l'inquisition à Cordoue. On a de lui 
un Traité de la Peste. 

Antonio , Biblioth. hisfi, nova, 

BURGOS (Antoine) y jurisconsulte espagnol ^ 
né à Salamanque en 1455, mort à Rome le 10 
décembre 1525; il était référendaire et secré- 
taire du pape Léon X, qui Pavait appelé près 
de lui ; il avait professé pendant vingt années le 
droit canonique à Bologne. On a de lui un vo- 
lume in-fol. intitulé Super utili et quotidiano 
titulo de Emptione et Venditione in Decre- 
talibus; Pavie, 1511; réimprimée Parme, 
1574; Venise et Lyon, 1575. H a laissé aussi 
quelques traités de Constitutionibus , de Res- 
criptis, etc., etc. 

Pancirole, de Clar. leg. iwterpr. — Nleolas Antonio, 
Bibl. hisp. 

* BURGOS (Paul de), évêque espagnol, né à 
Burgos en 1353, mort le 29 août 1435. fl était 
d'abord juif, puis se convertit au christianisme, 
et se fit baptiser ainsi que ses trois fils. Il prit 
alors le nom de Paul de Sainte-Marie. Sa femme 
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étant morte, il entra dans les ordres, et devint 
évéque de Carthagène, puis de Burgos. Le roi 
Henri n le choisit pour être précepteur de son 
^8 Jean. On a de Burgos des additions impor- 
tantes aux Postules de Nicolas de Lyra sur VÉ- 
criture, et un traité intitulé ScrutiniumScrip- 
turarum, 1591. 

Marlana , ffist. d'Esp. — Sixte de Sienne , Biblioth. 
sanct. 

^BUfiGOs ( Alphonse) f évêque et historien 
espagnol, fils aine de Paul, lui succéda dans son 
évéché, et composa un abrégé de l'histoire d'Es- 
pagne, intitulé Anacephalâeosis regum Hispa- 
ni3s, 

Mariana, Jïj^e. d'Esp.— Sixte de Sienne, Biàlioth. 
sanct. — Bellarmln, de ScHpt. eeclei. -> Possevin , Àlp- 
varatus iactr. 

*BV»60s (Jean-Baptiste) y théologien espa- 
gnol, natif de Valence, mort en 1674; il était de 
Tordre des Augustins. Envoyé au concile de 
iMOte en 1562, il y prononça on discours re- 
marquable sur les quatre moyens d'extirper 
les hérésies. H enseigna ensuite la théolo^e dans 
sa Tille natale. Ses sermons ont été imprimés à 
LoQyaiii en 1567. 

JNleolas Antonio.^ Bibi. htsp. —lie Mire, Serip, êœo. 

xru 

BVBGOTNB {John)y général et poëte anglais, 
mortle 2 août 1 792. H était fils naturel de lord Bin- 
gley, et se voua de bonne heure à Tétat militaire. 
U parvînt bientôt par ses protections au grade de 
général. £n 1762, un corps de troupes anglaises 
lui fut confié en Portugal ; puis il fut élu représen- 
tant de Preston au parlement, et en 1775 envoyé 
au Canada comme gouverneur. £n 1777, il reçut 
Tordre de marcher contre le congrès américain. 
Confîanten ses talents Htléraires, il débuta par une 
proclamation ridicule, offrant aux insurgés l'alter- 
native du pardon, s'ils voulaient déposer les armes, 
ou de la vengeance la plus terrible, s'ils persis- 
taient à vouloir leur émancipation. Washington 
lui répondit avec autant de noblesse que de fer- 
meté. La campagne s'ouvrit, et Burgoyne remporta 
un avantage sur les Américains près de Ticonde- 
rago. Ce succès, qu'il décora du nom de victoire, 
doubla sa présomption et son imprudence; il prit 
la retraite des Américains pour une fuite, et s'en- 
gagea derrière eux sans s'être assuré aucun moyen 
de subsistance ni de retraite. ASaratonga, il sévit 
enveloppé et forcé de capituler, sous la condition 
de ne plus servir, lui et son armée, contre TAmé- 
rique. Il avait déjàperdu 4,300 hommes depuis l'ou- 
verture de la campagne. Le général Gates, auquel 
il se rendit, avait été officier dans le même régi- 
ment anglais que Bourgoyne. C accueillit son an- 
cien camarade avec une railleuse courtoisie, et s'é- 
cria : « Bonjour, général Burgoyne; j'ai beaucoup 
de plaisir à vous revoir 1 — Je vous en crois , ré- 
pondit Toffider anglais ; mais je prends Dieu à 
témoin que j'ai fait tout ce que j'ai pu pour m'en 
dispenser. » — Burgoyne, qui affectait, l'esprit, 
avait souvent parlé.de Gates comme d'un homme 
sans.talents, et l'appelait ordinairement Vaccou-' 
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I cheuse. Quoique Gates B'igporàt pas (obs ces 
' propos , il usa de générosité , et se permit seule- 
ment cette raillerie : -*- « Vous devez à présent, 
général Burgoyne, me regarder oonmie une 
bonne accoucheuse; car je vovis ai délivré de 
6,000 hommes! » — Burgoyne, de retour en 
Angleterre, se justifia dUfieUement. Il épousa 
une fille de lord Derby, et fut membre du par- 
lement (1781). Mieilleur courtisan qm bon gé- 
néral, on ne lui accorda pourtant aucun emploi 
public; il devint le favori de la reine, et, cé- 
dant à ses goûts littéraires, il composa quelques 
pièces de vers sans mérite et quelques comédies 
sans intérêt. Voici le titre de quelques-unes : la 
Nymphe des chênes ; — Richard Cœur de lion ; 

— V Héritière. 

Sparks, ^m^rica» Biogràphy, —IBiographia drama- 
tica. 

BVRGSDOBF ( Frédéric- Âuçuste-Louis de }, 
naturaliste allemand, né à Leipzig le 23 mars 
1747, mort à Berlin le 19 juin 1802. Il était de 
l'Académie des sciences de Berlin; et grand mattie 
des forêts de la Marche de Brandebourg. Il a laissé 
un grand nombre d'ouvrages fort estimés, sur Tar- 
boriculture et sur ce qui se rattache à Téconomie 
sylvestre. En voici les titres : Essai d'une histoire 
complète des espèces de bois les plus avanta- 
geuses; Berlin, in-4*', 33 planches, 1783-1787; 

— Instruction pour cultiver les arbres tant 
indigènes qu* exotiques en Allemagne; Berlûi, 
1787, in-8<>; — Manuel du Forestier, Berlin 
et Leipzig, 1788, in-8% traduit par Baudrillart 
en 1808; Paris, 2 vol. avec 29 gravures; — Ob- 
servations sur un voyage dans le Harz en 
il 83; -^Introduction à la Dendrologie; Berlin, 
1800, in-fol.; — Histoire naturelle du cerf; 

— Sur le cynips de Técorce du chêne ; — Sur tes 
accidents des forêts, et les précautions et re- 
mèdes à y opposer. 

Actes de la Société des scrutateurs de la nature ; 
Berlin, t. V et VL -^ RecueU de eAcudémie de BeriM; 
1798. - jctes de la Société d'WH. ndt. de Berlin, t, IV, 
p. 41g. 

BURGSDOBFF ( Frédéric - Frne.st ) . Voy. 

BORGSDORFF. 

*BUBGUNDio de Pise (Jean), ou Jean de 
BmirgoynCy érudit italien, mort à Pise en 1 190 (1). 
Son épitaphe dit : 

Omne qaod est natum terris, sub sole loeaUun, 
Hic plene scivit scibUe quidquid crat; 

Optirous interpres Graecorum fonte refretiRN 
Plarima romano contsUt eloquio. 

Cette épitaphe ne fait qu'exprimer Texpressien 
des contemporains sur la science de Butgundio. 
Il traduisit en latin l'ouvrage de Némésius sur 
la nature de l'homme, les Géoponiques, et des 
ouvrages d'Hippocrate et de Galien. Son érodS- 
tion fut admirée par les pères du concile de 
Rome en 1180, auxquels il présenta la traduction 
des Homélies de saint Jean Ghrysostome sur TÉ- 
vangile de sahit Jean. 



(1) En llM, dans JÔcher {Âii§emeinet CeUkttBH- 
con). 
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scbcetl, MitUftrêde la Uttéraimré grêùqWf t. YII. p.S77. 
- Glngvené, Hist. UU, de l'Italie. - Pignortus, Epistola 
S8, adJo.Bonifaeium.— Cave, Historia litteraria scrip- 
tor, ecclesicuttc.-' Sax, Onomasticon litterariumtllt M8. 

BVBGVNDIO OU BORGOllDIO (fTorOCe), je- 

suKe et po6te itsdien, né à Bresda en 1679 , mort 
à Rome le !•' mars 1741. H fut professeur de 
littérature et de mathématiques, bibliothécaire du 
Musée, et enfin recteur du Collège romain. H a 
laissé quel({ue8 poésies, et un grand nombre de 
mémoires sur les matliématiques et Tastronomie. 
Nous citerons : Motus telluris in orbe anmto 
ex novis observationibus impugnatus ; Rome, 
1714, in-4'*; — Kovx hydrometri idea; Rome, 

1717; Mapparum constnictio in plants 

spheram tangentUms; Rome, 1718, in-8°; — 
AntUartan leges; Rome, 1722!*; — Usus 
norinss in constructione xqnationum plana- 
rum et solidarum; Rome, 1727; — Telesco- 
pium geodeticum ; Rome, 1728 ; — De cohae- 
rentia calcuH astronomiei cum seguationibus 
gregorianis; in-4**, Rome, 1734. 

Mémoires de Trévoux, 17S7 et nw. -»- Jôcher, AUgem. 
C^iehrt. Lexic. 

BUROCiiDiiTS OU BOVRGOi&SE (Antoine), 
écrivain belge, né à Bruges Ters 1594, mort en 
1657. D'abord jésuite, il quitta cet ordre, et de- 
vint chanoine , puis doyen de la catliédrale de 
Bruges. On a de lui : Linguœ vitia et reme- 
dia emblematice eocpressa; Anvers, 1631, avec 
fig. ; — Mundi Lapis Lidhis , sive Vaniias 
per veritatem falsi accnsata et convicta; 
Anvers, 1639, in- 4^, avec fig. Ces deux ouvrages 
sont devenus rares. 

Biographie universelle [ édition belge ). 

BiTRGrNDirs ou BomcoiGNE {Nicolas), 

jurisconsulte et historien belge, né à Engbciu 
(Hainaut) le 29 sq;)tembre 1586, mort en 1639. 
)1 lit d'abord quelques poésies latines, et se fît 
reoevovr avocat à Gand. Alaximilien, duc de Ba- 
vière, l'appela en 1627 , lui doma la chaire de 
droit dtil à Ingohtadt, puis le nomma successi- 
vement conseiller et historiographe de son du- 
ché. L'empereur Ferdinand U , voulant se l'at- 
tadier , le fit comte palatin ; mais Bourgoigne 
préféra retourner dans sa patrie, et entra en 
1630 au conseil du Brabant. Il avait surtout une 
connaissance très-exacte des coutumes, et a laissé 
plusieurs ouvrages sur cette branche de la juris- 
prudence. On a de lui : Poemata; Anvers, 1621, 
ui-4* ; — ffi^oria Bavarica, seu Ludovicus 1 V, 
imperatCTf ac ejus vita et res gestss, ab anno 
1313 €id annum 1347; Anvers, 1629, 3^ éd., 
iiH4°; — ffMoria Belgica, ab anno 1558 ,ad 
annum 1567 ;Ingol8t8dt, 1629, in-4* ; — Ad con- 
suetwUnes JFlandriœ tractat9£s;hefyde, 1634 
el 1635) in-12; — * Convmentarius de Svictio^ 
nitus; Cologne, 1662, inrl2. Tous ces traités 
ont été réunis en un seul volume; Bruxelles, 
1674, in-4«. 

FoppenA, Bibliothêca B^iea, l, II, p. 901. -^ David 
Clément, BibHothéque curieitse. — Paquot, Mémoires. — 
Syre&rX., Athense Beîgicœ. — André, Bibliothêca Belgica. 

Biographie générale dês Bel0ti. 
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* BUBGCS ( Sinibaldus)j médecin à Crémone 
vers la fin du treizième siècle ; il a laissé entre au- 
tres : de Sanitate tuenda, et De rationevictus. 
Le mouvement d'examen et de recherches dont 
la médecine du moyen âge commence à être l'objet 
pourra révéler quelle est la portée et l'utilité de 
ces compositions, délaissées depuis si longtemps* 

ArisI, Cremona illustratOt 1. 1, p. 134. 

BURGUS. VOIJ. BORGO. 

BURi. Voy. BURY. 

B17RIDAN [Jean), natif de Béthune en Ar- 
tois, disciple d'Ockan , et l'un des plus célèbres 
philosophes nominalistes du quatorzième siècle, 
a fleuri de 1338 à 1358. Il professa avec dis- 
tinction dans l'université de Paris, où il fut pro- 
cureur de la nation de Picardie. Nous le trou- 
vons en 1 3'j7 recteur de l'universKé {voy. Dallard, 
préface de la Logique de Bwidan ) , et député 
en 1 345 auprès de Philippe de Valois pour deman- 
der l'exemption delà gabelle. L'historien Gaguin 
a rapporté, dans son Cotnpendinm, la tradition 
qui faisait échapper Buridan, comme imr miracle, 
au sort que la reine Jeanne, femme de Pliilippe 
le Bel, avait déjà fait éprouver à plusiom's au- 
tres écoliers de Pari*, qu'elle faisait so^^nHement 
venir dans ses appartements et précipiter ensuite 
dans la Seine, i^our cocher ses débauches. Buri- 
dan aurait professé, en raison de ce fait, la doc- 
trine qu'il estpei'mis de tuer une reine, si c'est 
nécessaire, Villon faisait allusion à ce récit 
dans sa Ballade des Dames du tonps jadis : 

Semblablotnenl, ou est iû reine 
Qui cotnraaoda qoe Buridan 
l'ut Jelé en un sac en Seine ? 

Gaguin ne révoque poiot l'aventure en doute; 
il prouve seulement que ce n'est point à la reine 
Jeanne de Navarre , morte eu 1 304 , qu'il fal- 
lait imputer ces crimes rapportés par la clux)- 
nique, mais à l'une des lemmes épouses des trois 
fils de Philippe le Bol , c'esl>à-dire soit à Mar- 
guerite de Bourgogne , soit à Jeanne de Poitiers ^ 
ou à Blanche , comtesse de la Marche. Toutes 
trois avaient été reiuVrmées , pour cause d'a- 
dultère, au Château -Gaillard; et l'on ne savait 
pas de quelle manicrû était morte la première , 
choisie depuis comme l'héroïne d'un drame cé- 
lèbre qui a fait revivre les noms un peu oubliés 
de Marguerite de Bourgogne et de Buridan. 
Bayle b'autorise des vers de Villon pour conjec- 
turer que la reine avait fait jeter dans la Seine 
Buridan^ déjà, vieux et célèbre parmi les défen- 
seurs du nominaliàme, pour avoir empêché, par 
ses exhortations, ses disciples de se rendre aux. 
séductions de Marguerite. Un maître es arts en 
l'université de Leipzig avait même composé en 
1471 un petit ouvrage ayant pour titre : Càm- 
mentariolus historicus de adolescentibus Pa- 
risiensibus, per Buridanum, natione Ptc- 
cardum, ab illicitis cujusdam reginas Fran- 
cise amoribus retractis, Krants dit avoir vu 
cette pièce parmi les manuscrits de la bibliothè- 
que de Heiligenstadt , dans la haute Autriche. 

27. 
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Cette yersion se rapportait à la tradition qui, se- 
lon AyentinuSy rapporte que Buridan fut cluissé 
de France comme disciple d'Ockam, et forcé de 
se retirer en Autriche, où il ouvrit une école, et 
fonda même; ajoute-t-on, Tuniversité de Vienne 
(voy. Aventinus, liv. vn, p. 629, et J. Ifhomasius, 
discours Xn , p. 274) ; mais comme l'université 
de Vienne avait été fondée en 1237 par l'empe- 
reur Frédéric II, cette seule remarque suÎBfit 
pour renverser l'opinion de l'exil prétendu de 
Buridan. Il est probable qu'elle n'a pour fonde- 
ment qu'une ordonnance rendue en 1414 par 
Louis XI, c'est-à-dire plus d'un demi-siècle 
après la mort du philosophe nominaliste: cette 
ordonnance, en approuvant les doctrines d'Aris- 
tote, d'Albert le Grand, d'Averroës et de samt 
Thomas d'Aquin, condamnait celles d'Ockam et 
de ses disciples, parmi lesquels Buridan était 
désigné. 

Le sophisme connu sous le nom de Vâne de 
Buridan a été longtemps célèbre dans l'école. 
Le philosophe supposait, dit-on, un âne pressé 
par la faim entre deux mesures d'avoine, et de- 
meurant immobile, sollicité qu'il était de chaque 
côté par desforcesquirattiraientégalement. Mou- 
rant de faim dans cette indédaion, il se tourne 
d'un côté plutôt qnede l'autre, ayant alorsjson libre 
arbitre. Bayle,. qui consacre plusieurs colonnes de 
son Dictionnaire ( au mot Burioàn) à l'examen de 
ce sophisme, demande d'abord s'il n'y aurait pas 
eu une équivoque entre un âne , nom d'animal , 
et l'adverbe an, synonyme du fameux utrum 
des philosophes? Cet argument de Vdne de Bu- 
ridan serait alors le même que celui qu'on a 
nommé le pont aux dnes, mentionné par Rabe- 
lais (livre n, ch. 28) , lorsque, incertain s'il doit 
décrire ou non le combat de Pantagruel et des 
Géants, il invoque Calliope et Thalie, en les 
priant de le tirer de ce mauvais pas. Le pont 
auxdnes signifierait donc, suivant Bayle, tantôt 
une mer de ces on et de ces utrum , avec les 
moyens de les résoudre {pont aiux ânes)]; tan- 
tôt la marche que l'on doit smvre pour passer 
par-dessus, ce qui ne serait pas trop mal repré- 
senté par ces ânes passant en tremblant sur 
un pont dont les ais mal joints laissent entre- 
voir l'eau qui passe en dessous {pont aux ânes). 
Tout cela peut paraître ingénieux, mais ne s'ap- 
plique nullement à Buridan. Mous savons qu'il 
avait examiné avec beaucoup de sagacité la ques- 
tion de savoir si Thomme, placé entre deux mo- 
tifs opposés, peut se dédder indifféremment pour 
l'un ou pour l'autre. Or, comme il s'agit, pour 
le philosophe nommaliste, de la liberté humaine 
et non de celle des animaux, il est fort possible, 
comme l'a pensé Tennemann {Hist. de laphilo^ 
Sophie, t. VIII, 'i*" ï)aitie)rque l'aiigument au- 
quel a été attaché le nom de Buridan n'ait été 
qu'un moyen imaginé par ses adversaires pour 
tourner en ridicule son opmion sur la liberté 
d'indifférence. Quant à cette locution de pont 
aux ânes, dont Bayle a emprunté aux lettres de 



Nicolas Clément la singulière explication que 
nous avons rapportée plus haut, on pourrait 
l'appliquer à Buridan, dans le sens qu'on lui donne 
le plus ordinairement. Ce philosophe s'était ap- 
pliqué, surtout dans la logique, à rassembler nn 
certain nombre de règles à l'aide desquelles on 
devait trouver des termes moyens pour toute 
espèce de syllogismes : c'était réduire la pensée 
à une opération presque mécanique , que l'on a 
pu appeler par dérision le pont aux ânes. Quoi 
qu'il en soit, les œuvres de Buridan prouvent 
qu'il possédait une intelligence exercée aux sub- 
tilités philosophiques, et qu'il était habile dans 
tous les exerdces de cette sorte d'escrime qui 
s'appelait alors la dialectique. Ses ouvrages 
sont : Sumrmila Dialectica, in-foL; Paris, 
1487 ; — Compendium logicm, in-fol. ; Venise, 
1489, et in-4*», Oxford, 1637; — Quxstiones in 
VIII libros Politicorum Aristotelis, in-4''; 
Paris, 1500, et Oxford, 1640; — Quxstiones in 
VIII libros Physicorum Aristotelis, in libros 
de Anima et Parva Naturalia ; Paris, 1 516 ; — 
In Aristotelis Metaphysica ; ibid., 1518; — 
Sophismata, in-4^. Hippeau. 

HisMre de la Philosophie de Tiedeman et de Ten- 
Demann. — . Dictionnaire des Sciences philosophiques, 
Paris, Hacliette, 1844, ln-4o, 1. 1, V Uvralson, p. 413. —Va 
lëre André, Bibl. Belg. ~ Da Boolay, Histoire Uni- 
vers, de Paris. — Bayle, JDict. Mst. — Crérier, Hist 
de r Université. 

BURIDAN ( Jean-Baptiste) , jurisconsulte 
français, natif de Guise, mort en 1 633. H vint s'éta- 
blir à Reims, où il professa longtemps. Son fils a 
publié deux ouvrages de ce jurisconsulte : Com- 
mentaire sur la coutume de Vermandois; 
Reims, 1631; réimprimé en 1728, in-4°; — 
Commentaire sur la coutume de Reims ; Reims 
et Paris, 1663, in-8'>. i 

Bouclier d'Argts, Mém. Mss, — Moréri ; Dictionnaire 
historique. \ 

BUBI6N¥ ( Jean Lévesqoe de ) , bistorieD 
français, né à Reims en 1692 , mort à Paris le 
8 octobre 1 785. Il S'ouvrit par son savoir 169 portes 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres | 
en 1756. Le recueil de cette Académie contient 
trente-quatre Mémoires ou Dissertations de 
lui sur différents sujets. U a laissé en outre : 
Traité de l'autorité du pape, 1720, 4 vol. 
in-12, ouvrage peu estimé; — Histoire de la 
philosophie païenne; la Haye, 1724, 2 vol. in-12, 
réimprimée sous le titre de Théologie paienne, 
Paris , 1754, livre fort intéressant Des douze 
volumes qui composent la publication périodique 
de V Europe savante , de 1718 à 1720, près de 
six ont été composés par lui. On a encore de Bu- 
rigny une Histoire générale de SUHie; la Haye, 
1746, 2 vol. in-4° : le style de cet ouvrage 
laisse beaucoup à désirer, mais les fiiits y soot 
exactement rapportés; — Histoire des Révolu- 
tions de l* empire de Constantinople ; la Haye ; 
1760, 1 vol. in-4«, ou 3 vol. in-12, 1760; — i 
TrcMé de Porphyre touchant Va^inenee 
de la chair, avec la Vie de Plotin , tradtlMo j 
grec; 1740, in-12; — Vie de Grotius; Àm.sl^^ 
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dam 9 1750 et 1754, 2 vol. iii-12 ; Amsterdam , 
1754, 1 vol. m-4''; — Vie d^Érame, 1767, 2 
▼ol. m-12 ; ouvrage très-mstractif ; — Vie de 
Bossuet; 1761 , iii-12 ; •— Vie du cardinal Du- 
perron; 1768, m-12; — Lettre à Mercier de 
Saint-Léger^ sur les démêlés de Voltaire avec 
Soént-Eyacinthe ; 1780, m-8® : c'est le résultat 
de savanes rechorches; elle domie des rensei- 
imements très-curieux sur la vie des contem- 
porains d'Érasme. H conserva son esprit jas- 
qu'à son dernier soupir, et Ton peutdter les pa- 
roles qu'il dit à ses unis quelques instants avant 
sa mort :. « Si j'avais été assez malheureux pour 
«c douter de l'immortaUté de Tftme , l'état où je 
4c suis me ferait bien revenir de mon erreur. 
« Mon corpB est insensible et sans mouvement; 
« je ne sens plus mon existence ; cependant je 
K pense, je réfléchis, je veux, j'existe : la matière 
et mortenepeut produirede pareilles opérations. » 
On ^a attribué fiiussement à Burigny V Examen 
critique de la religion chrétienne; 1766, in-8°. 

Le Bas, Dictionnaire encyetopédique de la France, 

— Quérard, la France littéraire, ▼• Lévesque de Buri- 
gny. — Éloge de Burigniff par Dader ; Paris, 1786, in-8o. 

— Barbier, Diet. det.jénontfmes. — Walekenaer, Becueil 
tl0 noUeethUtoriqueii Paris, 1880, p. S86. 

* BUBIHI (Barbara ), p^tre, née à Bologne 
en 1700 , morte après 1750. Elle fût élève de 
son père Antonio Burini, et se perfectionna 
dans son art par l'étude suivie des ouvrages des 
maîtres. Elle excella dans le portrait, et fit aussi 
quelque^ tableaux religieux , tels que les Sta- 
tions de la via Cruds , à San Giovanni al 
Montfiy près de Bologne. E. B— n. 

Orlandl, Âbbecedario, — Ttcoxzl, DiUonmrio, 

*BUEiNi {Giovanni-Antonio) , peintre, né à 
Bologne en 1660, mort vers 1730. Élève de 
Domenico Ganuti, fl imita le style de son maître; 
il fut, comme lui, bon coloriste et habUe dessi- 
nateur. Il a beaucoup travaillé à l'huile et à 
fresque dans sa patrie. Son portrait fait partie 
de la collection iconographique de Florence.in 
fot le maître de sa fille Barbara. £. B— n. 

Malvasia, Pitturi di Bologna. — Musée de Florence. 

BURKB (Edmond) y célèbre pubUdste et 
orateur anglais, naquit à Dublin le 1'' janvier 
1730, et^mourut le 8 juillet 1797. Son père était 
un notaire catholique qui', pour éviter les per- 
sécutions des prêtres angticans et conserver sa 
charge , se vit obligé d'abjurer le catholicisme 
et d'élever son fils dans sa nouvelle religion. Le 
jeune Burke, après avoir terminé ses études, se 
destinait lui-môme àl'enseignement; mais, n'ayant 
pu obtenir une chaire qu'il sollicitait à l'univer- 
sité de Glasgow, il vint à Londres étudier la 
jurisprudence; en même temps il prenait part à 
la rédaction de plusieurs écrits périodiques de 
l'époque, écrivait une parodie d'un ouvrage de 
Bohngbroke (Vindication of natural society, 
1756) (1), et se plaçait tout à coup au rang des 

(I) « Cet ouvrage, dit M. VUIemaln, n'était qa'ane pa- 
,|.. rodie des pamphlets Irréligieux de Bolingbroke^ et avait 
' pour objet de montrer que la forme d'arguq[\^t dont le 



premiers écrivains de l'Angleterre par la pu- 
blication de l'Essai du sid^lime et du heaa 
( Philosophicàl itiquiry into the origin ^tmr 
ideas on the sublime and beceut^fitl) : cet ou- 
vrage acquit à son auteur une grande répu- 
tation auprès des littérateurs de son temps. 
VAnnual register, recueil périodique quil di- 
rigea et rédigea avec un grand succès, devint la 
source de sa fortune politique. En 1761, il avait 
accompagné lordHaUfox en Irlande; quatre ans 
après, le marquis de Bockinghami, parvenu ac 
ministère, le choisit [pour son secrétaire par- 
ticulier, et y sôus ce haut patronage, il fut élu 
membre du parlement par le bourg de Wendo- 
ver. C'était une époque de crise pour l'Angle- 
terre :les colonies d'Amérique songeaient sérieu- 
sement à leur émancipation, et l'opposition dans 
le parlement faisait entendre contre le ministère 
une voix puissante qui pouvait ébranler le trône 
jusqu'en ses fondements. Burke, malgré ce qu'il 
devaitide reconnaissance à Bockingham, et malgré 
les témoignages personnels d'attachement qu'il 
ne cessait de lui donner, se montra un des mem- 
bres les plus véhéments de cette redoutable 
opposition; son éloquence s'éleva avec une éner- 
gie et nue chaleur presque inconnues jusqu'a- 
lors dans la défense des droiis de l'Amérique an- 
glaise, et dans la destruction des abus qui l'avaient 
poussée au désespoir, et qui devaient la porter 
à reconquérir violemment son indépendance. B 
se signala aussi en plaidant la cause des; non- 
conformistes et celle de Yilkes (voy. ce nom), 
que l'on voulait expulser de la chambre des 
communes. Lorsque le parlement fut dissous, 
Burke , réélu a la fois par le bourg de Malton 
et par la viUe de Bristol , opta pour cette cité 
commerçante; à cette dernière âection il avait 
prononcé l'un de ses discours les plus remar- 
quables contre la guerre d'Amérique; mais tous 
ses efforts furent vains. 

Cependant le marquis de Bockingham , rap- 
pelé au consdl (1782) après la chute du minis- 
tere de lord North, qui a coûté si cher à l'An- 
gleterre, avait rattaché Burke à son administra < 
tien, comme conseiller privé et payeur général 
des armées. Burke était l'âme de ce ministére, 
que la mort de Bockingham vint bientôt dissou 
dre ; le soin d'en former un nouveau fut confié 
à lord Shelbume, qui peu après fit place à Pitt. 
Après la mort de son ancien patron, Burke s'é- 
tait retiré des affaires publiques; sous Shelbur- 
ne, il airait essayé de réunir dans un minis- 
tére de coalition les partis divises. Pitt^ qui ren- 
versa ce ministére, retrouva Burke au premier 
rang de ses adversaires. Burke fit aussi par- 
tie de cette opposition qui, en 1788, avait 
voulu empêcher de limiter l'autorité du régent. 

scepticisme se servait contre la religion détruisait éga- 
lement toutes les bases de la société civile ; mais cette 
intention ironique échappa, dit-on, à beaucoup de lec- 
teurs , et Burke fut plnsieors fois acousé daQs la soite^ 
pour cet ouvrage mal oo^pri*. 9 
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Qd était alors à la veille de la révolution fran- 
çais; mais, avant de dire quelle immense in- 
fluence elle eut sur le talent et 1^ réputation de 
Burke , n'oublions pas de rdi>peler la part écla- 
tante et glorieuse qu'il avait prise dans le pro- 
cès du marquis de Hastings. Si rien ne surpa»^ 
sait les crimes du proconsul de Tlnde, rÎMn n'é- 
gala non pins Téloqu^nce terrible et déebirante 
dont Burke fit entendre les ^ccenis àdm ce 
mémorable procès. Hastings acheta la cons* 
cienee de ses juges au prix des trésors qu'il 
avait ramassés ; mais les admirables pliûip* 
piques de Burke ont vengé se& victimeS) et signala 
le nom du Verres anglais au jt^ment de U pos- 
térité* 

Jusqu'en 17S9 la via de Burkie» même lors- 
qu'il prenait part au pouvoir, ayaitété consacrée 
à la défense de la liberté des peuples. Sa politi- 
que semblait appH]{ée sur les prinoipes les plua 
généreux at jiuisée aux sources les plus pures. 
C'était à la fms l'amour de l'humanité et la haine 
des pr^ugé& et du despotisme qui respiraient 
dans ses discours^ et qui donnaient tant de pres- 
tige et de force à son éloquence. La révolutioa 
française aurait dô s'attendre à le trouver parmi 
ses amis les plus enthousiastes : elle le trouva , 
au contraire, à la tête de ses plus violents enne- 
mis. Quand tous ceux qui partageaient ses prin- 
cipes saluait les premiers élans d'un grand 
peuple, et applaudissaimt a ses efforts pour re- 
conquérir des droits que rien n'avait pu pres- 
crire et pour remédier à des abus, Burke, ou- 
bliant qu'il s'était fait l'apétre de la révolution 
américaine , jetait l'anathème sur la révolution 
françûse. Il exhalait ses imprécations dans les 
pamphlets que Thomas Payne et Priestley cherchè- 
rent à réfuter, sans pouvoir empêcher qu'ils n'é- 
garassent l'opinion de l'Angleterre et de l'Europe, 
en créant, contre un événement que les circons- 
tances avaient rendu nécessaire, une grande ani- 
mosité et despréventions injustes. Les Réflexions 
sur la Mévolution (1790), traduites dans toutes 
les langues et dont il y eut deux versions dans 
la nAtre, ont été combattues, lorsqu'elles paru- 
rent, par tous les publicistes français. Burke, 
éloi^ du théâtre des événements qu'il jugeait, 
a montré plus de sop^sme que de raison , plus 
de passion que de véritable éloquence dans ses 
jugements ; et souvent même il ne s'est pas in- 
quiété de l'exac^tude des faits qu'il avançait et 
des conséquences qu'il lui plaisait d'en tirer. On 
voit qu'il écrit avec ses haines et ses préjugés , 
et ces haines vont parfois Jusqu'à la fureur, ces 
pr^ugés jusqu'à Fabsmde. Ce fut surtout lors- 
c[ue la monarchie constitutionnelle eut passé à 
la république, que la colère de Burke ne connut 
plus de bornes. Ce mot seul de république l'irri- 
tait à tel point qu'on ne pouvait le prononcer 
devant lui. Il ne voyait dans la crise révolution- 
naire de la France que les erreurs et les excès 
qu'elle a malheureusement entraîné* à sa suite, 
sans vouloir rendre justice à tout ce qu'elle en- 



fantait en même tonpa de lé^ime. Néanmoias^ 
aucun livre n'a jamais fait plus d« sfiosation que 
le sien; et il trouva en 1796 une énergie nou- 
velle Gonti*e la France révolutionnaire, lorsqu'il 
écrivit en traits de feu sa déniera broduire : 
Thought on a régicide peace. 

Ses réflexions, sea pjimphlets, ses discours , 
aon Essai du sublime et du becsUf la parodie de 
l'écrit de Bolingbroke, intitulée RéelamatUm m 
faveur des droits Tmiurels de la société , ine 
^utre parodie, composée presque dans son airaiee 
contre quelques écrits d'un apothicaire de Du- 
blin, nommé Lucas, forment, avec qudques au- 
tres écrits, la coHection de ses œuvres, qui ont 
été recueillies ea 1790, et réunies de nouveau 
afirès sa mort ( Londres , 1830, 6 vol. in-8* et 
m-4°). On l'a foussement désigné comme l'au- 
teur des Élucuhrations philosaphiques publiées 
en 1790; on pourrait lui attribuer avec plus de 
vraisemJ[)lanoe les fameuses Lettreg de JunH». 
En comparant cet ouvrage aux autres» on trouve 
en effet une ibule de rapproehemeats qui ten- 
draient à prouver que, s'il ne l'a pas ëerit hii- 
même, Jwnus lui a du moins emprunté sa plume : 
c'est son style rapide et animé, sa inesse et sa 
force de raisonnenkent, sa verve satirique et son 
esprit d'observation. Telles sont les qualités qui 
distinguent Burke comme écrivain. Oomme ora* 
teur, il fut entraînant, passionné, profligiie de 
sentences et d'images, unissant la sefienoé, qa^il 
avait acquise par ses études et la connaissaMee 
profonde des choses et des hommes, aux élans 
spontanés de sa vive et brillante imagiBatâoB. 
Il éleva l'éloquence anglaise à une hauteur qu'eite 
n'avait jamais atteinte et qu'elle n'a pas dépassée. 
Comn»e homme politique, U est plus difîfieiie de 
le juger. U fut presque continuellement %m con- 
tradiction avec lui-même, ou du moins avce k:* 
situations au milieu desquelles il était placé 
Nous l'avons vu dévoué à Roekingfaam, et accor- 
dant difficilement l'opposition qu'il faisait contre 
lui dans le pariement avec les témoignages de 
reconnaissance et d'affection qu'il lui donnait en 
particulier. H avait débuté par réfuter les pam- 
phlets de Lucas, dans lesquels il trouvait alors 
des principes de libeiié dangereux pour la so- 
ciété ; la parodie qu'il fit de Téerit de Boling- 
broke, dont nous avons parlé, était dictée ilans 
le même esprit. Puis il devint à la tribune Tc- 
nergique partisan des doctrines contre tesqueëcs 
il avait essayé sa plume, jusqu'au moment où il 
revint à ses pj'emières o^ufiions, et attaqua dans 
la révolution française la pratique de toutes les 
théories dont il s^était montré si longtemps Ven- 
thousiaste apètre. On dit que l'ambition ou la 
faiblesse paternelle avait égaré son cœur, et 
que le désir de laisser une grande fortune et de 
vains titres à son fils lui avait &it prendre parti 
contre la révolution française. Ce fils, pour loqnel 
il aurait ainsi abjuré les généreux sentiments qui 
avaient longtemps inspiré son éloquence et feit 
la gloire de sa vie, ne profita point de cette ab- 
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lame» Prier, Metnairâ ùf ttte life, etc., of E* nurke; 
Uovivfs, ltyi«» vol. lA^S*. — ZtfMswnoise^ n« S, p. 7»,1M. 

SCSKB ( WUlkim),emèùmiesr irfamdais, con- 
daRMi6 à mort ea 1828 à Edimbourg, comme 
oovpâbie de meortre sur plusieurs persomies, 
ckmt il ftvait vendu les corps aux ampMftiéfttres 
dedisseetion. Vinstructioii révéla que ce scélérat 
el seA complice Hare commençaient par enivrer 
leufR victimes, et les étouffoient m leur fermant 
le nea et la boudhe, tandis que Tun d'eux les te- 
nait imme^iles. les cadavres étaient ensuite 
enfermés dans des caisses, où ils se refroidis- 
saient avant d'être livrés aux anatomistes , qui 
se montraient d'autant moins scrupuleux que 
les opimoBs régnantes dans la Grande-Bretagne 
rendent fort difficile de se procurer des cada- 
vres. Bnrlie avait d'abord vendu le corps d'un 
vieillard mort de maladie, qu'il avait dérobé de 
concert avec Hare; puis, alléché par le bénéfice 
que hd avait procuré cette premî^ opération, 
il étendit sa coupable industrie sur des gens pau- 
vres et peu connus, qui logeaient chez son com- 
plice. La manière dont Burke pratiquait ses as- 
sassinats a enrichi d'un nouveau mot, celui de bur- 
ker, le vocabulaire du crime. [Eue, d, g. du m.] 

*Wf^WK^% (John^Daii^), historien et auteur 
dramatique américain, né en Irlande, mort ^i 
1808. Après avok étudié à Trimiy-College, il 
pasaat ea Amérique en 1797. IHut pendant quel- 
que tifmfii rédacteur en dwf d'un joutnal de 
Bœton, et aa rendit ensuite à New-YorlE, où il se 
vit arrêta, en vertu delà loi contre la sédition. 
Q fut tué en duel en 1808. On a de lui : SUtory 
qf Virginia fromitsfirst settiements to 1804, 
3 vol. ; — Bunker Bill, tragédie; — BetMem 
Cktktr^ drame historique, et un discours pro- 
Iiûfuséle4m»r6l808. P.- A. T. 

York»185S. 

BuaKK (Bubert), comte de Kent. Voy. 
Bdasao. 

^■tNiKKL (Benri), peintre allemand, né à 
Pinnaeen, âiais le Palatinat bavarois, le 9 sep- 
tembre 1802. I>'abord destiné au commerce, il 
se sentit si peu de penchant pour cette carrière, 
qu'il proféra travailler dans un greffe de justice 
de paix; et dans ses loisirs il s'amusait à des- 
siner tout ee qui se présentait sous ses yeux. La 
maison paternelle, qui était une auberge, hii of- 
frit auasi des sillets variés d^étude. A vingt-deux 
ans, il vint se former à l'Académie de Munich, 
et en 1831 il visita l'Italie et surtout Rome. 
Après deux années de séjour dans la patrie des 
arts, il revint en Bavière. Il est difficile de ren- 
dre avec plus de vérité que ce peintre les scènes 
populaires. Parmi ses productions les phis re- 
marquables, on cite un Convoi de bandits dans 
la Campagne de Rome. Dans son pays, ilcon^ 
tinua de cultiver le genre qui l'avait fait connaître 
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en Italie. Il produisit avec autant d'animation 
que d'exactitude les sites et les mceurs qu'il avait 
occasion d'étudier, particulièrement ceux duTy- 
rol. Ses Auberges , ses Fêtes des Alpes, ses 
Animaux, etc., méritent surtout d'être men- 
tionnés. 
ConvêrsatUms-Lexieen. 

BUELAMAQCi (Fainice), pasteur et savant 
genevois, né à Genève en 1626, mort dans la 
même ville en 1693. H desservit suceesâvement 
l'église de Genève, puis celle de Grenoble. H était 
très-versé dans la littérature et dans les langues 
orientales. On a de lui, sous le voile de l'ano- 
nyme, plusieurs ouvrages théologiques ) Sermtm 
fait (m Jour du jeûne célébré par les égUses 
réformées du Delphine; Genève, 1664 , in-8« ; 
— Catéchàsme 9ur leê contrmferses avec V Église 
rowoine; 1668, in-8»; -- Synopsis theologiœ, 
et speetatkm œcon&mix fotderum Dei; Genève, 
1678, in-4<»; — Considérations servant de 
réponse au cardinal Spinola, français-latin ; 

Genève, 1680, in-12. 

Brsch et Grftber, jUg^mâtnas Mncffel, — Senebier, 
UisL dtL de Gmève. 

BURLAMAQUi (Jean-Jocques), célèbre pu- 
bliciste, né à Genève le 24 juillet 1694, et mort 
dans la môme ville le â avril 1748. Issu d'une 
famille noble de Lucques, qui était venue s'éta- 
blir en France et ensuite à Genève (l), il reçut 
une éducation distinguée, k laquelle présida son 
père, membre du petit conseil et seerétûrede 
la république. Après son cours de philos^lûe, 
il se sentit entraîné, comme par une vœation 
spéciale, vers l'étude du droit naturel et du droit 
des gens. Il y fit de tels progrès qu'il fut jugé 
digne d'obtenir le titre de professeur honoraire, 
quoiqu'il n'eût encore que vingt-cinq ans. Il se 
prépara dès lors, par de profondes méditations 
et par des voyages entrepris dans Fintérét de la 
science, à occuper un jour, d'une manière utile, 
la chaire de droit, dont il n'avait que l'expec- 
tative. En Angleterre , il se lia avec les mem- 
bres de l'université d'Oxford, dont il reçut plus 
d'un témoignage d'intérêt, et notamment un ma- 
gnifique exemplaiie de rhistoirc de cette univer- 
sité. En Hollande, il fut accueilli par Barbeyrac. 
Il ne fut pas aussi heureux en France, où il ne 
trouva que des docteurs in utroque, peu sensibles 
au charme que le jeune Genevois trouvait dans 
l'étude des lois naturelles et sociales (2). De re- 
tour dans sa patrie, Burlamaqui prit possession 
de la chaire qui lui était destinée. Il compta au 

(1) Un d'Anbigné, alenl de madame de MainteDon, avait 
épousé à Genève en secondes noces, dans les premières 
années da dU-septlëme siècle, Renée de Burlamaqol. 

(S) Il n'existait alors au Collège rojal qu'un professeur 
de droit canon ; ce ne fat qu'à la fin du dix-huitième 
siècle qu'on y créa une chaire de droit de la nature et 
des gens. Aussi, les nations étrangères reprochaient à la 
France « de n'avoir ni académie de politique, ni chaire 
ce du droit public, ni régies certaines pour élever de 
(c bons sujets dans la connaissance que demandent les 
« emplois du gouvernement ; et l'on a pu remarquer que 
« les ambassadeurs de France étaient moins instruits 
«c que ceux des antres nations. » 
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nombre de ses auditeurs plus d'un personnage 
éminent, panni lesquels on cite le prince Frédéric 
deHesse-Cassel. n était net et précis dans ses le- 
çonSy comme fl le fat dans ses ouvrages. Ce mérite, 
plus rare qu'on ne croit, fit le succès des uns et 
des antres. Cependant sa mauvaise santé et 
surtout la fiiiblesse de sa vue le forcèrent à re- 
noncer au professorat, après ravoir exercé pen- 
dant près de quinze ans. Ses compatriotes, qui 
avaient su apiûrécier la justesse de ses vues et la 
droiture de so;i caractère, l'appelèrent au coa- 
seil d'État, où, dans une autre sphère, il ne ren- 
dit pas dœ services moins essentids en contri- 
buant à faire régner la paix et la justice parmi 
ses concitoyens, comme il les avait éclairés par 
ses leçons. H est rare de rencontrer, chez les 
hommes livrés à des méditations abstraites, ce 
goût pour les arts qui semble n'appartenir qu'à 
ceux chez lesquels prédominent les facultés de 
rimagination. Buriamaqui fit exception à cette 
règle commune, en ne cherchait d'autre délas- 
semait au sérieux de sa vie que dans la culture 
des arts du dessin. Quoique doué d'une fortune 
médiocre, il forma un riche cabinet de gravures 
et de tableaux, parmi lesquels on en remarquait 
quelques-uns des plus grands maîtres, tels 
qn-'Annibal Carrache, le Parmesan, Vandick, etc. 
La ville de Genève dut à sa libératité une partie 
des richesses qu'il avait amassées. Ce fut aussi par 
ses soins et sa protection que se forma l'habile 
dessinateur et graveur Soubeyran; mais il n'eut 
pas la satisfaction de Toir créer avant sa mort 
une école de dessin, dont il avait provoqué l'éta- 
blissement. Les états, à leur tour, se montrèrent 
reconnaissants; et Jean Dassier grava sa mé- 
daille, qui est un des plus beaux morceaux de 
ce célèbre artiste. Les ouvrages de Buriamaqui, 
souvent réimprimés et tradiâts en diverses lan- 
gues (allemand^ italien, espagnol et anglais), 
sont : Principes du droit naturel; Genève, 
Barillot, 1747, in-4°, 1750, in-8«, et Principes 
du droit politique ; Genève, 1751,in-8<». Avant 
comme après Buriamaqui, on n'a jamais rien 
écrit sur ces matières qui égale en précision et 
en limpidité on exposé de principes qui, dérivés 
de la nature, des besoins et de la destination de 
l'homme, se résument en une série de proposi- 
tions, dont chacune semble prendre le carac- 
tère d'un axiome. C'est presque la méthode des 
géomètres, appliquée au droit et à la démons- 
tration des grands intérêts de la sociabilité. On 
a dit qu'il avait été guidé par Grotius, Pufifen- 
dorf et Barbeyrac, leur conunentateur; mais il 
faut reconnaître qu'il s'est tellement approprié 
la substance de leurs doctrines, en les dégageant 
de tout ce qui n'est que digression, qu'il a fini 
par élever un édifice nouveau dans la construc- 
tion duquel l'esprit philosophique, qui manquait 
quelquefois à ses devanciers, l'a soutenu sans 
leurs secours (1). Au surplus, le succès de ses 

(1) Buriamaqui n'est p^s toujours d'accord avec eux. 
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ouvrages ftit tel, qu'on les adopta pour l'ensei- 
gnement dans plusieurs universités d'Allemagne 
et d'Angleterre, et notamment dans odle de 
Cambridge. Nous croyons devoir rappder aussi 
que la plupart des proifesseurs de législatioa dans 
les écoles centrales créées avant l'institotioa de 
l'université les avaient pris pour base de lesu's 
leçons. Le professeur Félice donna une nouv-âle 
édition des deux ouvrages de Buriamaqui, sr.us 
le titre de Principes du droit de la nature et 
des gens,'^ec la suUe du droit de la naktreqm 
n'avait pas encore paru ;Yverdun, 1766-1769, 
8 vol. in-8*'. Cette édition était rare en France; 
MM. Dupin atné et Cotelle l'ont fidt réimprimer, 
le premier, en 1820, ô vol. in-^"*, avec une table 
analytique et raisonnée; le second, en 1821, 
2 vol. inh8°. Ce dernier y a jomt les Éléments 
du droit naturel^ ouvrage postht/mie de Bur- 
iamaqui (Londres, 1774, in-8<*), qui avait d'a- 
bord été publié, d'une manière incomplète, en 
langue latine : — Elem^enta Juris naùuralis ; 
Genève, 1754, in-8^ Le texte français a été réim- 
primé deux fois à Paris, en 1820. 

J. Lahodreux. 

Senebier, Histoire littéraire de Genève, tome III. — 
Bibliothèque du droitf de Camus, édition donoée par 
M. Dopln. — Strodtmann, In nova erudita Buropa, 
III, 689. — Ersch et Grolïer, Mlgemeine Êneyclopaatie. 

BURLEIGH OU BVRLEY ( Walter), tlléolo- 

gien et philosophe anglais, né en 1275, mort en 
1357. Il étudia à Oxford, à Merton-CoUége , se 
rendit à Paris et revint à Oxford , combattant 
surtout avec vigueur les opinions de Duns Scot, 
et disputant avec tant d'éclat, que l'admiration 
de ses contemporains lui décerna le titre de Doc- 
tor planus et conspicuus. H fut chargé de l'é- 
ducation d'Edouard in, qui lui confia en 1327 
une mission à la cour de Rome. Ses livres sur 
la doctrine péripatéticienne ont souvent été im- 
primés à la fin du quinzième siècle; les biUio- 
graphes indiquent jusqu'à huit éditions de VEx- 
positio super artem veterem PorphyrH et 
Aristotelis, et jusqu'à six du Scriptum super /t- 
bros posteriorum Aristotelis. Il fut le premier 
au moy^ âge qui entreprit d'écrire rhlstoire des 
philosophes anciens; il y joignit celle des poètes, 
et son ouvrage, qui commenceà Thaïes pour finir 
à Sénèque , ne paraîtra pas dépourvu de fout 
mérite, si l'on se reporte à l'époque à laquelle 
il fut composé. Le texte latin fut imprimé une 
quinzaine de fois à Louvain, à Cologne, à Nu- 
remberg, de 1478 à lôOO; il en parut des traduc- 
tions allemande et italienne. 

Cave, Script, ecclcs., t. II, p. II. 4, 35. — Tanner, Bi- 
blioth. Britann. Hibern. — Fabricios, Bibl. laL wud, 
«vit t. I, p, 888. — Wood, Antiq. Oxon,, t. I, p. — 
Brucker, Hist. erit, philos., t. III, p. 856. — Tennemano, 
Gesch. der Philosophie, VIII, 906. 

;; BURLEI6H ( Williamrffenri), poète et jour 
naÛste américain, né le 2 février 1812 à Woods- 
tock, dans le Connecticut. Originaire du pays de 

Ainsi, telon lui, le droit naturel n'est pas séparé da droit 
des gens, tandis que GroUus établit qu'il en eat distinct. 
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Galles, ildescoid par sa mère du célèbre Brad- 
ford, gomremear du Massachasets; son grand- 
père se distingaa, sons Washington, dans la 
gnerre de lindépoidance amérkaine. De 1833 à 
1836, il a dirigé la rédaction du Literary Jour- 
nal, de Schenectady; de 1838 à 1840, celle du 
Christian Witness, de Pittsburg en Pensylva- 
nie; et enfin celle du Wtuhington Banner, ga- 
zette publiée à AUeghany dans FOhio, à la tête 
de laquelle il est encore aujourd^oi. Enfin on a 
de lui un Yolume de poésies publié à Philadel- 
phie au commencement de 1840. P.-A. T. 

GrUwold , the PœU and Poetry af America s Phila- 
delphie, 185S. 

BURLBT {Claude) y médecin français, né à 
Bourges en 1664, mort le 10 août 1731. Reçu 
docteur à la faculté de Paris en 1692 , et membre 
de TAcadémie des sciences en 1699, fl devint 
médecin du roi d'Espagne Philippe Y et du dau- 
phin de France. On a de lui plusieurs mémoires, 
dont les principaux sont : &ur V Usage de Veau 
de chaux seconde pour certaines maladies ; 
1703 ; — Sur les avantages de la camphorata 
de Montpellier, 1704 ; -— Sur les Eaux de 
Bourbonne et de Vichy, 1708 ; — Examen des 
Eaïux de Bourbon, 1708; — Sur un sel ca- 
thartique trouvé près Madrid, 1726. 

Adelaog, Biographie médicale, soppl. à JOcber, Ml- 
ffetn, Gelehrt-Lexikùn. 

BcrmLiNGTOif (Richard, comte de), pair 
d'Angleterre, né en 1700, mort en 1760, était 
protecteur des artistes et architecte lui-même. 
L'hôtel de Burlington à Londres et le château de 
Ghiswick , près de la capitale, ont été construits 
sur ses dessins. Burlington a publié l'œuvre de 
Palladio sur les thermes des Romains, 

Rose. New BiograpMcai Dietionary, 

BVELTON (Pierre-Henri), géographe an- 
glais, né en 1804, tué en 1829. A vingt et un ans 
il était lieutenant d'artillerie au Bengale. H releva 
le cours du Brahmapoutra, qui vient se réunir 
au Gange à l'est de son end)oochure, et remonta 
cette rivière jusqu'au point où elle cesse d'être 
navigable dans le pays d'Assam , sous 27^ 50' de 
latitude et 93*" de longitude. Là le Brahmapou- 
tra prend le nom de Lohit, et n'a plus qu'un 
mètre de profondeur sur 150 de largeur. L'année 
suivante, Burtton, accompagné de Wilcox, fran- 
chit les monts Longtan, et arriva à la source du 
Sri-Serhit, affluent de droite de llrawaddi. Burl- 
ton fut ensuite chargé, avec son camarade Be- 
dingfield, de relever la carte de l'Issam. En 1829, 
ils gagnèrent Nanclo, dans les monts Gossyah. 
Ils y furent investis par environ cinq cents na- 
turels, et Bedingfield fut massacré. Burlton, aidé 
de quelques cipayes et de ses domestiques, se 
défendit longtemps; mais les assaillants mirent 
le feu à l'habitation, et il fut obligé de chercher 
on refuge dans les bois; là, une forte plme ayant 
mis ses armes hors de service, il tomba de fati- 
gue, et iiit tué hnmédiatement. 

CtOcutta-çovemment Gazette, — jésiatic Journal of 
Jbondoni 



BUBMANiÂ (Doutoe-Bothnia Yar), astro- 
nome hollandais, originaire de la Frise, mort en 
1726. n consacra ses études à la météorologie, 
et fit des observations très-exactes sur les varia- 
tions du temps, de la lumière, de l'air, etc. Il a 
publié sur ces sujets une lettre à Ruard Andala, 
de Methodo ratiocinandi de more cœli dubio; 
Louvain, 1713, in^**; — Nieuwe Manier en 
Onderstellinge over Weer; Louvam, 1715, 
in-4». 

Un autre bubmaniâ (Etienne) est connu 
seulement par un traité de Bello Ànglicano 
injuste Belgis Ulato, 1652, in-4''. 

Un troisième bubmahia ( Vpho), mort en 
1615, conspira contre le gouvernement espagnol, 
et fut expulsé de Hollande ; il a composé plu- 
sieurs ouvrages sur la noblesse de Frise. 

Biographie wUvereelle ( éd. belge ). -" '^ ^ ^ 

BUBMANir (François ), théologien hollandais, 
né à Leyde eu 1628, mort le 21 novembre 1679. 
n fut pasteur à Hanovre en 1655, et ensuite 
sous-r^ent du collège des Ordres de Leyde en 
1664; enfin professeur de phflosophie à Utrecht 
(1665). n a publié : des Commentaires sur le 
Pentateuque ; 1660, in-8'', et 1668, in-4*'; — 
Synopsis theologica; Utrecht, 1671, et Ams- 
terdam, 1683, 2 vol. in-4®; — Sur Josué, 
Ruth et les Juges; Utrecht, 1675, in-4''; — 
Sur les Rois, lesParalipomènes,Esdras,Néhé' 
mie, Esther; Amsterdam, 1683, in-4*'; —Sur 
les livres de Samuel; Utrecht, 1683, in-4*'; — 
Dissertations académiques; Rotterdam, 1683, 
2 vol. in-4^; — Discours académiques, 2® édi- 
tion; Utrecht, 1700, nt4®; — Sur la Passion 
de Jésus-Christ, en latin, par Van Lent ; 1695, 
in-8«». 

Konig, Bibl. vet, et nov. — Barmaoni. Trajeetum 
erudUum, p. so. — Catal. Bibl, Bunav., 1. 1. 

BURMANN ( François ), théologien hollandais, 
fils du précédent, né à Utrecht en 1671, mort dans 
la même ville en 1719. Il fut nommé en 1715 
professeur de théologie à Utrecht. Ses ouvrages 
sont : une Réponse à Pldlippe Limbourg, profes- 
seur arménien, sous le titre de Burmannorum 
Pietas; Utrecht, 1701, in-8° ; — le Plus grand 
bien des spinosistes comparé avec le Paradis 
sur terre de M. Frédéric Leenhoff (ea hollan- 
dais); Enlihuyzen, 1704, in-8°; — Invitation 
amicale de M. Frédéric Leenhoff de se justi- 
fier de sonspinosisms (en hollandais); Enkbuy- 
zen , 1705 , in-8° ; — V Harmonie ou la Concor- 
dance des saints Évangélistes (en hollandais); 
Amsterdam, 1713, in-4° ; — Theologus ; Utrecht, 
1715, in-4°; — Sur la Persécution de Diocté- 
tien; Utrecht, 1719, en latin, in-4*'; — Disser- 
tations sur la poésie sacrée, en latin. 

Durmann, Trajectttm eruditum,— Catal. Bibl., Bunav. 
t. I. 

BUBMAMN (Pierre), Vaine, célèbre phUolo- 
gue hollandais, frère du précédent, né à Utrecht 
le 6 juillet 1668, mort le 31 mars 1741. Il fit ses 
études à Utrecht et à Leyde, et passa sa thèse en 
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168^ sur te sujet de TransacHonilms, Il vteita 
rAIlemagne et la Suisse, et revint dans sa patrie 
exa-cer la profession d'avocat. En 1694, il publia 
une dissertation de Vectigalibtts popufi Ko- 
manif réimprimée deux fois en 1714 et 1734. — 
Nommé en 1696 professeur d'histoire à T3trecht , 
Biu-mann prononça un fort beau discours : de 
Eloquentia et Poesi. Il se fit quelques ennemis 
par son caractère violent, emporté, tranchant et 
irascible. Néanmoins ses emportements ne Tem- 
pèchèrent pas d'obtenir la chaire d'éloquence à 
Leyde. Ses principaux ouvrages sont : Phœdri 
Fabulas; Amsterdam, 1698, réimprimées en 
1718etl74ô, in-8* ; -^ iSTomce, avec \sALectiones 
Venusinœ de Rutger»; Utrecht, 1699, in«12 ; — 
Petronii Satfricwi ; Utreeht, 1709, in-4'' ; Ams* 
terdam, 1743, et Le^ig, 1781, in-S*^ ;— Antiqui- 
tatum Romanarum brevis Deseriptio /Utreeht, 
1711, in-8*; — Vellehts Paterculus; Leyde, 
1719, 1744, iii-8*>;— Quintilien; Leyde, 1720, 
2 Tol. in-4*^. Gapperonnier, professeur au Collège 
royal , ayant publié en 1725 une nouvelle traduc- 
tion de Quintilien, critiqua dans ses notes celle 
de Bormann ; cehii-ci fit aussitôt paraître une ré- 
futation passionnée, sous le titre de Epistola ad 
01, Capperonnerium; — Justin, avec préface 
et vdrkmtesj Leyde, 1722, in-12; — - Valerius 
Flaccus ;L&yôef 1724, in-4°; — • Qeorg. Buehor 
nemi opéra omnia; Leyde, 1725, 2 vol. in-4°; 

— Catalogue des ouvrages contenus dans le 
Thescturus Antiquitaium grxcarum et ro- 
ntanar. de Gnevius, dans le Thésaurus Anti- 
quité et Histor, ItaUx, et dans le Thésaurus 
et Bistoria Sicilise; Leyde^ 1725, in-8°, avec 
préface;— Sylloges epistolar, a mris illus- 
tribus scriptar.; Leyde, 1727, 5 vol. in-4°; 

— Ovide, avec préface; Amsterdam, 4 vol. 
in-4°; — Phasdri Fabulx, SiTec commentaires; 
Leyde, 1727, in-4**; — Poet^c latini minores; 
Leyde, 1731, 2 vol. in 4», avec une préface di- 
rigée contre Bruce et Havercamp, qui avaient 
traduit quelques-uns de ces poètes; — Suétone; 
Amsterdam, 1736, 2 vol. in-4°; — Lucain; 
Leyde, 1740, in-4*; — Virgile; Amsterdam, 
1746, 4 vol. in-4°; — Claudien; Amsterdam, 
1760, in-4*', avec notes de P. Burmann neveu; — 
Harangues to^me^, par Nicolas Bondt; la Haye, 
1759; — enfin, un grand nombre d'articles pu- 
bliés dans les Miscellaneasobservationes, sous 
les pseudonymes de Sincerus Hollandus et de 
Favoritus Noricus. 

Bandini, Bibl. Nummaria. — G. StolUus, ad Heu- 
manni conspectum, p. 61 1. — Cotai. Bibl. Bunav., 1. 1, 
roi. Il, p. lltt. — Biogr- NêerL 

BURMAHN (Gaspard), historien hollandais, 
neveu du précédent, natif d'Utrecht, mort le 22 
aoàt 1755. Il était membre du sénat de sa ville 
natale, et a laissé divers écrits, tels que -.Ifa- 
drianus VI; Utreeht, 1727, in-4«»; — Trajec- 
twm eruditum; Utreeht, 1738, in-4°; — Utre- 
chtsche Jaarboeken; 1750-1751, 3 vol. 

Biographie universelle ( éd. belge ). 



BURMANN (Jean), botantote hoHaBdais, fils 
de François ( le jeune ), né en. 1707, mort «a 1780. 
Q professa la botanique à Amstevéam ( 1738), el 
publia : Phytanthoza, traduction hoQanâaisede 
Weinmann, 1736; — Thésaurus Zeylanient, 
exhibent plantas in insnlaZeylananaseentet, 
Amsterdam , 1737, in-4*, avec 1 10 planches, d'a- 
près les herbiers de Haitog et de Paul HennaoR. 
Linné ayant trouvé dans cet ouvrage im genrs 
décrit pour la première fois, le nomma Burman- 
nia ; — Rariorum AfricanarumplantCBrum aâ 
vivum delineatarum ; Amsterdam, 1738-1739, 
in-4*', avec 100 planches composées d'après les 
dessins d'Oldenland, de Hartog, de Paul Hermano 
et de Witzen; — Herbarium i4m6otnen5e,d'après 
Rumpf, gouverneur des Moluques ; 1741-1750, 
6 vol. in-foU, 669 planches, latin-hoÔandais, avec 
un supplément, des index et des tables, sous le 
titre â'Auctuarium; Amsterdam, 1755, in-fol., 
30 planches de plus, nouvelle édition ; — Plan- 
tarum Aineriçanarum fasciculi X, continent 
tes plantas quas olim Car. Plumierus detexit^ 
atque in insulis Antillis ipse depinxit ; edir 
dit, descriptionibus et observationibtis illus- 
travit /. Burmannus ; Amsterdam, 1755-1760 
in- fol. , avec 202 planches par Plumier ; — Flora 
Malabarica, sive Index in omnes tomos fforti 
Malabarici, d'après VHortus Malabaricus de 
Van Rheede ; Amsterdam, 1769, iD-fQl.yavec in- 
dex; -^ de Ferrarisd charactere; Amslierdam. 
1757, m-fol. ; — Vachmdorfixtç Amsterdam 
1757, in-foL 

Nouveaux Jetés des Curieux de laNaUire^ t. l(. 

BURMANN ( Pierre ) ,^ le jeune (Secundus), 
philologue hollandais, frère du précédent, né k 
Amsterdam le 13 octobre VUj mort à San- 
dorst le 24 juin 1778. U fut âevé par son onde 
Pierre Burmann, dont il prit le caractère violent 
11 reçut aussi des leçons de Duker et de l>raken- 
borch, et passa sa thèse de Jure annulorum 
aureorum à Utrech en 1734, comme docteur en 
droit. L'année suivante, ii obtint la chaire d'ék>- 
quence à l'université de Franeker ; son discours 
inaugural fut : Pro Criticis; Utreeht, 1736. 
Bien que chargé en outre des chaires d'iii&toire 
et de poésie (1741), il abandonna Franeker pour 
Amsterdam, où il entra à l'Athénée en qualité de 
professeur d'histoire et de philologie. Il prononça 
pour l'ouverture un discours en vers : De Eu- 
thusiasmo poetico (1742). Enfin il devint suc- 
cessivement professeur de poésie (1744), biblio- 
thécaire général (1752), et inspecteur du gym- 
nase (1753). Outre les écrits cités, ob a de lui : 
Sapientia hyperborealis , 1733; — - S. Valesii 
Emendc^iones ; Amsterdam^ 1740, in-4°. Bur- 
mann a pris jusqu'à cette époque le titre de 
Fr. FiL Fr. Nep., c'est-à-dive fils de François, 
petit-fils de François ; il prit pour les ouvrages 
qui suivent le nom de Junior : le premier fut : 
Nie. Heinsii Adversaria; Harling, 1742, in-4"; 
— Oraison funèbre de Cornélius Si^^ê»; 
Amsterdam, 1743, in-4% latin; — Spécimen de 
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rAnthologie; Amsterdam, 1747, m-4°. A oeite 
époque Burmann changea encore son garnom d^ 
Junior en celui de Secundw, qu'il conserva 
définitivement ;noiis le voyons, pour la première 
fois , s^appder ainsi dans la publication qui a 
pour titre : P. Lottiehn Secundi soUtariensis 
Poemata omnia; 1754, 2 vol. in-i»; — AnthO" 
iogia veterum Latinorum eptgrtsmmatum et 
po€matMn;Ajnterdasn, 175^-1773, 2 vol. in-4<'; 
— Aristophanis Comœdiœ novem, cum notis 
Steph. BergUri, avec des notes inédites de Do-» 
ker et une préface de Bic. B<mdt; Leyde, 1760, 
2 vol. in-4'*; — Claudien; Amsterdam, 1760, 
in*4^, avec notes $ — Rhetorica ad fferennium, 
in-8^, avec pi^éface et notes de Graevius et d'Où* 
dendorp : Fauteur s'attache à prouver que Ci- 
céron n'est pas rai:^;eur de cet ouvrage; Leyde , 
1761 ; «^D« Msecenatibîcs doctis Oratio; Ams- 
terdam, 1763, in-4'*; — Jae.-PhxL d'Orvilie 
Sicula, qtiÂbus Sicilias veteris rudera, addiiis 
antiquis taJmlis, illu9trantur, avec disserta^ 
tions; Amsterdam, 1764, in-^fol.; — Properce; 
Utrecht, 1778, in-4'»; — Poésies latines, in-4% 
avec appendice; Leyde, 1774-1779. 

Klotz, Âda eruditorum^ décembre, 17S9. — Strddt- 
ID^nnl ffùiva eruàita Murapa, part. V. ■>- BiMiotheça 
critioa» toI. t, part. III, p.' 139.,— Biogr. Néerland. 

• pimMANN ( Nicolas-Laurent ) , botaniste 
boUandais, fils de Jean, né à Amsterdam en 1734» 
mort en 1793. Il lut reçu docteur à Leyde, et pu- 
blia pour thèse ; Spécimen botanicum inau- 
gurale de GeranOs ; 1759, in>4°, dans laquelle il 
divisa le premier ces plantes en trois genres, 
géranium» erodium et pelargonium. On a 
encore de lui : Dissertatio de ffeliophila,p\a.nUi 
crucifère du cap de Bonne-Espérance; ^Florula 
Corsica, aucta ex scriptis Dom, Jaussin; — 
jPiora Indi€a, cui accedit séries zoophytorum 
Indieorum, nec non prodromus Florae Capen- 
sis ; Leyde, 1768, in'4°, avec 67 planches : cet 
ouvrage contient plus de 1500 plantes. Tbunberg 
a contribué à sa rédaction. 

Nova Acta Soci^utU Uj^aliensis, t I^. 
BCRMANlf ou «ORSAIANN (Gottlob-Guil- 

Umme), Kttérateur allemand, né à Lauban (Lu- 
sace) le 18 mai 1737 , mort à Berlin le 5 jan- 
vier 1805. n étudia les lettres à Lœwenberg et 
à Hirscliberg, sous le professeur Leuschner. H 
étudia ensuite le droit à Franefort-sur-l'Oder, 
et vint à Berlin donner des leçons. Ses poésies 
ont quelque mérite, et fbrent imprimées à 
Hirschberg, 1754, in<8**. — Il publia ensuite : 
Lettres et Odes sur la mort d'un serin; 
Francfort, 1764, in-S" ; — Fables; Dresde, 1769, 
1771 et 1773, hi-8*; — Journal pour la lit- 
térature et le camr; BerHn, 1776, in-8**; — 
Poésies, contenant le Quaterne, ou Ode sur la 
Literie ; Berlin, 1783, in-8" ; — Chants patrio- 
tiquee, avec musique de l'auteur, qui était bon 
compositeur; Berlin, 1786; in-8^; — Gedichte 
ohne den Buchstàben R ( poésies sans la let- 
tre B) Berlin, 1788, in-8»; — Badinages, ou 



Preuves de la fiexiHlité de la langue alle- 
mande ; Berlin, 1794; -^ poëme sur la Liberté, 
JAcher, jéUg. Gei.-Lex., avec le »uppl. d'Adeltmg. 

BVRMEiSTKB (Hermann), médecin et na- 
turaliste allemand , né à Stralsund en 1807. H 
reçut sa prenûère instruction dans sa viUe na- 
tale, où /Son père était contrôleuf en chef des 
douanes. £n 1836, il vint continuer ses études à 
Qreifawald, et en 18217 à Halle, oii il fut reçu 
médecin en 1829, en même temps que, sous la di- 
rection de Nitzsch, il étudiait avec ardeur la loo- 
logie etrentomologie. Après un voyagea Berlin, 
où il prit ses d^és, il lut chargé de prc^esser 
l'histoire naturelle au gymnase de Cologne. A k 
mort de Nitisch en 1 837, il lut nommé professeur 
snpfiléant, et en 1843 professeur titulaire de 
zoologie à Halle. Ses eours Airait extrém^nenf 
suivis. Il ne se distingua pasmoinscommeorateur. 
En 1 848, il fut appelé à r^nplaoer Dnncker à l'as- 
semblée natioimiede Francfort, et la ville de Lie- 
gnitz le choisit pour son r^résaitant à la pre- 
mière chambre de Berlin. Il y vota avec le otVté 
gauche. Obligé de voyager pour rétablir sa santé, 
il se rencbt au Brésil en octobre 1850. Ses prio- 
eipanx ouvrages sont : Lehrbuch der Nahtr* 
geschiekte ( Cours d'histoire naturelle ) ; Halle, 
1830, in-8*^ ; — Grundriss der NaturgesehieMê 
( Principes d'histoire naturelle ) ; Berlin, 1833, 
18&I; «- Bandbuch der NaturgeseMeMê 
( Manuel d'hîst(^e||na(tnrelle ) ; Berlin, 18S7 ; — 
JZoologischer Hùndatlas (Atlas-Manuel de 
zoologie) ; BerKn, 183^1843 ; — Oesehkehte der 
Sehoepfung { Histoire de la Création) ; Leipzig, 
1843 et 1851 ; — Geologische Biider aur Ges- 
ckiebte der Erde und ihrer Bewohner ( Ta- 
bleaux géologiques pour Téelaircissemeiit de 
l'histoire de la tarre et de ses habitants ) ; Leip- 
zig, 1851 ; — Die Organisation der Triloèiten ; 
Berlin, 1843; — Die LabyriHtheéonien ; Ber- 
lin, 1849-1850. / 
Con»tr»ation»'Ltxicaiik, 

BURir ( Richard ), juriseonsulte et historien 
anglais, né à Winton ( Westmoreland ) vers 1 730, 
mort à Orton en 1785. Il (lit élevé à Oxford, oà 
il d[>tint le grade de docteur en droit (1763); il 
devint vicaire d'Orton, juge de paix du Westeao- 
reland et du Cumberland, etcbûicelier du diocèse 
de Garlisle. Il a laissé : les Devoirs d\tn juge 
de paix; — le Droit ecclésiastique; Londres, 
1767, 4 vol. in-8« ; — Histoire et Antiquités des 
comtés de Westmoreland ei de Cumberland, 
avec notes de Jos. Nicholson; 1777, 2 v(d. in-4*'. 
Gentleman't Metgazfne, 

BCRNABT (André), théologien et voyageur 
anglais, né à Asfordby en 1732, mort en 1812. 
H étudia à Westminster et à Cambridge, et voya- 
gea en 1769 et 1760 dans TAmérique du Nord; 
puis il devint chapelain de la factorerie angisâse 
de Livoume, où il suj^léa le vice-consul ab- 
sent. Dans rintervalle, it visitait tantôt la Corse, 
tantôt ritalie. Il fut pasteur à Greenwich en 
1769, et archidiacre de Leicester en 1786. Ses 
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principaux, ouvrages sont : Travels through 
the midte settlements in Ncrth America^ in 
the years 1759 and i7M ^with observations 
upon the State, o/the colonies 1775, m-4'*; et 
1798-1799 ; — À Journal of a tour to Corsica 
in the year 1766, with as eries of original let- 
ters; 1804; — Various sermons; 1805, in-8^ 
RoK, Ifew BioçrapkicalDietionarf. 

BiJBNBS ( Alexandre ), célèbre voyageur an- 
glais^ petit-nereu du précédent, naquit à Mon- 
trose en Ecosse le 16 mal 1805, et mourut le 2 
septembre 1843. Nommé cadet dans Farmée de 
Bombay, il se fit remarquer par son iqttitude 
singulière pour l'étude des langues orientales. En 
1828, il s'offrit au gouyemement pour aUer ex- 
pbrer la iïontière du nord-ouest, qui était alors 
presque entièrement inconnue. Son plan de cam- 
pagne se trouve rédigé de sa main dans les Mé- 
moires de la Société géographique de Londres. 
En 1830, le roi d'Angleterre envoya au roi de 
Labore Run^iit-Singh un présent de chevaux; 
et ce fut Bûmes que le gouverneur génâral lord 
EUenborough choisit pour cette mission, à la- 
quelle il voulut bien donner une utilité scienti- 
fique. L'expédition partit de Handivie, dans le 
Coulah, le 1^' janvier 1831, et, après de nom- 
breuses traverses, arriva par le Sendy et par 
Ilndus à Labore le 18 juillet. Ce ne fut cepen- 
dant que l'année suivante que Bûmes commença 
son g^and et célèbre voyage à travers l'Asie 
centrale. Dans l'espace de deux années il visita 
laBactriane, laTransoxiane, le pays des Scythes 
et desParthes, le Khusistan, le Koraçan et l'Iran, 
refit la phis grande partie de la route d'Alexan- 
dre, et pareourat les champs de bataille qu'illus- 
trèrent les noms redoutables de Gengiskhan, de 
Tamerlan et de Baber. Des observations recu^- 
lies dans cette vaste «itreprise furent jugées d'une 
telle importance, que le gouverneur de llnde se 
h&ta d'envoyer Bûmes k Londres : il arriva dans 
son pays précédé par le bruit de ses aventures; 
il reçut du roi et du gouvernement l'accueil le 
fAas flatteur. L'intérêt qui s'attachait aux pro- 
vinces quil avait parcourues, des connaissances 
sérieuses et variérâ, un remarquable talent d'é- 
crivain, placèrent an deuxième rang la relation 
qu'il fit de ce voyage. Neuf cents exemplaires 
furent enlevés en un jour,* et l'œuvre fut traduite 
dans presque toutes les langues. La Société géo- 
graphique couronna l'auteur; la Société générale 
le reçut dans son sein ; et le célèbre Humboldt le 
proclamait « le premier des voyageurs qui ont 
parcoura l'intérieur du continent asiatique. » 

fiumes avait alors vingt-neuf ans. A son retour 
dans llnde, il fut fait baronnet et promu au grade 
de lieutenant-colonel (1836). Le gouvernement 
anglais, comprenant de plus en plus la nécessité de 
s'assurer du cours de Ilndus, qui devait devenir 
la grande route du commerce de l'Asie, le char- 
gea d'une mission géographique et commerciale, 
et plus tard politique, auprès des émirs du Sendy 
et des princes de l'Afghanistan ; il ^ a donné l'his- 



toire dans son voyage intitulé Caboul being 
Personal narrative qf a joumey to, and rési- 
dence in that cUy ai the years 1836, 1837, 
1838; Lond., 2 vol. ln-8". En 1839, l'Angiaerre 
résolut de renverser le fameux kan Mohammed, 
qui avait usurpé le trdne de l'Afghanistan, et qui 
tramait avec la Russie et la Perse la raine de ses 
étaUissements dans llnde. L'émir essaya en vain 
de résister; c'était lutter contre le torrent de l'ui- 
vasion. Vainement réduit à se remettre lui-même 
entreles mainsdes Anglais, il vit passer le pouvoir 
aux mains de Radjah-^Higa, l'héritier des anciens 
rois. Sir Alexandre Bûmes fut chargé avec sir 
Mac-Nachteu de diriger les actes du nouveau 
prince. Une rivalité fAcheuse éclata entre les 
deux chefis aurais. Des mesures imprudentes, 
que Bûmes voulut en Tarn combattre, irritèrent 
la population vaincue. Une révolte préparée sour- 
dement éclata le 2 novembre 1841 : sir Bûmes 
Ait firappé le premier. La veille du jour où éclata 
llnsunèction on vint le prévenir qu'il y avait de 
l'agitation dans la ville ; on l'engagea à quitter 
sa résidence, et à se retirer dans le camp. H ré- 
pondit qu'A avait toujours fait du bien aux Af- 
ghans, et qu'ils ne lui feraient prant de mal. Le 
lendemain, un Indien qui le servait le réveilla à 
trois heures du matin, et lui dit qu'il y avait du 
tumulte. Bûmes se leva et s'habilla ; mais il re- 
flua de se réfugier dans le camp, qui était hors 
de la ville, en disant : « si j'y vais, les Afghans di- 
ront que j'ai peur et que je prends la fuite. » 
Cependant il fit fermer les portes de sa maison ; 
mais le peuple, qui s'amassait rapidement, ap- 
porta du bois et y mit le feu. Alors Bûmes cher- 
cha une issue par le jardin, et sortit déguisé. A 
peine fut-il dans la me, qu'un de ses gais le trahit 
et cria : « Voilà le colqnel Bûmes I » Aussitôt des 
centaines d*hommes se jetèrent sur lui; il ne fit 
pas de résistance, et se couvrit les yeux avec son 
mouchoir, pour ne point voir les coups qui hit 
étaient portés. Son frère, le lieutenant Bnraes , 
soutint une lutte désespérée, et tua six Afghans 
avant de tomber sous leurs coups. Leurs corps 
furent coupés en morceaux, et plus de trois mille 
Anglais furent massacrés le même jour dans toute 
l'étendue de l'Afghanistan. Ainsi périt à trente-six 
ans l'un des plus héroïques et des plus heureu- 
sement doués parmi les hommes qui ont élevé, au 
milieu des périls et des fatigues, l'édifice immense 
de la domination anglaise dans les Indes. Son 
sang a été craellement vengé par ses compatriotes ; 
mais sa perte n'a pas été réparée. T. IX 

jitmual OMuary. 

BCRNBS (Robert), Voy, Burns. 

BUBNBTDB LBTBS-CROMONT (Gilbert), 

évêqiie et historien écossais, né à Edimbourg 
le 13 septembre 1643, mort le 17 mai 1715. Il 
fit ses études à Aberdeen, où il fut reçu maître 
es arts à quatorze ans (1657). A dix-huit ans, il 
devint docteur à Edimbourg (1616), et pai-courut 
l'Angleterre, la France et la Hollande. De retour 
en so^ pays, il prit les ordres, et fut nommé à 
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Salton ( Ecosse ) ; 9 obtint plus tard la chaire de 
plulosophie à Glascow ( 1669). H publia à cette 
époque des Dialogues entre vn conformiste et 
un non conformiste, dans lesquels il reprochait 
aux Écossais leur luxe et leurs débauches. Bumet 
était alors chapelain du ducHamilton; il devint 
amoureux de la nièce de ce duc, miss Cassilis, et 
s'enfuit ayec elle en Angleterre, où il Tépousa. Il 
s'attacha ensuite au duc de Lauderdale (1672 ), 
et publia des arguments en fayeur du divorce, 
sons le titre de Décision de deux cas de cons- 
cience très-importants, ainsi qu'une Défense de 
l'autorité de la constitution et des lois de 
r Église et de la couronne d^ Ecosse; Glas- 
cow , 1672 , in-8«. n parcourut de nouyeau la 
France, lltalie et la Hollande, où le prince d'O- 
range le choisit pour chapelain ; enfin il fut 
nommé à Févéché de Salisbury (1689). Outre 
les ouvrages cités, on a de lui : le Mystère d'i- 
niquité dévoilé (1673) ; — Examen d'un traité 
sur lavérité de la religion (1674) ; — Mémoires 
des ducs Jacques et Williams d^Hamilton; 
Londres, 1673-1677, in-fol. ; — ReUaUm d'une 
conférence avec Coleman (1676) ; — Recueil 
de Sermons, 3 vol. in*8®; 1678 à 1706; — 
Mistoire de la Rtformatton de V Église d'An- 
gleterre , faite en collaboration des docteurs 
Loyal , évèque de Worcester, et Tillotson, re- 
marquable par sa critique passionnée deTÉglise 
nmiaine; Londres, 1679, 1681, 1715, 3 voK 
in-fol.î; en français , trad. de Rosemond , Lon« 
dres, 1683, 1685, 2 vol. in-4°; Genève, 1685, 
1744, m-12 ; ^ Abrégé de l'histoire de la Ré- 
forme (1682), — Vie de Jean Wilmot, due 
de Rochester, dont Bumet opéra la conyersion; 
ouyrage trad. en français, Amsterdam, 1716, 
in-12; Zurich, 1743, in-8''; — Ffe de Mathieu 
Haie (1682) en français, par du Mesnil ; Amster- 
dam, 1688, in-12; — Examen des Méthodes 
du clergé de France pour la conversion des 
hérétiques, 1682; -^ Explication des trente- 
neuf articles de V Église anglicane; 1699, 
in-fol. : Tanteur avait pour but dans cet ouyrage 
de réunir les Églises anglicane et presbytérienne ; 
— Histoire de la mort des Persécuteurs , tra- 
duction de Lactance, ayec une préface dans la- 
quelle les catholiques sont peu ménagés; — Vie 
de Thomas \Morus , traduite en latin ; — Vie 
de révéque Bedell, 1685, in-8°, avec une épitre 
ironique à de Harlay, archevêque de Paris, en 
français, par Louis Dumoulin ; Amsterdam, 1687 , 
in-12 ; — Lettres contenant la relation de ce 
qui a paru de plus remarquable en Suisse et 
en Italie; Londres, 1686, in-8^ , en français; 
Rotterdam, 1718, in-12; — Essais et médita- 
tions sur la morale et la religion ; — History 
of his own times (Histoire de son temps); 
Londres, 1724-1734, 2 vol. in-fol., en français, par 
de, la Pillonnière; la Haye, 1725-1727, 3 vol. 
in-12 : Bumet traite dans ce livre Ghu>le8 H , 
son ancien bienfaiteur, de scélérat, d*impie, 
d'exécrable, de tyran, etc. etc.; on comprend 



diffidlement le motif de ces injures ; — His- 
toire des droits de prince touchant les béné- 
fices], faite lors de la dispute sur la régale 
(1682); — Lettres sur Molinos et les quié- 
tistes; Cologne, 1688 , in-12 ; — Critique de 
l'histoire des Révolutions d'Angleterre (1689); 
-— le Soin Pastoral, 1692 et 1713;— JHscours 
au clergé de Salisbury, 1694 ; — Essai sur la 
reine Marie Sttmrt, trad. en ftimçais par 
David Nazel ; 1695, in-8<'. 

NIcéroD, Mémoires, t. VI et Xt p. 18S. — Mackenzfe, 
Mémoires sur la eour d^Angleterre sous les régnes 
de GuiUaume III et de to reine Anne. — Morért , IHe- 
tionnaire 'universel, t II. p, 885. — Heamannl. F'ia ad 
histor. Hier. — Mosheina, InsUtut. histor, éccles, sect 
XVll. — Chaafepié, Nouveau Dictionnaire, t. II.— Ca- 
tal. Bib. Bunav. 1. 1. 

BURNET (Guillaume), homme d'État et as- 
tronome anglais, né à la Haye en 1688, mort à 
Boston en 1729. Il était second fils de Gilbert 
Burnet,et avait le prince d'Orange pour parrain ; 
il fut nommé gouverneur de New-York en 1720, 
puis du Massachusets et du Nevir-Hampshire 
(1729). lise fitremarquerparsonaversion pour les 
Français, et laissa : Astronomical observations, 
et A View qf Scripture-Prophecy, in-4°, 1724. 

BeeueU de la Société ropale de Londres,-^ Rose, Jfew 
Biog. Dict. 

BVRNST (Thomas), médecin écossais, né en 
1732, mort en 1815. Après avoir fini ses études 
à Cambridge et yoyagé dans plusieurs contrées 
d'Europe , il devint membre du collège de méde- 
cine d'Ecosse et médecin du roi d'ijigleterre. Il 
a laissé deux ouy rages qui ont eu de nombreuses 
éditions : Thésaurus Medicin3epracticx;Lon<ï., 
1673, in-4°; Genève, 1678, in-12; Genève, 1698, 
in-4*' ; Venise, 1687, in-12 et in-4«; 1733, in-4''; 
Lyon, 1702, en français, 3 yol. in-8°; — Hippo- 
crates contractus, in quo Hippocratis omnia 
in brevem epitomen redacta habentur; Edim- 
bourg, 1685, Jn-8° ; Leyde, 1686, in-12 ; Vienne, 
1737, in-8*»; Londres, 1743 et 1747, m-12 et 
in-8®; Strasbourg, 1765, in-8^ 

Éloy, Dictionnaire de la Médecine, — Rose, New 
Biographical Dictionarjf» 

BURNBT ( Thomas ) , jurisconsulte et théolo- 
gien écossais, né à Croit ( Torkshire ) en 1635, 
mort le 7 septembre 1715, fit ses études à Cam- 
bridge (1651), et y fut reçu maître ès-arts (1658). 
Tillotson, archevêque de Cantorbéry, le fit 
nommer chapelain et secrétaire du roi Guil- 
laume. Voici le titre de son principal ouvrage r 
Telluris Theoria sacra, imprimé à Londres, 
1680, in-4°; à Amsterdam en 1689, à Francfort 
en 1699, et à Hambourg en 1726. Cet ouvrage, 
qui traite des révolutions terrestres passées et 
fritures, fut combattu vivement par Herbert 
(1685), par Érasme Warren (1690) et par le 
docteur Keil, et fut approuvé, au contraire, par 
Addison; voici le jugement qu'en porte Buffon : 
« Ce Uvre est élégamment écrit ; il sait peindre et 
K présenter avec force de grandes images, et 
<c mettre sous les yeux des scènes magnifiques. 
« Son plan est yaste; mais l'exécution manque. 
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« faute de uuiyens; le roisoimement est petit, 

« Jes preares faibles, et la confiance de i'auteur 

« gi grande, qu'il la fait perdre à ses lecteurs. » 

Buniet publia en 1692 : Archœologia philoso- 

phicOf sive doctrina cmtiqua de rerum Origi- 

niims. Le clergé bl^a hautement ce livre, et 

fit destituer l'auteur de ses places. Les ouvrages 

posthumes de Bumet sont y De Fide et O/ficiis 

Christianorum; honores f 1723, iiHi*; 1727, 

in-S** ; trad. par Daudé , Amsterdam^ 1729, in-1 2 ; 

— De Statu morttwrum et resurgentium ; 

Londres, 1723, iH*4°; 1737, in-8°. Cet ouvrage a 

été réfuté par Muratorî et traduit en français par 

J. Bien ; Rotterdam, 1731, in-8°. 

Muratôri) Db Paradisùreçnique caslestit Gloria liber; 
Vérone. 1738, ln-4». — Heamann , f te ad histor. Litter. 
r- Brttckeri, Histor. crit. pMloMfh., t. IV. - Chaa- 
feplé, Nouveau Dict., t. II. — David Clément, Bibl. cu- 
rieuse. — Catal.'Bibl. Sunav.^ 1. 1. — Nova Htteraria 
9trtnaniem, itlS. 

B€RMET ( James ). Voy. Monboddo. 

BCTRlVEir ( Charles) y compositeur et historien 
anglais, né à Shrewsbury en 1726, mort en 1814. 
I! commença ses études sous la direction de son 
père et de son frère James, et les continua à Ches- 
ter, sous Baker, organiste distingué (1741). Il 
alla ensuite à Londres se perfectionner près du 
docteur Arne, et fut nommé organiste de l'église 
de Saint-Denis, dans Fenchurch-Street (1749). 11 
n'avait alois qu'un traitement de 30 livres ster- 
ling. Ce modique revenu ne l'empêcha pas de se 
livrer à son penchant; et il composa, pour le 
théâtre de Drury-Lane, Rohin ffood , Alfred, 
et Queen Màb. Quoique ces productions eussent 
eu peu de succès , il obtînt une place d'organiste 
à Lynn (Norfolkshire), avec 100 livres sterling 
par an. 11 y resta neuf années, et y composa 
son Histoire générale de la Musique. Rappelé 
dans la capitale par un de ses protecteurs, le duc 
d'York , il y publia quelques concertos, et reçut 
en 1761 le grade de docteur en musique à l'uni- 
versité d'Oxford. Il avait fait représenter en- 
core à Drury-Lane (1761) un divertissement in- 
titulé the Cunning Man (l'Homme adroit), 
traduction du Devin du Village de J. J. Rou$i- 
seau. Désireux de compléter ses connaissances 
musicales, il parcourut la France et l'Italie, et ne 
revint à Londres qu'en 1771, où il publia soo 
voyage sous le titre de Musical tour ar présent 
State af Music in France and Italy. L'année 
suivante (1773)^ Burney visita TAllemagne et les 
Pays-Ras. Il fit paraître un second journal sous 
le titre de : the Présent state of Music in Ger- 
mania, 3 vol. in-8°, traduit en français par 
Charles Braek, de l'État de la Musique en Al- 
lemagne et en Bohême; Gènes, 1809-1810, 
3 vol. in^S". Burney fut alors nommé membre 
de la Société royale de Londres , et commença 
sa General History of Music (Hist(Mre générale • 
de la Musique), dont les 4 vol. in-4° paru- 
rent successivement en 1776, 1782, 1787 et 
1789. L'auteur y constate les progrès de l'art 
musical depuis les peuples primitifs jusqu'à la 



fin du dix-huitième siècle. Cet ouvrage immense 
n'avait alors aucun modèle, et reste encore au- 
jourd'hui justement apprécié. Dans iintervallc 
de cette remarquable publication, le doctear 
Burney avait fait paraître une Vie de Hscndel, 
sous ce titre : Account of the Musical perfor- 
menées in Westminster^ Abbey and the Pan- 
théon; Londres, 1785, in-fol. On le regarde cn- 
ooTC comme un modèle biographique. On doit 
aussi à Burney des Mémoires sur Métastase, 
dans lesquels on trouve des lettres et des notices 
pleines d'intérêt ( Memoirs qf the life and Wri- 
tings ofMetastasio ; Londres, 1796, 3 vol. in-8°.) 
En 1779,11 publia, dans les PhilosopfUcal Tran- 
sactions, un mémoire sur le docteur Crotch, 
musicien, qui semblait alors avoir une certaine 
réputation. 

Burney, qui liabîtait à Londres la maison «k 
Newton, Saint-Martin-Street, la quitta en 1790, 
lorsqu'il fut nommé organiste de l'hôpital de Gliel- 
sea; c'est là qu'il termina sa belle vioilleose, après 
avoir été marié deux foi», et laissant huit enfants. 

Fétis, Biographie des musiciens. 

BURNET {Frandsca), Voy. n'Ar.niAY. 

BURNET ( Jacques ), fils de Charles et frère 
de Francisca d'Arbley ( Voy. Aablby) , naviga- 
teur anglais, né en 1749, mort le 17 novembre 
1 82 1 . Il entra fort jeune dans la marine, et fit avec 
Cook deux voyages de circumnavigation , le pre- 
mier en qualité de midshipman , le second comme 
lieutenant de la Découverte, Parvenu an grade 
de contre-amiral et membre de la Société royale, 
il s'occupa activement à écrire des ouvrages sur 
la marine jusqu'à sa mort, causée par une atta- 
que d'apo^exie. Il a laissé : A chronoiogical 
Bistôry ofthe Discoveries ( Histoire chronolo- 
gique des découvertes faites dans la mer du Sud); 
Londres, 1804 à 1816, ô vol. ifi>4% avec cartes et 
figures : ce livre est bien fait, et classé avec mé- 
thode ; il embrasse les voyages exécutés dans 
le grand Océan depuis 1513 jusqu'en 1764, d 
contient une critique très-impartiale des écri- 
vains qui ont écrit sur oe sujet ; — History of the 
Huccaneers ( Histoire des Boucaniers d'Améri- 
que) ; Londres, 1816, in-4'', avec cartes : cet ou- 
vrage, plein de faits nouveaux, contient la vie 
exacte des hommes extraordinaires qui, dqniis 
la découverte des Antilles jusqu'en 1723, furent 
par leur valeur et leur cruauté la terreur des 
établissements européens dans l'Américfiie dn 
Sud et dans les tles avoisinantes ; — A chronê- 
logical History of the nordeastem Discoveriés 
ofthe Russians (Histoire clironologiqne des dé- 
couvertes au nord-est par les Russes ) ; Londres, 
1819, in-8°, avec cartes : ce travail eftt moins 
complet que les autres; Burney croit que l'Asie 
et l'Amérique sont unies vers le nord ; il donne 
aussi quelques détails inconnus sur la mort de 
Cook ; — A Memoir of the Voyage of Entre- 
casteaux ( Mémoire sur le Voyage d'Entreca»» 
teaux); Londres, 1820, in-S". 

Rose, New Biographical DicHonarf, 
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BURlfBV (CAm*to;), Ungubte et grammai- 
rian anglais, àls do précédent» né à Lyna (Nor- 
fblkfilure) le 4 décemlnre 1727, mort en 1817. 
Il commença ses études à Charter-Hoose (1768), 
iss ternaina au collège de Caïus, à Cambridge, et 
fiit maître es arts à Aherdeen (1781). Nommé en- 
suite professeur à Highgate, il fut appelé à Chis- 
vfkk pour y enseigner la grammaire et les lan- 
gues anciennes. Il collabora en outre au Monthli/- 
RevieWf que le docteur Rose et Cleyeland ¥e- 
naiei^ de créer. En 1783, il épousa la fille de 
]<io8ey et fonda à Hammersmith une institution 
qu'il transporta ensuite à Greenwicb; mais quel- 
ques actions blâmables et son sordide intérêt le 
forcèrent k abandonner son entreprise à son fils 
en 1813. Sa bibliothèque fut achetée par le Musée 
britannique au prix de 337,000 fr. On distinguait 
parmi ses manuscrits un Homère de Towney, 
qui fut évalué 25,000 fr. Le chiffre des livres im- 
fnmé& était de 14,000 : on y remarquait 17 édi- 
tions à' Eschyle, 26 à'Ancbçréon, 45 d'Hoînère, 
102 de Sophocle f la plupart chargées de notes 
marginales de Bentley, de Marckland, de Burney 
lui-même. — On lui doit entre autres un Appen- 
dice au Dictionnaire de Scapula et autres^ 
trad. du latin; Londres, 1789 j — Appendice sur 
les vers grecs de Milton; en anglais, 1791, 
in-8«, dans l'édition de T. Wai-ton, de Milton's 
minor Poëms; — Lexicon technologicum, tra- 
duit du grec de Philémon ; Londres, 1812, in-4° 
et in-8»j — Tentamen de metris ab jEschylo 
in choricis cantibus ad^iôi^i^; Cambridge, 1809, 
in-8°; ouvrage très-estimable, bien que suscep- 
tible de quelques critiques. 
Rose, JTew Biog. Dict. 

BVRNET {Guillaume), professeur et écrivain 
anglais, né en 1762, mort vers 1830. Il se dévoua 
dès sa jeunesse à Tinstruction, et fonda l'Aca- 
démie royale de Gosport, qu'il dirigea depuis 1788 
jusqu'en 1828 : son fils le remplaça à cette épo- 
que. Cette institution a fourni à TAngieterre un 
grand nombre d'hommes célèbres en tous genres, 
surtout dans la marine. On doit à Bumey plu- 
sieurs traités concernant la navigation, tels que ; 
les Héros maritimes de la Grande-Bretagne; 
1806 , in-12 ; l'auteur y fait l'apologie de Nelson. 
— le Neptune britannique, ou Histoire des 
perfectionnements de la Marine anglaise; 
1806, in-8»; — Dictionnaire de Marine-, — 

Observations météorologiques. 
! jinnuQl îtegister. 

*iiVElfOtTV (Jean-Louis), célèbre philologue 
ft^ançais, né le 1 4 septembre 1 775, à Urville, dépar- 
tement de la Manche ; mori; le 8 mai 1844. Jeune 
encore, il perdit son père et sa mère, qui laissaient 
nue famille de huit enfants. Gardin-Dumcsnil, 
professeur émérite de rhétorique à Paris, recueil- 
lit dans sa maison le jeune orphelin, auquel il 
enseigna les éléments du latin, et pour lequel il 
obtint ensuite une bourse au collège d'Harcourt. 
Ces détails ont été donnés par M. Bumouf lui- 
ftiéme, dans une notice qui précède rédjtion des 



Synonymes latins de Gardin-Dumesnil, publiés 
en 1813. Il y remporta le prix, d'honneur, sous la 
direction de M. Gueroult, qui fut depuis pro- 
viseur du lycée Charlemagne , puis conseiller de 
l'université impériale, et chef de l'École normale. 
Après avoir achevé ses études, il fut attaché d'a- 
bord à une maison de commerce de Dieppe et en- 
suite de Paris. Ses occupations forcées lui laissaient 
cependant quelques loisirs, qu'il consacrait en- 
tièrement à l'étude des littératures grecque et 
latine. Ce fut en 1808 que M. Gueroult l'appela 
dans l'enseignement, et le fit entrer au lycée 
Charlemagne, comme professeur suppléant; il 
passa bientôt à la chaire de rhétorique du Lycée 
impérial après la mort de Lucede Landval , fonc- 
tions qu'il exerça jusqu'en 1826, où il fut nommé 
inspecteur de l'Académie de Paris. £n môme 
temps maître de conférence à FÉcole normale de 
1811à 1822, et professeur d'éloquence latine au 
collège de France depuis 1817, il a, dans ce triple 
enseignement, formé une partie des plus habiles 
professeurs qui, dans les dernières années de 
l'empire et sous la restauration, entrèrent dans 
la carrière de l'instruction publique. Dans ces 
trois chaires, M. Bumouf déploya cette solidité 
de savoir, cette connaissance approfondie des 
langues anciennes, et ce goût sûr, infaillible, qui 
l'ont fait reconnaître par la nouvelle université 
pour son maître. 

Mais ce n'est pas seulement comme professeur 
que M. Bnrnouf a rendu de si grands services à 
renseignement public. Il avait reconnu l'insuf- 
fisance des livres élémentaires suivis en France, 
en particuUer pour l'étude de la langue grecque. 
Il s'attacha à simplifier les règles , à les ramener 
à des principes clairs, 'et à suivre la marche ana- 
lytique, qui va du connu à l'inconnu. Il s'était 
préparé à ce travail par une recherche sérieuse 
des véritables lois de la grammaire générale, et 
aussi par l'étude du sanscrit, auquel l'avait ini- 
tié son ami M. de Chézy. Le résultat de ces la- 
beurs fut la Méthode pour étudier la langue 
grecque, qui parut au mois d'octobre 1814. On 
peut dire que de cette époque datent les progrès 
que firent les études dans les écoles de la France. 
Les élèves de l'École normale popularisèrent dans 
tous les collèges cette excellente grammaire, 
qui compte aujourd'hui plus de cinquante édi- 
tions. M. Bumouf passa les dernières années de 
sa vie à achever pour la langue latine un travail 
qu'on peut regarder comme le digne pendant de 
sa grammaire grecque, et qui doit remplacer 
dans nos classes le livre si médiocre de Lhomond. 
Depuis longtemps les philosophes ont reconnu 
que, dans toutes les sciences, les livres élémen- 
taires sont ce qu'il y a de plus difficile à faire. Si 
donc M. Bumouf a si complètement réussi dans 
cette tâche délicate, c'est qu'en eCTet il réunissait 
les conditions requises pour une telle œuvre : ju- 
gement sûr, sagacité, analyse pénétrante, éradi* 
tion vaste et variée. 

Au milieu de ces occupations continues,' â 
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trouTa encore du tonps poar d'autres travaux, 
qui devaient étendre sa réputation d*habile phi- 
lologue, n donna, pour la grande collection des 
classiques latins de Lemaire, l'édition du Sal- 
Inste, qui est sans contredit un des volumes les 
plus estimés de cette collection. En 1826, il pu- 
blialatraductiondesCa^i^inatreset dnDialogvê 
de Cicérùn sur les Orateurs illustres. De 1828 
à 1833, il fit paraître la traduction des œuvres 
complètes de Tacite, œuvre qui révéla en lui un 
talent d'écrivain digne de lutter avec un modèle 
si redoutable. Les notes surtout contiennent le 
commentaire le plus remarquable qui ait été fait 
sur cet auteur ; les idées de Tacite y sont souvent 
éclairées par d'heureuxrapprochements qu'y fait 
le traducteur avec des passages de Montesquieu, 
de Mirabeau et d'autres publicistes ou orateurs, 
et la connaissance de l'antiquité s'y allie heu- 
reusement aux résultats de la science politique 
des modernes. M. Bumouf a publié encore m 
1834 le Panégyrique de Trajan, en collation- 
nant le texte sur les manuscrits de la Biblio- 
thèque royale; et lorsque la mort Ta surpris, 
il achevait la traduction du traité de Officiis de 
Cicéron. Si l'art de traduire a fait de nos jours 
quelques progrès, on peut dire que M. Bur- 
nouf et son maître M. Gueronlt, dans sa remar- 
quable traduction €|e8 Extraits de Pline l* An- 
cien, ont donné les premiers modèles de cette 
fidâité plus scrupuleuse, qui s'attache à rendre 
non pas seulement la lettre , mais l'écrit des 
grands écrivains, et à reproduire le mouvement 
des idées et la couleur du style. 

Tant d'utiles travaux avaient mérité à M. Bur- 
nouf d'être adopté par l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. En 1830, il avait été 
nommé inspecteur général des études ; et, dans 
ces importantes fonctions, il rendit de nouveaux 
services à l'université, soit en propageant les 
saines méthodes dans les collèges des départe- 
ments, soit en dirigeant comme président les 
concours de l'agrégation pour les classes de 
grammaire. En 1836, il prit sa retraite conmie 
inspecteur général, et fut nommé bibliothécaire 
de l'université. Les regrets qu'a laissés à ses nom- 
breux élèves sa mort soudaine n'ont pu être 
adoucis que par l'idée qu'il laissait un héritier de 
son nom, dont les travaux devaient perpétuer la 
gloire. ÂRTÀUD. 

M. A. Morel, Éloge de Bumouf, Question mise en 
1M7 aa concours de l'Académie des sciences, arts et 
belles-lettres de Caen. 

^BUENOVP ( Eugène), célèbre orientaliste, 
fils du précédent, né à Paris le 12 août 1801 , 
mort le 28 mai 1852. Formé par les leçons 
de son père, après avoir fait de brillantes 
études, il suivit d'abord les cours de l'école de 
droit, et en 1824 il produisit pour sa licence 
une thèse remarquable, de Âejudicata, dans 
laquelle il exposait l'histoire de la procédure 
usitée dans les tribunaux romains, depuis la loi 
des Douze-Tables jusqu'à Dioclétiâi, et même 



jusqu'à Justinien. Mais, blenfAt entraîné par un 
goût irrésistible vers l'étude des langues orien- 
tales, il s'y adonna tout entier, sous la <llrec- 
tiou de MM. de Chézy et Abel Rémusat , et ne 
tarda pas à faire dans cette nouvelle carrière 
des d^nvertes qui , malgré sa jeunesse, ilfais* 
trèrent son nom, et le placèrent, presque dès les 
premiers pas , parmi les maîtres de la scieoce. 
n publia d'abord en 1826 un Essai sur le Pâli 
ou langue sacrée de la presqu'île au delà du 
Gange, et, l'année suivante, des Observations 
grammaticales sur quelques passages de V Es- 
sai sur le Pâli. En même temps il poursuivait 
de profondes recherches de linguistique sur le 
sanscrit, et il en consignait les r^ltats dans de 
nombreux articles du Journal Asiatique et du 
Journal des Savants, 

Mais ce qui a placé M. Eugène Bumouf au 
premier rang des orientalistes, c'est Tadmirable 
effort de sagacité et de pénétration par lequel 3 
a retrouvé l'intelligence de la langue zende , dont 
la def était perdue. Anc[uetil-Duperron , le tra- 
ducteur du Zend-Avesta, n'avait fait sa version 
que sur une traduction antérieure dans on idiome 
populaire de llnde, et non d'après la langue sa- 
crée et origbale. Mais il avait rapporté de ses 
curieux voyages de précieux manuscrits de cette 
langue inconnue, et les avait déposés à la Biblio- 
thèque royale, où ils restaient enfouis comme 
une lettre morte : ce sont ces manuscrits qu'Eu- 
gène Bumouf entreprit de déchiffrer, et l'on con- 
çoit quelle gloire devait couronner le succès d'une 
tâclie si diflidle. H commença parfaire lithogra- 
phier textuellement, d'après le manuscrit, tout 
les Vendidad'Sadé f l'un des livres de Zoroas- 
tre (Paris, 1830, in-folio), comprenant les trois 
livres intitulés Vendidad, Zecànéet Visperedf 
accompagnés de la glose sanscrite. H publia suo- 
cesfiivemient, dans le Journal Asiatique , plu* 
sieurs comptes rendus de son grand travail et 
des résultats qu'il obtenait. Ces éclatants débuts 
attirèrent sur lui l'attention du monde savant; et, 
après la mort prématurée de ChampolUon jeune, 
enlevé en 1832 par le choléra, l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres ne crut pas pouvoir 
mieux réparer cette perte qu'en nommant à sa 
place Eugène Bumouf. La même année, il rem- 
plaça M. de Chézy dans la chaire de sanscrit 
au collège de France. 

En 1834, parat le premier volume des Com- 
mentaires sur le Yaçna, l'un des livres litur- 
giques des Perses , publication qui pour la pre- 
mière fois a rendu possible la connaissance non- 
seulemeait des dogmes, mais de la langue de Zo- 
roastre ; XeShégavata^Puranaf ou HistoUrepoé- 
tique de Krichna , texte sanscrit publié pour la 
première fois, et traduit en français (2 vol. in- 
folio, 1. 1«% 1 840, et t. n, 1 844) ; — Mémoire sur 
deux inscriptions cunéiformes qui font partie 
des papiers du D'Schulz (1 vol. in-4*»; 1836). 

Enfin, en 1 845, il publia V Introduction à r His- 
toire du Boudhisme, 2 vol. in-4''. Un Anglais, 
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M. Brian Bougtrâ-Hodgson , avait recaèOli aa 
Nép&l , après Tingt-cinq ans de ^jour et de Tt* 
cherches, les monuments authentiques de la 
religion de Bouddha; il les mit généreusemait 
à la disposition de l'Europe savante. C'est En> 
gène Bumouf qui lit tontes ces légendes sacrées, 
au nombre de plus de quatre-vingts; il les con- 
fronte sur les traductions de quatre ou cinq au- 
tres langues; c'est lui qui nous révèle l'origine, 
les dogmes et l'histoire d'une religion qui est la 
foi et la seule lumière de deux cents millions 
d'hommes. Ce grand ouvrage, le plus beau mo- 
nument du génie phâologique allié au génie phi- 
losophique, absorba pendant cinq ou six ans tou- 
tes les forces du jeune orientaliste que l'Europe 
proclamait le digne successeur de Silvestre de 
Sacy. 

Après avoir expliqué les dogmes et l'origine 
du bouddhisme, M. Eugène Bumouf, voulant 
faire connaître un des livres canoniques les pins 
importants des bouddhistes de l'Inde, avait tra- 
duit du sanscrit le Lotus dé la bonne loi , ac- 
compagné d'un conmientaire et de vmgt-un mé- 
moires relatifs au bouddhisme. Ce volume s'im- 
primait , lorsque l'auteur fut enlevé par une 
mort prématurée. Il a paru vers la fin de l'année 
] 852 ( Imprimerie impériale) , avec un index par 
M. Théodore Pavie. Il était déjà étendu et luttant 
sur son lit de douleur, lorsque l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres, dans sa séance da 14 
mai 1852, le nomma secrétaire perpétuel, dis- 
tinction honorable qui comblait les vœux de sa 
modeste ambition, vouée tout entière aux pro- 
grès de la science. Quinze jours après, il suc- 
combait à ses soufirances, emportant les regrets 
de toute l'Europe savante. Artaud. 

Document» inédits. 

BURNS et non burnes {Robert), poète écos- 
sais, surnommé the Ploughman of Ayrshire 
(le Laboureur de l'Ayrshire) , né sur les bords de 
la Doon, dans le voisinage d'Ayr, le 25 janvier 
1 759 ; mort à DumMes le 2 1 juillet 1 796. Né sous le 
chaume, il reçut cependant une assez bonne ins- 
truction, grâce à la sollicitude d'un père qui, ayant 
beaucoup voyagé, avait beaucoup observé. Un 
pauvre maître d'école, du nom de Murdoch, qui 
lui jq>prit le français et l'anglais; une vieille femme 
du voisinage qui lui contait les vieilles légendes 
du pays ; ^n le maître par excellence, l'amour, 
telles forent tes sources auxquelles le fotur poète 
laboureur vint puiser l'inspiration. « J'avais sdze 
ans , dit-il, quand je me rendis coupable de ma 
première rime. L'année précédente, j'avais connu ' 
dans les champs une adorable jeune fille qui ne 
comptait guère que quatorze printemps: sa voix 
avait pour moi un charme infini, et, un jour qu'elle 
me chantait une ballade écossaise, l'idée me vint 
de composer un poème dans le même genre. •» 
Mais, hélas I l'objet de ce juvénile amour lui fut 
tavi dans sa fleur; et c'est à la mémoire de cette 
jeune fille qu'il consacra son élégie intitulée To 
Mary in h€aven{X Marie dans les deux). Vers 
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la même époque il se sépara de son père pour 
entreprendre, ea société avec un tisserand, un 
commerce de chanvre, qui ne réussit pas. Alors 
aussi commença sa liaison avec Jane Armour, 
qu'il voulut épouser après l'avoir rendue mère; 
mais la famille ne consentait au mariage qu'à 
condition que Bums irait d'abord chercher fortune 
à la Jamaïque. Il se prêta à cetarrangement, et cher- 
cha dans une première publication de ses œuvres 
les moyens de s'embarquer. H en retira 70 li- 
vres sterling (eniiron 1700 fr. ) ; et déjà il se dis- 
posait à son voyage, lorsqu'une lettre du poëte 
aveugle Blachloch, qui l'invitait à venir à Edim- 
bourg, donna un autre cours à sa destinée. Ar- 
rivé dans la capitale de l'Ecosse vers la fin de 
1786, il y reçut un accueil enthousiaste de la 
part de Blaîr, de Robertson, de Grégory, de 
Mackensie et de lord Monbodo. Bums sut au sein 
de cette société se comporter avec dignité , sans 
toutefois rien perdre de son originalité. H fit pa- 
raître alors une nouvelle édition de ses poésies, et 
elle ne lui rapporta pas moins de 500 liv. sterling. 
Une partie de cette somme fut consacrée à parcou- 
rir le nord et le sud de l'Ecosse. En 1789 il se fit 
fermier dans l'Elhisland, et épousa enfin sa Jane. 
Un emploi de collecteur des douanes, qu'il obtint 
en même temps, lui rapporta une somme ^'en- 
viron 70 livres. Mais aucune de ces positions 
ne dura : partisan des jStuarts, ses opinions po- 
litiques faillu^nt le compromettre. Une passion 
déplorablOv^ celle de la boisson, due peut-être 
aux tiraillem^ts du sort, hâta sa fin. Une nuit 
qu'il sortait ivre de la taverne, il fut glacé par le 
froid et atteint d'un rhumatisme aigu. Les bains 
de mer et un voyage à l'est de l'Ecosse furent 
également inefficaces au rétal)lissement de sa 
santé, n eut bientôt lui-même le sentiment de sa 
situation ; et un jour il demanda à une dame du 
voisinage les ordres qu'elle avait à lui donner 
pour l'autre monde. H mourut en effet à Dum- 
fries quelques jours après^ Les compositions de 
Bums portent l'empreinte de sa destinée. Au début 
tout est franchise et délicatesse; enfant du peu- 
ple , il évoque plus tard avec une chaleur vraie 
les souvenirs de la gloire nationale. Et c'est ainsi 
qu'on le voit passer tour à tour de l'attendrisse- 
ment que lui cause, comme jadis à Virgile , le 
sort de la pâquerette fauchée par là charrue, sttc- 
cisus aratrOy aux exploits de Wallace, ce héros 
dont l'histoire berça son enfance. Les Œuvres de 
Bums , poésies et correspondance, ont été pu- 
bliées à Edimbourg en 1787, sous ce titre : Poems 
chi^ty in thescotish JHalect, etc.; à Liverpool 
en 1800, à Glaseow en 1804, et à Londres en 
1812 et 1824. 

y. ROSENWALD. 

Scott, Siog, biet. - Corie, Life q/ Burm, — Camp- 
bell, Spécimen, of the Britifh fNM£.. t. Vif. — Monthlf 
Magazine 1797. — Reliques of Robert Bums, coltected 
andpublished by Cromek, — Luckhard, the Life of Ro- 
bert Bums. 

BUBONZO BEL siGNORE ( Chorles-Louis ) y 
prélat piémontais, né à Verceil le 23 oc- 
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iobre 1 73i , mort )e33 octobre 1806. Il coomnan^a 
«es étades an collège des Nobles à Tnria : ses 
{MTOgrès en droit furent si rapides, qa'4 diK«tettt 
ans il ftit reçu docteur (1749). Bien i|tt6 s^spfUt' 
quant sérieusement à la théologie, il ne né^igea 
pas les lettres, et y obtiot un suoeès mérité. 
Sa patrie lui doit un excdlent ouvrai qu'il 
puMia sur Atton, Tun des pruniers et des plus 
remarquables érèques de Veieeil. BuraoEo, 
après plusieurs années de rechanches, eut le 
boHbeur de découvrir un manuscrit de la main 
même du savant évèque ; il Tannota avec soin, et 
le fit paraître sous oè tilre : AUoniSj S. Vercel- 
lensis ecclesise episcopi, opéra, adiàutographi 
Vercellensisfidem nune prinmm exacia, pra- 
fatione et œmmentariis iUmirata a D. C, 
Buronio del Signorey ejuid. eccL atmotiico ei 
cantore majore; Verceil, 1768, infol. en deux 
parties, contenant un Commentaire sw les 
^itT'es de saint Pauly deuK Sermons, ies Ca- 
pitulaires, les Lettres pasiûrales, et on traité 
de Prtssuris ecclesiasticis. Cette publication est 
très-rare. Botobzo espérai trouver d'autres ma- 
nuscrits d'Alton ; mais , svceeasiveoaent évéque 
d'Aoqui en 1784, de Novare en 1791, en 1797 
de ixirin, et grand aum<Hiier du roi de Sardaigne, 
il ne put continuer ses rocherches. 

»io§ra0Me étrangère j Paris, 1^19. — TipaMo, Bio- 
yr(^/ia degli Italiani. 

BURRVS {hérésiarque), Voy. BOrri. 

BVRRHVS {Afranitts ), général romain, mort 
en 62 , à qui Agrîppine, femme de Fempereur 
Claude, avait £ait donner le commandement des 
prétoriens. Il décida plus tard cette puissante mi- 
lice à p^;oclamer Néron empereur. Ses vertus lui 
avaient acquis Tamitié du peuple et des soldats. 
Pendant quelque temps, aidé du sage Sénèque, 
il eut assez d'empire sur Néron pour l'arrêter 
dans ses crimes. Cependant l'histoire a deux 
grandes fautes à lui reprocher, fautes qui souil- 
lent sa mémoire. Après l'assassinat de Britan- 
nictts, frère de Néron, Burrhus se dégrada jus- 
qu'à accepter une partie des détK>uîlles du mal- 
heureux prince; et, lors du meurtre d'Agrippine 
par l'ordre de son fils, il ei^agea ses soldats à 
aller féliciter le parridde. Ces bassesses ne con- 
servèrent pourtant pas son crédit; car Tempe- 
reur, fatigué de ses représentations, le fit empoi- 
sonner. Cependant quelques historiens préten- 
dent qu'il mourut d'une affection à la gorge. 

Tacite, Annales^ IS, 13 et 14. — Dion Cassins, IH, 13. 
— Suétone, Nér.t 8*. 

BURRHiTS {AnOstius ), mis à mort en 186, 
était beau-père de fempereur Commode, qui le 
sacrifia à la haine de son favori Cléandre, dont il 
avait signalé les concussions. 

Taelte , Ammles, 

wswoLim» {And^-Ma^c) y écrivain espagnol, 
né en 1719, mort le 19 juin 1762. H appartensôtÀ 
Tordredes Jésuites, et fut chargé par Ferdinand YI 
de réorganiser la bibliothèque de Tolède. Ses 
{frindpanxtnnnrages sent : une lettre «irla Col- 
feetién d'îsid^reàe SévUée, ndreMéean P. Ra- 
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bag0» cnnfosiaur du dqî, 22 déofimbr^ 1753 : d'à- 
prèsqe doGUBient,la coUectiûn pnbliéeawwlepiei»- 
don]rme dltiàow Hf ercator A*e«t autre que cdk 
dn «aint JJndore de SéviUe, wm dénatwpée pv 
m éditeur aUemand ^ -- Jfatida de la Califar- 
nia» y de su congui^ta temporal y espiritual; 
Madrid» 1758» 3 vol. 19-4°, avec des carte» : ce 1»- 
vre, rédi^ sur les notes dwP. Yen^gas, missioii- 
naire, donna sur la Califpniie des d^s^ls sinon 
complets, du laoina phis étendus que ceux con- 
nus à l'époque de«i publication « il n^ traduit, 
entre autres, en français sous ce ti^e : ffiS" 
toire »aturelîe et civile de la Caltforsiiei Pa- 
ris, 1767, 3 vol. itt-12, avec carie; — Paiéûçra- 
phieespagmle^ in-4° ; — Traité sur V égalité des 
poids et mesures^ in-4°; «- Préface dj^lavè' 
ritable collection des canons de V Église d'Es- 
partie d*après saint Isidore, publié en latio 
par Charles de la Cerda-Saotander; Bnixelies, 
an Ym, in-â°, comme sup|ilément au calalcpe 
de la bibUotbèqne de Santander. 

Ersch et Grubctr, Mlg. Hncycl, — Meusel, BibUâtk- 

historique. 

iBVKhfr (Élihu), forgeron et philanlbrope 
américain, surnommé V Apôtre de la paix, est 
né à Beriin dans le Massachusetts en 1800. Après 
avoir acquis toutes les connaissances qui foat 
fliomme édairé, et qui tuf valurent é*être appelé 
the Learned blacksmith (le Savant forgeron), 
il porta pins haut sa pensée ; ^, comme an denier 
siède VaJûlbé de Samt-Pierre. fl cherciia dans h 
lecture assidue des saintes Eeritores i'apostoht 
pacifique rêvé par l'écrivain phflosophe. Bienlétia 
forge fut abân<ltonnée. Burrit eutim jgraaad nonrive 
de disciples, et natoreStementpamu les femmes, 
toujours promptes à s'enthousiasmer. Après un 
voyage de prosélytisme dans les êvttfs États de 
l'Union, il se rendit en Angletetre, ou II publia 
ses idées sur la paix mdtersdle, et où fl réside 
encore. On l'a vu siéger dans les divers «ongrès 
de la paix qui se sont réunis en France, en Belgi- 
que, en Angleterre, et ailleurs. On a d*ÉI9in Bur- 
rit : Sparks front the anvil (Étincelles de flen- 
clume ) ; — Olive Leaves (Feiâlesd'olmer ). Cet 
ouvrage a été traduit dans toutes les faognes, eC 
fanprimé à un très-grand nombre d'exemplaires. 

V. 11. 
Canvenatfans-Lexfcon, — Confirmer •&» Éttip-Cnk. 
^T*e Times. — The MortiiÊikQ^ImmÈeU, — itoVM Bré- 
tminiqiàè. 

iUJRMHUiafl ( Edouard)^ prédicateur-quaker 
anglais, né à K^dal (Westooreland) en 1^34, 
mort à Newgate «n 1^8. U abandonna d'abord 
l'ËI^ an^lcane pour le pjpesbytérianisrae» ]fm& 
devint un des plus aràcnts 4^ûtceS'4e la secte 
des Amis. Mis en prieon en l«ô4« son nàle ne 
se refroidit fkas; et, à peine en liberté, il jreociin- 
uença ses prédications en Irlande, ensuite k Lon- 
dres. Burrongh attafuait violemment Cronaweil 
dans ses discours et ses écrits; oepenudant àe 
protecteur s'abstint de le réprimer: «aia Char- 
les n, raeôs généreux, le fit anéter avec «ent 
cinquante de ses prosélytes. Burron^ moaraftcn 
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prison. Ses écrits, parmi leftqad on remarque, 

Trompette du Seigneur, retentissant sur la 

fitontagne de Sion pour annoncer la querellé 

du Dieu des armées , pamphlet mysfiqae oon- 

tre CroTnwell, ont été réunis en an Tolome târ 

fol., 1072. 
Rose, I^ew BiograpMeàl DietUmàrff, 

BUBROVfiH ( Stephen ) , naiîgatear anglais, 
irivait jdansla seconde moitié dn seizième siède. H 
accompagna Ghancellor comme second, dans son 
premier Toyage en, Russie. H fM expédié ensuite 
par la compagnie des Indes à la recherehe d*im 
passage par le nord. Parti le 23 avril 1556, après 
avoir doublé le cap Nord , fl longea les edtes de 
la Russie, toudia a là If ouvelle^KemUe, noomiat 
les lies Waigatz, et parvint an 70* degré et den^ 
de latitude septentrionale, n fit alors voile à Test, 
afin de chercher fOby, qaH voulait explorer; 
mais les glaces, la longueur des nuits et la saison 
rigoureuse le forcèrent d'abandonner ce projet: 
jusqu'alors aucan navigateur ne s'était avancé 
si loin dans le nord-est. Forcé par les circons- 
tances, le 22 aottt, il se dirigea sur Kolmogori 
(Rassie-Blanche), oh il hiverna, espérant repi^n- 
dre ses recherches Tété suivant ; mais il reçut 
Tordre de croiser, de Wardochas, à la reoherche 
de plusieurs navires anglais dont le sort était m- 
connu. 11 revint ensuite en Angleterre, où il éeri- 
vit la relation de son voysge : elle contient des 

observations généralement exactes et variées. 

FonUr. Hist. (pes découv. dans le Nord. — Rose, 
New Biogr. Dict. — Rakiuyt, les Principales naviga- 
tions et découvertes. 

BiTiiRow {Jmnes, sit ),iit66rateur aa^ais, né 
en 1701 , mort en 1782. Il était membre àt f A/o»- 
démie des antiquaires de Londres. On a de lui, 
entre autres, Anecdotes et ùbserwxtwns relati- 
ves à Cromwell et sa famUle, insérées dans 
Vffistoria gymnasii Patavini ; iies, ln-4*; — 
Décisions rendues par la cour du ^nc du roi 
de 1732 à 1776, suivies d\in JSssai de ponctua- 
tion; 1773, en 3 parties, réunies en 1 vol. in-4'. 

Rom, New Bio9rapMcal Dictionary. 

•ubhow ( Rubben ), malhéokatioien aagMs, 
né k Hoberieg (Yorkslifa*e), mort au fieogate 
en 1791. n fat d'abord commis négociant k Lon- 
dres, puis maître d'écriture à BunihilLrow. Il 
ouvrit ensuite une éooie à Portsmootfa; nais, 
n'ayant pas réussi, il revint à Londres, où te doc- 
teur Masl^leyne l'employa dans les redierches 
qu'il faisait sur le mont Schehallian. Nommé en- 
suite maître de dessin à la Tour, il édita le Jour- 
nal of the gentleman and lady jusqu'en 
1782, époque à laquelle il partit pour Calcutta 
comme professeur de maihématiques, et devint 
membre de la Société asiatique, par laquelle i) 
fut désigné pour diriger le rélevé trigonoraétrique 
du Bengale; mais la mort Tempècha de terminer 
ce grand travail. Il a laissé un JSssai sur les 
projectiles, et un ouvrage posthume pubKé sons 
îe titre de Compte abrégé des opérations con- 
cernant les degrés de longitude et de lati- 
tude du Bengale, 
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pkiêal fHc$iÊ9mf^ -r hatfi, New fiiogr, mçt. 

(Piefr^)^ chanoine et littérateur fy^çm, né à 
Brogiss en 1430, mort en 1506. H coiiimeoca ses 
étwiâs che^ «on oncle, curé à Arras,, et les 
continua à Paris, oii il iUtreçu maître es arts et 
professa la grammaire. Ayant lait un voyages eif 
Italie, il nerevinten France que sept années après, 
et se conaatfa à l'éducation des aufants du gou- 
verneur de Paris, qui lui obtint in^i canquicat à 
AmiuM, aà il finit ses jours. On a <}e Burri; s : 
Carminummoralium lib. ICI, cum argumentis 
et vocabulorum minus vulgarium explora- 
tione; Paris, 1503, in-4®; — Pmanes quinque 
festorum divae Virginis ifarise Cantica de om- 
nibusfestis, 1506, în-4'*; — ffymni aliquot, 
cum familiari expositione Jodoci Badii AS" 

censii et autoris vita ; Paris, 1568, hi-4*. 

Pacqvot, Mémoires, ete. — Biographie générale des 
Belges. 

■«MAT (.... 08 ), aitisite «tauteMT dramatique 
firançais, mort en 1602.11 a écift: Art^xfirxè^f^ 
tragédie, trois actes, en vers* imitation de Mé- 
tastase, 1766, in-8"; — Orphée, soène iyF^pl^ 
en prose, 1775, in-6**; — les Indiens en 4B'* 
glêterre , oomédie en trois actes ; — Misanthro- 
pie et Repentir, dnune traduit de Kotz^ua; 
— r Enseigne, on le Jeune militaire , traduit 
de i*ailemand deSolmœdor. 

Qfiiée*rû,ia France iittèruire. 

BV&SAT (M™* Aurore de), épouse du pré- 
cédent, avait déjà nne réputation méritée. 
Après la mort de son mari , eOe quitta Paris 
en 1805, pour fonder un théâtre à Brunswick : 
elle t'inaugura avec succès par Sophie de 
Bradant , opéra hérol-comique en deux actes, 
1805, in-8*, avec musique. Elle publia ensuite 
la Description du Bouclier d'Achille, frag- 
ment du XVni* diant de T Iliade, en vers, 
dédiée à Delille; Brunswick, 1805, in -4*'. £He fit 
représenter, à Toccvisiondu couronnement de Na- 
poléon , Un quart d'heure du calife Baroun 
le Grand; Brunswick, 1806, in-8*; Paris, 

1813,in-8^ 
Qnérard, la France littéraire. 

BVRSER (Joachim), médecin et botaniste 
aliemand, né à Camentz ( Lusace) en 1503, mort 
en 1689. n étudia et pratiqua d'abord la méde- 
cine à Anneberg, et iiit ensuite appelé comme 
professeur à Soni (Sédand) en 1625. H y prit un 
goût si décidé pour la botanique, quH aiïasKionna 
sa chaire pour parcourir la {jus grande partie de 
l'Europe ; puis il revint à Sora^ où H professa jus- 
qu'à sa mort la physique et la médecine. H i^gna 
son magnifique herbier, eomposé de 30 vol. in- 
fol., à Coïet, qui en fît don è f université d'Upsal, 
où 11 se voit encore. Gaspard Bauhîn y a trouvé 
des matériaux })our son Ptnax; il en fut de même 
des Rudbeck pour leur Campi ElysH, Pierre 
et Roland Martin en dressèrent le catalogue, qui 
parut dans le Recueil de V Académie <PVpsal4^ 
1724 à 1745, sons le titre de Catalogus Pkuh 
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tarum uovarum Joùchini Buneri, quorum 

exempta reperkmtur in horto ^tatkm sUxo, 

Upsalise in Mbliotheca publica servato. Les 

prmcqtaiix oayrages de Burser 8(Mit : Commen- 

tarit de febri epidemica seu peteekiaH ;Ijép' 

23g f 1621, — JHsceptatio de Venenis; Leipzig, 

1625, in-8®; — Epistolaris concertatio de 

tebri malignar>seu petechiali inter Stroberge- 

rum et Burserum; Leipzijg, 1625, m-8*. H a 

laissé encore d'antres ouvrages et manuscrits, 

entre autres, un traité De origine fonHum, Jac- 

quin a donné à im genre de térébinthacées te nom 

de Bursera. 

éloy. Dictionnaire hist. de la Médecine ancienne et 
moderne. — Kestner, Medicinieches Gelehrten-Lexicon. 

— Ersch et Grttber, AUgem. Encycl. 

BUBSi ( jVico/os), poète et musicien italien. 

Voy. BVRTIUS. 

BURSius (Adam) y littérateur polonais, né à 
Brzecie yers le milieu du seizième siècle, fit 
ses premières études à Lamberg , fut reçu doc- 
teur en philosophie à Cracovie, et professa 
ayec succès à Zamosk. Excellent orateur, très- 
lucide dans ses propositions , il eut beaucoup 
d*élèves. On ignore l'époque de sa mort. H a 
laissé : Dialectica Ciceronis qux disperse in 
scriptis reliquit, etc.; Zamosk, 1604, m-i**, 
très-rare, la plus grande partie des exemplaires 
ayant été détruits par un naufrage ; — Vita et obi- 
tus Joh, Zamcscii (dans le Recueil des poésies 
latines de Sim. Simoniscki; Leyde, 1619, in-8^). 

Debure, Bibliograph. instruct,, n^ 2Ut. — Juste Upse. 

— Fabricias. — Sim. Stravolaky, Scriptor, Polon. SexO' 
tontef/Breslan, 17M. 

BURTIN (FrançoiS'Xavier de), médecin et lit- 
térateur hollandais, né à Maestricht en 1 743, mort 
le 9 août 1818. n étudia la médecine et les scien- 
ces naturelles, et devint premier médecin du 
prince Gbaiies de Lorraine, alors gouverneur des 
Pays-Bas. L'empereur Joseph le nomma ensuite 
membre du conseil souverain de la Néerlande. Lors 
de la révolution belge, il resta fidèle à son sou- 
verain, et se démit de tous ses emplois pour con- 
sacrer le reste de sa vie à la culture des sciences 
et des lettres. Il possédait à un haut degré le goût 
et la connaissance des tableaux; (1 en avait com- 
posé une galerie fort belle, qu'U refusa de vendre 
au duc de Wellington, bien que celui-d lui en 
offrit une somme considérable. Son orgueil était 
singulièrement flatté des visites et de l'admiration 
que les étrangers témoignaient à la vue de tant de 
chefs^'œuvre réunis. On raconte à ce sujet que 
le peintre David, ayant un jour élevé des doutes 
flur l'authentkïité d'un tableau attribué à Michel- 
Ange, Burtin le mît à la porte. A sa mort, cette 
g^lerie, y compris le prétendu Michel-Ange, fut 
vendue bien au-dessous de sa valeur réàle, et 
surtout de celle qi^e loi attribuait Burtin. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : des Bois fossiles décou- 
verts dans les différentes parties des Pays- 
Bas; Harlem, 1781, in-8°;— Voyage miné- 
ralogique de Bruxelles à Court-Saint-Étienne 
par Ware; Harlem, 1781, in-8'; — Orycto- 



graphkede Bruxeiles; Bruxelles, 1782, in-fol., 
ornée de 32 planches ; — Réflexions sur les 
progrès de la fabrique du fer et de Vader 
dans la Grande-Bretagne^ et sur la fidélité 
que Von doit avoir dans les manufactures; 
Londres, 1783, in-8'*; —Mémoire sur la ques- 
tion : « Quels sont les végétaux indigènes que 
Fon pourrait substituer dans les Pays-Bas 
aux végétaux exotiques relativement aux 
différents usages delavie? ^ Bruxelles (Impr. 
académ.), 1784, in-4^ ; — Mémoire sur les révo- 
lutions et Vdge du globe; Harlem, 1790, in-4% 
avec pi. ; — Réflexions sur le caractère qu'ont 
développé tes Belges, et particulièrement les 
Brabançons , pendant roccupation des Pays- 
Bas par les Français; Bruxelles, 1793, iii-8*; 
— De RevolutUme belgica carmen hexametron, 
et de Revolutione gallica carmen distichon; 
1793; — Traité théorique et pratique des 
connaissances nécessaires à tout amateur de 
tableaux; Bruxelles, 1808, 2 vol. Iq-8®, avec 
portrait; — des Causes de la rareté des bons 
peintres hollandais danè le genre historique; 
Bruxelles, 1808, in-8''; — jE»e Vinutilité des ja- 
chères, et de l'Agriculture du pays de Waès; 
Bruxelles, 1809, in-12; — Trois Opuscules sur 
les peintres modernes des Pays-Bas; Bruxel- 
les, 1811, in-12. 

Revue Bibliogr. des Pays-Bot. ~ Fellcr, Biographie 
universelle. — Quérard, la France littéraire. — Coterie 
des Contemporains. 

BUBTIN {Paul-Denis)t écrivain français, né 
à Aix (Provence) en 1664, mort en juin 1755, 
a publié avec l'abbé- Ladvocat, la Bibliothèque 
annuelle et universelle, contenant un catalo^ 
gue de tous les livres qui ont été imprimés 
en Europe de 1748 à 1751 ; Paris , de 1751 à 
1757, 6 voL in-12. — Burtin a édité encore : 
Négociations d'Henri Amauld, 1748, 5 vol. 
in-12; — Ambassade de M. de Labroderieen 
Angleterre 9 1750, ôvoL in-12. 

Quérard, Francs littéraire. 

BURTIN ( ), jurisconsulte français, 

a puUié les Quatre époques ^ fragment histori- 
que; Lyon, Boursy, 1815, in-8^; — Correspon- 
dance ou suite aux quatre époques; Lyon, 
Boursy, 1815, ^-4** ; — Un mot aux électeurs 
du Rhône de 1818; Lyon, 1828, in^. 

Qnértrdt te France UUiraire. - Beucbot, Journal de 
la LUnvirie. 

BURTIUS OU BURSi (Nicolas)y poète et mu- 
sicien italien , natif de Parme , vivait dans la se- 
conde moitié du quinzième siècle ; on ignore la 
date précise de sa mort. U se destina d'abord à 
l'ÉgUae, et reçut le diaconat en 1472 ; puis il se 
rendit à Bologne pour s*y perfectionner en théo- 
logie; mais il s'occupa plutôt de musique et de 
littérature que de droit canon ; ses talents en ce 
genre lui méritèrent l'affection de Jean Bentivo- 
^o, alors chef de la république bolonaise. Lors- 
que ce seigneur fut expulsé par le pape Jules ïl 
( 1506), Bartius revint dans sa patrie, et obtint le 
rectorat de Saint-Pierre-ès-Liens à Ternjcla; 
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il le quitta pour l'emploi de mattre de ehapdle 
de la cattkédràle de Parme (1518)» et le oonserra 
jusqu'à sa mort. Burtiiis a laissé. Musices opus- 
çuhim, cum d^ensUme Guidonis Âretini ad' 
versus quemdam ffispanum veriiatis prêBfXx- 
rtca^orem; Bologne y 1487, iori^; oufiage fort 
rare; — Fax Maroniana, id est Ohservationes 
emditae in VirgUium; Bologne, 1490, in-4?, 
trèsHnuce ; •— Bononia illusérata ; Bologne, 1494, 
in-4**; — MttSîavm Nympharumque, acsum- 
morumdeorum epitomata,ouYm^ rare; Bolo- 
gne, 1494, et 1498, ia-4''; ■— Elogium Bono- 
niœ, quo hmjus urbis amcenUas^ situs nec non 
éoctorum singtUarium aêque Uhutrium vi- 
rorum monumenta reservaniur; Bdogne, 
-1498, in-4^; — qodqnes poésies dans les Car* 
ftHna illtistriumpoëtar. Italorum, t m. 

ASto, ScrUtoH Parm4(fkua» t. III» p. iBl à 186. — FonI, 
Catat. MbUoth. Magtiabech, - MazzaclieUi, SeriU. d'ita- 
Ma, t. Il, p. 1449. - Debure, Bibliog. itutruet., n« 1449. 

BUETOif (Guillaume) 9 antiquaire anglais, 
frère de Bobert, né à Lindley (Leicestershire) 
le 24 août 1&75, mort à Falde ( Staffordshire) 
le 6 a^nl 1645. Après avoir fait ses premières 
études à Oxford, fl fut admis à l'école de droit 
de Jenner-Temple (1593). H exerça ensuite la pro< 
fession d'avocat et de rapporteur près la cour 
des plaîds-coimnons; mais sa santé ne lui per- 
ineltant pas de continuer cette carrière, il se retira 
dans ses propriétés, et se livra aux recherches les 
plus consciencieuses sur les antiquitésdelaGrande- 
Bretagne. Son principal ouvrage est Description 
of Leicestershire ; 1622, et 1677, in-fol. 

Wood, Athanse Oxoniêntes,^ Watkins. New HUt. Dict- 

BVRTON (Robert), phflosophe anglais, frère 
du précédent, né à Lindley (Leicestershire) le 8 
février 1576, mort à Segrave le 8 janvier 1639, 
fut surnommé Démocrite jeune, H fit ses études à 
Oxford, et'y obtint la cure de Saint-Thomas, qu'il 
quitta pour celle de Segrave, dans sa province 
natale. H y resta jusqu'à sa mort, dont il avait 
prédit d'avance le jour. Son caractère était un 
étrange composé de gaieté et de mélancolie, et 
ses ouvrages se ressentent de ce contraste. Bien 
que d'un savoir supérieur, il était superstitieux, 
à croyait à Tastrolc^e. Son tombeau, qui se voit 
encore dans l'église de Christ-Church, porte 
cette épitaphe, composée par lui-même : 

Pauds notusy paucioribus ignotus, hlcjacet 
Democritus, cui vitam et mortem dédit melan- 
cholia. Obiitf etc. 

On n'a de lui qu'un seul ouvrage : Anatomy 

of Melancoly, par Démocrite le Jeune ; 1654, 

in-4°, souvent réimprimé. 

' Watkins* Ifew HUtoric. Dict. — Bose, Biographieal 

IHctUmarf. 

. BURTON (Cassibelan), poète anglais, fils de 
Guillaume l'antiquaire, né en 1609, mort le 28 
février 1681, a publié une traduction de Martial 
en vers anglais. 

HùÈe^BioffrapMealDietUmary» — Biog Brit. 
BUBTOif (âKi^tottme ), philologue et historien 
anglais, né à Londres en 1609 , mort dans \^ 



même ville le 28 décembre 1657. B entra en 1625 
au collège de la Beine, à Oxford, et termina ses 
études à Glocester, où il (ht reçu bach^er en 
droit (1630). L'indigence dans laquelle 11 se trour 
vait le força à entrer comme répétiteur dans 
rin8tituti<Mi que dirigeait Thomas Tamabe dans'le 
comté de Kent. Quelque temps après, il devint 
-directeur de l'école de Kingston. On a de lui ^ 
Laudatio funebris in obitum D. Thomx Al- 
leni; Oxford, 1633, ln-40; -> Annotations on 
the First Epistle of Clément the Apostîe to 
the CorintMans; L<Hidres, 1647 et 1652, hi-8''; 
— Historien lingtix grascse, et Aeitt^ava veteris 
lingtUB persicwy etc: ces deux opuscules ont été 
réunis en un volume , publié à Londres, 1657, 
in-8^ ; — A Commentary on Antoninti^s Itine- 
rary, or Joumey through the Roman empire , 
sofûr as it concemed Britain; Londres, 1658, 
in-foL 

Nicéron, JMnoirei.t XVIII.— Wood, HMor, wUvers, 
Oxon. — Biogr. flrW. 

BUBTOir (Guill(mme)t médecin anglais, mort 
à Yarmouth le 30 juillet 1757. 11 était membre de 
la Société royale de Londres, et a publié : JHsser- 
tatUmsur le Traitement des morsures des ser- 
pents venimeiuûy àansles Philosophical Tran- 
sactionsy année 1736 ; — Histoire de la vie et 
des écrits de Boerhaave; Londres,. 1736. 

PhiUuopMc. Traruact 

BURTON (ffenri), théologien anglais, né à 
Birdsall (Yorkshire) ,en 1579, mort à Londres 
le 16 janvier 1648. Il étudiaà l'université d'Oxford, 
et s'affilia de bonne heure à la secte des indépen- 
dants. B fut pasteur de Saint-Mathieu, à Londres, 
jusqu'en 1636, où deux sermons (pour Dieu et 
pour le roi ), et un libelle dirigé contre les évé- 
ques, qu'il accusait de papisme, le firent incarcé* 
rer. Cité devant la chambre étoilée, fl fut con- 
damné, coi^ointement avec Prynne et Bastwick , 
ses cosectaires, à avob: les oreilles coupées et 
clouées au pilori, ainsi qu'à une amende de 
5,000 livres sterling, et à être enfermé à perpé- 
tuité dans le château de Lancastre. Ce juge- 
ment fut exécuté dans toute sa rigueur, sauf 
l'amende, que l'indigence de Burton empêcha 
de faire liquider. Burton soutint son supplice 
avec courage, et trouva encore moyen, malgré la 
sévérité de ses geêliers , de jeter dans le public 
quelques pamphlets contre ses ennemis. Pour ce 
nouveau défit, il fut transféré à Guemesey (1638). 
Sa femme ayant soUîcité du parlement la révi- 
sion de son procès, Burton fut ramené à Londres 
en 1640. Le peuple le reçut comme un martyr. 
Le parlement annula la sentence portée par la 
chambre étoilée, et adjugea à Burton, comme in- 
demnité, une pension de 5,000 livres; il fut en 
outrerétaUi dans sa cure. Outre quelques sermons 
et pamphlets, on a de lui : Jejunium Israeli- 
ticum, seu meditatio in caput VI lï Isaïas; 
1628, in-4*' ; — Septem phialae , seu expositio 
capitum XV et XVI Apocalypseos ; 1628, in-4'*. 

Narration of tke liféofM, ffçnry Burton; Loud., ifi^a^ 
Ui-40. 
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BUATcni i/ean ), phiidogm etthéekieieB 
^ais^ tté4 W^nb1v0rtti (Dèv^nshiUB) en 16M, 
morte Woifplesdoi]^ 1771. Il avait fait d'exod- 
Ic«iiesé1li<i6aà OiLlBid, eèi ilfut nommé pitdfei* 
êtar àt^nHf-^ 172dpl fut d'altord nfioÉûrade 
]ira|9le*^9eririilïi (1733), puis Jiàfeteor deWorpiesi- 
irlta (cdirité deSucrey ) en 1700. Outre qadqaes 
dlseours iatiûs, «■ a de lui : HeyraXérib , itvC; ^nt- 
^à^dtanrfH ^ra?eafi<m deledus; 175g, in-S**; 
OKfoni, 1779,2¥Ol.lft-r;«tt801, 9V0l.iH«O«. 
Cet tanmge contient cinq tragédies grecqufes 
qtifeJosl^ Bii^^am, âèré deBtfrton, avait 
ebmaffiDoé à tradiine» et dont en monrant M re- 
ekmtnianiia la pofclioatloH à son professeur, finrtoti 
avidt saegé aufesi h réunir aes ouvraf;e8, et à les 
{MiAiter aans le litre d'Op/uscuiamiscellaneA. 

-IB, Bevltef*^ Life ^ Artofi. 

"^BURTON {Jean), médecin anglais, né^en 
ie!f7, tnmt êli 1771 (djstinct dn pntoédeirt, mal- 
ffé la ressemblance de dates ). H étudia à 
Oxford, pais à Reims, où il prit ses grades. D 
praticjtia à York, et 8*y fit une girande réputation 
dlialmctë tomme accôuchôilr. n ent moins d» 
succès comtne hohime politique, et soh attitude 
lots à% la tentative du prétendant, en 1)45, lui 
fil asséî d^ tort dans Toplnion (HlMique pour 
(|u'il crût devoir )[>nblier une brociiure justifica- 
tive de sa conduite. On a de lui: Treatise on 
thenon Naluras;YoTk, 1738, in-8° ;—Accoutit 
qftheLtfe and Writings o/Boerhaave; Lon- 
ilres, 1748, in-8° ; — An Essay toivards a com- 
plexe new System </ Midwiferye;honôre$y il Si f 
(Système nouveau et complet de Tart des accou- 
plements , avec la description des maladies par- 
ticulières aux femmes en couche et aux enfants 
nouveauHBés ), traduit en français et annoté par 
Lemoine, Paris, 1771-1773, 2 vol. in-8°, fig. ; — 
JMonasticon £horacensi, and the ecclesiasti- 
culhistory of Yorkshire; York, 1758; — lier 
Snrriense et Susseaiense; Londres, 1752, 

Goagli, Topography. — Gorton, Biog. Dictionary. 
^URT (Arthur) y théologien anglais, vivait 
dans là seconde moitié du dix-septième siècle. H 
était principal du collège d*Exeter lorsque Guil- 
laume m forma le projet de réunir en une^eule 
les .différentes sectes qui désolaient depuis si 
longtemps le royaume. Bury , voulant seconder les 
vues de ce prince, publia the Nakêd gospel ( TÉ- 
vangîîemi), 1690, in-4*'. L'auteur, se décorant du 
titre de « vrad enfant de l'Église anglicane, » sou- 
tenait que le seul moyen d'effacer toutes les hé- 
Tésies était de rendre à TÉvan^e sa simplicité pri- 
mitive, quil prouvait avofr été altérée bien souvent 
par les conciles. Il réduisait donc le livre divin 
auxpréceptes absolument nécessaires au bonheur 
et au salut de Iliumanité, préceptes que chacun 
pouvait r>omprendre, puisqu'ils étaient enseignés 
parla loi naturelle. L'auteur laissait pour la pra- 
tiqne à chacun son libre arbitre, n'admettant pas 
que les Pères et les conciles, exagérant les avan- 
tages de la foi, imposassent aux fidèles un rit 
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L n Contait ^ve, moi* niarfortneMemeiit 
la ërnmté de Jésas-Chnst) Il ne troyail pas qœ 
-66 dogme fiM fléeessaipe an saftit Le livra de 
Bnry ptoduiait l'eifet oonteaiie à eekii qu'il clitr- 
ehMt* Un cri de réprobalkui s^étoliB taontre te ne- 
lenconinMix (xttieilfeiteur ; pour eâtte fan le ciei||é 
«tl'miivefeité sV atendi iiB lt t the NakedgoÊp^ 
fht «ondamné n M le 19 tturi t6M; et Vm- 
teor , diasèé de rradver^tté^ penft set dm^. 
Bury, traiié ée aociiMeD^ ae vit attaqua viveneat 
par luriea dans sa Beli^nn du EjotHuéiMihn ; 
il fépoMKt ansai chalâHnmamMnf danê «en £a- 
iitudimgh^ wihséoams^ on VifMcim l^her- 
^cdis el&i^ïarw Becietèà^ amgUcanm conlhi 
imeptkÉÈ et eàèumnku P, InrioL Oe denrier 
y était tndté dWlorv/m pt^esser^ M<i%liil^ 
tis mal^Utm professer i iondres, 1099. De 
part et d'antre en ne m^agea pas, comme on 
voit, le^ ihiurfes. LeclerC pHt jîaHipOtnr ttinr, 
qui trouva neaucoùp de partisans en Angleterre 
et en Hollaàde. 

. Adelung, supptéhient à JÔchcr, Àîl^émetnet Celehrtenr 
Lexikùn. ~ Kose, Jftw Biog^pkicàt iHetMkity, 

BUlKT (Bernard ne), cetnposftent- fiançais, 
né à Yersailtes ^ 1720, mort vèi^ i^to. Il ftil 
surintendant de la musique dé Louis XV. Ses 
principales oomposilions sont : les CàftUUètes de 
/a fohc, ballet, eh 5 actes ; 1743; — Jupiter 
vainqueur des Tïtàns, ett 5 actes J lt4d ; ^ on 
nouveau prologue pour l'opéra de Persée; — 
les Fêtes de ThâûU, ett 2 actes; 1^50; — té 
Parque vaincue, en 1 acte ; 1754 ; — L^tas et 
Sylvie, en 1 acte; 1762; — Palmyre; 1765. 

Grlmm, Cûrreipotldance. 

BURT (Guillaume), poète et historien fla- 
mand, né à Bruxelles en décembre 1618, mort à 
Malines le 3o avril 1700. Il fut d'abord oratorien, 
et devint ensuite chanoine de Malines. Son prin- 
cipal ouvrage est : Brevis Romanàrimi pontifi- 
cum notifia; Malines, 1675, in-8**; Padone, 
1724, in-12; Augsbourg, 1727, in-S**. Bury est 
encore auteur d'un grand nombre de petites poé- 
sies latines sur les événements de son temps et 
de son pays. 

Walch, Biblioth. Theologica. 

BURT (Richard us), historien français, né à 
Paris en 1730, mort en 1794. Il est plus connu 
par les critiques de Voltaire, de la Beaumelle et 
de Grimm, que par le mérite de ses écrits histo- 
riques. Ses principaux ouvrages sont : Lettre de 
M, de ^** à M, de Voltaire, au sujet de son 
Abrégé de V Histoire universelle ; Londres, 1 755, 
in-12; — Histoire de la Vie de Jules César, 
suivie d'une dissertation stcr la Liberté,où Von 
montre les avantages du gouvernement mo- 
narchique sur ta répvMUiiim; Paria, 17M, 
2 vol. m-12; — Hutokre de Philippe et Sàr 
lexandre, rois de MucédeUHe; iÛd., 1760» 
in-4°; — Lettre au sujet de la dé<»tt9erie de 
la conjuration contre le roi de Portugal; 
ibid.,1759,in-12; -^ Éloge hUtorifuêdêlMilf; 
ibid., 1763, bi-8* ; ^ Vie héredqiU et prUrtf <fti 
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JÊfmri IV, roi dêftmwe; IMd., 1765, t ^voL 

i»-4*»; 1766, 1767, 1769, 1779, 4 mL Ki-12; — 
HisMre dêlafUdê louis Xlliy roi d6 Frane^ 
et de NMorre ; tM, f 1767,4 toL itt-12; — 
ffistoire dèrégéê dês PhUoiephes et des Fem- 
Tnes e^èbres; ibld., 9 toI. ni*12; -« Histoitv 
de sa<9i^ £o»i5, roi de Ftmiee, tteeeum ébrégé 
de rBistoire d^es Croisades ;Md., 1775,2 toi. 
iD-12; Paris et Anvers, 1817, iii-12; Paris, 
1872, iii<*12; — BSsai histmique eê moral sur 
V Éducation française; lbî<l, 1777, m-12; — 
nonvelle édfttoft, soos Se fttre : le Zélé Oempa- 
triote, otx ffowmium eàsisds hietoriqnes »ur 
rÊducatkmfr(mçcdse;ftAà,, 1785,iiKl2. 

Qaérard , la FreuM IHMroitre. -^ Sitetter, tet Trait 
SUeiês UMr&Irtt. ^ Ulo v. M^IMMi hUt, Oê la Ft, 

Bumv (Fidgence)» Voy. Fulqbhcx. 

BUftY (D'AmiGgRTILLB). VO^. AUMUDlTIUe. 

bvbiouxtAh on boueèbvybv, mag^ et 
Médeein de la eoar de Kfaoflron-NouefairTaii, 
▼iraH à la fia da siiième siècle, n lit mi voyage 
dans l'Inde, apprit le wnserit, et tradoisit en 
pei*8an les Fables attritoées à Pilpay , qu'on 
Mit aiqoiird'iMB être da brahmane VicheouSar- 
«a. Sa traduction est intitulée Uiavidankhird 
( Sagesse ëtenMlle). 

inUvbtM, Bibii^thétuê érimtale, 

uvn { €ésar m) , institiiteur français, né h 
Gaivaâlon te 3 février 1544, mort à Avignon le 
15 miH 1607. Après une jeunesse fort dissipée^ 
y emfarasn à trente ans l'état ecclésiastique, et 
se consacra entièrement à Vinstraction des en- 
fanta et da peuple. U fonda en 1592, dans la 
petite viUe de l'Isle, au eomtat Yenaissin, la 
congrégation de la Doctrine chrétienne, qui fut 
aiq^nvée par Clément Vil. Quoique frappé de 
oédté dus la dernière année de sa vie, il ne cessa 
de diriger son établissanent jusqu'à sa mort. 
IjC peuple le regarda comme un saint César de 
Bus avàt aussi institoé, soos le nom de Filles 
de la Doctrine chrétienne; unt congrégation de 
femmes qui subsista jusqu'à la révolution. On a 
de hii : Instructions; Paris, 1666, 5 vol. in«12. 

1iùàV9»hfHiHoireéBia f^ie de César de Bus; Paris, 
I6i&, iD-lS. — Moréri, Dict. Mst. — Le Bas, Dict. encyel. 
de la France. — Herman, Hiit. de Vétaàliêsêment des 
ordres rêligtmm, 

BUS (Balthnsar ra), théologien ascétique, 
neveu du préeédent, de Tordre des Jésoites, né 
en 1587, mort le 21 déoembra 1657. On a de lui : 
Préparation à la mert^ sur le modèle de Jé- 
sus mourant; Lyon, 1646; Grenoble, 1660, 
ln-12; — Motifs de dévotion envers la sainte 
Vierge ;hyùiïf 1649, in«l2; — Oecupation inté- 
rieure pour les deux semaines de la Passion de 
Nûtre^eigneur Jésus*Christ; 1650, in-18; — 
Motifs de contrition ; 1652, in-18; — Exercice 
de laprésenceée Dieu ; Chambéry, 1669 , in-12. 

Alegambe , BtbHoikeett Seript, .foc. ^«iiii. 

B1TB4, phlkmthTope romaine, née dans l'Apu- 
lie, vfVBH vers 220 avant J.-C. Elle fournit des 
habits, des vivres et même de l'argent aux sol- 
dats romains qui s'étaient retirés à Cannusium 
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apfèa la bataille d« Gaaaea. Après la guerre, c^ 
acte de fénârosité fut récon^«nsé par le sénat, 
qai «'empressa de témoigner à Busa la reconnais* 
sanoe do peuple romain. 

Tile-Uvew Uv. XXII. — Valère-Maxime.Uf . IV. - Hol- 
liu, HiUokre romaine, t. III. 

BUSBEC, BOUSBEGQ OU BOITSEBECQUÉ 

{Augier-Ghislain ns), diplomate et littérateur 
flamand, né en 1522 à COmfaiea, en Flandre; 
mort an château de Maillot, près de Rouen, le 
28 octobre 1592. S était le fils naturel d'un no- 
ble de ce nom; mais il ftit légitimé plus tard 
par Charles-Quint. Après avoir fréquenté les 
universités les plus célèbres de Flandre, de 
France et d'Italie, il accompagna en An^eterre 
(1554) Pierre Lassa, ambassadeur de Ferdinand, 
rOi des Romains; et, rannée suivante, ce der- 
nier envoya Busbecq en mission à la eonr de 
Soliman n. Ses premières négociations dans ce 
poste élevé ne furent pas heureosea : il ne put 
obtenir de SoUman quMn armistice de six mois ; 
mais les services qu'il rendit plus taitl n'en fu- 
rent que plus importants. 

Nommé gouverneur des fils de Maxfmilien H, 
Busbec revint de Constantinople en 1562, ac- 
compagna en France , en 1570, l'archiduchesse 
^sâ)eth, qui devait épouser Charles IX, et 
demeura auprès d'elle en qualité de mah*e dn 
palais jusqu'à son dépaiH de France après la 
mort de son mari (1574). Mais Inentdt l'empe- 
reur Rodolphe n le choisit pour son ambassa- 
deur à Paris. En quittant plus tard ce poste, Bus- 
bec partit pour la Flandre (1 592), et fut attaqué en 
route par un parti de fîgueurs. 11^ le laissèrent 
aller, il est vrai, aussitôt qu'ils eurent vu ses 
passeports, et respectèrent en loi la qualité d'am- 
bassadeur ; mais la peur que hri causa cet évé- 
nement détermina une fièvre violente à laquelle 
il succomba peu de jours après. 

On a de lui quatre lettres, dont les deux pre- 
mières furent publiées, sans la permission de 
l'auteur, parL. Carrion, sous le titre : Jtineraria 
Constantinopolitanum et Amasianum, et de 
re militari contra Turcas instituenda consi- 
lium; Anvers, 1582, in-8°. Elles parurent en 
semble, sous le titre de Legationis turc, epistolic 
q%uituor;Pîms, 1589, in-S". Busbec y analyse la 
politique, les éléments de force et de faiblesse de 
la Porte avec tant de profondeur et de concision, 
que cet ouvrage, même aujourd'hui, est encore 
très-instructif: Ses Epistolœ ad Rodolphum II, 
imper. f e Gallia scriptx (publiées par Hou- 
vaert, demièreédition, Bruxelles, 1632), sont on 
ne peut plus importantes pour l'histoire de cette 
époque. Ses œuvres (omnia guae exstant) pa- 
rurent à Iieyde en 1633, et à Baie dans l'année 
1740. Son style est pur, élégant, quoique sans 
ornements. Pendant son s^ur en Turquie, il 
fit une collection d'inscriptions grecques qu'il 
communiqua à André Schott, à Juste Lipse et à 
Gruter, C'est à lui, entre antres, qu'on est rede- 
vable du fameux monument d'Ancyre, élevé en 
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rhonneor d'Auguste, n fit don à b biblieflièqiie 
de Vienne de pins de cent mannacrits grecs qaH 
avait recueflUs pendant son s^oor en Orient. 
[Enc. des g. du m., avec addit] On doitanssi 
à Busbec Hntroduction de plusiears ariures de 
l'Orient, entre autres , du marronnier dinde. 

Pantaleo, ProsopograpMa , t. III, p. 487. — Sweert, 
Athenae Bêlgiese, p. 147. — Pope>BloaDt, p. 786. — Mel- 
chlor Adam. f^iU emdit. — NlcéroD, Memoiret, t XXII. 

BU8BT (Bichard), instituteur anglais, né en 
1606 à Lutton, dans le Unoolnshire ; mort en 
1695. a entra dans les ordres, devint pasteur 
à Oudworth, puis maître de l'école de West- 
minster, place qu'A occupa pendant dnqaante- 
cinq ans, et laissa un nom yénéré dans toute 
l'Anigleterre pour le grand nc«nbre d'élèves dis- 
tingués qn*il avait formés. H composa quelques 
grammaires latines et grecques, à l'usage de ses 
élèves. 

BiograpMa Britannica. — Wood, Mhense oxonienses. 
— Rose. New Bioçraphical Dictionary. 

*B17SGA {Antonio) y peintre milanais, né en 
1625, mort en 16^6. Après avoir reçu les leçons 
du Nuvolone, il alla avec Giovanni Ghisolfi étu- 
dier à Rome les chefe-d'œuvre des grands maî- 
tres ; puis, de retour dans sa patrie, il entra dans 
l'atelier d^rcde Procacdni, qui l'emmena comme 
son aide à Turin. Busca travailla ensuite seul à 
Milan, et y peignit même à l'église Saint-Marc, 
en concurrence avec son maître. C'est là que, 
vis-à-vis de quelques peintures de Procaccini, 
on voit un Christ mis en croiXy fresque de l'ex- 
pression la plus pafliétique. U est à regretter 
qne toutes les productions de ce peintre n'aient 
pas le même degré de mérite. Il est vrai que 
l'on peut en accuser ses infirmités ; car la goutte 
qui lui ôtà l'usage de ses pieds afifaiblit en même 
temps tous ses organes, et il prit bientôt une 
manière commune et die pure pratique. Busca 
rendit à l'art un service signalé en obtenant par 
ses sollicitations la réouverture de l'Académie de 
peinture de la bibliothèque Ambrosienne, fer- 
mée depuis plus de vingt ans, par suite de dis- 
sensions, survenues entre les professeurs. 

E. B— H. 

Laozi, Storia piUorica. — Ticozzi, DizUmario. — Pi- 
royano, Guida di MUano, 

BUSCA (Ignace) y prélat italien, né à Milan 

en 1713, mort en 1803. H était nonce dans les 

Pays-Bas avant l'insurrection de ces provinces 

contre Joseph n. De retour en Italie, il fut nommé 

gouverneur de Rome, devint cardinal en 1789, 

et obtint la confiance de Pie VI, qui l'envoya à 

Mflan pour négocier avec Cacault, envoyé de 

France; mais il échoua dans cette mission, et 

revint à Rome, où il continua de remplir des 

emplois importants. Plus tard, il se montra op- 

poÀé an concordat. 

Biographie étrangère. 

BUSCH OU BUSCHirs (Jean OU AtTiold), his- 
torien hollandais, né en 1400 à ZwoU, mort en 
1477. H entra jeune chez les chanoines réguliers, 
fût choisi par le cardinal de Cnsa pour travailler 



àla réforme de divers ordres dans les Pays-Bas, et 
obtint le prieuré daSulten près d'Hildesbdm. Son 
principal ouvrage est : De Origine cœnobU ït 
capituli, seu CongregatUmis Windesemensis ; 
Anvers, 1621 , in-8". CSe livie contient le Chrth 
fitcon montis Agnetis , par Thomas à Kempis. 

nrtthéoie, D0 Firiê iihuMb. çerman, — LetboU, Coi- 
leet, icript, Bruntw. — £. Daplo, Nouvelle Biblio- 
thèque des auteurs ecclésiast. — Gence, ConsidéraUans 
sur fauteur de Plmitation, — Sweert, jithenae Bel' 
gieae. — Fabrtciiis , BibUatheea lot. médise et inUmue 
setatis. —André, BibUatheea Belgiea. 

BUSGjB (Paul), thécdogien an^s, né vers 
1491 , mort le 11 octobre 1559. H ftit le pre- 
mier évèque de Bristol en 1542. Ayant em- 
brassé les doctrines de la réforme, il perdit son 
évèché sons la reine Marie, et rentra plus tard dans 
le sein de l'Église catholique. Ses principaux ou- 
vrages sont : Notes on the psalms ; Londres, 
1525; — Treatise in praise ofthe Cross; — 
Answer to certain enquiries conceming the 
abuses of the mass; — Treatise of salves and 
Cunng remédies, 8 vol. 

Wooû, MheiUB OarofiiflUfAi. 

BrscH (Jean-George), historien, économiste 
et mathématicien allemand, né le 3 janvier 1728 
à Alten-Wedmg , près de Lunebonrg ; mort le 
5 août 1800. n savait, dit-on, tontes tes langues 
de l'Europe, et réunissait des connaissances 
très-variées. Il fot le fondateur et, pendant 
trente ans, le directeur d'une académie de com- 
merce à Hambourg, où des jeunes gens de 
toutes les contrées de l'Europe venaient puiser 
des connaissances théoriques et pratiques. Animé 
d'un zèle ardent et éclairé pour le bien de la pa- 
trie, il dota la ville de Hambourg d'utiles éta- 
blissements, entre autres, d'une école des pau- 
vres, la plus belle de l'Europe. Les ouvrages de 
Busch sont écrits &i allemand ; en voici les prin- 
cipaux : Essai d'un traité de Mathématiques 
usuelles; Hambourg , 1773, in-8** , édition aug- 
mentée ; ibid., 1798, in-8*' ; — J>e la circula- 
tion de Vargent dans les rapports avec Vé- 
conomie politique et le Commerce; ibid., 
1780, 2 vol. in-8«; — Observations /(nies pen 
dant un voyage dans une partie de la Suède; 
ibid., 1783 , in-8'» ; — Essai d'une Histoire di 
Commerce démon temps; ibid., 1781, 1783- 
1796, in-8*»; — Essai sur l'Économie poli- 
tique et le Commerce; ibid., 1784, 3 vol. in-8« ; 
— Bibliothèque du commuée ; ibid. , 1 784-1 786, 
3 vol. in-8*; — Observations faites pendant 
un voyage dans les Pays-Bas et en Angle- 
terre ; ibid., 1786, in-8»; — Examen de cette 
question : « Esi-il avantageux à un peuple, 
sous le rapport du progrès des lumièrestgue 
sa langue devienne la langue universelle ? » 
Berlin , 1787, in-8<»; — Principes sur la poli- 
tique des monnaies, et sur Vi$npossibilité d'in- 
troduireune mjonnaie universelle; Hamboivg, 
1789, in-8°; — Observations et expériences; 
ibid., 1790-1794, 5 vol, in-8*»;— Théorie du 
Commerce; ibid., 1792-1799, in-8*; — Ency- 
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clopédie des Sciences mathématiques; MA., 

1796, in-S". 

Sur la vie, le caractère et les mérites de J.-C. 
/taMcA/fiamboarg, 1801, iii-80. 

B^SCUB (Hermann de), en latin Btischius, 
savant allemand, né dans révèché de Minden en 
1468, mort à Dulen en 1534. Après aroir mené 
une Tie errante et agitée, il embrassa la doc- 
trine de Luther, qui le fit nommer professeur 
d'histoire à Marbourg. Ses principaux ouvrages 
sont : Vallum Humanitatis; 1518, in-4*^; 
Francfort, 1718, in-8° ; — De Auctoritate verbi 
Dei ; Marhouiig , 1 529, in-S*" ;— Annotaiiones in 
Silium Italicum, in librum I Martialis, in Ju- 
venalem, in Petronium; — Carmina varia. 

Swe«rt, Mherue Belgicte , p. 841: — BalUet, Juge- 
ments des Savants, t. Il, p. IM. — Catal. Bibl. Bunav., 
t. I. — Uavid Clément, BiM. curieuse. — Hartzheim, Bi- 
blioth, Cohmiensis, p. 18S. —JUlcèron, Mémoires^ t, XXV. 

. ^ BU8GHE!! THAL (Lipmann'Moîse),poëte 
aU«nand,né en 1783 à Bischheim, près deStras- 
honrg, mort à Weimar en 1819. Il annonça de 
bonne heure d'heureuses dispositions. Il com- 
mença ses études à Strasbourg, et se rendit en- 
suite en Allemagne. Là il cultiva la poésie avec 
succès, et plusieurs de ses compositions en 
allemand et même en hébreu lui ont fait assi- 
gner un rang iMmorable parmi les poètes. Pureté 
de style, élégance d'expression, facilité de versi- 
fication, sensibilité exquise, voilà les qualités de 
ce poète. Plusieurs morceaux dont il a en- 
richi la Saulamethy recueil littéraire publié à 
Dessau^en 1807 et pendant plusieurs années, se 
trouvent réunis à des élégies, des ballades et 
d'autres pièces de vers, dans un recueil de poé- 
sies qu'il a publié. Après un court séjour à Pa- 
ris (1807), où il fut [appelé par son aïeul le 
rabÙn David Sinsheûner, Buschenthal s'établit 
à Weimar. [Enc, des g, du m.] 
Caiwersations-Lexicon. 

BUSCiBETTe {....}, architecte du onzième 
siècle, s'est rendu immortel par la construction 
de la magnifique cathédrale de Pise, commencée 
en 1063, et le premier monument de la renais- 
sance ai Italie. Une erreur qui a été adoptée 
par presque tous les biographes a fait longtemps 
de Buschetto , dont le nom est pourtant bien 
italien , un Grec, natif de la petite lie de Duli- 
chium, qui jadis fit partie du royaume d'Ulysse. 
Cette méprise est résultée de la fausse interpré- 
tation des deux premiers vers de l'épitaphe de 
Buschetto, gravée sur la fiiçade même du monu- 
ment : 

RUSCHET... JACB... HIC XEIGEVIORUM 

D1JI.ICBIO........ YBjBVALUIMX DUCI. 

II est évident que Dulichio se rapporte à Duci, 
et que ce distique doit être, comme l'ont restitué 
Flaminio del Borgo et Gicoguara : 

Bnftcheltns Jaeet hte, qui princeps Ingenloram 
DoUcbio fertar pnBTalulsae duci. 

On ne doit donc y voir autre chose qu'une com- 
paraison de l'habfleté de l'artiste avec celle d'U- 
lysse, le chef de Dulichium, si célébré par 



Homère. Une autre inscription oonsenrée dans 
la cathédrale de Pise nous apprend que Bus- 
chetto était aussi savant mécanicien qu'habile 
architecte, et qu'il avait inventé une machine à 
l'aide de laqudle dix jeunes filles élevaient des 
fardeaux qu'un grand nombre de bœufs auraient 
à peine ébranlés. £. B— n. 

Clcognara, Storia délia Scoltura. — Morrona, Pisa 
iUustrata. — Qnabremère de Qaiocy , F'ie des Archi- 
t.ectes célèbres. 

BtscnijSB ( Antoine-Frédéric ), célèbre géo- 
graphe allemaiMl, né à Stadthagen, dans le pays 
de Schaumbourg-Lippe, le 27 septembre 1724 ; 
mort le 28 mai 1773. Son père, avocat de pro- 
fession, le traita avec une extrême sévérité. Placé 
à l'institut des orphelins de Halle, il y étudia la 
théologie; en 1748, U fut appelé à Pétersbourg, 
où fl devint en 1748 le précepteur du prince Biren. 
Professeur de philosophie à Gcettingue en 1754, 
il fut accusé d'hétérodoxie à propos d'une dis- 
sertation pour le doctorat, où étaient développées 
des idées qui n'étaient pas précisément celles de 
l'Église dominante ; et il luifiit interdit de profes- 
ser la théologie, ou de rien publier sur cette ma- 
tière sans autorisation préalable. Nommé pro- 
fesseur ordinabre en 1759, il changea en 1761 le 
séjour de Gcettingue, qui luiétaitdevenu peu agréa- 
ble, contre celui de Pétersbourg, où il était appelé 
à remplir les fonctions de directeur de la com- 
munauté protestante. Forcé, par suite d'intrigues 
ourdies contre lui, de se démettre en 1765, U se 
retira d'abord à Altona, et en 1766 il devint 
membre du consistoire supérieur de Beriin, où il 
s'occupa surtout de ses travaux géographiques. 
Ses principaux ouvrages sont : Erdbeschreibung 
(Description de la terre ) ; Hambourg, 1754-1792 , 
1 1 volumes in-8'' ; cet important ouvrage eut de 
nombreuses éditions ; avant Busching on n'avait 
pas su exposer scientifiquement la géographie ; — 
Magazinfur Historié und Géographie; Ham- 
bourg, 1767, 25 vol. in-8® ; — Beitraege zur Le- 
bens Geschichte merkwûrdiger Personen; 
Hambourg, 1783-1789, 6 vol. in-8<» (Pièces pour 
servir à l'Iûstoire de personnages célèbres); — 
Neueste Geschichte der Evangelischen Brii- 
der-confessionen in Polen ( Histoire moderne 
des confessions évangéliques en Pologne), 3 vol.; 

Halle, 1784-1787. 
Conversations- Lexicon. 

BÙSGfliifG {Jean'Gustav€-Théophile)yém- 
ditet antiquaire allemand, fils d'Antoine-Frédéric, 
naquit à Berlin en 1783, et mourut le 4 mai 1829. 
Après avoir étudié à Berlin, à Erlangen et à Halle, 
il fut attaché à la régence de Berlin. Chargé, en 
1810, de rechercher dans les chapitres et monas- 
tères les documents historiques et ^ientifiques 
qui s'y trouvent, il s'acquitta de cette mission avec 
zèle et en homme éclairé. En 1811, il fiit nommé 
archiviste du roi à Breslau. Nommé en 1817 pro- 
fesseur extraordinaire des sciences de l'antiquité 
à l'université de cette ville, il devint professer 
ordinaire en 1823. En 1825 , il se démit de ses 
fonctions d'archiviste. Ses principaux ouvrages 
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soot : Sémmlunç dmUgcher VolksHider (Be- 
cuèildech&iits populaires allemands ),« sodété 
avec Va» der Hagen ; BerHn, 1 807 ; — Buch der 
Lietfê (Uire d'amosr) ^ Berlin, 1 S09, 1 tcI. âré* ; 
— Lêben Ooett' vonBerlicMngen (Vie d^Goeto 
de Bwiicliliigeti); Break», 1813; — literan$- 
cher Grundfiss zur Geschichte der deutêchen 
Poésie (Aperçu d'une histoire littéraire de la 
poésie aÏÏemande) ; Breslau, 1812 ; — Panthéon, 
eim ZéUêôhri/tfur Wiêsenschaft 'md Kunst 
(PwiitbéoD» ou Journal des Sciences et des Arts) ^ 
Berlin, U10« 6 vol. in-a° (en collaboration a/ec 
Kannegroaser ) ; — Muséum fiir ÀltdeutscheZir 
teratur tmd Ktmst { Muséum de l'Art et de Tan'* 
denae littérature de rAUemague); DerUn, 1809, 
en eoUaèoratton avec Hagen et autres; — Er- 
zaeMtmgeHy DUhtungen Fastnachispiele ; 
und Schwaenke des Mittelaliers (Contes, poé- 
sioi,noël8et£arcesdu moyen âge); Breslau, 1814- 
1815 }— Des Deuisctun Leben^ Kunst und Wis- 
sen im MittelaUer (Art, science etgenre de viede 
l'AUeuaad au moyen âg») ; Breslau, 1816-1817| 
4 vol. tn-8*, et nouvelle édition en 1821 ; — Die 
heidnischen Alterthwmer SchUsiens (les An- 
tiquités pauenaes de la Silésie); Leipzig, 1820- 
î824>in-8''; — - De imtiqvÂs &ilesiac%s sigillisi 
Brealau» 1824; — Versuch einer Einleitung in 
die QeschicMe der AltdeuUcken Bau-Kunst 
(SflMt d*aae inti'oduction dans Thistoire de l'ar- 
chitectnre de l'ancienne Allemagne); Leipzig, 
i«!lâ, in-d**; — RitteraeU und Jdtterwesen 
( l'Age' et tes moNirs de la chevalerie) ; Leipzig, 

1^4^ î v<rf. in-8®. 
C*mv€riaUo9U^LBxUH»i. 

BVSÛB ( Gérard), théologien hollandais , frère 
du suivant,, né vers 1538, mort vers 1596. 
11 M. chanoine à Xanten , et se distingua comme 
prédicateur. On a de lui : une Réponse à Fac- 
cms Illyricus, sur la communion sous les deux 
espèces; — un Catéchisme m flamand. 

WiUe, marium tdoçraph. — André, Biblioth, Belgica. 
— Lcniire , Elogia illust. Betg. icriptor. 

BVSéfi {Jean), théologien hollandais, de 
l'ordre des Jésuites, né à Nimègue en 1547, mort 
à Mayence le 30 mai 1611. II professa longtemps 
la théologie dans cette dernière ville. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Dispntatio theologica de 
Jejunio; — De Persona Christi; — De Des- 
censu Christi ad Inferos; — Panarion, sive 
arca medica adverses animi morhos; — Vi- 
ridarium christianarum virtutum ; — Modus 
recte meditandi de Rébus divinis ; — De Sta- 
tibus hffminum; — des ouvrages de piété, qu'il 
composa en latin, ou qu'il traduisit de l'italien 
ou de l'espagnol ; — des éditions de Luitpraod , 
d'Abbon de Fleury, d'Hincmar de Reims, de 
Trithérae et d'Anastase le bibliothécaire. 

André, Biblioth. Belgica. - Alcgarabe, Bibîioth. 
script, soc. Jesu. — Lemlre, Blogia illust. Belg. scriptor. 

BVSÉB (Pierre), théologien h<4lândais, de l'or- 
dre des Jésuites, Mre do précédent , né vers 1 640, 
mort en 1587 à Vienne en Autriche. Il fut pro- 
fesseur d'hébreu dans cette dernière ville. Oil a 



de lui : Opus catethisHcwnt skoe eumma doc- 
trinœ christianx Pétri Canisii; ColofiMi, 1677, 
iurfol. 

Lemire , Elogia Uluit. Belg* senpt9r* -^ A«dré , M- 
blioth. Sêlffica. - Aie«ainl>e, BUOMà. i^rjjpe. fdet. 
Jesu, 

BUSBKBAUM (Herman)^ théologien aUe- 
mand, de l'ordre des Jésuites, né en 160Ô à Not- 
telen, dans la Westphalie; mort le 31 Janvier 
1668. On a de lui : Lilium inter spinas, de 
virginibus Deo devotis eique in seculo inser- 
vientibm ; — Medulla theologiad moraUs , ex 
variis probatisque auctoribus concinnata:cei 
ouvrage, qui ne fut d'abord qu'un in- 12, eut 
plus & 50 éditions; la première parut à Munster 
en 1645 ; la plus récente a été publiée à Louvain, 
1848, 2 vol. Le P. Lacroix et le P. CoU^idaU en 
firent 2 vol. in-fd., à l'aide de commentaires et 
d'additions. Cette dernière éditbn reparut à Lyon 
en 1729, avec de nouvelles additions par le 
P. Montaosan. Le jésuite Alfonso de Lîgorio en 
fit encore paraître une édition plus complèfe à 
Rome, 1757, 3 vol. C'est à cette époque qu'on 
crut y découvrir pour la première fols une théo- 
rie du meurtre, d'après laquelle le régicide m^me 
était déclaré choSe licite. L'ouvrage fat condamné 
par les parlements de Paris et de Toulouse. Le 
P. Zacharîa prit la défense de Btr^enbaumcl de 
Lacroix; son ^dogîe fut condamnée an fat le 
10 mars 1758. tJn autre jésuite, le P. Angeîo 
Tranzoja, publia en 1760 une nouvelle défense 
de Busenbaum. 

Alegambe , Biblioth. seriptor. iociet Jeni. 

BUSENELLi (\e P. Pierre), canoniste ita- 
lien, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle, et ftJt professeur de droit canon à 
l'université de Padoue. Ses principnux ouvrages 
sont : De Methodô habita in studionm #jm- 
tauratione; Padotte, 1739, in-»»; — D« Potes- 
tate conferendi Jubilxum et pr^nm supersii- 
tes remittendi ; ibid., 1761, in-r ; — Dé etscle- 
siasticajurisdictimtei iWd., 1757, *n-8". 

MazrachelH. Serittûri d'italia. 

* Brsi ( Giovanni'Battista )» peintre et sculp- 
teur bolonais , floilssait vers 1600. Étève des 
Carrache, il^t, en 1601, nne statue âeVHùnnêHr 
pour les funérailles d'Augustin, E. B— n. 

Relazione del funerale é^Agostino Carrmeei; Botoffiu. 

*BV8i (Oiovanni-Paoèo), peintre et arclii- 
tecte, f^ro du préoédent» élève comme kii des 
Garradie. Il eut à Pderme le titi*e d'arctHlecte 

royal. 

Ttcozzi , DiMonario. 

Busi ( N^ooio ) , aenlpteur italien, mort à Va- 
lence en Ëipa^ie en 1709, dans un âge avancé. Il 
passalapltts gratode paffiedesavieà Murcie,et 
ses ouvrages eurent dans toute l'Ëspagae une im- 
mense réputation. Il fut sculpteur de PliUippc IV. 

Pootenay, Dictiormaire d€$ ArtUies. 

^BVSiRi (François)^ savant italien, né à 
Rome en 1817, mort le 7 janvier 1841, fut d*uM 
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pmomê moÈavflÊim ôèm ses études I atlAd à 
pdifte les eiffrO tertninées, qv'U se vit InTetti de» 
^aoeè de «Aiiiiioinë^l0Btmf de S^t- Jean de L«* 
ttttft «I de tebHothéoalfe de la Ëasiftqpie. Il eon* 
courut efflbaœment au Thésaurus historiœ eé* 
clesiastïéê, et foi nomifiëproresaear à l'univer- 
sité romaine. La mort FenleYa à yingt-quatre 
âfas. Quelles opuscules^ remarquables par le 
fofid et le style» font regretter une vie si courte. 

Diariû Ai Rotua^ 16 Jànyier mi. 

MSlvs (Pcnil)t inflscmÉviitd néerlandais, 
mort lé 23 septembre i6il II fui professeur àê 
droit à t'iliiiVersfté de t^aileker. On a de hxl : 
Ttùctatus de attnuis teditiàas; Cologne, IMl, 
fli-8*; — De ofiieiojUdieis; Franeker, 1603, 
îû-4»* Leyde, iiifi, k-8*; — StdfHliUfn jnrls 
libri VU; Ck)logtie, 1604, aVéc des additions; 
Franeker, 1612, in-S""; Heidelberg, 1665, in-4''; 
— - De republicâ tîbri tll; Franeket, 1613, 
iû-4*; Francfort, 1626. fn-S"; — illustres 
quœst tontr&vetsds ad Ubtos IV Insfitutio- 
num; t^ancfort, 1615, ln-4*; — Ccmment in 
Pandectas}I>eyea!ter, 164^, 1656, in-4". 

Afiitfé, BibUoth. S9i9ica. — Sweert, Atkefue Béïgfiùm. 
>*- AdiB, f^it» eruAitantm. ^ Vrtotél* Sertm vt^ftt»^ 
ms» FroiMiftMranomm. 

BC5K.ACRIUS (Jean- Pierre) y orientaliste 

suédois^ natif de Stora-Tuna, dans la Daléear- 

lie ; mort à Upsal en 1692. Il fut professeur de 

laogue hébraïque dans cette dernière yiUe. On a 

de loi : JHssertation sur la nature de la Mas- 

sor^f en b^>re«} UpAal» 16àl) in-4*'^ -^ De usu 

et neeessitate lin§uarum orientalium ; Mà.f 

lAM, in-4<' ; — De Deorum genUlium origine' 

et€UliU;iêib. 

(■ezeliiH, Biographe Lexic. 

BUSEAttRiiis ( Pierre ) , ?i?ait dans le mi- 
lieu du dix-septième siècle. On a de lui : De le- 
gioneveterum Romamrum in génère^ opus^ 
vutunti Amsterdam, 1662, in-12. 

Ad«laDg, xuppl. à Jôcher. AUgepi. Gelerthen-Lexicûn» 

BîTSLËtbEN^ en latin Buslidius (Jérôme ), 
diplomate néerlandais, né en 1470 à Bousleide^ 
( Bouschleiden ) dans le Luxembourg ; mort à 
Bordeaux le 27 août 1517. Doué d'une intelli- 
gence élevée, possesseur d'une grande fortune, 
il fut membre du conseil souverain de Malines, 
et employé, par la maison d'Autriche , dans les 
négociations les plus importantes près du pape 
Jules U, près de François V" et de Henri VIII. 
Charles d'Autriche, depuis Charles V, l'envoya en 
Espagne comme ambassadeur ; mais Busteyden 
ne put accomplir sa mission; il mourut à Bor- 
deaux. Ce qui rend la vie de Busleyden digne 
de nos souvenirs, c'est sa générosité : il consa- 
crai la plus grande partie de sa fortune à fonder 
à Louvain le collège des trois langues, dans le- 
quel dix pauvres écoliers étaient entretenus, et 
apprenaient le latin, le grec et l'hébreu; c'est 
aussi l'amitié dont Thonora lecélère Thomas Mo- 
rus. Le chancelier d'Angleterre, dans son ambas- 
sade dans les I>ays-Bas , fréquenta beaucoup à 
Malines la maison de Busleyden, à tel point 



qtt^fi en a vanté l'exti'teie richene el l'jMeuUa» 
mettt 8oiii|rtiieux« On a ooMervé au coHégs de 
Louvain des poésie» et des oraisoda ikMuiiaeritii 
de Bnaleydeii. Il y a, en IMde i'Vtepèeâ» The- 
inas Motttg, une lettre de hd; t'est le deul dia aat 
éeritsqai nous reste (édit de Bâla^ 1518, ii^4*). 

G. J. 
Bajie, Dictionnaire crité^m. •*" Fotpeos, fiiètioià, 
Belg., 1. 1, p. MO. — Moréri, DieL hist, — Biographie 
Belge. 

BiîSMÂNif (Jean-Sberard ), théologien pro- 
testant allemand, né à Verden en 1644, mort à 
Helmstœdt le 18 mai 1692. Il fut professeur dé 
langues orientales dans cette ville. Ses prtttd- 
panx ottTrttges soat : De schol. ffebféBûrufn ; 

— Dètintiqitis ffebretorum Utteris ttb SMhit 
in Âs^natas mutûHs ; -* urte édition de Tou* 
vrage de iSalth. Boilifkcio, ifitittilé Ëxterpta éB 
historicB tùtnatiêB s^HptùriBus. 

lHppéng\ui, MwiHâMae theàlèff&rum. 

^WCMftt OU «d«oirii t>Â ^tmiiio, dit Bb- 

sone no^dlo, poète italien, né vers 1280, inmf 

vers 1350. H étaft de la noble famille des RafaelH 

da Gabbio, et composa des poètes nsédiMvea, 

qtti sotit en partie des comm^tàires , în tertû 

rima, de la Dlt^tt»^ comédie d^ Dante. Oft a da 

lui en Otttffe t FwtWMOnê Sieuèus, oêgia l'A»- 

venturoso Siciliano di BtUione da GicdMo, iih 

mô!H)sx> atmieo senttù nel )3tl, ed oraper la 

prima volta publicato ;Tïremef 1832, ia-S**. 

J. Bl 
DeHeUe êfHdi^tfum^ XVII» -^ MmitÊil «ta Ubrati^ de 
fifiuietféâlt de iHt, 1. 1, p. Nft. 

lIlBtJaA ( François*'Jos^ )^ jariacomiilte et 
pnUidsCe alksmand, né à Zelke en 1803* Il étudia 
àOffenbung et à FnbDvig, se fit recevoir doc- 
teur en philelogia et en médecine, el s'arrêta à 
l'étude da ditiit. En 1833, il professa oomme 
professeur tappMaBt la droit paUk à Fri- 
bourg, et comme professeur titulaire en 1836. D^ 
connu par divers écrits^ il entra dans la taooDde 
chambre badoise en 1837. Libéral dans seajeuBes 
années, il se montra plus tard opposé à la dé- 
mooratiey et partisan très-prononcé des idées ul- 
tramontaines. C'était se placer dans une position 
bien dilYlcile. Aussi résigna-t-il bientôt son man- 
dat n revint à la chambre en 1846 ; les attaques 
dont il fut l'olùet devinrent alors si vives, qu'il se 
retira une seconde fois en avril 1848. Au mois 
de décembre de la mâme année, il devint mem- 
bre de l'assemblée nationale allemande, et s'y 
posa en orateur du parti catholique. Ses publica- 
tions sur les doctrines de ce parti portent rem- 
prunte de la plus grande exaltation. Lors de la 
révolution de Bade, il tenta de planter le drapeau 
de Ui contre-révolution , tout en se déclarant 
contre l'occupation prussienne. Les principaux 
de ses nombreux ouvrages sont : Geschichte 
und System der Staats-wissenschaft ( Histoire 
et système de droit public) ; 1839, 3 vol. in-S"; 

— Die -Méthodologie des Kirchenrechts (la 
Méthodologie du droit ecchîsiastique ) ; Fri- 
bourg, 1842, in-8°; — Die Gemeinsamheit 
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der Aeehte und der Interessen des Kaiho- 
licisnms (la Communauté des droits et inté- 
rêts du catholicisme) ; Schafihouse» 1847-1850; 

— Die Deutsche Binheit und die Preussen- 
liebe ( l'Unité allemande et rattachement à la 
Prusse ) ; Stuttgard, 1849; —Der hohe und der 
niedere Madicalismus (le Grand et le petit ra- 
dicalisme); Schaflhonse, 1850; — Urkundlù- 
che Geschichte des national-und territorial 
Kirchenthums ( Histoire de Fétat national et 
territorial de TÉgUse en Allemagne); Schaff- 
house, 1851. 

Conœrtationi-Lexieon. 

Bussjsus (André), antiquaire et historien 
danois, né en 1679 dans la Morwége, mort à 
Elseneur le 4 janyier 1755. H fut bourgmestre 
dans cette dernière yille. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Introductio in dialectologiam Novi 
Testamenti; — Depoesiepica; — Amussis 
guantitatum, 11 a encore donné une édition des 
deux ouvrages suivants: Amgrimi Jonx Grœn- 
landia in linguam danicam translata;.— 
Arii Frodes polyhistoris schedœ, sive libellus 
de Islandia, Jslindinga bok dictus, necesscb- 
tiisqr»e indiciims e veteri islandica in lin- 
guam latinam translata e$ îiotis iUustrata; 
CopeDhagne, 1733, in-4*'. 

Jdcher, Mlgemeines GeteArten-Lexicon, — Nyeinp et 
Kraft, ^bnindeligt LUtercUur'Lexicon. 

BVSSATI ou BISSATI SAMARKUNDI, poëte 

persan, vivait dans le pays de Samarcande 
vers Tan ^08 de l'hégire (1405 après J.-C. ). Il 
Alt d'aboid tisseur de couvertures. Ismel Alla 
el Bodutri, poëte contemporain^ a dit de lui, dans 
un langage figuré : « Une belle couverture est le 
tapis des nobles; c'est pourquoi il est plus juste 
que nous le nommions Bissati, c'est-à-dire tis- 
seur de tapis. » Bissati excella dans le genre 
erotique. 
Hammer, GescMekt. der Pers. Litt. ; Vienne, 1818. 

*BÛSSEL (Alcys- Joseph), poëte allemand, 
né dans le pays de Salzbourg en 1789, mort le 
27 mai 1842. H débuta par l'étude du droit; puis, 
sous la direction de Thiersch , il approfondit les 
littératures grecque et romaine. Plus tard, les 
circonstances donnèrent un autre cours à sa car- 
rière, et il entra dans l'administration des postes 
h Amberg. En 1830, il fut envoyé à Munich, où 
il mourut. Ses poésies, quoiqu'elles aient à peine 
Aranchi les limites de la Bavière, sont loin d'être 
dépourvues de mérite. On a de lui : Poetische 
Blûten (Fleurs poétiques) ; Amberg, 1819, in-8'>; 

— Dramatische Blûten ( Fleurs dramatiques ) ; 
Bambei^, 1823; — Pilgemaeehte des Meis- 
ters Tisotheus ( Nuits de pèlerinage de maître 
Tisothée) ; Amberg, 1828, 2 vol. inj8« ; — No- 
ry55a ;Wurzbourg, 1831 ;—Des Kaisers Schat- 
ten ( l'Ombre de l'empereur ) ; Munich, 1836 ; 

— Des Skalden Ryno-Noryx Irr und Mnne- 
fahrten ( Aventures amoureuses du Skalde By- 
no-Noryx) ; Munich, 1828. 

Conversations'laxicon' 



*BU88BLLi ( Orfeo), sculpteur romain, 

démicien de Saint-Luc en 1650. On voit de Im à 

Rome, dans l'église Saint-Ambroise, la statue dn 

saint, exécutée d'après un modèle de François 

Duquesnoy. E. B — ^r. 

Orbindi, Âbbeeedario. — Missirioi, Âceeuiemia 4i 5im 
Lvca. 

BUSSERO (Joseph-Louis ), théologien italien, 
de l'ordre des Carmes déchaussés, né à Milan 
en 1659, mort à Crémone en 1724. On a de lui : 
Discorsi sacri; Modène, 1693, in-4®; — Lee- 
tor biblicus, sive Biblix sacras antilogix ad 
concordiam redactss juxta mentem doctoris 
Angelici; Crémone, 1725, in-fol. ; ouvrage pos- 
thume, dont le 1*''' vol. seul a été imprimé. Le 
second volume est resté manuscrit dans la bl- 
Uiothèque des carmes de Crémone. 

Mazzuchelli, ScfHttori d'Italia. 

BUSSET (comte ub), ancienne famille de 
l'Auvergne , descendant de l'une des branches 
bâtardes de la maison de Bourbon, ce qui lui va- 
lut le nom de Bourbon-Busset. Ses membres 
n'ont pas marqué dans l'histoire. 

BUSSET (Pierre-Louis de), général français,né^ 
àRueil, près de Paris, le 12 mars 1736i; mort vers 
1820. Engagé de bonne heuredans la carrière mili- 
taire, fl contribua, en 1757, à repousser une des- 
centedes Anglais sur les côtes de la Rochelle. L'an- 
née suivante , il s'embarqua pour le Canada ; mais 
son bâtiment, séparé de la flotte dont il faisait 
partie, fut pris par deux vaisseaux anglais après 
un combat meurtrier. Busset, grièvement blessé, 
fut conduit en Angleterre, où il resta trois ans. 
11 fit ensuite la campagne d'Allemagne de 1762 
et celle de Corse., lors de l'insurrection de cette 
lie. En 1792, il réunit un détachement des cent- 
suisses, avec lequel il alla rejoindre, à Goblentz, 
les princes, qui le créèrent maréchal de camp, 
n fit, en cette qualité , l'expédition de Champa- 
gne, et servit jusqu'au licenciement qui suivit 
la retraite du roi de Prusse. A la restauration , 
Louis XVin nomma Busset commandeur de 
Saint-Louis, et lui accorda une forte pension 

de retraite. 
Le Bas, Dictionnaire encifclopédique de ta France. 

BUSSET (Adam), ingénieur français, natif 

de Langres, vivait dans la première moitié du 

dix-septième siècle. Il se fit remarquer par ses 

connaissances en mathématiques. Louis xm le 

chargea de fortifier plusieurs places importantes. 

Bussey n'a laissé que des manuscrits sur l'art 

militaire. 
Bazin, Histoire du régne de Louis XUL 

BUSSI. Voy. BussY. 

BUSSI (Feliziano), historien italien, né à 
Rome vers 1679, mort dans la même ville le 24 
avril 1741. n quitta l'ordre des Jésuites pour en- 
trer dans celui des Infirmiers. On a de lui : 7s- 
toria délia città di Viterbo ; "Rome, 1742, in-lbl. 
Ce volume, édité après la mort de l'auteur, ne 
forme que la moitié de l'ouvrage. Le reste se 
trouve en manuscrit à Yiterbe. 

MaizuchelU , Scrittori drjtalia. 
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BVSsritftKS {Jean de), poète et Uttérateur 
français, de l'ordre des Jésuites, né en 1607 à 
Viilclranche, près de Lyon; mort je 26 octobre 
1679. Ses poésies françaises sont oubliées mais 
on lit encore ses poésies latines. Son style, sans 
être ni correct ni égal, est animé. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Descriptions poétiques 
en vers français; Lyoti, 1648, in-4®; -^ De 
Rhea liberata,poemation in très libros distri- 
butum ; ibid., 1653, in-12 : ce poème est encore 
estimé ; — Basiliea Lugdunensis, sive domzis 
consularis; 1661, in-fol.; — liosculi histo- 
riarvm; Lyon, 1662, in-12 ; traduit en français, 
sous le titre : Parterre historicité ; — Scander- 
bergus, poema in VIII libr. ; ibid., 1662, in-8^ ; 
— - Historia Franeica ab initio monarchiœ ad 
annum 1670; ibid., 1671, 2 vol. in-4»; — Mé- 
moires de ce qv^il y a de plus remarquable 
dans, Vill^ranche en Beaujolais ; YilleC^che, 
1671 , in-4^. La bibliothèque de Lyon possède 

plusieurs ouvrages manuscrits du P. Bussières. 

Sainte-Marthe, GtUUa chrittiana. — Balllet» Jugement 

4és êavants. — Alegarobe, Bibliotheca Scriptorum So- 

eietaHs Jesu. — Colonia, HUt. Utt. de la ville de Lyon, 

BUS8I6NAC (Pierre de) , troubadour fran- 
çais, vivait vers la fin du douzième siècle. H 
habita avee Bertrand de Bom. Dans deux de ses 
sdrventes, publiés par M. Raynouard, on trouve 
des allusions aux aventures de Renard et A^Isen- 
grin, n en faudrait conclure qu'il y eut un 
poème provençal du Renard, antérieur à celui 
dePerrotde Saint-Gloud.* Pierre de Bussignac 
mourut en effet avant l'époque où le Renard de 
Perrot fût composé. 

Baynouard, Choix de poétie» de» TrovUtadours. 

BVSSiiffG {€r(xspard)y mathématicien alle- 
mand, né en 1638, mort le 19 octobre 1732. Il 
fbt appelé en 1691 à professer les mathématiques 
à Hamboui^, et son discours d'ouverture porta 
sur ce sujet curieux : de Artificio volandi aUs- 
que artium, H remplit en même temps plusieurs 
fonctions ecclésiastiques, devint pasteur à 01- 
dembourg, surintendant du consistoire de Bonn, 
et fut engagé dans de violentes controverse^^ à 
propos de l'accusation de sodnianisme que diri- 
geait contre lui le pasteur Meyer. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Mathemata pura in ta- 
bulas redacta; — De ^itu telluris paradissiacx 
et chiliasticx ad eclipticam recto; — Oratio 
de illustribus Carolorum in Bimburg a Ca- 
rolo Mggnousquead Carolum Xltmêritis, en 
manuscrit ; — une édition de la Topographia sa- 
cra ffamburgensis ; et d'autres travaux moins 

importants. 
Jucher, Mlifemeinet Gelehrteti'Lexieon. 

*BUSSO OU Bvso (Aurelio)f peintre de l'é- 
cole milanaise, né à Grema, mort vers 1520. Il 
fut élève et imitateur de Polidore de Caravage, 
qu'A aida dans ses travaux à Rpme. Raphaël fai- 
sait 'le plus grand cas de son talent. Il a aussi 
beaucoup travaillé à Gènes. H fut le premier i 
maître de Giovanni del Monte, £. B— n. 

OrlandI, Atibecedario. — tanzi, Storia pittorica. i 
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^BUSSOLA (DUmigi), sculpteur milanais, 
vivait au commencement du dix-septième sièUe. 
n a sculpté à la façade de la cathédrale de Milan 
plusieurs Termes ei deux bas-reliefs, le pro- 
phète Élieeilà'mère de Samson. Dans la même 
église, il a laissé quelques autres bas-reliefs à 
la chapelle de San-Giovanni Buono. A Santa- 
Maria delta Vittoria, deux anges en marbre 
de Bussola soutiennent un tableau de Giacinto 
Brandi. Devant le palais Borromée , s'élève la 
statue en bronze de saint Charles, modelée par 
lui en 1624. A la chartreuse de Pavie, dans la 
chapelle Saint-Joseph, un bas^relief, le Massa- 
cre des Innocents , est regardé comme une des 
meilleures sculptures de l'église pour le naturel 
et l'expression. Enfin, Bùssola fit, en compagnie 
de son compatriote Arrigoni , quelques bonnes 
statues dans le sanctuaire de Yarallo; les ou- 
vrages de ce maître, quoique n'étant pas du goût 
le plus pur, sont cependant encore loin du style 
baroque qui allait devenir à la mode. 

E. B— N. 

CicognuniStoria délia Scoltura. - I*irovano, Cuida 
di Milano, 

BVSSOLARI {Jacques de), prédicateur italien, 
vivait dans la seconde moitié du quatoraième 
siècle. Gitoyen de Pavie, il se retira du monde 
pour vivre en ermite, selon la règle de saint Au- 
gustin. Plus tard, il revînt prendre part à la vie 
active en se vouant à la prédication, et en dé- 
ployant dans ce genre oratoire la plus haute 
éloquence. Envoyé à Pavie en 1356 par ses su- 
périeurs pour y prêcher le carême, il y obtint un 
succès qui lui assura en même temps une grande 
influence. Appartenant au parti guelfe, il ranima 
l'ardeur patriotique des Pavesans, d'abord con- 
tre les souverains de Milan. Le 27 mai 1356, 
il attaqua, à la tête des fidèles dont il avait fait 
une armée, les redoutes des Milanais, les em- 
porta, et leur fit lever le siège de Pavie. Il eut 
bientôt des ennemis acharnés dans les Beccaria 
de Pavie, qui étaient gibelins, corrompus, et en- 
nemis de toute réforme. Bussolari, après s'être 
défendu pendant trois ans contre les forces 
réunies des seigneurs de Milan et des gibelins 
de Lombardie, fut obligé de capituler et de traiter 
avec les Visconti en octobre 1359. Le vainqueur, 
Galeas Visconti le fit enfermer dans le cachot 
d'un couvent à Verceil, où il mourut oublié. 

Slsmondi, Républ, Ital. 

BiTssoN (Julien), médecin français, né à 
Dinant en Bretagne en 1717, mort le 7 janvier 
1781. D'abord destiné à la carrière ecclésiasti- 
que, il y renonça pour étudier la médecine, fut 
reçu docteur en 1742, et devint lecteur et médecin 
ordinaire de la duchesse du Maine. Plus tard il 
quitta cet emploi pour aller rétablir sa santé à 
Rennes, où il devint médecin du duc d'Aiguillon, 
gouverneur de la province. £n 1769 il quitta 
Rennes, et revint à Paris, où il fut attaché à la 
comtesse d'Artois en qualité de médecin. îl a 
publié la traduction française du Dictionnaire 
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nnwersel de m^d^cine» frite sur l'èiif^afe de 
Janus par IMderol, Ëideat et Toussaittt, 6 y«I. 
fn-fol. On hii attorawie leg ùHêitwUUmê foe fan 
troaTéav seeoDdfolmnedeVjfif foire d'Ééme 
(de rftme.) 

éloy, DM. d0 te MAMsiMf. - Qué«ird, te Pratm lU • 
rnmvê. 

WWBmi-xmi^È^% ( Pierre) f i^g^oieur firan- 
çmei «é il Q^m^i le 24 /octobre 1764, moit en 
|«2&. Jl étudia an ai>U^ âe la Fl^f^» ^^^ 
ingéiriiNBr 4(68 pont* e( (Q]^ll«^ée$» ^t employé 
à T^il», e( pobliji : JS"!;^ ^w le N^Dellement; 
Pm&, Didot, iw »7 (1^5)» ia-l^^f»Tec pléMcbes; 
^ TruUédu Nwemment ; Pwfe, JS 1 3 ; — Es- 
$ai sur la Cubature d^ Urrmfies, avec son 
ofpUeaiio» à ia sfnu;iure ^ grandes nm- 
tes; Paii», U}«» i y«|. in-«% ^v£^ pi* 

Qaérwd,teFr9R<v<((t«ri«i^ - çalerie Aistoriqtte 
des ConlempoTiU^s, 

MVSSONB {François). Voy. Ça.riiiagnole. 

BUSST D'^MBOiSE (Louxs de Clermont de), 
gentilhomme français, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Il se signala dans les 
massacres de la Saint-Barthélemy, dont il prœ 
fita pour assassiner un de ses pai^ent^ avec le- 
4]uel il était en prooès. ]1 s'attacha ensuite ap duc 
d'Anjou, et obtint le commandement du château 
d'Ai^^s. Ayant entrepris de séduire la femme 
de Chark^ de Cbamhea, comte de Mop)|;sor^u^ 
il fut attiré 4an9 un pi^e par ce seigneur, qui 
Sûfç^ sa femme d'assigner un rendesi-YQUs où 
elle m wt ji^vpX, et où Bussy d» rencontra 
qae k inari, par qui i) fut assassiné. << Toute 
K la provinc^y dit 4« Tbou, fut charmée de la 
u mo4 de Bussy, et le duc d'Anjou lui-même 
(c ne £[}i pas trop £kbé d'en être déttirré. v Cette 
tragique aventure de Bf^ssy d'Amboise a donné 
lim au roman pleia 4^ yene intitulé la Dame 
de MûHtsoreau, par Alexandre Dumas, 

Lu Vas, Diat. etfiVcL de ta Frcmce. — De Tbou, MisU 
tmiv, — Brantôme, f^ie des hommes illustres, ■— L'ES' 
tofle, Journal. 

BVSST &« c€Bft€ ( Jean), vfvtô Y«rs la fis 
du seizième siède. D'at)ord maître d'armes, piris 
procureur au parlement, et eniNi, grftce «o doc 
de Guise, gouverneur de la Basii&e, il ftit im des 
diefs de la faction des Seize pendant la Ligue. H 
se présenta en 1589, à ia tête ê*one troupe ar- 
mée, devant ia grand'diambre du parlement, et 
somma cette compagnie d'abiaidonner la cause 
royale. Sur le refus du parlement, il eondtâsît à la 
Basftille les membres les plus récalcitrante. Xi (ai, 
en 1 591 , Ymi des Instigateurs d« supplice de 8ris« 
son, de Larcber, de Tardifer €t de DvB'a. Mais k 
duc de Mayenne, la même année , déMvra Paris 
de la tyrannie dés Seize, dont plusieurs furent 
pendus. Bussy n'obtînt la vie qu'en rendant ia 
BastHle. Il se retira alors à Bruxelles, «ù il re- 
prit sa profession de mattre d'armes, fi m««rut 
quarante ans plus tard, dans l'indigence. 

Le Bas, Dict «ncyciop. de la France. 
BVSST-itABiJTiiv ( Roger, comte de ), gjier- 
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à Êpiry, dans le Niveraais; moft le V*TffU 11193. 
n commença sa oivpièro tnSiiBire dès Vè^ de 
deoM am, at 4laii oûlonel àdit-linit Oelavas- 
eiment rapide, qak soBveat at<Kre B'élail 4ft ^au 
rai^ et à la Êrremr, {M JusâfiédM» la jfBine OMite 
de Bussy par plosiaars traits d'ona valeur bril- 
lante. Bientôt eile fan valut «noore k» gnidos da 
nestre de eunp delà eavalerie légèw et da lieu- 
tenant général. Mais nna mms tafiaroD ^fm 
brave, et caustique autant qoe «piritiiel, Bussy, 
qui se croyait de bonne Coi au ttolos l'égal d» 
Turenne, se mit en guerre laavefieavaa lé maié* 
cfaal, et se vit ol^gé de quitter Ymoée* U rat 
alors à la cour, et ne tarda pas à a'y pronivar nos 
disgrâce plus édatanta. Le pr^esta fi4 aoB «s- 
vrage encore maiiU8orit,intitaléi7û^iMr0£Mio«» 
reuse des GmuUs; mais le véritabiB nMtîf fiit 
une chanson satirique sur les amoufs da roi a( 
de W^ de la YaUij^. La rMfiHW do l'aMut 
oourooaé fut longae «t pvoioade. Bussy m sortit 
de la Bastille, apiès y avoir poBaé hb an» qdo 
pour aller en exil dans ses terres $ e(| naigré 
ses coftstautes adulations poqr Louis XW, il 
n'obtint qu'aie bout de ^m années la permis- 
sion de reparaître à Yersaillôs; encore y fut^il 
reçu si froidement par Ve mooarqpe« qpll SO dé- 
cida à retourner ei) Bourgogne , o^ son wb^ 
tion* trompée chercli^ des copsolatio^s dans la 
culture des lettres. Cefiitlà<pill composa, entre 
autres ouvrages, des M^tkoir^ pew intéressants 
pour le fond, et do^t le style vif et lé|^er est le 
principal mérite, aiosl qf^ 7 YQlumos de lettres 
qui ont le grand défaut d'être évideipn^enf écri- 
tes pour lo pnUie, et qui sont loin du naturel et 
du lais^rTsiier de celles do Sj» copsio^f M*"* de 
$^vi^. Sa pnoduistioa If plus faillie fut ^n Mis- 
toè^e qàrég^ de louis U Gr(fn4p paniégyriqiPb 
(ji'jaMtant pte ridule qu^i'^teiir nope49oaitpa8 
à ooup sûr 00 iqp'écrivait s^ pûw%e, flatteuse 
par haWtude,Oii par quelque reste d'espoir d'un 
rappel à la cour. Il est vrai qu'il so dédomma- 
gent en secret de ces élo^ pQ))lics en appelant 
Louas xrv Sa ffautesse^ et en jEaisanid/^ C6n< 
mentaines épigramna^qibes sur les veps adobr 
teurs de Boii^u. Des cbagrioii donaostiqnesy 
particulièrement le fâcheux procès <^% soulwt 
pour fake rompra le second mariage d'uoo de 
ses filles, troublèr^t tes doiv#res aoué^s du 
comte de BiASsy-Rabu^» qjMi n¥)uru^ A Aotoi 
^ de soixaate^quinze aas. 

Son Histoire amouretise des ÇatUes, sou- 
vent et tout récemment réimpringiée> est k seul 
de ses ouvrages dont on se souvienne aujonr- 
d'hui. C'est une icûtaliaQ de U satire de Pé- 
trone, qui n'a pas la verre et la vi^Beor de 
cette dernière, quoiipie écrite avec ploâ-^ 
réserve et de déc^nca. Bussy «vait aussi 
posé on livre plus scandaiosx, aofnel fiiit ail» 
sion un vers de Despréanx : c'était une sorte 
à' Heures galantes, où figaraient, am^ïes du 
trait du saint de chaque jour ,cciiii do i'i 
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atteints é*m!b fnfoftiiie ^oiijiigBle, el au bas ma 
petite tuYocation en forme 4e prière. Ce manva- 
€rft, ^(ifH eot la prudence de ne point livrer à 
Timpresslon, avait paaeé dans ta inain do doc de 
la VaUièpe , et fet Tenda, dana le giède dernier, 
avec la fiartie nre de son immense biUiDthè- 
qoe. On ignore ee qnil est devena. [Bnc, des 
^. dnm.] 

VolUIre, SiMëée £<mUs Xlf^. - «abaKor, Ibs Trois 
Siàtim. ^ U arei, Miém, têcrets 09 Bustn^Robutin. 

BVSST-lUBlTTIlf (£<mi5€-fyançois6DB), BŒUr 
4ul comte Roger de Ràbotin , femme littérateur 
française, morte en 1716. Elle eut pour prenwer 
BHuri le marqoia de Cotiçiy, et épousa « se- 
condes noces Henri-François de la Rivière. 
Lonis xrv dit à ce dernier, après avoir lu quel- 
ques lettres de M*^ de Bnssy4Ubatin : « Votre 
femme a plus d'esprit qne son père. ^ Un scrupule 
de- momie porta M. de Rivière à anéantir ces 
lettres, qui étalent toutes de feu, écrivait-il au 
rédadâir de la BiblMkèque des auteurs de 
Bour/fogne. On a d'elle les ouvrages suivants : 
Abrégé de ki vie de saint Fnmçêis de Sales; 
Paris, 1«99, fn-12 : l'épitre dédicatofre seule 
est signée, X. de R. ; — la Vie en abrégé de 
M^ de Chantai; Paris, 1697, in-12. 

PaylBDn, Bihlioth. des auteurs de Bourgogii^ 

BimsT {PfAlippine-L&utse), femme phiioso- 
pihe française, née à Paris le 19 avril 1719. Sa 
pliilosopfiie consisfsût à soutenir qne nous ne 
sommes pas en vie. On a d'elle : la Méprise éki 
mort gui se croît vivant, ou le Mort qui doit 
chercher la vie; Paris, 1776, in-12. 

Ldong, Biblioth. h(st. de ta France, édlt. Fontette. 
^ Moréri, Diet, hist. — Qaéranl, Im Frame mtérmkrt, 

•USST-CASTBLHAC (CborleS'Joseph Pâtis- 
sier, marquis »b ), guerrier français, né à Bnej, 
près deSoissons, en 1718; mort à Pondîehéry en 
jttsvier 1 785. H se distingua d'at)orddatts las trou- 
l^es de la compagnie fiançaiseauK Indesorientaies. 
Avec queues Françaiset dix mflle Indiens, il con- 
quit une partie de la province de Oamute, et réus- 
sit à étaMir Sa]at)etEingne à Aureng-Abad. Le 17 
octobre 1746, il fil lerver aux Anglais le siège de 
Pondkftiéry. ITommé lieutenant-colonel en 1752, 
il fut élevé an grade de brigadier en 1758, et à 
celui de maréchal de camp en 17^. A l'époque 
où Lally arriva dans , l'Inde , Bussy, yaincu par 
les Anglais à Vandavahl , devint leur prisonnier, 
fut conduit en Angleterre, et revint en France sur 
parole lors du procès de Laliy, qui l'incriminait 
dans ses Mémoires. Plus tard il ftit appelé, avec 
le titre de lieutenant général, au commandement 
des forces de terre et de mer, au cap de Bonne- 
Espérance, n concerta ses opérations avec celles 
du bailli de SufTren, et lutta courageusement con- 
tre l'ennemi. On a de lui : Mémoire à consul- 
ter et consultation contre M. de Lally, avec 
des lettres ; Paris, 1766 ; 1 vol. in-4° ; — Mémoire 
centre Im oompix/gnàe des Indes, attribué au 
viarquis de Bussy. 

VoUtipe, OBumt», procès de IaM$, *- Q«érard, la 
France littéraire. 



BCSfiT (Bduehard m), frère dn f^véeédent, 
taé è Hasinmbeck en 1757. H laissa une traduc- 
tion de la Tactique d*ÉUen ; Pïim, 2 vol, iiirl2. 

BUSTAMAHTB {Barthélémy m), savant pé- 
ruvien da aeizièine siède, né à Lima, connu par 
un Tràtado de las phimiciaê del Pirù en San- 
tic ad Ylêtras. 

Olliet G««dli«lvl Divlla , Thttthfwm emUêimstieum 
indico-meridionale, *- Aatook», BiMMkeea Msvana 
nova. 

BUSTAMAUTB (Gcorge) , savant espagnol, 
natif de Silos, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. On a de lui un Justino espa- 
nol; Anvers^ 1586. 
Antonio, Bibliotheca hispama nova, 

BUSTAMANTE (Jean-Alonso), canoniste es* 
paguol^ prêtre à Malaga, connu seulement par 
un traité du Gouvernement ecclésiastique , qui 
avait été la propriété de Didier Colmenarès, et 
dont lemanuscrit était conservé à Notre-Dame de 
Montferrat, à Madrid. L'auteur y conseillait de 
n'admettre au sacerdoce que des personnages 
vertueux et lettrés. 

BUSTAMAMTE {Jeon Ruiz DE), grammai- 
rien espagnd du sdzième siède, cité par Palmi- 
renus. On a de lui : Grammaticaen castiUano; 
— Formulai adagiales tatintis y espathtits; 

Sarragosse, 1551, in-8*. 
Antonio, BWiotheea hUpana nova. 

BUSTAMANTE DE LA CAMABA (J&sn), mé- 
decin, naturaliste et théologien espa^iol, natif 
d'Alcala de Hénarès, vivait «bus la pnanière 
moitié du seizième siècle. U fit ses études daw» 
sa ville natale, et professa la médecine et la phi- 
losophie. L'histoire naturelle avait toute sa {wé- 
(file^ion. kH a fait, dit Bayle, un livre qui est ad- 
mirable, si l'on s'en rapporte au titre •> De 

R^tilibus vere animantibus sacrée Seripturœ 
Hbri sex..., etc. ; Alcalade Hénirès, 15(96, 2 val 
in-4° ; Lyon, 16^0, in-8^. fl est parié de cet nu-- 
vrage avec éloge dans Yffierozoicen de Bu 
cliart, consacré au même sujet. 

Il y a eu un autre bustamabtb de i<a ca- 

MABA, dont on a : Rubricasdel o/ficio divino; 

Madrid, 1649; — De las Cerenumias de la ^ 

Missa ; Madrid , 1655. 
Bayle, Diet. orit ~ Bochart, HieroMieoti. 

BUSTAMANTE BE PAZ, médecin espagnol^ 

vivait vers la seconde moitié du seizième siècle. 

Il laissa : Methodus in Vil aphorismorum li- 

bris ab Hippocrate observata, qua eteonU- 

nuus librorum ordo, argumenta et schemata 

déclarât ; \en\se , 1550, in-4*'; Paris, même 

année. 
Antonio, Bibliotheca hispana nova. 

; BUSTAMANTE ( Carlos-Marias^)^ arehéo- 
logue mexicain, né au commeocement du siècle. 
Il s'est foit connaître surtout comme éditeur zélé 
des grands ouvrages auxquels il faut puiser dè- 
sormùs pour s'éclairer sur l'état ancien de l'A- 
nahuac. Dès l'année 1831, il était entré en pos- 
session du savant ouvrage de D. Aidonio Gansa, 
et 11 tenta de publier la seconde partie, qui oifre 
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de si prédeox documents, ignorés des géoératkMis 
présentes ; il n*a fait réimprimer néanmoins qœ 
la decxième partie, Mexico, 1832, comme pro- 
légomènes. On loi doit également une édition 
d'un lirre vraiment prédenx, sans lequd on ne 
peut rien écrire désormais sur rhist<Hre du Mexi- 
que, et qui est enseveli dans la vaste collection 
de lord Kingsborough; c'est le traité de Bemar- 
dino de Sahagun, intitulé Historia universal 
de las cosas de Nueva Espana en doce lïbros, 
% en lençua espanola campuesta i compilada 
por el M. R. P, Fr. Bernardino de Sakagun, 
de r orden de los/railes menores de la Obser- 
vancia ; Mexico, 1839, 3 vol. pet. in-4'*. M. Bus- 
tamante a enrichi ce précieux ouvrage d'un apen- 
dice sur l'histoire ancienne du Mexique et d'une 
vie de Montezuma n. Ferd. Denis. 

BUSTBif. Voy. BuSTOtf. ^ 

*BU8Ti (Agostino), dit le Busiino^ le Bam- 
bqjaf Bambara, et même Zarabara, sculpteur, 
né dans le territoire milanais en 1470, mort vers 
1550. On croit qu'il fut élève de Bernardino But- 
tinone da Treviglio. Busti n'est pas aussi connu 
qu'il mériterait de l'être, peut-être parce que ses 
travaux sont peu nombreux. En effet, ses 
sculptures sont chargées de détails d'une finesse 
exquise. Lorsqu'il ne pouvait y placer d'autres 
arabesques, il les enrichissait de broderies sur les 
vêtements, de cisdures sur les armes; enfin, il 
étudiait les cheveux et la barbe avec un soin 
minutieux. Son principal ouvrage était le magni- 
fi<|ne mausolée![(pi'il avait élevé, de 1515 à 1522, 
dans l'église Sainte-Marthe à Milan, en l'honneur de 
Gaston de Foix, tué à la bataille de Ravenne en 
1512. L'église ayant été démolie, ce chef-d'œu- 
vre a malheureusement été dispersé, et Cicognara 
affirme en avoir trouvé des débris jusqu'à Paris. 
Le musée de Milan en possède quelques-uns, 
ainsi que la statue couchée du héros. On voit dans 
le même musée le charmant petit monument 
sculpté par Busti pour l'écrivain Landno Gurzio, 
et placé autrefois dans l'église Saint-Marc. Ci- 
tons encore , au second cloître de Saint-François, 
le merveilleux tombeau de la fomille Birago, 
sculpté en 1522; enfin, dans la cathédrale, le ré- 
table delà chapelle de la Présentation, ouvrage 
très-remarquable par l'entente des raccourcis 
et de la perspective, et le beau mausolée du car- 
dinal Carracciolo, mort en 1548, probablement 
dernier ouvrage de cet habile sculpteur. 

E. B— N. 

Cicognxn, Stwria délia Seottura. — Orlandl, AbbKe- 
dario. — Plrovano, Guida di Milano, 

* BUSTI (Francesco)^ peintre de l'école ro- 
maine , a peint en 1730, à Saint-Dominique de 
Pérouse, un bon tableau de saint YincentFerrier. 

E. B— N. 

Gambinl, Guida di Perugia. 

BVSTiNi. Foj^.JBiANCHi {Ptetro) et Crespi. 

BUSTius ou BUSTO {BerTwrdin), prédica- 
teur et théologien, mort vers 1480. Il apparte- 
nait à l'ordre des Franciscains. U prêcdia avec 
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talent, et fut un de ceux qui firent établir la fête 

du saint Nom de Jésus. H écrivit même à ce sujet 

au pape Innocent YIII. Ses ceuvres complètes, 

parmi lesquelles des sermons sous le titre de 

Rosatium sermonum per totum onntim, et des 

sennons pour les fêtes de la Vierge, sous le titre : 

Mariale^ seu, etc., ont été imprimées à Brescia, 

1588, 3 vol. in-4''; à Cologne, 1607; à Jfilan, 

1494; et à Strasbourg, 1498 et 1502. 

E. Dnpin, Bibl, des Aut eeelés.-Uoréti, Diet. Mrt. - 
WadrlDgae, Annalet delà biblioth.*deg mineurs, 

BUSTO (AlexiS'Vanegas ), savant philologue 
espagnol, natif de Tolède, vivait dans la première 
moitié du seizième siècle. Au lieu d'entrer dans 
les ordres, comme il se le proposait d'aboFd, il se 
maria, et ^seigna la philosophie et le latin à 
Tolède, n est considéré comme un des meilleurs 
écrivains espagnols. Ses principaux ouvrages 
sont : Tratado de ortografia y accentos en las 
très lenguas principales ; Tolède, 1531, in-8% 
et 1592, in-4® ; — Brevis Enucleatio in obscu- 
riores velleris aurei locos Alvari GamesU; 
Tolède, 1540, in-^"*; — Brenia scholia in Petri 
Papei Flandri Samaritem comtBdiam; To- 
lède, 1542. 

Nie Antonio, Bibl. hispana nova. 

BUSTO (Bamabas ) , grammairien espagnol, 
vivait dans la première moitié du seizième siè- 
cle. Il fut précepteur des enfants de Charles- 
Quint, etpublia: Introduction à la grammaire ; 
Salamanque, 1533, 1 vol. in-8°. 

BUSTON ou BUSTEN (Thomos-Étienne), 
missionnaire et linguiste anglais , né dans le 
comté deSàlisbury en 1549, mort en 1619. Après 
avoir étudié à Rome, il fut envoyé parla com- 
pagnie de Jésus, dont il faisait partie, en mission 
dans les Indes orientales. Il fut recteur d'un 
collège dans l'Ile de Salcet, où il resta quarante 
ans. n mourut à Goa, où il était en grande véné- 
ration, et laissa en portugais : AFte da lingoa car 
narina da F. Thomas Estevano ; Racliol (Goa), 
1640, in-8'' ou in-4'', édité par le P. Didace 
de Ribeiro : c'est une grammaire de la langue en 
usage sur la côte de Canara ; — Purœna, re- 
cueil de poésies pieuses en langue indoustani ; ^ 
un catéchisme dans la même langue. 

Vitte, D iarium biographieum. — JOclier» AUgwnei- 
nes Gelehrten-Lexieon. 

BUTAS ou BUTUS (Bovrac ), poète grec d'une 
époque incertaine. Il écrivit en vers élégîaques 
l'histoire des premiers temps de Rome. Plutar- 
que, dans la Vie de Romulus^ mentionne les 
vers de ce poète, qui explique l'origine des lu- 
percales. On le range parmi les poètes œtiologues, 
c'est-à-dire qui ont écrit sur les causes ( icepl Ai- 
Ttûv). Amobe parle également de Butas, et Bayle 
cite le passage d'Amobe. 

Platarqne, Romuhu, ti. — Aroobe, V, 18. — Smith, 
Dictionary of Roman and Greek Bioçraphf. — Bayle. 
Dict. crUique. 

BUTB (John-Stuart, comte de), homme po- 
litique anglais, né en Ecosse en 1713, mort le 10 
mars 1792. Il eut une jeunesse assez dissipée. Eq 
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1 737» il fv^ étu pair d'Ecosse et envoyé au parle- 
menty Qu'ail se signala par une constante opposi- 
tion. En 1741 il ne fût pas réélu, et se retira 
dans l'Ile de Bute, une des Hébrides, qui lai apn 
partenait. Lors de la descente que le prétendant 
fit en Ecosse en 1745, le comte de Bute s'em- 
pressa d'aller à Londres offrir ses services au 
gouvernement. Une circonstance assez insigni- 
fiante lui valut l'affection du prince de Galles, 
dont la veuve, dès 1751 , lui accorda toute sa 
confiance, le fit placer aoprès de son fils en qua- 
lité de gentilhomme de la chambre, et lui aban- 
donna sans réserve l'éducation de l'héritier pré- 
somptif du trône. A mesure que le roi George II 
vieillissait, le crédit du jeune prince et de sa mère 
augmentait, et par conséquent celai de lord Bute. 
Le jour m^e qui suivit la mort de George n 
(1760), Bute fut nommé membre du conseil ; cette 
faveur mécontenta le public, parce que Bute était 
contraireaux whigs. On voyait clairement que de 
grands changements se préparaient. En mars 
1761, le parlement fut dissous; Bote iiit nommé 
secrétaire d'État; le ministère fut renveisé. Pitt 
seul resta auxafflalres étrangères ; mais, se voyant 
sans crédit dans le conseil, il donna sa démission 
au bout de quelques mois. 

Bientôt Bute, que le peuple détestait et dont 
l'influence sur le roi devenait chaque jour plus 
grande, fut nommé lord de la trésorerie et dé- 
coré de l'ordre de la Jarretière. Dès lors il cher- 
cha à terminer la guerre que la Grande-Bretagne 
soutenait encore; et, malgré la violenteopposition 
qui se manifesta contre iui^ il conclut la paix de 
Fontainebleau (1763), une des plus glorieuses 
que l'Angleterre ait jamais faite. Elle fut vive- 
ment combattue dans les deux chambres, et 
néanmoins obtint l'approbation du parlement. 
Les torys, représentés par Bute, triomphaient : 
tous les empliHS se trouvaient entre leurs mains, 
tandis que les whigs étaient partout éloignés. 
Tout semblait présager une Icmgue durée an 
miuistère. La nation murmurait; la guerre des 
pamphlets, un instant arrêtée par Pitt, recom- 
mença avec une force nouvelle. Un impôt sur 
le cidre, proposé par le favori, approuvé par le 
parlement, sanctionné par le roi malgré les re- 
présentations de la ville de Londres, augmenta 
singulièrement la haine contre Bute. Cependant 
son créditparaissait plus affermi que jamais, lors- 
que iout'à coup il donna sa démission, sans que 
l'on pût connaître le véritable motif de cette dé- 
marche. Malgré son éloignement, on crut long- 
temps encore qu'il exerçait une influence décisive 
sur les conseils du roi : c'est ainsi qu'on le re- 
gwda comme le véritable auteur du célèbre acte 
du timbre, qui fut la première cause de discorde 
entre la Grande-Bretagne et ses colonies de l'A- 
mérique septentrionale. Les créatures de Bote 
s'appelaient eux-mêmes les amis du roi ; on les 
désigna encore par le nom de cabale , et on les 
accusa souvent des mesures impopulaires que 
prenait4e gouvernement. Peu à peu néanmoms 
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Bute s'était entièrement retiré àes affaires. Il fut 
oublié, et passa les dernières aimées de sa vie 
dans le château de Lutton, qu'A avait fait bâtir 
dans le Berkshire. Il s'y occupa de science, et 
surtout de botanique, étude qu'A affectionnait 
plus que toute autre. Il publia, s'il est permis de 
se servir de ce mot pour un ouvrage qui ne fut 
pas tiré à plus de 16 exemplaires, en l'honneur 
de la reine, l'ouvrage intitulé Botanical tables 
(9 vol. in-4*'), où l'on trouve la description de 
toutes les familles de plantes indigènes dans la 
Grande-Bretagne. LetaractèredeBute aété diver- 
sement jugé, selon le parti auqucHippartenaient 
ceux qui l'appréciaient. [Enc, des g^ du m,], 

Erch et Grttber, AUgem, Encycl. — Ùogard, HUU 
d'Angleterre. 

BUTSU-DUMONT (GeoTge-Marie), juriscon- 
sulte et publiciste français, né à Paris le 28 oc- 
tobre 1725, mort vers la fin du siècle. D'abord 
avocat, il devint censeur, secrétaire de l'ambas- 
sade de France en Bussie , puis directeur du dé- 
pôt du contrôle central. Les principaux de ses 
nombreux ouvrages sont : Mémoires histori- 
ques sur la Louisiane, composés sur les Mé' 
moires de M, Dumont par X. X. M, ; Paris, 
1753, 2 vol. in-12, avec fig. ; — une traduction 
( en société avec Goumay ) de l'ouvrage de Child : 
Traités sur le commerce et sur les avantages 
de la réduction de Vintérét de Vargent; 1764, 
in-12; — Histoire et commuée des colonies 
anglaises; Paris, 1756, in-12 ; — Essai sur 
Vétat présent du commerce d'Angleterre, tra- 
duit de l'anglais de Cary, augmenté par le tra- 
ducteur; 1766; — Histoire et commerce des 
Antilles anglaises; 1768, io-12; — Acte connu 
sous le nom d'Acte de navigation du parle- 
ment d'Angleterre, traduit de l'anglais, avec 
des notes; Paris, 1760, in-12; — Conduite des 
Français par rapport à la Nouvelle-Ecosse, 
traduit de Jefferys et annoté; Londres, 1765, 
in-12 ; — Point de vue sur les suites que doit 
avoir la rupture de la paix avec les Anglais, 
avec des notes; Paris, 1760, in-12; — les 
Ruines dePxstum, traduit de l'anglais deMsyor ; 
1769, in-8°; — Théorie du Luxe, ouvrage cou- ^ 
ronné par PAcadémle des inscriptions ; Londres 
et Paris, 1771, in-8°; — Traité de la circula- 
tion et du crédit; Amsterdam et Paris, 1771 , 
in-8** ; — Essai sur les causes principales qui « 
ont contribué à détruire les deux premières, 
races des rois de France; Paris, 1776, in-S**, 
couronné par l'Académie des inscriptions ; — Re- 
cherches historiques et critiques sur VadmJk- 
nistration publique et privée des terres che& 
les Rommns; Paris, 1779, in-8*'. 

Mémoire* de V Académie det inscriptions. — Quérard. 
la France lUtéraire. 

BCTBO OU plutôt BOREEL (feon), chauoine 
et géomètre français, né à Gharpey (Drôme) en 
1492, mort à Ganar (Drôme) en 1572. Son goût 
pour les sciences exafetes était si prononcé, que, 
réduit à sa seule intelligence, il apprit et sut 
comprendre Euclide. Après s'être perfectionné à 
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Paris sQtts OrpQce Fioé, Ym des plus habU^ 
professeurs 4e Vépoque, ft se retira à Balao, et y 
iuventa pliisieuirs instramenis de mathématiques 
qui malheareasement fureat pillée et brisés d^us 
la guerre de religion qui désolait alors la Fr^oe. 
Btiteo fiit obligé lui-mêDie de fuir pour sa sûreté 
personnelle. Nousn'avons pas la description de ses 
m^entions , mai^ il nous a laissé les ouvrages sui- 
vants : De Arca Noe; — De Stibîicio Ponte, Cse- 
saris libellus; — Defiuentis aqu» mensura; 
— DefluviaticU Insulis secundumjus civile 
dividendis; — Geometriss Cognitio jx^recon- 
sulto necessaria» Ces divers traités sont réunis 
sous le titre de : Joannif Buteonis Jpelphina- 
tici opéra geometrica et juris civUis ; Lyon , 
1554, in-foL; — Ijogistica; Lyon, l&dâ, in-lS. 
On remarque dans cet ouvrage ane dissertation 
sur les cadenas à combinaison^ et une autre sur 
remploi des batistes ; ^ De Quadratura dreuli ; 
Lyon, 1559, ift-8^: c'est la réfutation des diffé^ 
reuts systèmes publiés pour la solution de ee 
problème. — Quelques manoscrits de Bnteo, entre 
autres une tiradotttion d'Ëuclide, ne sont pas ar- 
rivés jusqu'à noQ^. 

Oe Thou.^ùf. iiniver$fiUe. ^ fiom Caliaet, Comm^ iur 
la Genèse. 

8UTBS. Voy. BooÈs. 

BVTET on Li SAiiTHis ( Pierre^ Roland' 

François) , instituteur etgrammairieii français, né 
à TufiTé le tù novembre 1769, mort à Paris en 
mars 1825. Il fit ses études dans sa proyince, 
et, venu à Paris, il y étudia la médecine et les 
mathématiques. Admis h TÉcoIe normale sur La 
présentation de son département, il fut un des 
auditeurs de Sicard, de Garât ; puis, après avoir 
entrepris une éducation particulière, U ouvrit, 
nie de Clicby, V École pQlymathique,.et fit, au 
lycée républicain, des cours de physique. On a 
de lui, entre autres, Al)rëgé (Tw» cours complet 
de lexicologie; Paris, 1801, 2 vol. in-S**. 

Biographie des Con^mporains. 

BUTBEiius de Cgùque , célèbre philosophe 
pythagoricien ; on ignore à quelle époque il vivait, 
n est cil^ par Jamblique. Butherus a écrit sur 
les Nombres, livre dont Stobéecite un fragment. 

ScIkbI!, Hist. de la litt. grec., t. VII, p. IW. — Sto- 
hée, Eeleg. 

*V€T\ (Domenico), peintre florentin , vi- 
vait au commencement du dix:-septtème siècle. 
Il a peint à fresque , dans le grand cloître de 
Sainte-Marie-Ifouvelle, saint J)ominique por- 
tant processionnellement Pimage de la 
Vierge. On voit de lui, au musée de Florence, 
V Intérieur d'un laboratoire où se trouvent, 
sur le premier plan, Cfairon et Apollon. 

E. B— H. 

FaDtoszi, Jfuova Guida tfi Firente. 

*Bvm {Ludovicû), peintre, né à Florence 
après la mmtié du seizième siède, travaillait en- 
core au commencement du siècle suivant. Il fut 
élève de Santi diTito, mais profita aussi beaucoup 
par rétude des ouvrages d'Andréa del Sarto. Son 
style est un peu cru, mais son dessin est pur, et 



se» compositions ^ont bien <i!ntepflM<^^» Si» pein- 
tures sont souvent confondues ayec celles d'A- 
^Qstino Cjampelli, élève dq même maitw; elles 
sont nombreuses k flprence^ les principales 
sont : le Martyre de ^çmte J?ar6^,daB$ l'église 
de l'hôpital de Santa-Ma^ia délia Sca^a ; — la 
Cnérison duB- Be^inaldf Sgint Thomas d"A- 
quin, et VApparitiQU 4es anç9s à la table de 
saintiDomi^iqt^j ^ ^and i^ipUredf S^te-Ma- 
rie-Kouvel^ ; — une Ascension peinte^yeii^leplus 

S^d spin 4 l'église à:ogui$santi; — ej^Q^ au 
usée public , le Miracle de la V^^t^^plication 
des paim , td^le^u qiû coptiept uoemultitude de 
figures. E. B-~»i. 

Orlajull, AiritecedariQ. - Laqft, ^Unria piUorica. — 
Fantozzt, Nwfva Guida di Firenze. 

«UTiCNOT (Jean-Marguerite ), poète fran- 
çais, né à Lyon vers 1780, mort au Sénégal 
en octobre 1830. Après avoir exercé pendant 
plusieurs années les fonctions d'avoué dans sa 
ville natale, il vînt à Paris en 1815, et y fut em- 
ployé au ministère de la guerre* On a de lui : Élé- 
gies et odes; Lyon, 1815, recueil tiré à cent 
exemplaires seulement, et qui n'a pas été livré 
au commerce. On remarque dans ce recueil la 
Ballade de l'Ermite^ traduite de l'anglais de 
Bamell et le dithyrambe sur la Fin de la terre ; 
—Louis XVI, récit élégiaque; Paris, 1823. 

Beuchot, Journal de la Librairie. — Qoérard, la 
France mtéraire. 

IHJTIHI (Dominique ), prédicateur suisse, né 
h Genève en 1677, mort en 1728. Bibifotliécaire 
en 1709, il publia These$ et universa phitoso- 
phia; Genève, 1661, ln-4»'. 

iàchetf Allgem. Gelehrtm-lêmioon, avec te sopplcn. 
4'A(lel«9g. 

Bcrruii ( Çabriel ), tliéologiiB et poëte ascé- 
tique soisse, vivait dans la seccNMle moitié du 
dix-septième siècle. Après avoir été pasteur de 
village en 1629, il cibtint une cure 4 tienève en 
1689. On a de lui : Carmina in wUraeulo- 
iom et feUcem liberatUmem a Deo optimo 
maximo urbi Genevoi miesam anno 1602; 
-«- In obitum Jacobi Godé^edi carmen epice- 

éium; 1652. 
s«roeblcr, At«t. m, de Gemévt, II, tso. 

BVTilil (Isaac)f médecin soifise, vivait à 

(jpefiève dans la première moitié du dix-tieptième 

siède. Oo a de lui : Hippocratu apkorismi 

grmce et latine, ita digeêti, ête.^ eum breoi 

eapositione ex Cruleni eommemtariis de- 

sumpta; — Mjusdem MippoataiiÂ prMwota- 

Ufinum libri très, eum explàcatiome ex eaéem 

^te hausta; hyoa, 1580, in* 12. 

.Seonebier, Ifit. litt. de Gen^. 

BfJTiKi ( Jean-Antoim ), médecin «uiftse, aé 
à Genève en 1723. Beçu docteur en 1746, j^ 
d«vin1^ en 1758, membre du conmi des dmx 
cents dans sa ville natale, et fit partie de l'A- 
cadémie des sciences de MoQtpieUierr On a de 
lui : Traduct^ de l*A^ég4 ée lachronohaie 
des anciensrûy^um6s,par BM; 1743,iii-4'';— 
Dissertatio hydrauUco^medica de sanguines 
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Circbtiatione; 1747,iB*4«;— IVwi^d^ la petite 
vérole cclhvmtmifu^ par i^i$èoculaiion; Pari$, 
1752, in-S*^ ; — Lettre eur la tanse de la mm- 
pulêotkm dei veints; LausMMK, 1761, ia-S**; 

— Â fMs oencitoifefis ; 1779, iet^; — Projet 
decaneiHatim;i780, ut-B''; — Bntendome-WMS, 
on les Mfeyens de se réunir; 1762, io-S^ 

S«Mi«Mer, HUt. tttt. de Sméte, Ul. «K». 

Bimai { Plerre)y ttédeda mmm^ âls 4e 
Jean-Antoine, né en 1759, mui vers ISiO. Jlfiit 
reçu médeem à Genève etè McntpeUier en 1783 
et meinbre«te plusieurs académies étrangtos. On 
a de M : Nouvelles ùbàenfeâiaae sur le iVHéa, 
dans le t. V des «uvret éà Boomet; -^ HitiUr 
vellee obeervationê et Recàetches sur la ma- 
gnésie du sel d^Bpsem; Oenèfe, 1761, in*6°; 

— Dissertatio pkilpsophiea de sanguine; Ga- 
nè¥e, 1763, in-S' ; — MêémôirK sûr lu Ibéorie, 
de la terre, dans les MÊémeires des Curieux de 
la nature, t V. 

«noeUar, UisU im. éê Gtnàoê, iU* 

BUTiNi ( Jean ' François ) , jii|i9cw$nlte 
SMisse» né en 1747, mort Tera lAûO. U M avocat 
à 66nè¥e,et laissa : Projet de eod^ mUtfiféMé 
d'tui rapport an conseil législatif de G^Y^^vn^ 
primé par ordre de œ conseil en 1786; — Let- 
tres q^oiaea, ou Bistoire de PhMififiée et 
Abensar; Lopdres fit Paria, 1771, in-ia; — 
Traité sur ie Luxe; GenèTe, 1774, in*13; -^ 
Othello, tragédie en 6 actes^Genà^f^, 1774, iQ*a^ 

«iJTlvi ( JeanrRolfert), HM^decia suisse, né 
à GenèTe en lesi, mort en 1714. S étudia la 
ttédeeioe, et trav^Uaà Touvrage intitulé Traité 
de la maladie du péiail, fait jpar la Société de 
médecine; Genève, i7M, ia-12; -^ une Disser- 
lotion insérée dansi l'édition des Commentaires 
de César, de Clarke; Londres, 1712, et ten- 
dant à prouver que le retraachen^eat destiné par 
César à fenner aia Helyétiens U passage dans 
les Gaules nvait été ^levé non 4çpui8 Ny on jus- 
qu'à la montage voisine, .mais pi^ de Geoève. 

Seonebler» Hist. tm. de Oenève, t lil, p. 826. 

BYTTisfi ( Pierre ), théologien et prédicateur 
suisse, fils du précédent, né le 8 février 1678, raort 
en 1706. Après avoir éié admis au sacerdoce en 
1698, il fut appelé à prêcher à Leipzig, où U resta 
trois ans ; refusa de se rendre à Londres, où l'ap- 
pelait régUse wallone, et se contenta de ses 
fonctions de prédicateur à Genève, où il mourut 
de la dyssenterie qu'il gagna en allant visiter ses 
ouailles en proie à la même maladie. On a de 
lui : Histoire de la vie de Jésus- Christ ; Ge- 
nève, 1710, 1 vol. in-4% et 2 vol. in-8° ; — 5er- 
mons sur divers textes de V Écriture sainte, 
2 vol. in-8% 1708 et 1736. 

Seanebier, Hi$t. litt. de Genève. — Chaufepié, Dic- 
tionnaire hist, — AdtluDg, «opfil. à Mchet^ jillgem. fJe- 
lekrten'Â93eieo9%. 

wsTwmn^ ( François-Christophe) f annaliste 
néerlandais, né àAnvei», mort en 1650. Il ap|iaf* 
tenatt à l'ordre de CUnaux, et lut al)t)é de Saint- 
Sauveur. On a de kii : Trophées tant sacrés 
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'Çuepr^anes du duché de Brabant; l^, paye, 
1724-172^^ 4 voL in-fd.: cette édition, suivie d'un 
supplânent, estrechercbée. — Annales généa- 
logiques de la maison de Brabant; Anvers, 
168e,in-^., fig. p. Clément £ait remarquer avec 
raisKHi que je ^. Lelong, {4englet-Ikifresnoy et 
d'autres oipt cn^ ipie Bu&ens avaft éorit en latin. 

n. QéBOjeDl, SUd, curieusf^ V, M4. — Lenglet-Dofres- 
noy, Méthode pour étudier l'histoire. — LelOBg, *l- 
bRothéqae Mstorigue de la ftance^ éMU Fa«Mte. — 
Aac MatthteiL ^ueieçi, veter,œtH,- &#ytf^ t69B.— Btùç/T' 
g^». 4ef Belges, — Poppens, Bibi. Belgicçt. — Fopipens, 
Descript. sœculi Xf^It. 

BCTLBE lAlbafi) , théologien anglais, né k 
Appletre en 1710, mort à Saint-Omer en 1773. 
Il étudia au collège anglais de Douai, et y devint 
successivement professeur de philosoplde et de 
théologie. A son retour eu An^eterre, il devint 
chapelain du duc de NorfollL et précepteur du ne- 
veududuc, qu'il accompagna en France. Plus tard, 
il fut chargé de diriger le coUége de Bajnt-Omer, 
où il mourut. Ses principaux ouvrages sont : 
Uves ofthefathersy martyrs and ofher prin- 
cipal Saints f 5 vol. in-4° ; 1745 et 1780 j Edhn- 
bourg, 1800; — Letters on the history qf the 
Popes, pubUshed by M^ Archihald Bower. 

Gentleman's Maaaz^ne. ^ 6h. Butter, Ufe tf JU6. 
Butler,' Londres, 1799. 

BfiTLBR ( Charles ), théologien OMisiBAgrtphn 

et grammairien anglais, né k WycoBibe en 15(10^ 

mort le 29 mars 1647. Il étudia à tefMrd, et Ait 

vicaire de campagne. On a de lui : #*e f'em$' ^ 

nine monarchy { titre qui fait aUmioB au i^ou-* 

v«niement de la reine des abeilles) ; Oxford, 1609 

et 1634, inr8^; ^ Reguladepropin^tate nui" 

trimonium impediente ; Oxf<lrd, 16tt, in-4* $ -n- 

RheforieaeHbtiduo; ibid., 1(^29, in^**; -*0r»- 

toriaalibri duo; ibid., 1633, iB-8'»; -^EngUsh 

éiframinarjibid., 1633, 1634, in-4^ : l'antear y 

propose une orChographe et des canustèrea de 

son hivention; ^ the Prime^es ef Umkci 

Londres, 1636. 

*sirrLiiB {Càarles\ savant anglais, né à 
Londres en 1750, mort m, 183B> état lenevea 
d'A&an Butler, k aavant aolew de la F^ de« 
Sakmis^ Né dans la religion catholigiie, Butler 
fiit élevé sur k oontinent au iïollége d# {^uai. 
A son retour en Angleterre, il se voua au barreau, ' 
où il acqnit dès l'abord, oommeavoeat consultant, 
«ne clientèle eonsidéraUe. C'était l'époque où<|es 
lois de défiance imposaient, atout avocatqui vou- 
lait plaider, la déclaration contr^a traassut»stan- 
tiation et la reconnaissance de la sui^ématie reli- 
gieuse du ehef de rttat. Lorsqu'un acte célèbre 
de George ni aboHt oette obligation en 1791, 
Butler ftit le premier avocat catholique qui 
se prévalut de ses dispositions libérales. Cepen- 
dant U porta très^rarewent la parole devant tes 
cours dejttstioe; et lorsqu'en 1830 U accepta du 
chancelier Bidon, son ami, la robe de soie, ce fut 
plutôt oomwe marque d'honneur que pour le 
droit qu'eUe lui conférait de plaider devant ie 
banc de la reine. Butler s'est ecquis une très* 
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grande réputation comme litténtear, comme 
publiciste, et surtout comme jurisconsulte : 
comme littérateur, sa plume n'a guère été exei^ 
cée qu'à des trayaux religieux. H a continué la 
Vie des Saints de son onde, et fait un très-grand 
nombre de travaux biographiques sur les hom- 
mes qui ont honoré le catholicisme, sur Bossuet, 
Féndon, Thomas à Kempis ; il a écrit aussi la vie 
des chanceliers de l'Hôpital et d'Aguesseau, pour 
lesquels il professait un Téritable culte. Son 
livre le plus remarquable en ce genre, c'est sans 
contredit les Horx Biblicm^ études sur la Bi- 
ble, écrites avec une supériorité véritable, et qui 
ont été traduites en plusieurs langues. C'est un cu- 
rieux et très-remarquable travail , au point de vue 
scientifique et littéraire, sur les traditions religieu- 
^s des divers peuples, le Ck)ran,leZend-Avesta, 
i'£dda, comparés avec l'Ancien et le Nouveau Tes- 
tament. Comme jurisconsulte, le plus beau titre 
de gloire de Butier et celui qui a fait sa réputa- 
tion en Angleterre, c'est son annotation desinsti- 
tûtes de Coke sur Litieton. Hargueve avait en- 
trepris une nouvelle édition de cet hnportant 
ouvrage, et l'avait abandonnée en 1785, après l'a- 
voir poussée environ jusqu'à la moitié. Butier le 
continua, et le publia en 1787. Ses notes furent 
dès l'abord considérées comme faisant autorité 
sur la matière : c'était le premier dfort pour 
rendre claires et simples les règles si compliquées 
sur lesqueUes repose la propriété en Angleterre: 
écrites avec autant d'élégance que de profondeur, 
ces notes forment un traité complet^ où l'auteur 
a eu l'art de rendre agréable cette matière, jus- 
que-là si aride et si obscure. Ce livre, tocyours 
réimprimé, est dans les mains de tous les hom- 
mes de loi. — On doit encore à Butier: Hwx 
juridicXf remarquable étude sur la chronol<^e, 
la géographie, et l'histoire littéraire des prind- 
panx codes et documents originaux sur les lois 
grecques, romaines et féodales, et sur le droit 
canon. Connue publidste, Butler ne prit la 
plume que pour défendre les droits des catholi- 
ques dans la rude guerre qu'ils eurent à soute- 
nir ; et il se dévoua pour leur complète émand- 
pation en 1829. H fut à la tête du parti catholi- 
que modéré ; et, comme il le dit lui-même, tous 
ses efforts t^daient à ce que les catholiques vé- 
cussent en paix avec les protestants et en paix 
avec eux-mêmes. Sa modération lui valut, de la 
part du fougeux évêque Milner, le reprochede ne 
pas vouloir se soumettre à la hiérarchie ecclé- 
siastique; mais Butier n'en resta pas moins iné- 
branlablement fidèle à ses principes decondfîation 
dans sa conduite pnhlique et dans les écrits de 
controverse qu'il publia sur cette matière, tels 
que son Essai sur la réunion des chrétiens ; 
sa Lettre à un homme noble, sur la proposition 
du rappel des lois pénales contre les catholiques ; 
ssi^Lettre à un catholique romain, sur le projet 
d'invasion de Bonaparte ; et enfin son célèbre Ap- 
pel aux protestants delà Grande-Bretagne et 
d'Irlande, qui fut vendu à piu«eurs milliers, et 



qui, selon son expression, satisfit pleinement les 
catholiques et ne mécontenta pas les prcAestants. 
Cette conduite valut à Butter en Angleterre une 
considération vraiment extraordinaire. Lorsque 
fut posée la première pierre de l'Institut biblique 
de Londres , la Sodétéj lui confia la mission de 
prononcer le discours d'inauguration,et il eut l'hoii- 
neur d'être nommé l'un des conseillers de cet utile 
établissement.yoici la liste de ses ouvrages: £ssay 
on homes ofindustry; Londres, 1773, in-8''; 

— Essay on the Legality of impressing sea- 
men; Londres, 1778, in-8°; — Notes ta Coke 
upon Littlet<m;lAmd!res, 1787,in-fol., réimprimé 
plusieurs fois; --Marx biblicœ; 1799, in-S*"; 
—A Letter to a noble manpn the proposed re- 
peal of the pénal laws against the irish ro- 
man catholics; 1801, in-8°; — A Letter to a 
roman catholic gentleman ofireland, on Bo- 
naparte' s projected invasion; 1803, in-8''; — 
Appeals to the protestants of Great-Britaût 
and Ireland; Horx juridicx, etc.; Londres, 
1804,in-8®, réimprimé en 1807, in-8'*;— Feam's 
essay on contingent remainders and^xectUory 
devises; 1809,in-8**; 6* édition, avec des notes. 

— Sitccinct history of geographical and poli- 
tical révolution of the empire qf Charlema" 
gne,frofm his coronation; 1806, in-8^; — 
the I4fe of-Fenelon; 1810, in-8*; — the lÀft 
ofVabbé de Rancé and qf Thomas àKempts]; 
1814, in-8*; — Biographical account of the 
chancellors Pffospital et d'Aguesseau ; 1814, 
in-8'*; — the Book of Catholic cAt^rcA; Londres^ 
1825, m-8'' ; — And Vendication qf this Book; 
1825, in-8*' ; —AContintiation ofthe B.Alban 
Butler's Sivas qf 'the Saints , to the prrfenc 
times, 1823; — Réminiscences of Chartes 
Butler; Londres, 1822, 2 vol. in-8®; réédité en 
1827. 

Jnntua Obituanf, 18SS. — LegiU Observer, ISM. 

B1JTLBE (Guillaume), aldmniste irlandais, 
naquit dans le comté de Clare en 1534 , et mou- 
rut le 29 janvier 1617. Son histoire parait aussi 
peu authentique que la découverte d'une poudre 
qui convertirait le plomb en or, et l'efficadté de 
la pierre qui porte son nom, et sur laquelle Van 
Helmont et, d'après lui, l'abbé Rousseau se 
sont si complaisamment étendus. Posée seule- 
ment sur la langue d'un malade, cette pierre de- 
vait rendre la vie même à un moribond. Sa com- 
position delà pierre est ce qu'il y a de plus sim- 
ple : (c il ne faut que combiner le lion rouge, le 
ferment et l'aimant. » Que si l'on demande com- 
ment Butier a d'abord découvert ou s'est appro- 
prié sapoudre, et une pierre composée de manière 
à assurer à chaque homme cette immortalité dont 
Calypso elle-même ne voulut point, on saura, 
quant à la poudre, que c'est après les aventures 
les plus étranges : voyages sur mer, capture par 
des corsaires, esclavage en Afrique, chez un 
maître qui cherchait le grand eeuvre,et dont il sur- 
prit le secret. Mais void qu'un médecin, déguisé 
en laquais, veut à son tour surprendre le se» 



906 



BUTLER 



906 



cret de Butler : il se mit à pratiquer des trous 
dans les murs du laboratoire de Butler. Mais un 
bruit de chaises tombées avertit Talchimiste ir- 
landais, et le faux laquais n^a que le temps de 
fuir. Quant à la pierre d'immortalité, elle s'en 
alla en fumée. Butler mourut sur mer, en se 
rendant en Espagne, où il espérait pouvoir se 
livrer tranquillement à ses expériences. 

Élol, Diet. de médecine,-^ Van Helmont , OEuvres. 

BUTLER (/o^ep^), théologien anglais, né à 
Wantage dans le Berkshire en 1692, mortàBath 
en juin 1752. Il étudia à Tewkesbury, entra à runi- 
versité d'Oxford, et bientôt après dans les ordres. 
Après avoir rempli diverses fonctions ecclésias- 
tiques, il devint évêque de Bristol en 1737, etévé- 
que de Ihirham en 1750. On a soupçonné, sans 
plus de preuve, que ce prélat mourut dans la foi 
catholique. On a de lui : DemonstrcUion on the 
Being and attributes of God , en plusieurs let- 
tres adressées à Samuel Clark; — Sermons; 
1728 ; — the Analogy of Religion natural and 
revealed, to the constitutions and course of 

nature; 1736, in-4**, souvent réimprimé. 
AUdo, 6'0tt0rai.8fO0TapAy. —JBUtgnKpMa BrMtawaica. 

BUTLER ( Samuel ), poète an^hiis, né dans le 
Worcestersfaire, à Strensham; mort en 1680. On 
placerannéede sanaissance tantAten 1600, tantôt 
en 1612. La même incertitude règne sur beaucoup 
de drconstances de sa vie : suivant les uns, il 
aurait été pauvre et dénué de tout; d'autres pré- 
tendent qu'il n'existe point de preuves pour cette 
assertion. On ignore quel était son père et quel 
fut le genre de ses études ; ce qu'on sait à n'en 
pas douter, c'est que Butler est un poète d'une 
verve d'esprit inépuisable, et qu'il est l'auteur 
du poème d^Hudibras, persiflage le plus indsif 
qui ait été fait contre les indépendants et les pu- 
ritains , que le poète parait avoir cordialement 
détestés depuis qu'il avait occupé un emploi dans 
la maison de sir Luke, partisan de CromweU. 
Le premier volume à'Hudibras fut imprimé en 
1663 (1). C'était trois ans après la réparation de 
Charles Stuart, qui goûta fort le poème, pamphlet 
spirituel lancé contre ses ennemis; mais de ré- 
compenser le poète, il n'en fut jamais question. 
Butler fut payé en louanges par le roi et le pu- 
blic; on a même suriait la valeur d'ffudibras en 
le plaçant auniveaude D. Quichotte, dont il n'est 
qu'une imitation en caricature, La satire n'y 
laisse point germer d'inspiration noblement poé- 
tique; le poème, d'ailleurs inachevé, manque 
d'action ; tout se passe en discours et en discus- 
sions burlesques. Le héros du poème, le juge 
Hudibras, et son secrétaire Ralph, contrefaçon 
burlesque de Sancho-Pança, sont, à toutprendre, 
de malpropres personnages ; et Butler, en les don- 
nant comme types exclusifs de la faction puri- 
taine, a péché contrôla vérité de l'histoire. Mal- 
gré ces défauts , Hudibras est une épopée comi- 
que d'une haute portée ; loin de rester confinée 

(I) La plas belle édition do poème A*Hudiàrat est celle 
4hS LOQdf e9. 1798, 3 vol. io-fol. 



dans les étroites limites d'une satire politique , 
elle peut s'appliquer à bien des querelles de phi- 
losophie, et servir de miroir à tous les pédants 
qui étouffent le sens commun sous un tas de sub' 
tilités métaphysiques. 

Butler est aussi l'auteur d'un poème ( V Élé- 
phant dans la lune) dirigé contre les bévues 
des membres de la Société royale de Londres ; 
il a composé, de plus, des satires et des pensées 
diverses. On lui a contesté , quoiqu'à tort, la 
paternité de ses ouvrages posthumes. Gomme 
prosateur, il a acquis quelque renom par son 
Traité sur la raison et ses Caractères, imités 
de Théophraste. Butler mourut en 1673, deux 
ans après la'publication du 3® vol. d*HudibraSf 
qu'il n'a pu terminer. Peu favorisé par le sort 
pendant sa vie, il ne put après sa mort obtenir 
de la charité du public un modeste monument à 
Westminster; la souscription ouverte à cet effet 
par ses amis ne remplit point leur attente. 
Soixante ans plus tard, im riche libran*ede Lon- 
dres acquitta à lui seul la dette de ses compa- 
triotes, et fit ériger à Butler un mausolée dans le 
Panthéon anglaig. 

Bioifraphia BrUannlea, — OialiDen, Bioçn^hieal 
DietUmarif. 

* BUTLER ( Samuel) , philologue anglais, né 
en 1774, mort en 1840. Professeur à l'école 
royale deShrewsbury, fl fut choisi par le syndic 
de l'université de Cunbridge pour faire une col- 
lection complète des ceuvres d'Eschyle. Son tra- 
vail a été publié en 4 vol. in-8**, avec notes et 
commentaires de 1809 à 1816. ^ Promu au 
doctorat enthéologieen 1811, il occupa plusieurs 
postes importants dans la hiérarchie anglaise, et 
fut enfin promu en 1836 à l'évèché de Lichtfield, 
qu'il occupa jusqu'à sa mort. Outre la grande 
édition d'Eschyle, on a de lui : Mussuri Car- 
men in Platonem; — Casauboni ad Josephum 
Sealigerum Ode ; accedunt poemata utrius- 
que linguâRy in-8" ; Londres, 1797 ; — A Sketch 
of modem and ancien geography for the use 
of schools, 1813; Shrewsbury, in-8° ; — An At- 
las ofancient Geography, 20 cartes; Lond. ; 
— A praksis on the latin prépositions , in-8® , 
1823. T. D. 

BUTLER ( Weeden), théologien anglais, né à 
Blargate en 1742, mort le 14 juillet 1823. H pré- 
féra la carrière ecclésiastique à celle du droit. 
Lesconsefls de William Dodd contribuèrent sur- 
tout à lui faire prendre ce parti. Butler, nommé 
pasteui à Cbarlotte-Street en 1767 > remplaça 
en 1776 Dodd dans les fonctions de chape- 
lain. Plus tard U devint chapelain du duc de 
Kent. En 1814 il se retira à Chelsea, et six ans 
plus tard il se rendit successivement à l'Ile de 
Wight, à Bristol et enfin à Greenhill, où il mou- 
rut. Il avait travaillé aux ouvrages de DoddV 
notamment au Commentaire sur la Bible et 
aux derniers volumes du Christian Magazine. 
Dodd rend justice à Butler dans ses Thoughts 
in Prison : il méritait cet éloge d'un homme 
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qui imuL u» fins gFaad rélA) mais qw n'avait ni 
ses vertuft ni son e%tréma ekanié. Oa a de 
Butter: tÂe Cà$ltei^bam Guide, kk-SP-f—Sm- 
gle Servèôm, io^" ) •— bm édtdoa à» jBmtm» 
Conversations y de Wilcock;^ 1797^ itt-^<*; -<* 
ATi^moirs </ Jf ori^ SilàMtef^ Lord bisho^ of 
Sodov cmd Man, ^. ; 1799» inrS** ; — An ic- 

Qeorge Stanhope, ^c, in-ft"*. 

BVTLBa (/oogpiK^). F9fL Obbon» ( dOfi »*). 

«OTun (Vamnm»). Vof. (te^iu[(cem4»ti'). 

^■UTtiBR ( m^;i«Mk-ii^l<ni), liflérateu^ atn^ 
ricain, né en 1939 II Albany , fil» de JSéttiiiinitt- 
P. Intttr, jt}ris<3t>n»uli[» ^Sdtlégiiéj act(i«tleiD«Bl 
«ttomey géaéral ^& Élhte-lJitis. On a <!«' lut : 
th» Pti$W9^ pom» cUmiifÊd irafiftiné m f99&, 
«t in»0évte d'attlelM p«fblfé8 dans taliMmMTé»- 
IHc Review et le £ai^«^ IRir/éf. P.-A. T. 

■VTRvr (..., bmîMi m.)f h»rlkiilteaF fran^, 
ment II StVMlwifri eft IM6. Dt^aoe liiÉsiUe no- 
ble et riche, il renonça à son raHf II à flcstftréi 
«n ftcvew de. m« bève piiteé^ pMr m dévouer 
anx progrès de l'agriculture, et trataflfef au 
l)enbe«»â«s HabMantsde kl eiMpQgner. Son fivre 
iaUtalé Tafê^ ràiêmnét^tks artfn»/mUiers, 
Parisr, 179»^ i*-9"» est U ptw iiwtnttttf de«aira 
<|ai oui été eoMfNKés s«r lefelte matière; il a en 
treize édittem jusqu^e» l-SGl ;ob ae 1«& coMpte 
plus depoi» cette époqoe. Butrel, aprè§ avoir 
afiprte à MofitrenU', pvès dé VincemRS, tons les 
délail9d« l'art du jaitHttage^ et mtteut la fnllqoe 
de la teittr des arlnes, était aHé s^étaUir à Stra»- 
boorgv ^ ii 3^^ ^^ loMde un ma^ifiqoe jat^ 
dlB , doiit H se propMSiti de faf»e ine éceie mo- 
dèle potir la culture des artoesfhiMers/lorsqiie 
les maltieufs de la révolution tinrent détruire 
le f^alt de mê travaux. Ym^é alors d'émigrer, 
it treeva un asfle à I» ceiir de Pétecteur fMiatin, 
4fiii loi CQUâa fci diveciiofi' et se» jardins. On 
raconte de €e Teftnevt «ffkxÊksm' dés traita 
d'une admtrâtote bfeafttfsanoe. Ayant on jour reçn 
500 ff. ponr une édittoA de soA livre, il afla s'é- 
tablir dans uu village voisin de Strasbourg, oh h 
cullare êes scWftsà était négtigiâft , quoique le sol 
y fût très-!%veraMe; il y fît venir dès arbres, 
les distribua anx haMeam», lettr st^^ Kt théorie 
et fe pratt^tœ 4f^ Vavi qu'lt avait poussé si Mn, 
Hi ne lés (fnill^ qu'après aVcff dé)iensé la somme 
en^re à fon<ler une brandi dindustrie q«ri est 
devenue Une soufe&d'aiidanee pour ce pays. Qu'- 
Ire son ouvrage de Ni TèHilîa den affres , on a du 
baron de Butret: PcHnéc&nxymi^uey et êxar/i/en 
de lu ntontnfre ê9 de la tnmHngerie ; Franc- 
fort, 1767, iu-S" ; — Objet de ia Mythologie et 
des monmnents de VAiHi<fHiiê$Mâ., 1777 ; — 
Lois natitreltes de l^ôpinkm et de tordre so^ 
ciai; Neufcbàtel, 1718, in-ir». 

Le Bas , Ënt^el&pédie <te l» France. — Qoérard', la 
Franw litUrêire* 



BUTTAFUOCO 

* mvTkmkmm dlêKqu» }, né k Bologne en 
1274, mort en 1349. Il ptoféssà hi seience du 
dfoity et fnt le titattre de Barthet». Ses Lectwrm 
%n JHgestwn vêtus et in Codieim ont été plu- 
sieurs fois itepriraées, ainsi que ws traités pins 
sncemcts 1^6 I^te^de 7^#iè«^,ete. 

Panolroi, db CAtHf te^iMi iadérpretibut. H, M. • 
Fantazzf, Scrittori BQlogntsi^ ll»SM. — Muzwlien, 
Scrittori dritalia. - Savlgny, C^schichU dt râmiê- 
ehen MeeAU, VI, eo. 

^BUTItioi ^Antoine de) , jurisconsulte itaUen» 
né en 1338 à Bologne» mort en 1408. Il professa 
avec éclat le droit à Ferrare et dans sa patrie; 
fl fut Tun des plus féconds des nombreux écri- 
vains qui^à cette époque, firent du droit romain 
et du droit canom'que l'objet de leurs travaux. 
Ses Consiliaf ses AUegationes, ses LecturXp 
sur divers livres des Décrétâtes, furent réimpri- 
més souvent à la fin du quinzième siècle; on 
publia à Venise en lô7ô sept gros volumes 
in-fol. qui ne renferment qu'une portion de ses 
œuvres. G. B. 

Panclrol, de Claris legum int^rpretibutt Ui , tl.',— 
TIraboschî» StoHa detta Lêtteràtura Ital, L X, p. 48. - 
Mntxneihtm, Sirtttofi aTtatttty t tt,l If, p. «68.— 
f^atozEi, Arrtémri EtOOgmÊsà, t. Il, p. v», 

:BirvRcni (jmr^M^phmsë), jei ftee nsuMee»- 
|Mi|<iiol^ MtlP de l^ajera, vit«R cKsArs M première 
meitié de d^-^s^èMe- «ïèeffe. B e^ eonntf pnr 
Poumage scAfiafit : mâlogos apoiogetkim per 
la pvfvtmtà, en que se êefiende ta ingenuidttd 
efô es9ë ûrte, que m tffSierat y nebie por AnAm 
Iw «ferccAo5,-Madrtd, iea4, fn-4P; îbid.,1634. 
A In svMte du IHafogo êe ta PinttirH de Ym- 
cent Gardoch<y, l'auteor établit <jue la peinture, 
étant un art ]%éi^I, ne doit êtt^ passible d'an- 
émie taxe. 

If. Antonio, êibt. hisp. nova. 

*iWTrAPo»# (Antonio), peintre de rëcole 
vénttienne, a i**it eh f 777, à la* confrérie ât 
Saiht-Antoine à Padoue, «w tâèlean représen- 
tant te mort du saint. E. %-—in. 

Valéry, yo^utfès hMiyriqnes et tUtératres en ftatte. 

BUTTArlTOCd [Mathieu), général français, 
né en 1730 k Vescovato (Corse), mort vers 
1800. ft embrassa te carrière des armes, et s'é- 
leva au grade de maréchal de camp, bien qu'il se 
Mt fait remarquer moihs par des services mîTî- 
taires que par un certain talent dte négociateur. 
A Pépoque oir le duc de Choiseuî résolut de réu- 
nir la Corse à la France, Buttafboco fût un des 
principaux agcnfs du ministère français , et il 
reçtit te iViission d^cate de continuer les négo- 
ciations entamées avec Paoli par Valcroîssant 
Lorsque, en 1768, les Génois eurent cédé leurs 
droife à la France, Buttaftioco, comprenant que 
la Corse ne pouvait aspirer k une indépendance 
sérieuse, se mît ouvertement en opposition con- 
tre Paoli, qui ne voulait admettre la France que 
comme puissance protectrice, et il contribua à 
l'incorporation pure et simple. 

En 1789, Buttafuoco fut élu député de la no- 
blesse de Corse aux états généraux, U s'y mon- 
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tra déTOUé au parti de l'ancien tégime, et vota 
presque toajoars avec la minorité rétrograde. D 
fut accusé par Mirahean d'avoir entretenu une 
coirespoiidancè crîminelle^mais on ne trouva 
dans ses lettres qu'une improbatlon de la cons- 
titution civile du clergé. En 1791, il parla contre 
les membres du département dé ta Corse , par- 
ticulièrement contre Salioetti, qui le représentait 
partout comme un aristocrate ; et il fut ensuite 
accusé lui-même d'avoir eldté la tévoltè de la 
municipalité de Bastia. Son opposition contre ta 
révolution acheva de lai aliéner le cœur de ses 
compatriotes, qui dans beaucoup de vîïles le 
pendirent en efÂgie. Napoléon lui-même, alorâ 
simple lieutenant d'artillerie à Auxonne, écrivit 
contre lui une épttre virulente. Cette lettre, 
imprimée à Dôle, fut envoyée par le jeune of- 
ficier au club d'Ajacdo, qui la répandît àam 
l*lle. Huttafuoco n'en fut pas moins un des si- 
gnataires des protestations des 12 et 15 sep- 
tembre 17^1 contre les innovation^ faites par 
rassemblée nationale. A la fin de la session, it 
passa à l'étranger avec tous ceux de son p^urtl. 
n revint en Corse en 1794, au moment où les 
Anglais venaient d'envahir cette lie. Il ternit 
ainsi lui-même ce qu'il avait pu faire d'utile 
à sa patrie sous le ministère Choiseul, et auto- 
risa ses ennemis â douter âes sentiments qui 
ravalent porté dtr eôté de fa France. Le seu! 
qdi ait été invariable cfae2 lof, c'est un âoigne- 
ment invincible pcnr les Cénofut. le 21 jdostiet 
1791, à l'occasion d'une réctamatfon où la tille 
de Gènes cherchait à faire valoir ses( anciens 
droits sur la Corse, fi demanda que rassemMée 
rassurât les Corses à cet égard, dédarant qn'ils 
se livreraient plutôt an (Hable que de rester sous 
les Génois. En effe^ , quand fl se fbt brofiilM 
avec hi Ftrance, Il préféra TAngteterre à ces der- 
niers. 

Il avait formé une collection complète de mé- 
moires relatifs à la Corse, collection qoi ftit dis- 
persée en 176S, lors âa pfltage de sa maison. 
C'était lui qiïf, avec l'autorisation dePaolî, avait 
entretenu avec Jf.-J. Bousseau une correspon- 
dance politique au sujet de la constitution k 
donner aux Corses. 

îiC Bas, DictU>nnaire encyeWpédigue de la fronce. 

BmrtfeL ( Alhert-I/miS'Emmcnmel ) , juris- 
consulte et statisticien firançals, natif d'Arras, 
mort dans cette vilte en 1758. En 1729, i) obtint 
une dispense d'âge pour rempfir les fonctions 
de second président au conseil d'Artois. On a 
de lui : Notice de l'état ancien et moderne 
de la province et du comté et Artois; Paris, 
1748 ; ouvrage moins complet qne eiehi! de D. de 
Vienne; il contient cependant d'eicefients et aom* 
breux renseignements. 

Quérard, la France HtUraire. 

BCTTEEFlîKLD (....), mécanicien français, 
d'origine allemande, mort à Parig le 29 taaà 
1724. Il vint à Paris dans la dernière année dcr 
règne de Louis XIV, et fat nommé ingénieur du 
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roi poui* tes instrttmeilts de matbémaISqnes. Sfts' 
quarts de cercle fureïti en grande réputation. H 
a donné son nom an cadran solaire portatif k 
bons9oïe. Pierre le Grand visîft Tatelier de Béft- 
terfleld. On a de ce màanicien : Niveau d*une 
nouvetle construction; Patîs, ttSTi; — (Mb- 
mètre nouveau; 1681, fA-i^, 

Fetter, Didtiôhnatte IHstrhique. 

BUTTBRi ( Giovanni' Maria ) . peintre, né à 
. Élûrence vers ibiOJmatUm iéoe. Irftrtélèved'An- 
gelo Bronlino, et dâHs le c^ctëfe dndesski fmtta 
tantôt son maître, taâti^ Va^âri , tantôt Santi é^ 
Trto ; mais iï eut tiStffocrrs ufi coloris xm peu dilr. 
Parmi scà notahreux ouvrages k Flcrence , on 
retoarqjoe ati patid dteltre dir lîïtiite-Mafie-Nou- 
veïle cftiq fresques : saint ï)àtMnique ressusci- 
tant Un enfant; ta Mort de saint Antonht; 
t Ascension; le Christ apparaissant à la Ma- 
deleine, et la Préâtcdthn de saint Wttent 
Ferriet. — Son grand tableatt de /.-C. avec le 
CentuHon, à TégHse del Cahnine, brille pat- ta 
beauté de rarcWtedurè e< M manière henrcnsc 
dont sont grotpés fes netolvetit personnages. 
Enfin, on voit de îtff â fa teitëTie pdtfkjtle Plnté- 
rieur d'une verrerie et le îfébiàrqnement d*È- 
née en ttaUe, composîfioft Mzârre et extrava- 
gante. É. B— If. 

Vttiarr, P^ite. — tatirt, Stària pHtorMi. — Paitfôtti, 
ÏÏWtva GMda et flfUHti». 

*BirfTt»LfHin (jMStR^eo), smlpteur M^wlk 
tafft^ vivait terti la ineitié du dix-septième rfèole* 
Élève de CosHko FaittOg^ , il oatra encore le 
inaurvals g^iM de MB mattrey tfm Ini-mène eB 
avait puisé ta» germes à yéeoto èa Bemiii. 

E. B— ». 

Titres», DizUMoriOi 

BUtTUTBiiAUfim ( Ckm-Us ), théologien al- 
lemânél^néàFTaiikeBtbalea 173à,ttMNrtle 13jote 
1 78&. Il pTofesaalft ttiéotogie à Heidelbei^, et s'ap- 
pliqinteenfltaOHneit k des redMurche» l^stonques 
sor le8 direr» Étals de l'AJttenMgfte. B a laissé : 
UD Supplément à la chronique d'Àrenten; 
Francfort, 1758, itt^^'^ — Déla&sements tirée 
de Vhistoire du Pedatinat et de laSmsse; Zu- 
rich, 1766, 3 v<d. te-8o; — MatérioMx peur 
servir à l'histoire du Falatinat ; BfanneÎM, 
1773 à 1782, 2 vol. in-9°; — Renseignements 
historiques sur le PaUstinat; Manheim, 1783 
à 1786, en aUonaiid ; — MiaeeUanea historisp 
universitatis Beidelberfensis ineervientia ; 
Beidélberg, 178^1786, 2 vol. i»-4^ 

Ifovm erudita Buropa, XIX. p. 6ll à 66S. — Hamber- 
ger, Cermania erudita, p. 86-87. — Meusel. supple- 
mentum primum, p. si. — Uomintcl-Theophtll HeddM 
(ytatio tnaw0ttralU, de virtumyi et msrIMa Theolo§o- 
rum rt^armatorum, qui âeculaprosiime elapso sapien- 
tUe o/floitlam luceeollustrarunt;Eei<ie\bcrg,n96,t. iv, 
p. 89 à 48. 

* BtTTTlNOirB ( Bemardino }, peintre et ar- 
cbitecte de Técole milanaise, né à Treviglio vers 
1450, vivait encore en 1520. Élève de Vincertzio 
Civerchio, fl fut tfès-est&né de liéonard de Vinci. 
Comme arcbitecte, il coopéra à la construction 
du dôme de Milan; comme peintre, il exécuta 
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dans réglise de Scm-Pietro tn Gessate quel- 
ques traits de la Vie de saint Ambroise, en col- 
ûboration avec son compatriote Bernardo Ze- 
nale, àiiBemardinodaTreviglio, ayec lequel il 
faut bien se garder de le confondre. Lomazzo 
donne de grands éloges à un tableau qu'il avait 
peint .pour l'église délie Grasie. £. B— n. 

Orlandt, uibbecedario» — Lanzl, Storià pittorica. — 
Tlcozzi, Disionorio. 

BUTTMJjfii ( Philippe- Charles )f célèbre 
phflologueallenuùid, né à Francfort-sur-le-Mein 
]e 5 décembre 1764, mort le 21 juin 1829. [H 
reçut les éléments de son instructicm au gym- 
nase de sa TUle natale, et étudia en 1782, à 
Gcettingue, la philologie. Après avoir été deux 
ans gouverneur . du prince héréditaire de Des- 
sau, il partit (1788) pour Berlin, où, sur la pro- 
position de Biester, il fut^ en 1789, attaché 
comme aide à la Bibliothèque royale, qu'on 
réorganisait, alors et dont il devint un des se- 
crétaires en 1796. n fut, vers la même époque, 
nommé professeur an gymrase de Joachimsthal, 
emploi dont il se démit en 1 308, pour se consa- 
crer entièrement à la bibliothèque, dont il de- 
vint principal conservateur en 1811. 

Buttmann fut aussi le professeur de langues 
anciennes du prince royal (aujourd'hui roi) de 
Prusse. Depuis 1803 il s'occupa, pendant près 
de neuf années, delà rédaction de la Politischen 
Zeitîmg de Berlin, dite Spener^ et prit une 
part fort active à l'établissement du séminaire 
philologique. Dqmis 1824 il avait eu plusieurs 
attaques d'apoplexie, à la suite desquelles il de- 
meura paralysé et languissant jusqu'à sa mort, 
qui survint en 1829. Buttmann avait beaucoup lu, 
et réunissait à son instruction cette sagacité et 
cette prédsimi d'élocution indispensables à tout 
philologue qui veut sortir du cercle étroit de la 
routine. Ses oeuvres grammaticales ont été in- 
troduites dans toutes les écoles qui ne sont pas 
restées étrangères au progrès de l'étude des 
langues anciennes, surtout de la langue grecque. 
Sa petite Grammaire grecque, àl'nsage des com- 
mençants, parut d'abord à Berlin en 1792,in-8<*; 
mais dans les différentes éditions qui se suivi- 
rent, et dont la neuvième a été publiée depuis sa 
mort ( Berlin, 1831), il la revit et la corrigea, 
en mettant à profit les immenses recherches 
faites, depuis sa première publication, dans ce 
vaste champ qu'on cultive encore à l'étranger 
avec tant d'ardeur. Pour l'étude raisonnée et 
approfondie, il composa sa grande Gramrmjàre 
grecque ( 13' édition, Beriin, 1829, in-8»). 

La préférence qu'on a généralement accordée 
aux oeuvres de Buttmann tient à la supériorité 
avec laquelle il a procédé dans l'étude de la lan- 
gue. Ce que les limites d'un livre d'école ne 
permettaient point de traiter, Buttmann avait 
commencé à l'entreprendre dans deux ouvrages 
d'un grand mérite : dans son Lexilogus , ou 
Matériaux pour V explication des mots grecs, 
principalement dans Vétude d'Homère et 



d'Hésiode ( 1 vol., Berlin, 1818; 2< édit., 1826; 
2' volume, 1824, in-8'*),etdans sa Grammaire 
complète de la langue grecques (Beriin ,1819- 
1827 , 2 vol. in-8^ ). Avant d'être terminé, ce sa- 
vant ouvrage était déjà à sa seconde édition. 

On doit aussi à Buthnann l'édition de Quinti- 
lien, interrompue par la mort prématurée de 
Spalding, ainsi que la publication des scoiies 
sur l'Odyssée d'Homère, .trouvées par Ang. Mai 
(Beriin, 1821 ) , et plusieurs excellents articles 
insérés dans le Mv^ée archéologique àt Wolf 
et dans le Muséum antiquitaiis. Nous cite- 
rons parmi ses autres écrits, dont la plus grande 
partie est le résultat de sa coopération aux tra- 
vaux de l'Académie des sciences de Berlin, sa 
Géographie ancienne des Orientaux (avec 
une carte géographique; Berlin, 1803, in-8*^); 
ses traités sur les deux premiers mythes de 
V ancienne histoire moscaque (1804), sur le 
mythe d'Héraclès (1810), sur le mythe du dé- 
luge (1811), et sur la période mythique de- 
puis Caïn jusqu^au déluge (1811). La collec- 
tion de ces différents écrits dans lé Mythologus, 
ou collection de dissertations sur les traditions de 
l'antiquité (2 vol., Beriin, 1829, in-8«), fut le der- 
nier travail de Buttmann. [Enc. des g, du m.] 

ConversationS'Lexicon. 

BUTTNER (Chrétien-Guillaume) y natura- 
liste et philologue allemand, né à Wolfenbiittel 
en 1716, mort à léna le 8 octobre 1801. Il étudia 
passionnément les sciences naturelles, et profita 
de ses voyages pour approfondir les langues et 
les dialectes de chaque pays. Il connut à Leyde 
Linné, qui lui témoigna beaucoup d'estime et 
lui inspira une grande émulation. Il s'appliqua 
dès lors àdasser les langues, commeLinné l'avait 
fait pour les produits de la nature. En 1748,Buttner 
se rendit à Gœttingue, où il fit jusqu'en 1783 de 
nombreuses recherches sur l'histoire primitive 
des peuples et sur la filiation des langues. On lui 
doit le premier essai d'une glossographie , ou 
géographie des langues. £n même temps il for- 
mait les précieuses collections d'histoire natu- 
relle qui lui furent achetées par le gouverne- 
ment de Hanovre et le duc de Weimar, pour en 
doter les universités d'Iéna et de Gœttingue. Sa 
bibliothèque, qu'il augmentait sans cesse, fut 
également acquise en 1783 par le duc de Saxe- 
Weimar moyennant une pension et un loge- 
ment au palais d'iéna. On a de Buttner : Ta- 
bleau comparatif des alphabets de différents 
peuples dans les temps anciens et modernes, 
F« partie; Gœttingue, 1771, in-4% et IT partie, 
1779,in-4°; ^Explication d'un almanachimr 
périal du Japon, 1773, in-8* ; — Observations 
sur quelques espèces de tasnia, 117 i , in-8®; — 
Tabula alphabetorum hodiemorum, 1776, 
in-8° ; — Liste des noms d'animaux usités 
dans VAsie méridionale, 1780, in-S' ; — sur les 
Chinois dans le Mercure de Wieland, 1784 ; — 
un Prodromus linguarum, en manuscrit. 

Butter, HUt. de l'université de Cattingue^—Yf .VUn- 
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den« Catalogue of DictUmaries, etc.; Londres, 1796. -~ 
Boettiger dans le Mercure de IVieland, octobre 1801. 
— Ersch et Griïber, Allgem, eneyel, 

butther (DavidSigismond), théologien 
géologue du dix-huitième siècle. II fut diacre à 
Querfurth. On a de hii : Signes et témoignages 
du déluge, d'après la considération de Pétat 
présent de notre globe; Leipzig, 1710; — un 
mémoire sur les^b^^i^es, dans la collection des 
Epistolœ itinerarias d'Ëmestl Bruckman. 

Jdcber, Allgem, Gelehrten-Lexicon. 

BVTTNESiXFrédéric), mathématicien bohème, 
né en 1622, mort le 13 février 1701 àDantzig, oi 
il professait les mathématiques. On a de lui : 
SdagraphiaarithmeticX'logisticge; — Tabulas 
mnemonicm geometricœ. 

JOcher, Allg. Gelehr. Lex.^ avec le suppl. d'Adelung. 

BUTTNER ( David ' Sigismond -Auguste ) , 
botaniste allemand, né en 1724, mort en 1768. H 
succéda à Haller dans la chaire de botanique de 
Gœttingue. On a de lui : Snumeratio metho- 
dica plantarum, carminé clarissimi Joannis 
Chrisiiani Cuno recensitarum; Amsterdam, 
1750, in-4** avec pi. L'auteur fit connaître et si- 
gnala le premier les caractères du tulipier, et, se- 
lon Haller, on doit à Buttiier la connaissance du 
nectaire de la fleur des pelargonium ou géra- 
nium d'Afrique. Il s'appliquarsurtout à la classi- 
fication des ordres naturels et des familles. Linné 
lui a consacré, sous le nomàe Buttneria, un genre 
de plantes exotiques, tyi)e de la famille des but- 
tnériacées. 

Rnling, Commentatio botarUca in ordinet naturales 
plantarum. — Haller, Bibl. Botan. 

BUTTON ( T?iomas), navigateur et mathéma- 
ticien anglais, vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. Attaché à la personne du 
prince Henri, fils aîné du roi Jacques I*^', il fut 
chargé par ce souverain de poursuivre au nord- 
ouest les découvertes fûtes par Hudson. Il s'em- 
barqua en 1612 avec deux bâtiments : la Réso- 
lotion et Za Découverte, Arrivé à la baie de Hud- 
son, il poussa plus avant vers l'ouest, et décou- 
vrit, par 62*" de latitude, une terre à laquelle il 
donna le nom de Carey's swans nest. De là il 
s'avança au sud-ouest; puis, revenant au nord, il 
découvrit au 60' degré une côte qu'il appela 
ffope checked (l'Espérance déçue). Obligé 
d'hiverner par 57** 10' dans un port à l'embou- 
chure d'une rivière, il l'a^^ela Nelson, du nom de 
son maître de navire. Des pilotis plantés dans l'eau 
assurèrent les vaisseaux contre les glaces et les 
hautes marées, et trois feux allumés dans Tinté- 
rieur des navires, d'où l'on ne sortait pas, étaient 
destinés à garantir du froid l'équipage. Cependant 
la rigueur du climat liit fatale à quelques-unes 
des personnes embarquées , et lui-même souffrit 
beaucoup au commencement du mois d'avril. 
Button alla ensuite explorer la côte ouest de la 
baie, qu'il appela Buttants ^a^. Il donna le nom 
de New Wales (Nouvelle-Galles ) à la terre voi- 
sine. Hubbard's hope fut la désignation que donna 
le second maître de navire à un courant trouvé 



Y au 60'*' degré, et qui se dirigeait tour à tour à l'es' 
et à l'ouest. En s'avançant jusqu'au 65** degré. But- 
ton acquit la conviction qu'il existe un passage au 
nord. Une baie de la teârre de Carey's Swan's 
nest reçut de lui le nom de Non plus ultra, et 
les caps du sud et de l'est les noms de Pembroke 
et de Southampton, Après avoir découvert à 
l'est les lies Mansfield , il s'ouvrit entre le cap 
Ghidley et le Labrador un passage qui le ramena 
en Angleterre en seize jours. Son journal n'a pas 
été publié; mais Purchas oa a donné un extrait. 
Purcbas, Pilgrimage. 

BCTTSTED (Jean-André), théologien alle- 
mand, né le 19 septembre 1705, mort le 14 
mars (1) 1765. Il étudia à léna, et dut beaucoup 
aux conseils et à la direction de l'abbé Mosheim ; 
il remplit diverses fonctions dans l'enseignement. 
Ses principaux ouvrages sont : Die Nothwen- 
digheit der Geheimnisse in der wahren Reli- 
gion aus der Vemunft bemesen (la Nécessité 
des mystères de la vraie religion, démontrée par 
la raison , avec une préface de Mosheim) ; Leip- 
zig, 1730 ; — Vemunftige Gedanken ueber 
die Geheimnisse der Christen ueberhaupt, 
und insonderheit ueber dos Geheimniss der 
heil. Dreyeinigkreit ( Pensées raisonnables sur 
les mystères du Christianisme en général et sur la 
sainte Trinité en particulier) ; Leipzig et Wol- 
fenbùttel, 1734 ; ~ Vemunftige Gedanken ueber 
die Vàrsehung Goités (lésées raisonnables 
sur la providence de Dieu ) ; l^oBenbûttel, 1742 ; 

— Ueber die Vorsehung Gottes in Anschauung 
der Regierung der Welt (Sur la providence de 
Dieu, au point de vue du gouvernement du 
monde; ibid., 1746); ^ Ueber den Ursprung 
des Boesen (sur l'Origine du mal) ; ibid., 1747 ; 

— Spedmen philologiis sacrse, seu observa- 
tionum in selectiora loca; Wolfenbiittel, 1740; 

— De scholisrecte instituendis ; Géra, 1745. 

Strodtinann, Pfcuet gelehrtes Europa. — Adelang, 
suppl. à JOcher, Allgem. Lexic. 

BUTTURA (Antoine), poète et savant cri- 
tique italien, né à Malcesme, sur le lac de Garda 
(Jroyaume lombard-vénitien) , le 27 mars 1771, 
mort à Paris le 23 août 1832. Il fit ses études à 
Vérone sous la direction du célèbre professeur 
Gagnoli,et se fit d'abord connaître dans sa patrie 
par différentes poésies, ainsi que par un roman (les 
Deux Voyageurs) et une traduction des Véni- 
tiens, tragédie d'Amault. A l'époque de la révo- 
lution, il devint le chef du parti français, et fut 
appelé par Bonaparte au poste de secrétaire gé- 
néral du congrès de Venise. Après le traité de 
Campo-Formio, Buttura vint en France, et fut 
bientôt nommé professeur de langue et de lit- 
térature italienne au prytanée de Saint-Cyr. 
Cette chaire ayant été supprimée deux ans après, 
il ftit appelé à la chaire d'histoire et de belles- 
lettres au lycée de Mantoue; et peu de temps 
après il fut attaché, en qualité de chef des ar- 

(1) C'est la date que donne Adelimg. (Sapplémentà Jô* 
cber, Allgem. Gelehrten-Lexicoji.) 
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cbîTes an ministère des f elafionB extérienres <hf 
royaume d'JfaTie. Ëft 1813, il ftrt eiiToyë cmmne 
consul en Ulyrie, et reyfnt en 1813 à Paris pour 
être attaché an bureau des traducfldns au minis- 
tère des affaires étrangères, et consacra ses mo- 
ments de loisir à la cnlture des lettres. Après la 
mort de Ginguené II devint professeur àl'Atiiâiée, 
et y fit des cours en 1^17-1823-1827. Les leçons 
reTues par lui sont encore inédites. Outre les 
écrits cités, on a de Buttura : un Recueil de poé- 
sies de circonstance ; Paris, 1811, ïn-18 ; — une 
traduction italienne de Y Art poétique de Boileau ; 
1806; — il Èittratto; Paris, 1812, în-8°; imi- 
tation d*un conte d'AndrieiK ( te Portrait) ; — 
Essai sur V Histoire de Venise; Milan, 1815, 
in-12; — une traduction italienne de VTphigénie 
en Aulide de Kacine; 1816; — Tableau de la 
Littérature italienne; 1819, in-8*; — Poëme 
sur la Grèce; — il Patrio Benaco, canzone; 
1825; — Dictionnaire Italien -Français et 
Français-Italien; Paris, 1832. 

Buànra a publié la Bibliothèque poétique en 
30 vol. in-3'2; — les Prosateurs, 10 vol. m-32; 
— Métastase, in-12;— Don^c, Pétrarque, VA- 
rioste, le Tasse, 10 vol. in-8®; — les Animaux 
parlants de Casti. Toutes ces éditions, imprimées 
par Didot Famé, revues avec un soâi eittième, 
sont estimées pour la correction du texte. 

Biographie de* Contemporains, 10 toi -« Dtetton- 
noire de te ConvetioUoiL. 

*Bvt'WVUM. (Bugène-Ferdintmd), peintre 
paysagiste, fils du précédent, né à Pari» le 12 
février 1812 , mort dans la même ville le 23 nwrs 
1852. Il commença ses études dans Fatelier de 
Bertin, pnis il passa dans TateHer de M. Bela- 
roche. Llnstitot lui décerna ao 6odcouk& de 1 837 
le premier grand prix de paysage ; la aaiei était 
Apollon berger, inventant la l^re àsept cordes, 
Peosionnaire de l'Académie française 4 Rome, 
il envoya dififâreiits taUeaux qui obtinrent l'ap- 
probation de rinstitut. 

De retoor k Paris en 1842, il eiposi : le Ma- 
vin; — Daphnie et Chloé à la fontaine des 
Nymphes (salon de 1848) , tables» rëoe m pensé, 
comme le précédent, par la médaille d'or; — 
Nausieaa et Ulysse; — Saint Jér&me dans 
le désert; -* nue Tue de Tivoli. TdLes sont 
les prodoctlons les pkis estimées de Bnttara; 
il faut y igonter qnelqves petites tefies penrtes 
dans le genre de réode réaHste, telles que le 
Campo-Vaceino (salon det845), Htbographié par 
M. Anastasi ; le Temple ^AnUmin et Ftmstinë 
(salon de 1846); une Ttte des CaseateHes de Ti- 
voli ; un Intérieur de Part, ^ rividlBe ateeles 
épreuves do daguerréotype de netteté, d'effet et 
de finesse de détail. 

Auguste Barbier, dans riUmtroMm,S9 arrU 18M. — 
Documents inédits. 

BUTT17RINI (Matthieu), bellénisfe et poète 
italien, né à Salo le 26 mars 1752, mort le 28 août 
1817. Après avoir étudié à Padoue, fl fut reçu 
docteur en droit eivil et canoB en 1773. A Ve- 
nise, oti il fut avocat pendant vingt ans, il repré- 



senta en outre, comme oratore pre sso la rëpuô- 

blica, la province de Brescia. Lors de la chute «le 

la république de Venise, il alla rerapUr une chaire 

de proCfésettr de Itttérature grccqee à Pavie, et 

en 1809 il fut ehargé du eoursde piooédure ck 

vile à Bologne. Bn 1814^ il revint professer à 

Pavie la philologie itaUenney smeienne et medeme. 

Lai mort de sa aie uniqoe bAta la fin de ses jours 

au moment où il se livrait avec le plus d'ardeur 

à ses travaux littéraires* On a de loi : MattfuH 

BuHurinàSûlodietÊSisCarniâna;\9MÊ%, 1785, 

ift-8''. 

Tlpakto, Bioç. degU Italiani iUustri, KSSC — Ubrel, 
ilist. de la rëpubl. de Fenise ; 177S, Riga. 

BtntTLVS DB SOLd {Gérard ), médecin fran- 
çais do quatorzième siède. On croît qn*lt ét^ 
originaire dn diocèse de Bézîers; if fat profes- 
seur et cbancdSer à Montpellier. II a laissé di- 
vers ouvrages imprimés à Venise et à Lyon an 
commencement dn seizième siècle ; ce sont des 
conmientaires sur Constantin l'Africain et sur 
Rhasis, un Libellus de Febrilms, un Tractatus 
de gradibus fnedidnx. 

Éloy, IHot. Mst. de la Médecine, t. IV, p. 299. •— Astruc, 
HUt. de FUmkterttU de MotapêlOer, p. ifl». -^ Veataer, 
Med, GeL leaie,» p. 790. 

* BCTURUS (,Dmitri-Petro¥)ic&)f historien 
russe, né à Pétersboorg en 1790, mort dans la 
même ville le 21 octobre 1850. Enrôlé dans les 
hussards en 1809, il se distingua dans la campit- 
gne contre rAutricfae. £n 181 2, il fut sous les or- 
dres du général Bagratîon, puis sous ceux du 
général Wasilczikon. Plus tard, il devînt général 
à son tour; puis sénateur, et directeur de la Bi- 
bliotbèqae impériale. La plupart de ses owniges 
sont écrits en françaie. On a de l«i : Meiatùm de 
la campagne d'Italie en 1799; Saiiit4>éters- 
bourg, 1810, i»-8* ; — Tableau de la eampuffm 
de 1813 en jAllemo^tte ; Paris, 1815 et 1S20, 
pubfié So«8 le voile de Vmoùjmà ; — Précis des 
événements militaires de la dernière guerre 
en Bspagrn; Samt-PétersboBrg^ 1817; — His* 
taire de la campagne de Napoléon^ en Bussie; 
ftaîHt-Pétersbefiirg, ISâO ; ^ Bistéiredes cam- 
pagnes russes antdix-haltième siède; 1820, 4 vol.; 
-- Bistoire des tempe calamiteiâx de la Bus- 
s4e au commencement du dis^eptième siè- 
cle;! 839. Ce» trois derniers on vn^es sont écrits 
en russe, l'anleur aywt été critiqué pCMir afvoir 
pithBé en françaiB ses premiers écHta. 

Otto, Lehrbmk derRnSêiscMen Wteratam. — dmoer- 

sations-Lexicon. 

* BUTUS, poète grec, antérieur à Phitarqoe : on 
ignore le lieu et la date de sa mort. On classe 
Butus parmi les écrivains qui ont composé des 
écrits TCÊpl Alinâ>v, sur les Causes, écrits conte- 
nant des recherches sur l'origine des institutions 
romaines différentes de celles des Grecs. Pla- 
tarque, qui doit être rangé dans cette classe d'é- 
crivains à cause de ses Questions romaines, cite 
dans la vie de Romulus le poète Bntus, dont les 
vers élégiaques expliquent Torigine des Lnper- 

cales. 
SchœU , Hist. de la litt. grec, t. IV, p tto et us. 
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msÊÊd, Hë h JttWMimtrg en i#94) mârt te > jeu- 

ht f 73(^. Fa9 d^mi médedn, M étti^ 1* w ê à fxAaè 

h UÊ^igy à vnmÊÊihe^y à tteft et à UfjfAe$ 

nuris ftoM ^m lynCrofta t«rs la edNiire M 

fldences Aafbreiles et paHieiâMtettMiit de U IxK 

fanfqiie. A KaUe, il sella d^mitié année te eélètM» 

Frédérie Hofitactami, qui te teaoMtMttda à Pie»» 

te Grand. Appelé à Saîat-P^rèboârg» it y «K^ft- 

trilM», en t724, à te feMdatlod èe rAeadémte 

des «etences, el devint ptëkmmr à Fanivenlté 

impérfate. Il paftMxnrtfl, en ïtotaidate, une gimdD 

partie dé M Unsste, et poMBsa «es ftertoevtnliowi 

jiis^tt'en Sibérie, efurès syroHn pêMê fm A«lracatt. 

Kn 1726, il tiftita te Tttrqtlte^ et examina, fe»- 

dattt seize mois, tea i^aiitea dee enviions èê 

Gôn&taMlnople. Tant de iftliraax abrégèrent M 

carrière : it monnit k Irente-^x ana. O» a de 

Btrxbaum : EnnMeratitt plantarum in a§/fp 

flMensi vidnU^ué kicis ereumthun; HaUêy 

1791, ln-8*, avee pteflches; — GmiurUB qu^n- 

qne pkmiaruM mima i^fKHâituin tirea B§* 

mntum et in oriente ôU m vùtùrwm; 9atel-P^ 

terabo«rg, 1728, 1740 ; 5 mttiea en 3 eo 4 tol^ 

in-4'', avec 329 planehes. Bvtbaiim movrttl 

pendant )*finpre$sion de cette Flore, qui est boA 

prfnefpàf mitrage, et ^ Ton emiidlte eneete a«- 

je^rd^hâ? areo rrtiâl * -- phiftteuft niéiiKiires de M»- 

tattfqne, eMre antre» de Pkmtiê âfêbmarihiê , 

dans te recueil de rAed^émie liv^périade de Saln^ 

Fétersbonrg. Liittré a,- sous le notn dé Ën»bm^ 

mva, consacré à te inânoite de ce fibfMii^ tnt 

genre de la familte des ïffoirsses. On a donné te 

même nom à une espèce de irényni<)tie {i$mmim 

Bnxbaumi) que Fe* ren<3olltre attit evirvirons 

de Paris. U. 

Jteta ErwHtonm. -^ JAolwr, Atiç. GHehrî. Ltâf. — 
fit&çraphte mééUtoU. 

msxnoMÊM ou livxiiowiMfc!! (Frédérte- 
euiUattmey itomte na ), général russe, né à M»- 
gnnsdal (tire«ie) en 1750^ mort à Lohcte (£s^ 
tbmtie ) en 181 1, entl-a d'abord mi corps àé^ ca^ 
dets, et dut son avancement an cmiteOri^ et 
k an riehe martege qu'il conctracta en t775 : 
aussi devi»t*îl colonel en 1783 el génital en 1789. 
£n iTtiD^il b«ltit tes géaéiwnc snédote Hanafitoil 
et Meyerfcld^ qui farent forcés de teverles slélge» 
de Frëdericksliamet de Tiborg. Catherine H ré- 
compensa ess serviees par te dabalion de MagHii»- 
dal. Dans te gnerte contre te Pologne (1792 k 
f 794), Btixhœden eotmnandait nne division. A te 
prise de Praga, i) fit dé vains efforts pour arrêter 
la fureur de te soldatesque; après te prise de 
Yarsovie, Soawarof tea eenfia Fadministration 
de tonte te FoUogne. Sa maééiaittea et son équité 
hii valnrent Feslime des vaiHcns. Ifommé pea 
après au gooTemenoent de Saittt-Péterglieivg» 
Buxhodden ftet disgracié, et se retira en Allema- 
gne. Rappelé après la mort de Paul HI, il Ait 
chargé de la perception des impôts de Fempi^e, 
pois de Finspectièn dest^onpes en Livonie et en 
Conrtende. S*étant acquitté de éeS ndssitms avec 



pttAMè et inteUfi^enee, fl re]^plt son sei^rtee actif 
et eoflMttaâdMt la ganelie des Rosses k Aoster- 
Hta. En 1808, Kdnàfedc» ealtd ett Finlande aree 
tS^ooé itefttiDieSj si di^ mon teé salBreiif pour 
ettn qn ftff tdiH te ]^ jttftqn'ao iteave Tornea 
(lapeniie), qii est enctifè a^jôttfd'teii te Kmile eiH 
trë te Rosste ef te Steède. Sa sanè^te força atera 
à Se démetiye de soit eMÉotaiideineB^ el tt Téesl 
depvîs dans te rié piffvéS. 

VwOÇI UpfU9 OTFIMyVmr 

mrtTOii (Mdéâiak >, «élète» ealenlalenr an» 
gteis, Hék Eteoetdft, ptèê de Càesterfield, es 
1704 ;É!ioH dans le méine tfllage m 1774. » était 
fis d'ail nfaftfe d^éeelcj et ne snt )araais écrire : 
cette ignorance ke Feni^cMt pas cte résoudre tes 
prtftlèteesles pins diffidfeS, et de s'acquérir une 
grande reiiemtnée conotte céfcidafÉ^. B mesu- 
rait tes distances et tes propriétés agraires avee 
une rigoureuse exactitnde^ en les parconraitt Seo- 
lement. En f 754, la Société tomate <te Londres 
se lefitprésentef, et après ptaiéol^ qoesSons lai 
témoigna, par un présent, te satisfiiction que tel 
causatent ses réponses, lie So^*, il assista à inie re-* 
présentation de Dnrry-Lane, el lie s'ocet^pa peu* 
dant te représentation qu'à ealceSe^ les mots artf* 
cnléspar Garrick ; puis, sans aatreregrei ni désir, 
H refifit te e&emiff de son boorg, qaH îl'ai^an^ 
doÉba ptes. 

«BOXfOU (thomm-Fmioetl), Fan «ie» pMs 
Hifloents pfëmeUttra de FaboIttUm de la traite et 
de Pesctevage des nairs, ainsi que dete civUtea- 
tiondeFAMqae^ naqnK te 1*' avril 1786, d'une 
riche teniRte de négociants, à Castle-Hedia^ 
gbam, dans le Devonshire, etmotirBtte 19 fé- 
vrier 1845, à sa campagne de Horthrepps, en 
An^teletre. Bénira an parlement te 29- juin 1818, 
àtienté-dimx ans, ^fi paf la vilte de Weymonth , 
dont il fut sans teteitiiptten le ré^résnfftant pen- 
dant dfs-neof ans. Il s^ dlstfogua, sinon par Féte- 
quence^oprementdlti!,att moins pat un exceSent 
esprit d^ dtecnsBion, temjE^fé |)ar la modération, 
et il y joait cdËstamment d^n crédH mérité. Jl 
débuta en appuyant atee sneeès uÉe motron die 
J. Maekinlosch sur te réterme des lote crimnief- 
les d'Angleterre, alors eitcessiVement sétères, et 
dons lesquelles te peine de mort était prodiguée. 
Jl fut nofsmé^ en 1S19, membre des commissions 
poar te' réforme des prisons, dont il s'occupa 
constamment atcfsmiSfrissFry, sabelte-scenr. En 
192& it s'életa contre tes strtt^s «te Flnde , el 
deman^te qu'il fM p^ éteS mesures ponr seus- 
traire tes femmes an préjugé barbare qui tes for- 
çait de se brater strt te coTps de teors marte. En 
1826 il reviikt k la chargé , et obtint d« gmiver- 
nement te promesse d'bne recommandation for- 
melle pour cette aboliiîon saccessîve, ce qui fut 
réalisé par terd Bentinck; aujourd^bui ces sa- 
criices bnmaitts sont fort rares et à peine Ité- 
rés. L'institution africaine fondée par WHber- 
force, qni avait obtenu, en 1807, Fabofi^on de 
te traite des noirs dans les cotenies anglaises, 
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avait perdu beauooap de soa activité ; et la traite 
se continnait arec plos d*ardear qae jamais sous 
les pavillons espagnol, portugais et brésilien sur- 
tout Buxton, membre actif de cette société, ra- 
nima son zèle, et fit des motions successives au 
parlement surcesojet. H sentit bien querémanci- 
pation des esdaves était intimement liée avec 
cette question, et que, tant qu'il y aurait des co- 
lonies pour les recevoir , les malheureux noirs 
et leurs princes trouveraient toujours des ache- 
teurs sur les vastes côtes de rACrique. Ce fut lui 
qui, le 5 mai 1823, introduisit, à la chambre des 
communes, un bill en faveur de l'amélioration 
du sort des esclaves dans les colonies britanni- 
ques; mais il ne dissimula pas que son but était 
d'arriver à Vémancipation. A la suite d'un long 
et brillant dâMit, le gouvernement, par Torgane 
de Canning, accéda au principe de la motion en 
le modifiant et en promettant de faire un essai 
à la Trinité. Buxton n'osait aller plus loin alors ; 
il craignait de paraître provoquer les noirs à la 
révolte , et d'encourir le reproche si mal à pro- 
pos adressé aux abolitionnistes, à l'occasion des 
massacres de Saint-Domingue. Le parti colonial 
ne lui sut aucun gré de ces ménagements; 
il Tattaqua avec fureur hii et ses amis, et Ton 
vit renaître la calomnie qui reprocha à Wilber- 
force d'avoir été acheté par Christophe, empe- 
reur d'Haïti. Buxton fiit \m mom^ ébranlé et 
découragé par ces attaques. Wilberforce avait 
mis, en 1825, fin à sa cmière parlementaire, et 
désigné Buxton comme son successeur dans 
cette lutte , à laquelle prirent part plus tard des 
orateurs de premier ordre, tels que Brougham, 
O'Gonnell et antres. 

En 1830 , Buxton fit passer un bill pour la 
fliminntion des crimes punis de la peine capitale ; 
mais il ne cessait pas de s'occuper de la traite 
et de l'esclavage. En 1833, il concourut avec le 
ministère au bill d'émancipation des esclaves, 
malgré la réserve d'un apprentissage de quel- 
ques années. B craignait, en n'y acquiesçant 
pas, de laisser perdre la question elle-même au 
parlement; et fl ^courut le reproche de fai- 
blesse de la part des plus zélés alwlitionnistes. 
Mais Clarkson, qui avait eu la gloire de met- 
tre le premier toutes ces questions à la portée 
des philanthropes anglais, le remercia de sa 
puissante coopération. Le 12 mai 1835, Buxton 
fit passer an parlement une adresse au sujet de 
la violation des traités ccmsoitis par divers gou- 
vernements pour rabohtion du commerce des 
esclaves, et demanda que des négociations acti- 
ves fusseut entamées sur ce point avec toutes les 
puissances. En même temps, il s'occupa sérieu- 
sement du sort des aborigènes de l'Afrique. Lors 
de la dissolution du parlement en 1837, sa santé 
délicate avait déjà éprouvé plus d'un échec; sa 
fomille le pressa donc de renoncer à son siège. H 
profita du changement d'opinion des électeurs 
de Weymouth, et repoussa les offres nombreu- 
ses qui lui furent faites d'autres sièges. Mais il 



ne resta pas dans llnaction. Son esprit esseatiel- 
lement rdigîeux et persévérant lui faisait regar- 
der c(»nme un devoir de poursuivre sa tâche. H 
se rallia au principe de l'émancipation immé- 
diate quand U vit les preuves du mauvais ré- 
sultat de l'apprentissage ; et en 1838 il coopéra 
activement, par la considération dont il jouissait 
auprès du gouvernement, au bill qui en fixa le 
terme au 1*^ août. Alors il se livra tout entier à 
la solution d'une question non moins grave, 
celle de la civilisation de l'Afrique. Il recuefl- 
lit de toutes parts, et avec le plus grand soin, 
les documents qui prouvaient l'état de bar- 
barie qui subsistait parmi les tribus africaines, 
les sacrifices humains multipliés par la supers- , 
tition, la cruauté et la cupidité des chefs et des 
roitelets de ces contrées; il reconnut que l'in- 
térieur de l'Afrique possédait des richesses 
considérables en céréales, riz, coton, sucre, 
café, en produits minéraux, en bois précieux 
renfermés dans de vastes forêts; et il prouva 
qu'on serait bien récompensé des sacrifices pé- 
cuniaûes que coûteraient tes traités avec les 
princes africains si l'on ouvrait le commerce 
avec ces contrées,, en lui procurant des dé- 
bouchés. En 1840, H obtint la formation d'une 
nouvelle société de civilisation , à la tête de la- 
quelle se placèrent le prince Albert, et près delut 
les sommités de la noblesse, du clergé, du par- 
lement, des sectes dissidentes et des citoyens de 
tous les partis. Pour le récompenser des services 
qu'il avait rendus , le gouvernement le créa ba- 
ronnet, et l'invita à publier le résultat de ses 
recherdies sur ces grands intérêts. 

Cet ouvrage, plus remarquable par le fond que 
parla forme, a paru en deux parties, en 1839 
et en 1840, sous le titre : the Slave Trade and 
his remedy. Il a été très-bien traduit par M. Pa- 
caud en d^embre 1840; les faits lesphis inté- 
ressants y sont résumés, d'après les meilleures 
autorités. Les éclaircissemenis donnés par cet 
ouvrage produisirent en Angleterre une tdle 
sensation que l'on put y recueillir une sous- 
cription de plus d'un million pour armer trois 
vaisseaux, avec des équipages choisis, à l'effet 
de remonter le Niger. L'expédition partit des 
ports d'Angleterre en avril 1841, sous les ordres 
du capitaine Trotter; elle entra dans le fleuve le 
20 août; dès le 4 septembre la fièvre commença de 
sévir cruellement sur les équipages ; on continua 
de remonter. A Egga, on était à trois cent vingt 
milles de la mer; mais, le 4 octobre, il fiillut vi- 
rer de bord, sans pouvoir atteindre BuU», ca- 
pitale des Fellatahs, sise au delà de la chaîne des 
montagnes, dans un pays sain. Les trois quarts 
des équipages étaient hors de service, soit par 
la mort, soit par la maladie qui avait attdnt 
jusqu'aux chefs : sur trois cents personnes qui 
composaient l'expédition, quarante et une pri- 
rent de la fièvre; les noirs seuls n'en furent pas 
atteints ; Pun des capitaines, Bird-Allen^ soc» 
comba h son arrivée à l'Ile de Femando-Po Iq 
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21 octobre. Le climat seal Ait cause de llnsaccès ; 
mais, depais dix ans, l'Angleterre, malgré Tan- 
dadease perséyérance de ses marins, n'a pas osé 
Cadre de noaTéiles tentatiyes en ce genre; eUe se 
borne à envoyer ses missionnaires pour cîTfliser 
ces contrées. Bnxton fat dans Tangoisse et dans la 
doolear de la perte de tant dliorameset de Tajoui^ 
nement de ses espérances; il n'avait encore qoe 
dnqnante-dnq ans ; mais sa santé déclina sen- 
siblement depuis 1842. H ne pat assister aux 
séances de la Société de dvilisation de l'Afrique^ 
qui fut dissoute en janvier 1843 , et mourut deux 
ans après. Buxton avait consacré sa vie et sa 
fortone au service de cette noble cause de Thu- 
ma|Aité. U a laissé plusieurs fils, héritiers de ses 

VeitUS. ISAMBERT. 

Mémoires sur ta vie de Buxton, par son fils Charles, 
et «a sœur miss Buxton , 8* éd., in-S» ; Londres, Morray. 
— The Slave Trade, trad. de M. J. J. Pacaud; Paris, 
1840, In-S», Didot. — animal Begister and Obituarif. — 
Monthly Magazine, -^Quarterleif Bevlew. — Rose, New 
BtograpMcal Dictionary. 

BVXTOEP (/ean), célèbre hébraïsantallemand, 
néà Camen ( Westphalie) le 25 décembre 1564, 
mort dans la même ville le 13 septembre 1629. 
Il était fils d'un ministre calviniste, et fit ses 
études à Marpourg, puis à Herbom sous Piscator, 
qui disait de lui que « l'élève surpassait les maî- 
tres. » Puis suivit à Bàle les cours de Grynœus 
et de Théodore de Bèze. H parcourut ensuite 
l'Allemagne et la Suisse pour se perfection- 
ner ; enfin il revint à Bâle, où il se maria, et oc* 
cupa la chaire d'hébreu pendant trente-huit ans. 
Nul plus que lui n'eut l'intelligence des livres 
rabbiniques; et à la connaissance parfaite de la 
langue hébraïque il joignait celle du chaldéen. 
Il a laissé d'excellents ouvrages : SynagogajU" 
daica (en allemand) ; Bâle, 1603> et en latin, 1641 
et 1682, in-8**, éditions revues par son fils et son 
neveu Joseph; Hanau (en latin) , 1604 et 1 622,in-8°; 
Amsterdam (en flamand), 1650, in-8^ : cet ouvrage 
contient toutes les cérémonies juives ; — Insti- 
tutio'fipistolaris hebraica, cum epistolarum hcr- 
hraicarum cen^t^ria; Bâle, 1603, 1610 et 1629, 
in-S** ; recueil très-utile à ceux qui veulent corres- 
pondre en hébreu ; — Epistolarum hebraic. dé- 
cos ; BAle (hébreu-latin), 1603, in-8'; — Dispu- 
iatiojudxi cum christiano; Hanau, 1604 et 
1622, in-8°; — Epitomeradicum hebraïcarum 
et chaldtticarum;B^e, 1607, in-S** ; — Lexicon 
hebraicum et chaldaicum cum brevi lexico rab- 
binico ; Bâle, 1607 et 1676, in-S*» ; — Thésaurus 
grammatUms lingux hebress; Bâle, 1609, 1615 
et 1663, in-8''; •— De AbrevkUuris hebraicis; 
Bâle, 1613, 1640, et Herbom, 1708, in-8'' : cette 
dernière édition est la plus complète: elle con- 
tient, Operis Talmudici brevis recensio et bi- 
bliotheca rabbinica; — GrqmmaticaB Chai' 
daicae et Syriacse, trois parties; Bâle, 1615 , 
in-d"; — BUflia hebresa rabbinica ;Bhïe, 1618- 
1619, 4 vol. in-fol.: cette Bible contient les 
commentaires rabbiniques et les paraphrases chai- 
daiiques. On reproche à l'auteur ses changements 



arbitraires dans la ponctuation. On joint ordinai- 
rement à cet ouvrage Tiberias, commentaire sur 
la Massore, d'après les traditions des rabbins. 
Buxtorf croit qu'à Tib^riade était l'Académie des 
Massorètes, et donne aussi l'histoire des acadé- 
mies juives après la destruction de Jérusalem ; 
Bâle, 1620, in-4*. — Nous devons aux soins de 
Buxtorf fils la publication des ouvrages suivants, 
que son père avait laissés inachevés : Con- 
cordantim Bibliorum hebraicœ, avec les cow- 
cardances chaldaïques; Bâle, 1632 et 1636, 
in-fol.; en abrégé, sous le titre de Fons Sioriy 
par Chrétien Baiius ; Francfort-sur-l'Oder, 1676; 
Berlin, 1677 ,* in-8°; — Manuale hebraicum et 
chaldaicum, composé des mots de la Bible 
seulement; Bostock, 1634, in-12 et Bâle, revu 
et corrigé, 1658, in-12; — Lexicon chaldai- 
cum, thalmtidicum et rabbinicum; Bâle, 1639, 
in-fol. : ce dictionnaire est très-estimé; — Epi- 
tome grammaticx Tiébrex; Leyde, Leusden, 
1673, 1701, 1707, in-12. 

Moréri . Dictionnaire historique, — Nlcéron, Mémoi- 
res. — Sax, Onomastic, literar. 

BUXTORF (Jean), hébraïsant allemand, fils 
du précédent, né à Bâle le 13 août 1599, mort 
dans la même ville le 16 aoAt 1664. Dès l'âge 
de cinq ans, il savait, dit-on, lire l'allemand, le 
latin et l'hébreu. Il perfectionna de telles dispo- 
sitions naturelles par des voyages en Hollande, 
en France et en Allemagne; en 1630, il fut appelé 
à remplir la chaire de son père , qu'il ne voulut 
jamais quitter ensuite, quelque offre qu'on lui fit. 
Outre les ouvrages importants, revus, corrigés 
ou terminés, qu'il adonnés de son père, il est 
auteur de: Lexicon chaldaicum et syriacum; 
Bâle, 1622, ln-4'»; — Liber Cozn; Bâle, 1622 
et 1660, in-4'', hébreu et latin, version d'une 
prétendue conférence entre le roi des Khojars et 
le rabinn Zangari sur les philosophes païens et 
les caraïtes : cette traduction a été faite d'après 
le rabbin Juda-ben-Tibon ; elle est suivie de quel- 
ques opuscules d'Abrabanel; — Maim4>nidis li- 
ber Mare Nevechim; Bâle, 1629, in-4*': ce livre 
est l'explication des passages obscurs del'Ëcri- 
ture; — Florileghm hebraicum; Bâle, 1646, 
m-8®, recueil de sentences rabbiniques; «* Trac- 
tatus de punctorum vocalium et accentuum 
in libris VeterisTestamenti hebraicis origine, 
arUiquitate et auctoritate; Bâle, 1648, in-S**: 
Buxtorf, qui m héritant des talrats de son père 
avait accepté son système, défendait dans ce li- 
vre, contre Louis Cappel, l'uitiquitédes points- 
voyelles du texte primitif de la Bible; Cappel 
ayant répondu, Buxtorf puMia VAnticritica, seu 
vindiâa veritatis hebraicaSy adversus Ludovici 
Capelli criticam, qtuim vocat sacram ; Bâle, 
1653, in-4^ : l'auteur soutient qu'Esdras fut l'in- 
troducteur des points-voyelles dans les livres sa- 
crés, dans le but d'éviter des altérations dans les 
textes samts ; — Dissertatio de Sponsalibus ac 
divortiis ; Bâle, 1652 : ce traité donne des rensei- 
gnements très-précis sur le mariage et le divorce 
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des H^reiBi ; — lH$sert<m(»e$ phiMofficth 
theologicœ, et ea:ercUa4i(mes ad hUtoham 
Veieriset Ncvi TestameiUi; Bâle, 1659, ia-4°. 
11 y est questiea de Tarebe 4'altiance, de» feni^ 
sacré et céleste* de» Urim et TknoQnB», de la 
manne, de la pierre 4u disert, d<4 »erp€«t d'ai- 
rain, etc. ; — JHspvtatiQ de raptufilix; Bâje, 
1060, in-4''. 

Daniel Toss^o, QrtHioa fmébr^ 4e fiusttor/i B4i«. 
1670. — Nlcôron, Mémoires. - Sax , Onofnaitiçum iite- 
rarium. 

BCXTORP (Jean'Jacqties), hébraïsant al- 
lemand, fils et petit -fils des précédent^, né 
k Bâle le 4 septe«d>re 1646, mort le 1" avril 
1704, parcourut TAngJeterrc, la France et la 
Hollande pour compléter se» études; puis suc- 
cédai ses ancêtres dans la chaire qu'ils avaient 
illustrée (1664). U puWia en 1665 une nouvelle 
édition du Tîberias de son grand-père avec une 
savante préface, et laissa en manuscrits quelques 
traductions hébraïques, et un supplément fort 
considérable à la Bibliothèque rabbinique, 

Mkenœ Uattricse; B«e^ t778.p. U4 à 45*.— Sax, iJno- 
mastic. literar, 

BUXTUftP (jMn)f tiéh«aS«ant allemand, ne- 
veu de J«an-Jaeqtte8, mort en 1732, suivit avec 
succès la même carrière que ses aïeux, et con- 
tinua leur ré|Hitafion comme professeur et écri- 
vain. On a de lui : eeâalecta philologico- 
theologica, cum mantissa ^istolarum vtro- 
rum claroftim ad Joh, Buxtorjium patrem 
etfili2m;mAe, 1707, hn-fll' -, — Dissertationes 
varii argumenti ; Biàe, 1725, in-8*; — P^ra- 
seologiœ hebraicx spécimen; — Musm erran- 
tes ; — quelques posies et stnmms. 

Athmœ Rauricet ; Bàle, 1778, p. W* à 454. - Sax, 
(hiomcuiic Hterar. 

*BiTY ou BHUifi (Félix)j religieux fnnçai» 
de Tordre des Ganiit», né à Lyon vers 1657. H 
fit SOS premières études à CfaidoD» et à VaieRce, 
et viat les achever à Puis, au il soutint un des 
premiers dan» une thèse le» pr (^osiiioiks d« l'É- 
gMse galUcme. « Cette titèse, dit ia «hixxiique, 
lit grande inimeur à Paris et à Rome, » €t son 
auteur ne tarda pas à être interdit et persécuté. 
Quy est auki^d'nn petit ovirage estimé, l'jTfs- 
toireen abrégé dn quatre toiusiUsgénéviti3B; 
Pai-i», 2 vol. iB-12. M. M— y. 

Cofline^ BiMUOMea tanuUttma. 
BUT BB MQBHAS (CUmée), géogT&phe fran- 
çais, né à Lyon, et mort à Paris en juillet 1763. 
il se fit connaître dans te dix-huitièBie siède par 
des publications d'ouvrages éléraoïtaires de géo- 
grapliie , qm eontribuèrant i)eaiioaup À rendre 
|)li«» facile l'étude de œtte soienee, «t i|m hii mé- 
ritèreat iê titre de g^ki^nphe Ài roi et des enr 
fant» de France. Il avait oomroMicé par donner 
des leçons d'histoire et de géographie, dont la 
substance fut repredute en partie dans VÀtkts 
fuéthûdiquê a élémmtaire de Géogvaphie et 
d'histoire, qu'il mit au jour de 1761 à 1770; 
mri», Desnos, 4 vol. In4idi. (tiré aussi sur pa- 
llier in-4°). Un «ritique éclairé (M. Drooet, bi- 



r- BUÏER Ô^^ 

b|iptti^c9Ére àm mm^^) tmlàMé eai eu- 

wn^ « cumiflete««Oecti«n deeoaieftlai^ 
K complète j^mr te» pragnè» dt l'^diKatîM cC 
fc l'iHûque en 09 «snsa,^ r<MifiMliiifti»hflrd'«a 
« pa« ^alla gt^ogWbM», I* «tir^atogie «tl'to- 
« toire. >» Unifia pi*» cûï»|ié*a«tenMi««B pa- 
rque ma^èrd (M^ WdkfaBoaer) te troB¥ft loé- 
fiable à beaitcâiip é'a^tlim 4*i »ôi»e pape, <ï" 
ont paru de ii<»9»Q|in^ d^attea est^'ailteiiafoct 
^tea gf«vé. li|ata,coiiimencé«iir uaiiteB trop fwtt, 
ij I» fttf pa» tenninéî ^m^igmwaqaatfÊttm 
«j joint un isiaquiè»» voiwBi^ qui «'«* «^ 
« c)»ose qii» te «Mwaifi ^aA miiverael puUié 
« ^SiyVifi9sm,*(fkmsitManmidMiÀlnpmre), 

B«y de Hun»» fit i»»li»e m 17W aiw C«i«w- 

graphiê mééthodique et élémentaire; Fans, 
]pacoiBl>â, inr»« , «y«i des ptaadies d'an deesin 
exact q»d aident à l'inteHigence du texte ; le livre 
est un ho» résumé des connaissances i^lors acqui- 
ses sur cette «MUière. L'auteur ateit snivre soi 
exposé cosmographique d'une géographfe his- 
torique qui contient des notions encore utiles. 
H avait déjà publié des Éléments de Cosmogra- 
phie; Paris, 1749, in-12, qui n»étaient que les 
pfol^omènes de son nouveau traité. On lui 
doit encore le Plan âhtn Dietiûnmire cosmo- 
graphique, historique et politique; Paris, 1769, 
in-8*, et une IHssertation sur V éducation ; Pa- 
ris, 1747, in-12. La France littéraire de 1784 
et, d'après elle , Ersch hii attribuaient la révision 
des deux volumes de la géographie et des cartes 
qui font partie de la nouvelle édition du livre 
hititulé la Science de Vhom^me de cour; Ams- 
terdam, 1752, 18 vol. in-12. hàFranee littéraire 
de 1778 nous apprend que Buy de Momas, de- 
puis ses dernières publications, avait embrassé 
l'élat ecclésiastique. J. Lamooreox. 

m&hode pour étudier VhisMre, édition donnée par 
Drewt. In.l8, t. X. - Frmiee UtUraire 4« ««», *« 
1778 et de 178*. — Manuel du Librfiire, p«r BruMl. 
t. m, p. 468. 

BITTAH. Voy, lM\t)-EDD4ULAH. 

«CTEB (^Barthélémy), imprimeur français, 
vivait vers la fin du quinzième siècte. H fut élu 
conseiller de ville en 1482, et introduisit à Lyon 
l'art de la typographie en y faisant venir l'impri- 
meur Guillaume Régis ou Leroy, qu'il établit daus 
sa maison. H imprima la Légende dorée, à deux 
colonnes , caractères gothiques, avec des lettres 
initiales tracées à la main, et sans chiffres aux 
pages (1476). H fit paraître ensuite te Spécu- 
lum vitœ huinanx, imprimé par GoiUaume 
Leroy (1477). 

Chaudoa et Delaadine , Nouveau Dict. Mit^ — FeUer, 
Dict. historique. — ï)Wot, Essai sur ta TypographU. 

BVYBR OU BOTISK {GvUloiume), mathéma- 
ticien et poète provençal du trcinème siècte, vi- 
vait à la cour de Charies n , roi de Naples et 
comte de Provence. 11 composa divers ouvrages 
en vers et en prose : sur la Connaissance des 
minéraux f sur Us Sources de diverses fon- 
taines , etc. 

TÇortradttDos, Wfcf. - Dtrverdlcr, Bibh frtmç. 
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Annel, 'mxpsisamr el éaàfm français, aé ««x 
£cbdl6s te 16 ooTOBibm 1773, mort U 26 «o- 
TMsl»ro 1811. Qofaii doit: ie Triomphe de ^È- 
«tfnaite, o» Mémmu 4'u» honme 4u mQn4e 
pevenu de ees evrmrs tt 4e$ pf^ugé$ dtt phi- 
losapkisme moderne ^ truâmi de Teapagool 
iVO\môe$; 18dâ, 4 wiai, m^; m 3 voL, mi et 
1837 : r&uteHr «'«ttacha à praiwer ipe la ireUgio9 
peot seule «kmner la vni fecaibeur ; — ^ Pl^tar- 
çuede VBnfismoâ; \t\% k-lâ, ouvrage daatipé à 
k jemiesse; -^ Petit Apparaâ impérial; Lym^ 
161 1 , ifr-S** : c'est un dktio&Mire françtts-^tw 4 
l'usage des lampaençapts. 
QuéTsud » /• fntnM HHémin, 

mrf 8. Ve^. 8<Piàs. 

WT«<6ttt^att»e Bv), poëte fmii^, né à 
Oahors au cefiimeiieenienl du qninxième siède. 
li fitses éludes dans sa "viUe natale, et remporta 
ensuite à Tûaioose {>ta8ieurs eonroanes aux JeuK 
Floraux, il panaonrut TitaUe, et vint se fixer en 
ito^agne, où il «e décida à faire paraître ses poé- 
aies sonsle lifeFede ifOreiUeduPnnoe^ ensem- 
ble plusitfuin autres cçmires poUiqms ; Paris, 
U82, tt-8S et lôëâ, inrl9. 

9TDXhU\kh (Jacques CaoMiv PE),juriso0n-> 
aidte français, né en 16ié, morlen ie98. il était 
avocat au paiiemenf de Paris et chef du conseil 
souverain de Dombes. C'éleit un bonune d'un 
grand savoir et d'une rare probité. Il pratiqna 
ie barreau dorant soixante années, et s'y acquit 
une grande réputation. 

Jii^aAMWAi* (Pmd GnoAiKT nn ), ambassadeur 
français , mort à la Haye en 1607. il était fort 
ainié de £tenriIV, qui l'envoya près de la sône 
^sabeth; mais la princesse s'étant plainte que 
ee seigneur s'exprimait trop librement sur eùe, 
Bttzanval fut rappelé d'Angleterre, et envoyé 
comme ministre plénipotentiaire en HoUande. 
il mourut dans cette mission, et eut des obsèques 
magniliques aux dépens des états : on voit encore 
son tombeau à la Haye. H était grand-onde de 
Nicolas, évéqoe de Beauvais. 

Loyaet, Bes Avocat*^ p. SSl'^tSS • 
BUZÂJI¥AL (Nicolas ObOART ou CBIGpEnAl 

lis), prélat français, petit-neveudu précédent, né 
à Paris le 25 jtnUet 1611, mort le 21 juillet 1679. 
11 fut d'al;K)rd successivement conseiller au parle- 
ment 4e Bretagae. maître des requêtes au grand 
conseil, conseiller d'État, ambassadeur en Suisse. 
il s'acquitta avec intefligeDoede ces divers em- 
plois; et, ayant embrassé l'état ecclésiastique, 
ii lot promu à l'ëpiseopat de Beauvais par suite 
de la démissiea de son oncle maternel Augus- 
tin Potier, à la charge de payer une pension de 
douxe mlUe livres à un de sescousine^. Nic(das 
Choart, ayant jugé que cette pension n'était 
pas canonique, voulut se démettre de son évé- 
«bé. Louis Xrv loua cette susceptibilité, et le 
dédiargea de la pension ea disant « qu'à était 



-^ BUZBLIN ne 

aieesi pf^asenlpouf dé4amiiMger auf^sment M. de 

Stoyion. » Ce fat ^ cette époque q^e le prélat 
prit ie nom de Bu>an?al; josque4à il n'avait 
porté que celui de Chicher^. Il se dévoua aloi*s 
complètement à l'administratk» de son diocèse, 
et s'intmicllt m^e toute visite à la cour, bien 
qu'il ne fOt qu'^ six lieues dp Paris. Il eoqsacra 
son trfût€«aQDt et ses |»ens particiiliers à l'amé- 
lioration corporelle et intcileetuailç 4§ ses admi- 
nistrés. S er^ plusieurs l^ôpitau^, entre au- 
tres celai de Beauvais, qu'il dota oii fit doter 
d'un rerenu de quarante mille livres. Il fit aussi 
plusieurs règlm^ents pour dével^{)ier l'instrue- 
tion du peuple, ouvrit un grand séminaire pour le 
perfiectiowiem^t des éMesplérical^^et m petit 
à l'usage des eoAints nanvres. Qn lés j i^strui- 
saât à la fois des <^oses saintes et profanes, afin 
qu'ils pussent ensuite choisir çt pratiquer avan- 
tageusement et librementdiwersce carrières où les 
appellerait leur vocation. Mais un si bel établjsse- 
mentne fiit pesseutenu et finit avec son fondateur, 
fl était, du nsste, sans exemple 4ans le royaume, 
et beaucoup la-op libéral pour l'époque. M. de Bu- 
unval avak dé£ndu à son clei^é de lui donaer 
letitre de (rra/>fi^r;et il regardât les dignités de 
comte et de pair, attachées à son siège, comme 
une superfétation proi^re tout au phis k empêcher 
un paeteiur de bien admmistrer son troupeau en 
kn faisant consacrer un temps précieux aux in- 
trigues et aux débats politiques. U mit à Tindex 
Y Apologie des casuéstes, et fut un des quatre 
évéqoes Irançais qui refusèrent de signer le For- 
mulaire d'Alexandre YII. Il lut ensuite un des 
premiers à acquiescer an prétendu accommode- 
ment proposé en 1668 par Clément IX. Louis XTV 
lui ayant fait des reproches sur ce qu^ll avait 
expulsé les Jésuites de son diocèse, le vertueux 
prélat lui répondit bavdifoent : « Sire, si je nae 
« mêlais de gouverner l'État, vous eussiez droit 
a de m'en nqpirendre; mais je m'entends mieux 
« à gouverner mon dkxsèse cpie Votre Majesté: 
« laisseK-moi&ire, » Le monarque n'insista pas : 
il se souvint pourtant de la leçon; car, un jour 
qu'A allait à la oalbédrale de Beauvais entendre 
un Te J>eumt M. de Buzanval étant venu le 
recevoir avec son clergé, mitre en tète, crosse en 
main, le grand Condé, placé à lachroite du roi, 
dit à l'évéque de se découvrir. Louis XIV l'in- 
terrompit aussitôt : « Mon cousin, lajssez-le 
« faire; il sait ndeux ce qu'il fiiut que vous et 
« moi ! » En 1668, la peste dévasta un canton 
de son diocèse; le courageux jupélat y courut, et 
' ne cessa d'y prodiguer des soins temporels et 
spiritods que quand Fépidémie eut disparu. H 
disposa en mourant de tout son bien, s'étevant à 
environ deux cent mille livres, en £iveur des 
pauvres. 

Mésengoy, Idée de laFie et de V Esprit demestire ffieo* 
las Choart de Éhtzanval; Parti, 4TI7, fn-ll. — Mémoires 
du temps, 

BiTZBLiif (Jean), jésuite et historien fraii 
çais. Voyez Bugelin. 
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* BVZBt-ri ( Vincent'Benott ), théologien Ha- 
lien, né à Plaisance le 29 aTril 1777, mort ôsdb 
la même lille le 14 décembre 1824. H fit ses 
étndes au collège Alberoni, et enseigna la philo- 
sophie et la théologie au séminaire de sa ville 
natale. H fut nommé ensuite chanoine théologal 
de la cathédrale, et marqua son désir d'entrer 
dans la compagnie de Jésus ; mais PieVII, tout 
en Taccueillant ayec bonté, l'engagea à rester à 
son poste. Fort lié avec tout ce que l'Église ren- 
fermait d'éminent, il adressa quelques observa- 
tions à M. de Lamennais touchant plusieurs pas- 
sages de son Essai sur rind\fférence en ma- 
tière de religion. Celui-ci n'hésita pas à amen- 
der son tivre, suivant les avis du chanoine de 
Plaisance. Buzetti pratiquait une dévotion par- 
ticulière pour la Vierge : deux fois il fit le pèle- 
rinage deLorette, et depuis 1819 il allait régu- 
lièrement chaque année à Savone. Sa sincère 
foi ne le préserva pas d'un grand nombre de 
maux ; car, en 1822 , il fut frappé d'une par- 
ralysie de la joue droite. Sa piété le soutint 
pourtant, et il continua son cours et ses devcûrs 
religieux jusqu'à ce qu'il suocomb&t sous une 
réunion de souffirances. Parmi ses écrits, on re- 
marque : Mémoire sur le Concile de 1811 ; — 
le Tri<ymphe de Dieu sur Vennemi de la So^ 
eiété, de la Nature et de V Église; Lugano, 
1814; — Courte réfutation des raisons de 
Joseph Ântonini, curé dans le diocèse de Fo^ 
ligno, en faveur du serment condamné par 
Pie Vil; — Instructions théologales, récitées 
dans la cathédrale de Plaisance, de 1815 à 
1820 ; — Rotation de Vidéalisme de Con-' 
dillac. 

Tfpaldo, Biograf. degli Jtal. 

"^Buzio ( Ippolito ), sculpteur de l'école ro- 
maine, né à Vigià, travaillait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. Il est digne d'es- 
time pour le fini de ses ouvrages et pour ne 
s'être pas entièrement abandonné au mauvais 
goût de son époque. A Rome, dans la chapelle 
Pauline de Sainte -Marie-Majenre, il a sciilpté, au 
tombeau de Paul Y, deux termes , et un bas- 
relief représentant le Couronnement de ce pape. 

E. B— M. 

Cicognara , Stùria délia SeoUura. 

BUZOT { François- Nicolas -Léonard), cé- 
lèbre jurisconsulte français, né à Évreux le 
l^^mars 1760, mort près de Saint-£milion (Gi- 
ronde) en 1793. n fut avocat dans sa ville na- 
tale, puis successivement député aux états géné- 
raux (1 789), préûdent du tribunal criminel de son 
départemoit, et enfin membre de la convention 
nationale ( 1792 ) . La jeunesse de Buzot fut pres- 
que sauvage, comme il le dit lui-même, et se fit 
remarquer par une fierté et une indépendance qui 
ne plièrent jamais. Nourri de bonne heure de la 
lecture deshistoriensdelaGrèceetde Rome, c'est 
à cette école toute républicaine qu'il se forma. 
Arrivé à Versailles pour siéger aux états, ce qui 
le frappa d'abord ce forent « la frivolité et la mol« 



1 « lesse, et, pour emprunter ses propres paroles, 
« l'hnmoralîté de la noblesse , du dargé et de la 
« cour la plus dissolue de l'Europe. » Ce tableau 
ne fit qu'exciter sa farouche vertu, et il ne tarda 
pas à développer dans l'assemblée ses principes 
républicains. Attaché à la liberté comme ao plus 
grand moyen de bonheur pour ses semblables, 
il professa les doctrines nouvelles tlom quil y 
avait du courage à les développer et à les sou- 
tenir. Cependant, lorsqu'il crut s'apercevoir que 
le temps de parler n'était pas encore venu, 
il se condamna au silence, et ne le rompit 
que lorsqu'il vit dimmuer le nombre des dé- 
fenseurs de la cause populaire; mais dès km 
aussi il ne cessa plus de combattre. La fuite de 
Louis XVIréveîUatouteson énergie républicaine, 
non qu'il crût les Français mûrs pour une répu- 
blique, mais parce qu'il avait la conviction que 
Louis XVI ne pourrait jamais changer ses habi- 
tudes, et se façonner au gouvernement d'un peu- 
ple libre. H prétendit alors que le manifeste du 
roi était un appel au peu{de contre l'autorité de 
l'assemblée, et que l'assemblée devait convoquer 
une convention nationale, devant laqudle la con- 
duite du roi serait jugée. Ce voeu était prématuré, 
et la proposition de Buzot fafllit lui devenir fatale. 
L'assemblée constituante se sépara, et Buzot 
ne songea plus f fu'à retonm«r au son de sa ville 
natale. Pour le séjour tranquille d'Évreox il re- 
fusa la vice-présidence du tribunal criminel de 
Paris ; ses condtoyens reconnaissants lui décernè- 
rent la présidence du tribunal criminel du dépar- 
tement de l'Eure. Après avoir présidé lesidiversea 
assemblées électorales de son pays, Buzot frit 
au premier député à la convention nationale. Ce 
n'est pas sans r^ret quil quitta encore une fois 
le bonheur de la vie domestique, pour venir à 
Paris dans une assemblée où , comme il le dit , 
Marat et Danton siégerment avec lui : « Je ne dé- 
« sirais pas cet honneur : un pressentiment dont 
« je ne pouvais me défendre, sur quelques âdts 
« qui étaient parvenus à ma connaissance, m'a- 
« vertissait des nouveaux dangers que j'allais 
« courir, et des malheurs que mon inflexible pro- 
« bité devait m'attirer. » La royauté n'existait 
plus; la république était établie. Les efforts d'un 
vrai patriote ne devaient plus tendre à attaquer, 
à défruire, mais à conserver, à consolider. D'un 
côté l'ancienne aristocratie vaincue, mais non 
anéantie, s'agitait encore et menaçait de se re- 
lever; de l'autre, des hommes féroces avaient 
fait le 2 septembre, et se montraient disposés à 
renouveler les mêmes scènes. 11 fidlait préserver 
de ces deux écueils le vaisseau de l'État; telle 
fut la ligne de conduite de Buzot. H se plaça 
avec la Gironde au centre du double mouvement 
qui entraînait la France en sens opposé; mais 
il sentit que pour s'y maintennr il Allait de la 
force , et il fut le premier à proposer de Téanir 
autour des députés une garde fournie par les 
83 départemoits, qui, en assurant l'md^endanoe 
de l'assemblée , eût peutrêtre épargné à la Franoe 
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les horreurs dont elle eut bientôt à gémir. Mais 
la proposition de Buzot fut présentée comme 
une insulte faite à Paris, et cette mesure salu- 
taire ne reçut qu'un commencement d'exécution. 
Enfin, vint le procès de Louis XYI. Buzot eût 
désiré la formation d*un jury des 83 départe- 
ments, auquel Texamen de Tafiaire aurait été 
confié. « Le contraire ayant été arrêté, dit-il, 
« j'ai développé mes motifs et nM>n opinion avec 
« la liberté du juge qui suit sa conscience, et du 
« l^;islateur qui balance les événements. An 
« premier titre, je condamne Louis; au second, 
« je venx que le peuple entier confirme mon 
« jugement, ou commue la peine du coupable. » 
L'appel an peuple ayant été rejeté, Buzot de- 
manda un sursis, qoi pruavàt du moins cette 
maturité dont fl importait à ses yeux de réunir 
tous les signes. Le sursis fut rejeté, et Buzot ftil 
traité comme un partisan de la royauté, lui qui 
le premier avait appelé l'abolition de la royauté 
en France. On sait que Buzot fut, le 31 mai 
1793, proscrit avec tous les giiondins comme 
royaUste, comme fédéraliste, comme agent des 
puissances , etc. ; on sait qu'il fut du nombre de 
ceux qui tentèrent, dans le Calvados, de réunir 
autour d'eux une force capable d'intimider les 
prescripteurs et de rendre aux proscrits tous 
leurs droits; on sait enfin que, le succès n'ayant 
pas répondu à leur attente, ils résolurent d'aller 
dans le Midi chercher des râtraites plus sûres et 
des cœurs plus dévoués. Buzot était loin de par- 
tager les illusions de ses amis sur les disposi- 
tions patriotiques de cette partie de la France; 
la Bretagne, en revanche, lui offrait encore des 
amis sûrs : il leur disait sans doute un étemel 
adieu; mais ses collègues partaient pour le Midi, 
et il voulut les suivre. Cependant le gouverne- 
ment révolutionnaire venait d'être créé; partout 
la terreur, partout des massacres ou des orgies. 
Les propriétés de Buzot fîirent ravagées , ses 
Mens confisqués ; un décret ordonna que sa mai- 
son serait rasée et qu'un poteau, placé sur les 
ruines, porterait cette inscription : leijut la de^ 
meure de ViîifSme Buzot. On enleva, o%pilla 
tous ses meuMes, on brûla tous ses papiers; et 
des forcenés couverts de ses vêtemente, de sa 
robe de magistrat, parcoururent les rues d*Évreux 
en remplissant l'air d'horribles vociférations. La 
Montage l'appelait le roi Buzot, parce qu'elle 
le regardait comme le chef et l'Ame des fédéra- 
listes. A leur arrivée dans la Gironde, les dépu- 
tés furent conduits par Guadet à Saint-Émilion 
au travers de mille périls. Là ils firent recueil- 
lis pédant quelque temps par une belte-sœur 
de Guadet. Dans cette retraite, formée d'un sou- 
terrain à 30 pieds au-dessous du sol, les fugi- 
tifs étaient heureux; car ils avaient trouvé une 
âme qui sympathisait avec les leurs. Mais le 
temps vint où il fallut la quitter. Alors ils se 
séiiarèrent de M"** Bouquey, pour aller frapper 
à d'autres portes. Buzot, Barbaroux et Pétion 
furent, par l'entremise de la famille Guadet, pla- 
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ces chez un pauvre homme qui ne balança pas 
à braver tous les dangers pour secourir des pros- 
crits, des hommes malheureux. Cependant, aver- 
tis qu'une visite domiciliaire devait se faire, les 
députés déclarèrent à leur hôte qu'ils partiraient 
la nuit suivante. Buzot lui laissa une lettre pour 
sa femme. — « Ma chère amie , écrivai^il , je 
« laisse entre les mains d'un homme qui m'a 
<c rendu les plus grands services ce dernier sou-^ 
(c venir d'un mari qui t'aime, n fout ftair un asile 
« sûr, honnête, pour courir de nouveaux den- 
te gers. Une catestrophe terrible nous enlève 
« notre dernière espérance. Je ne me dissimule 
<c aucun des dangers qui nous menacent, mais 
« mon courage me reste... Ma chère amie, le 
fc temps presse ; il faut partir, adieu : je t'attends 
a au séjour des justes. » — Les proscrits marchè- 
rent jusqu'au matin. Alors ils aperçurent de loin 
une afQuence considérable d'hommes; ils en- 
tendirent des fifres et des tambours ; ils ne 
doutèrent plus que ce ne fussent des bataillons 
envoyés à Jeur poursuite; et, le lendemain, les 
cadavres de Buzot et de Pétion furent trouvés 
dans un champ de blé, à moitié dévorés par 
les animaux. Les malheureux!... c'étaient des 

villageois qui dansaient I Buzot avait alors » 

trente-quatre ans. On a de lui : Mémoires sur 
la Révolution /ran<;at5e,fédites par Guadet, et 
précédés d'un précis de la vie de Buzot et de re- 
cherches historiques sur les girondins ; Paris , 
1823, in-8^ [Guadet, dans VEnc. des g, du m.} 

Moniteur utUverseL — Madame Boland, Mémoiret. — 
OiarlCB Nodier, le Dernier Banquet des Girùndim, p. 187. 
— Thien, JSrift. delà Révolution française, — Lamart 
tiae, Hist, des Girondim. — Bnehez et Roux, Sitt. par' 
lem, de la Rév, franc. 

BUZBUK-OMID. VO\l. KtABUIURK-OuOD. 

BUZVEDJ-tMIB on ABOU-ZVBDJ-jfiMIHBy 

savant persan, vivait dans le sixième siècle. U 
était fils de Bakhtegan , et un des mages.les plus 
érudits de son temps. H fht appelé à la cour de 
Perse par Nonchyrwan, qiii lui confia l'éduca- 
tion de son fils Hormouz. On attribue à Buzurdtj- 
Émir rmvention du trio-trac, et on lyonte que 
le sultan de Canoudje (Inde) ayant envoyé à 
Nouchyrwan un jeu d'échecs sans lui indiquer 
la marche des pièces, le savant mage, à force de 
calculs, parvmt à la découvrir. On attribue aussi 
à Buzuid'-Émir la première traduction en per- 
san des fiibles de Pidpay« 
Hammer, Uist. de la Poés, pen, 

* BUZZI (Carlo ), architecte et sculpteur mi- 
lanais, vivait vers le milien du dix-septième 
siècle. En 1646, 3 présenta pour la cathédrale 
de Milan un projet de façade en harmonie avec 
le style de l'édifice, projet qui eût été exécuté, 
si un antre architecte, Francesco CapeOo, en fai- 
sant un contre-projet, n'eût amené un oonilit 
qui empêcha d'adopter l'un ou l'autre. Buzzi a 
construit, en 1653, deux chapelles à San-Nch 
zaro Grande, n a sculpte à la façade du ddme 
plusieurs caryatides, et un bas-relief représen« 
tant Mo^e frappant le rocher. £. B— n. 

30 
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CicogD^r», Sporia 4«Utt ^coitwe^, «- Pirovanp, CuUta 
di JUilano. 

commeDGemeat ^e ce sièd£. Il a fait k )a l4^e 
du d6me de Milan plusieurs has-iieliefs 0| i^é- 
daillons repi^ésentaot ^^maon amp^fmi les 
portes deGaza;^çmson tvmtU lion, ^V His- 
toire d'Agar. pi. Bt-m. 

BTDBAI OU Pn)PA¥. Voy. Yicunim-Sarma. 

BTE. Voy.BïE, 

BTLUBBDTCR (Quillaume). Voy. Bi^der- 

DICK. 

BTLIN6 (ii2&er^), capitaine zél^dai^, né 
vers la fin du quatorzième siècle, enterré vif à 
Schoonhoyen ep 1423. 11 avait pris parti pour la 
comtesse de HoUapde liarguerite, veuve de 
Louis de Bavière, contre Guillanme, fils 4e cette 
princesse. Les partisans de Guillamue portaient 
le singulier nom de Kabeljaauwschen ( Cabil- 
laitds), et ceux de la comtesse celui de Hoeksicben 
(ilampçQns)' AH>ert ByUng tiut longtemps ces 
derniers en éohec devant la ville de Schoopho- 
vpn, sous les ruines delaqu^le il avait juré dp 
s'ensevelir. Aussi les Hameçons, s'étant rendus 
maîtres de cette place, condamnèrent-ils son va- 
leureux défepseur à être euterré Tif. IPyliug d^ 
manda un court délai àTexéoutiop ^ cette bar- 
bare aenteppè, prom^tant ^ur Vboun/snr qu'il ne 
pnésepteraii mi^iour^ à la place et 4 l'heure qu'il 
fixait i ^s ennemis eurent foi dans sons^rmeut» 
^ la liberté lui fut rendue. Le tenue fatal arrivé, 
BylÎBg, esdave de sa parole, se présenta pour 
subir son supplice. Tant de courage , de booue 
foi ue touc}îèr^ pas se§ ^dv^rsalras; ils le 
prépipitèreut da^s m» fos^, Qu'il# recouvrirent 
d'une meule de moulin? Byliug a é^ sumommé 
justement lçi^9^l^s Hollc^vdais, 

BfVJBPf {Antoine)y pl»lo|ugue hollandais, 
n^ à Utreebt le 6 août 1654, mort à Beventer le 
% novembre 1608, fut un des meilleurs disdptes 
de Qraevius, sous lequel il apprit le grec, le latin, 
et l'iûstoiiie. Bynœas se fit ensuite roiuistre pro- 
testant, ^, eontimiant ses études, il apprit l'hé- 
brou, le ebaldéen.ct le syriaque. On a de lui : 
Swmmim (U LoMéibus oriticeê; Dordreoht, 
1682 , in-12 : l'auteur y suppose Apollon devant 
une assemblée de savants qui sedisputent, et don- 
nant raiaûii aux ciitiquas ooutre tous les autres ; 
les piiilofiophes se révoltèreut contre ce juge- 
mant, eoufinné j^ la safeasa; -^ De Calceie 
JSebraeemim ; Hordrecbt, 1602, iu-'lS; revu 
et corrigé, 1096, ÎM** *• cette édition contient 
aussi le Sûmnium de LautHbus ofiUoee ; — 
Ckristuê emei^uMS ; expliea$io hisiorix Mvanr 
gelioa^ de Navitate ebrisii; Dordreobt, 1688, 
in4^; Amsterdam, 1699, 3 vol. in*12; *^ De 
Piatiili /.-C; Amatardaw, 1689, in^*; ^ Ser- 
fAons eu flamand ; Amsterdam , 1780; la Haye, 
1737, in-à^-y—ExpUecUionée la propMHe de 



Jacob et dupscmme CX^ appliqués à /. C. 
(en hollandais); Beventer, 1194. 
Nleéroa, M^natres»— Jficfaer, Mlçeme^nêt GèUhrieU' 

BVB« ( OeùP^e), vicomte iy»i||D|^n , burou 
VjBg de Soutiûll en Bedfèrdthipe, né en l«ê3, 
d'une ancienne ^uni&e du comté do Keot ; mort 
en 1733. il entra comme volontaire dans la «a- 
rine an 1078, at fit nommé lieutenant de vais- 
seau en 1684. La pavt active qu'il prit à la dé- 
lactien qui livra au priaee d'Oiauge la flotte de 
Jafiques II en 1688 lui valut le grade de capi- 
taine. En 1703 il Alt fait coBtre-amiral, et s'Illus- 
tra bientôt par la prise de Gibraltar, dette place, 
qui passait pour imprenable, fet enlevée au bout 
de trois jours de siège par une poi^ée de mate- 
lots (1704). Byng lut élevé en 1706 au grade de 
vice-amiral, et dès lors ehargé de oommande- 
inents importants, dont il s'acquitta avec hon- 
neur, sans cependant attacher son nom à aucune 
aotion d'éclat. Le paude go6t qu'il témoignait poar 
la politique de la reine Anne le fit destituer de 
sa place de lord de Tamirauté. Elle lui fut ren- 
due par George 1**^, qui y ajouta le titre de ba- 
ronnet. Lorsque les projets d^Albëroni vinrent 
alarmer rAngleterre, Byng fut diargé de sur- 
veiller avec sa flotte les côtes de Suède et de 
Norwége. La mort de Charles XU. vhit bientôt 
rassurer les Anglais, mais ne mit pas fin aux 
enb^rises d'AlbéponJ, qui envoya une armée en 
Sicile. Byng fut encore ehargé de s'otiposer k 
cette expédition , et il partit de Partsmouth le 
4 juin 1718, avec vingt vaisseaux de ligne. En 
passant, il envoya une copie de ses instructions 
à*Albéronl, qui n'y répondit qu'en la déchirant 
La rupture entre les deux pays ftit ainsi con- 
sommée sans antre déclaration de guerre. Byng 
attaqua à la hauteur du cap Passaro la flotte 
espagnole, forte de dix-sept vaisseaux (11 sep- 
tembre), itans lui donnai* le temps de se former 
en ligne de batalUe, et parvint, par l'extrftme 
rapidité de ses manœuvres, à opposer jusqu'à 
trois et quatre vaisseaux à chaque vaisseauennein i. 
Les espagnols perdirent neuf vaisseaux et trois 
frégates ; la perte des An^ais fut à peu près nulle. 
Byng fut élevé à la patrie avec le tîlre de vi- 
comte Torringlon , baron Byng de Sonthill en 
Bedfopdshii^, et finit par dire rois h la tMe de 
l'amiiuuté sous George If. 

VTHG (John), quatrième ffis du précédent , 
x^ en 1704, iVisflfé en 17d7, parvint raiwîe- 
ment au grade d'amfral, grâce h là haute posHion 
de son père ; mais H serait presijueinconna sans 
la catastrophe qui termina sa carrière. En 1756 
il reçut le commandement de la flotte destinée à 
proléger Minorque , alors menacée {lar une ex* 
péditfon française. L^entoi de cette flotte était 
tardif, et le ndnistère Fox et Newcastfe, préor- 
onpé de défhidre les côtes d'Angleterre contre 
une invaaiott peu probable des Prançats, et de 
prévenir de nouveaux soulèvements on Ecosse et 
en Irlande, avait porté tfop peu d'attention aux 
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préparatifs <|pi êa faisaieoU Tquloo. Byng parlit 
4a Portsmqs^ )^ 6 avrii ; il n'arriva que le 2 mai 
k Gibraltar, oi} il apprjt qii& l'armée fraQçaise, 
partie de Toulon le 10 avril, avai^ pris posses- 
aloQ de Minorque et foisait )e siège du fort 
Saint-Philippe, seule position qui restât aux 
Anglais. Byng derpaii4a de nouvelles iostructious 
k son gouTfimenifiiil, et ne quitta Gibraltar qu^ 
le 8 mai. Le 19, M Arrijr4 devant JUinorqu^ avec 
traze yaisse^x et cinq fr^g^t^s^ et se trouva ep 
préseoÊd 4« la flptl» française, fprte de douze 
▼aisseaux et de cinq frégates , commandée par 
Us marquis de la Galli&s^nièr^. I^ copabat s'en- 
gagea le lendemain. Byng prit l'avantage du 
Tent, et^ voulant imiter la mmfmyr^ qvi «^y^it 
si iMen réussi à son père à la bataille de Pas- 
saro , H se porta rapidement sur l'avaot-garde 
française, de manière à l'attaquer isolément, et à 
l'écraser sous te feu successif de tous ses vais- 
seaux. Un accident lit manquer cette mano&uvre 
hurdie. Le sixième vaisseau de Ift ligne angl^se 
éprouva de t^les ^varies qu'il ^e put c^iuuer 
sa marclie. Le oocps d'armée et l'arrière-g^d^ 
de Byng farent arrêtés, pendant qu^ sou ayant- 
garde, aux prises avec toute la ilôtte française, 
faisait des pertes assez graves. Bypg eut beau- 
coup de peine à reformer sa ligne de bataille, et, 
renonçant à renouvelfir le combat , il r^ntrî^ ^ 
GAraltar. Cette nouvi^e excita m Auilet^re 
one exaspération générale : ce fut en vajja que le 
ministère ordonna Tarrestation immédiate 4^ 
fiyng, et, lorsque te malheureux amiral arriva à 
Portsmonth, il fut sur le point d'être roass^ré. 
Après une détention depkis^urs mois à l'bOiPM 
de Greenwich, il M raoKoé à Porismauth, et 
son proeès commença le 2& déci»9id)re, à bord 
du Saint'Gwrge , devant un cons^ de guerre 
fiûmpfusé de cinq asûramii et nieuf c;^p|taii^es. 
Yottaiie» qui s'intéressait à tous les opprimés, 
pveesa le duc deBi^cbefieu, c«n)(naudAnt de ^'ex- 
Pfâdilioii de MiuorqM/^, de déclarer que Byng s'é- 
tait parfaitement conduit à la bataille du 20 mai ; 
et il enroya à rawiral an^s ce certificat» qui 
ne iui fut d'aocNne utilité- Il fut reconnu non 
csoupaUe 4^ lâcheté et de trahison, mais con- 
îv»neu de n'arar pas DBâtlout ce qui était en son 
pouvoir pour délrnire te flotte française, et en 
«onséquenoe condamné à nu^. Le cpu^eil de 
guerre exprima un vif regret que te loi ne por- 
tMi^M» une antre peine, et fit avec ipstance ap- 
pel à te démence royale. Ce v^osn ne fut pas en- 
tenda. Pitt recute devant Fel&rvescence popu- 
laire,, rt un message loyal apprit au pailêment 
que l-anét serait exécnté. Byng fut fusillé à 
bord du Saàtt-Giearge le 14 mars 1757. Il 
montra à ses deraters momenU be^coup de 
calme et de fermeté, et tous les btetoriens s^ac- 
oordent à regarder sa mort comme une grande 
i^justioe politique. Léon Joubert. 

Cliâlmera, Biographieal Dictionarv. — VoHalre, 
SUelfi de Jjouis XF, H Co/rrespondaace çéHérale. 

BTReHAM. VOjf. BlN^HAM. 
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9Tiî|t^R«;i9Q^|( (Cornélius Vabi), juris- 
consulte holLançlais, n^ à Middelbourg (Zé- 
lande) le 29 mai 1C73, mpr^ le 16 avril 1763. 11 
comiqa^Bça ses études à Franeker (Frise) ; ^près 
^v(^r consacré deux années aux lettres, il se 
voua à la jurisprudence, et se fit recevoir avocat 
à la Haye. Bynkersbocck était surtout très- versé 
sur les droits, lois, décrets, privilèges, usages 
et coutumes des diverses provinces copiposant 
tes États hollandais. Ses principaux ouvrages 
sont : De Auctore Mictoribusv^ 4uthentico- 
rum; la Haye, 1699; — le Nouveau Mercure 
4e la 4faye , 1699 : pe journal satirique fut in- 
terdit; — Oii$ervatmmm Juris romani li- 
bri JV, 1700; Leyde, 1710 : l'auteur y prouve 
que le droit romain était eu usage dans les Pays- 
Bas depuis le règne d'Antopin le Pieux; — 
Opusmla varii argument i, 1719; — />c Foro 
Legatorum cofnpetenti , 1721 : cet ouvrage s 
été traduit en fraudais par Barbey rac, avec anno- 
tations, sous le ùîre : du Juge compétent des 
Ambassadeurs ; la H^ye , |723 , réimprimé à la 
jsnitede V Ambassadeur deWicqîiefort, 1730; — 
Observationes Juris /{oma^i> 4 livres, 1733 : 
p'est une réfutation des Mmblemata Trebo- 
nia^a; — Quwstion^ Juris publicif libri duo; 
Leyde, 1737. Il a été publié une édition copoplète 
des œuvres de Byn)i.ersboeck par Nicat, profes- 
seur de drpit à Lausanne; Cologne, 176|, 2 vol. 
in-lbl. ; Genève, 17^1 ^ in-fol.; Leyde, 1766, 2 
vol. in-fol, 

Sax, Onomasticon LUerarium, V.— IQ^ler, BeftraeQe 
ttir Juristischen Biographie. — Adelung, «uppl. à JO- 
dher. AUgem. Gelekrteu'î^eaicon. 

HiriiKBS ( Jaques ), amir^ boltendajs. Yoy. 

BlNJBJBS. 

HYifs ou y^ BTJi;? (Anne) 9 feipme poète 
flamande, native 4'Anvers, morte vers 1548. 
£lte exerça dans 9/^ ville natate te professten 
d'institutrice, et se proposa dans ses poètes de 
combattre la coqmnnnion luthérienne , aters nais- 
sante. Un premier riseuejil de ses lœuvres a été 
publié à Anvers en lô53, au rapport de Paquot, 
et en 162^ , sejkw toute probabilité, sous ce 
^U»iDïtUten »dw>n ewa suuerlyc bœcken 
( Cecà est on beau et pienx petit livre ) : ce 
qflft oeofinne te date de 1529, c'est la tra4Qotion 
de eet oovrage en vers latins , publiée dans cette 
même année par Éligius Houcharay ou £ncfaa- 
xins , sons ce titre : Jste 9U pvXcber et êince- 
rus libellus ; Anven^ lô29,i&-12. On y trouve, 
à radresae de Luther, les vers suivants, qui don- 
nent une idée de te verve du poète : 

Hermlarokt mus, JodiBo Intldior, ipsam 
Pr«Tailens,ABteGliriBtiMn ciso muieliu, inter 
Infâmes monachos intignis apostaU.... 

Le second recueil H et tweedebœckesi daté d'An- 
vers, 1548, m-12 ; — Gheestlycke refereyn ( Re- 
frains spirituels), tel est te titre d'un troisième re- 
cueil ; Anvers, 1566, in-12. V Histoire littéraire 
inédite d'Anvers, de Tabbé Hy, atbribue encore à 
Anne Byns V Alouette spirituelle, on Vers sur 
divers mystères; mais M. Reifrenbe]%(dans la 

30. 
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Biographie universelle ) affirme qu'il n'a jamais 
IrencoD&é ce liyre, qni aurait été imprimé à An- 
Ters en 1663. D'autre part, M. Wiilems, dans 
ses Mengelingen, met au compte d'Anne Byns un 
manuscrit : Re/ereinen, rondeleen en andere 
Çedichten, écrit vers 1540. 

JBweert, Jthena Belgiese, — Foppens, Sibl. Belgic. — 
Pdqaot, Mêm. pour servir d t'hisL litt. des Poffs-Bas. 

BTRADiAN (Sempad)^ prince arménien, tI- 
yalt au premier siècle de J.-C. H snccéda à son 
père dans la principauté de Sper, et prit le parti 
d'Ardaschès, dernier rejeton des Sanadrouge-Ar- 
saddes, massacrés par Erovant. Byradian marcha 
contre Pusurpateur, le défit en plusieurs rencon- 
tres, etreplaça son pupille sur letrdne. Par recon- 
naissance Ardaschès le nomma gouTemeur de son 
palais et général en chef de toutes ses troupes. 
liC zèle de Byradian ne se démentit pas ; il re- 
poussa les Romains, commandés par Tnjan, et 
fit prisonnier Parsmann ou Pharasmane , dont le 
royaume était situé sur les bords de la mer Cas- 
pienne. La famille Pakradouni, à laqueUe apparte- 
nait Byradian, était d'origine Israélite, et s'était 
fixée en Arménie environ cinq siècles avant J.-G. 
Le prince Bagratîon, général russe ^ descendait 
de cette fiimille, qni a régné sur l'Arménie et la 
Gorgie. 

Moïse de Cborëne, Chrcn. arm, 

BTRGB {Juste), mathématiden suisse, né à 
Lifihtenstein en 1549, mort en 1632. Savait reçn 
de la nature une grande fadUté pour les sciences 
exactes : aussi sa réputation le fit-elle appeler au- 
près de Goillaume IV, landgrave de Hesse. H 
construisit pour ce prince une grande quantité 
dinstruments de prédsion qui sont encore oonser- 
Tés à Cassd. Son protecteur étant mort en 1597, 
l'empereur s'attacha Byrge en qualité de mécani- 
den , ce qui lui permit de continuer ses travaux 
et ses observations astronomiques. H inventa 
un compas de réduction fort simple; mais c'est 
faussement qu'on lui a attribué l'application du 
pendule à la mesure du temps; cette invention 
doit rester à Néper. Ce qui donna lien à cette er- 
reur, c'est l'assertion de Bêcher et de Bramer, 
beaurfrère et disciple de Byrge. Néanmoins il 
reste acquis que ce savant n'a fait que commen- 
cer une table des progressions, dont sept feuilles 
seulement ont été imprimées à Prague en 1620; 
encore doit-on constater que son système, qui 
répond à la quadrature de l'hyperbole équilatère, 
demande des calculs trop compliqués lorsque le 
nombre est trouvé par son logarithme. 

HolsUus, Tractaiuttreê a&ife»dMiam999eUMt«i;\!tas. 
— Beeber, De nova tempori» dAmienUendA raHone et 
accurata horologlorttm eomtrueêkmis theoria et esepê- 
rierUia. — Strieder, let Savante /refi<H« (en allemand ) , 
1781^ in-S». 

BTRNE ( Guillaume)^ graveur anglais, né à 
Londres en 1743, mort dans la même ville le 
24 septembre 1805, était élève de WooUef. H 
vint en France en 1770 se perfectionner, sous 
la direction de Jacques Aliamet et de Wille. De 
retour dans sa patrie, il y fit paraître un grand 



nombre de productions d'après les premiers 
peintres du temps. Byrge léussissait surtoot 
dans le paysage; nous dterons de lui : l& Fanal 
exhaussé, d'après Vemet; — la Mort du ca- 
pitaine Cook, d'après Webber : les figures sont 
exécutées par Bartolozzi; — le Départ d*A' 
braham, d'après Zndiarelli, figures également 
de Bartolozzi; — divers morceaux d'après Wil- 
son, et plusieurs marines et paysages; enfin. 
Antiquités pittoresques de la Grtmde-BretOr 
gne, coUection très-remarquable exécutée avec 
Heame. 

Rose, ifew Bioç, DUtkmarif. — Nagler, Ifetiee AUge* 
mHnee Kûnstler-Lexicon. 

BTBON OU BTBOM (John ), poête anglais, né à 
Kersal (Lancastershire) en 1691 , mort à Manches- 
ter le 28 septembre 1763, fit ses études à Cam- 
bridge ; mais safoible santé l'empèchade les ache- 
ver, et fl dut fjBdre un voyage en France pour répa- 
rer ses forces. A son retour, épris des systèmes 
du P. Halebranche, il voulut pratiquer fat méde- 
cine ; mais les nouvelles idées qu'il apportail n'eu- 
rent aucun succès, n se vit donc forcé de cherdier 
un autre moyen d'existence. Il venait d'épouser 
une de ses cousines, qu'il aimait éperdunent, 
mais qui n'était pas plus riche que lui. L'amour 
et la pauvreté le rendirent mdnstrieux; et il In- 
yenta une méthode de tachygraphie qui porte en- 
core son nom, et lui procura «piejqne aisance. Son 
frère ahié étant venu à mourir sur oesentre&ites, 
Byron se trouva tout à coup ridie, et put sacrifier 
à ses deux penchants dominants, à l'affectiaB 
qu'il portait à sa femme, et à la paresse. Aoisî 
n'a4K>n de lui que qudques poésies et^Mgram- 
mes peu remarquables : une seule i^èoe est 
lors ligne, c'est un poème sur r Enthousiasme. 

Cbalmera, CoUeetkm of tk» SnçHek Poête. 

BTBOH ( John ), navigateur et amiral anglais 
né le 8nov«nbre 1723, mort à Londres le 10 avril 
1786. n montra dès sa jeunesse un gpAt pro- 
noncé pour la marine. B n'avait encore quedix-seft 
ans lorsqu'fl prît du service à bord de l'escadre d« 
l'amiral George Anson , destinée à combattre les 
Espagnols et à détruire leurs établissements dans 
l'océan Pacifique. Tous les navirescomposaDtcette 
expédition firent successivement naufirage. Anson 
ramena seul son vaisseau en Europe : cehiide By- 
ron échoua au débooquemait du détroit de Ma- 
gellan. Pris par les Patagons, lesnanfiragés furent 
conduits au Chili etlivrés auxEspagnols. En 1744, 
après une captivité de trois ans, Byron fut assez 
heureux pour s'édiapper et ètié recueilli par un 
bfttimentmalouhi,qui le ramena dans sa patrie, 
n reprit aussitôt du service, et se distingna dans 
plusieurs rencontres avec les flottes françaises. 
La paix survenue, Byron, toujours désireux dese 
signaler, sollicita et obtint une missioii trans- 
atlantique, dans le but d'explorer l'espace com- 
pris entre le cap de Bonne-Espérance et le cap 
Hom. A cet effet , l'ambrauté lui confia deux bâ- 
timents de guerre , le vaisseau le Dauphin et la 
frégate la Thamar. Byron appardiia, le 6 juillet 
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1764/de Plymoalh; le 15, il était à Madère; 
le 20, anx Canaries ; et le 28, aux lies do cap 
Vert Dans ces parages, les équipages firent 
Tobseryation , constatée depuis, que la doa- 
blare en cmyre des bâtiments écartait le pois- 
son, et r^idaitla pèche très-diffidle. Le 13 Juil- 
let, les deox navires mouillaient en rade de Rio- 
Janeiro, d'où ils ne mirent à lavofleque le 22 
octobre suivant. Après avoir essuyé plusieurs 
gros temps, ils atterrèrent un mois après à 111e 
des Pingouins, déjk découverte par sir John Nar- 
borough, mais très-mal signalée sur sa carte. 
Byron se dirigea «isuite sur le port Désiré , où les 
équipages se livrèi^it au plaisir ou plutôt à la né- 
ces^ de la chasse : elle leur procura de grands 
soulagements et des ressources abondantes. « La 
« première abattue , dit le narrateur, Ait un lièvre 
« pesant 26 livres; les oiseaux étaient si nom- 
« brenx, que lorsqu'ils s'élevairatie ciel était obs- 
« curci, et qu'aucun homme de l'équipage ne pou- 
« vait ftdre un pas sans marcher sur leurs œufs. 
« Chaque canot rapportait soixante à soixante* 
« dix belles oies sans avoir tiré un coup de fusil ; 
« il suffisait de pierres et de bâtons. » 

Bien que battu constammart par des rafales de 
neige et de grèle, le oommodore ne voulait pas 
quitter ces contrées sans avoir rallié le vaisseau 
de Floride qu'il attendait d'Angleterre, et qui ne 
parut que le 6 février. Byron mit ce retard à pro- 
fit en explorant les côtés de la Patagonie, de la 
Terre-de-Feu, et les lies Fackland. La flottille s'en- 
gagea le 17 février dans le détroit de Magellan , 
mais fut forcée de relâcher près du port Famine, 
dans une baie qui prit le nom déport Egmont, en 
l'honneur du comte d'Egmont, premier lord de 
l'amirauté. On y trouva une telle quantité de bois 
flottants, « qu'on aurait pu en charger aisément 
« mille vaisseaux ; les baleines et les lions marins y 
« abondaient tellement, qu'ils rendaient la navi- 
« gation dangereuse. » Enfin, le 9 avril, après 
cinquante et un jours de fatigues incessantes, By- 
ron vit s'ouvrir devant lui la mer du Sud. On doit 
à ce navigateur d'avoir relevé le premier, d'une 
manière exacte et complète , le parcours du dé- 
troit de Magellan, encore peu connu, et par cela 
même redouté de tous les marins ^e ce temps. 
Byron s'exprime ainsi dans son rapport: « Les 
«t difficultés et les dangers que nous avons es- 
te suyés dans le détroit de Magellan pourraient 
« faire croire qu'il n'est pas prudent de tenter ce 
« passage, et que les vaisseaux qui partent d'Eu- 
« rope pour se rendre dans la mer du Syd dé- 
fi vT<iient tous doubler le cap Horn; je ne suis 
« point du tout de cette opinion, bien que j'aie 
« doublé deux fois le cap Horn. U est une saison 
« de l'année où, non pas un seul vaisseau, mais 
«t toute une flotte, peut en trois semaines traver- 
<c ser le détroit: il faut pour cela y entrer dans le 
« mois de décembre. » Le? juin, Byron découvrit 
deux lies qu'ilnomma îles du Désappointement 
parce qu'il ne put y aborder; puis un archipel 
qu'y) désigna sous le nom du roi Georgp : il fal^ 
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lut y flisiOer les bidiens pour se procurer des vi- 
vres et de l'eau. Ces tares sont situées entre 
W 41' de latitude sud et 149» 15 de longitude 
ouest. Le 2 juillet suivant, il aperçut une lie 
habitée, mais de laquelle on ne put s'approcher 
à cause des récifs de coraux qui l'entourent; on 
la nomma ile de Byron (i" 18' lat. sud et 173*^46 
long, ouest). La chaleur devenait insupportable; 
le âermoniètremarquait souvent 35"* ; le scorbut 
faisait des progrès terribles dans les équipages; 
il fallut se diriger sur les Iles Tinian, d'où l'ex- 
pédition ne remit à la voile que le 30 septem- 
bre. Le 5 octobre, on relâchïi àTimoan, lie ma- 
laise, et le 29 novembre on salua Batavia; By- 
ron y séjourna jusqu'au 10 décembre. Le 13 
fëvrier suivant, il touchait au cap de Bonne-Espé- 
rance ; le 16mars, il reconnaissait Sainte-Hélène ; 
le 25, il passait la ligne. Quelques avaries sur- 
venues à la Thamar le forcerai de se séparer 
de ce bâtiment, et de donner l'ordre au capitaine 
Cumming, qui le commandait, de se diriger sur les 
Antilles. Ces avaries étaient la suite d'un choc 
sous-marin sur qudque cétacé; on en acquit 
la certitude par l'immense quantité de sang qui 
vint teindre lamer. Enfin, après unetempéte de dix 
jours et un voyage de plus de ymgt-trois mois , 
Byron débarqua à Déal le 7 juin 1766. 

Cette navigation est certainement la plus longue 
et la plus heureuse de toutes celles qui avaient 
été tentées jusque-là. Byron fut le premier qui 
exécuta un voyage de circumnavigation dans un 
but purement scientifique. Si les résultats n'en 
fm&A pas plus ntiles et les découvertes plus 
nombreuses ; si même ses relations semblât peu 
exactes et souvent exagérées, on doit l'attribuer 
au manque presque absolu d'hommes spéciaux 
dans les diverses branches de l'histoire naturelle. 
Tenant compte de ces conditions défavorables, 
on doit rendre justice au zèle et au courage de 
Byron. Aussi sa patrie ne fut pas ingrate ; die lui 
conféra le titre d'amiral avec un commandement 
dans les Indes occidentales. Son Voyage autour 
du inonde a été publié après sa mort, traduit en 
français par Suard (Paris, 1767, in-8°). 

Alfreo de Lagaze. 

Hawkesworth^ Siuitli , Voyages autour du inonde. ■- 
Rose, Biographical Dictionary. 

BYBON ( George-Noël Gordon, lord), célèbre 
poëte anglais , né à Douvres le 22. janvier 1788, 
mort à Missolunghi le 19 avril 1824. On trace 
avec soin l'arbre généalogique des souverains; 
c'est au môme titre que Ton peut jeter les yeux 
sur les ancêtres d'un grand poëte : 

Il pent et dott roarclier de pair avec le roi : 
Ils habitent tous deax les sommités du inonde. 

Schiller. 

Lord Byron était fier de sa famille : par la ligne 
paternelle tl remontait aux conquérants nor- 
mands ; par sa mère il rattachait son origine à 
Jacques r*", roi d'Ecosse. Le nom de Byron 
BûriJn) se trouve dans)e Doomes-da^-^^k, et 
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dans les aviales des bMàk» de Gtéoy> de Bm- 
worth, de Marston-Moore. Charies V conféra le 
titre de baron à œite noble fdtnille, fidèle à 
la cause royale. Yers le niilieu du dix-huitième 
sièclel, le grand-père dtl poète se lit un nom, 
comme aai^i dans les fastes de la roàriao* De 
pareils souTenirs ne sont pas à dédaigner, même 
dans on temps aussi ennemi du* passé que le 
nôtre. Le grand-onde et le père de Byron laissè- 
rent après eux une renommée moins brillante : 
le premier eut le malbenr de tuer en duel un 
de ses parents , et véeol dès lors retiré dans son 
domaine palrimonial deJ^ewstead-Abbey ; le se- 
cond enleva lady CanmélieB, Fépousb, et, se 
trouvant sans ressonreo après la mort de cette 
première leirane, i& m mafia avec une ridie hé'- 
ritière, miss GatheHne Gordon > qail ruina en 
fort peu de temps» C'est de oe seeond mariage 
(fu'est sorti le graad poète t dont le caractère 
ondoyant semble le résumé bizarre des vertus et 
de& défauts de sas aMMresr «on dirait qu'en lai 
se sont fondas, comme dans un creuset, la géné- 
rosité, l'ardeur guerrièret des uns , avec Texeen- 
tricité et le libertinage des adtt-es. Son père, le 
mauvais sujet, vécnt kin de sa femttie^ et mou^ 
rut en France. SamèrOycaprieiensey passant brus- 
quement de la colère k la tendresse et di» l'amour 
au dédain, éleva mal sen unique eatet. Devenue 
pauvre, eUe s'était établie avee lui dans la 
petite ville d'Aberdecn, et l'envoya, pe«t*étm 
pour s'en débarraseer^ à l'âge de cinq ans , à l'é- 
cole. Le petit Byvon était mobile oomine sa 
mère : tantôt eatêté, décUmnt aes habits dans 
des aeoès de rage coneentrée; tantôt doux, 
humMe, aimant ponr qni savait le oen^prendre* 
Par un aeeideni arrivé lors de sa naissance, 
il eot nn pied légèrement tordn, et démettra toute 
sa vie un peu boiteol. H en eot toujours le eceur 
navré , tant il est vrai que la vanité trouve place 
dans les esprits les plus élevés. £n 1795, son 
grand-onele lord Byron mourut, après avoir 
perdu, l'année précédente, sob dernier héritier en 
ligne dnreete. La pairie échut à cet en£ftnt qui 
avait vécu jusqu'alors si modestement dans une 
école bourgeoise. Le changement était grand, 
subit; et Vil est vrai que le pouvoir enivre même 
les intelligences fortes, quelle révolution ne dut 
pas s'opérer dans cette jeune tète, quand il vit 
son attitude sodale changer en un clbi d'oeil ? La 
première fois qu'à l'appel dans sa classe il en- 
tenfflt le professeur proférer ces mots , Domi- 
nus Bpron, des lannes coulèrent le long de ses 
Jones enfantines. H passa Tannée suivante dans 
les montagnes d'Ecosse : l'aspect de leurs sites 
pittoresques laissa des traces ine0açables dans sa 
jeune imagination ; dans ses ren^ îk revient avec 
déÛces à ces premiers souvenirs. 

Vers la même époque «ne passion bizarre se 
développa dans ce cœnr de huit ans. Une petite 
fille, IfarieDufT, lui fit éprouver toutes les sen- 
sations qui accompagnent à nn âge plus mûr l'a- 
mour malheureux. C'estainsiqueDaitteAliglneri, 



f encore énfedt^almnit Béatrice. Sansdontn que ofi 
organisations poétiques devinent la lutte qui les 
attend et s'y préparent d'avance: lesconlesdeleur 
âmè, comme celles de leur lyre, vibnentde bonne 
heure. Qiiatreans plus t&fd, Byron vit sa cousihë 
Marguerite Pdrker, et en devintâussiéperdument 
amouteat< C'était^ il le dit lui-même, une beauté 
à teint transparent; le calme et la paix respi- 
raient dans ses traits. Elle mourut de eonsorop* 
tion. sa douée figure, ainsi que celle de Marie, 
revint souvent, comme une apparition d'ange « 
sons les yeux du jeune homme. En 1801, Byron 
fut envoyé à l'école de Harrow. Il lat beaucoup, 
sans s'assujettir à un travail réguliei^ Ses liai- 
sons de collège étaient passionnées : il aimait 
ses camarades comme des maîtresses; un im« 
mense besoin d'affection dévorait son àine. Sou- 
vent il allait s'asseoir, pensif, dans le cimetière 
de Harrow : la mélaocoKe précoce ne fait point 
le génie, mais quelquefois elle l'annonce. Pen- 
dant les vacances, en 1803, il vit, à Annandale, 
près de Newstead-Abbey, miss Mary Chaworth, 
et se prit pour elle d'une passion profonde. £llc 
avait deux ans de plus, que lui^ et le traitait sans 
doute en petit lycéen. L^amour-propre de Byron 
en soufTrait le martyre , et ces tourments contri- 
buèrent à graver dans son cœur^ en traits inef- 
façables, une affection qui autrement n'aurait été 
peut-être que passagière. Mary, btentût après, se 
maria; Byron concentra sa passion, et en fit 
éclater le souvenir dans un de ses plus beaux 
moioeaux lyriques, intitulé letéve (the Dream), 
En 1806 il passe du collège à l'université de 
Cambridge, où bientôt ilraène joyeuse vie. Pour 
étouffer l'importune image de Marie , il se plonge 
dans les excès de tout genre. Plusieurs heures 
de sa journée sont alors remplies par de vio- 
lents exercices : il boxe, il fait des armes, il 
nage, il galope; des clûens le suivent; un ours 
l'attend d^ns l'antichambre, des camarades de 
plaisir et des bouteilles l'attendent dans le sar 
Ion. Il affiche ses passions, il s'en fait gloire; 
et au milieu de ce touriûllon matériel il pense : 
le scepticisme a d^ pris possession de son âme, 
et à côté de lui point d'intelligence supérieure 
pour combattre ce funeste penchant^ et le trans- 
former en un doute plus humble, plus compa- 
tible avec le sentiment religieux. Car Byron , 
loin d'être impie, a besoin de croire; il inter- 
roge les hommes et les livres, le ciel et la terre, 
sur les mystères de la vie : c'est même dans 
cette lutte de la piété native de son cœur avec 
leperslbage amer, incrédule de son eq>rit, entre 
le Houvenir idéalisé d'un acnour pur et les jouis- 
sances sensuelles , quil faut chercher la source 
d'où jaillirent plus tard ces pensées hardies, déses- 
pérantes, qui trahissaient, par leur mystérieuse 
véhémence, le sein ulcéré d'où elles étaient sor- 
ties. Son prunier recueil de poésie, les Hemres 
de loisir,Â durement traité dans la Revue d^É- 
dimbourg, parut en 1807; la critique injuste fiit 
comme un éperon dans le flanc d'un jenaeconr- 
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siar. Syton, Messe aa tif, f)${)*dfldif, ati cmtr- 
mèticenneiit de 180^, par sa fameuse! skftte déè 
Bûfdes anglais et critiques ëcnssais. Le siftcèâ 
(ht gfadd, et le |>oëte yengé au defil de son at'- 
iéllte. 

Cependant il se préparait k qnitler F Aiigle^ 
terre. Une partie de ses btens était eâ litige t exH 
dtetté par son s^otrr à Gâftibrldge et séé ft^entes 
excursions à Londres , il M pcnrfiôi fidre tâeé à 
sa position. Son fntetlr, lord Catlisle, avait re- 
fusé de fintroduire à la ctiaûïtnre des lords ; et 
Bytori s'était pi^ésedf é i(xA , niortHiit , pâle de co- 
lère. Ayaùt de faire ses aefîeut éA soi natal, il 
rassembla une ioii eficorë ses amis dans sOfl an- 
tique doinatoé de Ifew^e^-Âbbey ; et là, datis 
ces ssAes gotMqoe^ , travéltls en inoiiies, discu- 
tant vers et philosophie , btivanf du vin dé Bour- 
gogne dans un cfSne, gravement occupés au tir du 
pistolet, à tacpiinét'un loup et tôt oufs, éésjôyeut 
compagnons seâiblafent condetiséT, en ^elqneà 
semaines fugitives, leur vîë d'université ataUt d'y 
renoncer à jattiais. Daiis l'été de 180^^, lord Byrob 
s^embarqua pour lisbonii^. Le f^ de la hante 
mer, eft passant sur son front, ne dissipa point les 
nuages que des dééappoiiitertents précoces J^' 
aVaieilt amoncelés. Appuyé cotttreïetïlât, il t0Wt' 
ce mélancolique chant d'adiett qui à tfoùvé sa 
plduiedans ChUdt-ffarold; et de ces noires i^en- 
sées un pétt théâtrales dans lesquelles se com- 
plaît la Jeunesito, précisément parce qu'e&é n^a 
paâ eilcote été secouée par le malheur réel , le 
jeune poète pia^â^jlj^s ses lettrés à des au^s 

itsôti enfance une extrême 

tt inhérente à sa nature. 
)nne, il se dirigea sur 

Irse rapide, l'Andalousie 

^ lomtne contre l'ittvasîon 

ftàni^ms^ et il empôçèi de Séville une boucle de 
che^^H^de doha /osepha, qui prêta quelques 
traits à^^donft Inel/'dansle Don Juan, ch.J). De 
l'Ile de M^té il Mrt pour l'Albanie , salue à Tepe 
len le fam^t Ali-Pacha, qui le reçoit atf milieu 
de sa gardcNàfe Turcs , de Grecs, de nègres et de 
tatars, et le r^onhatl tord à ses mains blanches, 
ses cheveux bâclés, et ses petites oreilles. En 
novembre, il toikhe à Miàsohinghi, où quinze 
an^ plus tard il d^^ movttk ; à la fin de l'année 
il est à Athëhes , dans la demem^ de ht belle Te- 
resa Macri. A Smyrne, il termine en atfil 1810 te 
second chant de Ckiidé-B'arotd, traverse à la 
nage, comme Léandre, le canal des tmrdandfes, 
phis fier de cette prouesse que de ite% œuvres 
poétiques. H retourne deConstantînople euMorée 
et à Athènes. Après une absence de deux ans, il 
vient retoucherle sol de sa patrie, ennuyé d'avance 
du tracas et des embarras de fortune qni l'atten- 
dent, mais retrempé par les privations, les dangers 
et la vie solitaire au milieu des mt^ntagnes de fa 
Grèce. Sa mère mourut au moment de son arrivée, 
avant qu'il lui eût fermé les paupières. Deux amis 
de feyrott périrent bientôt après, Mathews en 
Angleterre, Wingfield à Coimbre. C'est la mort 



de IhMhèWs ëuJ^ul ^pi ft^lplA ByfOB an ooeor* 
« A voir de pareils êtres s'en àler^ écrii41 à Dal- 
las, à voir la pourriture ronger lefi os de ces 
honunes,mis an monde rien que pour montrer 
ce que Dieu aurait pU fahre de ses créatures , 
que ft(iit-!I dire.^ que peut-<on tsêtB?*,. » D'au- 
tres andK, te99<}ue Moore^ Rogers^ Idrd Hollande 
ne les remjflacèrent <|lllmparftiitenieiit pins tard. 
La fttte amitié a m saison, èomme l'amour. 

Cependant eAi2(îe-J7(tfu/tJ parut (févrierl81 3); 
etByron, presqtie iflooimu la veille, se réveilla 
uft b^a matlfl le plus célèbre des poètes de 
l'AUglettîfit. Cçtrf <ill les es^ts, surexcités 
par vingt aAsjiérétoiufttn» ^"^(jé guerres, éprou- 
vaient le^soiâ d'Util |k^j|fture inteUectnelle 
en hâMftd^ avec les 
^ourf ^^éteit un 



de gaieté folle; 
mobilité d'esffrit 
A peine d<^arqoé 
Cadix. B; tll,'dâns 
levée comme un se 




dwifesprit supéïj^, 
^vecia foi. Lé-'^f^ 
'^eritiôei* m] 
ïiiiissé^ 
fautes éki$^ 

la 





ionH fiévreuBes du 
1^. curieux que celui 
hitti^avee lul'-méme et 
avait eu\ Fadreaae de ai- 
ent avecVoÉ œuvre, et de 
rs un* voile noir, des 
sans iKfn, Une bdle et 
la îHst^se se mariait à 
_ , attitaii siir llknnme un 

Ji^it^ittJilEgique; lesl enthousiastes fad m hraleàt; 
les femmes portaient des paroles de consolation 
dans|be cœur brisé, et hès dévots cherchaient à 
atfirdh à eux une itane Ifeate peur croire. Pendant 
qoef^^iiinois fi se laissait aller à ce cerde &- 
shfonablëÉfai l'ettivraif de louanges et de cares- 
ses. Déux^prs avant la puttication de ChiMe- 
Bdrold, il ^^'^^j^ ^^^ succès |à la cham- 
bre des Vitê^^^^SÊà pas destiné pourtant à 
la carrière pa^ânentâini. La postérité ne regret- 
tera pas de compter !m orateur de moina et un 
pdëté de phis. 

En 1913 et 1814 parorent snccffSsfvMnent le 
Gia&ar, la Ftdncée é^Abydos, le Corsaire, 
Lara : c'étaient de nouveaux fletmms ajoutés à 
la couronne du fKiète ; mais les attaques aussi 
n'allaient plus lui rnanquâr. La critique, un mo- 
ment intimidée pat l'éclatant succès de Childe- 
ffaroidf saisit la première occasion pour se 
faire entendre plB» virulente que jamais. Lors- 
que Byron puMia les vers A «ne dame en 
pleurs, adressés à fa princesse Charlotte, les 
journaux totys le traitèrent de démon ; les atta- 
ques de tout genre firent un moment douter le 
piDéfe de son génie : heureusement son éditeur 
MurTay était là po«r le rassurer. 

Byron songeait alors au mariage : il espérait y 
trouver le calme, qui n*est que dans la foi. Yefs 
la fin de 1814 il fut agréé comme fiancé par miss 
Mfibank, qui l'avait refusé une année auparavant; 
le 2 janvier 1815, l'union se conchil Byron avait 
annoncé son bonheur futur à tous ses amis. 
ce Elle est d bonne, disait-il de sa fiancée, que Je 
voudrais être meilleur. » Cependant Tissue fatale 
de ce mariage vhit démentir 1^ espérances du 
jeune époux. C'est que les grands génies sont plus 
capables d'inspirer l'admiralîon que Tamour; 
leur cœur se refroidit à mesure que leur imagi- 



IMS 



BYRON 



944 



natioa s'échauffe; en idéalûaiit les affectkms, ils 
deYÎenneDt moins capables de pratiquer les de- 
Tuirs jeamaliers : 

Da neetar Idéal slt6t qn'eUe a goûlé , 
La nature répugne h la réalité. 

Mais la mélancolie, très-noble et très-voncnante 
sur un front de poète , dans mi lointain vaporeux, 
devient fort maussade lorsqu'elle se pose sur la 
tète d'un mari. Lady Byron ne comprit point le 
caractère fontastique du sien, et ne put s'y plier. 
Une femme frêle, souple comme le roseau^ plain- 
tive, pénétrante comme Médora, aurait peut-être 
réussi à lire au fond de cette âme énicponatique, 
et à se l'attacher à force de soumission et de ten- 
dresse. Il en devait être autrement : Byron était 
destiné à boire jusqu'à la lie et sous toutes les 
formes la coupe du désenchantemenl Après la 
naissance d'une fiDe, sa femme le quitta pour 
aller voir son père, et ne revint plus. Et, comme 
si ce coup ne devait point suffire, le public fri- 
vole, jaloux, toujours aux aguets pour saper les 
hautes renommées, attaqua l'homme, ne pouvant 
atteindre le poète. Byron baissa la tête; mais 
cette tempête d'attaques acrimonieuses, en pas- 
sant sur lui, sillonna son front de rides précoces, 
et porta dans son cœur une amertume délétère, 
intarissable. Désormais plus de liens entre lui et 
une société hypocrite, vengeresse de torts sur 
lesquels se taisait la seule victime intéressée dans 
ces p^ibles débats. Au printemps de 1816^ après 
avoir livré à la presse le Siège de Corinthe, 
Partsinoy et les Adieux à sa femme, écrits sous 
l'inspiration d'un désespoir moitié réel, moitié 
poétique, il s'embarqua pour les Pays-Bas : son 
exil volontaire allait être étemel. 

Id commence une nonvèQe période dans le dé- 
veloppement de cet être à part. Toutes les diffi- 
cultés l'irritent; une critique mjuste lui a révélé 
son talent; peut-être se serait-il endormi dans le 
succès. Depuis les deux premiers chants de 
Childe-Haroldy produit de ses courses aventu- 
reuses, il a plané sans s'élever phis haut. Mab- 
tenant leà calomnies, les invectives du monde 
vont faire jouer tous ses ressorts cachés. <i La 
inardie triomphale de son génie, a dit Moore 
ave6' un peu de prétention et beaucoup de vérité, 
devait passer sur les ruines de son cœur. » 

n resta l'été de 1816 sur les bords du lac de 
Genève, s'attachant à M"** de Staël, qui essaya 
en vain d'amener un rs^proch^nent entre lui et 
sa femnic. Le poète Shelley vint le voir dans sa 
retraite; ils lirait ensemble le tour du lac, et es- 
sujfèrent une tempête sous les rochers de Meille- 
raie. Pendant un s^our de 48 heures à Ouchy, 
Bynm termina son m* chant de Childe-ffarold, 
et composa son Prisonnier de Chillon. L'air de 
€larens, encore tout imprégné d'amour et de 
parium, lui avait porté à la tête; Jean- Jacques, 
le misanthrope passionné du dix-huitième siècle, 
s'était révélé tout entier, sur les lieux mêmes de 
la Nouvelle Séloise, an sceptique désespéré du 
dix-neuvième. « Je touchais à la folie en écrivant 



cette partie de Childe-Harold, » dit Byron. £o 
septembre il feit une course avec Hobhoose, 
par la Dent de Jaman, dans TOberland bernois. 
En traversant une forêt de pins à branches 
mortes, sans écorce, sans feuilles, sans vie, 
ruines d'un seul hiver : «c C'est bien l'image de 
ma famille et de moi, » s'écria-t-il. 

En octobre 1816, il est dans la bibliothèque 
Ambrosienne de Milan à convoiter une bonde 
de cheveux de Lucrèce Borgia; en novembre, à 
Venise, il étudie l'arménien pour lutter avec une 
difficulté quelccmque. Tous les matins, sa gondole 
le mène au couvent mékhitariste; le soir , il Êiit 
l'amour à l'italienne; il médite la nuit. La vie 
que pendant deux ans Byron mène dans les la- 
gunes et sur les bords de la Brenta réunit les 
contrastes les plus étonnante : le libertinage, 
pour fronder l'opinion des Anglais puritains; des 
inspirations brillantes, pour faire pardonner ses 
écarts par la postérité; des études fortes, pour se 
satisfaire lui-même. Au printemps de 1817, il 
avait fait une excursion rapide à Rome. En fait 
de contemporains, il prétend n'y avoir vu que 
trois brigands guillotinés, un cardinal mort et 
un pape en vie. Le quatrième chant de Childe- 
Haroldy qu'il termina cette même année, prouve 
au moins que le grand passé de la viUe aux sept 
collines frappa vivem^t son âme mélanoaUqne, 
et qu'il sentit, comme Chateaubriand, comme 
tous les cœurs orphelins , ce que l'air du Latium 
renferme de tristesse et de consolation. A Fer- 
rare, dans la prison du Tasse, il écrivit ses dé- 
chirantes Lamentations : toutes les infortunes 
devaient trouver en lui un écho fidèle; puis il 
retourne à ses livres arméniens, à Pope, qu'il 
étadie, qu'il prône, qu'il admire; à ses moeurs 
vénitiennes, à ses chevaux anglais sur le Lido. 

Dès la fin de 1817 le palais Moncenigo, habité 
par lui, devint le théâti'e de scènes étranges. 
Mariana, la belle femme à figure d'antilope, n'oc- 
cupait déjà plus Byron ; c'ételt une fille du peuple, 
Margarita Cogni, à teiUe d'amazone, à caractère 
de Médée. Cette mégère s'était établie de force 
dans la demeure du grand seigneur anglais : elle 
s'y montrait menaçante, terrible, jalouse, éco- 
nome , amoureuse surtout. Quand ce genre de vie 
vint à ennuyer Byron, il fallut enlever violemment 
la pauvre victime. Au milieu de celte vie désordon- 
née, le poëte trouva le temps d'écrire Manfredy 
Beppo, Mazeppa; de s'occuper de Marina Fa- 
liero^ de commencer Don Juan, le divin, Tinferi 
nal Don Juan, le poème des contrastes, le vra- 
poeme épique du dix-neuvième siècle. 

Ainsi qu'il arrive souvent, dans l 'organisme 
physique, qu'un grand mal absorbe les douleurs 
partielles, une passion sincère et profonde mit 
un terme aux goûte passagers et frivoles de By- 
ron. n se rencontra dans la société de Venise 
avec une jeune Komagnole, la comtesse Teresa 
Guiccioli, nouvellement mariée à un vieillard. 
Bientôt il s'établit entre elle et le poète une 
de ces relations que condamne la morale , 
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que les mœors de TltaKe excusait et légitiment. 
Lorsque, peu de mois après, Teresa partit avec 
son mari poar RaTcnne, les angoisses de la sé- 
paration attaqueront sa frêle santé au point de 
faire craindre pour ses jours. Byron aâa la re- 
joindre, lui rendit la Tie par ses soins délicats, 
et lui proposa de s'échapper ensemble : Teresa 
consentait à se foire passer pour morte, eomme 
Juliette ; Tenlèvement d*nne femme en vie est 
contraire à la morale italienne. Enfin, après 
beaucoiq» de tergiversations et de combats, elle 
sacrifia tout à son amour, et suivit lord Byron 
sur les bords de la Brenta. Ce fut un court ins- 
tant de bonheur; les cris d*indignation des pa- 
rents de Teresa et de la société de Ravenae pé- 
nétrèrent dans sa retraite. Une lutte vive et 
longue ramena une réctmctiiation entre elle et 
son mari. Pour la seconde fois dans la même an- 
née '(1819), une maladie grave la mit à deux 
doigts de la mort. Alors on vit le père et le mari 
de la comtesse conjurer Byron die les rcgoindie 
à Ravenne : il y consentit, et le voici établi offi- 
ciellement dans le'mème palais que Teresa. 

Amant platonique à Annandale, boxeur et bu- 
veur à Cambridge, dandy à Londres, libertin à 
Venise, cavalière servente en Romagne, Byron 
a franchi assez de degrés sur l'échelle des sen- 
saticms pour élargir l'œuvre qui résume le mieux 
ses opinions et sa vie, son Von Juan, L'habitude 
de ridiculiser les plus nobles sentiments prenait 
de jour en jour plus d'empire sur lui. Son amour 
pour la comtesse Guiecîoli était né trop tard pour 
le guérir de cette funeste maladie d'esprit, et ne 
prouve rien qu'en faveur de l'inépuisable source 
d'affections vives et tendres que la nature avait 
déposées au fond de son cœur. 

Le comte Guiccioli cependant, poussé on ne 
&ait/|)ar quel caprice, après avoir longtemps to- 
léré les assiduités de lord Byron auprès de Te- 
resa, finit par renvoyer sa femme, et par obtenir 
du pape un arrêt légal de séparation. La com- 
tesse, pour ne pas être enfermée dans un cou- 
vent, alla vivre à la campagne, chez son père, le 
oomte Gamba, où Byron ne put la voir que de 
loin en loin. Il cherchait un contre-poids à ses 
tourments égoïstes dans l'étude et dans les préoc- 
cupations politiques. La révolution de Naples 
venait d'éclater (juillet 1820 ), les carbonari s'or- 
f^anisaient depuis quelque tmps en Romagne : 
Bpx)n se laissa enrôler par le frère de son amante. 
Il n'est pas probable qu'un esprit supérieur 
comme le sien se soit fait illusion sur le succès 
d'une cause qui n'avait point de racine dans la 
masse de la population; mais Byron avait besoin 
de fortes secousses; il aimait à se débattre avec 
le danger, comme un nageur avec la vague; et 
puis, quelque sceptique qn^il fût, il avait foi dans 
le triomphe final de la liberté politique ; il ne lui 
répugnait point de tomber martyr. On connaît 
l'issue de ces mouvements dltalie : les comtes 
Gamba, gravement compromis, furent exilés de 
Revenue; et m^ame Guiccioli dut les suivre. Vo- 



lontiers le gonvemonent papal se serait attaqué 
à Byron lui-même : pair d'Angleterre, il impo- 
sait; son d^[»art d'ailleurs était inévitable après 
celui de son amante. Pourtant il terghrersa pen- 
dant quelques mois : des inconvénients réds et 
sérieux devaient suivre l'exil définitif de la fa* 
mille Gamba; d'un jour à l'autre Byron espérait 
leur rappel. A la fin d'octobre 1821 , après avoir 
terminé, au milieu de ces vives agitatlotts du 
cœur et de la 'tète, Marina Falieroy les Fût' 
ear%\ ScerdanapaU ^ Cmn, la Vision du juge' 
mené, il quitta Ravenne, et s'établit à PIse dans 
le palais Lanfranchi, où madame Guiccioli l'atten- 
dait. Bientôt après , la même habitati<»i abrita un 
littérateur que Byron avait déjà connu à Londres, 
un homme que ses opinicms politiques rappro- 
chaient du graadpoëte, etquetoutlereste,po8ition, 
caractère, tendance d'esprit, devait en âoigner. 
Leigh Hunt, avec femme et enfants , fut accueilli 
dans le palais Lanfranchi ; il espérait, de concert 
avec Byron, fonder un journal périodique ( le 
Libéral ). L'entreprise ne réussit point au gré 
de Hunt : soit calcul déjoué, soit vanité meurtrie, 
son dépit se fit jour sept ans plus tard dans un 
ouvrage sur le caractère et les poésies de By- 
ron; ouvrage pour le moins inconvenant, puis- 
qu'il déverse le Uftme et se permet de graves in- 
sinuations sur un homme qui avait obligé l'écri- 
vain et ne pouvait plus lui répondre. Bien dif- 
férent de Hunt, le capitaine Medwin, qui vivait 
aussi à Pise dans l'intimité de Byron, s'en est 
fait l'apologiste. Byron subissait les ennuis de la 
grandeur ; les mouches bourdonnaient autour du 
lion. 

A Pise comme à Ravenne, la vie du lord 
poète se partageait entre l'amitié, le travail, et 
des cavakades aux environs. £n Toscane 
comme en Romagne, le gouvernement voyait de 
mauvais cefl ce noyau de carbonarisme. Une que^ 
relie, qu'au retour d'une promenade plusieurs 
personnes de sa suite eurent avec un militaire 
toscan, occasionna des tracasseries qui dégoûtè- 
rent Byron de ce séjour. La mort de son ami 
Shelley , noyé par une bourrasque dans le golfe 
de la Spezzia, y contribua encore. Le cadavre du 
malheureux poète, rejeté sur la plage, avait été 
brûlé par Byron : une impression sinistre lui était 
restée de cette cérémonie païenne. 

Puis il songeait à la Grèce, dont les efforts le 
captivaient depuis que le burlesque dénoûment 
de la manie constitutionnelle en Italie avait 
trompé son attente. Son état d'auteur le fati- 
guait; c'était un pis-aller que les vers pour résu- 
mer les agitations de ses journées, les rêves 
fiévreux de ses nuits. Il sentait qu'il lui fallait 
avant tout une existence active ; que, la vie des 
camps venant à absorber l'inquiète activité de 
son esprit et les impérieux besoins de son cœur, 
il échapperait plus facilement à cette torture in- 
time, source de ses bdles inspirations et de 
ses écarts coupables. Illusion funeste sans doute, 
de chercher sur terre ce qui n'est qu'an ciel, la 



947 



BYROH 



948 



pain d«râiM^l6 repos despasamm! Unetetirë 
touebaûle, qae Byron reçat à pea firèa à eiftte 
époque» Ink Màtpiàt^ oQunde dn dcngt (Ven haat^ 
la diroeiioli à sttitre. G'étail an théoiegkn m^ 
l^mâ^ John Sbsppué^ qaà. hii CBToyMt tpielqae^ 
l^nes éctitBè de là illam d'eue épotfse lodrte 
jeune et dirétieMie^ et priant Dien pdnr le sMt 
de FâiBê da noble poëte, en qui ette âyàit reoomHt 
(«onmè M. de iitmartind danii sa belle ode à 
loni Bjton ) afle grande ptdssaliôe d'aUner et de 
isKkt, k tratert kiB accents d'nne déaespéranto 
ineféduHté. Ma» cet avertiaseflient ne fit qo'e^ 
flenref leoœor de Bjtoa : ildevaitdenMilrer seep- 
tique jdaqn'aii bout. 

AbaM IMm Juan AvanQait>il f^pidemant A la 
demande de M"" GiiiecioH, il avait inlerrompa 
quei(|»e tempe œ travail. Les fennnca aimeilt 
rantéole ma^qoe sur le front de Vmuma ; et Don 
Jnan désilluâionne sur l'amoar oomme Bortdnt«â 
ehoaes. Byron temmunt àlamémeépetfnelenijr». 
tère Ciel et Terre, if «aven and Surth, et Wer^ 
ner, dont il offirit la dédicace à Ckstàe. Ainsi les 
dernières années de sa vie sentniar<|aées pnr tinè 
dévcNraiite aetifité; peot^tre sentait-il défà nn 
a^nir phis long lai échappa*. 

Dans Fautonme de 1832 il S'étabHt dans une vitta 
près de Génes^ et s'y lia d'amitié aVee lady BlôSh 
sington, qui apnbiié des détaiiscnrieaii sor eetle 
demière année de Byran. Au eommenastnent de 
l'mmée snivante il entra m rapport avec le cô- 
Riité grec de Londres. Do moment od sa velléité 
de se dévouer à une cause alors si intéressante 
fut connue, de nombreuses âivitations lui arrivè- 
rent de Grèce, affirmant que sa présence y était 
tiveroent désirée; qu'il y pourrait faire da bien 
par son inflnence personnelle et pur des secours 
d'argent. H fréta on brick anglais, et mit à la 
voile le 13 juillet 1823, avec le comte Gaariba^ 
Trelawney l'et-pirate, lé docteur Bruno, des 
domestiques, des armes, dés munitions, des che* 
vaut, et une pharmacie. Un oni^an le rc^ta le 
surlendemain dans le port de Gènes. Il mit pied 
à terre, et visita, triste et pensif, avec le comte 
Gamba, la maison de caihpagne que la comtesse 
Goiceioli venait de quitter le matin mèmew <t Oli 
serons-nous dans une année d'idP » dit-il à son 
compagnon. Par une bizarre et fatale coïncidence, 
un an plus tard, jour pour jour, son corps ftit 
dépesé dans te cavean de ses ancêtres. 

Les avaries dn brick VHereute ayant été ré- 
parées, Byron repart; il s'arrête à Livourue 
pour divers chargements. Ici une missive poé- 
tique, venue de Weimar, loi porte un souvenir 
précieux de Gcetbe. « Des paroles d'ami , » lui 
dit- le poête-patriarcbe dans quelques strophes 
dont nons d^spér(ms de rendre la noble et 
profonde- simplicité , « des paroles d'ami m'ar- 
« rivent coup siir coup; elles me viennent dn 
«c Sud;; elles parfument ma demeure; ^es me 
« crient : Tienx pèderin, va chercher œ noM 
« oQBor! Mon esprit vol^àliÉ; mon pîoil^ hélasl 
« reste enchaîné, Oemment lindre ses douces 



« paroles, de loin, à un es^ que depois long" 
«t temps j'accompagne de mes vœux ? à lui qui se 
« lait nne gnerre acharnée, et supporte, grand 
« et fort, les donlen^s qui lui rongent le fond des 
«entraffiesP» 

« Qnll mH heutenx, lotsqifll se sent lni« 
« même I qti'il ose proclamer sa fêlielté, lorsque, 
« dans l'é^efaite des Muses, il dompté sa soof- 
« franco morteHe; et qn'fi sache se connaître 
« tel que Je Tai reconnu ! 

Le !I4 juillet, il remit à laif^le; su iMnit de 
dit jours de navigation , il prit terre à Ai^^ostofi, 
dsAs l'fle de Géphalonie. La Grèce alors était 
dansnn trisie état : le gouvernement déconsidéré, 
désoiig&ni8é; les diefô militaires tout-puissaMs, 
la discorde partout, de Targent nulle pëH. By- 
ron^ au miHeu du tirallletttent des fectfons, eftil 
detoir se maintenir nentre, et observer pendant 
quelques mois, un peu à l'écart, l'état des choses. 
Sa puissante imagination n'avait point étouffé en 
HH an gpand bbn sens pratiqtie : il vit bientdl 
qtlé SCS éspéfances devaient se borner à amortir 
les dissensions, à ôter & la guerre son caractère de 
cmaiité, à distribuer convensMement ses res- 
sources et offlës du comité dé Loildres. A là An 
de Tannée) les affaires semblaient s'^Htféliorer : 
eorinthe était prise par îes ëréés; les Turcs 
atnii^t étâcné l'Aéftillaftle; Maif^Ocordafo, m- 
Vff^ par le gouVémemeftt dans laGrèee oeciden- 
léie, était SfittéàMiSSélHngfai, etappeMl Bjrroi^ 
de toiis ses voeux. Ott avait besoin d» son at^ttîS 
pour payé*' Ta flotte stationnée daite ces t>îtragesj| 
Byron équipa un nristik et nne bombarde, et 
il écmit, le 27 décembre, à Moore : « si qn^(tne 
chose, teHe que fièvre, fatigue, Ifemroe, etc..., 
coupait court à la vie de votre confrère ; si! 
m'en arrivait ni plus ni moins qtf à Kleist, K«r- 
ner, Garcilasso deHa Tega, Kutofski ou Ther- 
saridf«, qu'y faire?.... Pensez à mol dans tos 
heures dé folie. » Malgré ce ton enjoné, if paraît 
qne dé graves et de sinistres pressentiments tra- 
vaillaient alors l'esprit de Byron. DésHhisionné 
d'avance sur le succès matériel de la cause grec- 
que, c'était à une abstractioti qu'il se saérfltait, 
sans espoir de récompense ici-bas, ni au delà du 
tombeau. Dés discussions théologiqnes avec nn 
docteur fhéffiodlstè, pendant son séjour à Gé- 
phalonie, n'atalâxtalxinti à aucun résnltst. Byron 
allail an-dévadt de la tmti atec lé désespérant 
scepticisme qui Stait été le compagnon tnsép»- 
rad)l6 de sa jeunesse et de son âge m()r. 

Le 5 jantiér lftî4 , après avoir ééhappé pen- 
dant la tratérsée à «ne flrégate turque, lord By- 
ton débarqua eu fond des lagunes pestllehtlellês 
dé Missolnnght, an milieu d'une population en- 
thousiaste, accourue sur la pis^ pour i*ecevolr 
dignement le sauveur qui lui arrivait. Dans cette 
malheurertse irllle, réservée à un destin si fu- 
neste, s'agitaient dés ferments de discorde. Lord 
Byron s'appliqna à les calmer, à mettre les ft>r- 
tffications en bon état, à restrdndre la BcenCé de 
la presse. H prit cinq cents Sooliotes à sa paye. 
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iHttani ira jont Érec leuti enigeases exorbitati- 
tes, le»r fanmeitr cptéhetteute ; le leBdenniB^ avec 
dds artittetirs anglais qui se fév^eHtMèhi; iMidU* 
im )|4Hlr, étec ses propi^ diiiis^ avee StailtDiie 
et Trelawffey, qiii etnîiraseaient uil atatra f^i 
qoe M, L'an tenait pmir OotocétPdni^ l'aiitre 
pour Odjsseiis^ celawli pourHatttooortléto; e^é- 
tait un ttnûHeniént otaitiiici en. dedans et en 
d^M>rs de sa demeure, à JVtitaotaaghi ëi datts 
leu» rapports avee le reste de la Grèce; e'éteiertt 
des contre-temps sanë fin^ de» déboires sans 
nombre. La santé de Byron, depuis loii|çteiD|te 
rmàée par des souffrances mentales et fkr une 
yie peu réglée» ne put suffire à cette agitatoi 
croissante; Tinfinence d'un ciiont délétère Tint 
s'y joindre. Ait mois de février^ déjà des oonvnl- 
sions Tîoleittes et nbé attaque d'apo^xie avaiâdt 
anaoneé kdéflorgpuiisalioB de Soti système ftev^ 
yeux. Le 10 ayril^ dans ube excursion à^sès 
SOidioles^ lord B^ron fut sairpti% par uipe pluie 
boitante t il tentra souffrant^ peTèista î|)honter à 
ehetal le lendemain encore^ 6i revit pour la d^* 
aière fois la mâa&ooliqiie verdute des oilriers^ 
la neige de TAncynthe^ et le siAeil de Gri^. Ifat- 
la^breitement tnnté par ses médetinN » Au boitt 
de pen de JiHJrs rinfiaonmatioB s'emparoNde sod . 
eerteâtt; et alors ce dut èb« uà triste spÀEtoel^^ 
que de Toir cette haute intelti^^eilce se débatfifiit 
eonlrede pénible» ballucinaliokts et abe iOngob 
agonie; le paurre Fleteher, au pied du lit de son 
hnattre, comme ces chiens fidèles qui semblent 
I deviner la douleur de i'àmé boHiBine sans là 
Ifionipiiendre ; et^ ea dehors de la naison de 
^denil» mie ville consteméOy des fêtes de Pâqnes 
suspwdaes, les tribvnaom et les ma|;a8ttis fer- 
méSy et trente-sept coupa de canon aunonçant 
à la Grèce et à l'Europe <pie, le 19 ayril 1824, 
lord Noël Gordon Byron, à Vesntrée de sa trente-* 
s^tième année, Tenait de rendre son corps k la 
pous»ère, et son âme à Dieu. Son e^eneil reste 



Saint-Nicolas, entre les tombeaux du générât 
Normann et du héros Marc Botzaris. Le 2 mai, 
le colonel Stanhope embarqua le eadatre de son 
ami pour rAngleterre. Eyrou est enterré dans 
un petit village du Nottingharnshir e, k côté de sa 
mère. 

Tel était l'homme. Le reflet de sa vie se re- 
trouve dans les ouvrages du poète, non poini 
fidèlement, non pas exaetement comine uneena- 
prdnte sur la cire molle, mais exagéré, idéalisé, 
défiguré quelquefois. H est tout aussi difficile de 
résumer le caractère de l'homme que celui dit 
poète : le poète, ainsi que l'hocamej est un com- 
posé bizarre de fraetioiis discordante» qui n'ar- 
rivent peint à former une niiité. n n'y a pas 
dans Bynm de point central : «ne étoniante ina- 
pressionnabifité en fait le type d'une noiAbtense 
classe d'ioteiygenees qui,d£tts notre sièele, au 
milieu du tumulte des camps, de la vie révolu^ 
t^onnaire^ et de la< chute 4e tous les systèmes ^ 
ont perdu leur point d'appui^ leur pivot natuiei; 



«pu aper^oiveiit^ par nie espèce d'ifiti^iM im- 
^ontafns, deux oOtés à toute chose, le mal à 
e6té dtt bien^ la négation à eOté do l'affinbation, 
l'ob^èétioa èfa foee do priaeipe, le iMionio et le 
boileoquo eOte h côte aV«lD le èuUime, Timme- 
ndJÉë auprès de la teondité; de cDs esprits qui, 
dan le Oourë du rtdsonftement abflrail^ se lais* 
sOnt aller à hk dérive^ et vmit se perdre dasis 
roeéan du douté. Ami l'impression fiode que 
lidsso l'étude de Byl%ei esl-€M péttiblo et dé(AU 
rantè. Qu'il vous pntoène dans les pitts belles 
régions du Inofade; qu'il déploie à vos yetts> 
«vec un Une Oriental, radmifvM» ^ledeele es 
la mer el de see rii^agee^le oiel de la CMcê, ée 
lliatte o« do rOcéanle; qe'il teree à vo» pteds 
lë9 Mm de roisogér^ te* flovr» du myrte et dit 
grenadier, les f^iHes de la tme; qif il hadme ar-> 
rfrm à i^re oreille les tohânts do rossignol et 
les sotfpirs de l'amoffr, la vois mâle d» hëras et 
^8 accents nalls de la jenae Me; qell époise 
les parfums les plus eeÉvrants, les conicar» les 
ptoe suaves, les sohs les pins tMrmonienx, c'est 
en vain... vous vous sentes marcher sor une 
ti^ creuse, vtrfcanlBée; de sonrds mugisse- 
ments sons vos piedo anaonoent une éruption 
proehtttne, ef le néant d'iln paradis fiictice... 
▼oos croyez entendre le ricaliemeBt des pui»- 
saiices infernales, jatouees de voire bœàiear; 
c'est comme ces toi% glapissantes qui, dane 
Boberi le Diable , sortent do fond des mhies 
d'u» vieux tetople, et effacéot^ en agaçant vos 
nerfe, les célestes harmonies qui tont à l'heare 
enoore tous berçaient. Avant Byron, il a existé 
des chantres d» déesspoir, de la nuit et du mid ; 
mais il est te premier qui ait plongé avee une 
passion aussi brtllaiito Amis lé sein de la nature, 
aTec un mû aussi perçant dans les abMnes dn 
c^nr; qtil ait mis à ml tes beautés intimes de 
l'une, le besoin métal d'aimer et de crobre qui 
dévote l'autre; et toet cela seelemiiit pour i^a- 



exposé pendant douze jours dans l'église de 'f^^r, d'wl souffle Iroliiqoe, fei, anidur^ del et 

^ de ce jugement d'ensembte nous deecen- 
dons à l'examen spéciet des ouvrages de BynMi, 
nous trouverons qu'il a abordé tous les^ genres; 
qu'il a semé avec profusiOfidans sa courte carrière 
des poésies lyriques, saHriques, dremetlqaes, 
épiques... Mais en- prenrière ligne^ et pottf le 
fond et pour l'étendue, se pfésenteiit €hil4e» 
Basroid et Son Jmm. Harold n'est qu'un voyage 
poétique , un poëme descripâf... nm quel 
voyage! et quelle description! Bans les deux 
premiers chants, c'est te Portugal, F£spagne^ la 
Grèce ; dans les deax derniers, c'est Waterteo, 
le Rhin, fà Suisse^ Tei^e, Florence, Home; 
dans tes premiers comme dons les derniers, c'est 
la mer qui ènvdoppe d'une faffige bande, oomme 
l'Océan d'Homère, ce monda de teMeanx , ce 
diàos d'imipifessiolis. Hai^ld,eh s'iembarquant» 
salue la mer, ^ l'emporte loin de son pays na- 
tsi^ « où fi ne regrette rien que le dogue qui ne 
le rOeonaattra pAi& Ivm de soBretenr, » HAreld» 
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«vani de dispanittre, ehante un hymne sublime 
en face de cette nappe incommensarable, « nû- 
loir du Toat-Pniaaant. » H y plonge avec les 
sooTeDîn de aa jeoneaae, arec ses désirs d*hom- 
me : c'est nne fin éclatante de poésie an bont 
d'une route d^à toute bordée de Tues raTissan- 
tes on mélanooHqnes. An nûlien des dtronnierB 
de Cintra, an pÎDd du mont Olympe, sur les 
diamps de Waterioo engraissés par la moelle 
des héros, entre les TignoUes et les vienx châ- 
teaux dn RtaJn, en face des scènes de la N<m- 
velle Hélottef dans Torage sur le Léman, près 
dn pont des Soupirs, à g^oux devant la Vénus 
de Médias et l'Âpoilon du Belrédère, perdu 
comme un insecte au milieu du Cotisée qn'é- 
daire la lune, sous raic-en-del de la cataracte 
de Tend, sons ces couleurs irisées, « calmes 
comme l'Amour qui soigne la Folie, ou comme 
l'Espérance sur im lit de mort; » — partout le 
poète établit cette intime corrâati<m, cette pa- 
n»ité entre Tâme humaine et les ouvrages de la 
nature on de l'art, et se jette dans une espèce 
de culte panthéistiqoe. 

Don Juan, quoiqu'il rentre dans la classe des 
libertins, n'est point le don Juan de Molière ou 
de Mozart : ce n'est ni un sensualiste brutal» ni 
un athée incorrigible : malgré lui, il est jeté dans 
une vie aventureuse. Son jeune cœnr se brise d'a- 
bord quand le sort tranche le nœud de ses pre- 
mières amours; mais dès lors il devient causti- 
que, railleur, mobile comme l'auteur qui lui a 
donné la vie. Byron, après l'avoir promené dans 
toute l'Europe, de SévUle sur la Méditerranée, 
dans une Ile de la Grèce, auprès de la belle Haa- 
dée, au sérail, à la cour de Catherine la Grande, 
et dans la chaste Angleterre, se proposait, par 
une outrageante plaisanterie, d'en faire un mé- 
tiM)di8te. âtte fin aurait bien été la contre-partie 
du Faust de Gc^he. Le poème, malgré ses seize 
chants , n'est point achevé. De même que le 
Faust de Goethe résume la vie intellectuelle de 
ce grand poète. Don Juan contient la substance 
de la philosophie scq[>tique de Byron. De longues 
digressions, qui coupent un peu trop souvent le 
lédt, sont, pour la plupart, des professions de 
foi; et c'est dans ce poème surtout que l'esprit 
méphistophélique yerse son venin sur les plus 
noues inspirations, et construit des palais de fée 
pour le plaisir de les détruire ensuite. Les 
amours de don Juan et d'Hsadée n'en restent 
pas moins une des plus gracieuses créations de 
la iioéae erotique. 

Autour de ChUde^Harold et de Don Juan se 
groupait, comme des obélisques autour de deux 
pyramides colossales, la Fiancée d'Abydos^ ra- 
vissante peinture d'un amour printanier mois- 
sonné dans sa fleur; le Corsaire et Lara, noirs 
tableaux d'une àme forte, travaillée par un crime 
secrrt, et cherchant l'oubli dans l'ivresse des 
combats et d'une existence en ddiors des lois ; 
le Giaoury po^e ftagmentaire, semé de ces ad- 
mhnbles imprécations contre l'abaissement de la 



Grèce moderne, qui ont ranimé plus que les sou- 
venirs classiques, en excitant la sympathie^^de 
TEnrope libérale pour une cause si belle de loin, 
si triste de près; le Siège de Corinthe^ histoire 
d'un renégat qui appartient à la famille dn Cor- 
saire et de Lara; le Prisonnier de Chillon, 
pamphlet poétique contre les oppresseurs des 
esprtts généreux; Partsina, déchirante peinture 
d'un ills qui souille la couche de son père, rédt 
de scènes que Schiller et Alfieri ont chastement 
voilées dans leurs tragédies de Philippe /f etde 
Ikm Carlos; Mazeppa^ que le pinceau d'Ho- 
race Yemet a popularisé, sur son cheval fou- 
gueux lancé dans les steppes désertes; Beppo, 
conte semi-burlesque qui ouvrit au poète une 
nouvelle voie, en le poussant vers Don Juan; 
Vile, épisode emprunté à l'histoire de la marine 
anglaise, encadré dans la végétetion et sous te 
ciel de la mer dn Sud. 

Byron, noua l'avons déjà dit, en delmrs de 
ces romans poétiques, a composé des tragédies. 
Le public accueillit ces essais avec moins d'en- 
thousiasme, soit que leur simplicité relative répu- 
gnât à son goût blasé; soit, comme Bulwer cher- 
che à l'expliquer, que les caractères créés par 
le poète dramatique ne répondissent plus aux idées 
préconçues sur le type byronien, incamé dans 
C/Ulde-Haroldf Conrad, Lara, Alp, eto. Jugées 
du point de vue théâtral, les pièces de Byron sont 
nulles : peu ou point d'entente de la scène, peu ou 
point d'action, longs hors-d'oeuvre lyriques et 
descriptifs. Mais du moment où, libre de ces 
préoccupations, le lecteur accepte la forme drama- 
tique teUe que le poète la lui donne, Marino Fa- 
liero, lesDeuxFoscariet Sardanapale sont au 
niveau des plus belles créations de Byron. Dans 
les deux premières on respire l'air de l'Adria- 
tique, l'air de Venise. Faliero est peint tel qui» 
l'Ûstoire nous le donne, vieillard violent, irri- 
table, avide de vengeance, parce qu'il est blessé 
dans son amour-propre; sa jeune femme Angio- 
lina est une créature d'une céleste pureté, et 
plus vivante pourtant, plus réelle que les autres 
héroïnes de Byron, que Zulika, Médora, et que 
l'amante diaphane du renégat Alp. Dans Sarda- 
napale, c'est encore une femme, à la fois ai- 
mante et forte, qui fixe notre attention : c'est 
Myrrfaa, la jeune esclave grecque, qui arrache 
son maître àla mollesse, en fait un héros , et pé- 
rit avec lui. Dans Wemer, dont l'action se 
passe en Allemagne, à l'éiioque anardiique qui 
suivit la guerre de trente ans , il rè^e quelque 
chose de la sombre et étouffante fatalité que Ton 
retrouve dans certaines tragédies allemandes. 
Cette composition est, du reste, inférieure aux 
précédentes. La Métamorphose du Bossu, quoi- 
que inachevée, contient des passages d'une 
grande beauté : telle est la scène où le connéta- 
ble de Bourbon aperçoit les spectres des anciens 
Romains, qui lui barrait le passage du haut des 
murs de Rome. Maitfred est une variété rétré- 
cle de Faittst ; même mépris de la vie, roî^nie 
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arooar intense de la nature, même fiimiliarité 
avec le monde des esprits. Faust Teat se toer en 
prenant da poison, Manfred en se précipitant 
dn haut des Alpes; mais, comme tons les héros 
byroniens, celai- ci demande Tonbli pour échap- 
per an remords, au souvenir d'nne passion cri- 
minelle ; tandis que Faust commence par regret- 
ter la jeunesse, la vieTerdoyante et lesplafeirs. 
Deux autres poèmes dramatiques de Byron, 
Cmn, et Ciel et Terre, portent le titre de mys^ 
tères. Gain est une déclamation titanique contre 
la ProYidenoe, et symbolise Torgueil de Thomme 
hiunilié par Tinfini de la création et la petitesse 
de sa propre nature. Le mystère de Ciel et Terré 
TOUS transporte dans le monde antédiluTien, où 
les monts et les cavernes et les forêts étaient 
plus gigantesques, où Ticfathyosaure et le plésio- 
saure roulaient leurs masses infcurmes dans les 
marécages, où les anges descendaient sur la terre, 
et aimaient les filles des hommes. C'est la Ge- 
nèse avec ses contours somiores, avec ses nuan- 
ces gracieuses. Le déluge termine la pièce; et, 
après qu'il en a feit pressentir toute Vhorreur, le 
poète plonge dans le goufl're immense, universd , 
des générations entières... Les cadavres des fil- 
les de la terre flottent sur Teau, et reprochent 
au del la destruction de tant de beauté; par- 
tout des voix de malédiction contre cette puis- 
sance inconnue qui détruit, et ne conserve la 
famiUe de Noé que pour faire peser sur ses des- 
cendants de nonveOes souffrances. 

Le génie satirique de Byron se fait jour dans 
presque tous ses ouvrages; il en est quatre ou 
cinq exclusivement consacrés à ce genre. Telle 
est la satire déjà mentionnée contre la Revue 
d'Edimbourg; la Viiion du Jugement, où le 
poète flagelle sans pitié son ennemi personne, 
Soutiiey; Y Age de bronze, hnprécation viru- 
lente contre la politique rétrograde des cabinets; 
la Valse, diatribe voluptueuse et sensuelle con- 
tre ce plaisir enivrant des sens. La Prophétie 
du Dante est plutôt un poème élégiaque, où le 
vieux gibelin déplore les malheurs et Thumilia- 
tion future de lltalie. Écrite à la demande de 
madame GuiGcioli,la Prophétie projette, comme 
un vdcan, une lave brûlante d'indignation : c'est 
que Bynm aimait lltalie, sa langue, sa littéra* 
ture et ses femmes , autant et plus peut-être que 
son pays natal. 

Autour de ces productions à peine indiquées 
ici, Byron sema libéralement, comme l'automne 
laisse tomber ses fruits, une foule de poésies 
fugitives qui, à dles seules, auraient fait la gloire 
d'un talent hiférieur. Il y règne le même esprit 
mélancolique, frondeur, dévoré d'amour, de 
haine, de doute ; c'est le poète embrassant et 
maudissant tout à tour l'espérance , déplorant la 
chute lente de Venise, interrogeant l'agonie du 
prisonnier de Sainte-Hélène ; ou bien rappelant 
avec des cris de désespoir sa propre jeunesse, 
son enfant, sa fille dont on le sépare, ses amis 
qui ne sont plus, ou les formes aériennes des 



femmes qall aimait eu silence, et qui l'ont ou- 
blié. [M. Spach, dans VEne. des g. du m.]. 

Nous terminerons cet article par le jugement 
souverain que le mattre de la critique moderne, 
M. ViUemain, a émis sur le grand poète anglais : 
« Byron portait la peine de son orgueil autant 
que de ses faiblesses. Il avait voulu friqiper les 
esprjtsparnnesingnlaritéhautaineetmystérieuse. 
H avait affecté de donner quelques-uns de ses 
traits à ses héros fimtastiques, pour se ccmfondre 
lui-même avec eux, et se parer de leur audace. 
Il fut pris an mot, et soupçonné de noirceurs qui 
étaient loin de son âme. Rien ne prouve dans sa 
vie que son cœur fût corrompu ; mais son imagi- 
nation l'était à quelques égards. Il n'a pas fait 
ce qull pemtavec complaisance ; mais plus d*une 
fois peut-être il l'avait rêvé , comme une ex- 
périence à tenter, comme une émotion qui eût 
dissipé son ennui et réveillé son Ame. Que, 
tout petit enfant, il se promit de commander à 
cent cavaliers noirs appelés les noirs de Byron, 
ou que, dans son âge viril, il fasse fabriquer des 
casques de chevalier pour son expédition de 
Grèce, on voit toujours le poète qui dessine ses 
actions d'après ses rêves. Qu'A veuille se pein- 
dre lui-même dans le Corsaire et dans Lara , il 
faut reconnattre là moins les aveux d'une vie 
coupable que les jeux d'une imagination mal ré- 
glée, qui se fait parfcns des châteaux en Espagne 
de crimes et de ronoids. Il en résulte, indépen- 
damment de toute question morale, un point de 
vue particulier sous le rapport de l'art : c'est ce 
caractère de préoccupation personnelle, cet 
égo'isme de l'éàrivain, cause puissance d'intérêt 
et de monotonie. On a vu de grands poètes, dont 
l'imagination a toujours travaillé bon d'eux- 
mêmes et du cercle de leur vie, simples par les 
habitudes, sublimes par la pensée : tel Shaks- 
peare, dont la personne disparaît, et qui existe 
tout entier dans ses inventions poétiques ; tels 
nos tragiques, ComelUe, Racine. C'est là, quoi 
qu'on cUse, la grande imagination. Elle crée ce 
qu'eUe n'a pas vu ; die entre par le génie dans 
un ordre de sentimenls et d'idées dont elle n'a 
pas fiât l'expérience, et qui nenatt pas pour elle 
des choses qui l'entourent Corneille n'avait pas 
de Romains ni de martyrs sons les yeux; il in- 
ventait ces types sublimes. Voilà le poète au 
plus haut des^. H esit une autre sorte d'imagi* 
nation, plus restremte et plus physique pour 
ainsi dire, qui a besoin d'être exdtée par les 
épreuves immédiates et les sensations de la vie. 
Le poète alorsn'agit pas, ne crée pas : il souffire, 
et rend vivement sa souffrance. C'est le génie de 
quelques élégiaques; c'est le tour d'imagination 
rêveur, égoïste, douloureux qui a coloré de si 
vives images la prose de Rousseau et de Bernar- 
din de Saint-Pierre. Byronappartient à cetteécole. 
Son imagination est inépuisable aie peindre lui- 
même, à découvrir toutes les plaies de son âme, 
toutes les inquiétudes de son esprit, à les appro- 
fondir, à les exagérer. Mais hors de lui il in<« 
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vente peu. Panm IwC d'acUun àéMu puâmes, 
il n'a jamais ccmçu fortcmaat quHm saal type 
dtiomBie «t un sêui type de femnec ihia aam- 
bre, «Kiffi', dévoré de chagrâi, on iq^atiaUe de 
plaisir, qa*fl 8^tppen«Iiarold,€flanuJ, Lan, Man* 
fred ou €aïa ; Tautre tendre, dé^oaoée , saynaiae, 
mais capable de tout par amoor, qu^Ue soit in-^ 
Ka, Haldée, Zuiélka, Golniro oa Médora. CtA 
homme, e'est hij*4»ème; «elle femme, ceMe que 
voudrait eon orgueil. U y a dans «es eréatioBt 
uniformes moins de puiasanca que da alériltté. 
Et mifl^eareusemeat, par an Êubl a^ilèipe on 
par une triste prétention, dana ees peraomia0M 
dont H est le modèle, le poète affeete d'unir tou- 
jours le ^ee et la snpénofâé. Il semble dire, 
comme le Satan de Hilton j MeU, sois mofi dieu. 
A cet égard le goût n'est pas moins blessé que 
la morale dans les éetiU de Byion. Le fdus 
grand ehame et la True richesse du géaip, la 
variété, lui mancpie. C'est un trait deressembi^uiee. 
qu'il offre avec Àlfidri, depi^ il a, dans son théà* 
tre, imité la régidarité sévère. Byron, en ttht, 
liardi, sceptique en momie et en rdigion, ou plu* 
tôt discqtle involontaire- de jvitre seepticisme, 
n'est pas novateur dan& les questions d'art et de 
goût. » 

n 8<»«it trop long d^énumérer ici toutes les 
éditione qui ont paru à Londres et à Paris des 
œuvres de lord Syvon. Parmi las Domtoviusea 
ti«il«eti«n6 IVanç^laesL, Bons ne citerons que 
oeUe d'Amédée Fkihot, avec une notioe de 
Gfa»4es Nodier sur lord Byron; Péris, 1$32^ 
1825, 6 vol. In-»" (4« édft. ) ; «t oelle deM. Pan- 
Im Paris; iMd., )«80-l9dl) iS v^. in-flP. 

Thomas Mftore, £«Mvr« anâ jmanulê êf ImtO. Jyrwi/ 
vfUh notice» 10 H$ Hff. r- Qf||, J^# o/ lofA Gyr«»- ^ 
D«Ua*« Menhir. — i^dy Bies»Ington, Conversations 
tcith lord Byron, — Penny-Cyclopadia. — Rose, Biog. 
IHet.^ GortoD, Bio^r. JHet. ^ M. ViUemaiD, «rUolc Jly- 
ron, dans 1» Biogtvmki^ ti»i9Mr|v»l^. 

urs (/eon-fodalpAtf), peinére auisae, né à 
Soleure en 1660, meit è Wundaourg le U dér 
cembve 1736. H ^^pprit la peintmie à Borne. Char- 
les ¥1, empereur d'ABemagne, lui confia la dé- 
coration de la grande saUe d'audtenoe de Vieniie. 
Le plafond suiioirt m est fort re0iarqaai)le. 
Bys vint ensuite à èfayance^at exécuta phisieura 
paysages pow les ehâteaux da Genbach et de 
Pommersfeldea. H a hnsaé la Descriptim 4e 
la galerie de Fonuamttfelden («p allanaand), 
1719 et 1774. 

Nagtor, NmuÈ jiilgmuiiMs Kûnstlêr'itffficon, 

l BTSTRfiBiH (Jean^Nieoîas ), seulpteor sué- 
dois, né à Philipâtadt le 18 décembre 1783. Des- 
fine au commerce , ee ne fot qu'aprèa la mori 
de ses paraits cptk put suivre sa vocation artis- 
tique, n travailla trois ans sous la disection de 
Bergell de Stockholm, et se livra surtout à l'étude 
de l'antique. En 1809, il obtint le prix de TAca- 
démie, et, l'année suivante, il alla à Roms, d'où il 
envoya bientôt une Bacchante ivre et amchée. 
Cette oravre obtint tous les snffirages. En 1816, 
Bystroem revint à Stokholm. H exécuta alors la 
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fltatiu» colosaale du priseeroyal; etsan soccès fut 
tel, qu'il lut chargé de sculpter en marbre l«s sta- 
tuai des rois C^haries X, %l o^ XH. il retpm^ i 
Bom(», et y resta jusq^'oo lâ2i . Outie les oHivres 
citées, on lui doit : un Aw^our dérobant à Mac* 
ckus ses attréàiuis ; — im» Nymp^ allant 
cm bain ; — ffermle 4 la mamelle ; ^Apol- 
lttnmt(Ln$ de la lyre ; — Pcmdo^s wcu^^e à 
$« peigner ; <- la «tatne de Imnéen hahU du 
maHn, et un livre à la main ; — - les statues 
de Ckarlfis XlUy4» Gu9(cm*44çipl^9 et de 
Cimrks XIV. 

Itm oréatiQBs de «et artiste ^ de rapimalkm 
et du naturel. 

ComffrfQUomri^ximh 

BYtVEaiisiSTeii (HenH^Jean), tfaéolugkn el 
bibtiogp>aphe hanovrisn, néàZeHe le & mai 169S, 
mort à fiebttstsedt le %% afrd 174â. Il fut, depuis 
1740, profassÉur de liiéolagift lutliéri0tttte dans 
cette dernière ville. Pwmi sas éerits on re- 
marque : DissertaHo de prxetantia aritkme- 
tieœ deeadicœ; •— Disse^tio de promovendis 
cemniodis Beclesiœ evangelieo-lt^herauas; — 
JHseussio sentenùàm M. Reimii,de siffnifi€<^tùme 
voois {7^3f ; ^^ De prxstantia et v»e utu Bis- 
ferise litterarias, efîtsque genuina methoçlo; 
Wittenberg, 1720, in*4'*; — Commentarius de- 
vita, scriptis et meritis supremorÊon prxsu 
lum in dMeatuZumlmrgensi;HeAmst»àty 17^8 
à 1730, 2 vol. in-49; ^ Bitliûthecm Appmdix, 
sive Catalogus adparatus euriùsorum arti/i'- 
daiium et naiuralium, €^m auetuariis ; 
Helmstttdt, i736,in-4P; — Takulx II exhiben- 
tes Synopiin lùstoriai pbilosophicsB ; — Cato- 
logus bibHatàeeaiLaattensaecianœ, seeundttm 
ordt9iemm<»lert<m«m;Hefanstœdt, 1737, in-8''; 
— BeHneatiorei nwmismafiex antiqwe etre- 
ceniioris; Straslmirg, 1744, in4l° ; — Peciaratia 
Panielis ffo^/mmim restauraia; — Oralio de 
prsgstaniia et dignitate 8aer» Seripturx;— 
IHssertatio de Eeelesia €àristi ejusque mànis- 
terio (sans date). 

JOdicr, ÂUgêm. Gêldkrten.'£exieoiL -^ Sax, Quomat- 
tic. JSkff«r. 

* BYTHlf BB OU BTTWSB OU B<JTT|I1ÏI( ( ViC- 
^oHn ), phUolûgue anglais, d'origMU» ))olop»aise; 
mort en 1670. ûéfà avancé en àge> â Ymt à Ox- 
ford, où il fut autorisé à faire des cours de lan- 
gue hébraïque. Après avoir résidé tantôt dans 
cette demièrevitte, tantôt è Cambridge et à Lon- 
dres, il se retira dansle comté de Comwall. On a 
de lui : Lethargy e^ ihe Soûl ; 163^, 8 vol. ; — 
Tabula diredoria, in qua t/ntum to Texvtxov 
linguie sam€t<e ad amiissint deti»Êatur; Ox- 
ford, 1637, m-è'^'y—Lingua £ruditorum; ib., 
1638, in-S** ; rémprioaé sous ce titre : Maaipubu 
Messis magnx, sive grasmnat. exemplarisi 
Londres, 1639, in-8^; — Clavis Lingwf 
Sanctos; Oambridge, 1648, in-S"; — Xyra|»ro- 
phêtiea Vavidis régis, sive Analgsis entioo' 
praetica Psalmorum; Londres, 1646, itt«19; 
1650, iA-4^ Ce Kvra est l'explioatfon gramm^^'- 
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cale de tous les mots hébreux contenus dans les 
Psaumes. 

' Wooi), Athenœ Oxonienses* 

liTWALp {L,'B.)y jésuite et botaniste alle- 
mand. Voy, BiwALD. 
KYZANTius (/efzw), historien grpc. Voy, Ge- 

NESIUS. 

BYZAivcp ll^iis Dp), oratorien levantin^ né 
^ Copstantinople ei\ 1647, mort à Charenton le 
23 mai i722. Il était fils d'un orfèvre juif, et se 
nommait {^apqael Levi. Sesfré(||ieiites relations 
avec les chrétiens et surtou|;|es Français lui don- 
nèrent ridée de sp convertir au catholicisme. Le 
uiarquis de Nointel, ambassadeur de France^ qui 
l'avait employé pour se procurer des manuscnts 
rares, fut si frappé de son intelligence, qu'il 
se l'attacha comme interprète. Quelque temps 
après, Raphaël fut reconnu pour avoir accom- 
pagné, vêtu en janissaire, sousje nomd'Ahamed, 
1^ gentilhomme français qui allai|; en Morée. 
Conduit devant le caimaqan comme apostat, il 
dut, pour sauver sa vie, accepter la religion ma- 
hométane,et se fit nommer Mohamed-£ffendi. Ce 
uouyean changement de croyance |e rendit sus- 
pect au marquis de Nointel, qui le congédia; 
mais, à la prière du chevalier Laurent d'Arvieux, 
il rentra en grâce, se réfugia à l'hôtel de France, 
où il se tint caché jusqu'à ce qu'on pût, six 
mois après, le faire embarquer pour Marseille. 
Arrivé à Paris, il entra à l'Oratoire, où les PP. Ri- 
chard Simon et de Sainte-Marthe achevèrent son 
éducation catholique. La singularité de son exis- 
tence, son teint basané, ses traits accentués, 
son esprit et sa douceur, faisaient du néophyte 
un personnage intéressant; aussi le roi et la reine 
voulurent-ils être ses parrain et marraine. Lors- 
qu'on le baptisa à Saint-Germain-en-Laye (1674), 
ils se firent représenter devant les fonts baptis- 
maux par le duc de Mazarin et M"** de Colbert. 
C'est alors que Raphaël prit le nom de Louis de 
Byzance, et entra à l'Oratoire. Sans discontinuer 
ses études sur les langues orientales, il s'appliqua 
avec ardeur à la conversion de ses compatriotes, 
et soutint avec talent des conférences publiques. 
Son zèle faillit lui devenir fatal : un dévot mu- 
sulman, furieux d'avoir été victorieusement ré- 
futé devant un nombreux auditoire, s'introduisit 
dans sa chambre pour l'assassiner. Le P. Louis 
n'échappa à ce danger que par la dextérité avec 
laquelle il se servit de son ancien cimeterre, qui 
était pendu dans sa cellule. Mais cet incident fit 
une telle impression sur son esprit, déjà fatigué 
par un travail incessant, que sa raison s'égara 
pour toujours (1702). H resta vingt ans à l'hos- 
pice de Charenton, sans qu'aucun traitement lui 
rendît ses facultés. On n'a de lui qu'un seul ou- 
vrage imprimé : la Goutte curable par le re- 
mède turc; Paris, 1703, in-12. Parmi ses ma- 
nuscrits on remarque une traduction française 
du Koran, avec des commentaires. L'auteur y 
prouve que la plus grande partie des maximes du 
Koran est empruntée aux livres rabbiniques pos- 



térieurs à Mahomet. Ses manuscrit^ se trouvent 

à la Bibliothèque impériale de Paris. 
Feller, Dictionnaire historique. 

BTZAÏfT ou Faustus DE BvzAMCE, hifttori«n ar- 
ménien, natif de Censtantinople, vivait au pnzième 
siècle de notre ère (1). fi ^nt s'établir dans la 
grande Arménie, où H se fit remarquer par ont vie 
austère que commandait son earactèra de prêtre. 
Ses yertus )e firent élire évéqne ée la pimrâee de 
SbanthouBi. 9 y composa «ne BUtoirs de l'Ar- 
ménie; c'est un des ouvrages les plus préeienx 
qui existent sur les annales de la natioii anné- 
nieime, et on n'en connatt malheureusement que 
peu de manuscrits. Les réeits qu'il renferme ser- 
vent à contrôler ceux de Moïse de Khorène, qui 
raconte à peu près les mêmes faits, mais avec 
moins d'exactitude que Byzant 

Le livre de Byzant porte, ehes les Arméniens, 
le titf e de Peusantefan : il est divisé en six tètes 
ou livres dont il n'existe que les quatre derniers, 
qui oontiesBent l'histoire des guerres des Persans 
et des Retnains. Le 3^ livre renferme le rédt 
des événements arrivés sous CliQsroës H et sous 
Dikran. Le 4^ traite du voyage d'Araaee II. 
Le 5^ contient le récit des règnes du prince 
Para, de Warazlat, d'Arsace m (Artaban I ), et 
de Waghasschah , ainsi que de la régence du 
baïle Manuel Mamigoni. Le 6*^ enfin n'est qu'un 
abrégé de l'ouvrage, un extrait fait par des co- 
pistes arméniens; il présente le récit du règue 
de Chosroes JII. M. F. Martin, savant arméniste 
français, a traduit, dans le Magasin encyclopé- 
dique de Millin (sept. 181 1 ), deux passages du 3*^ 
livre de l'ouvrage de cet auteur. 

On a publié deux éditions du livre de Byzant ; 
Tune à Constantinople, 1730, 1 vol. in-4®; l'autre 
à Venise, imprimerie des Mekhétaristes, 1837, 
1 vol. in-8\ V°' Langlois. 

Moïse de Khorène. — MllUn, Magasin Encyclopéd.,lSli. 
— Sookias de Somat, Quadro delta letteratura armena, 

BTZAS, prince grec, vivait dans le septième 
siècle avant J.-C. Ce fut lui qui, conduisant une 
colonie de Mégaréens, fonda, en 658 avant J.-C, 
Byzance, si célèbre dans la suite. Il était contem- 
porain des Argonautes, et passait pour avoir un 
grand esprit d'équité. En son absence, son frère 
Strombus s'étant révolté et ayant attaqué la nou- 
velle ville, Phidaléa, femme de Byzas, se mit à 
la tête des femmes, et défit complètement les in- 
surgés. 

ÉUenne de Byzance. — Dlodore, IV, 49. 

* BTZAS, sculpteur grec, né à Naxos, vivait 
560 ans avant J.-C. H jouissait d'une réputation 
méritée, mais ses productions ne sont pas par- 
venues jusqu'à nous. Il fut l'inventeur des peti- 
tes pièces de marbre taillées en forme de tuile, 
dont on se servait généralement en Grèce pour 
couvrir les monuments publics. 

Pausanias, Eliac., L V. 

BZOYius, en polonais BZOWgRi (Abra- 
ham), théologien et prédicateur polonais, né à 

(1) Les historiens arméniens qn'a résamés M. Soukias 
de Somat lui donnent le nom de Pouzant Bosdos. 
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Proczovic en lô67.Ilmouratà Rome le 31 janvier 
1637. n était orphelin, et fat éleré par sa grand'- 
mère, qui renvoya faire ses études à Cracovie, 
où il entra dans Tordre des Dominicains. Il 
se perfectionna en théologie sous les leçons de 
Barthélémy de Premislaw, appelé le Basile de 
son siècle. Sons un tel maître, Bzovius fit de ra- 
pides progrès dans la prédication, et fut envoyé 
à Milan professer la philosophie, puis à Bologne 
la théologie. De retour dans sa patrie^ il devint 
prieur des dominicains de Cracovie, et con- 
tribua beancoup à l'extension de son ordre. Le 
pape Paul V Tcq^pelaprès de lui, lui donna nne 
pension, et le loga au Vatican. Bzovius était en 
outre bibliothécaire de Virginio des Ursins. 
Ayant été volé et son domestique assassiné, il 
quitta le palais papal pour se retirer au couvent 
de la Minerve, où il finit ses jours. On a de lui : 
Quadraginta sermones super cantieum Salve , 
regina; Venise, 1598, in-8°; — NomenelMor 
sanctorum pro/essione Medicorum^ sive de 
Sanciis Medicisqiiorum/estivitatemuniversa 
eolit Sccle$ia;Rxxùey 1612, in-fol.; 1621,in-12; 
Cologne, 1623, in-S"* ; -^Abrégéde VHistoireec- 
c2ëswis^iQ'tie;Cologne, 1617,2 vol. in-fol.,l*undé- 
diéàPaul V, l'autre à Siginnond UI, roi de Polo- 
gae:cet abrégé est tiré de Baronins ; —-Semums 



pour totis les dimanehesde Pannée,pour toutes 
les principales /êtes ;'VetàsQ, 16U, 4 vol. ; — 
Romanus Pontifex, seu deprxstantia, offiào^ 
auctoritate, virtutibuSf feliàtate rebusque 
prxclare gestis Summorum Pontificum a D. 
Petro ad Paulum V; Ck)logne^ 1619 et 1622, 
3 vol. in-4*; — Vies de Paul V el de Gré- 
goire XV; — Vie de saint Hyacinthe et de 
plusieurs personnages de Vordre de Saii^t-Do- 
mtmgtce;— to Vie de saint Dominique et les an» 
noies de son ordre (enmanuscrit ) ; — Continua- 
tion des Annales de Baronius, de 1 198 à 1 532 , 
9 vol. in-fol., de Xm à XXI; Cologne, 1616 à 
1630; Rome, 1652. Les jésuites et surtout les 
oordeliers se plaignirent vivement de la préfé- 
rence marquée que l'auteur accordait à son or- 
dre; les cordeliers surtout lui reprochaient dV 
voir attaqué Jean Scot, surnommé le Docteur 
subtil. Plusieurs écrivains critiquèrent aussi Bzo- 
vius sur divers faits qu'il avait allégués contre 
l'empereur Louis de Bavière. Bzovius se vit 
contraint de se rétracter ; sa rétractation fut im- 
primée à Ingolstadt, 1628, in-8". 

SUroYobclus, De illutt. Polon, — Léo AUatius. Âpet 
urbetnx, c. llS. — 'iLonis Jacob, Bibl. l«oii«/.— Le Mlrlc, 
De Script, saenl. Xr/L — Échard. Script, ord, Prxd , 
t.. II, p. *M. — Le P.Touroo,£foinm«i iltuitres de tordre 
de Saint-Dominigue, t. V,p. 154. 
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